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•otner,  Ogncr^mUf  Ugney^im, 
Ugney,  Offne,  Otgne,  Oigny,  Oy- 
gny,  Oigneu,  Ongney,  Oogney, 
vp-,  (If>rarr.  de  Dole;  cnnt.,  pcrcept. 
et  Imr.  de  poste  de  Geiulrey;  siu- 
cursale^  à  8  kil.  de  Gendre  y,  :28 
de  Dole  et  80  de  Lons-ld-Saunier. 

Altitude:  SIC". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Vitreux  et  la  rivière  de  l'O- 
gnon  qui  le  sépare  de  Bressilley 
{Haute-Saôiie),au  sud  par  Gendrey 
et  Saligney,  à  l'est  par  Vitreux  et 
Taxenne,  à  l'ouest  par  Thervay  et 
Saligney.  La  Tuilerie  et  la  Grange- 
Ronde  font  partie  de  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  les  routes  déu. 
H*"  II,  de  Besançon  à  Dijon,  et  95, 
de  Saint-Vit  à  Ougney;  par  le 

chemin  (\o  gr.  com.  n"  10,  d'Ouj^'ucy 
à  Dole;  par  le  chemin  vitinal  ti- 
rant à  Dresilley  ;  par  la  rivière  de 
rOgnon  qu'on  traverse  à  l'aide 
d'un  bac,  et  nar  le  ruisseau  de  la 
fontaine  des  Quatre-Sei prieurs. 

Le  village  est  situé  au  pied  d'un 
rofrau  sur  le  bord  de  la  route  de 
iMjou  àBesançon.  Les  maisons  sont 
groupées,  construites  en  pierre, 
couvertes  en  tuiles  et  élevées  d'un 
étage  au-dessus  du  rez-de-chaus- 
sée. 

V. 


Pop.  en  1790,  398  hab.:  en 
18i6,  387;  en  i85t,  384,  dont 

19i  hom.  et  100fem.;pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  53  bab,^  89  mai* 
sons  ;  101  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té-" 
tat  civil  datent  de  1792;  ceux  anté- 
rieurs sont  à  Vitreux. 

Cadastre  exécuté  en  1818:  surf, 
territ.  II  V"  divisés  en  3480  par- 
celles que  p^>ssêdcnt  2il  proprié- 
taires, doal  iJl  forains;  surf,  im- 
pos.  696S  savoir!  366  en  lerres 
lab.,  455  en  hois,  Ri  en  prés,  66 
en  vignes,  15  en  friches,  murgers 
et  mares,  S**  8i*  en  sol  et  aisances 
de  bâtiments,  58'  en  jardins,  2* 
29*  en  pâtures  et  l^'OS'  en  vergers, 
d'un  rev.  cad.  de  23,317  fr.;  cont* 
dir.  en  princip.  228i  fr. 

Le  scil,  très  accidente  et  peu 
fertile,  jiroduit  du  IslT',  de  l'orge, 
de  l'avonie,  du  niais,  des  légumes 
secs,  de  la  navette,  des  pommes  de 
terre,  des  fruits,  des  vins  rouges  et 
l)l;i  nés  de  médiocre  qualité,  du  foin, 
des  fourrages  arliticiels,  peu  de 
«îeijîle,  de  betteraves  et  de  carottes 
fourragères.  On  expoite  le  quart 
des  céréales  et  le  cinquième  des 
vins.  Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  75  cent.  pourO/Q. 

On  élève  dans  la  commune  des 

1 


Digitized  by  Google 


—  2  — 


porcs  qu'on  engraisse,  quelques 
chevatix,  des  l>ète«  à  cornes,  des 
moutons  et  des  volailles;  15  ru- 
ches d'abeilles. 

On  trouvo  sur  le  territoire  de  la 
marne  nuii  cxpluiti^e,  de  riches  mi- 
nes de  fer  en  roche,  concédées  à  M. 
Charlier,  député,  et  à  Bl.  Garron, 
dont  les  procluito  sont  esporlés  dans 
un  rayon  de  quarantf-cinq  lieues; 
de  la  j>ierre  ordinaire  à  hàtir,  de 
taille  et  à  chaux,  et  des  sablières 
exploitées  pour  l'usage  des  faïen- 
ceries. 

Les  patentables  sont:  2  cordon- 
niers; i  charron,  1  mardclial-fcr- 
rant,  i  marchand  t'i)ii:ier  cl  mer- 
cier, 1  menuisier^  2  aubergistes  et 
1  mercier. 

n  y  a  une  tuilerie  et  un  four  à 
chaux  appartenant  à  M^^  DcKmetde 
Mont,  qui  occupe  six  ouTriers,  et 
dont  les  produits  sont  de  première 
qualité  j  un  pressoir  à  manège,  et 
un  moulin  a  farine  à  trois  tour- 
nants. 

L'agriculture,  l'extraction  et  le 
transport  du  minerai  de  fer  for- 
ment la  principale  ressource  des 
habitants. 
Ougney,  Pa^iiey  et  Vitreux  foi^ 

une  église 
autour  de 


ment  un  gîte  d  étapes 
Biens  communavx: 
neuve  ;  un  cimetière 


NOTICE  HISTORIQUE. 


l'ancienne 


éyli^je 


Ouffney,  Oigne,  semble  tirer  son 
nom  du  voisinage  de  la  rivière  qui 
limite  son  territoire.  11  se  trouvait 
sur  la  voie  romaine  conduisant  de 
Besançon  à  Dijon.  On  a  reconnu 
au  Murotf  sur  Bresilley  et  à  la 
Grange- Randt,  des  fondations  d'é- 
difices, des  murs  ayant  jusqu'à  trois 
mètres  d'c'paisscur,  des  tuiles  et  des 
lni(|ues  romaines.  Ou  rencontre 
aussi  des  mcdailles  et  des  armes 
antiques  sur  le  bord  du  ruisseau 
(les  Quatre-Seigneurs.  Il  est  pro- 
i)able  (lu'une  colonne  m  i  11  i  aire  s'é- 
levait (îans  le  lieu  dit  a  la  Pierre, 
Les  découvertes  de  mosaiiiues^ 
d'hypocaustes,  de  statuettes  àialte- 
range^Pagne  y  et  Vitreux,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  l'existence  de  nooK 
breuses  et  riches  villas  sur  les  riTos 
de  rOgnon. 

Un  voile  épais  couvre  l'histoire 
d'Ougney  just^u'au  xi*  sîède.  Les 
chartes  de  fondation  de  l'abbaje 
d'Acey  nous  le  montrent  tout  à 
coup  peuplé  de  familles  nobles  et 
d'hommes  libres  possédant  prcs- 

Îiuc  tout  le  territoire  à  titre  de 
ranc-alkm. 

Parmi  les  premiers  bienfaiteurs 
d'Acey,  on  voit  figurer,  avant  11 37, 
les  noms  de  Gérard,  Ponce,  Gui- 


un  jneshytère;  (hard,  Aluz,  Aynion,  riuillaumc, 


une  maison  commune  icuicruiaiil 

le  logement  de  l'instituteur;  la  salle 

d'étude,  fréquentée  en  biver  par 
32  garçons  et  28  lilles,  occupe  une 
maison  lout'e  ;  dvnx  fontaines  avec 
lavoirs  et  abi  euvuirs;  une  jolie  pro- 
menade emplanléc  d'arbies,  et  31)^ 
79*  de  fridies,  pâtures  et  bois, 
d'un  rcT.  cad.  de  i78  fr. 

Bais  camnnmaux:  30*;  coupe 
ann.  IM)*. 

Budget:  recettes  ord.  2159  fr.; 
dép.  ord.  2159  fr. 


Udilon,  Eric,  llumiiert,  licrenger, 
Béatrix,  Payen,  Etienne,  Guy,  Ro- 
bert, Payenne,  Chrétienne,  Nlarie 
et  Ameline  d'Ougney.  La  plupart 
de  ces  sei-jneurs,  quaUfiés  de  che- 
valiers, iionnaient  tout  ce  qu'ils 
avaieal  dans  le  district  de  l'abbaye 
en  terres,  prés,  forets,  dîmes  et  pè- 
ches, aTOuanl  ([ue  ces  biens  avaient 
appartenu  à  Tabbaye de  Saint-Oyan- 
de-Tonv,  ce  qui  prouvait  que  leur 
ossessiun  n'était  pas  très  légitime, 
s  hommes  libres  habitant  Our 
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gnry  qui  firent  donation,  sur  l'autel 
de  Saint- Pierre,  de  luuis  ulicux 
situés  dans  ce  village,  après  en  a- 
▼<Hr  délibéré  entre  cux^  furent 
Huo,  Kticnnc  de  Cray,  Vicard, 
Hubert,  Odon  Bordel,  Aluz,  Henri, 
Fulcon,  Humbert  f  Jeaufoil,  Etien- 
ne de  Valuose  et  raven  le  Pelez. 
Les  sîfes  de  I^smes^a'Estrabonne, 
d*Apraiiioiit,  Fromont  deChaumer- 
dicnne,  donnèrent  aussi  à  Pobbaye 
ce  (ju'ils  avjiionl  à  Ougney. 

Elii»ahetli,  bœur  Je  Haynaud  III, 
comte  de  liourgogne,  et  de  Guil- 
laomej  comte  à  Auxonne,  avait  été 
«panagée  dans  la  vallée  de  l'Ognon. 
EÎlle  porta  ses  biens  en  dut  à  Hu- 
gues, comte  de  Cliiinipa^MU'.  Hc  sou 
mariage  naquit  un  seul  lils  du  nucn 
d'Odon,  dont  Hugues  de  Champa- 
gne crut  devoir  desavouer  la  pater- 
nité, d'après  les  conseils  de  ses  mé- 
decins. 

Odon  de  Cham^xtgne,  dé.^liôrité 
par  sou  père,  \int  fixer  sa  de- 
meure à  la  cour  du  comte  Hay- 
naud III,  son  oncle,  et  épousa  Si- 
liille  de  Ciiâtilkm,  fiUc  de  Jobert 
df  Clifilillurt,  vicomte  de  Dijon,  cl 
de  Gertrude  de  ISeauuc.  Il  entra 
en  guerre  avec  les  religieux  d'Accy 
cl  leur  causa  des  domma^s  éva- 
lués à  plus  de  trois  cent  cinquante 
livRS,  somme  énorme  pour  le 
temps.  T'snclu^  de  repentir,  il  a- 
voua  enfin  en  plein  chapitre  qu'il 
n'avait  d'autres  dioils  à  Ouguey 
que  ceux  attachés  à  son  titre  d'a- 
voué et  de  gardien  de  l'abbaye. 

Odon  de  Champlite,  son  fils  aîné, 
an  mépris  de  cette  reconnaissance 
formelle,  se  permit  d'établir  un 
marché  à  Ougaoj  et  d'y  taire  con- 
struire un  diAteau.  Les  religieux 
portèrent  leurs  plaintes  au  pape, 
qui  envoya  aussitôt  à  Manasses,  c- 
véquedf  f.rîn'jros,  et  àMilon,  abbé 
de  Sainl-Eticniie  de  Dijon^  tous  les 


pouvoirs  nécessaires  pour  statuer 
sur  cette  diiliculté.  Les  deux  cuni- 
missaires  se  rendirent  à  l'abbaye 
et  firent  citer  Odon  de  Champlite 
(de  Clialenti)  à  comparaître  devant 
euv  ;  mais  il  lit  défaut.  Les  moines 
produisirent  ditTérents  témoins  ijui 
attestèrent  avoir  entendu  la  décla- 
ration ([ui  avait  été  faite  par  Odon 
de  Champagne.  Majiassës  et  son 
collègue  décidèrent  nlor^:,  par  une 
sentence  rendue  en  1 18J,  que  le 
marché  serait  supprimé  et  le  châ- 
teau détruit.  Nous  ne  savons  si 
cette  condamnation  fut  exécutée; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'O- 
don,  sci'^menr  do  Clianiplite,  partit 
en  pour  la  Teric-Sainte,  ulin 
de  racheter  ses  péchés,  et  que  le 
château  existait  encore  en  lï278. 

En  1210,  Guillaume,  doyen  de 
Suint-Jean  de  Besançon,  et  son  cha- 
pilre,  donnèrent  .'i  Acey  le  vaste 
terrain  qu'ils  [lossédaient  àUu|incy, 
appelé  la  terre  de  SuitU-Eiienne  ^ 
sous  la  seule  réserve  d'un  cous  de 
trcise  sols,  et  à  charge  de  respec- 
ter les  concessions  qui  auraient  été 
faites  précédemment  à  des  parti- 
culiers. En   l'2!r>,  Odnn,  pnivôt 
d'Ouguey,  Nuas,  tùbrétieu,  Guy  le 
Jorens,  Pierre,  archer,  Hugues, 
fils  de  Ferrand,  et  Barthélémy,  fils 
de  Vingard,  abandonnèrent  à  ce 
monastère  tout  ce  qu'ils  tenaient 
de  la  terre  de  Saint-Etienne.  Le 
prévôt  Odon  fut  autorisé  à  laisser 
subsister  la  maison  qu'il  avait  sur 
c^tte  terre  tant  qu'il  serait  l'ami  et 
le  fidèle  de  l'abbé,  et  Chrétien  à 
jouir  de  son  meix  aussi  longterapa 
que  celacouvicndrait  aux  relif^ieux. 

Seigneurie,  Ougncy,  i'agriey  et 
Vitreux  formaient  une  cbàtellcnie 
en  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
administrée  par  un  bailU,  trois  pré- 
vôts, plusieurs  maires  et  un  gref- 
fier. Le  signe  patibulaire  pour  rciië- 
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cution  des  criminels  était  dans  le 
lieu  dit  aut  Fcurehes*  Le  bac  de 

Bresillcy  était  soumis  à  un  péage 

dont  les  produits  se  partageaient 
entre  Tabbé  d'Accy  cl  les  sires 
d^Estrabonnc. 

Seigneurs»  Par  son  testament  du 
mois  de  mars  1278  (n.  st.),  Alix, 
comtesse  palatine  de  Bourgogne^ 
ordonna  que  ses  exdcutcurs  tes- 
tamentaires tiendraient  en  leui*s 
mains  la  châtcUcnie  de  Dole,  sauf 
Lavans  et  Ougney^  ponr  acquitter 
ses  dettes  et  ses  aamdnes.  Otton  V, 
fils  ainé  de  cette  princesse,  donna, 
au  mois  d'avril  1283  (n.  st.), à  .lean 
Grilly,  chevalier,  sa  maison  d'Ou- 
gney  pour  cent  cinquante  livres 

an^l  lui  devait.  GaUiard,  sire 
'Ougney,  s'éiant  permis  d'exhaus- 
ser la  chaussée  de  Tétang  qui  était 
derrière  son  château  et  d'inonder 
ainsi  les  champs  des  religieux  d'A- 
ce y,  fut  poursuivi  par  ces  derniers 
en  dommages -intérêts.  Jean  de 
Brans,  chanoine  d'Avallon,  Besan- 
con de  Courchapon,  prévôt  de  Gen- 
drcy,  et  Huguenot  Bevôt,  chiUclain 
d'Ou^ney,  choisis  pour  arbitres, 
rendirent,  en  1327,  une  sentence 
par  laquelle  le  sire  d'Ougncy  fut 
autorisé  à  maintenir  la  chaussée 
telle  qu'elle  était  établie,  à  charge 
de  payer  un  cens  annuel  de  trente- 
deux  sols  cstevcnants  ailecté  sur 
l'étang  et  le  moulin. 

On  Ignore  comment  Ougncy  passa 
dans  la  maison  de  Rye. 

Les  moines  réclamèrent  à  Ma- 
thee  de  Hye,  chevalier,  seigneur  de 
^alançou,  non-seulement  les  arré- 
rages échus  depuis  plusieurs  an- 
nées de  cette  rente  de  trente-deux 
sols,  mais  encore  les  chevaux  et 
les  harnais  qui  nv  iirnt  été  oITerls 
à  l'église  d'Acey  aux  obsècjues  de 
Jeun  de  Uye,  son  père,  ainsi  que 
le  lit,  les  couvertures,  les  oreillers 


et  les  autres  garnitures  du  lit  du 
défont,  et  deux  cents  livres  de  cire 
prêtées  le  jour  des  ftmérailles.  Ma- 
(hée  de  Ryc,  après  avoir  fait  ({uel- 
que  diffîriiltc  d'admettre  ces  de- 
mandes, s  obligea,  par  un  traité  du 
19  août  1411,  à  payer  la  rente  et 
à  donner  cent  livres  pour  la  valeur 
des  autres  objets. 

Par  son  testament  de  l'an  l  ii7, 
Mathée  de  Uye  attribua  Ougiu'y  à 
Louise,  sa  fdle,  veuve  d  Etienne  de 
Salins,  chevalier,  seigneur  de  Pou- 
pet. 

Guigane,  fille  d'Etienne  de  Sa- 
lins, qîousa,  au  château  de  Lons- 
le-Saunier,  le  8  décembre  1123, 
Nicolas  RoUin  d'Autun,  ciiaucelier 
du  duc  de  Bourgogne  et  chef  de  ses 
conseils.  Louise  de  Salins,  sa  mère, 
lui  fit  donation,  en  faveur  de  ce 
mariage,  de  lateire  d'Outrney,  sous 
réserve  de  l'usufruit  pendant  sa  vie 
cL  avec  faculté  d^assigner  une  som- 
me de  cinq  cents  francs  sur  ce  do* 
maine  en  faveur  d'Antoine,  l'une  de 
ses  lilles,  pouf  lui  servir  de  dot.  A 
ce  contrat  assistaient  Louis  de  Cha- 
lon,  prince  d'Ùrangc,  Jacques  de 
Vienne,  seigneur  de  Ruffcy,  Jean 
de  Rve,  seigneur  de  Balançon,  et 
Jean  de  Vaudrey,  seigneur  de  Cour- 
laoux.  Nicolas  Rollin  fit  bâtir  un 
beau  château  à  Ougney  et  l'habita 
souvent. 

Le  14  août  152G,  Claude  Mar- 
mier,  docteur  ès-droits,  bailli  d'Ou- 
gncy pour  Louis  Rollin,  chevalier, 
seigneur  d'Eimeries,  petit-fils  de 
Nicolas  Rollin,  reconnut  les  difTé- 
lenls  cens  donnés  par  les  seîfrneurs 
d'Ougney  aux  religieux  d'Acey.  A- 
près  la  mort  de  Louis  Rollin,  Ou- 
gney retomba  en  la  possession  des 
seigneurs  de  la  maison  de  Ryc. 
De  lY'rdinand  île  Rye,  archevêque 
de  Besançon,  mort  en  1636,  ce 
fief  passa  aux  seigneurs  de  Varem- 
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boD,  puis  à  Ferdinand-François, 
c^»fnft^  (îc  P<)iti(>r<.  ISTai  if-Elis.iheth- 
i'iulippiiic  de  l'oiliiTS  le  port.i  en 
dot  à  Guy  Michel  de  Durfort  de  Lor- 
gcs;  duc  de  Randan,  mar^chal-de^ 
camp  dans  les  armées  du  roi  et  sou 
lieulenant  général  en  Franche - 
,G)nité.  Ce  seigneur  conscnlil,  en 
47if,  à  ce  que  Tabhé  d'Accy  jouît 
du  druit  de  chaase  à  Ougncy^  à  con- 
dition que  hii-raèine  pourrait  chas- 
ser sur  la  grange  du  Colombier  et 
au  Val  Saint-Jean.  M.  le  duc  de 
Choiseul  a  été  le  deruierp^^ssesscur 
de  cette  terre,  qui  fut  vendue  uatio- 
nalêment  eu  17U4. 

Château»  Le  château  urimitif 
d'Ougney  fut  bAtî^  en  lloO,  par 
Odon  de  Champagne ,  comte  de 
Chainpllte.  Celui  qu"érij,'e,i  NîcoÎhs 
Ik.llui,  de  1422  à  l  i53,  euiit  situe 
au  centre  du  village,  proche  du 
roîsseau.  La  Tréraouille^  géné- 
ral  en  chef  des  armées  de  Louis 
XI,  après  avoir  pris  Marnay,  le  1  i 
avril  1477,  traversa  l'Ognon,  as- 
siégea c^tte  forteresse  et  s'en  rca- 
dil  miûtrc,  malgré  rhéroïque  dé- 
fense des  habitants.  Ce  chflteau, 
rëtabli  au  xn*  siècle,  suhit  un 
nouveau  siège  en  1036.  Dès  que 
le  conseiller  de  Champvans  fut  a- 
vérti  de  la  reddition  de  Pesmes  et 
de  Balançoa,  il  résolut  de  veiller  à 
la  conservation  des  autres  places. 
Marc  de  Montaigu,  seigneur  de 
Vallefin,  fut  cli  n  j''  «le  la  défense 
du  château  d  Uuguey.  Il  parvint, 
par  son  énergie  et  son  coura^^e,  à 
repousser  l'attaque  du  marquis  de 
laMeilleraie^et  resta  maître  «le  cette 
position,  n  ne  subsiste  de  ces  con- 
structions qu'un  donjon  de  IT""  de 
diamètre,  le  tronçon  d'une  tour 
quadrangulaitc  et  despuns  de  murs 
oe  7r  d'épaisseur.  On  a  trouvé  dans 
tes  environs  un  ^vand  nomhre  de 
squelettes  humains.  Un  moulin  ba- 
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nal  pour  Ougney,  Pagney  et  Vi- 
treux, était  construit  sur  le  Itord 
d'un  étang  qui  se  tiouvail  derrière 
le  château. 

Fief  de  prévôté.  Une  famille  no- 
ble, issue  des  sires  d'Estrabonne, 
possédait,  à  titre  héréditaire,  les 
offices  de  châtelain,  de  prév*?  t  {  le 
maire  d'Ou^ncy  et  portait  le  nom  de 
ce  village. Elle  se  divisa  en^lusieurs 
brandies  qui  ne  se  distinguaient 
que  par  des  surnoms.  Girard,  Guil- 
laume et  Ponce  d'Ougney,  frèi-es, 
se  qualifiaient  tous  trois  de  cheva- 
liers en  1137.  Ce  fief  passa  dans 
la  maison  de  Marmier  ctfuL  acquis, 
en  1652^  moitié  par  les  jésuites  àè 
Salins  et  moitié  par  Guillaume  Ha- 
therot,  conseiller  au  parlement  de 
Dole.  La  maison  seigneuriale, 
précédée  d'un  purlail  cl  Uaaquée 
d'une  tour  quadrangulaire,  appar- 
tient actuiellementàn.  Besson,  ca- 
pitaine de  chasseurs  en  activité 
de  service.  Les  Uisulines  de  Be- 
sançon possédaient  aussi  un  do- 
niaine  à  Ougney,  mais  aucun  droit 
féodal  n'y  était  attaché. 

Grange-Ronde,  Cette  belle  pro- 
priété appartenait  à  Tahhaye  d'A- 
ccy et  figure  déjà  sou»  le  nom  de 
Grangea  Rntunan  dans  une  huile 
du  pape  Lucius  111,  de  1  un  1182. 

Église,  Ougney  dépendait  de  la 
paroisse  de  Vitreux.  U  y  avait  une 
chapelle  à  une  seule  nef  au  sud- 
est  du  village,  dédiée  à  saint  An- 
ti  le,  qui  fut  érigée  en  succursale 
en  1808.  L'église  actuelle  a  été  bâ- 
tie en  1842  et  est  dédiée  à  saint 
Denis.  8a  construction  est  due  à  la 
piété  des  fidèles^  qui  ont  fourni  de 
nonihren^c^  corvées,  et  à  la  munî- 
ticence  de  .M.M.  Thiéhaud,  chanoine 
à  Besançon,  Bardenct,  aumônier 
de  l'abbaye  d'Acey,etBrenot,  curé 
d'Ougney.  Cet  édifice  se  compose 
d'un  clocher  couronné  par  une  flè- 
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clic  octogonale,  d'unftiief,  de  deux 

cliapcUes,  d'un  sanctuaire  et  d'une 

sacristie.  On  y  rem:?r(|ue  quelques 
tal)lcfiux  assez  Inn^,  hi  table  de 
comniuuion  et  les  auleis  des  cha- 
pelles. 

Bibliographie.  Statistique  de 
TaiT.  de  Dole  pnr  M.  Marquiset. 
—  Archives  de  la  préfecture  du 
Jura. 


»,  Jiunnens,  Unmens,  Vil- 
la de  Ulniê,  Ùinans,  Ougmns, 

Onnnns,  Onans^  Oiinnm-mr-la- 
Lonc.  de  Tarr.  de  Polijrny; 
canton  et  percept.  de  Villers-Far- 
lay;  bur.  de  poste  de  Mont-sous- 
Yaudrey;  succursale;  à  7  kil.  de 
Vilicrs-Farlay,  17  d'Arl.ois,  23  de 
Poli'p'Tiy  et  51  de  Lous-le-Saunier. 

Altitude  : 
■  Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  fottans,  au  sud  par  la  Ferté  et 
te  ruisseau  du  bief  de  Mars  qui  ler 
sépare  de  Molamhos  et  de  Vadans, 
à  l'est  par  Chamhlav ,  et  à  l'ouest 
par  Montbarrey  et  Vaudrcy. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
n*  72,  de  Dijon  à  Pontarlicr;  par 
les  chemins  de  la  Ferté,  de  Son- 
tans  ou  du  Bac,  de  Dole  à  Salins, 
et  de  Rosières  ;  par  la  Loue ,  ses 
mortes  et  un  canal  de  dérivation; 
parle  ruisseau  de  la  Graiidc-Rivicrc 
celui  du  bief  de  Mars  et  le  ruisseau 
de  Clairvans. 

Le  village  est  situé  dans  le  val 
d'Amour^  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loue.  Sa  fornie  est  celle  d'une 
croix  grecque.  Les  maisons  sont 
échelonnées  sur  les  bords  de  la 
route  de  Dole  à  Salins  et  sur  doux 
rues  qui  coupent  cette  mute  à  angle 
droit.  Elles  sont  construites  en 
pierre  et  la  plupart  couvertes  en 
chaume.  On  ^  reiuarquc  la  char- 
mante habitation  de  M.  FéUx-Ana- 
toile  de  la  Porte. 


Pop.  en  1790,  596  hab.;  en 
1840,  690;  en  1851,  680,  dont  325 
hom.  et  355  fem.;  pop.  spdcif.  par 
kil.  carré,  55  hab.;  130  maisons, 
savoir;  sur  la  route  impériale,  03  J 
dans  la  rue  du  Moulin,  27;  dans  la 
rue  de  TEglise,  49,  et  dans  la  me 
du  Bois,  21  ;  187  ménafres. 

Les  phis  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  4614. 

Cadastre  ciécuté  en  4814  :  surf, 
territ.  1^3**  divisés  en  3989  par- 
celles que  possèdent  345  proprié- 
taires, dont  !  W  forains;  surf.  imp. 
int*",  savoir:  575  en  terres  lab., 
412  en  bois,  85  en  friches  et  gra- 
vicrsj  48  en  pâtures,  4*  53*  en  sol 
et  aisances  oe  bâtiments^  94^ 
en  jardins  et  60"  en  vergers,  d'un 
rrv.  cad,  de  0!,:mO  fr.;  contrib. 
dir.  en  princip.  0743  fr. 

Le  sol,  très  fertile,  mais  fréquem- 
ment inondé,  produit  du  blé,  de 
l'orge,  de  Tavorae,  du  maïs,  de  la 
navette,  des  betteraves,  des  pom- 
mes de  terre,  du  chan\TC,  du  foin, 
des  fourrages  artificiels,  peu  de 
seigle,  de  légumes  secs  et  de  fruits. 
On  exporte  le  tiers  des  céréales  et 
on  importe  le  vin.  Le  rev.  réel  des 
propriétés  est  de  3  fr.  pour  O/o- 

On  élève  dans  la  commtine  t^os 
blutes  à  cornes  et  des  i)ores  (}u  on 


engraisse,  et  des  v 


olaill  es;  20  ru- 


ches d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'excel- 
lentes sablières  et  des  gravières 

sur  les  bords  de  la  Loue. 

Il  y  a  un  chàlet,  loué  par  les 
sociétaires,  dans  lequel  on  fait  an- 
nuellement 14,000  kil.  de  fromages 
façon  Gruyère,  et  un  beau  moulin 
appartenant  à  M.  Canoz,  de  Sel- 
lières,  construit  sur  un  canal  de 
(léri\ ation  de  la  Loue,  dans  leijnel 
on  tabriijue  des  farines  pour  le 

commerce  et  pour  le  publie. 
Bient  communaux:  une  église 
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et  un  cimetière  à  Tentour;  un 
presbytère  près  do  rL'<i;lise,  nou- 
ve!lfnip»it  rrsf.njrt'' ;  une  maison 
comniuiie,  c(>nstruite  en  iH-ii,  qui 
a  coûté  30,000  fr.:  elle  renferme 
la  mairie,  les  logements  de  l'insti- 
tuteiir  et  de  l'institutrice,  les  salles 
dVtude,  fréqiioiitêcs  en  liivrr  par 
75  garçons  et  (K)  filles,  cl  une  salle 
de  pompes;  2  pompes  à  incendie, 
manœuvrécs  par  une  compagnie 
de  33  pompiers  ;  3  aquedacs  ;  1 
pont  en  pierre  sur  le  canal  du  mou- 
lin ;  1  bac  sur  la  Loue,  p  nr  rf>Tn- 
mîinîtpjer  arec  Santans,  et  '24:2'* 
tj6'  lie  pâtures,  gravières,  terres, 
mortes  elbois^  dun  rer.  cad.  de 
9978  fr. 

Sois  communntix:  Î03^  W; 

COupo  ?inn.  (j^  01'. 

Budget  :  rooeltes  ord,  6070  fr.; 
dép.  ord.  6341  fr. 

KOnCE  HISTORIQUE. 

Ounans,  villa  de  Ultiis ,  la  Tille 
des  Aulnes,  tire  son  nom  de  l'es- 
sence forosfiiMc  (pii  ombrageait  ja- 
dis ses  hubilaiious.  On  fouillerait 
en  vain  le  sol  sur  leipiel  il  repose 
pour  tfouTer  des  ruines,  car  son 
emplacement  primitif  est  rccou- 
Tert  tout  entier  par  les  cnnx  do 
la  Loue.  Cette  rivière  iuipétucusc 
a  dévoré  tant  de  villages,  que  les 
hommes  ont  dA  fuir  ses  rives  in- 
hospitalières. Ounans  s'est  reporté 
\ers  le  sud  à  une  époque  assez 
récente.  Pour  reconnaître  rnnrien 
lit  de  la  ri\icre,  il  faut  sui\rc  la 
directiuu  des  champs  appelés  la 
Vieiile'Loue,  La  voie  romaine  de 
Dole  à  Salins ,  c'est-à-dire  celle  de 
Dijon  à  Ponlarlicr  et  aux  Alpcs- 
Pennincs,  traversait  le  territoire 
d'Ounans  et  sert  aujourd  hui  de 
cUemin vicinal.  Comme  Cliamblay, 
Ounans  fit  partie  des  biens  don- 
nés de  S47  a  523  par  le  roi  Sigis- 


mond  à  l'abbaye  de  Saint-M.iui  îcc 

d'Açaune,  et  de  ceux  inféodés 
par  ce  monustèrc,  de  941  à  943,  à 
Albéric  de  Narbonnc.  L'église  de 
ce  village,  dédiée  à  saint  Mau- 
rice, fut  probablement  bfttie  par 
les  religieux  d'Agaunc. 

Abhnyn  de  Notrc-Ihoue  d'Oit- 
nnn-^'.  Hugues  II,  duc  de  liourgogne, 
fonda,  à  quatre  lieues  de  Dijon^ 
Tabbaye  du  Tard,  premier  monas- 
tère de  vierges  établi  tousla  règle  da 
GIteaux.  JoceranddeBrancion^évè- 
que  de  Langres,  approuva  cet  éta- 
blissement en  11^5,  et  Wilhem 
d'Aigremont.  son  successeur,  en 
ratifla  la  fondation  en  i  1 36 ,  sous 
la  résenc  du  droit  de  bénir  les 
abbesses.  Ce  monastère  devint  le 
chef  d'ordre  de  toutes  les  abbayes 
de  feniiiies  de  l'observance  de 
Citeaux.  (juuchcr  III,  sire  de  Sa- 
lins, et  sa  mère,  par  une  eharte 
sans  date,  donnèrent  à  Fabbaye  du 
Tard  le  terrain  nécessaire  pour 
construire  un  couvent  dtf  Bénédic- 
tines, suivant  la  réforme  de  saint 
Bernard,  au  village  d'Uuuuns,  avec 
des  terres,  des  prés,  des  bois  et 
une  maison  de  pêcheur  pour  ser- 
vir à  sa  dotation.  Le  comte  Ray- 
naud  III  ajouta  h  cette  première 
libéralité  un  vaste  espace  dans  ia^ 
forêt  de  Chaux  pour  la  création 
d'une  grange,  avec  des  droits  d'u- 
sage et  de  parcours;  Ponce,  fils 
de  Bertrand  de  Byans,  donna  une 
place  et  un  cours  d'eau  jiour  con- 
struire un  moulin.  Eu  1 1 17,  lluni- 
hert  ,  archevêque  de  Besançon  , 
approuva  ces  diverses  donations  et 
se  déclara  le  protecteur  de  celte 
nouvelle  maison. 

Par  une  charte  du  mois  d'avril 
t^i3,  Jean  de  Chalon  TAnlique, 
du  consentement  de  son  époust».  et 
de  Hnguenin,  son  fils,  donna,  pour 
la  rémission  de  ses  péchés  et  de 
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ceux  de  ses  prédécesseurs;  à  Tab- 1 
besse  et  aux  lolijncnscs  d'Ounans,  I 
six  buuilluiiî»  de  âcl  à  prendre  au\ 
Mlinea  de  Salins»  à  condition  que 
si  ces  dames  ne  restaient  pas  sous 
rohcissance  de  l'îd)bé  de  Citeaux^ 
ce  don  serait  s-iw^  ffTel.  Le  pape 
rnnocont  IV,  pai  une  bulle  aatée 
ù  L}uii  du  5  des  ides  d'octobre 
1S45,  appelée  à  tort  h  bulU  de 
fondation,  confirma  cet  établisse- 
ment» le  prit  sous  sa  protection 
immédiate,  Texcmpta  de  m  jnridic- 
tion  de  l'archevêque  de  IJesançoii, 
et  défendit  à  toutes j^iersunnes,  sous 
peine  d'exeommnnieation,  de  com- 
mettre des  violences,  des  meurtres 
ou  des  vols  dans  Tenceinte  du  mo- 
nastère, d'usui-pcr  ses  biens  («u  de 
les  retenir  injustement.  Les 
de  Vadans,  de  Vaudrej,  de  baulaiis 
et  les  religieux  de  Balerne  se  mon- 
trèrent très  généreuï  envers  cette 
maison.  En  i  2Gi,  Adeline,  Tdle  de 
Guy,  sire  d'Augerans  ,  clicvalicr, 
et  veuve  de  .ïean  de  Mdrimonl, 
donna  à  Ounauii  un  cens  en  grains 
à  prélever  chaque  année  sur  sa  part 
des  dîmes  d'Augerans. 

Par  un  acte  daté  de  Saint-Geor- 
ges de  i'Espranche,  le  vendredi 
après  la  nii-carcmc  de  l'an  127"2 
(v.  st»),  Alix,  comtesse  de  liour- 

Spie»  permit  aux  dames  d'Ounans 
rebâtir  la  ferme  qu'elles  avaient 
dans  la  forêt  de  Cliaux,  de  faire 
pâturer  dans  celte  foret  les  bunifs, 
vaches,  chevaux,  jumciiU,  brebis 
et  porcs  qu'elles  y  nourriraient, 
d'y  prendre  du  bois  mort  pour  leur 
chaulTagc  et  des  arbres  pour  re- 
faire liMir  bâtiment.  Elle  ajouta  en 
outre  un  bouillon  de  sel  à  levcr 
aux  salines  de  (jroi&on. 

L'abbaye  d'Ounans  ne  fut  tou- 
jours )>euplëc  que  de  ûlles  nobles 
appartenant  auzjpremières  -familles 
de  la  province.  Ce  qui  nous  parait 


I  assez  bizarre ,  c'est  que,  dans  les 
I  deux  premiers  siècles  de  la  fonda- 
Liuii,  on  Y  recevait  aussi  des  frères 
convers.  Frère  Ynillame.  convers 
de  l'abbaye  d'Ounans j  donna,  en 
12%,  à  l'abbesse,  une  maison  qu'il 
possédait  à  Arbois. 

Au  mois  d'avril  1320,  Cléiiadus 
d'Oisela^',  sire  de  Claire  ans,  jiennit 
aux  religieuses  de  construire  des 
moulins  sur  la  Loue  où  ses  sujets 
d'Ounans,  de  Chainblay  et  de  Fon- 
tenoy  pourraient  aller  moudre  leurs 
urain.s,  lors  môme  (ju  il  rétablirait 
ua  mouiiji  sur  sua  étang  de  Lanvi- 
ron.  Il  n  exigea  pour  cette  faveur 
qu'un  cens  annuel  de  cent  sols.  Le 
20  décembre  de  la  même  année, 
Mahaut,  comtesse  de  Bourgogne, 
leur  donna  six  livres  estevcnantes 
de  cens  à  prendre  sur  les  salines 
de  Salins.  La  comtesse  Marguerite 
ayant  appris  que  leur  grange  de  la 
forêt  de  Chaux,  appelée  la  vieille 
Lof/e,  avait  été  détruite  et  que  per- 
sonne n'y  résidait,  leur  permit,  par 
un  acte  daté  à  Dole  du  lo  octobre 
1374,  de  mener  paître  dans  cette 
forêt  le  bétail  nourri  dans  leur 
grange  d'Ounans ,  cl  assip^na  sur  les. 
salines  de  Salins  le  bouillon  de  sel 
qui  leur  avait  été  donné  par  la 
comtesse  Alix  sur  la  saline  deGro* 
son  qu'elle  avait  fait  démolir. 

Etienne,  sire  d'Oiselay,  chcva* 
lier,  voyant  (\\u)  les  religieuses  n'a- 
vaient pu  b:\tir  de  moulins,  les  an- 
turisa,  par  uu  acte  daté  en  son  bù- 
tel  de  Chand)lay,  du  A  mars  i3Bi 
(n*  st,),  à  faire  moudre,  préféra- 
blâment  à  tout  autre,  dans  ses  mou- 
lins  d'Ounans,  le  grain  nécessaire 
à  rus;i<ie  de  lenr  maison,  leur  don- 
na un  bicbet  de  frumeul  de  cens 
sur  ces  mêmes  moulins  et  deux 
services  de  poisson  par  an  pour  lon- 
dalion  de  son  anniversaire. 
L'église  monacale»  bAtie  sur  les 
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bords  tle  la  Loue,  cHail  chaque  jour 
miji<'o  par  celte  rivière  el  menaçait 
de  liJinber.  Les  nonnes,  ruinées 
par  la  j,aierre  el  la  mortalité  de 
lears  grangers,  se  trouvaient  dans 
rîmpossibilité  de  la  rétablir.  L'ar- 
clievèque  do  Hesançon,  par  un  dé- 
cret (lu  2:2  mars  I  11")  (ii.  st.),  ac- 
corda quarante  ^uurs  d  indulgences 
à  tous  ceux  qui  voudraient  bien 
contribuer,  par  leurs  libéralités,  à 
U  reconstruction  de  cet  édifice. 

Après  la  mort  de  Louise  de  î'Au- 
Ic,  les  religieuses,  réunies  capitu- 
laircment,  procédèrent  à  1  élection 
d^uœ  nouvelle  abbcsse  et  portèrent 
leur  choix  sur  Jeanne  de  Vaudrcy, 
Tune  d'entre  elles.  Cette  dame  Te> 
nait  à  peine  de  prendre  possession 
de  son  siège,  que  (juvc  Faultiuier, 
élue  direcleiuenl  par  l'abbé  de  Ci- 
teaux^  se  présenta  h  l'abbaye  pour 
se  foire  installer;  mais  les  religieuses 
ne  Touluient  point  la  rccunnaîtrc. 
Elle  rccounit  alors  à  l'untorité  ju- 
diciairr.  François  de  Marrncbes, 
liculenaut  général  dubailli de  Uule, 
se  transporta  à  Ounans  le  16  octo- 
bre 1541,  et,  après  une  enquête 
minutieuse,  maintint  Jeanne  de 
Vaudrey  dans  son  droit.  Cepen- 
dant, deux  ans  après,  on  trouve 
Guye  Faulquier  à  la  tète  du  mo- 
nastère et  occupée  à  faire  réparer 
relise. 

La  Loue  continuait  toujours  ses 

envahissements  et  menaçait  d'en- 
gloutir les  cloîtres.  Il  fallut  son- 
ger sérieusement  à  chcrcber  une 
autre  place.  L'arcbiduchesse  Mar- 
guerite donna,  en  f  519,  son  con- 
sentement à  ccUc  translation.  Par 
un  act«  du  20  avril  la20,  le  sei- 
gueur  de  Ctairvans  céda  un  n.ui- 
vel  emplacement  d'une  6urrace  de 
Quatre  hectares,  franc  de  tous 
droits  seiAieuiiaux»  moyennant  l'a- 
bandon d'une  rente  annuelle  de 
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cent  sols  eituTcnants  constituée  par 
ses  ancêtres  pour  fondation  d'une 
messe  à  célébrer  chaque  anin-e  en 
riiouneur  de  la  Vierge.  Ces  nou- 
velles constructions  lùrent  exécu- 
tées avec  si  peu  de  soin  et  avec 
tant  de  parcimonie,  que  soixante 
ans  après  elles  étaient  déjà  en  rui- 
nes. L'abhesse  Françoise  de  Vichy 
étant  morte  en  1577,  l'abbé  de  Cî- 
leaux  vint  faire  une  visite  à  l'ab- 
baye et  reconnut  qu'elle  était  dé* 
pourvue  de  clôture,  que  ses  édifi- 
ces étaient  sur  le  point  de  tomber, 
ses  revenus  insuffisants,  et  qu'il  n'y 
avait  pas  possibilité  de  procéder  à 
une  élection  ré^^ulière,  faute  de  re- 
ligieuses. Le  roi  d'Espagne  nomma 
alors,  par  un  acte  daté  du  ch.lteau 
de  Namur,  le  27  septeuibre  1577, 
Françoise  de  la  Tour,  religieuse 
professe  à  Montigny.  Après  la  mort 
de  cette  abbesse^  le  mi,  par  lettres 
patentes  du  15mara  15»)f,  nomma 
pour  la  remplacer  Etiennclte  de 
Lantlienne^  ndiuMCusr   de  Tordre 
«le  Cluny,  reçue  ii  Cliàteau-Clialon. 
Cette  dame  fut  obligée,  avant  son 
admission,  de  quitter  son  costume 
de  ehanoinesse  pcmr  prendre  celui 
de  Cîleaux.  Le  séjour  d'Ounans  é- 
tail  devenu  intoliTablo.  Les  bâti- 
ments étaient  en  ruim  s,  K  s  l  evcnus 
des  domaines  n'étaient  nius  pavés. 
Les  religieuses,  dont  le  nombre 
diminuait  cbaquc  jour,  se  virent 
forcées,  pour  éviter  la  brutalité  des 
hérétiijues,  de  ciiercher  un  n  liiu^: 
sous  les  remparts  d'une  ville.  Filles 
se  retirèrent  à  Dole  en  1595,  et  y 
reçurent  un  asile  chez  Marguerite 
Ai^nclot,  veuve  de  Guyon  Mairot, 
(jui  leur  donna  tous  ses  biens.  Dès 
ce  nionient,  rbistoire  de  cet  éta- 
blissement appartient  à  la  ville  de 
Dole.  Les  cloîtres  d'Ounans  furent 
convertis  en  une  simple  ferme,  si- 
tuée dans  le  lieu  appelé  aujour- 
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fl^htti  YBneiùt  des  Damet,  Cette 
ferme  nu^me  n'existe  plus. 

ïnd('pcndamment  d  un  vaste  do- 
inaiiu'  curnposii  de  plus  de  cent 
cinquanle  journaux  de  terre  et  pré, 
les  daines  d'Ounans  avaient  aans 
ce  village  un  droit  de  parcours  pour 
leur  bétail  sur  tout  le  territoire, 
ainsi  quo  sur  celui  Jn  Vaudrcy  et 
dans  les  Luis  de  Clairv  ans.  Elles  per- 
cevaient sur  le  canton  de  l'Outre 
une  espèce  de  dune  appelée  mieS" 
tnsy  qui  consistait  dans  une  gcrhc 
de  froment  sur  douze  cl  dans  un 
monceau  de  foin  snr  onze.  Elles a- 
vaient  un  domaine  à  Changin,  une 
maison  à  Arbois,  une  autre  à  Sa- 
lins et  des  terres  ëparses  sur  plu- 
sieurs communes  des  environs. 

Différents  historiens  ont  public 
la  liste  des  abbessesd'Ounans,  mais 
aucune  n'est  exacte,  ils  ont  déna- 
turé les  noms,  interverti  les  dates 
et  donpé  la  qualification  d'abbesses 
à  de  simples  nonnes  ^li  n'ont  ja- 
mais obtenu  cotte  dignité.  En  con- 
sultant les  titres,  nous  avons  (nuivé 
l'arrache  en  i287,Eudcscn  13-27, 
Marguerite  de  Goubenans  (13^- 
1347),  Marguerite  de  Rochefort 
en  1350,  Alix  du  Vernoy  en  11154, 
Odette  de  Vaudrey  en  1394,  Mar- 
guerite de  Villeneuve  en  1440, 
Catherine    d  Arcourt  en  1462, 
Marguerite   d'Oiselay  en  1479, 
Jeanne  de  la  Rochette  en  1492, 
Louise  de  l'Aule,  morte  en  1511, 
Jeanne  de  Vaudnn  (1511-1513}, 
Guye  Faul(]uier  (  1 51  :j- 1 5:{3),  Clau- 
de Faulquier,  morte  en  1^51,  Jean- 
ne de  Montrond  (1551-1562),  Phi- 
libcrte  de  Vichy  (1 562-1 577),  Fran- 
çoise de  la  Tour  (1577-1587),  E- 
licnne  de  Lanthenne  (1587-1595), 
dernière  abbesse  d'Ounans. 

Seigneurie.  Uunans  dépendait 
en  toute  justice  de  la  seigneurie 
de  Clairvans.  Le  temtoire  presque 
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entier  appartenait  aux  dames  d'Où- 

nans,  aux  moines  de  Rosières  et 
au  prieuré  de  Chàtran-'^m-Salins. 
Au  xviii«  siècle,  les  Tiercelincs  et 
les  Carmes  de  Salins,  l'hôpital  de 
cette  ville  et  celui  d'Arbois,  y  a- 
vaicnt  de  vastes  domaines. 

Château.  Avant  la  constniction 
du  chAteau  de  Clairvans,  il  parait 

Sue  les  sires  de  Salins  en  possé- 
aicnt  un  à  Ounans.  Une  contrée 
du  territoire  s'appelle  le  Champ  du 
Château  et  une  autre  la  Corvée  du 
Cïwfrnn.  Le  7  des  idc  de  df^ccm- 
bre  1  i89,  Roger  de  Moniu  t  donna 
un  cens  aux  moines  de  Uosicres, 
en  présence  de  Maurette  de  Sa- 
lins^ veuve  de  Gérard  de  Vienne, 
oui  était  alors  à  Ounans,  «jnmI 
f/t/nnenit.  En  1 102,  cette  prînccfîse 
attesta  au  même  lieu  un  accord  fait 
devant  elle  cntre^  l'abbaye  de  Ro- 
sières et  Morestin  de  Toulouse, 
chevalier.  Elle  y  tenait  une  cour  à 
laquelle  étaient  attachés  Etienne, 
son  chapelain,  Guillaume  Jometh, 
(iuy  le  Jeune  de  Malpertuis,  Jucc- 
raud  d'Alait^c,  (juilluumc  du  Pas- 
quier,  Pierre  de  Sou  vans,  cheva- 
lier, Guy,  prévôt  de  Vadans,  Bro- 
chet, Maurin  et  Lambert,  ses  gar- 
des, satellites  ruriœ  suœ. 

Grinuic  de  Ilremm.  La  ferme 
de  iiicnans,  Brunem,  Brunam, 
Brainaru,  était  l'un  des  plus  beaux 
domaines  de  l'abbaye  de  Rosières. 
Elle  lui  avait  été  donnée,  au  mo- 
ment de  sa  fondation,  par  Hugues 
de  Thoire,  sire  de  Vaudrey,  et  con- 
firmée par  Guillaume,  lils  de  Hu- 
gues ,  en  1137,  par  Renaud  de 
Mnntitarrcy  en  1183,  par  Hugues 
et  Humbert,  fds  de  Pierre,  sire  de 
Rclmont,  en  1189,  par  Aymon  de 
Liesle,  chevalier,  en  1231,  et  par 
Isaliclle,  veuve  de  liugues  de  Cha- 
rencY,  chevalier,  et  ses  fils,  on  1266. 
Les  leimiers  de  cette  grange  pou- 
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▼aient  mener  paître  leur  bétail  et 
couper  du  bois  dans  les  forêts  du 
sii«  de  Glainrans^  ainsi  que  le  re- 
connut Philippe  de  Vienne,  sei- 
gneur de  ce  lien^  le  2  avril  1487 
(o.  st.). 

Evéïiemenis  divers.  On  trouve 
dans  une  relation  manuscrite  des 
mirades  opérés  par  l'intercession 
de  saint  Claude,  abbé  de  Saint- 
Oynn-do-.limx,  au  moment  où  les 
rciippuxporlaicnl  les  reliques  de  ce  j 
saint  prélat  dans  les  difTérentcs  %il- 
les  de  la  proTincc,  le  fait  suivant  nui 
aurait  euKeude  4181  à  1183.  Une 
femme  d'Ounans,  du  nom  de  Pon- 
cclto,  élail  dans  son  lit,  caressant 
son  enfant,  lorsque  le  dt^mon,  sous 
la  forme  d'un  corbeau,  entra  tout 
à  coup  dant  sa  chambre  par  la  fe- 
nêtre, s'approcha  d'elle,  et,  d'une 
Toit  doucereuse,  lui  proiuit  de  l'or, 
de  l'nri'etit  et  tfmtes  les  i"ieliesses 
du  monde,  si  elle  voulait  faire  mou- 
rir SCO  ûls.  Cette  malheureuse  eut 
la  faiblesse  de  céder  à  la  tentation, 
et,  à  l'heure  convenue,  elle  com- 
mença à  serrer  la  gorge  de  son  en- 
fimt.  Le  démon  saisit  alors  la  mère 
et  l'enfant  dans  la  même  étreinte 
pour  les  éloulVer.  Une  voisine,  en- 
tendant de  sourds  gémissements, 
se  précipite  dans  la  chambre  pour 
en  connaître  la  cause.  Le  démon, 
effrayé,  s'enfuit  à  la  hdte.  Jean , 
mari  de  Poncette,  étant  survenu, 
trouva  son  fils  et  son  épouse  éten- 
dus sans  lie.  Il  releva  cette  der- 
nière, mais  sa  main  et  sa  langue 
étaient  paralysées.  Instruit  par  sa 
voi'iine  que  Poncette,  tentée  par  le 
cl ''mon,  avait  cherché  h  étrangler 
son  lils,  il  versa  d'abondantes  lar- 
mes et  la  voua  à  Dieu  et  à  saint 
Claude.  Peu  de  temps  après,  ils  se 
Tendirent  ensemble  à  Arbois,  et  la 
femme  se  précipita  h  genoux  de- 
vant la  chAsse  de  saint  Claude,  de- 


mandant  avec  ferveur  le  pard<iu  de 
SCS  péchés  cl  iu  guérison  de  son 
corps.  Sa  main  paralysée  recouvra 
le  mouvement,  sa  lantiue  se  délia, 
et  elle  s'empressa  alors  de  publier 
les  embiiches  que  lui  avait  ten- 
d»ics  le  démon  et  sa  t;uc''risi>n  mi- 
raculeuse opérée  par  i'iulercossiou 
du  saint  abbé. 

La  guerre  soutenue  par  les  !ia- 
rons  franc  -  comtois  contre  le  roi 
de  France  Phili[)[)C-lc-lîeî,  les  cour- 
ses des  grandes  compagnies,  les 
invasions  de  Louis  XI,  de  Henri  IV, 
de  Louis  XIIl  et  de  Louis  XIV,  les 
mouvements  de  troupes  qui  s'opé- 
raient entre  Dole  et  Salins,  causè- 
rent des  maux  de  toute  espèce  aux 
haliitants  d'Ounans.  Si  Ton  joint  à 
cela  les  pestes  et  les  famines  qui 
décimèrent  plusieurs  fois  la  popu- 
lation, les  fréquentes  inondations 
du  Doubs,  plusieurs  incendiesdont 
le  dernier,  qui  eut  lieu  dans  la  nuit 
du  29  au  30  mars  i85i,  causa  la 

Serte  de  trois  maisons,  de  vingt- 
eux  tôtes  de  bétail  et  la  mort  de 
trois  personnes  enveloppées  par 
les  flammes,  on  pourra  se  faire  une 
idée  des  inalbenrs  dont  cette  com- 
mune fut  si  souvent  victime. 

Eglise,  Le  patronage  de  l'église 
d'Ounans  a|)partenait  aux  Bénédic- 
tins de  Château -sur -Salins.  En 
1570,  Hugues  de  ChamMay,  clerc, 
fds  de  feu  Gérard  de  Chamhlay, 
chevalier,  donna  le  tiers  des  diities 
de  Vadans,  moyennant  la  jouis- 
sance viagère  de  ce  patronage.  Ce 
titre  prouve  que  celle  église  exis- 
tait déjà  au  xui«  siècle.  L'église 
actuelle  a  été  b.-ïtie  en  178r>.  Klle 
se  compose  d'un  clocher,  de  trois 
nefs,  d^m  chœur  rectangulaire  et 
d'une  sacristie.  Les  nefs  sont  divi- 
sées en  cinq  travées  par  d'élégan- 
tes colonnes  de  l'ordre  toscan.  Dans 
la  partie  de  la  nef  principale  cou- 
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ligué  au  chœur/  on  lit  Tinscription 
suivante:  <f  h'\  repose  le  cœur  de 
j^juic  Marit'-Klisiibeth  de  (îrammont, 
marquise  Je  Salives^  inliunioc  le 
6  septembro  i7d9.  Dernier  gage 
de  son  afTcction  pour  l'église  d  Ou- 
nans,  édifiée  pîir  sa  munificence 
et  le  concours  des  paroissiens  en 
1787.» 

Bw(fraphie,  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  la  famille  die  la  Porte,  dont 
le.s  ancêtres  se  distinguèrent  dans 
les  ditîérenls  sièges  subis  par  la 
ville  de  Dole.  CVst  un  memnre  de 
cette  maison  qui  commandciit  la 
troupe  héroïque  réfugiée  dans  la 
Gave-d'Enferen  1479. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. — Annuaire  du 
Jura,  années  18 il  cl  1840. — His- 
toire de  l'abbaye  d'Ounans.  écrite 
par  M"«  Dusilfet,  abbesse  de  cette 
maison,  dont  le  manuscrit  est  dé- 
posé à  la  bibliothèque  publique  de 
Dole. 

our^  Ors,  Ours,  vg.  de  Tarr.  de 
Dole;  cant.  et  percept.  de  Dam- 
pierre  ;  bur.  de  poste  d'Orcbamps; 
succursale  ;  à  9  kil.  de  Dampierre^ 
18  de  Dole  et  70  de  Lons-le-Sau- 
nicr.  Altitude  :  IKhr. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  le  ruisseau  de  la  Bretenière 
qui  le  sépare  d'Orchanms,  au  sud 
par  le  13^  triage  de  la  forôt  de 
Chaux,  à  Test  par  Etrcpigney  et  la 
Bretenière,  à  l'oucsi  par  le  4* 
triage  de  la  forêt  do  Cliaux  et  le 
Doubs  qui  le  sépare  de  Lavans.  Les 
Barraiiues  de  la  forêt  de  Chaux  font 
partie  de  la  commune. 

Il  e>^t  tr:ivcrsé  par  les  cliemins 
vicinaux  tirant  à  Orchamijs,  à  la 
Bretenière,  à  Eclans,  et  par  le  ruis- 
seau du  Moulin. 

Le  village  est  situé  au  sommet 
d'un  coteau,  entre  la  rive  gauche 
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du  Doubs  et  la  forôt  de  Chaux.  Les 
maisons  sont  groupées,  cmistruites 
en  pierre  et  couvertes  moitié  en 
tuiles,  moitié  en  chaume. 

Fop.  en  1790,  230  luib.;  en 
1846,  315;  en  1851,268,  dont 
Î32  lioni.  et  I3(>fem.;  pop.  sj)écir. 
par  kil.  carré,  19 bab.; 42 maisons; 
OU  ménages. 


Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  -        -  — 


civil  datent  de  1750. 

Cadastre  exécuté  en  1809:  surf, 
territ.  laGri»»  57*  divisé;-'  en  0!^ 
parcelles  que  possèdent  123  pro- 
priétaires, dont  (iO  forains;  surf, 
imp.  t27*',  savoir:  72  en  terres 
lab.,  44  en  prés.  3  en  vergers,  2^ 
69*  en  étangs,  2^  31*  en  friches, 
l**  58*  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, i''  en  vignes  et  13*  en  jar- 
dins, d'un  rev.  cad.  de  8242  tr.; 
conCrib.  dir.  en  princip.  1301  fr.  La 
surface  non  imposable  de  1238^ 
se  compose  d'une  partie  de  la  forêt 
de  Chaux. 

Le  sol,  légèrement  accidenté  et 
très  fertile,  produit  du  blé,  du 
seigle,  de  Vavoine,  du  mats ,  des 
légumes  secs^  de  la  navette,  des 
pommes  de  terre,  des  betteraves, 
des  carottes  fourragère?,  du  chan- 
vre, des  fruits,  dn  foin  i  t  (K  s  four- 
rages artilicieli».  On  impurlc  lu  i^uart 
des  céréales  et  le  vin.  Le  rev.  réel 
des  propriétés  est  de  3  (r.  nourO/Q. 
Les  récoltes  sont  souvent  dévastées 
par  les  débordements  du  Doubs. 

On  élè\e  dans  la  commune  des 
bètes  ù  curnes,  i|uelt|ues  chevaux, 
des  porcs  qu'on  engraisse  et  des 
volailles;  50  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières  non  exploitées. 

La  principale  ressource  des  ha- 
iiituuts  consiste  dau:>  l'agriculture 
et  la  fobrication  des  sabots  qu'ils 
exportent  dans  les  villages  voi- 
sins. 
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11  y  a  un  moulin  à  buile^  à  fa- 
rine et  à  broyer,  à  cinq  tournants. 

Les  patentables  sont  :  1  vétéri- 
naire, 5  sabotiers^  i  aubergiste^  i 
maréchal-rerrant  et  i  charron. 

B'f^n-  commtmnvT  :  une  ('glisc 
et  un  ciuielit'iv  à  rentour  ;  un  [)res- 
bytcre,  et  1^  85*  de  tencs  et  fri- 
ches^ d'un  rcv.  cad.  de  21  fr. 
yinstitnteuret  son  école,  fréquen- 
tée  en  fairer  par  26  garçons  et  21 
fîllc^,  occupent  une  maison  louée 
par  la  commune. 

Bois,  Les  habitants  sont  usagers 
dans  la  forêt  de  Chaux. 

Budgei:  recettes  ord.  1S70  fr.; 
dëp.ord.  1570  fr. 

ifoncB  niSTOnoini. 

Le  village  d  Our  occupe  un  site 
des  plus  nants.  H  domine  ta  riche 
Tallée  du  Doubs,  la  chaine  de  col- 
lines (pî  longe  la  rive  droite  de 
cette  nvicrc  et  los  nombreux  vil- 
îngrs  disposés  en  pradiîis  sur  ses 

Sentes.  La  forêt  de  Qiaux  lui  sert 
'encadrement  au  sud.  Son  origine 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  A 
Test  et  à  Touest  du  territoire,  dans 
les  contrées  dites  aux  Champs- 
/tnnds  et  an  Grand-Vfirf/er,  on 
trouve  des  tuileaux  à  rebords,  des 
lares,  des  dalles,  des  pierrailles  qui 
itt^uent  l'existence  d'habitations 
antiques.  Son  nom  figure  déjà  dans 
une  charte  de  1088.  Le  nécrologe 
deSaint'Paui  de  Besançon  nous  ap- 
prend que  l'église  d'Ûur  prove- 
nait i  cette  abnaye  d'un  chanoine 
nommé  Atderic ,  pro  quo  kabemm 
aliare  de  Ors.  Une  bulle  de  Cal- 
li\tc  II,  de  Tan  contient  la 

coniirmation  à  Saint-Paul  de  celte 
donation^  ecclesiam  de  Ors,  Une 
autre  bulle  du  pape  Innocent  II, 
signée  de  1130  a  1143,  rappelle 
cette  raôme  église. 
Hugues  de  Cicon  s'étant  emparé. 
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en  M80,  des  dîmes  du  territoire 
d'Our,  Jéréniie,  |)rieur  de  Saint- 
Paul,  s'en  plaignit  à  rarcbevêquc 
Thierry,  qui  en  ordonna  la  resti- 
tution. 

Seigneurie.  Our  dépendait  en 
toute  justice  de  la  prévAté  tVOr- 
chaoïps.  Perrenin  de  Viilers  y  pré- 
tendait des  droits,  mais  il  y  renonya 
dans  un  traité  qu'il  fit  avec  Alix, 
comtesse  de  Bourgogne ,  en  1272. 
L'empereur  Charlcs-Ouint  ,  par  une 
charte  (I  ntée  à  Tolède  du  jan- 
vier ïo6\)  (n.  st.),  donna  à  Marin 
Benoit,  son  procureur  général  en 
Bourgogne ,  deux  bois  dits  aux 
Hayes  et  à  la  Brelenière,  sur  les 
territoires  d'Our  et  de  Cinq-Cents, 
d'une  surliice  de  120  journaux, 
moyennant  le  cens  de  4t  ençrognes 
par  journal.  Le  roi  Pfaihppe  II 
ajouta  à  ce  don,  en  1570,  la  lostice 
moyenne  et  basse,  et  la  faculté 
pour  les  colons  établis  sur  ce  do- 
maine de  couper  du  bois  pour  leur 
usage  dans  la  forêt  de  Cliaux.  Ce 
fief  passa  à  MM.  de  Mesmay  et 
Balland  de  la  Bretenière. 

Eglise.  A  la  suite  des  guerres 
du  XVI*  siècle,  la  paroisse  fut  sup- 
primée et  réunie  à  celle  d'Llrepi- 
gncy.  Ce  n'est  ^ue  le  17  décembre 
1G5i  que  l'église  fut  restaurée  et 
érigée  de  nouveau  en  cure,  avec 
la  Bretenière  pour  annexe.  Un 
décret  du  28  août  1808  unit  Our 
et  la  Bretenière  à  la  paroisse  d'E- 
trepigney;  mais  un  Jécret  du  18 
octobre  1S49  érigea  la  chapelle 
d'Our  en  succursale. 

L'église,  dédiée  à  saint  Pierre, 
dont  on  célèbre  li  fêle  le  20  juin, 
est  située  au  nord-ouest  du  village 
et  se  compose  d'un  clocher  cou- 
ronné par  une  flèche  quadran^- 
laire,  une  nef  et  d'une  sacristie. 
On  y  remarque  deux  pierres  tom« 
baies  du  xti*  siècle. 
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Dibliogiraphie,  Statist.  de  l'arr. 

do  Dole,  par  M.  Maniuisct.  — 
Annuaii-e  uu  Jm  i ,  année  1854. 


1,  vg.  de  l'arr.,  du  cant. 
et  du  bar.  de  rioste  de  Poligny  ; 
pcrcopl.  de  Colonne  ;  paroisse  de 
Villcrs-les-Bois  ;  à  !  V\\.  deVillors- 
Ics-Bois,  15  de  l'oligny  et  32  de 
Lons-le-Saunier.  Alliludc  :  228".. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Aumont^  Mont-sous-Vaudrey 
et  YîlIer9-]e9-Bois,  au  sud  par  Co- 
lonne et  Neuvilley,  à  l'est  par  Aii- 
mont  et  Neuvilloy,  à  l'ouest  par 
Colonne,  Bicluiorin  et  Villcrs-les- 
Bois.  Le  moulin  Bani|(otfait  partie 
de  la  commune. 

n  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  de  V£tang  aux  Moine?;, 
de  la  Chaînf'c,  de  la  Prairie,  des 
Hues,  de  la  Giaiide-Hachc  et  de  la 
Croix-Guillaume  ;  par  la  Grozonne 
et  le  bief  de  l'Etang  au  Maire. 

Le  village  est  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  d'Orain,  au  bord 
de  la  riche  prairie  de  Colonne. 
LcS*  maisons  sont  disposées  par 
groupes  et  généralement  mal  bâties 
en  pierre,  pans  de  bois  et  terre, 
avec  toitures  en  tuiles. 

Pop.  en  1790,  302  liah.;  en 
18U),  m\  en  1851,  430,  dont 
210  hom.  et  220  feni.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  57  bab.;  78  mai- 
sons; 124  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1792. 

Cadastre  exécuté  #n  183i:  surf, 
tcrrit.  748**  divisés  en  1826  par- 
celles que  possèdent  363  proprié- 
taires, dont  20f)  forains; surf.  unp. 
734^,  savoir:  353  en  terres  lab., 
25ti  en  bois  ,  a 3  en  prés,  27  en 
étangs,  21  en  natures.  S**  89*  en 
sol  et  aisances  de  bâtiments.  S**  83* 
en  jardins,  et  2^  ^  en  friclies  et 
broussailles,  d'un  rev.  ead.  de 


11,GC2  fr.;  conL  dir.  en  princip. 

2900  fr. 

Le  sol,  très  fertile  ,  produit  du 
blé,  de  l'avoine,  des  légumes  secs, 
de  la  navette,  des  betteraves,  dci 
pommes  de  terre,  du  cbanvre,  des 
fruits,  beaucoup  de  foin  et  de 
maïs,  des  fouiTapes  artificiels,  peu 
d'orge  et  de  seigle.  On  exporte  le 
quart  des  céréales  et  ou  importo  le 
vin.  Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  5  fr.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs  tpi'on 
engraisse  cL  dont  la  chair  est  très 
estimée. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières  et  de  la  terre  glaise  pro- 
pre à  la  fabrication  de  la  tuile  et  de 
la  poterie. 

Les  patentables  sont:  1  menui- 
sier, 1  épicier  et  ^  1  sabotier.  Il  | 
a  un  moulin  à  farine,  à  deux  tour- 
nants, et  un  cbàlct  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  15,000  kil. 
de  fromages,  façon  Gruyère. 

Biens  conummaux  :  une  maison 
commune,  construite  en  1830,  qui 
a  coûté  45,000  (r.i  elle  renferme 
la  mairie,  le  logement  de  l'institu- 
teur cl  la  salle  d'étude,  fréquentée 
en  hiver  par  50  «rarrnns  et  'iO  tilles; 
six  places  pul)liijucs  dont  la  plus 
grande,  dite  la  Clœnée,  est  oniora- 
gée  par  de  superbes  chênes;  une 
pompe  à  incendie,  manœuvrée  par 
une  compagnie  de  25  pompiers; 
3  ponts  voûtés  en  pierre,  et  254'* 
39*  de  forêts,  friches  et  pâtures, 
d'un  rev.  cad.  de  3524  fr. 

Bais  communaux  :  229^;  coupe 
ann.  O"»  94*. 

/fvdt/et  :  recettes  ord.  3679  fr.; 
dép.  ord.  3079  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  Il  a 
été  fondé  par  M.  Bulabois;  ses 
rerenus  sont  de  88  fr.  répartis 
entre  7  indigents. 
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KOTICB  HISTORIQUI. 

Glissières  e^^t  du  potit  nomliro 
des  villages  (jui  ont  conservé  des 
traces  de  leur  origine  guuloi.se.  On 
remarque^  daos  les  forêts  qui  recou- 
vrent son  territoire,  des  enfooce- 
menta  drculaîres  de  forme  conique 
pluB  OU  moins  larges  et  j)his  ou 
moins  proionds,  dans  lesquels  on 
trouve  aes  chênes  cuticrs^  des  de- 
bris  de  foyer  et  des  fragments  de 
poteries  grossières.  Ces  cavités  af- 
fectent dans  leur  disposition  une 
certaine  rég^ularilé.  Chacune  dVIlcs 
était  autrefois  surmontée  de  ^ros- 
sicres  habitations  en  bois^  cou- 
ireftes  en  chaume:  on  connaît  ces 
creux  dans  l«  pays  sous  le  nom  de 
Mitres  aux  Sarrazins.  La  voie  ro- 
maine de  Tav.'mx  à  rrm/on  traver- 
sait le  territoire  d  <  his.sières  dans 
la  forèl  du  Aavois,  ou  elle  est  en- 
core ap^ielée  la  Levée  de^Jules^é- 
Mor.  Entre  ce  chemin  cl  le  village, 
on  déconwe  souvent  des  débris  de 
COnstinictionsroni.iiTK's.  Des  colons 
envoyé<^  au  vr"  siècle  ji.ir  l'aMiiiye 
de  àaint-Jeau-le-Grand  d  Autun, 
tiour  faire  valoir  les  domaines  qui 
lui  a\  aient  été  donnés  aux  environs 
de  Poligny,  défrichèrent  les  forçats 
qui  s'étaient  développées  depuis 
rinvasion  des  barbares  sur  1  ini- 
mease  plaiue  de  Colonne,  et  duii- 
nèrent  naissance  à  deux  groupes 
d'habitations  appelés  Oussièrcs  et 
Champ- Tirin  ou  Tirain.  Ces  vil- 
lages formèrent  deux  communau- 
tés distinctes  jusiju'au  momeatdes 
guerres  du  xvii''  siècle.  Le  second 
se  trouvait  entre  Oussières  et  Vil- 
krt-les-Bois ,  dans  les  lieux  dits  à 
la  Vigne,  au  Puits  et  en  Sonm-ttc. 
On  y  voit  encore  plusieurs  maisons, 
mais  elles  sont  si  rapprochées 
d'Oussières,  qu'elles  ne  sont  plus 
coimues  que  sons  ee  deinier  nom. 


Seigneitnê,  Onssières  et  Champ- 
Tirain  formaient  une  seigneurie  en 
haute,  moyenne  et  basse  justice. 
Le  seigneur  avait  le  droit  d'iiisli- 
luer,  pour  l'exercice  de  celte  jus- 
tice^ tous  officiers,  tels  que  bailli , 
châtelain,  procureur  fiscal,  greffier, 
maires,  serments,  messiers  et  fores- 
tiers. Il  jouissait  exclusivement  de 
la  chasse,  de  ia  j)èche  et  dr  s  cours 
d'eau,  de  la  banalité  des  moulins 
et  des  fours.  Les  sujets  étaient  te- 
nus de  comparaître  aux  assises  gé- 
nérales indiquées  par  les  officiers 
de  justice  cl  de  faire  la  montre 
d'armes  au  château  en  cas  d'immi- 
nent péril  de  guerre.  Ils  devai«mt 
l'impôt  des  quatre  cas  et  deux  ceus 
annuels  de  élivresestevenantcsen 
corps  de  conununauté.  Chaque 
ménap^e  était  soumis  à  une  rede- 
vance de  ()  t;ros,  et  chaque  racix 
bàli,  à  un  cens  de  osols  estevenants 
et  une  poule.  Les  hommes  étaient 
soumis  à  différentes  corvées  pour 
faucher,  fener  et  charroyer  les 
foins  des  prés  du  seigneur  et  faire 
la  roichr  des  étants  au  moment  de 
la  pèche.  Il  y  avait  un  four  banal 
à  Oussières,  un  autre  à  Ghamp- 
Tirain,  et  un  moulin  à  l'étang 
Oudiu.  Au  xiv«  siècle,  une  partie 
(hi  territoire  avait  été  convertie  en 
étangs.  On  y  comptait  Vôtimg  nux 
Moines  (de  Kubicres),  Véitmg  au 
Maire,  Vétang  Domina,  Vétang 
Oudin  et  Y  étang  de  l'ffier* 

Sei/jiu'Krs.  Oussières  et  Champ- 
Tirain  ij  paiiinrent  pendant  plu- 
sieurs siècles  à  la  maison  de  Cha- 
lon.  Jean  de  Chalon-Arlay  III, 
prince  d'Orange,  les  donna  le  14 
décembre  i395  à  Charles  de  Poi- 
tiers, scipmeur  de  Saint-'\^^llie^  et 
de  Vadaus.  Les  successeurs  de 
Charles  de  Poitiers  jouirent  de  ces 
deux  villages  jusqu'au  commence- 
ment du  xvm*  siècle.  Guy-Michel 
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de  Durfort  de  Lorges,  duc  de 
Raodan.j  et  Elisabeth -Philippine 
de  Poitiers,  son  épouse,  niic  et 
unique  héritière  de  Ferdiiiand-Jo- 
■soph,  comte  de  Poitiei*s,  les  ven- 
dirent, avant  1733,  à  M.  Jean-Bap- 
tislc  Gi'cstin,  d'Arbois.  L'aequisi- 
tion  ne  fut  néanmoins  ré^lariscc 
que  le  28  novembre  1748. 

M.  Jean-Baptiste  Crestin,  sei- 
gneur d'Oussièr*' s  e!  Clianip-Tirain, 
étant  mort  le  U  juin  1757,  M. 
Jacques-Jcan-Baptistc  Grcstin,  sei- 
gneur dXhissiëres  et  Ghamp-llrain, 
conseiller  au  parlement  de  Mets^ 
recueillit  sa  succession. 

M.  Jacqiic55-,ïean-Baptisto  Crcs- 
tiii  eut  de  .sim  premier  mariage 
avec  M"'  Chanipereux,  Antoine- 
Ckarlet-Loms^eatt-ffajJihte  Cres- 
tin  d'OussicreSj  conseiller  au  grand 
conseil  du  roi,  et  une  fdle,  mariée 
à  M.  David  de  Saint-Gcoi^cp.  D'un 
second  mariage  avec  M"'  de  Vé- 
cauUdu  Laideret,  naquirent  Guil- 
imtme-LouiS'Jean'-Baptisee  Gres- 
tin  d'OttSsières,  ancien  <  [Tu  i(  i  su- 
périeur de  cavalerie ,  chevalier  de 
Saint-Louis  ci  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

M.  Euflène  Crestin  d  Oussières, 
général  de  brigade,  attaché  au  co- 
mité des  fortifications,  comman- 
deur de  la  Lépinn  d'honneur  et 
chevalier  de  Saint-LouÏ!*,  l'un  des 
fds  de  M.  Anluine-Ciiarlcii- Louis- 
Jean -Baptiste  Crestin  d'Oussières, 
et  M**  Noémi  Crestin  d'Oussières, 
fdle  de  M.  GuUlaume-Louîs-Jean- 
Baptiste  Crestin  d'Ou^Mêre«^  et  é- 
pouse  de  M.  le  comte  l'iavien  de 
Froissard-Broissia,  maire  d'Arbois, 
possèdent  le  domaine  utile  de  celte 
seîniettrie. 

Château.  Deux  circonstances  é- 
tahlissenl  qu'il  y  a  ou  un  chAteau 
à  Oussières:  la  première,  c'est 
qu'une  rue  porte  le  nom  de  î*î/e  du 


(  iiàtmUj  et  la  seconde,  ^ui  est  dé- 
cisive, c'est  que  les  habitants  de- 
vaient y  faire  la  montre  d'armes* 

Il  n'en  reste  plus  aucun  vestige. 

Evénements  divers,  A  la  suite 
des  guerres  d'Henri  IV  et  de  Louis 
XIU,  et  surtout  après  la  peste  qui 
régna  de  1636  à  1640,  Oussîères 
et  Champ-Tirain  restèrent  inhabi- 
tés pendant  plus  de  trente  ans. 
Quefijues  fatiiilles  échappées  à  la 
mort  vécurent  luuprtcmps  au  mi- 
lieu des  bois  ddu^  des  taunicres 
simplement  cachées  par  des  bran- 
chages. Le  sol  s'était  entièrement 
recouvert  de  forôts.  On  Yoyait  en- 
core, il  y  a  peu  d'années,  dcsmas- 
s  1 1  s  de  I  ■  1 1  è  1 1  e  s  groupés  sur  plusieurs 
points  <iu  sillage. 

Un  incendie,  arrivé  en  1811,  a 
détruit  six  maisons. 

Paroisiie.  Oussièros  et  Champ- 
Tirain  d(^[)eu(lirenl  pendant  Inng^- 
temps  de  la  paroisse  de  Coloriuc. 
La  lèle  patronale  de  la. commune 
se  célèbre  le3aoùt,  jour  de  l'Inven- 
tion des  reliques  de  saint  iJi*  nue. 

Bibliographie.  Notes  dues  à  l'o- 
hligcanccdeM.  Henri  Ci  estîn  d'Ous- 
sières, ancien  conseiller  à  la  cour 
impériale  de  Besançou. 

^^•mvfy  Pœgni,  Pagniacum, 

Panney,  Panneipim ,  Pagvcitfm , 

I*i'(jnvij,  PaiynCj  Peigne ^  Paygne, 
Paygney,  vg.  de  l'arr.  de  l3ole  ; 
cant.,  percept.  et  bur.  de  poste  de 
Gendrcy;  succursale;  à  8  kil.  de 
Cendrev,  30  de  Dole  etSSdeLonS- 
le-Sauuicr.  Altitude  :  220". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Jallerange  (Doubs),  au  sud  par 
Estrabonne  (Doubs)  et  Rouffange, 
à  l'est  par  Jallerange  et  à  l'ouest 

f>ar  Vitreux.  Le  moulin  de  la  Vèxe 
ait  partie  de  la  commune. 
11  est  traversé  par  la  route  dép. 
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n"  11,  de  Besançon  à  Dijonj  par  les 
diemins  vicinaux  tirant  à  Banne, 
à  Ri>ufrange  et  i  l'abbaye  d'Accy  ; 
pnr  rOgnon,  le  ruisseau  dit  la  H.iic 
des  Anglais,  celui  de  la  Vcze  et  le 
bief  de  la  fontaine  de  Vitreux. 

Le  village  est  situé  dans  la  vallée 
de  rOgnon,  contre  lo  reTers  d'un 
coteau  qui  s'incline  sur  la  rive  gau- 
clic  de  cette  rivière.  Les  maisons, 
alignées  comnip  dans  une  ville,  sur 
les  deux  côtés  de  la  roule  de  Be- 
sançon à  Dijon,  sont  généralement 
bien  bâties  en  pierre,  couvertes  en 
tuiles  et  élevées  d'un  étage  au-des- 
sus du  rez-de-chaussée.  On  y  ro- 
luanpe  les  hi'lles  habilatiuns  do 
MM.  Blanc,  Masson,  Doniier,  Fè- 
vre  et  Eàtreyer:leur  aspect  féodal, 
les  vastes  jardins  anglais  qui  les  en- 
riroiment,  les  font  ressembler  plu- 
tôt à  des  cli.Keaux  qu'à  des  mai- 
son? biiurgeoises. 

Pup.  en  1790,  610  Lab.;  en 
iS4G,  595;  en  1851,  544,  dont 
S55  faom.  et 989  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  92  hab.)  149  mai- 
sons ;  tOO  ménages. 

hes  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1792. 

Cadastre  exécuté  en  1818  :  surf, 
territ.  588^  69*  divisés  en  4036 
parcelles  que  possèdent35Gproprié- 
taires,  dont  154  forains;  snrf.  nnp. 
508*,  savoir:  214  on  terres  lab., 
ÎI6  en  prés,  111  en  bois,  97  en 
▼ignés,  1 5  en  pâtures,  6  en  friches, 
mares  et  murgers,  3^  89*  en  sol  et 
aisances  de  bitiments,  3**  Or>'  en 
vignes  et  80*  en  vergers,  d'un  iw, 
Cad.  de  29,487  fr.;  cout.  dir.  en 
prmcip.  .'îOOO  fr. 

Le  sol ,  partie  en  plaine  et  par- 
tie montagneux,  est  d'une  moyen- 
ne fertilité  et  produit  du  blé,  de 
l'orge,  de  l'avoine,  du  maïs,  des 
p4^rnmes  de  terre,  des  vins  rouges 
et  blancs  de  mtidiocre  qualité,  mais 
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cependant  très  agréables,  des  four- 
rages artificiels,  l>eaucoup  de  foin, 
peu  de  seigle,  de  légumes  secs,  de 

iVuils,  de  nelteraves  et  de  carot- 
tes fourragères.  Le  produit  des  cé- 
réales suflit  à  la  consommation  lo- 
cale. On  exporte  le  tiers  des  vins. 
Le  re7.  réel  des  pro])riété8  est  de 
3  fr.  pour  O/Q- 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marnC;,  des  sablières,  des  carrières 
de  piei  re  ordinaire  et  de  pierre  de 
taille  de  bonne  oualité  et  des  mi- 
nés  de  fer  en  roctie ,  exploitées  en 
\i  r'iu  lî'ime  concession  faite  en 
1S.>()  à  xMM.  Grisot  frères,  Forest 
frères  et  Bertrand. 

11  y  a  un  chàlet  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  6500  kil. 
de  fromages  façon  Gruyère,  et  un 
pressoir  à  manège. 

Les  patentables  sont  :  2  mar- 
chands d'épirerit!  et  do  mercerie, 
2  marécbaux-ferrants,  1  marchand 
de  tissus,  i  boulanger,  2  menui- 
siers, S  bourreliers,  1  peintre  en 
bâtiments,  5  aubergistes,  un  ex- 
ploitant de  carrières,  1  maître- 
maçon  et  un  marchand  de  plan- 
ches. 

Le  moulin  de  la  Vèie,  construit 
vers  1795,  a  été  supprimé  en  1830. 
n  en  existait  un  autre  déjà  au  xii* 
siècle  et  qui  était  connu  sous  le 
nom  de  Moulin  Armé,  Mofmffi- 
nutn  armatum.  Il  y  avait  une  foule 
dite  à  la  Jeum  Mairom  ou  Mai- 
resse. 

Pagney  est  la  résidence  d'un  no- 
taire, d'un  médecin  et  d'un  méde- 
cin vétérinaire. 

Foires.  11  y  a  quatre  foires  qui 
se  tiennent  le  l**  mars,  le  15  mai, 
le  11  août  et  le  17  octobre.  Elles 
sont  \yH  importantes.  On  y  rend 
(lu  bétail,  des  tissus,  de  la  merce- 
rie, de  la  quincaillerie,  de  la  cha- 
pellerie, etc.  Les  habitants  fré- 
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i|ueDtent  les  mar«hés  de  Dole  et  de 
Besançon* 
Bitm  ccmmunatix:  une  égliie  ; 

un  cimetière  hors  du  village  ;  un 
presbytère  acquis  en  1820;  une 
fontaine  avec  lavoir  et  abreuvoir  ; 
une  maison  d'école  contenant  le 
loffenient  de  Finstitnteur  et  une 
salie  d*ëtude,  fréquentée  en  hiver 
par  40  élèves;  une  autre  mai- 
son d'école  pour  les  filles,  don- 
née par  M.  1  abbé  Tricalet,  conte- 
nant le  logement  d'une  institutrice 
laïque  et  une  salle  d'étude,  fréquen- 
tée en  hiver  par  42  élèves  ;  iOO'' 
86*  de  terres,  viornes  et  bois,  d'un 
rcv.  cad.  de  807  fr. 

JSois  communaux;  91 ''44';  cou- 
pe ann.  2^  62*. 

Budget:  recottes ord.  3029  fr.; 
dép.  ord.  2611  fr* 

HOnCB  RI8T0BIQQB. 

Il  serait  difficile  de  trouver  dans 
notre  département  un  pays  plus 
pittoresque  et  plus  graeietix  que 
ta  vallée  qu'arrose  TOgnon  ;  aussi 
les  collines  qui  la  bordent  sont-elles 
eonvertes  de  villages  et  de  maisons 
de  plaisance.  Ougney,  Vitreux,  Pa- 
gneY  et  Jallerange,  placés  en  file 
sur  la  route  d'Auxonne  à  Besançon, 
n'occupent  pas  ensemble  une  lon- 
gueur de  trois  kilomètre*?.  Les  an- 
ciens avaient  déjà  apprécié  les  a- 
vantages  de  cette  position.  A  Jalle- 
range, on  a  découvert,  à  la  fin  du 
siècle,  les  ruines  d'une  somp- 
tueuse villa,  A  Vitreux,  en  cou- 
pant le  terrain  afin  dVlarmretdV 
Daisserla  grande  routy  dans  la  tra- 
versée de  ce  village,  les  ouvriers 
ont  ramené  à  la  lumière  un  ttra- 
(um  en  ciment  romain,  et  au- 
tour de  l'église  on  trouve  fréquem- 
ment  des  mnrrraux  de  marbres  é- 
tranpers  et  des  tuilenux  à  rebords. 
Une  belle  statue  de  marbre  fut  ex- 
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humée  du  sol  de  Pagney.  Une  voie 
antique,  connue  dans  le  pajs  sons 

le  nom  de  route  des  liomatm,  ve- 
nait (h\  côté  de  Dammartin  et  tirait 
à  Besançon  en  traversant  le  terri- 
toire de  Pagney  dans  le  lieu  dit  le 
Bm  du  Four.  On  a  rencontré  sur 
ses  bords  quelques  monnaies  de 
Constantin,  un  grand  nombre  de 
fondations  d'édifices,  et  un  puits 
très  profond  qui  semble  avoir  été 
fait  pour  l'cxtracliou  du  minerai 
de  fer.  Parmi  les  dénominations  lo- 
cales rappelant  de  vieux  souvenirs^ 
nous  citerons  celles  àeBeauregard, 
de  Bas  de  ^h'nnpnffne,  de  sur  les 
Grandes  Mues  et  de  Pierre  au 
Haint. 

Une  colonie  de  religieux,  sortie 
de  l'abbaye  de  Saint «Oyan -de- 
Joux,  vint  s'établir,  au  vi«  siècle, 
dans  le  val  Saint-Jean,  et  y  fonda 
un  monastère  autour  duquel  se 
pressèrent  en  foule  des  serfs  ecclé- 
siastiques. Nous  sommes  portés  à 
croire  que  les  Normands  remonté* 
rent  le  cours  deTOgnon  auix«siè* 
cle  et  que  plusieurs  de  ces  nvontn- 
riers  se  fixèrent  sur  ses  bords.  Les 
chai'tcs  de  l'abbaye  d'Accy  nous 
révèlent  une  multitude  de  noms 
d'origine  saxonne.  Nous  citerons 
entre  autres  ceux  de  Wallon  et  de 
Cotto,  surnommé,  en  1137,  Angli" 
eus  Nornmnnm.  Si  les  prénoms 
de  Païen  et  de  Clirélieu  étaient  si 
communs  parmi  les  vassaux  de 
cette  abbaye,  c'est  qu'ils  servaient 
à  distinguer  ceux  qui  persévéraient 
dans  le  paganisme  de  ceux  qui  a- 
vaient  embrassé  la  religion  du 
Cbrist. 

Par  diCférentes  chartes  antérien- 
rcs  à  1137,  Wallon  d'Apremont, 

Aymon  de  Velesmes  et  Aymon  de 
Courcli  ip  on  ,  son  petit-fils,  Huil- 
laume  i  aivre  de  Cugney,  Narduin 
et  Pouce,  fiUde  Bartboud  de  Char- 
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cenne,  Guy  et  Evrard  de  Pagney, 
donnèrent  h  l'abbaye  d'Acey  tout 
re  (|u'ils  possédaient  clans  le  val 
de  Pagucy,  in  val  le  Pagmaci. 

Seianeurte.  Le  territoire  de  Pa- 
gney dépendait  potir  une  partie  de 
la  spijncurie  d'Ougney,  pour  une 
antre  partie  de  celle  d'Kslrabonne, 
et  jMjur  le  surplus  de  l'abbaye  d'A- 
c^y.  Les  sujets  établis  sur  les  ineix 
de  ce  monastère  étaient  mainmor- 
tables,  taillables   et  corvéables. 
L'abbé  n'aTaitipie  la  justice  moycii- 
ne  et  basse  sur  eux..  La  haute  jus- 
tice était  exercée  par  le  bailli  de 
Dole.  Les  seigneurs  d'Estrabonne 
eld'CKigney  avaient  la  justice  bau< 
te,  moyenne  et  basse  sur  leursjus- 
ticiables.  Les  relifricnx  d'Accy  prr 
cevaicnt  à  Pagney  les  deux  tiers  de 
la  dîme  des  vendanges,  à  raison  de 
neuf  pintes  par  queue  ;  l'autre  tiers 
appartenait  au  enré  de  Vitreux.  Un 
procès  soutenu  par  les  habitants, 
tr\  M48,  nous  a  fourni  nn  fait  as- 
lez  curicut  p'">ur  l'histoire  géné- 
rale de  la  province.  C'est  qu'en 
1442,  les  Gens  des  deux  Etats  fu- 
rent convoqués  deux  fois  et  accor- 
dèrent,.\  chaque  session,  un  subsi- 
de de  six  mille  francs  au  duc  Pbi- 
ii;t[v-lr-i>on.  Il  résulte  évidemment 
de  ces  termes  :  Gens  des  deux  E' 
tcitf  mi'i  cette  époque  les  commu- 
nes nrëlaient  pas  encore  représen- 
Iéesaaiassenib1éesdes£tats.  Lors- 
qu'un subside  était  voté,  des  com- 
mis en  faisaient  la  répartition  pro- 
portionnelle entre  les  possesseurs 
de  fiefs  et  les  possesseurs  de  béné- 
fices ecclésiastiques.  Les  abbayes 
répartissaient  à  leur  tonr  l'impôt  à 
leur  charge   entre  leurs  censi- 
taires, suivant  un  rôle  dressé  dans 
chaque  communauté  par  le  maire 
et  des  commis  élus  par  les  habî» 
taofs.  Les  sujets  des  seigneurs 
bants-justicieri,  plus  favorisés  que 


les  serfs  des  abbayes,  ne  devaient 

alors  aucune  taille  pour  les  aides 
et  sulisuies  votés  en  faveur  des  sou- 
verains du  pays. 

Fief  de  mairie,  \\  y  avait  deux 
maii  es  à  Pagney,  l'un  élu  par  Tab- 
Ité  d'Acey  et  l'autre  par  le  scipneur 
d'Ougney.  Ces  offices  étaient  ternis 
à  litre  héréditaire  par  des  familles 
nobles  qui  portaient  le  nom  du  viU 
lagc.  Guy  cl  Evrard  de  Pagney  vi- 
vaient en  1 137.  Reynier,  maii-e  de 
Pagney,  et  Jean  ,  sou  frère,  tlon- 
nèrent,  en  1 204,  à  Acey,  vingt 
pintes  de  vin  à  prélever  sur  leurs 
dîmes  de  Pagney  et  de  Jallcrange. 
Besançon,  maire  de  Pagney,  fils 
(Il  Reynier,  confirma  la  donation 
précédente  en  1^83.  Sybille  de  P;!- 
gney  fit  un  don  considérable  à  ce 
monastère  en  1284,  pour  être  in- 
humée dans  le  cimetière  des  moi- 
nes. 

Fiefs  divers.  La  famille  de  May- 
rot  cl  la  famille  Michotli'y  possé- 
daient deux  fiefs  àPa<îney  qui  leur 

f>rovenaientd'acquiiiitions  faites  de 
a  nlaison  do  Rye.  Au  xvi*  siècle, 
les  familles  de  la  Porté  et  de  Cor- 
nillon  en  avaient  deux  autres.  Guy 
de  la  Ferté,  licencié  en  lois,  habi- 
tait Pagney  en  1512,  et  Jcbnn  de 
Cornillon,  prévôt  des  raareciiaux, 
du  comté  de  Bourgogne,  en  ioUG. 
Les  Carmes  déchaussés  de  Mamay 
avaient  reçu  des  seigneurs  de  Car- 
condray,  de  la  maison  de  Ilye,  dif- 
férentes vignes  dans  ce  village. 

EcénemerUs  divers,  be  ^J62  à 
4364,  les  routiers^  sous  la  conduito 
de  Guicbard  Monnot,  Punde  leurs 
capitaines^  assiégèrent  le  château 
d'Estrabonnc  et  dévastèrent  toutes 
les  camp  i^^nes  d'alentour. Un  ruis- 
seau a  conservé  le  nom,  à  Pagney, 
de  Bâte  des  Anglais.  Les  troupes 
de  Louis  XI  commirent  d'horribles 
excès  dans  toute  la  vallée  de  l'O- 
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guou,  de  1477  à  1480.  Let»  guerres 
au  xfn'eikcle  furent  n  fotales  à  Pa- 

gney,  que»  de  1637  à  1681,  les  re- 
ligieux (l'Acoy  ne  purent  y  perce- 
voir leur  dimc  fîc  vin,  les  vignes 
ëtanl  restées  mcuites  pendant  toute 
cette  période.  Le  choiera  fit  de 
lUkoibreuBes  Ttctimes  dans  ce  vil- 
lage en  1^*  Leur  nombre  s'éleva 
à  soixante. 

Prieuré  de  Saint-Léger.  Nous 
avons  rencontré  un  grand  nombre 
de  chartes  émanées  des  sires  de 
Montmircy,  au  xui*  siècle,  dans  les- 
quelles figuraient  comme  témoins 
les  prieurs  de  Saint-Sauveur  et  de 
Saint-Léger.  L'existence  du  prieuré 
de  Saint-Sauveur»  sur  le  territoire 
de  Gendrey»  n'a  pas  ëU  difficile  à 
constater.  Restait  à  découvrir  ce- 
lui de  Saint-Léger.  Nous  croyons 
Tavoir  trouvé  à  Papncy  où  un  champ 
est  encore  appelé  la  Faux  aux  Cha- 
noines. La  maison  prieurale  et  la 
chapelle,  abandonnées  depuis  long- 
temps par  les  moines, ont  été  rem- 
placées par  le  presbytère  et  l'église. 
l)rtns  le  lieu  dit  à  la  Pierre  nu 
Saint,  on  a  découvert  une  pierre 
tumulaûre  et  une  croix  qui  parais- 
sent indicpier  le  lieu  d'inhumation 
d'un  saint  personnage  ayant  peut- 
être  habité  ce  prieuré. 

Eglise,  Pagney  dépendit,  jus- 
qu'au moment  de  la  révolution,  de 
la  paroibâti  de  Vitreux.  11  y  avujl 
une  chapelle  à  une  seule  nef  qui  a 
été  démolie  en  1835.  L'église  ac- 
tuelle en  occupe  la  place.  Dédié  à 
saint  Léger,  cvècpu',  cet  édifice  se 
compose  d'un  clocher,  d  une  tri- 
Iiuiic  qui  supporte  un  oi^uc,  de 
trois  nefe,  d'un  chceur,  d'un  sanc- 
tuaire semi-circulaire  et  de  deux 
sacristies.  La  farade  principale  est 
décorée  de  niches  vides  et  de  pi- 
lastres. Les  fenêtres  sont  garnies 
de  vitraux  de  couleurs.  Des  piliers 
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quadrangtdaires,  sur  lesquels  s'élè^ 
vent  huit  arcades,  séparent  la  nef 
principale  des  collatérales. 
Bioqrapkit.  Ce  village  a  vu 

naître  : 

1°  Ulanc,  Joseph -Emmanuel, 
chevalier  de  l'empire,  ancien  colo- 
nel du  génie  et  officier  de  laLég^ 
d'honneur,  mort  vers  1839; 

lilnnr,  Jnlt^s  .  fil'^  du  précé- 
dent, né  vers  18(„K>,  procureur-gé- 
néral à  la  cour  iiiipcriale  deColmar^ 

3<*  Gauthier f  François,  né  vers 
1794,  colonel  du  génie  et  officier 
delà  Légion  d'honneur,  en  retraite, 
à  Paris  ; 

•i"  Le  baron  Henri,  colonel  du 
génie,  tue  à  Valence,  en  Espagne, 
pendant  les  guerres  de  Pcmpire; 

5»  3/eM^*er,  aaude  (1 761-1829), 
lieutenant-colonel  en  retraite,  che« 
valicr  de  Saint-Louis  et  officier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Bibiiograjjhie.  Statistique  de 
l'arr.  de  Dole  par  M.  Marquiset.**— 
Archives  de  la  préfecture  du  Jura. 

ragnos,  Pagnol,  vg.  de  l'an*,  de 
Poligny;  cnnl.  et  percept.  de  Villers- 
Farla)'  ^  paroisse  et  bur.  de  poste 
de  Mouchard  ;  à  3  kil.  de  tfou- 
chard,  7  de  Salins,  11  d'AlboîstI 
Èi  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude:  300». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Port-Lesney,au  sud  par  Aigle- 
pierre  et  Mamoz,  à  l'est  par  la 
Cliapellc-sur-Furieuse  et  les  Gran- 
ges de  Vaivre,  h  l'ouest  par  Port- 
Lcsney,  Aiglepicrre  et  Mouchard. 
Vaugrcnans  et  la  Grange  de  la  Fin 
font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 

72,  de  Dijon  à  Pontarlier;  par  le 
chemin  de  fer  de  Salins  à  Dole  ; 
par  les  chemins  vicinaux  tirant  à 
Port-Lesnf  y,  à  Aiglcpierre,  à  Vau- 
grenans,  et  par  l'ancienne  route  ti- 
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itntàltfeetification  de  lanouYelle; 

Çir  le  ruisseau  du  Vivier  ou  du 
ieox  Moulin, qui  est  très  poisson- 
ncui  et  dont  les  écrevisses  sont  re- 
Qumméus. 
ht  ▼illase  est  ntué  au  pied  des 


iBonts  de  Salins^  sur  les  bords  de 
la  route  impériale.  Les  maisons 
«ont  peu  isolées,  construites  en 
pierre  et  généralement  couvertes 
eo  tuiles.  La  plupart  n'ont  qu'un 
amfUm  rei-de-chaiissée  et  sont  bâ- 
ties sans  goAt. 

Pop.  en  1790,  i-43  hab.;  en 
im,  509;  en  185Î,  210,  tl.nit 
131  hom.  et  400  forn,;  pop.  5j)ecit. 
par  kil.  carré,  73  hab.;  A'i  mai- 
ton,  stmr:  à  Pagnoz^  38;  à  Vau- 
mmoM,  3,  et  à  la  Grange  de  la 
Fin,  i  ;  51  ménages. 

Les  plus  anciîMis  registres  de 
l'état  ciTÎI  datent  1704. 

Leà  habitants  it  émigrent  pas. 

Cadaftre  exdcutd  en  181 1  :  surf, 
tenit.  3S7^  55-  divisés  en  914  paiv 
celles  que  possèdent  103  proprié- 
taires, dont  40  forains;  surf.  imp. 
320*,  savoir:  1  ir>  en  terres  lab., 
64  en  bois,  31  en  broussailles^ 
«B  ^fignes,  94  en  prés,  13  en  fri- 
cbea,  6  en  vergera,  3*^  4â*  en  pâ- 
tures, 1^  53*  en  sol  de  bâtiments 
Gt  15*  en  promenades,  d'un  rcv. 
Cad.  de  1li,K(r)  fr.j  cont.  dir.  en 
pnucip.  1  i85  Ir. 

La  sol.  partie  en  vallées  et  par- 
tie en  m  ontagnes,  est  peu  fertile 
et  produit  du  blé,  de  l'orge,  de  l'a- 
Toino,  <!ii  m  lï*,  du  méteil,  des  lé- 


LereT.  réel  des  propriété!  est  de 

3  fr.  pour  0/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
porcs  qu'on  cn|j;raisse,  litjs  h»Mes  k 
cornes,  des  moutons^  des  lapins^ 
des  volailles  et  quelques  chèvres  ; 
35  ruches  d'abeiUes. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  non  exploitée  et  de  mau- 
vaise pierre  à  bâtir. 

Il  y  a  un  cbàlct  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  3500  kil. 
de  fromages  façon  Gruyère;  1  cor^ 
donnier  et  1  auberge.  Dans  le  lieu 
(lit  nu  Vietix  Moulin,  près  du  ter- 
ritoire d'Aifzlcpierre, était  un  mou- 
iiu  détruit  depuis  longtemps. 

Les  habitants,  généralementpeu 
aisés^  fréquentent  les  marchés  de 
Salins.  Leur  principale  ressource 
consiste  d  nis  l'-ï-j^rirnlturo  et  dans 
le  transpnrt  des  btus  Je  sapins  de- 
puis buiiiià  au  purt  de  Chamblay. 

Biens  oommtMoux:  une  cha- 
pelle; une  place  publique;  trois 
abreuvoirs  servant  en  même  temps 
de  lavoirsj  et  66''  59'  de  bois,  brous- 
sailles et  pâtures,  d'un  rev.  cad. 
de  OGO  ir.  11  n'y  a  pas  do  maisoià 
commune;  l'instituteur  et  la  salle 
d'étude»  fréquentée  en  hiver  par 
25  garçons  et  20  filles  ,  occupent 
une  m;ii-ni  î  méeà  cet  effet. 


ôd^'Oficou- 


ms  vùiitiiiunaux i 
pe  ann.  i*"  59*. 

Budffei:  recetles  ord.  1249  fr.; 
dép.  ord.  1S49  fr. 

NOTICE  HISTORIQUB. 

Deuï  inonta^iiies  resserrent  la 


|:unitî  secs,  de  la  navette, des  pom 
lues  de  terre,  du  cbanvrc,  beau-  j  vallée  au  milieu  de  laijuelle  coule 
tonp  de  fruits  et  de  bonne  qualité,  la  Furieuse  ;  l'une  était  couronnée 


beaucoup  de  foin,  des  vins  rouges 
d'une  qualité  ordinaire  et  des  four- 
rages artificieU.  La  récolte  des  vins 
suflît  à  la  consommation  locale. 

Ou  importe  lediii^me  des  cé- 
réiles. 


par  le  cliTiieau  de  Poupctet  Taulre 
par  celui  de  Yaugrenans.  Les  an- 
tiquités celtiques  et  romaines  re- 
cueillies sur  le  sonunet  et  au  pied 
du  mont  Poupel;  la  Vouivre  que 
le  peuple  croit  encore  voir  vol- 
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tip:er  (lu  ihileau  de  Vuiigrenaos  à 
f«lui  de  Vadans;  les  apparitions 
fautasliqucs  dont  la  citerne  de  Vau- 
graiaps  était  le  théâtre,  suivant  la 
tradition,  doivent  faire  supposer 
que^dès  Tt^poque  gauloise,  des  lorts 
ciistaient  au  sommet  des  deux 
montagnes,  soit  pnvir  proléger  lu 
voie  qui  se  dirigeait  de  Salins  àDule 
et  à  Dijon,  par  PortnLesney,  Bu(- 
fardy  Licsie,  le  château  de  Roclie, 
Scnans,  Chissey,  Sanf;ins,  Mont- 
barrey,  lieioiont  et  la  Loye,  soit 

Î)our  défendre  rapproclio  de  Sa- 
ins et  bui' veiller  la  vallée  de  la 
Loue. 

Seigneurie,  Yaugrenans  était  le 

centre  de  l'une  des  plus  vastes  ha- 
renies  de  la  province.  Elle  rele- 
vait directement  du  comté  de  Bour- 
gogne et  comprenait  encore,  au 
iTii*  siècle,  malgré  aesdéroembve' 
ments,  le  château  et  le  bourg  de  ce 
nom,  Chilley,  Mouchard, Cramans, 
la  Grange  des  Arsures,  Ivrey,  Châ- 
teau-sur-Salins,  Lesney,  le  Fort- 
de-Lesjiey,  la  Grange  de  Vaivre  et 
Edeox.  Le  sei^eur  avait  sur  tous 
ces  lieux  Ut  justice  haute,  moyenne 
et  basse,  et  les  privilèges  qui  y  é- 
taicnt  attaoliés,  l'impôt  des  quatre 
cas,  la  pèche  et  la  chasse  exclusi- 
ves, les  cours  d'eau,  la  banalité 
des  fours  et  des  moulins,  d'énor- 
mes cens  en  froment,  en  avoine, 
en  cire,  en  poule?,  en  quartiers  de 
hŒ'ufs  et  de  porcs,  en  a  rirent,  dos 
«orvées  d'hommes  et  d  animaux, 
d'immenses  forêts  et  de  vastes  do- 
maines. Le  signe  patibulAire  pour 
l'exécution  des  cnminels  s'élevait 
sur  quatre  colonnes  dans  le  lieu 
dit  aux  Arges.  Les  sujets  étaient 
maiuniortables. 

Seigneurs.  La  situation  ot  l'im- 
portance de  l'apanage  des  sires 
de  Vaugrenans  attestent  l'illustre 
origino  de  cette  maison.  Ces  sei- 
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gneurs  descendaient  sans  doute  des 
comtes  souverains  de  Bourgogne, 
des  sires  de  Salins  ou  des  sucs  de 
Tboire.  Ollon  de  Méranie,  comte 
de  Bourgogne,  et  Henri  de  Vienne, 
se  disputèrent  vivement  la  suze- 
raineté de  ce  fief.  Le  cardinal  de 
Saint -Ange,  légat  du  Souverain 
Pontife,  chargé  de  terminer  cette 
querelle,  en  remit  la  décision  an 
comte  (le  Tltampagne  (juilletlSST). 

Jiirhardy  sire  de  Vaugrenans, 
fut  l'un  des  siï  crentilshommes  qui 
se  portèrent  cautions  de  l'eugage- 
nient  que  prit  Otton  de  iMéraoie 
de  donner  sa  fille  en  mariage  à  Hu- 
gues de  Ghalon  (février  1231,  n. 
st.).  Il  était  probablement  le  frère 
d'Etienne  de  Vaugrenans,  auquel 
Jean  de  Clmlon  l'Antique  donna, 
en  1237,  quinze  livrées  de  terre 
en  accroissement  de  fief.  Il  ent 
deux  filtf,  Jean  et  Simon.  Ce  der- 
nier se  qualifiait,  en  1280,  de  sei- 
gneur de  Clî;\tillnn-siir-Lizon.  Ri- 
chard, son  iils,  damoiseau,  quitta 
le  nom  de  Vaugremms  pour  pren- 
dre celui  de  GbAtîHon. 

Jean,  sire  de  Vaugrenans,  che> 
valier,  par  son  testament  de  l'an 
131 1,  nomma  pour  exécuteur  de 
ses  dernières  volontés  Uichaid  de 
Châtillon,  son  coubin-germain.  Les 
descendants  de  ce  seigneur  formfe- 
rent  différentes  branches  qui  cu- 
i*ent  des  fiefs  à  Moitcii  ird,  à  Mont- 
ferrand  et  h  Barn  y  (  village  et  port 
détruits  près  d  Usselles). 

Jean  11 ,  sire  de  Vaugrenans, 
soutiut  une  guerre  acharnée  oon* 
tre  lUcbard  II  de  Gbitilkm,  son 
cousin.  Par  une  clause  de  son  tes- 
tament (131:2),  il  ordonna  à  son 
héritier  de  réparer  les  dommages 
causés  aux  sujets  de  son  rival.  Sa 
fortune  passa  à  Jean  et  à  Aimé  de 
Vaugrenans,  ses  fils,  et  à  Morgue* 
rite,  sa  fille,  épouse  de  Jean,  sirs 
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it  Montfeirand.  Cette  dernière  re* 

cueillit  la  succession  de  ses  deux 
neveux,  niorU  sans  pystérité. 

Jeatme,  iilie  uuiuue  du  sire  de 
MoDlfieiTand  et  de  Marguerite  de 
Vtagrenans,  s'allia  à  Anccl  de  Sa- 
lins, chevalier,  seigneur  de  Mar- 
chauT^,  qui  devint  l'un  des  princi- 
paux rmnistres  des  comtes  de  Flan- 
dres et  de  iioursogne,  et  en  eut 
deux  filleij  An^meite,  k  laquelle 
elle  légua,  en  1389,  la  seipeurie 
de  Vaugrenans,  et  yeawne,  (font  l'a- 

Ginage  se  composa  de  la  terre  de 
onlferrand. 

AtUoinette  de  Salins,  dame  de 
Vtn^nans,  Fkurey,  Mareliaux, 
Hoiil-SerTiii>  et  plus  tard  de  Mont- 

ferrand,  par  la  mort,  sans  enfants, 
d'^  «1  sœur,  s'allia,  en  premières 
n  ïces,  à  Raoul,  fils  de  Raoul,  com- 
te de  UrujereÉ  eii  Saroie,  doutna- 
i|oirent  Antoine»  comte  de  Cîniyè- 
les,  et  plusieurs  filles,  et  en  secon- 
des noces,  le  il  octobre  lilo,  à 
Jean  de  Ver^:y,  chevalier,  seigneur 
d'Autrey,  ÎSfantoclie,  Pierrecourt, 
etc.,  qui  mourut  en  1420,  après 
l^aroir  rendue  mère  de  deux  en- 
fonts,  Cbaiîes  et  Jeanne  de  Vergy. 
Cette  dame  mourut  fort  Agée,  en 

Suivant  uu  partage  fait  à  Au- 
bonne,  le  18  décembre  1431,  en 
préseoce  d'Etienne  de  Boumay,  de 
Jesn  de  Vaugrenans  et  d'autres 
ieigncurs,les  châteaux  de  Vaugre- 
nans et  de  Mont-Servin  échurent  à 
Antoine  de  Gruyères,  et  ceux  de 
Heure  et  Montferrand,  &  Charles 
de  VergT.  D  fîit  convenu  entre  ces 
dans  frères  utérins,  que  si  l'un 
Tnonrnit  sans  enfants  Idgitimcs, 
i  autre  lui  succéderait.  Antoine, 
comte  dedruycres,  étant  mort  vers 
143iî,  ne  laissant  mie  deux  fils  na- 
lareb,  Charles  de  Verg|  recueillit 
le  bâiéfice  de  cette  convention. 


Charles  de  Vergy,  chcT&lier,  ba- 
ron de  Vaugrenans,  seigneur  d'Au- 
trey, Champlite,  etc.,  sénéchal  de 
liourgogne,  avait  épousé  en  pre- 
mières noces,  le  15  janvier  1435 
(n.  st.),  Clauda,  filla  de  Guy  de  la 
Trémouille,  chevalier,  comte  de 
Joirrnv,  et  en  avait  eu  deux  enfants, 
Anlonte  il  Guiilemette  de  Vergy. 
Il  s'alUa  en  secondes  noces  avec 
Marguerite  de  Cusance,  veuTe  de 
Guy  de  Pontaôller,  chevalier  de  la 
Toison  d'Or  et  maréchal  de  Bour- 
gogne, et  mourut  en  4  407,  avec  la 
réputation  d'avoir  été  a  un  bien 
expenmeiilé  capiLaïue  et  l'un  des 
plus  larges  despensiers  et  libéraux 
seigneurs  oui  fut  de  son  temps,  a 

Ant(jine(\t  Vergy,  (ils  de  Charles, 
mourut  avant  son  père,  en  14C0, 
ne  laissant,  de  son  mariage  avec 
Bonne  de  Neuchàtel,  qu'une  seule 
fille  du  nom  de  Marguerite,  Chiil* 
le  mette  de  Ver^,  sœur  d'Antoine, 
s'allia  en  premières  noces,  au  mois 
rfo  novembre  l  i5'2,  avec  Guillaume 
de  i'onlailler,  fils  de  Guy  de  Pou- 
lailler et  de  Marguerite  de  Cusance, 
et  en  eut  deux  fils,  Jean  de  Pon- 
tailler,  sei^cur  de  Tallemay,  et 
Claude,  seigneur  de  Flagey.  KUe 
se  remaria,  avant  1470,  avec  Clau- 
de de  Toulongcon,  seigneur  de 
Sennecey  et  de  la  Bastic,  chevalier 
de  la  Toison  d'Or. 

Marguerite  de  Versy  fut  recher- 
chée  en  mariage  parles  princes  et 
les  seigneurs  les  plus  puissants  de 
sou  temps;  mais,  pour  conserver  sa 
fortune  dans  la  maison  de  Vergy, 
selon  le  vœu  de  son  aieul  et  de  son 
père,  elle  épousa,  le  7  mai  li69, 
Guillaume  de  Verç)',  seigneur  de 
Champvans  en  Suisse,  son  jeune 
cousin,  avec  lequel  elle  ayait  étr 
élevée.  Atteinte  peu  de  mois  après 
d'une  maladie  mortelle,  elle  insti- 
tua son  mari  pour  son  héritier  uni' 
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vcm!  et  mourut  au  mois  de  juin 

Oi  iiielte  de  Vergy,  Gâtante, 
préteuilil  recueillir  an  succession 
tout  eutière  et  se  mit  en  posses* 
sion  des  terres  qui  en  dépendaient. 
Guillaume  de  Vergy  fut  obligé 
d'employer  la  fnrro  pour  fairn  va- 
loir ses  droits.  Le  grand  conseil  du 
duc  de  Bourgogne,  saisi  de  ce  pro- 
cès, adjugea  par  provision  à  cette 
dame  les  Unes  deRigncy,  Autrey, 
Champlite,  Porl-sur-Saône ,  Mont, 
riinrney,  VauqrenanSf  Montennt 
et  le  sixte  de  la  grande  sauneric 
de  Salins. 

Après  la  mort  du  duc  Gliarles- 
le-TémérairCi  Guillatiine  de  Vergy 
sortit  de  Douai  avec  une  troupe  de 
cavrilorie  pour  se  jeter  dans  Arras, 
afin  fie  défendre  cette  ville  que  le 
tiuilie  Pltilippe  de  CrèvL'ca'ur  ve- 
nait de  livrer  à  Louis  XI.  Rencon- 
tré par  M.  de  Lude  et  d'autres  of- 
licîcrs  français,  il  fut  fait  prison- 
nier et  enfermé  dans  un  noir  ca- 
clïot.  Pour  l'aider  à  payer  1\^rïfirme 
rançon  qu'on  exigeait  de  lui,  la 
princesse  Marie  de  Bourgogne  lui 
envoya,  le 7  juillet  4477,  une  som- 
me de  deux  mille  dcus.  Cédant  en- 
fin aux  larmes  dePaulc  tic  MTolans, 
aa  mère,  Guillaimic  de  Vergy  fit 
sa  soumission  à  Louis  XI. 

F^r  différents  actes  du  mois 
d'août  1477,  ce  souverain,  après 
Pavoir  nommé  son  conseiller  et 
son  cliandiellaii,  lui  doriiiri  le  châ- 
teau de  Yeigy,  la  sei^ineurie  de 
Fontaine -Française,  confisquée  sur 
Gérard  deLongAvy,  et  celles  de  Bi- 
gney,  Autrey,  Vaugrenom^  Cham- 
plite, Port -sur -Saône,  Cljarriey, 
etc.,  «  apparlenaiil  à  sa  majostd 
par  droit  de  forfaiture  et  eonlisca- 
tion,  parce  que  Guillcmolle  de 
Yerfrr.  dame  de  la  Bastie,  s'en  es- 
toit  allée  et  mise  hors  de  son  obéis- 
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tance  et  s'estoil  retirée  et  trans- 
portée a"vec  le  sire  delà Hastie,  son 
mari,  au  comlt^  de  IJo'.irgogne  ou 
ailleurs  eu  parti  contraire.  »  Fu- 
rieux du  dévouement  que  montrait 
Claude  de  Toulongeon  pour  Marie 
de  Bourgogne,  le  roi  donna  oncorc, 
le  10  avril  1480,  h  Guillaume  de 
V'tM''-'v,  «  tous  et  cliaeuns  les  biens 
nieui>les,  dejïtes,  or,  argent,  vais- 
selle, nstensils  iPhdtels,  ba^s^ 
joyaux  et  autres  choses  mobîliaires 
quelconques  appartenant  aux  s'  et 
d*  de  la  Hastie,  confisqués  sur  eux 
parce  qu  'ils  tenaient  parti  contraire 
à  sa  majesté,  d 

Par  un  acte  du  4  janvier  4481, 
Guillaume  de  Vergy  confirma , 
comme  baron  de  Vaugrenans,  à 
SCS  f/im  tfh)i>'s  et  féatix  Antoine, 
Antonin  et  himon  de  Ciianipagut;, 
le  droit  qu'ils  avaient  de  couper 
àtt  bois  dans  ses  forêts  de  Vaugro* 
nans  pour  le  chauffage  et  la  con- 
struction de  leurs  maisons,  et  leur 
jiprmit  ff  de  construire  et  édifier 
eu  l-'urs  liùtels  nuil.  Champagne, 
chacun  un  petit  fournet  à  cuire 
flancs,  pfttes  et  autres  minuités 
seulement*  n 

Viir  un  autre  acte  du  45  mai 
1^)01,  il  continua  àHupienin.  An- 
toine et  Jean-Antniue  de  Ciiatnpa- 
gne,  écuYcrs,  ses  vassaux,  le  privi- 
lège que  Jeanne  de  Salins,  sa  tante, 
avait  dormé  à  Humbert  de  Cham- 
pagne de  pêcher  en  sa  rivière  de 
Champaîrne.  de  moudre  et  de  cuire 
fraru  liement  dans  ses  fours  et  mou- 
lins hauaux,  et  leur  permit  eu  ou- 
tre de  ch(us$er  et  hayer  en  tous  ses 
bois  de  Vaugrenans,  en  toutes  hô- 
tes rousses  el  noires,  sauf  son  droit 
sur  les  animaux  tués,  et  de  couper 
du  bois  dans  ses  foriM  s  pour  l'usage 
de  leurs  maisons  de  Champagne. 

Après  la  mort  du  roi  Gharies 
VIII,  Guillaume  de  Vergy  aban- 
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doana  le  parti  de  la  France  pour 
servir  l'empereur Maximilien,  qui 

le  combla  ne  hiens  et  de  dignilt's. 
Nomme,  en  liÙH,  capitaine  géné- 
rnl  de  l'armée  bourguignonne,  il 
oblint,  l'année  suivante,  le  lilrc  de 
marëcbal  de  Bourgogne. 

Jean  et  Claude  ne  Pontaillcr  lui 
réclamaient  en  T.iiii,  dcjjnis  long- 
temps, les  IciTCs  conlis',ji!L'e<?  sur 
Guillomette  de  Vergy,  leur  mère. 
L'archiduchesse  Marguerite  em- 
ploya ses  bons  offices^  en  1511, 
pour  amener  les  parties  à  un  arran- 
gement; mais,  n'ayant  pu  réu^^ir. 
dlc  remit  la  décision  de  l'atlaire  à 
l  tiupereur  Maximilien,  qui  par>int 


à  leur  faire  signer  une  transaction 
d'après  laquelle  Vaugrenans  et 
d'antres  terres  furent  restitués  aux 

réclamnnls. 

Jean  de  VontailliT,  si'iuMieur  de 
Tallemay,  laissa  deuv  iils,  Claude 
et  Guillaume.  Ce  dernier  eut  dans 
son  lot  la  baronîe  de  Vaugrenans 
tt  laissa  de  Claude  de  Ternans, 
son  épouse,  Blnisc  et  PhiHfiert(* 
de  Pontaillcr.  I-.n  épousant  .leari- 
Philibert  de  Biiians,  seigneur  de 
Cbambéria,  le  31  août  1539,  Phi- 
lîberte  dePontailler  avait  renoncé^ 
en  faTeor  de  son  frère,  à  tous  ses 
droit?  pnterrieis  et  maternels  moyen- 
nant une  sommo  de  sei'/o  mille  tr. 
Claude  de  PonlailU  r  avait  promis 
de  faire  ratiûer  ce  traité  dans  les 
deux  ans  par  Biaise  de  Pontaillcr, 
ion  neveu  ;  mais,  ayant  néglif^é  de 
remplir  cette  fnrrnnlité,  I^liiliherte 
dePontailler  prolifa  de  rclte  cir- 
constance pour  demander  la  nullité 
de^     renonciation,  qui,  en  effet, 
ki  était  très  désavantageuse.  Le 
résultat  de  ce  procès,  qui  dura  plus 
de  dix  nns,  ne  nous  est  pas  connu. 
IMaiso  de  Pontaillcr  vendit,  en 


teroy,  qui  furent  démembrés  de  la 

seigneurie  de  Vaugrenans  et  défri- 
chés. C'est  aujourd'bui  la  Grange 
Perret.  Ce  seigneur  Inissa  trois  fils, 
Antoine  et  PliilihiMt,  tous  deux 
morts  sans  poslérilé,  et  Thomas. 

Thomas  de  Pontaîller,  baron  de 
Vaugrenans,  eut  un  fils  du  nom  de 
Friint  ois  et  une  fille  qui  fut  mère 
de  Michel  de  Villers-la-Kaye. 

Fronçoia  de  PontHiller,  baron  de 
Vaugrenans,  qui  lut  longtemps  vi- 
comte-mayeur  et  capitaine  de  Sa* 
lins,  épousa  Dorothée  de  Poitiers 
et  mourut  en  1638,  après  avoir  lé-' 
gué  toute  sa  forttîno  à  Michel  de 
Villers-lii-l  ayc,  son  iicveti. 

Michel  de  Vi!lers-lci-l"aye,  baron 
de  Vaugrenans,  s'allia  à  Catherine 
de  Poitiers  et  en  eut  deux  enfants, 
l  raiirois  et  Claude  de  Villers-la- 
Fayc.  qui  épousa  Anne  de  Barbier. 

Frnnan.s  de  Villers-la-Faye  ob- 
tint la  seigneurie  de  Vaugrenans 
et  le  titre  de  comte.  Marié  à  Thé* 
rèse  du  Chàtclet,  il  n'en  eut  pas 
d'enfants  et  légua  sa  fortune,  peu 
après  1697,  à  Nicolas-Klénnnrc  de 
Villers-Ia-Faje,  l'aine  de  ses  ne- 
veux. 

Nieoltts-Fiéonorede  Villen-la" 
Faye,  comte  de  Vaugrenans,  mou- 
rut sans  postérité  après  1701.  Sa 
snreession  fut  partairée  entre  l'ran- 
(.ois  et  Michel-Albert,  ses  Ireres. 
Par  un  traité  passé  à  IJesançon,  le 
7  avril  17^,  François  de  Villcrs- 
la-Fuve ,  comte  <1<'  Vaugrenans, 
abandonna  à  son  frère,  pour  son 
lot,  la  terre  d<^  Pnfxnoz,  les  Gran- 
ges de  Vaugrenans,  et  se  réserva 
tout  le  surplus.  Parvenu  au  grade 
de  colonel  de  cavalerie,  il  fut  nom- 
mé ambassadeur  en  Sardaigne,  en 
Espagne  et  auv  Pa\s-I5as. 

Par  un  acte  iiasséle  4  août  1730, 


1588,  à  M.  Perret  de  Salins,  dcui  s  iVlichel-.Ubert  de  Villcrs-la-Fayc, 
castes  bois  dits  de  Gillois  et  de  No- 1  baron  de  Vaugi  cnans,  cl  Rose-Ga- 
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l)rteUe  Peting  de  Santans,  son  é 
pouse,  donnèrent,  sous  la  réserve 
de  l'usufruit  pcndaut  leur  vie^  la 
terre  de  Pagnoi  et  des  Granges  à 
Antoine-Joseph  Peting  de  Sanlans, 
chevalier,  keur  neYeu^  président  à 
la  cour  des  comptes  de  Uole. 

Claude  Peting  de  Entant,  fils 
d'Âniuine-Josephi  prit  possession 
de  la  sei^eurte  die  Pagnos  et  des 
Granges  de  Vaugrenans,  en  1758, 
et  donna  sa  démission  d'officier 
pour  succéder  à  son  père  comme 
piésideuldc  la  chambre  des  comp- 
tes de  Dole,  li  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé,  en  1793,  laissant  pour 
hëiitien  Dominique-Honoré  Peting 
de  Vaugrenans,  François- Marie, 
Marie  -  Paul  -  François ,  Philippe , 
François-Xavier  Peting  de  Pagnoz 
et  deux  iilles. 

Dominique' Honoré  Peting  de 
Vaugrenans  a  eu  de  M"»  Octavic 
Jordan,  son  épouse,  MM.  Félix 
Peting  de  Vauf^cn.ins,  qui  habi- 
te le  château  de  Pa^no^  ;  Eugène 
Petiiig  de  Yauçrcnaus;  inarieàM"' 
Cécile  de  Veloreille,  qui  habite 
Vausrenans  ;  GtiStaw,  directeur 
des  haras  de  Besancon,  marié  en 
premièrp'5  noces  à  M"*  de  Novillard 
et  en  secondes  noces  à  M"*  Clé- 
mence Jordan  d'Avallon  j  Auguste, 
inspecteur  des  douanes  à  Moriaix, 
et  (l  u  ^  filles. 

M.  Honoré- Marie -Aloïs,  fils  de 
M.  Félix  Peting  de  Vaugrenans, 
docteur  en  droit  et  maire  de  Pa- 

§noz,  vient  d'épouser  M''*  Nadau 
e  Bttffon,  petiteHnièee  du  célèbre 
naturaliste  de  ce  nom.  Indépen- 
(înminent  des  comtes  et  des  barons 
rit  \auprennn?,  on  rencontre  les 
noms  de  dillereiits  gentilshommes 
qui  se  qualiiiaicnt  de  seigneurs  de 
ce  lieu,  mais  ils  n'y  possédaient 
sans  doute  qu'un  fief  démembré 
de  la  tarre  principale.  De  ce  aom'> 


bre  étaient  Marc  de  Rye,  chevalier 
en  4565,  Philippe  Baillet,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Saiut-Jean-de- 
Losne  en  1593,  et  Jacques -Pran* 
çois  de  Germigncy,  en  4766. 

Château  de  Vaugrenans.  Un  mé- 
moire fourni  en  1  Tï-iG  par  Pbiliberts 
dePontailler,  dans  le  procès  qu'elle 
soutenait  contre  son  frère,  décrit 
ainsi  la  seigneurie  et  le  château  âê 
Vaugrenans: 

a  Mesmes  et  en  premier  lieu, 
competoit  et  appartenoit  audit  mes« 
sire  Guillame  de  Pontaillier,  père 
d'icelle  suppliaiite,  de  son  vivant 
et  au  jour  et  heure  de  son  décès, 
la  terre  et  seignone  de  Vaulgre- 
nans  dont  il  mourut  seigneur,  saisj 
et  possesseur  quest  et  estoit  lors, 
lune  des  plus  grandes  et  notables 
sei^nories  de  ce  pays  cl  conté  de 
Bourgoingne  assiseet  située  au  voi- 
sinage de  la  ville  de  Salins  en  lie« 
des  plus  fertiles  et  fécondes  de  tout 
ledict  voisinaige,  en  laquelle  estoit 
lors  comme  encoires  est  [n  escnte- 
meni  construit  et  cditiiu  sur  une 
haulte  et  des  plus  apparentes  mon- 
taignes  dud.  lieu,  ung  bon,  gimd 
et  Tort  chasteaul  munyz  et  ganiys 
de  fortes  et  puissantes  tours  et  mu- 
railles de  grande  et  notaltle  cspes* 
seur,  hors  de  eschielleuieus  et 
aultres  munymens  souffisans  pour 
résister  aux  enncmys  et  garderlad. 
seignoric,  subjets  d'icelles  et  autres 
circouvoisins  de  surprînse  et  de 
toute  luule  et  oppression  des  in- 
cursions, invasions  et  hostilités  des 
ennemis  de  ce  pays  et  conté  da 
Bourgoingne.  Est  et  estoit  audict 
temps  dudict  trespas  ladicte  forte- 
resse cnrichye  et  embellye  d'ung 
heanl,  grand  notable  et  mapnficque 
corps  de  maison  garn^  z  de  pluàieui^ 
estaiges  consistans  en  une  belle  et 
grande  cuysine,  spacieuse  sale» 
grand  nombre  de  oiambres^  gre- 
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mjÊin,  cftineset  auUres  choies  neeei- 

saires  rendons  l'habitation  diccllc 
de  prrande  rf»mïiHuiitd,  et  cstoillors 
et  aulein(>a  Ju  Irespas  dudict  ines- 
sire  Guillauic  et  des  busd.  reniioa- 
daeion  et  quictanœ  en  bonne  et 
àem  reiMvacioli  de  tous  ëdif&ces 
tellement  appropriés  que  la  con- 
struction et  edifiication  diceux  cdif- 
fic  t  s  a  voit  bien  cousté  et  pouvoît 
eucoireâ  lors  bien  valoir  trente  mil 
francs»  Aqssî  ettoient  leid.  chastel 
et  maison-forte  an  temps  des  snsd. 
décès  et  trespas  des  seigneur  et 
damp  de  Vaul^renans  equip|>('os  et 
mouillées  de  jdusipurs  ^Mainiz  i  l 
notabk'i  meubles  laut  arliiiervi'  cl 
BNUiicyons  pour  la  garde  d'y  celle , 
qœ  de  vaisseUe  d'argent,  précieux 
onieraens  et  joyaux  de  grande  an> 
tiquitez  et  richesse,  tappisscryes , 
licts  (le  plumes,  chaiiiplictz,  et 
lictz  de  camps,  tables^  bancz,  lin- 
ges, vaisselle  d'argent  et  d'estaiu, 
ue  anltres  uteneiiles  de  maison 
e  bonne  et  grande  Taieur  excé- 
dant dix  mil  francs.  » 

Ce  ch.ltcau  était  placé  sur  la 
crête  d'une  montagne  et  se  com- 
posait d'un  vaste  corps  de  Ûlinient 
ayint  la  forme  d'un  trapèse  de  ftO^ 
de  long  sur  45"  de  largeur  moyen  ne. 
Vers  le  milieu  de  î;i  longueur,  à 
l'ouest,  était  un  donjon  carré,  de 
10^  de  côté,  faisant  en  partie  sali- 
fie sor  la  façaiie.  Du  même  côté, 
était  suspendue  en  encorbeîllement 
une  petite  guérite  en  (aerre  pour 
STirveiller  l'ennemi.  Les  angles  de 
rtxtrêiiute  septentrionale  de  la 
forteresse  étaient  iiauuucs  de  deux 
toors  carrées  de  7*  ae  côté.  Des 
eavesy  des  prisons  régnaient  sous 
le  rez-de-chaussée.  Un  bourg  assez 
important,  peuplé  de  gentilshom- 
mes, s'appujait  contre  le  chAteau 
et  descendait  sur  les  flancs  de  la 
noDtagne. 


Ce  puissant  manoir,  démantelé 
par  ordre  de  Louis  XtV,  après  la 

cniKjiiAte  de  la  province,  en 

ofTi  (  (  Eicore  de»  nu  ne  d'un  aspect 

grandiose,  qui  souL  ia  prupi  iélé  dtt 

MM.  de  Vauorenans.  Des  murs  de 
l*»  30O  à  2-  d'épaisseur  et  de  10* 
de  hauteur  sont  protégés  contre  les 
injures  du  temps  par  d'épaisses 
toulFes  de  lierre.  Du  bourg  et  de  la 
ville  de  Vau^renans,  il  ne  reste  que 
quatre  ou  cmq  maisons  placées  au 
pied  sud-est  du  château. 

Château  de  Pagnoz.  Comme  le 
village  de  ce  nom,  il  est  situé  au 
pli  il  occidental  de  la  montagne  de 
\  ifugrenaus,  sur  le  bord  de  la  route 
de  fifiiHns  à  Dole.  Habité  déjà  en 
1720  par  le  baron  de  Vaugi  enans, 
il  n'a  rien  de  féodal,  mais  sa  forme 
est  gracieuse.  Un  beau  jardin  l'en- 
vironne. Cotte  jolie  résidence  est 
occupée  par  M.  Félix  PcUag  da 
Vaugrenans* 

Evéïeinentê  diwn*  Guillaume, 
sire  de  Granson  ,  a^ant  épousé 
Jeanne  de  Vienne,  qui  se  qualifiait 
de  dame  de  Vaugrenans ,  fit  une 
guerre  acharnée,  en  idOO,  à  .Vn- 
œl  de  Salins,  qui  avait  épousé 
l'héritière  de  oette  terre.  Le  cliA- 
teau  de  Vaugrenans  et  les  \illage8 
qui  en  dépendaient  furent  le  pria- 
cij>al  théâtre  de  cette  lutte. 

C'eal  dans  ce  château  que  Jean 
d'Arguel,  seigneur  de  Rosoy^  fut 
assassiné,  au  mois  de  mai  1370» 
par  Jean  de  Doujaillcs,  Jean  de 
Cliambornay  et  Jean  de  la  Tour, 
écuvers,  pour  de*?  ^motifs  aujour- 
d  imi  inconnus.  La  comtesse  Mar- 
guerite, après  avoir  fait  faire  le 
procès  des  meurtriers,  leur  6t 
grâce. 

Suivant  la'tradition ,  cette  place 
aurait  été  assiégée  en  1595  par 
les  Français.  Une  lettre  écrite  par 
M.  de  Cliampagney,  à  Madrid,  le  3 
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mai-s  1595,  rendrait  cette  attaqtio 
vraisemblable.  «Lest  niiLtuis. écrit- 
il,  sont  ja  arrives  a  doux  lieues 
d'icj,  ayant  ^ensé  forcer  le  pont  de 
Fraisons,  qui  leur  a  résiste;  mais 
depuis,  passons  au  guë,  ils  s'en 
sont  fait  maistro  et  est  tire  hou 
nombre  de  leurcavnleric  vers  Foi  t- 
Laisnc  où  ils  ont  passé  le  pont,  et 
croy  qu'ils  tirent  à  Salins  qu'ils 
pensent  surprendns  selon  la  dili- 
gence qu'ils  usent.  Enfm  ils  osent 
et  cxccuti-nt  tout  ce  qu'ifs  veuillent, 
car  on  ne  leur  lait  teste  nulle  ]);irl; 
et  comme  on  ne  vuit  nul  secours^ 
chascun  pert  cueur...  » 

Lepiaron  de  Vaugrenan8(Fran'çois 
de  Ponlniller)fut  l'un  desplustigou- 
ren\  défenseurs  de  la  ville  de  Lure 
en  1033. 

Le  14  juin  1630,  le  chevalier  de 
Cléron,  qui  commandait  à  Salins , 
ayant  eu  avi  s  i|  1 1  c  le  prince  de  Gondé 
avait  donné  l'ordre  à  la  cavalerie 
française  d'aller  occuper  le  cliàteau 
de  iMtintforl,  envoya  des  niousque- 
taïvcs  h  Pagnoz  pour  arrêter  la 
marche  de  cette  ti'oupe'.  Ces  soldats 
se  mirent  en  embuscade ,  tombè- 
rent sur  les  cavaliers  au  moment 
de  leur  passage  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre,  notammeot  le  chef 
qui  les  commandait. 

Le  24  janvier  lOiO,  la  garnison 
du  château  de  Vaugrenans  avait  fait 
une  sortie  pour  aller  butiner.  Ren- 
contrée par  le  baron  de  (Ltstclier, 
qui  Tenait  de  prendre  et  de  brûler 
Sellicres,  elle  fut  assaillie  tout  à 
coup.  33  hommes  furent  tués  sur 
place  et  les  autres  emmenés  prison- 
niers à  Poligny. 

Chaitelle.  Pagnoz  dépendait  de 
la  paroisse  de  Pnrt-Lcsney.  La  cba- 
pelle  actuelle  a  été  bâtie  conmie 
chapelle  castrale^  dans  le  siècle 
dernier^  sur  un  terrain  que  M.  de 
Vaugrenans  a  détaché  de  son  parc. 


et  est  dédiée  à  saint  Micbel.  Elle 
se  compose  d'une  nef  rectangulaire 
et  d'une  arcature  en  pierre,  au- 
dessus  de  la  laçade,  pour  servir  de 
clocher.  On  y  remarque  de  jolies 
boiseries  et  un  bon  tableau  repré* 
sentant  saint  Michel,  arcbangc. 

liibUogrnphip.  Histoire  généa- 
Ingiipic  de  la  maison  de  Vergy,par 
Ducbesne. — Archives  de  la  préfec- 
ture do  Jura.  —  Histoire  des  sires 
de  Salins,  par  l'abbé  Guillaume. 

PaiHia,  commune  rt  nme  à  celle 
de  Vercia  le  27  septembre  18i2. 

wwmwtvMtw,  Pammère,  vg.  de 

l'arr.  et  du  bur.  de  poste  de  Lons- 
le-Saunier;  cant.  et  percept.  de 
Conliége;  succursale  ;  à  5  kil.  de 
Conliége  et  5  de  Lons-lc-Saunicr. 
Altitude  :  405'". 

La  commune  de  la  Lièroe  a  été 
réunie  h  celle  de  Pannessiëres  le 

31  janvier  182^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Lnvi^Miy,  le  Pin  et  Chille,  au 
sud  par  Perrigny  et  Lons-le-8au- 
nier,  à  l'est  par  Baume,  à  l'ouest 
par  Lons-le-eaunier,  Chille  et  le 
Pin. 

Le  territoire  est  traversé  par 
l'ancienne  et  la  nouvelle  route  dép. 
n»  2,  de  Chalou  eu  Suisse  ;  par  les 
chemins  vicinaux  tirant  à  Lons-le- 
Saunier,  à  Lavigny,  au  Pin,  de 
Chille  et  de  Perrigny  à  la  Lième, 
et  par  le  liief  des  Combes  ou  de  la 
Fontaine  qui  y  prend  sa  source. 

Le  village  est  situé  sur  le  revers 
occidental  des  basses  montagnes 
du  .lura  et  domine  la  ville  délions- 
le-Saunier  ainsi  que  les  plaines  de 
la  llresse.  l/cs  maisons  sont  grou- 
pées, bien  bâties  en  pierre,  cou- 
vertes la  plupart  en  tuiles  et  éle- 
vées d'un  étage  au-dessus  du  rei- 
de-chaussée. 
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Fop.  en  1790»  de  Pumessièrcs, 

'  I,  et  de  la  Lième^  t>4  ;  pop.  réu- 
nie en  1B46,  677;  en  1851,  600, 
dont  330  hùm.  et  330  fem.;  pop. 
spccif.  par  kil. carré,  iiôhalj.;  loi 
maisoQâ,  savoir;  i3i  à  i'auiics- 
lières  et  19  à  la  Lième;  i66  mé- 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tât civil  datent  de  I7f>0. 

Cadastre  exécuté  pour  Pannps- 
kières  en  1817  et  pour  la  Lièine 
en  4819:  «uif.  temt.  SâS*' divisés 
en  197-  p  uTollcs  que  possèdent 
355prr)priétaires,  dont  177  forains; 
iTirf.  imp.  savoir:  lO^*"  en 

tiiTiits,  147  en  bois-taillis,  l:2Gen 
Wnes  Uli.,  30  eu  prés,  30  en  pà- 
tam,  5^  53*  en  fnehes,  3^  54*  en 
ssf  et  aisances  de  bâtiments,  3**  en 


Les  patentables  sont:  1  maré- 
chaUferrant,  1  épicier,  i  fondeur 
d'ctain,  «5  aubergistes ,  1  marchand 
de  bois  en  '^m?,  1  cafetier,  1  mar- 
cband  de  vins  eu  gros,  '2  boui  licrs, 
1  voilurier,  1  tisi>craud,  1  cordon- 
nier, 3  menuisiers  et  i  maçon. 

Il  f  a  un  châlet  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  8000  kil. 
de  fi-ornages^  façon  Gruyère,  et  deux 
tuileries. 

Leshabitaulà  fréquentent  les  atar- 
chësde  LonS'le-Sannier.Lcur  prin* 
ctpalc  ressource  consiste  dans  la 
culture  de  U  vigne. 

Biem  communaux:  une  église  ; 
un  oratoire  dédié  à  la  Vierge;  ua 
aucicu  ciiuetiéie;  ua  presbytère 
construit  en  1818;  une  maison 
commune  bdtie  en  1834 ,  qui  a 


vergers,  2"  oO*  en  jardins,  (îS'  en  coûté  U,0<X>  fr.:  elle  renferme 


mnrgers  et  a*  en  marcs  ,  d'un  rev. 
Cad.  (k«  H),  104-  fr.;  cont.  dir.  en 
pnncip.  3786  fr. 

Le  uAy  en  eôte  et  d'une  fertilité 
ordinaire»  produit  du  blé»  du  maïs, 
des  légumes  secs,  des  pommes  de 
terre,  du  chanvre,  des  fruits,  des 
vins  rouges  et  blancs  assez  agréa- 
bles, des  fourrages  artificiels,  peu 
d^orige,  d'avoine,  de  navette,  de  bet- 
teraves et  de  foin.  On  importe  le 
tiers  des  céréales  et  on  exporte  les 
4,5  des  vins. 

On  élève  dans  la  coauuuac  des 
bétcs  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
emaisae,  quelques  chèvres  et  des 
▼olaiUes>  15  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  exploitée,  de  la  pierre  ordi- 
naire à  bâtir  et  de  taille  de  prc- 
snè^  (|ualité,  de  la  pierre  à  chaux 
ordinaire  et  hydraulique,  de  la 
leimréfractaire  excellente  pour  les 
fours,  de<;  carrières  de  gypse  (l(jnl 
l'exploitation  a  été  abanilonriée,  de 
la  terre  à  poterie  expiuitcu  puur  les 
tnlems. 


la  mairie,  le  loi^ement  de  l'insti 
tuteur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  .01  élèves; 
une  maison  d'école  pour  les  filles, 
acquise  en  1838,  contenant  le  loge- 
ment d'une  instiiiitrice  laïque  et  la 
salle  d"etude,  fréiiuentét!  en  hiver 
par  55  élèves;  une  fualuine;  un 
puits  communal,  un  lavoir  et  96** 
99*  de  pâtures  et  bois-taillis,  d'un 
rev.  cad.  de  515  fr.;  la  section  de 
la  Lie  nie  n'a  qu'une  mare  d'une 
surface  de  2*. 

Bois  communaux:  80''  26* | 
couue  annuelle.  S*  36^. 

Budget:  recettes  ord.  3^7 fr.; 
dëp.  ord.  2989  fr. 

NOTICE  HtSTOarQinK. 

Entre  le  territoire  de  Pannessiè- 
res  et  celui  de  Lavigny,  on  remar- 
que une  aiguille  détachée  du  ro- 
cher, qui  s'appelle  la  Pierre  à 
Dieu.  Elle  a  10""  de  diamètre  à  sa 
base  et  3^»'"  de  hauteur.  Sa  confi- 
guration Lierre  l'avait  rendue  i  ob- 
jet d^nn  culte  partieulier.  On  la 
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considérait  comme  une  divinité.  H 
est  probable  que  le  têlleta  ou  le 
tîlteul  placé  au  bord  du  cliemin  de 

ce  nom  fiit  aussi  vénéré  par  nos 
pères:  los  superstitions  qui  se  rat- 
tachaient à  cet  arbre  le  font  du 
moins  conjecturer. 

Une  Toie  romaine  partant  de  Ri- 
chebourc;  emplacement  primitif 
de  Lons-lo-Saiinipr,  se  dirigeait  sur 
Grozon  sous  le  nom  de  chemin  dv 
la  Poste  et  passait  dans  les  champs 
de  Mereenet,  oiiron  a  recueilli  des 
tnileaux  à  rebords,  des  débris  de 
eonstnictinns  et  des  taédailles  ro- 
maines. On  retrouve  ses  traces  en- 
tre la  Lièuie  ci  Pannessièrcs,  àLa- 


de  deux  coures  par  queue  (la  eouee 
était  de  6  pmtes  et  la  queue  de 
huit  baraux),  et  mt  les  champs  à 

raison  d^une  gerbe  sur  onze.  Le 
prieur  de  Saint-Aldegrin  prélevait 
siîouartaux  de  froment  sur  ladime 
de  troment.  La  justice  était  rendue 
au  nom  du  seigneur  du  Pin  {mr  un 
châtelain  institué  par  lui,  mais  qui 
prôtait  serment  avant  d'entrer  en 
lonctions  entre  les  mains  dcTabbé. 
Le  proQt  des  amendes  était  com* 
mun,  suivant  un  traité  fait  aTec  Re- 
naud de  Bourgogne  au  mois  de 
mars  1304  (n.  st.). 

Par  un  acte  passé  le  24  octobre 
!753,  l'abbé  de  Baume  affranchit 
ses  sujets  de  Pannessières  de  la 


vigiiy,  à  liumblans,  au  gué  Farou, 

à  Passenans  et  à  Tourmont.  Elle  |  mainmorte  réelle  et  personnelle 

était  protégée  à  Pannessières  pari  et  des  corvées  qu'ils  lui  devaient 


un  fortin  dont  l'emplacement  est 
appelé  en  Châtillon.  Un  autre  chc- 
mm,  venant  de  Champairnole  par 
le  Pont-du-Navois  et  Muebel,  tra- 
versait le  territoire  de  Pannessières 
dans  le  lieu  dit  au  Chemin  de  Jean 
de  Kienne  pour  aboutir  à  Lons-le- 
Saunier.  Malgré  tous  ces  vestiges 
d'antiquité;  le  nom  de  ce  village  ne 
commence  ù  ^e  rencontrer  dans  les 
ehartes  qu'à  partir  du  xiii*  siècle. 

Seigneurie.  Dans  Torigine,  Pan- 
nessièiTs  faisait  partie  de  l'immense 
terre  monastique  de  l'abbaye  de 
Baume.  A  la  suite  du  traité  d'asso- 
ciation lait  au  raoisde  févnerl253 
(n.  st.),  entreOdonlVj  abbé  de  Bau- 
me, et  Jean  de  Chalon  PAntique, 
rc  village  fut  partagé  dans  des  pro- 
portions inégales  entre  les  sei- 
gneurs du  i'ni  et  l'abbaye  de  Bau- 
me. Les  premiers  obtinrent  pour 
leur  lot  une  surface  appelée  les  dix 
meix,  ci  l'abbaye  eut  tout  le  sur- 
pln?  du  tnrritnirp,  h  î'rTrrptinn  d'nn 
mc.ix  tenu  en  franc-alleu  et  dit  le 
Meix  Dagny.  L'abbé  percevait  la 
dime  sur  toutes  les  vignes  à  raison 


pour  amener  ses  diraes  à  Baume, 
à  condition  qu'il  percevrait  ladime 
sur  les  vignes  à  raison  du  25*  de 
la  récolte  au  lieu  de  ne  la  prendre 
qu'au  32%  comme  il  Pavait  fait  jus« 
qu'alors. 

En  1234,  l'abbé  Etienne  avait 
donné  \  Etienne  Faivre,  son  fidèle, 
et  à  Délie,  son  épouse,  l'usufruit 
viager  de  tout  ce  qu'il  avait  à  Mon- 
tain,  Lavigny,  Pannessières  et  au 
meix  deChamay,  i  condition  qu'a> 
près  leur  mort  tous  les  biens  ap- 
partenant aux  donataires  dans  ces 
localités  feraient  retour  àTalibaye. 
Ce  tilre  est  le  premier  dans  lequel 
nous  ayons  rencontré  le  nom  de 
Pannessières. 

Par  nn  ncfc  passé  le  20  juillet 
1373|  Hugues  de  Vienne,  seigneur 
du  Pin  et  de  Sellières ,  dispensa 
les  habitants  de  Lavigny,  Montain 
et  Pannessières  du  guet  et  garde 
au  chAteau  du  Pin ,  moyennant 
(  (^rtaines  corvées  et  diverses  re- 
devances. 

La  Lième  dépendait  en  totalité 
de  la  baronit  du  Pin.  Le  seigneur 
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eu  possédait  presqtie  tout  le  terri- 
toire, qui  ne  fut,  jusqu'au  xv^  siècle, 
^Qne  wte  fo^  aa  mîKeu  de  la- 

3 nette  était  un  étang.  A  la  suite 
es  guerres  du  ivii»  siècle ,  les 
habitai! t<  rtnient  tous  morts  ou 
araient  [ms  la  iurte.En  4706,  il  n'y 
avait  que  Iiuitpai  ticulicrs^ctencore 
étdent-ils  toos  sur  le  point  de  par- 
tir, afin  d'échapper  aux  poursuites 
des  crt^anciers  qui  nt  fait  des 
prêts  à  la  communauté,  de  1630  à 
4635. 

Eglise,  Pannessières  et  la  Lième 
dépendaientde  la  paroisse  de  Saint- 

Désiré  de  Lons-ic- Saunier.  Une 
bulle  du  pnpc  Nicolas  V,  de  l'an 
!in,  fulminée  l'année  suivante, 
permû  aux  habitants  de  Pannes- 
mèm  d'ériger  daus  leur  village 
une  ctiapelle  en  4'honneur  de  saint 
Jicques  et  >aint  Philippe;  de  nom- 
mpr  nn  chapelain  qui  serait  insti- 
tué par  l'ordinaire  du  diocèse  et 
qui  célcLrcrait  dans  cette  chapelle 
tous  les  ofiBces  comme  dans  une 
église  succursale.  L'établissement 
è  un  ci  mctière  ne   fut  autorisé 
qu'on  1  r>71 .  Les  habitants  restèrent 
teiiuî!  d'offrir  le  pain  bénit  à  Saiiit- 
I>ésiré,  de  reconnaître  le  prieur  de 
cette  église  comme  curé  primitif  et 
de  pajer  un  droit  de  gerberk  fixé 
à  trois  gerbes  par  journal  detene 
ensemence? . 

L'église,  dé'dioe  à  saint  Jacques 
et  saint  Phiiiupe,  est  située  vers  le 
centre  du  village  et  se  compose 
d'un  clocher  couronné  par  une 
flèche  qnadrangulaire,  d'une  nef, 
de  dcuï  chapelles  et  d'une  sacristie. 
L_'s  Vfiutes  et  presque  toutes  les 
fenêtres  de  cet  édifice  sont  du  stvle 
opTal.  Le  cimetière  entoure  l  é* 
guse. 

EvCnements  divers.  Les  annales 
de  P-innessières  ne  se  coînposent 
que  de  procès  soutenus  contre  les 


sei^'neurs  du  Pin,  les  abbés  dp 
Uauuie,  le  prieur  ou  les  familiers 
de  Saint-Désiré  et  les  habitants  de 
Lons- le -Saunier.  Chaque  fléau 
dont  cette  ville  fut  victime  eut  SOn 
contre-coup  à  P  ninessières. 

p«meer,  Parcey,  Pemcey, 
Perssey,  Éspereeis ,  Pareetf-leZ" 
Dole,  vg.  de  Tarr.,  du  cant.^  dtt 
bur.  de  poste  et  de  la  perccpt.  de 
Dole;  succursale  ;  à  9  kil.  de  Dole 
et  M  de  Lons-lc-Sauuier« 

Altitude:  202». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

fiar  Crissey  et  Vilelte,  au  sud  par 
lalinn,  à  l'est  ]>ar  Nevy  et  Goux, 
à  l'ouest  par  Molay  et  Gevry.  Le 
Pelit-Parreccy,  ie  Port  et  le  Mouhn 
font  partie  de  la  commune. 

n  est  traversé  par  la  route  imp. 
n^  t(>  de  Paris  à  Genève  ;  par  les 
rhemins  vicinaux  tirant  h  Gerry,  h 
la  Loye  et  i\  Hahon  ;  par  la  Loue  et 
ses  nombreux  bras)  çar  le  canal  de 
dérivation  de  cette  iivière  qui  fait 
mouvoir  le  moulin,  et  par  le  ruis- 
seau de  la  Prairie.  La  Glaugc  sé- 
pare Parreccy  de  Crissey  et  d'une 
partie  de  (îevry. 

Le  village  est  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Loue,  dans  une  im- 
mense plaine.  Les  maisons  sont 

f>eu  isolées,  construites  en  pierre, 
a  plupart  couvertes  en  clifîume  et 
composées  d'un  simple  rez- dé- 
chaussée. 

Pop.  en  4790,  909  bah.;  en 
me,  814;  en  1851,  756,  dont 
355  hom.  et  401  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré ,  83  liab.;  440  mai- 
sons, savoir:  daiis  la  me  de  laPrai- 
rie  t>,  dans  la.  lue  tic  Dole  12, 

dans  la  GrandHue  12,  dans  la  rue 

de  la  Loye  21,  dans  la  rue  de  la 
Route  22,  dans  la  rue  du  Moulin 
10,  dans  la  me  du  Miracle  1 1 ,  dans 
la  i-ue  de  Gand  28,  dans  la  me  des 
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VipTies  10,  (înns  lanicdesBouvcrcts  ^  avec  un  battoir  à  bld  et  nnc  scierie 
4,  dans  la  rue  luiionei  3,  et  au  Poil 
1;  189  niénagt's. 

Les  plus  auctcns  registres  de 
rétat  civil  datent  de  1657. 


Ca*la.siiv  o\r.:uUi  en  ISH  :  surf, 
tenit.  910"  divisés  en  4703  par 
celles  flue  possèdent  372  proprii - 
taircS;  aont  142  forains;  surf.  unp. 
805%  savoir  :  511  en  terres  lab.^ 
139  en  prés,  85  en  (parcours,  30  en 
friches  et  gravières,  21  enoseraies, 
£>''  7r.^  en  sol  cl  aisances  de  bâti- 
nit  4*'  14*  en  jardins ,  8i'  en 
vignes  et  24'  eu  vergers,  d'un  rev. 
Cad.  de  41,374  fr.;  cont.  dir.  en 
princip.  5701  fr. 

Le  sol,  fertile,  produit  du  blé^de 
ravoirip,  de  !*<h'_m\  boaiicmip  de 
maïs,  des  lejj;ume&  secs,  de  la  na- 
vuUc,  du  colza,  du  sutraziu,  des 
betteraves,  desearottes  fourragères, 
des  pommes  de  terre,  du  cbanvtv, 
des  fruits,  du  foin,  beaucoup  de 
fourrages  artificiel?  et  peu  de  seigle. 
On  exporte  les  deux  tiers  des  cé- 
réales et  ou  importe  le  vin.  Les  dé- 
bordements de  la  Loue  et  de  la 
Clauge  causent  de  fréquents  rava- 
ges aux  récoltes. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  beaucoup  de  chevaux  et 
des  volailles.  Le  ginier  et  les  pois- 
sons 7  sont  communs. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sabhèrcs  et  des  prravicrcs. 

Les  patentables  sont:  7  auber- 
gistes, 3  charrons,  1  bourrelier,  2 
marécbauz-ferrants,  1  épicier,  2 
merciers,  3  sabotiers,  3  menuisiers, 
2  bouchers,  2  cordonniers,  2  bou- 
langers, 1  cafetier,  1  courtier  de 
bétail  et  1  fermiei  de  pëthe. 

Il  I  a  un  beau  moulin  apparte- 
nant à  MM.  Lombard  père  et  flls, 
à  neuf  tournants,  dont  quatre  pour 
le  commerce  et  cint]  pourlepunlic^ 


pour  le  bols  de  coiistnution.  Cette 
Usine  vient  d  èUc  nminc  d  un  mé- 
canisme remarquable,  par  M. 
Cbarles  Lombard,  ingénieur  civil 
à  Dole. 

Vu  arrtHt'  ])réfectoral,  du  8  mai 
1837,  avait  autorisé  MM.  Grcmaud 
treres  à  établir  une  fabrique  de 
sucre  de  betteraves  à  Parreeef. 
Cette  manufacture  lut  la  première 
de  ce  genre  qui  parut  dans  ^ 
Jura.  Elle  cessa  de  fonctionner  en 

Biens  cumuiuiiaux  :  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entour;  un  pres- 
bytère contigu  au  cimetière  ;  une 
maison  commune  contenant  la  mai* 
rie,  les  logements  de  rinstitutcur. 
de  deux  institutrices  religieuses  et 
les  salles  d'étude ,  fréquentées  en 
biver  par  70  garçons  et  80  filles; 
uneplacepublique,ornée  d'unebelle 
croix  enter;  lu  salle  de  pompe  à 
incendie,  construite  en  1851  ;  une 
pompe  manœuvrée  par  une  com- 
pagnie de  35  pompiers,  et  112^ 
58*  de  pfttures,  terres,  fricbes  et 
oseraies,  d'un  rev.  cad.  de  1191  fr. 

Boii  etmmumux:  71**  23*; 
coupe  ann.  2**  05*.  Les  habitants 
avaient  autrefois,  dans  la  forêt  de 
Chaux,  les  mêmes  droits  d'usage, 
de  parcage  et  de  pâturage  que  ceux 
de  la  Loyc  et  des  autres  villages 
riverains  de  cette  forêt.  Ces  droits, 
conréilf's  :\  \me.  éjxujiie  très  an- 
cienne, iiioyenuanl  la  redevance 
annuelle  de  trente  livres  de  cire, 
furent  reconnus  et  confirmés  par 
une  charte  de  rarchiduchcsse  ^la^- 
gucrilc,  datée  à  Valeiicienncs  du 
15  août  1529.  Les  commissaires 
trénéranx  de  la  réformation  des 
eau\  et  furcls  rendirent  un  arrêt, 
le  22  avril  1727,  par  lequel  ils 
maintinrent  les  habitants  dans  tous 
leurs  droits.  Gomment  la  commune 
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a-t-eHe  été  dépossédée  decesdroitat 

^^^ns  l'ignorons. 

iiudyct:  recettes  ord.  50^0  fr.; 
dép.  twd.  r>()fî6  fr. 

KOTICE  IlISTOBlQtK. 

k  U  jonction  du  Doubs  et  de  la 
îjOiie,  «tait  un  port  très  fréqutvifé 
et  la  slati()n  orciinairL'  des  hanjues 
celtiques  et  romaines  qui  remou- 
illait et  descendawnt  ces  deux 
rivières.  Encore  au  xvi'  siècle»  C6 
port  servait  de  principal  entrepôt 
au\  lîo  la  forêt  de  Chaux  des- 
tines a  i  expurtaliou.  Dans  les  lieux 
dits  aux  Hôtes f  aux  C/uimjJS  au  Roi, 
WkSwIe,  k  la  Croix- BoheH  et 
au-dessus  de  la  Croix  du  Port,  on 
a  (ruuvé  des  monnaies  impériales, 
des  fuileatix  à  reb<»rds  cl  un  lom- 
l>cau  formé  d'un  seul  IjIul  depierre. 
C'est  au  Creux  de  fur  que  les  »or- 
ders  passaient  pour  tenir  leurs 
sabbâ  I  s .  U  ne  Yoi  e  romaine,  partan  t 
de  Saint-Jean-de-Losne  ,  traversait 
le  Doub»  à  Gevry,  sur  un  pont,  et 
se  continuait  par  Parrccey,  suu>  le 
nom  de  cheuuH  des  Balles  ou  de 
onand  chemin  de  Gevry,  jusqu'à 
NiLûyey  oii  elle  rencontrait  une 
autre  voie  venant  de  Dijon  par 
Dole.  Ces  dtnix  chemins,  réunis  en 
une  seule  ligue,  traversaient  la 
Loue  à  BeliTiont  pour  communiquer 
tfee  Salins,  Poli^MiyetGrosonjpar 
des  embranchements  différents, 
l'nc  seconde  voie,  sortant  de  Dole, 
traTer>all  la  Loue  sur  un  bac  à 
Parrecev,  dans  le  lieu  appelé  au 
Vieux  Portail,  passait  par  les  bois 
et  le  village  de  Kahon,  touchait  à 
l'oratoire  de  N.-D.-des-Ghemins,  h 
l'étang  Billedon,  et  aboutissait  à 
Lons-îe-Saunier  par  iassenières  et 
Sellières.  Un  port,  deux  grands 
diemins,  un  sol  fertile,  les  avan- 
tages de  la  pèclie  et  de  la  chasse, 
tout  concourait  pour  le  développe* 

Y. 


mcntdePariHîcey:  aussi  son  nom 

se  rencontre-t-il  dans  les  titres  dès 
le  XI*  siècle.  Par  une  charte  satis 
date,  mais  qui  doit  ôtre  de  l  an 
i050  environ,  Afemburgc,  épouse 
de  Gaucher  I"*,  sire  de  Salins, 
donna  à  Pabbaye  de  Cluny  deux 
nieiv  situés  à  Parrecej,  tn  viliâ 
Purvei. 

Seiuneurie,  Le  territoire  se  divi- 
sait, luas  une  proportion  inégale, 
entre  les  seigneurs  de  Rabon  et 
les  comtes  de  Bourgogne.  La  por* 
tion  de  ces  derniers  fut  inféodée  à 
différents  vassaux  ou  donnée  à  des 
établissements  religieux.  La  pre- 
mière était  connue  sous  le  nom  de 
justice  de  Rahon,  et  Pantre  soiis 
celui  de  justite  de  Parrecey. 

Les  co- seigneurs  de  Parrecey 
avaient  la  justice  hante,  moyenne 
et  Lasse,  cl  la  faisaient  exercer  en 
commun  par  un  bailli,  un  juge 
châtelain,  un  greffier  et  un  ou  plu- 
sieurs sergents.  Ils  instituaient  aussi 
un  notaire  tabellion  pour  la  récep- 
tinu  des  contrats  et  !  apposition  du 
scel.  Ln  signe  patibulaire  à  deux 
colonnes  et  un  carcan  étaient  dres- 
sés pour  la  punition  des  coupables. 
A  ces  seigneurs  appartenaient  l'im- 
pc5l  des  quatre  cas,  les  épaves, 
récUanlilioiuiage  des  poids  et  me- 
sures, la  publication  des  bans  de 
la  prairie,  les  langues  des  LTosses 
bêtes  abattues  dans  Tétendue  de 
la  terre  et  les  vercrcttcs  qui  crois- 
saient le  long  de  la  rivière  de  Loue, 
depuis  le  portail  de  Parrecey  jus- 
qu  àsou  embouchure  dans  lelloubs. 

Les  seigneurs  de  Rahon  étaient 
propriétaires  du  four  banal,  bana- 
lité que  les  créanciers  de  Charles  II 
de  Lorraine,  d'Henriette,  légitimée 
de  France,  son  épouse,  et  <lc  Marie- 
Marguerite  -  Ignace  de  Lorraine, 
fille  de  CCS  princes,  abandonnèrent 
ai^  habitants,  moyennant  une  re- 


Digitizea  by  <jOO^tt: 


p 


—  «  —  p 


devance  annueltc  de  deux  iiie&ures 
de  blé  et  avoine  et  d'une  gcline 
à  payer  par  chaque  ménage  ;  de  la 
moitié  de  la  riviâre  de  Loue,  depuis 
le  pont  (h  Pnrrcccy  jusqu'à  son 
embouchure  dans  le  Doubs,  et  du 
droit  de  chasse  et  de  pèche  sur  cette 
rivière:  de  plusieurs  meix  ccnsa- 
bles^  d  un  domaine  et  d'un  cens  de 
huit  engrogoes  pour  droit  de  meu- 
nerie. Les  sujets  étaient  retrahant s 
au  château  de  Dule  et  devaient  y 
faire  Le  guet  cl  garde,  ils  passaient 
la  revue  d'armes  devant  le  châte- 
lain de  Parrecey. 

Seigneurs.  Une  branche  de  la 
ninisoa  dite  de  Dole,  qui  possédait 
la  prévôté  de  Parrecey  à  titre  hd- 
rcaitaire,  reçut  en  intcodation  ce 
que  les  comtes  de  Bourgogne 
avaient  dans  ce  village.  Philippe 
de  Parrecey,  fils  de^  Jean  de  Dole, 
chevalier,  vivait  en  1296.  Cette 
terre  se  divisa  entre  un  si  grand 
nombre  de  familles,  qu'il  est  im- 
possible d'établir  une  eérîii  com- 
plète de  chaque  oo-seîgneur* 

On  trouve  comme  prenant  cette 
qualité:  Claude  ^Ic  Tmil()ngeon,en 
1487;Mai^erite  de  Gucrche,  veuve 
de  Jean  de  Chassey,  en  1533; 
Jeanne  de  Salives^  en  1864^  comme 
héritière  de  la  maison  de  Membrey; 
François  du  Tartre,  dpoux  de  celte 
dame,  en  t56o;  nuilliume  du  Tar- 
tre, leur  (ils,  commissaire  général 
de  lagendarmerie  de  Bourgogne, 
en  4033.  Le  quart  de  la  seigneurie 
appartenant  à  ce  dernier  fîit  acquis 
par  M.  Bonvalot. 

Le  célèbre  Jean  Boivin,  dont  M. 
E.  Clerc  vient  de  publier  labiogra- 

Shie^  né  à  Dole  en  1575^  président 
n  parlement  de  Dok  en  1639,  et 
l'une  des  plus  grandes  illustrations 
de  notre  province,  mourut  en  i650, 
laissant  un  autre  quart  de  cette 
seigneurie  à  Claude  i^oivio,  son  fils. 


qui  fut  aussi  président  du  parle- 
ment. Ce  magistrat  n'eut  de  Clau- 
dine Borey^  son  épouse,  qu'une 
seule  fille»  Jeanne  - Sébastienna 
Boivin,  épouse  de  Ilugues  Garnîer, 
(lu  nom,  ce u ver,  seigneur  de 
Choisey,  Fallctans,  etc.  Pierre- 
François  Gamicr,  second  fils  de 
Hugues,  eut  dans  son  lot  le  quart 
deb  I  seigneurie  de  Parrecev  ;  après 
avoir  été  gentilhomme  do  la  garde 
'Ih!s  1,1  compagnie  du  prince  de 
Suubise,  en  1689,  il  devint  capi- 
taine au  réffiment  de  Grancey  et 
fut  tué  à  la  bataille  de  Cassana,  en 
1705.  Claude-Philippe  Garnierda 
Falletans,  son  neveu,  i-ecueillit  sa 
succession  et  vendit  ses  droits  sur 
Parrecey,  le  17  mai  1704,  à  M. 
Jérdme  Rigollier.  Cet  acquéreur 
avait  déjà  acheté  une  autre  moitié 
de  cette  seigneurie,  le  16  novem* 
bre  17G1,  de  la  famille  Bereur  de 
Malans,  qui  la  tenait  d'Augustin 
Bonvalot,  dont  le  père,  Jean-Jac- 
ues  Bonvalot ,  premier  président 
u  parlrânent,  et  Taleul,  Claude 
Bonvalot,  étaient  co-seigneurs  de 
Parrecey. 

Un  dernier  quart,  qui  avait  ap- 
partenu à  la  famille  de  Fallerans, 
fut  porté  en  dot  par  Claudine  de 
Montrichard  à  Glande  de  Puligny. 
François-Gabriel,  comtedePoligny, 
seigneur  d'Evan*!,  et  Claudine-An- 
toinette deBeaurepaire,  son  épouse, 
vendirent  ce  quart,  le  15  mars 
1757,  à  M.  Guillauroë  Rigollier.  A 
la  mort  de  cet  acquéreur,  arrivée 
en  1768,  la  substitution  aii'îl  avait 
faite  en  favotir  rie  Jérôme  Kigollier, 
II*  du  nom,  son  parent,  fut  ouverte. 
François-Samuel  liigoUier,  prési- 
dent à  la  cour  des  comptes  de 
Dole,  reprit  de  fief  du  roi,  le  46 
novembre  1771,  la  terre  de  Patve- 
cey,  au  nom  de  son  fils  mineur. 
Jérôme  Kigollier,  il*  du  nom. 
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«eheli,  le  17  aoilt  1785,  de  M.  le 
duc  de  Noailles,  prince  de  Poix,  et 
d'Anne  d»^  Bt>auveau,  son  épouse  , 
tous  les  di ojis  qu'ils  avaient  dans 
celte  tenc  comme  seîgneitfs  de 
Balioiii 

Le  ficf  que  possédait  à  Parrecey 

la  famille  Laliorej  consistait  sur- 
tout en  (lîrrtrs.  T'iaude- Françoise 
Lai>ort'y  le  poi  la  va  dot  à  François 
ChaujUont,  qui  le  laissa^  eu  ll>i>0, 
i  Aiiiie-PFaa(oi6e  Cbanmoiit,  sa 
file,  épouse  de  Glaude-Françoit 
Terrier.  Quentin  Terrier,  chevalier 
d  honneur  îi  la  ciiambredes  comptes 
èt  lK)lt;,  lit  ériger  ce  ficf,  au  mois 
de  noirembre  1 740,  avec  ses  terres 
de  Vudrej  et  de  Mooteiel,  près  de 
Dofc>,  ea  marquisat,  eotts  le  nom 
ie^fontci'el. 

Par  lettres  patentes  du  16  dé- 
cembre -1826,  le  roi  Charles  X 
érigea  en  majorât  la  terre  de  l'ar- 
recef,  unie  à  d'autres  biens,  ateç 
le  titfe  âm  vicomte,  en  faveur  de  M. 
5imon-Pi<'rrc-Emile  Higollier  de 
Parrecey^  ancien  députe  du  Jnra 
et  ancien  niau'c  de  Dole,  qui  habite 
aetneUement  le  château  de  Vilette. 

Ckâiemt»  La  maison  seigneu- 
riale de  la  famille  Bonvalot  appar- 
tient actucllemi  nt  î  François-Xa- 
ner  Gremeau,  maire  de  Parrecey. 
Un  ciiàleau  existait  dans  le  lieu 
dit  en  Rottgemont,  entre  la  route 
de  Poligny  à  Dole  et  la  Loue.  On 
^  encore  la  trace  de  ses  fossés 
d*enceinte.  ïl  y  en  avait  un  autre 
^8  l'çn droit  appelé  à  la  Moite. 
Le  chàieau  moderne  appai  lient  à 
IL  le  ncomte  Rigollier  de  i'ux  rc- 

Fief  des  Mon,  Sur  le  bord  de  la 

forêt  de  Chaux  était  un  bois  dit 
ie  Ums  des  Mars,  qui  recouvrait 
l'emplacement  d'un  village  détruit 
aa  if«  sièele.  Au  centre  de  ce  ter- 
rileiie  s'éle?ait  une  motte  artifi- 


cielle entourée  de  fossés,  su^  la- 
quelle avait  étd  bâti  un  cliiteatt- 

fort.  Une  famille  noble  du  nom  de 
Mars,  des  Mars  oud'Emarrl,  avait 
possédé  ce  fief,  qui  s'étendait  sur 
une  partie  de  Panecey  cl  relevait 
direetement  du  comté  de  Bourgo- 
gne; Claude  d'Areslel  vendit  moi- 
tié de  ce  fief,  le  i  octdire  1881,  à 
Baldoine  d' Arestel,  sa  sœur,  épou- 
se du  bieur  Gremet  ou  Orenieau. 
A  la  suite  des  guerres  du  xyh-  siè- 
cle, le  bois  des  Mars  se  confondit 
tout  à  fait  avec  la  forêt  de  Chaux. 
Cependant  MM.  dePoligny  et  fion* 
vafot,  possesseurs  du  fief,  se  per- 
mirent, en  1715,  de  faire  couper 
environ  deux  cent»  arpents  de  ce 
bois  et  de  concéder  le  sol  à  des 
cbarbonnicrs  et  à  des  potiers  qui, 
en  moins  de  deu.\  ans,  v  bâtirent 
plus  de  vin^ri  maisons.  Le  30  sep- 
tembre 1717,  les  commissaires  re'- 
formateurs  de  la  forêt  de  Chaux 
rendirent  un  arrêt  par  lequel  ils 
ordonnèrent  de  détruire  immédia- 
tement ces  cliauinières  et  incorpo- 
rèrent le  bois  des  Man  à  la  forêt  de 
Chaux. 

Fief  de  la  amimanderic  du 
Temple,  Le  dommandeur  du  Tem- 
ple, près  de  Dole,  avait  plusieurs 

prands  mcix  à  Parrocev  sur  les- 
quels il  exerçait  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse. 

Àdmimst ration  communale.  Les 
habitants  de  Parrecey  étaient  li- 
bres. Us  jouissaient»  depuis  une  é- 

poque  très  reculée,  d'un  régime  mu- 
nicipal tout  à  fait  particulier.  Cha- 
que année,  ils  se  réunissaient  pour 
élire  deux  prudhommcs.  Ces  prud- 
hommes  élisaient  à  leur  tour 
treize  conseillers  avec  lesquels  ils 
administraient  les  affaires  de  la 
communauté.  Lorsqu'il  s'agissait 
dd  leverun impôt,  la  répartition  en 
était  faite  par  trois  commis  élus 
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par  les  pnuUiofnmes  et  les  con- 
seillers. Il  existait  pris  du  dme- 

tière  un  bâtiment  appelé  la  Maison 
de  TtY/e,  que  les  prudhommes  ven- 
dirent;  le  li  juin  1651,  à  Claude 
Arvisenet,  et  que  Hugues-Pfai lippe 
d'Arrisenet,  cnevalier  d'honneur 
à  la  chambre  des  comptes,  reven- 
dit, le  2  mars  1717.  h  T.  F  (uiu- 
.  dichard,  cliirm  ,:icn  à  Pairo(  (  y. 

Biens  commumua:.  La  commune 
était  propriétaire  des  Iles  et  des 
accrues  formées  par  la  Loue^  ap- 
pelées les  Clairons,  et  d'unmouhn 
situé  à  la  Trucliolte,  bâti  sur  un 
ancien  bras  de  cette  rivière  n|i[h  K 
la  Riviérotte,  Le  15  août  1521), 
l'archidueliftsie  Marguerite  permit 
aux  habitants  de  réparer  ce  moulin 
et  de  faire  une  prise  d'eau  dans  la 
Loue,  de  sept  pieds  de  largeur,  ^our 
le  faire  mouvoir,  à  charije  ri  une 
redevance  annuelle  de  i  francs. 
Ce  moulin  relevait  de  la  seigneurie 
de  la  Loye  et  fut  acquis,  le  17  jui- 
vier  1665,  par  Jean-Jacques  Bon- 
val  ot,  seigneur  de  Parreceyeujpar- 
tie. 

£vénements  divers.  Dans  la  char- 
te de  confirmation  des  droits  d'u- 
sage des  habitants  deParreceydans 
la  forèl  de  Chaux,  en  1520,  l'archi- 
duchesse Marguerite  déclara  que 
6  par  les  temps  des  guerres  qui  sui- 
Tirent  la  mort  du  duc  Charles,  son 
àieul,  le  yillage  de  Parrecey  fut 
crandementapauvri,  dépeuplé  d'ha- 
bitants  et  rendu  en  désert,  tant  en 
raison  des  dites  guerres  faites  par 
les  François  comme  aussi  des  pes- 
tes, morlalitez  et  taniines  que  s'en 
iuirirent  et  semblablement  furent 
perdus  au  lieu  de  Dole  tous  les  ti- 
tres cl  Chartres  des  suppliants  en 
raison  de  la  désolation  et  destiiic- 
liou  pur  feu  el  anlrement  fait  en 
lad.  ville  où  les  suppliants  etoient 
retrajbants.  » 


Le  village  fut  de  nouveau  oeeupé 
par  les  Français  et  bnllé  en  1636. 

Le  sol  se  recouvrit  de  bois  de  haute 
futaie,  La  partie  qui  dépendait  de 
la  seigneurie  de  Hahon^  compo- 
sée de  neuf  maisons  avant  1636^ 
n'en  avait  encore  que  trois  de  re- 
bâties en  1659. 

Un  incendie,  arrivé  le  2i  avril 
1737.  détruisit  une  grande  partie 
du  village.  Des  sinistres  partiels 
survenus  le  36  juillet  1836,  en 
1839,1840,4841,  1842,  1851  ei 
1853,  ont  réduit  en  cendres  vingt- 
six  maisons.  Leur  fréipience  est 
due  à  l'usage  presque  général  des 
toitui*es  en  chaume. 

Pont  sur  la  Loue,  La  route  de 
Lons-le-Saunier  à  Dole  par  Rahon 
elParrecey  était  très  fréquentée  au 
moyen-âge,  et  cependant  elle  olTrait 
des  dangers  de  toutes  sortes.  Les 
voyageurs  étaient  obligés  de  traver- 
ser les  grands  bois  de  Rahon  oii  ils 
étaient  souvent  détroussés  par  Us 
bandits  qui  v  avaient  leur  retraite. 
La  Loue,  à  flinqne  débordement, 
recoilvrait  toute  la  plame  et  arrê- 
tait des  semaines  entières  les  mar- 
chands à  Parreee  j  en  attendant  que 
le  bac  pût  les  transporter.  En  17^7, 
ringénieur  Querret  fut  chargé  de 
dresser  le  projet  d'un  pont  sur  cette 
rivière;  mais,  après  quelquesétudes, 
il  I  egai'da  ce  travail  comme  impos- 
sible. A  chaque  eme,  la  Loue  chan- 
geait de  direction  ;  son  lit,  formé  de 
graviers  mouvants,  était  quelque- 
fois remué  à  une  profondeur  de 
quinze  à  vingt  pieds  parla  violence 
des  eaux.  En  1734,  les  déborde- 
ments avaient  été  si  considérables  et 
si  fréquents,  (|uc  k  rivière  s'était 
tout  à  fait  déplacée  et  menaçait 
d'anéantir  I*arrecey.  11  s'agissait  de 
lui  ouvrir  un  lit  régulier  et  de  ren- 
caisser par  de  puissantes  digues. 
Toutes  les  communautés  à  quatre 
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lieues  à  U  roiidtf,  au  namlira  de 
cent  quarante-eept,  forent  miseten 
rà|«îsition,  en  ilfS^%  pour  exécu- 
ter ce  travail gig^nntesque.  En  1755, 
les  chaussées  étaient  laites,  le  pont 
presque  achevé  et  le  nouveau  lit 
cmisé,  lorsque  deux  crues  succès- 
mes^qui  earenl  lieu  le  87  décen»- 
bre  l7S5et  le  15  jaiiTier  1750, 
rcntrcr^èrenl  tous  ces  ouvrages. Los 
communautés  corvéables  étaient 
dans  la  consternation  et  l'ingénieur 
le  désespérait.  On  reprit  cepcn- 
àuA  courage  et  on  travailla  avec 
une  nouvelle  ardeur.  La  réception 
dupent  allait  avoir  lieu,  lorsqu'un 
débordement  extraordinaire,  sur- 
Tenu  eu  iïtii),  vint  encore  causer 
des  d^ts  effrayants.  Ce  n'est 
qu'en  1772  que  le  pont  put  être  li- 
vré définitivemeot  à  la  circulation. 
La  cliau:?sée  qui  s'étend  aujour- 
d'hui de  Vilette  à  Parreccy  est  l'une 
des  plus  belles  de  France.  Elle  est 
hosiée,  sur  une  longueur  de  plus 
de  trois  kilomètres,  d'une  double 
laogée  de  magnifUpics  peupliers. 

L'inondation  qui  eut  lieu  du  â 
au  8  novembre  18 il  menaça  de 
l'emporter.  Celles  qui  suivirent^  du 
34  an  25  du  même  mois,  entraî- 
nèrent le  pont  à  sept  arches  con*> 
struit  par  M.  Qnemst*  Le  pont  en 
fil  (le  Ter  qui  le  remplace  a  été  a- 
che\é  le  30  jviiii  1853. 

Eglise,  LUe  est  dédiée  à  saint 
Germain,  évèciue  d'Auxerre,  et  ë- 
tait  du  patronage  de  Tabbé  de 
Sainl-Marcel-lez-Chalon.  Cet  édi- 
fice se  compose  d'un  clocher,  re- 
construit en  1747,  d'une  nef,  de 
trois  chapelles,  dont  l  une  fut  éri- 
gée, en  1557,  par  Adrien  Lèvre  t, 
d  un  sanctuaire  et  d'un  clocher. 
l-'é;:lise  primitive  forme  les  tran- 
i€{>l5  de  ]'r,'lise  actuelle. 

Uè  reinarque  dans  le  cimetière 
•nelwllc  croix  de  Tordre  corin- 


thien, érigée  en  IGit  et  décorée 
des  statues  duCbrist  et  de  la  Vierge  ; 
le  monument  funéraire  deP.-M.-J. 

Ordinaire,  chevalier  de  l'ordre  hel- 
vétique de  la  Fidélité,  médecin  aux 
gardes  royaux  suisi>es,  mort  à  Pa- 
ris le  2!  mai  1827,  et  celui  de  M"' 
Marmitlon  de  BlontCort,  sa  veuve, 
morte  à  Parrecey  en  1830. 

Confrérie  du  Suint-Esprit,  Il 
existait  à  Parrecey,  dès  le  xivsiècle^ 
une  confrérie  du  Saint-Esprit  qui 
avait  une  maison  particulière  pour 
ses  réunions  et  dont  les  cotisations 
annuelles  servaient  à  secourir  ks 
malades  et  les  indigents. 

OitUim.  i'arrccey  avait  été  érigé, 
eu  17U0,  euehof-heu  d'un  canton 

2ui  comprenait  ce  village,  Azans, 
rissey,  Gevrv,  Gou^^le  Gros-Saul- 
çois,  Nevy,  vâette  et  la  Pressa- 
gne.  Il  a  été  supprimé  en  1801. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de />em*  ^uc^uo/  (1737-1816), 
peintre  en  miniature.  Le  musée 
de  Dolû  possède  de  cet  artiste  deux 
Léda  qui  se  font  remarquer  par 
une  grande  pureté  d'exécution. 

Bihlioaraphic.  Statistique  de 
l'arr.  de  Dole,  parM.iMarquiset.— 
Annuaire  du  Jure,  année  1953.^ 
Arehivesde  la  préfecture  du  Jura. 

La  famille  Grenieau  a  fourni 
plusieurs  sujets  distingués  et  sur- 
tout des  médecins.  Cremeau,  Au- 
^"ustin  (178i-18il),  clurur^ien- 
niajor,  cuevalierde  la  Légion  d  hon- 
neur, est  mort  en  18 il,  avec  le 
liire  de  cliirur^iien  principal  de 
I  hûpital  mihtaire  de  Saiut-lJenis. 
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he  territoire  esl  limité  au  noi  J 
par  VaUmpoulières  et  Vers,  au 
par  Ai*don  et  Vannoz,  à  Test 
par  Saiiit-Gennain,  Moulmix  ci  le 
Latetj  à  l'ouest  par  Montrund  et 
ValeinpouKëras. 

Il  est  trarenë  par  la  route  dëp. 
n"  3,  de  Besançon  à  Oenève  ;  par 
les  chemins  vie.  tirant  à  Montrond 
et  à  Valcnipoiilières  ;  par  l'aneien 
chemin  de  Servain,  tirant  du  Vas- 
qnier  à  Poligiiy ,  par  Mohim  ;  pur 
la  rivière  d'Ângillon  et  son  canal 
de  dérivation;  par  le  bief  des 
Grands-Qunrliers,  le  bief  de  VE- 
tang,  le  bief  des  firands-Contourr* 
et  le  ruisseau  de  la  fontaine  de  lu 
GouiUe. 

Le  -village  eit  situé  sur  le  pen- 
chant d'un  coteau  qui  domine  la 
jolie  vallée  de  l'Angillon.  Il  se  di- 
vise en  deux  parties  dites,  Tune  le 
Village  et  l'autre  les  Granges,  et 
eH  tntvené  par  la  route  de  Gham- 
pagnole  à  Salins.  Les  maisons  sont 
groupées,  constniites  en  pieiTe, 
couvertes  en  ancelles,  tavaillons  ou 
tuUes,  et  sontélerées  d'un  étage  au- 
dessus  du  re»-de->chaussde.  Les 
rues  portent  le  nom  de  /tuellei  de 
la  Golombière,  de  l'Eglise^  de  chez 
Marandet,  de  chez  Jacquet  et  de 
chez  lesGrands-Uomanet. 

Pop.  en  4790,  295  hal>.;  en 
i$46,  en  i8oi,  3:iO,  dont 
183  nom.  et  167  fera.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  45 hab.; Tomaisons; 
^  ménages. 

Les  pbis  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  ll')i9. 

Les  habitants  émigrent  pour  être 
doroesti<piei  dans  les  villes  ou  ou- 
vriers terrassiers. 

Cadastre  exécuté  en  1822:  surf, 
territ.  11^^  divisés  en  971  par- 
celles que  possèdent  129  proprié- 
taires, dont  32  forains;  surf.  luip. 
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208  en  friches,  murgers  et  brous- 
sailles, 109  en  bois,  83  en  prés,  8Î 
en  parcours,  3  en  sol  et  aisances 
de  hAtimontfî  et  1*  67*  en  jardins, 
d'un  rcv.  cad.  de  5918  fr.;  cout« 
dir.  en  princip.  1998  fr. 

Le  sol,  partie  en  plaine  et  partie 
en  cotes,  est  d'une  fertilité  ordi- 
naire et  juoduit  du  hlé,  de  l^orge, 
de  Tavoine,  du  méteil  d'orge  et 
d'avoine,  des  légumes  secs,  des 
pommes  de  terre,  des  (bins,  des 
fourrages  artificiels,  peu  de  bet- 
teraves, de  carottes  fourra^ièrcs , 
de  chanvre  et  de  lin.  Le  produit  des 
céréales  sutlit  à  la  consomuiatiou 
des  habitants.  On  importe  le  vin. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3fr.  50  c.  p<  «ur  O/o. 

Jusqu'etj  1790,  la  principale 
ressource  des  habitants  consistait 
dans  l'éducation  des  chevaux  qu'ils 
menaient  paître  par  troupeaux.  De- 
puis cette  époque,  ils  ont  commen- 
cé à  élever  des  bêtes  à  cornes,  àfa- 
l)riqucr  des  fromafres,  à  donner 
plus  de  soin  à  la  culture  des  terres, 
et  ces  innovations  leur  ont  ouvert 
une  ère  de  prospérité.  Ils  élèvent 
aussi  des  moutons,  des  porcs  qu'ils 
engraissent  et  des  volailles;  180 
ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
pierre  ordinaire  à  bâtir ,  de  la 
pierre  de  taille  et  de  la  pierre  à 
cbftU!t. 

La  nopulation  frétruente  les  mar- 
ches de  Champn;rnn1e,  de  Salins^ 
de  Poligny  et  d'Arbois. 

Il  y  a  un  chàlet  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  90,000  kil. 
de  fromages  façon  Gruyère,  et  un 
moulin  à  un  tournant  avec  une 
scierie  à  deuxièmes  et  un  battoir  à 
blé. 

Les  patentables  sont:  i  arpen- 
teur, 2  cordonniers,  1  sabotier,  I 
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blaiier,  i  in«rciei^  S  aobeigistes 
et  I  caletier. 

Biens  communaux:  une  église; 
«D  cimetière  à  l'entour  ;  un  pi*es- 
bytèio  très  conveiiabley  construit 
en  1^0»  au  noid-ouest  du  village; 
une  pompe  à  incendie,  manœuvrée 

6ar  une  compagnie  de  2:2  pompiers. 
>  n'y  a  pas  de  iuai;>on  commune  ; 
ftiutituteur»  l'iustitutrice,  les  sal- 
les d'étude,  fréquentées  en  biver 
par  43  gaeçons  et  34  filles,  et  la 
pompe  à  incendie,  occupent  des 
maisons  louées  à  ccteiïet. 

Bids  communaux:  lO^*  OG*; 
fouse  ann.  3^  S7*. 

Éudffei:  recettes  ord.  5170  tr,; 
éép.  ord.  4119  fr. 

Rien  ne  prouve  que  le  Pasquier 
existait  à  Vdpoque  romaine.  Son 
•ol  rocailleux,  couTert  de  brous- 
atilleset  de  maigres  pâturages,  n'é- 
tait point  propre  à  attirer  des  ha- 
bit ints.  Une  forteresse,  bâtie  sur 
le  Uurd  de  l'Angillon,  par  un  sei- 
gneur de  la  maison  de  Binans  au- 
Mlles  de  Salins  avaient  in- 
féodé le  territoire  du  Pasquier, 
donna  naissance  au  village,  dans 
la  seconde  moitié  du  in'*  siècle. 

S^^wurie.  Le  village  du  Pas- 
^ier  se  divisait  en  deux  seigneu- 
nes  différentes  ;  l'une  appartenait 
aux  sires  de  Salins,  et  i  autre  à 
une  famille  n  ble  qui  en  portait 
le  nom.  A  celte  dernière,  n'était 
attachée  que  la  moyenne  et  laLas- 
se  justice,  avec  des  cens  en  grains 
et  en  argent  et  la  banalité  du  four. 
Les  sujets  étaiM  maîmnortables. 
H?  ctaicnl  usigers  dans  la  forêt 
dite  la  Faye  de  Monlrond.  Leurs 
pâturages  étaient  communs  avec 
ceux  de  Valempoulières.  Le  30  dé- 
ombre  1594,  Philippe  U,  roî  d'Es- 
pifiie,  autorisa,  comme  sei]pieur 


de  Vers,  Antoine  Llébaud  de  Sa- 
lins à  construire  un  moulin  au 
Pasquier,  moyennant  la  redevance 
annuelle  de  cmq  livres  estevenan- 
tes^ 

Seigneurs  hauCs-justiciers.  Gau- 
cher II  de  Commercy,  sire  de  Clid- 
teau-Vilainet  deMonirivel,  donna, 
en  1284,  à  Marguerite  de  Belle- 
vesvre,  son  épouse,  ses  terres  de 
Gillois,  Gillaret  et  du  Pasquier,  en 
échange  de  celles.de  Couthenans 
et  de  Saint-Didier,  au  duché  de 
Bourgogne,  que  cette  dame  avait 
relâchées  à  Gaucher,  son  hls,  lors 
de  son  mariage,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  d'en  faire  hommage,  en 
1S86,  4  Jean  de  Gbalon,  sire  d^Ar- 
lay. 

Gnillcmettf  de  Commercy,  dame 
de  Montrn  el,  épouse  de  Guillaume 
de  Sainte-Croix,  vendit,  en  1315, 
sa  seigneurie  du  Pssouier  à  Jean 
de  Chalon-Arlay  V^.  Jean  de  Cha- 
lon-Arlay  II,  petit  fils  de  cet  acqué- 
reur, en  fit  horamafre,en  I3.*i  i,  au 
dauphin  du  Viennois.  Cette  terre 
fut  ucorporëe  à  la  seigneurie  de 
Vers  et  en  dépendit  jusqu'au  mo- 
ment de  la  réfolution. 

Seigneurs  particuliers.  La  fa- 
mille du  Pasquier  possédait  dans 
ce  village  un  tief  qui  s  clcuJaituir 

{>rès  de  moitié  du  territoire.  Outre 
e  château,  elle  y  avait  plusieurs 
fermes  et  un  grand  nombre  de 
ineix  censables.  Guillaume  du  Pas- 
(luier,  chevalier,  Vuillelmus  de 
Paacuû,  vivait  en  l  lOi  et  avait 
pour  frère  aîné  Mgr  EtMutd 
du  Pasquier,  dit  de  Binans,  qui 
laissa  deux  fib,  Pierre  et  Girard, 
écuyers.  Ces  deux  derniers  firent 
différents  traités  avec  l'abbaye  de 
Balcrne  eu  1254  et 

Pierre  du  Pasquier  eut  pour  fils 
Mgr  Jean  du  Pasquier,  chevalier, 
dont  Odette  était  veuve  en  1304, 
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el  Simvmn  du  i'asquier,  qui,  par 
soa  teslaiiieDt  de  l'an  1303»  voulut 
élro  inhumé  dans  l'église  de  Ba- 
leine,  ordonnant  que  dowe  di  i 
pelaîns  assUtassent  h  ses  luné- 
raillcs. 

jHenri  du  Pasquier,  clicvaiicr, 
seigneur  de  ce  lie»  en  partie^  fit 
construire,  vci-s  1360,  une  magni- 
fique chapelle  dans  Téglisc  de  Ro- 
sières, pour  lui  servir  de  lieu  de 
sépulture.  Il  avait  un  fron>  dn  nom 
deJean^qui  prit,  dans  (iitférenls 
actes  en  1361,  la  qualité  de  che- 
valier» 

Etiennette  du  Pasquier,  fille 
d'Henri,  s'allia  à  du  y  de  Salins, 
dit  €li,Hii{iH'r,  que  U  duc  .Icaii- 
saiii-iV  ai  iiuiama,  en  1411,  son 
conseiller,  son  chambellan  et  son 
maître  d'hôtel.  Par  son  testament 
de  l'an  i^lO,  Guy  de  Salins  ordon- 
na que  son  corps  fût  inhumé  en 
l'ëglise  de  Hosières,  près  de  celui 
d'Kticnnettc  du  Pasquier,  sa  bien 
aimée  femme,  dans  la  chapelle  fon- 
dée par  Henri  du  Pasquier.  Le 
tombeau  qu'on  lui  éleva  fui  acauis 
par  M.  Parandier,  d  Arbois,  lors 
de  la  dcmolitiuu  de  l'église  de  Ko- 
sicrcs. 

Pierre  de  Salins,  ëcuyer,  le  plus 
jeune  des  fils  de  Guy  de  Salins  et 

d'Etiennctte  du  Pasquier,  eut  dans 
son  lot  les  fiels  du  Pasquier,  de 
Champagnole  et  de  Lemuyetmou* 
rut  sans  postérité,  àtarguerite  de 
Salins^  sa  sœur,  épouse^  de  Jean 
de  Chissey,  chevalier,  seigneur  de 
pu  fi  n  ni,  recueillit  sa  sncressinn. 

Louis  de  ('hisse y  eut  la  terre  du 
Pasquier  et  le  liuf  de  Charapagnole 
pour  ses  droits  maternels.  Ses  biens, 
passèrent  par  une  alliance  à  la 
maison  de  Canes*.  Les  domaines 
de  lierre  de  Canoz  ayant  été  mis 
en  décret  en  i551,  Hugues  Mar- 
chand^ de  Salins^  acquit  la  terre 


du  Pasquier  qu'il  transmit  à  An- 
toine, son  fils  aîné. 
Les  nombreux  créanciers  de  8i- 

nion  du  Pasquier,  fjls  li'Antoine 
Marchand  et  d'Anne  Marchand , 
son  épouse,  poursuivirent  la  vente 
de  leurs  biens.  Le  liet  du  Pasquier 
fut  adjugé,  le  7  novembre 
moyennant  1-4,300  fr.,  à  Simon 
Vigoureux,  écu^fer,  contrôleur  en 
la  grande  «miuerir  de  Salins,  et  à 
Hugues  de  Tournon  ,  de  Nozeroy, 
écujver,  chacun  pour  une  moitié. 

Frédéric  de  Teurnon,  fils  de 
Hugues,  acheta  les  droits  de  M. 
Vigoureux  et  resta  seul  propriétaire 
de  (i(  r,  «pi'il  transmit  à  NicolsS 
de  i  ournnn^  son  tils. 

yl/ta«/«/»'É;  de  Tournon,  capitaine 
de  grenadiers  royaux ,  le  vendit, 
au  xviii«  siècle,  à  M.  Prançeti 
François,  seigneur  de  Vannos. 

de  Vannoz,  dernière  descen- 
dante de  cet  acquéreur,  a  porté  ce 
domaine  en  dut  à  M.  de  Scitivaui, 
de  Nancy,  qui  le  possède  actuelle- 
ment. 

Château  printitif,  li  était  situé 
entre  W  ch.lteau  moderne  et  la 
riyière,  et  était  entouré  de  fossés. 
Sa  destruction  remonte  aux  guerres 
de  Louis  XL  Le  chAteau  aetuel  a 
été  b&tî  en  iC87,  entre  la  route  de 
Champagnole  à  Salins  et  la  rive 
droite  de  la  rivière.  11  n'offre  rien 
ile  remarquable. 

Maladrerie.  Dans  le  lieu  dit  an 
Granges  de  la  Maiatih^,  exiitait 
un  hospice  pour  les  lépreux  dont 
on  ne  retrouve  phis  de  \estiges. 

/'Juénemtnts  divers.  Le  villacTC 
du  Pasfjuier  lut  entièremeul  brûlé 
par  les  trou|)cs  de  Saxe-Weyinaf 
on  4639,  et  abandonné  pai"  les  ha* 
bitaatS.  Apvèe  ce  désastre,  il  se 
reforma  au  nord-ouest  de  son  em- 
pl  irernent  primitif.  Le  grand  cbç* 
min  ouvert  en  1754  î^ur  son  tern» 
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toire,  pourcoiiiiiiuiii([iier  de  Sulins 
à  Cbampagnole  ou  plutôt  de  Besaii- 
(dn  à  Genève^  a  puitMiiiiiieDt  eon- 
tribuc  à  son  développemeiit. 

Eglise.  Après  avoir  lonjçtemps 
dépendu  In  paroisse  de  Vers,  le 
Pas(juler  obtint,  au  xvir  siècle,  î'é- 
rectjoii  de  sa  chapelle  en  église 


L'église  actuelle»  bitîe  8«r  Tem- 
fltcemciit  de  l'ancienne,  est  dédiée 
a  saint  Nicolas  et  se  compose  d'un 
cli^eber  rccoiisUuil  en  i84C,  d'une 
uef,  d'au  chœur,  d  uu  sanctuaii'e 
et  d'une  chapelle  à  droite  du  chœur, 
aai  était  seigneuriale.  On  remarque 
dans  cet  édifice  les  s^lptures  de 
la  chaire  à  prêcher,  deux  portraits 
de  M3i.  dt»  Vannoz  etlesreliquesau- 
Uientiques  de  plusieurs  i>aiuts,  no- 
tiamieat  on  os  de  la  cuisse  de  saint 
Théodore^  martyr.  Il  y  a  dans  la 
cbapellc  un  tableau  rc(iri5scntant 
k  sainte  Famille,  qu'on  attribue  à 
Holben. 

Le  cimetière  reui'erme  la  tombe 
de  L.-P.  Blaituidet ,  le  dernier  de 

la  famille,  capitaine  d'artillerie  à 
cheval ,  chevalier  Je  la  Légion 
d'hnniieur,  commandant  les  forts 
de  Joux  et  de  Sahns,  mort  le  3  f é- 
wiert8i8. 

Biographie,  Ce  nUage  est  la  pa- 
trie de: 

l"  Alexandre  Marandct  (1770- 
iHi'VK  Son  éducation  soignée  et  la 
facihté  avec  laquelle  il  partait  cinq 
onsix  langues  le  hrent  distinguer  par 
M.  Barthélémy,  qui  le  choisit  pour 
secrél«ire  d'ambassade.  Après  son 
mariage  avec  la  baronne  de  Hullibo, 
M.  Maraiulet  fut  einoyé  tuninie 
aiuba^deur  à  Hambourg^  et  est 
aurtàTbann; 

Louis-Marie  Nicod,  énidit, 
aain<Vnier  de  la  maison  impériale 
de  S,iint-I)cnis,  mort  en  ië49^  à 
^  à£e  de  (K)  ans; 


3®  Charles-Josepb-Anjnistm  Pel- 
letier, né  en  1813,  mort  du  choléra, 
à  Paris,  le  14  septembre  lB49y 
avec  le  titre  de  cbirurgien  militaire.^ 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  de 
philosophie,  d'économie  poétique, 
des  pièces  de  théâtre,  et  était  un 
habile  numismate. 

Bibliographie,  ArcfaÎTes  de  la 
préfecture.— Ann.  du  Jura,  année 
1863. 

Tarr.  de  Lons-le-Sauuier;  cant., 

r»ercept.  et  hnr.  de  poste  de  Selr 
ières;  succursale  érigée  le  15  fé* 
vrier  1843  ;  à  6  kil.  de  Sellières  et 

17  de  Lons-le-Baunier. 
Altitude:  iU-i'». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Saint -Lotbaîii,  au  sud  par 

Frontenay  et  Saint-La  main,  à  lest 
par  Sdint-Lotliain  et  Frontenay  et 

h  l'ouest  par  Saint-Lamain. 

11  est  tiavei*sé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n"  43,  de  Sellières  à  Cbam- 
pagnole; par  les  chemins  vicinaui 
tirant  à  Saint-Lothain,  h  Fronte- 
nay, à  Sâint-Lamaiu  et  à  Darbon- 
nay  ;  par  les  ruisseaux  de  llnstaing 
et  du  Clusiaux  qui  y  prennent  leurs 
soui*ces. 

Le  village  est  situé  contre  le  re- 
vers occidental  d'un  rapide  coteau; 

maisons  sont  groupées,  con- 
struites en  pierre,  couvertes  en  tui- 
les et  élevées  d'un  étage  au-deisus 
du  rez-de-chaussée.  Les  mes  sout 
étroites  et  tortueuses.  Le  ruisseau 
de  Rostaing,  qui  le  traverse  en 
bondissant  de  easeade  eu  cascade, 
met  en  jeu  des  moulins  et  des  bat- 
toirs et  anime  singulièrement  le 
paysage.  On  y  remarque  les  bel- 
les habitations  de  MM.  Duhamel, 
Lançue,  Goguely,  Duerel  et  Bon- 
nemie. 

l'op.  en  1790,  iiOo  hab.;  eu 
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1846,  7;K>;  en  1861,  733,  dont 
981  hom.  et  31tfeiii.;  pop.  spëcif. 
par  Ml.  carré,  161  hu.;  134  mai> 

sons;  185  ménages. 

Les  plus  anciens  regititres  de  l'é- 
tal civil  datent  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  1808:  turî. 
territ.  485^  73-  diviiës  en  1798 
parcelles  q\ic  possèdent  Î73  pro- 
priétaires, dont  75  forains;  surf, 
imp.  475'',  savoir:  171  en  bois- 
taillis,  133  en  vignes,  111  en  terres 
lab.,  â2  en  p&tures,  20  en  prés, 
»^  73»  en  friches,  94»  en  ter- 
gers,  2^  87*  en  sol  et  aisances  de 
Bâtiments,  1^  74*  en  jardins,  12* 
en  bro\issailles  et  7*30'^  en  écluses, 
d'un  rev,  ead.  de  20,472  fr.;  cout. 
dir.  en  princip.  3063  fr. 

Leeol,  en  partie  montagneux, 
est  fertile  et  produit  du  blé,  beau- 
coup de  maïs,  des  légumt^s  secs, 
de  la  navette,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre,  beaucoup  de  fruits, 
des  vins  rouges  cl  blancs  de  bonne 
4^litë,  des  foins,  des  fourrages  ar- 
tificiels}  peu  d'orge,  d'avoine,  de 
betteraves  et  de  carottes  fouvra- 
gères.  Les  vins  de  la  cdte  de  Uos- 
taing  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
meilleurs  crûs  de  Cbâteau-Chalon. 
On  importe  la  moitié  des  céréales 
et  on  exporte  les  4/5  des  vins.  Le 
rev.  réel  des  propriétés  estde  3  ir. 
pour  O'q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  des  moutons,  des  cliè- 
vres  cl  des  Tolailles;  30  ruches 
d'abeilles. 

On  trniivc  sur  le  territoire  de  la 
marne,  du  minerai  de  fer  engrains 
et  en  roche,  peu  exploité,  des  can^ 
rières  de  lui,  d'excellentes  sabliè- 
res^ du  gypse,  de  très  belle  et  bon- 
ne pierre  ordinaire  à  bâtir  et  de 
taille,  de  la  pi<'rre  à  chaux  ordi- 
naire et  hydraulu^uc,  du  beau  mar- 


bre jaune,  vcmc  de  bleu,  et  de  la 
terre  rélnietaire  très  propre  à  la 
construction  des  fours. 

I!  y  a  plusieurs  moulins  ,  des  bat- 
toirs à  blé.  et  ini  cb.ilol  dans  lequel 
on  fabrique  auaucUement  iù,UOO 
kil.  de  fromages,  façon  Gruyère. 
MM.  Gogucly  frères  posaëdentàPte^ 
senans  d'immenses  caves  gamîis 
des  meilleurs  vins  du  Jura,  qu'ils  ex- 
portent tntit  on  Francequ'à  l'étran- 
ger. Ccsl  une  des  plus  fortes  mai- 
sons de  coumierce  de  vins  en  gros 
du  Jura.  Elle  a  des  niocursales  à 
Dole  et  à  Besançon. 

ffi'rns  communauy::  une  église  ; 
une  ancH  imp  r])ap*;lle  servant  de 
dépôt  pour  iii  iiorn()C  à  incendie; 
un  cimetière  à  l'ouest  et  en  defaon 


du  village  ;  un  presbytère 
de  l'église;  deux  foniames  dont 

l'une  avec  lavoir  et  abrnnoîr;  006 
promenade  plantée  d'arbres  autour 
de  l'église  ;  deux  oratoires,  l'un 
dans  la  forôt  de  Fassenans  et  Vvêt 
tre  au  centre  du  Tillafe,  dédiés  à 
la  Vierge;  une  pompe  à  incendie^ 
Tuanœuvrée  par  une  conipncrnic  de 
pompiers  ;  remplacement  de 
l'ancien  four  banal,  et  100^  12* 
de  pâtures,  terres  lab.  et  bois, 
d'un  rev.  cad.  de  3315  fr.  Il  n'y 
a  pas  de  maison  commune  ;  TinS' 
tiluleur,  l'in-^titutrice  et  les  salles 
d'i'lu(!c,  fn'(| iientées  en  hivor  par 
80  garrous  et  t>5  iilles,  occupent 
deux  maisons  louées  à  cet  effet. 

Bcis  tomimmmix:  148^  30^; 
coupe  ann.  4^  4ô". 

liudfjpt:  recettes  ord.  4^  Ir.; 
dép.  ord.  3731  fr. 

NOTICI  BISTOEIQUB. 

Du  haut  de  la  montagne  du  Ghà- 
telet,  sur  le  penchant  de  laquelle 

lés  maisons  de  Passcnans  sont  dis* 
posées  f»n  amphitbéitrc  au  milieu 
de  jardins  et  de  verger«,  on  dé- 
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eouTre  kf  TÎllages  et  kt  diiteaux  de 

Frontenav,  de  la  Mwirc,  d'Arlay, 
del'Efoile,  de  Villevieux,  deîluffey, 
de  la  Sauge,  de  SainULainain,  de 
IfMitebauner^  de  Bauditi,  de  Tou- 
louse^  deDarbonnay^de  Bemillin, 
lépanle  les  uns  des  aatres  par  de 
petites  forêts,  des  vignobles^  des 
prairies,  de  petits  monticules  qui 
donnent  à  Tcnsemble  de  la  per^- 
peelnra  l'as^et  d'un  magnifique 
jardin  anglais.  Dans  le  lointain»  on 
décourre  Dole,  l>iion,  Beaune^ 
Chalon  et  toutes  les  montagnes  de 
h  Roiir'^ai'jne.  Ce  panorama  est 
vraiment  adnjirable. 

l^lus  les  caraetèresoui  servent 
àiccoanaltre  l'antiquité  d'un  lieu 
le  rencontrent  à  Passenans.Si  Ton 
consulte  les  dénomination?  topo- 
grapliiqncs,  on  (roiivc  celles  de 
Beuureyiirdf  de  Cluimn  de  Mara , 
de  Champ'Ftrré,  de  thamjmgne, 
de  CkâteUt,  qui  attestent  l'eiis- 
tcDce  de  temples  païens,  de  ruines 
et  de  h-avaiix  stratégiques.  Les  ap- 

Earitiûus  de  la  Daine  l)Ianche,  de 
i  Vouivre,  du  Loup-garou,  sur  dif- 
firents  points  de  ta  commune  |  le 
laUmt  que  tenaient  les  sorciers 
tous  les  samedis  entre  la  Vie  Creit- 
ge  cl  \  i  fhtp  fforfjne  :  l'usage  suivi 
par  les  habilanls  de  ?e  r(*unir  par 
nx>npcs  sur  lu  Iloche-Uonde  et  la 
Roche-Longue  pour  y  faire  des  re- 
pas champêtres  le  mai.  jour  où 
les  Romains  sacrifiaient  à  la  Bon- 
ne Déesse  et  aux  Lares  protec- 
teurs, nippellent  des  superstitions 
toutes  païennes. 

Une  voie  romaine,  de  Lons-le- 
Sauaier  h  Besançon,  passait  entre 
Saint-Lamain  et  Passenanset  porte 
erir  irc  le  nom  de  chemin  ac  la 
Ponte  ou  de  ehemin  des  Alle- 
mands. Ln  embranchement  de 
eette  nmte^  appelé  la  Vie  Creuse, 
le  détachait  «a  nid  de  Passenans, 


traversait  la  partie  la  plus  élevée 

de  ce  village.  paî5sait  à  la  Grangc- 
MoussarJ  et  piès  des  magnifiques 
ruines  de  la  Chambrette  au  Itoi, 
entre  Saint-Lotbain  et  Miéry,  pour 
aboutir  à  Poligny,  à  Groson  et  à 
Salins.  Près  de  Tranielans,  dans 
le  lieu  dit  aux  Chambrettes,  sur  les 
l»oi*(ls  du  chemin  allant  de  Passc- 
a.ms  à  Scllicres,  on  a  découvert 
beaucoup  de  débris  de  oonstrac- 
tiens  romaines.  Une  madone  pla- 
cée dans  un  gros  et  vieux  nofer 

3ui  ombra<3'eait  ce  chemin,  fut  pen- 
anl  longtemps  en  grande  vénéra- 
tion. Il  est  probable  que  cette  vier- 
ge n'avait  été  placée  là  que  pour 
christianiser  un  culte  rendu  àquel- 

aue  divinité  romaine*  Sur  les  bords 
e  la  Vie  Creuse,  on  a  trouvé  des 
tombeaux  en  maçonnerie  recou- 
verts de  laves  qui  renfermaient  des 
ossements  humains  et  des  armes 
rongées  par  l'oxyde.  Il  est  à  peu 
près  certain  qu'une  vigie  ou  tour 
d'observation  couronnait  U  mon- 
tagne du  Châtelet. 

Les  gens  du  ^ays  ont  conservé 
dans  leurs  traditions  le  vague  sou- 
venir d'une  invasion  de  barbares 
qu'ils  appellent  des  Sarrazins.  Le 
martvre  de  saint  l.amain,  dans  les 
environs,  appuie  cette  tradition. 
Toutefois,  le  premier  titre  qui  meu- 
tionne  Passcnans  est  un  diplôme 
de  l'an  1 105,  par  lequel  Tempe rcur 
Frédéric  Baroeroussc  confirme  à 
l'abbaye  de  Ch;M  pan -Chalon  la 
propriété  de  ce  villa^'e.  Caprarie, 
Tune  <les  abbesses  de  ce  monas- 
tère, qui  vivait  en  1206,  a  laissé 
son  nom  à  une  contrée  du  terri- 
toire dite  en  Ca/froire. 

Seigneurie.  Passenans  de'pen- 
dait,  pour  la  moyenne  et  la  basse 
justice,  de  Tiibbaye  de  Chàteau- 
Ghalon,  et,  pour  W  haute  justice, 
de  U  seigneurie  de  Sellières.  Les 
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habitauts  étaient  de  même  cou- 
ditîon  que  les  autres  sajets  de  Tab- 
baye*  Le  four  banal  fut  cédé  par 
Tabbesse  de  Walleville  à  M.  Jac- 
quard, seigneur  d'Annoire,  en  é- 
changc  des  dîmes  de  Deauchemin, 
et  acquit,  eu  175:2^  de  M.  d'An- 
noire, par  M.  NÎGod,  conseiller  ho- 
noraire à  la  cour  des  comptes  de 
Dole,  auquel  ont  pncrr de  MM. 
d'Astorg,  de  Poligny.  La  famille 
Doroz  possédait  un  fîef  dans  ce  vil- 
lage qui  passa  à  M.  Nicod.  La  mai- 
son féodale  appartient  actuellement 
à  M"*  Langue  et  à  M.  Duhamel.  Il 
y  avait  un  autre  fief  tenu  par  la  fa- 
mille l'araud.  La  maison  qui  en 
dépendait  est  la  propriété  de  M. 
Michel  Vernier.  La  maison  Go- 
guely  appartint  à  la  famille  TouU" 
1er  d'Ohvet^  puis  à  M.  Qnerret, 
ingénieur  en  chef  de  la  province. 
Cet  ingénieur  avait  drossé  un  pro- 
jet de  ixiclitication  de  la  ruule  de 
Lons-le-8aunier  à  PoUgny  et  la  fai- 
sait passer  à  Passenans. 

JSglite»  Passenans  dépendait  de 
la  paroisse  de  Saint  -  Lamain  et 
n'avait  qu*une  chapelle  dans  la- 
i^elle  on  célébrait  les  uftices  di- 
vms  seulement  à  certains  jours  de 
Tannée.  LVglisc  a  été  construite 
en  i83C  et  a  coûté  40,000  francs. 
Dédiée  à  rinvention  des  reliques 
de  saint  Etienne,  clic  se  compose 
d'un  clocher,  de  trois  nefs,  d'un 
sanctuaire,  d'un  chœur  semi-cir- 
culaire et  de  deux  sacristies.  La 
façade  principale  est  précédée  d'un 
portique  peu  saillant  qui  se  com- 
pose de  deux  colonnes  toscanes 
supportant  un  fronton.  Ou  remar- 
que dans  le  choeur  un  monument 
en  sttic  appartenant  à  l'ordonnance 
corinthienne,  décoré  de  colonnes 
et  de  pilastres  et  supportant  une 
descente  de  croix  de  grandeui'  ua- 
turellw. 


Hôpital  Saint-Eloû  7  avsit  I 
Passenans  une  aacienne  maladre» 
rie  dont  la  chapelle  était  dédiée  à 

saint  Elui.  Lorsque  la  maladie  de 
la  lèpre  eut  disparu  de  nos  cout 
trées,  les  bâtiments  de  cet  hospice 
furent  convertis  en  un  hôpital  pour 
les  pauvres  malades  et  sa  cbapelU 
fut  appelée  cJuipelle  Percevais  du 
Tioin  (le  son  bienfaiteur.  L'hôpital 
ayant  élé  ruiné  pendant  les  guer- 
res du  XVII*  siècle^  ses  biens  furent 
incorporés,  au  mois  de  décembre 
i673,  à  l'ordre  de  Notre  -Dame  du 
Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare, 
et  en  furent  désunis  en  1693.  Par 
lettres  patentes  sur  arrêt, du  ^  dé- 
cembre 1702,  le  roi  céda  ces  mê- 
mes biens  à  l'hôpital  de  Poligny,  à 
charge  d'^  recevoir  de  préférence, 
sur  K  certificat  du  curé  de  Passe- 
nans, quatre  pauvres  malades  de 
celte  communauté,  et  de  satisfaire 
aux  prières  et  services  de  fonda- 
tion dont  pouvait  être  tenu  l'hôpi- 
tal de  Passenans.  Les  conditions 
paraissant  trop  onéreuses,  les  ad- 
nnîu-^trateurs  de  PhTipital  de  Poli- 
yr»y  refusèrent  de  pruliter  de  l'u- 
nion prononcée  pai*  le  roi. 

Ermitage*  Contre  le  revers  occi- 
dental de  la  montagne  du  Châtelet, 
on  remarcpie,  sur  une  motte  natu- 
relle dont  on  avait  dégagé  les  a- 
hords,  des  décris  de  ronstruclioiis 
qui  uppai'lenaieui  a  un  ancien  er- 
mitage. Une  avenue  de  tilleuls, 
plantée  par  M.  Bonnemie,  unit  la 
place  deVermitage  à  celle  du  Cbà- 
Iclet. 

Oratoire.  Une  statue  en  foute, 
repiésenUinl  la  2^1cre  de  Dieu,  a 
éle  érigée,  le  SO  mai  1855,  parla 
piété  des  habitants,  au  bord  du 
chemin  de  Passenans  à  Sellières, 
près  du  noyer  dans  lequel  reposait, 
de  It'mps  immémorial,  une  sta- 
tuelle  de  la  Vierge.  L'inauguration 
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de  cette  stattie  se  fit  en  grande  so- 
tenoitë^  en  présence  d'un  immense 
coneonn  de  peuple  et  au  milieu 

dnn  nombreux  cfcrgé. 

Evénements  divers.  Dans  la  no- 
tice que  nous  avons  publiée  sur 
Saint-Lothaio,  nous  ayons  rappor- 
té un  extrait  du  terrier  de  Èréry 
^  révèle  tous  les  desastres  dont 
fp?  contrées  furent  victimes  de 
150.1  ;ï  1595.  Les  tnifrrps  et  les 
pestes  des  années  16,i(>et  suivantes 
tarent  encore  plus  fatales  pourP^s- 
aenans  que  celles  qui  eurent  lieu 
sons  Henri  lY.  Dans  la  forêt  de 
Ramond.ms,  on  voit  encore  des 
mines  de  maisonnettes  ^ui  avaient 
serti  de  refuge  aux  habitants  pen- 
dant ces  temps  malbeureux. 

Cwriùtités  naturelles*  Dans  la 
montagne  qui  est  au  sud-est  du 
^iIlap%  on  rcmarrpie  nne  fente 
très  profonde,  appelée  le  Trou  du 
Loup,  Plusieurs  habitants  qui  s'y 
étaient  eacliés  au  moment  des 
guerres  en  avaient  muré  l'entrée. 

Biographie»  P&ssenans  est  la 
p-ilric  (le  ! 

1  "  DuJiamel (V  f  def^prf,  Adolphe, 
chef  de  bataillon  au  36«  de  lignc^ 
cheralîer  de  la  Légion  d'honneur. 
Blessé  mort(;llement  en  montant 
à  Passant  de  Rome  et  mort  de  cette 
blei'stîrc  à  Marseille^  en  1849,  ,à 
Tàge  fie  4i  ans. 

•  2*  Robin,  Claude-Etienne,  chi- 
lurgicn-major  distingué,  ayant  fait 
les  campagnes  d'Egypte  et  de  fem* 
pire,  mort  en  retraite  à  Passenans, 
en  1818,  à  raf^e  de  70  an*?. 

'i'^  Robin  f  François,  frère  <lu  pré- 
cédent, ancien  oratoricu,  prute^- 
leut  émérite,  membre  de  l'aca- 
démie de  Besançon,  mort  dans 
cette  ville  vers  1840^  Agé  de  95 
ans. 

¥  Robin,  Jean-îkplistc ,  frère 
des  précédents,  chirurgien -niajor^ 


mort  dans  le  fameux  naufrage  de 
Lapcyrouse. 

5"  Robin,  Charles,  (ils  duprécé* 
dent,  r.ipitaine  de  vaisseau,  mort 
aux  Indes  vers 

G"  Robin,  Grégoire,  né  vers  1805, 
professeur  de  belles-lettres  à  Vans, 
près  d'Antibes,  auteur  de  gram- 
maires anglaises  et  françaises  très 
estimées. 

La  famille  nonncmic,  l'une  des 
plus  anciennes  de  Fassenans,  a 
fourni  plusieurs  administrateurs 
qui  ont  rendu  de  grands  services 
au  canton  de  Sellières. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. 

vsaiet  HeJ,  commune  réunie  à 
celle  de  Saint-Lupîcîn  le  4  décem- 
bre 1822. 

ratornay,  Pnfronay,  \'^.  de  Tarr. 
de  Lohs-lc-Sauuicr^  cant.,percept. 
et  bur.  de  poste  de  Glairvaux  ;  pa- 
roisse du  Pont-de-Poittc  ;  à  ôijtf* 
du  Pont-de-Poitte,  5  kil.  de  Clair- 
vaux  et  19  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude: 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

f»ar  la  rivière  du  Drouvenant  qui 
e  sépare  de  Cfaarézter  et  de  Ver- 

tamboz,  au  sud  par  le  ruisseau  de 
Bissia,  à  l'est  par  Rissia  et  à  l'ouest 
par  Puitte  el  Mesnois,  dont  il  est 
séparé  par  l'Ain. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
n*  78,  de  Ne  vers  à  Saint-Laurent; 
parla  rivière  d'Ain,  le  Drouvenant, 
le  rnisseaii  de  Léchèrc  et  le  Inef 
d(;  la  b  ontaiaequiy  prend  sa  sour- 
ce. 

Le  village  est  situé  contre  le  re- 
vers oriental  d'un  coteau  qui  s'in- 
cline sur  la  rive  gauche  de  TAin, 
et  n'e<;t  ?éfnro  du  village  de  Pont- 
de-Poitte  que  par  celte  rivière.  Les 
maisons  sont  groupées  sur  les  honb 
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rie  la  roule  de  Lons-le-6aunier  à 
Clairvaux,  bien  bâties  en  pierre, 
couvertes  en  tuiles  ou  en  tavail- 
lons  et  élevées  d'un  étage  au-Hles- 
fui  du  rei-de-chaussëe. 

Pop.  en  4790.  170  hr\h.\  en 
18 iO,  177;  on  185i,  11)0,  dont 
101  iiuui.  et  89  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  100  bat);;  45  mai- 
sons ;  46  ménaj^est 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  diitent  de  1793. 

Les  babitcints  n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1832:  surf, 
territ.  180»  38"  divisés  en  769  par- 
celles mie  possèdent  80  proprié- 
tairesy  dont  18  forains;  surf*  imp. 
171  «savoir:  lOi  en  terres  lab., 
iti  cil  pâtures,  19  en  prr's,  1*»  25* 
en  sol  et  aisances  de  bdumeuts,  98* 
en  jardins  et  48*  en  friches^  d'un 
rev.  ead.  de  1646  fr. 

Le  soi,  partie  en  plaine  et  partie 
en  côtes,  est  d'une  fertilité  ordi- 
naire et  produit  du  1)1»'',  de  l'orge, 
de  l'avoine,  du  mais,  des  pommes 
de  terre,  du  chanvre^  des  foins,  des 
fourrages  artificiels,  peu  de  seigle, 
de  fruits  et  de  légumes  secs.  Le 
produit  des  cérëales suffit  à  la  con- 
sommation des  habitants.  On  im- 
porte le  vin.  Le  rev.  réel  des  pro- 
priétés est  de  4  fr.  pour  Q/o. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
ei^aisse,  dfs  mulets  et  (quelques 
moutons  ;  40  ruches  d'ahedies. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'a- 
bondantes sablières  et  des  carriè- 
las  de  pierre  à  bAtir>  peu  exploi- 
tées. 

La  principale  ressource  âe<^ 
bitants  consiste  dans  l'agricullure, 
le  produit  de  la  fromagerie,  le 
transport  des  bois  et  les  travaux 
auxquels  ils  se  livrent  aux  usines 
du  Pont-de-Poittp. 

Une  société  de  fromagerie  estréu- 


nie  h  celle  du  Pont-de-Poittc,  Kl  le. 
ne  produit  poui'  sa  pait  que  4000 
lui.  de  fromages  façon  Gruyère. 

Moulim  €t  scierie.  M.  Ernest  de 
Ghambéret,  ancien  ingénieur  des 

Ponts  et  cîmn^sôr*;,  a  construit  à 
atoniay,  en  1838,  sur  remplace- 
ment d'une  papeterie,  un  des  plus 
beaux  moulins  du  Jura,  n  contient 
dooie  paires  de  meules,  dont  trois 
sont  employées  pour  le  public  et 
neuf  pour  le  commerce  ;un  bnttoir 
à  blé  et  une  scierie  à  trois  lames, 
dont  l*unc  est  circulaire  pour  boij 
de  construction.  On  fabrique  cha- 
que année  dans  cet  établissement, 
exploité  parM,Ig^iaGe8auvin,6000 
sacs  de  farine. 

il  existe  un  autre  moulin  proche 
du  pont  qui  sépare  Patornaj  du 
Pont-de-Poitte^  dootUsociétéGué- 
nar  d ,  \a\ mire  et  G^*  est  propriétaire» 
Ou  doit  y  faire  procbainementd'inH 
portantes  améliorations. 

Les  patentables  sont  :  2  cordon- 
niers et  1  inaréchal-ferraut. 

Bien»  communaux  :  46^  68*  de 
pâtures,  prés  et  friches,  d'uniev» 
cad.  de  54  Ir. 

Bois  communatix'  14^  34'  ;  cou- 
pe ann.  âO  sapins. 

Budget  ;  recettes  ord.  îr*} 
dép.  ord.  2922  fr. 

NOTICE  HISTORIQI  F. 

Nous  serions  enrlir^nfé  de  pou- 
voir admettre  1  **pînioii  des  juisto- 
riens  qui  font  à  Patoruay  l'hon- 
neur de  dériver  son  nom  du  motla* 
tin  patronuit  et  d'en  conclure  avec 
eux  que  ce  lieu  était  le  séjour  du 
patron  des  navigateurs  de  fa  riviè- 
i  i  *1  Ain,  c  est-à-dire  de  l'un  des  of- 
ûciers  les  plus  considérables  ds^  la 
8é<pianie,  sous  Tempire  romain; 
mais  nous  croyons  devoir  cbercher 
une  étymoîogie  beaucoup  plus  mo- 
deste. Nous  avons  remarqué  que 
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tous  !c?  noms  fie  ville*  ou  de  tïI- 
lages  clans  lesqutis  le  mot  nntjy 
fiev,na&yna€,Q.ï\iTC  en  composition^ 
îadMnieftt  le  passage  d'une  mièie 
à  l'aide  d'un  mc*  u  nons  serait  fa* 
file  «rAppnycr  cette  assertion  par 
une  fnnle  d'exemples  pris  sur  tous 
les  pomls  de  la  France.  Dans  le 
Jura  nous  avunb  Ney^  proche  de  la 
livièie  d'Ain  ;  Pdrt-Lesney»  sur  la 
Lone;  Nay,  dans  le  Béani^  où  Ton 
traversait  le  GaTe;  Nevers,  sur  la 
Loirr  ;  Novrac,  bâti  sur  les  deux  ri- 
tes (ie  Va  Baise,  dans  ia  Guyenne, 
etc.  Nay  est  un  mot  du  vieux  lan- 
pge,  dëfÎYé  èt  nam$  et  «gnifiant 
MkMyt;  ce  qui  indiquerait  que  ce 
Tilbjio  eut  pour  orij^iue  la  demeure 
drio  batelier.  Patorri  n  .  ou,  si  l'on 
reut,  Patronay,  aurait  donc  pour  é- 
tjroologie jMjUroms  navis.  Plusieurs 
iMles  aboutitiaient  en  effet  à  Pa- 
lonay,  où  Ton  traversait  FAin 
rar  un  l)ac.  Les  antiquités  roniai- 
oes  trouvées  à  l'oille,  k  PictcUe  et 
à  Mesnois^  village»  voisins,  peuvent 
servir  à  prouver  Tantiquité  de  ce 
Ueu,  quoique  son  nom  ne  se  ren- 
contre dans  les  diartes  qu'à  partir 
éa  xiti*  siècle. 

Seigneurie.  Patomav  dépendait 
en  toute  justice  de  la  oaronie  de 
Qairvaux.  Humbert  de  Cuiscl,  bire 
de  aairrauxy  entn,  en  1967,  en 
niommagede  Laure  de  Commercy, 
venve  de  Jean  de  Chalon  l'Antique, 
pour  la  terre  de  Patarnay,  du  con- 
sentement de  Ponce,  111*  du  nom, 
son  père.  Le  20  mai  1408,  Hen- 
ri, eomte  de  la  Rocbe,  seigneur  de 
Villerscxel,  faisait  bommage  de  sa 
B^ronie  de  Clairvaux  à  Jean  de 
Chalon,  siru  d'Aria  y.  y  compris 
l'arrière-ficf  que  tenait  de  lui,  à 
PUomay,  Nicolas  de  Liefnans. 

Bthwmtntt  diven.  Voir  les  ar- 
ticles Clairvmix  et  Poitte.  Les 
habitants  ayant  voulu,  en  Idii, 
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supprimer,  au  moyen  de  barrages, 
un  nras  delà  rivière  d'Ain  qui  mi- 
nait leur  territoire,  virent  anivei* 
en  groupes  menaçants  leurs  Toisins 
de  Mesnois  et  de  Buron,  qui  se  je- 
tèrent avec  fureur  sur  leurs  travaux 
et  les  démolirent.  Sans  la  prudence 
du  maire,  de  {;raiuls  laallieurs  au- 
raient pu  rébuller  de  la  rixu  qui 
commençait  &  s'engager. 

Le  choléra  a  été  excessivement 
meurtrier  dans  ce  village  en  1854. 
Les  victimes  qu'il  \\{  s'élèvent  au 
nombre  de  ^20,  chillre  énorme  pour 
une  aussi  faible  population. 

Bibliogrnpfâe,  Annuaire  du  Ju* 
r«9  année  1849. 

Peintre,  Pf'ntrp,  vg.  de  l  arr.  de 
Uole;  cant.  de  Montmirey-le-Cbâ- 
teau  ;  percept.  et  bur.  de  poste  de 
Moissey;  succursale;  à  6  kil.  de 
Montmirey-le-Cbâtcau,  14de0(de 
et  (»(>  de  Lons-le -Saunier. 

Altitude:  21(5». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
pai  Flammeraus  (Côtc-d'Or),  Poin- 
tre  et  Frasne,  au  sud  par  Cbevigny, 
à  l'est  par  Fxasne,  et  à  Pouest  par 
Auxonne.  Le  moulin  de  la  Bruyère 
et  le  moulin  de  Peintre  ou  le  mou- 
lin Sous  la  Ville  font  partie  de  la 
commune. 

il  est  traversé  par  les  cbemins 
vicinaux  tirant  à  Âuxonne,  àHeno- 
tey,  à  Frasnc  et  à  Chcvif^ny;  par 
le  ruisseau  du  Moulin,  le  bief  de 
riitang  et  le  bief  de  Cbevi^ny* 

Le  village  est  situé  au  pied  d'un 
coteau,  entre  les  montagnes  de 
l'arr.  de  Dole  et  les  plaines  de  la 
Càte-d'Or.  Les  maisons  sont  grou- 
pées, construites  en  pierre,  compo- 
sées d'un  simple  rcs-de-chaust>ée 
et  couvertes  les  deux  tiers  en 
chaume  et  le  tiers  en  tunes.  On  y  re- 
marque le  château  et  la  belle  maison 
des  héritiers  du  capitaine  Lanaud. 
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Pop.  en  I79(),  ^294  hab.;  en 
4846,  375;  en  4851,  349,  dont 
173  hom.  et  176 fem.;  pop.  spécif. 
|iarkil.  carré, 55  hab.;  55 maisons, 
savoir:  dans  lame  de  Mcnotey  15, 
à  l'Oratoire  8,  an  m^vilin  de  la 
Bruyère  1,  à  la  rue  Je  Fi-asne,  17, 
au  moulin  Sous  la  Ville  1,  au 
Crotnot  %  à  la  me  de  laFoataine  6, 
à  la  rue  de  l'Eglise  4^  et  à  la  me 
du  Château  1;  91  ménages. 

Les  plus  rincions  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1701. 

Les  jeunes  gens  étuigrent  puur 
être  domestîqiies  dans  Tes  villages 
▼oisins  et  à  Paris. 

Cadastre  cxdcuté  en  1824:  surf, 
territ.  033'»  65*  divisés  en  2555 
parct'Uos';  surf.  impo8.621'',  savoii-: 
301  en  terres  lab.,  205  en  bois, 
48  en  prés,  48  en  Ti^es,  9  en  pâ- 
tures, I*  69*  en  jardins,  et  le  sur- 
yth^^  on  sol  de  bâtimorils  et  cultures 
diverses,  d'un  rev.  cad.  dc9786fr.; 
cont.  dir.  en  priucip.  2017  fr. 

Le  sol,  très  accidenté  et  d  une 
fertilité  ordinaire,  produit  du  blé, 
de  l'aToine,  du  maïs,  des  légumes 
secs,  de  la  navette,  des  betteraves, 
des  pommes  de  terre,  du  chanvre, 
desfiiiits,  du  foin,  des  fournîmes 
artificiels,  des  vins  rouges  et  blancs 
assez  estimés,  surtout  les  blancs.  Le 
pmtduit  des  céréales  sudit  à  la  con- 
soiTiTnrifion  des  habitants.  On  ex- 
porte les  trois  (jiiarts  des  vins.  Le 
rev.  réel  des  propriétés  est  de  2  fr. 
KO  cent,  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
pores  qu'on  engraisse,  des  bètes  à 
cornes,  des  volailles  et  quelques 
cljevaux;  tir»  ruches  d  aheiiles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de 
riche  minerai  de  fer  en  grains  «^u^on 
commence  à  exploiter,  de  la  pierre 
ordinaire  à  bâtir,  de  la  pierre  de 
taille  et  des  pierres  meulières  qui 
sont  exportées  dans  la  Bourgogne. 


Il  T  a  un  moulin  à  farmc  à  trois 
paires  de  meules^  un  autre  à  deux 
toamants,Seiploitantsdecamëns, 
1  maréchal-iaillandier,  1  cbairoo, 
1  sabotier,  i  aubergiste  et  1  cou- 
vreur. 

Biens  conwuinavx:um  église  et 
un  ancien  cimetière  à  Tentour;  uu 
cimetière  nouteau  à  l'ouest  et  m 
debors  du  village,  établi  en  4896; 
un  presbytère  acquis  en  1 836  ;  une 
maison  commune,  construite  en 
1 789,  contenant  la  mairie,  la  salle 
de  pom^e  à  incendie ,  le  logement 
de  riastituteur  et  «ne  salle  aétude, 
fréquentée  en  hiver  par  47  élèves; 
une  école  de  filles,  attenante  au  pres- 
bytère, contenant  le  logement  a  une 
institutrice  religieuse  de  l'ordre  de 
la  Sainte-Fauiille,  dont  la  maison 
principale  est  à  Besançon,  et  la 
salle  d'étude»  fréquentée  en  hiver 
par  45  élèves;  une  belle  fontaine 
avec  lavoir  couvert  près  de  l'église, 
construite  en  1830  sur  les  plans  de 
M.  Biétrix,  conducteur  des  ponts 
et  chaussées  en  retraite  i  Pougny; 
une  atUre  fontaine  et  un  abreuvoir; 
deux  puits  communaux;  un  ora- 
toire; quatre  ponts;  une  pompe  à 
incendie  mnnopuvrëc  par  une  com- 
pagnie de  25  pompiers,  et  des 
terres,  prés  et  bois. 

BoU  cmnmiinaux:  197*  W9 
coupe  ann.      l  ri". 

Jindfict:  recettes ord.  4724 fr.; 
dép.  ord.  3991  fr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  rev. 
ord.  169  fr. 

NOTICE  mSTORIQl'E. 

Peintre  est  situé  à  l'enfroe  d'une 
belle  plaine,  sur  ia  iiunto  du  du- 
ché et  du  comté  de  Bourgogne.  Les 
médailles  gauloises  et  romaines 
trouvées  i  Auxonneet  dans  le  bois 
de  Cronpe  prouvent  que  ceHc  con- 
trée a  été  liabitée  dès  les  temps  les 
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fka$  ancteiu.  Raiuée  par  les  inira- 
sions  successives  des  barbares,  elle 
fut  probablement  repcupîde  parles 
tribus  chaoïavcs  cuvovces  à  cet 
effet  par  rciupcreur  Constance 
Chlore  au  comiDeDoement  du  vf 
siècle,  ou  par  les  Bourguignons  à 
la  fin  Ju  siècle  suivant.  Les  colons 
appi'lt's  par  les  reliirionx  de  l'abbaye 
de  Saint- Vivant  puur  défricher  les 
innnenses  domaines  que  révcaue 
Agilmar  leur  avait  donnés  vers  I  an 
870,  entre  Dole,  Montmirey  et  la 
Saône,  auraient  sans  duute  contri- 
bué il  augmenter  l'importance  de 
Keinlre,  si  les  Xorniands  n'étaient 

5 Mat  Tenus  peu  d'années  après 
évister  les  possessions  de  ce  nio> 
nabtèrc. 

Qtielques  historiens,  sur  la  foi 
<i'une  copie  plus  ou  nioiiis  tidèle 
d'une  bulie  du  pape  Lucius  iil,  con- 
tenant donation  par  Tbibert  de 
Bbatmoret,  à  l'abbaje  de  Ghâleau- 
Ghalofi,  d'une  certaine  église  dési- 
gnée sous  le  nom  d'ecclesin  Pain- 
(arum,  n'ont  pas  hésité  à  appliquer 
ce  titre  à  Peintre.  Tout  coiicouil  à 
démontrer  cependant  l'inexactitude 
de  cette  traduction:  la  famille  de 
Montmoret  n  '  a  jamais  eu  d'apa- 
nage dans  la  terre  de  Montmirey  ; 
l'abbaye  de  Château-Chalon  n'a 
joui  en  aucun  temps  de  droits  quel- 
conques à  Péintre,  et  enfin,  avant 
lexv^sièdeyiln'y  eut  point  d'église^ 
pas  même  de  chapelle  dans  ce 
Tillage. 

Le  premier  titre  quj  nous  révèle 
Ve&iàlence  de  Peintre  nous  apprend 
en  même  temps  sa  ruine  itar  les 
barons  comtois  confédérés ,  en 
4336.  Les  ravages  des  grandes 
enmpagnies  en  1363,  ceux  commis 
par  les  Français  lors  du  siéfje 
d'Auxonne  (1177-1470),  par  les 
liuguenots  et  les  troupes  d'Henri  IV 
«n  XTf«  siècle,  les  guerres  et  les 

V. 


pestes  du  ivii*  siècle,  fuient  des 
causes  perpétuelles  de  ruine  pour 
ce  village.  Sa  position  sur  la  fron- 
tière  de  deux  Ktats presque  toujours 
en  guerre  et  son  voisinage  d'Auxon- 
ne,  dont  la  possession  fut  si  souTent 
disputée,  ne  pouvaient  lui  laisser 
espérer  de  repos;  aussi  ce  n'est 
({u  après  la  réunion  définitive  du 
comté  de  Bourgogne  à  la  France, 
que  Peintre  conuuença  seulement 
à  se  développer. 

Seigtieufie.  Peintre,  après  avoir 
dépendu  de  la  prévôté  de  Montmi- 
rey, foi'rnn  ,  dès  le  xiv  siècle,  une 
seigneurie  particulière  en  haute, 
moyenne  et  basse  justice.  Les  su- 
jets étaient  mainmortttbles^  soumis 
à  la  banalité  des  fours  et  des  mou- 
lins,  à  de  nombreuses  corvées  et  à 
des  cens  en  grains  et  en  mirent. 
La  plus  grande  partie  du  territoire 
appartenait  au  seigneur. 

Seigneurs,  Les  sires  de  Champ- 
divers  furent  les  premiers  seigneurs 
de  Peintre.  Leurs  droits  pissèrent 
au  xv«  siècle  à  la  famille  de  Lau- 
thenne.  On  voit  figurer,  en  1453, 
un  Pierre  de  Lanihenne,  cbevaUer, 
seigneur  de  Peintre,  comme  témoin 
du  testament  de  Guillaume  d'Estra- 
bonne.  Nous  avons  fait  connaître  à 
Tarticle  Grozon  les  succc&seurs  de 
ce  gentilhomme. 

Pierre  deMoRtriehard,  seigneur 
de  Peintre  et  d'Evans,  eut  de  Gas- 
parde  Merlct,  son  épouse,  une  tille 
nommée  Anne^  mariée^  en  1540,  à 
Joachim  de  Poligny. 

JoacJurnde  Poiimu,  seigneur  de 
Cbfttillon^Lisîne,  Pafantine,  Evans, 
Peintre,  etc.,  mounit  à  Poligny  en 
1561,  laissant  pour  héritiers  Gas- 
pard, Guillaume,  Atme  et  Jeanne 
de  Polifruy,  ses  entants.  Sa  veuve 
eutdes  enfants  d'un  second  mariage 
avec  Jacques  de  Montrichard,  sei- 
gneur de  Nans^  mais  elle  donna  ses 
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terres  de  Peintre  el  d'Ëtans  àceuK 

du  premier  lit. 

Gaspard  de  Polianu,  chc- 
Talier,  seigneur  de  GhttiQon,  de 
Velle»  de  Peintre^  baron  de  TraTes, 
capitaine  et  gen? emenr  de  la  ville 
deGray  ,  épousa  en  premières  noces 
Françoise  ne  Monlfort,  et  en  se- 
condes noces  Anne  de  Vautravers. 
Philibert  de  PoU^ny^  lieutenant- 
général  de  cavalene  en  Boui-gogne, 
né  de  celte  seconde  union,  eut  les 
terres  de  Velle  et  de  Peintre  dans 
son  lot.  Marié  à  Claudine  d'Oiselay, 
il  laissa  pour  unique  héritière  Clau- 
^ne4]!arolînederoIignyj  qui  épou-' 
9à,  le  S2  mai  4056,  François  Frois- 
tard»  aeignenr  de  Broissia,  Monta- 
gna,  Annoire,  etc.,  major  el  com- 
mandantim  réirimcnt  de  cuirassiers 
bourguignons  dans  les  armées  de 
Rscaye  et  dé  Catalogne. 

Jean^Claude- Joseph  de  Frois- 
sard,  marquis  de  Hroissia,  leur  fds, 
seigneur  de  Peintre,  eVievalier 
d'bonneiir  au  parlement  de  Besan- 
çon, uiuuruL  au  château  de  Neu- 
blans  en  4780. 

Joieph'Jgnace-Françoisde  Frois- 
sardf  marquis  de  Droissia,  son  fds. 
Tendit  en  la  seiiiTUMirie  de 

Peintre,  moyennant  H)(),(H)0  fr.,  à 
Françoise -riélènc  Juliard,  "veuve 
de  François  Clémeneet,  contrôleur 
evdinaire  des  guerres,  à  MIcon. 
Celte  (lame  la  céda  peu  de  temps 
après,  \  titre  d'échange,  à  Luc 
Maniais^  de  Besançon ,  II*  du 
nom. 

Fëix~Nkùla»~Hippolyte  Mar- 
ams,  fils  du  préoéaent ,  seigneur 

de  Peintre,  conseiller-doyen  dtt 
pailement  de  Besançon  lors  de  sou 
décès,  arrivé  en  1 774,  épousa  Ma- 
deleine Marmillon,  dont  il  n'eut 
qu'un  fiU>  Claxtde^otepk'Nicoltts, 
mort  au  château  de  Peintre  en 1783. 
Le  domaine  utile  de  cette  seigneu- 


rie appartient  actuellement  à  M. 
Jeannerod,de  Besançon. 

Château,  Le  château  de  Peintre^ 
entouré  de  laides  fossés  qu'aUmen* 
taient  les  eaux  du  bief  de  l'Etang, 
était  une  solide  forteresse  dont  le 
prince  de  Cotîfli^  fit  le  siège  au  mois 
de  mai  1  et  fpv'il  incendia.  Le 
château  actuel  se  compose  de  plu- 
sieurs ailes  entourant  une  cour. 
Ses  murs  sont  les  mftmes  que  eem 
de  l'ancien  château;  les  combles 
seuls  el  la  disposition  intérieure  ont 
été  changés.  Vn  beau  parc,  d'une 
surface  de  ii  hectares,  entoure 
cette  jolie  habitation ,  propriété  de 
M.  Jeannerod,  ancienmagistrat^Té- 
sidant  à  Besançon. 

Eglise.  Ce  n'était  qu'une  simple 
chapelle  érigée  au  xv»  siècle  par 
le  seigneur  et  les  habitants  près  da 
château.  Elle  fut  démembrée  de  la 
paroisse  de  Che>ignT  en  nOO^-poor 
recevoir  le  titre  d'ëglifle  paroissiale, 
et  resta  sous  le  patronage  du  cha- 
pitre métropohtain  de  Besançon. 
Cet  édifice  se  compose  d'un.docher 
portant  la  date  de  1714  et  couronné 
par  une  flèche  octogonale  couverte 
en  ardoises,  d'une  nef,  de  deui 
chapelles  formant  transept,  d'un 
clnrur  se  terminant  octogonale- 
ment,  et  d'une  sacristie.  On  y  re- 
marque plusieurs  pierres  tombales, 
notamment  celle  de  Claude-Joseph- 
Nicolas  Marquis,  seigneur  de  Pein- 
tre, mort  le  7  janvier  i  783. 

Evêncmentfi  dh'^s.  La  cholérine, 
qui  avait  sévi  avec  rijjueur  à  Pein- 
tre au  mois  de  janvier  1833,  fol 
suivie,  en  1854.«du  choléra,  qui  y 
enleva  S3  personnes  entrés  peu  de 
jours. 

Oratoire.  11  existe  dans  le  vil- 
lage deux  niugujiiques  niai-rounien 
qui  ombragent  un  oratoire  érigé 
en  16S6  en  Hionneur  de  la  Vier- 
ge. 
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mbliogruu/ùe.  Annuaire  du  Ju- 
n,  année  1865. 

rfller,  cômmnnp  réunie  à  celle 
de  Qiarcier  le  1  î  août  1^:22. 


i(la),  commune  réunie  à 
cette  de  Louvenoe  le  3  octobre 
1811. 

p^rooMc  (la),  commune  réunie  à 
celle  de  Villars-Saint-Sauvcur  le 
7  août  182i. 


(la),  la  Pmgne,  la  Pe- 

mma,  la    Perrenans,  Lapcma, 
Tg.de  l'arr.  de  Poligny;  cant., 
percepl.  et  bur.  de  iwsle  des  Plan- 
cbes  ;  paroisse  des  Uiaiêmes. 
Allitade:880^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

p^r  Crans  et  les  Chalémes;  au  sud 
par  lo.s  Planches;  à  l'est  par  lu  fo- 
rêt de  la  Haute-Joux  qui  le  sépare 
des  Planches,  et  par  lesCbalèniet  ; 
à  l'oviesl  par  Crans  et  les  Planches, 
la  Perrena-Deafus  et  la  Perrena- 
TV^sous  font  partie  de  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n*  il,  de  Noieroy  aux 
Planches  ;  par  les  chemins  vicinaux 
tirant  aux  Chalémes,  à  Poutin,  à  la 
CAle  de  la  Haule-Joux,àlaCombe- 
Groisset,  à  Crans,  et  par  le  bief 
Marandier. 

Le  village  eat  situé  an  pied  snd- 
oneat  de  la  montagne  de  la  Haute- 
ivax,  dans  une  position  agréable, 
mais  très  exposée  aux  vents.  Les 
maisons  sont  peu  isolées,  bâties 
en  pierre  et  couvertes  eu  tavaillons 
retenus  par  des  pierres.  Les  deux 
tiers  au  moins  n  ont  qu'un  simple 
m-de-ehaussée. 

Pop.  en  17» M)  130  hab.;  en 
iai6,  119;  en  ibM,  119,  dont 
00  hom.  et  59  fem.;  pop.  spccif. 


parkil.  carré,  31  hab.;  23  maisous, 
S3  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
rélat  civil  datent  de  1793. 

Quelques  habitants  émicrent 
pendant  deux  mois  de  l'année  pour 
aller  peigner  le  chanvre  dans  le 
Tal  de  Miéges,  le  Grandvaux,  etc. 

Cadastre  exécuté  en  1826  :  surf, 
terril.  374^  53*  divisés  en  460  par- 
celles que  possèdent  53  proprié- 
taires, dont  2")  forains  ;  surf.  imp. 
370'',  savoir:  107  en  broussailles, 
friches  et  pâtures,  436  en  terres 
lab.,  40  en  bois-taillis,  9  en  préft, 
9  en  pâtures,  83*  en  ^^  dI  et  aisances 
de  maisons,  IG'  en  jardins  et  1  G' 
en  vergers,  d'un  rev.  cad.  de 
2233  fr.:  cont.  dir.  en  prmcip. 
816  fr. 

Le  sol,  montagneux,  rend  qua- 
tre fois  I  I  >eint>nce  des  céréales  et 
produit  du  blé,  de  l'orge,  de  l'or- 

Sée  ou  méteil  d'orge  et  d'avoine, 
u  méteil  de  hlé  et  de  seigle,  des 
pommes  déterre,  du  foin,  peu  d'a- 
voine, de  chanvre,  de  lin,  de  fruits 
et  de  fourrages  artificiels.  On  im- 
porte le  quart  des  céréales  et  le  vin. 
Le  rev.  réel  des  propnétés  est  de 
2  fr.  !IOc.pourO/o. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques porcs  qu'on  engraisse  et  des  bê- 
tes à  cornes; 20  ruches  d'abeilles. 

L'agriculture  y  fait  de  grands 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  k 
marne,  d'abondantes  sablières,  des 
carrières  de  belle  et  bonne  pierre 
ordinaire  à  bâtir,  de  taille  et  à 
chaux. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Charopagnole.  Lear 
rincipale  ressource  consiste  dans 
'agriculture  et  le  produit  de  la 

fromajierie.  Ils  sont  laborieux,  so- 
bres, et  jouissent  d'une  grande  ai- 
sance. 
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Êiem  cmmtmmix:  m  oraloôre 
érigé  en  1683  et  dédié  à  la  lainte 

Vierge  ;  quatre  puits  communaux 
très  anciens;  un  pont  en  pierre 
sur  le  ruisseau  Marandier;  un  châ- 
le! dans  lequel  on  lubrique  annuel- 
lement 10,000  kil.  de  fromages^ 
façon  Gruyère,  de  bonne  qualité, 
et  180''  35*  de  pâtures,  rochers, 
prés,  broussailles  et  forêts^  d'un 
rev.  cad.  de  396  fr. 
.  Bots  communaux:  ùb^',  coupe 
ann.  1^96^* 

Budg<'f:  ro cottes  Ofd.  843  fr.; 
dép.  ord.  780  fr« 

MOTtCB  HtSTOMQUK. 

Dans  rarlicle  que  nous  avons 
publié  sur  le  village  desGbalémes, 
nous  avons  signaléTeiistence  d^une 

voie  antique  qui  traversait  \e  ter- 
riloiro  de  la  PeiTena.  Elle  y  est  ap- 
pelée la  Fie.  11  serait  possible  qu'un 
fortin  eût  existé  dans  le  lieu  dit 
Sw  ies  Murêy  car  il  y  en  avait  un 
aux  Chalèines  sur  Téminencc  du 
ChAtelet.  Un  bine  de  rocîicr  déta- 
ché de  1.1  iiicritaiine  de  la  Haute- 
Joux^  et  complètement  isolé,  s'élè- 
ve à  ^*  de  nauteur  et  est  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Châ' 
teau-Sarruzin  on  PiemduCuard. 
Près  de  sa  base,  jaillit  la  source  du 
bief  Marandier.  Nous  n'hésitons 
pas  à  croire  que  celte  pierre,  anti- 
que menbir  formé  par  la  nature, 
nit  honorée  comme  \Aic  divinité. 
A  la  Saint-Jean  d'été,  les  jeunes 
gens  de  la  Perrciia  el  de  Montli- 
boz  allument  un  feu  de  joie  sur  ce 
monument  di-uidique  et  en  esca- 
ladent Taiguille.  U  est  certain  que 
le  val  de  oirod  a  été  peuplé  dès 
les  temps  les  plus  reculés  ;  cepen- 
dant ]o  premier  titre  qui  mentionne 
la  PeiTcna  ou  la  Pcrigne  est  une 
donation  des  dîmes  qui  &\  perce- 
vaient^ faîte  en  1283  par  Gaucber 


n  de  GonuBerc^y  •ire  de  Ghlteaa- 

Vilain,  à  l'abbaye  de  Saint-Claude. 

Seigneurie.  Ce  Tillage  dépendait 
en  toute  justice  de  la  bnronio  fie 
Chatoau- Vilain.  Les  habitants  fu- 
rent mainmortables  jusqu'au  mo- 
ment de  la  révolution. 

Evénements  divers.  Voir  les  ar- 
ticles Sirod  et  Bourg-dc-SinxI . 

Curiosités  naturelles.  Sur  la  côte 
Bcrthelet,  qui  n'est  qu'un  cran  de 
la  Haute-Joux,  existe  une  source 
d'eau  minérale  appeléed/'^ottio^. 

Bibliographie.  Annuîôre  dtt  Ju- 
ra, année  ié5S. 

ferrltfiiy  ,  Po)  rumdchumf  Parti- 
gniacum,  Preigncy,  Parigny^PûT- 
ri  g  neijf  Perrign  y-€i^MoniO0ne,  irg. 
de  l'arr.  de  Lons-le  Saunier;  eant. 

et  percrpt.  de  Conliôgc;  '^iTccursale; 
à  4  kil.  de  Lons-lc-Sauiucr. 
Altitude  :  302». 

Le  territoire  est  limite  au  nord 
par  Fannessîères  et  Baume,  au  sud 
)>ar  Montaigu  et  Gonliége,  à  l'est 

p  irOaiirot,  Vc'S'A'  etlhiod,  à  l'oin'?t 
par  Hr)od.  Le  moulin  et  l'ancienne 
fonderie  l'ont  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  inp. 
n*  78,  de  Nevers  à  Saint-Laurent; 
par  la  roule  dép.  n«  %  de  Gbalon 
en  Suisse;  par  les  chemins  vicinaux 
tirant  à  Conlié^re,  à  Pannessières, 
à  la  Lième  et  à  Lons-le-Saunier  ; 
par  la  Vallière  et  ses  canaux  de 
dérivation  ;  par  le  ruisseau  de 
Malfontaine  et  par  celui  du  Puiset 
qui  y  prend  sa  source  et  s'y  perd 
souterraincmcnt. 

Le  village  est  situé  contre  le  re- 
vers occidental  de  la  montagne  de 
Coldres  et  domine  le  bassin  de  la 
Vallière.  Les  maisons  sont  grou- 
pées, construites  en  pierre,  cou- 
vertes en  tuiles  plates  et  élevées 
d  uu  ctaj^c  au-dessus  du  rex-dc- 
chaussée.  On  y  remarque  le  ebft- 
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teau  et  les  belles  habitalions  de 
H.  PÊxmd,  de»  M"«  TrouiUot  et 
des  frères  Rambaud. 

Pop.  en  1790,  772  liab.;  en 
\H\r,,  8GI  ;  en  ISal,  850,  dont 
A'I'J  tiora.  et  4^7  fem.;  pop,  spéeif. 
par  kil.  carré,  97  hab.;  ItiT  uiai* 
sons,  savoir:  an  Villars,  34;  aui 
Tartres,  33;  à  BataTarde,  46;  au 
Monteui,  46,  et  sur  laroute,  8; 
i29  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tât civil  datent  de  1737. 

Cadaitfe  eiécuté  en  i8i3  :  snrf. 
temt.  883^  divises  en  2979  par- 
odies (pie  possèdent  403  proprié- 
taires, dontit  i  forains;  surf.  imp. 

savoir:  iHO  en  bois,  246 en 
n^oes,  00  en  lenes  lab.,  40  en 
fitoree,  38  en  prés,  4^  50*  en  jar- 
dins, 3^  84'  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  3"  50*  en  friclies,  98« 
en  .vergers,  68'  en  murgcrs  cl  12* 
en  Jïqueducs  ,  d'un  rev.  cad.  de 
31,70a  tV.;  cont.  dir.  en  princip. 
6096fr. 

Le  sol,  partie  en  p]  line  et  partie 
en  côtes,  est  très  fertile  et  produit 
du  blé,  beaucoup  de  m;iïs  cl  de 
betteraves,  des  légumes  secs,  de  la 
navette,  des  puiiiines  de  terre,  du 
cbanvre,  dn  loin,  des  fourrages  ar- 
tificiels, des  vins  blancs  et  rouges 
de  bonne  qualité,  peu  d'orpre,  d'a- 
voine, de  colza  et  ue  fruits. On  im 
poi  te  les  2'3  des  céréales  et  on  ex- 
porte les  7/8  des  vins.  Le  rev.^  réel 
des  propriétés  est  de  2  fr.  50 
ponrO/Q. 

On  élève  dans  la  conamune  des 
bêtes  à  cornes,  des  porcs,  des  chè- 
vres et  des  volaïUes;  40  rudics 
d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  des  sabtiirss,  des  gravières. 
Je  la  pierre  ordinaire  à  bâtir,  de 
la  pierre  à  cliai^  ordinaire  et  by- 
àauiui^ue. 


Il  2  a  un  châlet  dans  la  maison 
commune  où  Ton  fabrique  ann. 
22,500  kiU  de  fromages,  h/ç&a 
Gruyère  ;  deux  fours  à  chaux,  un 
moulin  à  farine  à  trois  tournants, 
un  autre  à  deux  tournaTits.  Il  exis- 
tait, sur  le  bord  de  la  grande  route^ 
une  fonderie  de  seconde  fusion  qui 
a  été  transférée  depuis  deux  ans  à 
Lons-le-Saunier  et  remplacée  par 
deux  battoirs  à  blé. 

Les  patentables  sont:  2  auber* 
gistes,  1  cordonnier,  1  tisserand, 
1  charpentier,  1  boucher,  1  mer- 
cier, 1  taillandier,  I  marécbal-fér- 
rant,  1  m.  de  Taches  et  1  m.  de 
vin  en  détail. 

Bieîis  communaux  :  une  ancien- 
ne église  située  dans  la  partie  la 
plus  élevée  du  village  et  al»an<h)n- 
née  depuis  1848,  avec  un  cimetière 
àl'enlour;  un  presbytère  déjà  an- 
cien ;  une  église  neuve  ;  une  mai- 
son commune conleii.iiit  la  mairie, 
le  logement  de  riiistitulcur,  celui 
de  rinstitutrice  et  les  salles  d'étu- 
de, fiiéqueritées  en  hiver  par  85 
garçons  et  55  ûlles;  huit  fontaines 
a%ec  abreuvoirs  et  cinq  lavoirs; 
trois  réservoirs  d  eau  alimentant 
plusieurs  fontaines:  Tua  d'eux  a 
sa  source  sous  un  rocher,  à  90" 
de  profondeur;  deux  places  pu- 
Mi([nt»s  et  531''  56*  de  pâtures,  bois 
et  terres,  d'uti  rev.caa.  de  5160fr. 

Uois  coinmunaux :  SCO**  07*; 
coupe  ann.  13*'  02*. 

Budget;  recettes  ord.  763!  fr.; 
dép.  ord.  7354  fr. 

RonCB  nisTORiQre. 

Situé  au  pied  du  camp  romain  de 
Coidres,  de  l'antique  égbse  deS^iint- 
Etienne  et  à  peu  de  distance  de  la 
ville  de  Lons4e-Saunier,  nul  doute 

que  Perrigny  ne  soit  fort  ancien. 

Dans  les  champs  appelés  nu  Clos 
et  à  hCharité,  un  trouve  Iréquem- 
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ment  des  tuilcaux  ix  tcbords,  des 
décorabfvt  de  bltinMiils  et  des 
moDnaief  du  h«at  et  du  bas-em- 
pire. On  y  a  recueilli^  en  4815^ 
avee  des  pièces  à  l'effigie  de  Jnsf  i- 
nîcn  et  de  Fausline,  une  statuflte 
de  Mincrre.  Un  chemin  partuni  de 
RîebdMnifg»  emplacement  |>riinî- 
iàt  de  Lons-le-Saiinier>  se  dirigeait 
sur  Perrigny  sous  le  nom  de  Che- 
min de  In  Poste  ou  àc  Chemin  des 
MouHlèrcSy  passait  à  côté  du  châ- 
teau et  se  «livisait  près  de  là  en  deux 
embfaiidiemeiits.L'uD  se  dirigeait 
an  centre  de  Gonliëge  et  à  Reri- 
gny  ;  Tautre  gravissait  la-  monta- 

5 ne  pour  aboutir  nti  camp  de  Col- 
rcs.  Un  autre  chemin,  au  moins 
•  aussi  ancien  que  le  précédent^  re- 
liant Salins  &  Orgelet,  traversait  les 
iKnade  Perrigny  sur  le  plateau  et 
se  continuait  par  Vevy.  Entre  Per- 
rigny et  Panncssicres  est  un  vaste 
territoire  déjà  qualifié,  en  i.'HH,  de 
Chanip  de  Ùataille,  Les  fossés  (jui 
rentouraient  figurent  dans  les  char- 
tes sous  le  nom  de  Terreaux  dê  la 
Bataille.  Ces  dénominations  rap- 
pellent le  soutenir  àw  cojnbat  san- 
glant qui  se  livra  danb  l'antiquité 
des  deux  côt^s  du  camp  de  Colures, 
ainsi  q[ae  l'attestent  les  nombieui 
tumult  nue  nous  signalerons  à 
l'article  Fubbj,  Un  quartier  du  vil- 
lage s'nppclle  au  Villrird,  ce  qui 
indique  une  origine  romaine.  Les 
terrains  environnants  étaient  dési- 

Siës  sous  le  nom  de  Champi  de 
orne, 

î.f  tifrc  le  plus  ancien  qui  mcn- 
tif  iiiu;  Ferrigny  est  un  diplôme  de 
l  empereur  Frédéric -liarberousse, 
de  1^  1157,  dans  lequel  ce  village 
est  recensé  narmi  les  possessions 
de  TablMiye  de  Baume. 

Seigneurie.  Perrii'Tiy  était  du 
domaine  des  rois  de  Bourgogne  et 
fit  partie  de  la  dotation  de  l'ab- 


baye de  Baume.  Le  doyen  de  ce 
monastère  y  eiefcaH  la  basée  jas- 

tice;  la  justice  hante  et  moyenbe 
appartenait  h  Tabbé  et  fut  Tobjet  ; 

d'une  réserve  expresse djinsTinféo-  i 
dation  de  Montaigu,  con'>i'iilic,  rn  j 
iiOK,  par  l'abbé  ïbiébaud  au  com-  \ 
te  Etienne  fl  de  Boorgogne.^  De  | 
graves  difficultés  s'élevèrent^  à  ce  j 
sujet,  entre  Renaud  de  Bourgogne, 
comte  de  Monlb<Mi,-^rd,  stMtrnfnr  dc 
Montaigu,  et  Snnuii,  nldn'  de  i>au-  ; 
me.  Le  pi'emier  preletidait  avoir  | 
seul  le  droit  de  punlier  le  ban  des 
vendanges  à  Perrigny  et  de  perce- 
voir les  amendes  résultant  des  coo' 
travcntions  h  cette  publication. 

Par  un  traité  du  mois  de  mars 
1304  (n.  st.)^  il  fut  convenu  que 
le  ban  serait  mis  en  eommun  oar 
les  officiers  dn  comte  et  de  Taboé, 
et  qu'en  cas  de  désaccord  entre  | 
eux,  l'ouverture  des  vendan^rr^  "oc- 
rait fivé(>  par  douze  liabilauls  no- 
tables du  lieu  et  publiée  à  l'église^ 
que  le  seigneur  de  Montaigu  aurait 
seul  la  haute  justice  à  I^Brrigny, 
mais  qu'il  ne  pourrait  recevoir 
dans  sa  co  mm  an  dise  aucun  sujet 
de  l'abbé  ou  des  relicrieux,  ni  ac- 
quérir aucun  bien  dans  ce  village. 
Amé  ou  Amédée  de  Cbalon,  abbé 
de  Baume,  exposa  à  Loais  de  Cfaa- 
lon,  comte  de  Tonnerre,  sire  de 
Ghàtelbelin  et  de  Montaigu,  son 
neveu,  qu'il  devait  avoir  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse  à  Perri' 
gny,  y  ordonner  seul  le  ban  des 
vendanges,  instituer  les  eergmts 
et  les  gardes  des  vignes;  qu'au  mé- 
pris de  ses  droits,  les  ofiiciers  de 
Montaigu  étendaient  leur  juridic- 
tion sur  les  habitants  de  ce  villa- 
ge, les  condamnaient  à  des  amen- 
des arbitraires,  les  gageaient  et  les 
oppnm;ii('nt  de  toute  manièir,  so 
permettant  même  de  recevoir  les 
sujets  de  l'abbaye  dans  la  comman- 
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dise  du  prince.  Louis  de  Chalon; 
oui  était  généreux  jusqu'à  la  pro- 
di^ditéy  ne  fit  nulle  difficulté  de 
reconnaître  les  torts  de  ses  agents, 
et,  par  un  acte  du  O-vricr  1  i09 
(n.  st)^  il  dticlaraqu  àl  uiihé^  son  on- 
cfe;,  et  à  ses  successyrs,  appartiens 
dnuent  seuls  la  justice  haute, 
rao^OBoe  et  basse,  même  les  exé- 
cutions à  mort  et  les  biens  confis- 
qués sur  les  criminels,  cl  renonça 
k  tous  les  druits  qu'il  pouvait  avoir 
à  Perrigny.  Cet  acte  révèle  deux 
fiutfl  importants  à  constater:  c'est 
qu'Amé  ou  Amédée  de  Chalon  n'é> 
lÀit  point  le  frère  de  Louis  de  Cha- 
lon, comme  l'indiquent  tous  les 
bubriens^  mais  bien  sou  oncle,  et 
fÊê  Loua  de  Chalon  jouissait  déjà, 
au  mois  de  février  1400,  de  GbA- 
telbelin  et  de  Montaigu,  quoique 
ses  biens  cusseiU  été  confisqués  par 
le  duc  de  Bourgogne  au  mois  de 
décembre  1407,  et  qu  ils  ue  lui 
eassent  été  restitués  officiellement 
qu'au  mnis  de  mai  1410.  Il  parait 

Î|ue  les  volontés  de  ce  prince  ne 
nrent  pas  respectées,  car  les  sci- 
cueur.s  de  MoiiLiiu'U  oni  exercé  la 
haute  jublice  a  i^crngu^  dus  i  an 
1413,  comme  l'avait  fait  Benaud 
de  Bourgogne. 

Jean  Gnvel,  chevalier,  conscil- 
ler-maitrc  auv  requêtes  ordinaires 
du  conseil  pi  i  vi-  des  Pays-Bas,  ex- 
posa aux.  arciuducs  Albert  et  Isa- 
oette  qu'il  possédait,  du  chef  de  ses 
incètres,  un  domaine  en  franc-alleu 
à  Perrigny,  a  dont  dépendait  une 
fort  belle  tour  et  maison  en  laquelle 
avaii  autrefois  logé  le  connétable  de 
CasliUc  lorsqu'il  ieuuiL  le  siège 
devant  Lons-le-Saunier,  »  et  qu'il 
dësirat  tenir  d'eux  en  lief  la  haute 
justice  sur  tout  le  village,  offrant 
tlel»Mir  en  faire  hommage,  ainsi  que 
ï4jii  alleu  et  même  des  biens  qu'il 
Jkt^rrait.  Les  archiducs,  heu- 


reuK  de  pouvoir  donner  à  ce  savant 
magistrat  un  témoignage  de  leur 

reconnaissance  pour  tous  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  aux  souve- 
rains d'Rspagne,  lui  accordèrent 
la  faveur  qu'il  demandait,  par 
lettres  patentes  datées  à  Bruieuea 
le  1*  mars  1611.  Jean  Grivel  et 
ses  descendants  eurent  des  contes- 
tations continuelles  avec  les  abbés 
de  Baume  pour  l'exercice  dfi  «ett» 
justice. 

L'abbé  Jean  de  Wattevilk  céda 

à  titre  d'échange  k  ses  religieux,  le 
30juinlG97,  tousses  droits  sur 
Perrigny,  môme  la  justice.  Par 
une  transaction  du  ^[  septembre 
1710,  il  fut  convenu  que  Henri- 
Gaspard  de  Grivel  sendt  seul  qua- 
lifié de  seigneur  haut-justicier,  et 

a ne  les  religieux  auraient  le  titre 
c  moyens  et  bas-justiciers;  qu'ils 
nommeraient  en  commun  les  offî- 
cicrs  nécessaires  pour  l'exercice  de 
ces  Justices;  quil  y  aurait  un 

ffrefË  commun  et  que  tous  les  émo- 
uments  se  partageraient  par  moi- 
tié. Le  chapitre  pouvait  îKinimer  les 
gardes  des  bois  et  un  tabellion  par- 
ticulier. Les  sujets  de  la  seigneurie 
devaient  ^t  et  çarde  au  château 
de  Montaigu  où  ils  étaient  retra- 
hants.  Les  meix  dépendant  de 
l'abbaye  de  Baume  étaient  seols 
mainmortablcs. 

Seigneurs.  Jean  Grivel,  seigneur 
de  Perrigny  et  de  laMuyre,  se  di:^ 
lingua  non-seulement  par  les  hautes 
dignités  dont  il  fut  revêtu  et  par 
les  habiles  négociations  diploma- 
tiques qui  lui  furent  confiées,  mais 
encore  par  la  publication  de  ses 
décisions  de  jumprudence  qui  fi- 
rent longtemps  autorité  devant  tous 
les  tribunaux. 

Nous  avons  fait  connaître  ses 
descendants  comme  seigneurs  de 
la  Muyre  à  l'article  Damblans; 
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nom  ferons  stnlement  rtmarquer 

Claudc-Joseph-Nicolas  Gnvel^ 
tïlBréchal-de-canip  des  armées  du 
roi,  dntit  la  mort  est  indiquée  à  la 
date  du  18  octobre  1809,  ne  mou- 
rut aue  le  !27  février  18!21  ;  que 
Claude  -  Alexandre  -  Bonaventnre- 
Fidèle  deGrivel,  l'un  de  ses  fils, 
épousa  M"*  Joséphine  de  Ségur,  et 

Îu'Emmanuel  -  Alcyr^ndif  -Claude- 
oseph-Fidèle  de  (inyi^l  s'nilia  à 
M"*  Gabrielle  de  Varennes  d'Aigle- 
tein.  La  série  des  seigpeurs  de  la 
Mttjre  devra  être  rectifiée  d'après 
ces  nouveaux  documents.  Le  châ- 
teau de  Perrigny  et  sa  chapelle  de 
N.-D.-de-^ lonsoluliou  ont  été  ven- 
dus depuiii  plusieurs  années  par 
M .  Hérior  de  GrÎTel  à  M.  Prosi, 
qui  riiabite. 

Fief  de  la  Pitance.  Les  religieux 
de  Baume  possédaient  dans  le  quar- 
tier de  iMuiiteux  une  belle  maison 
avec  écurie  et  pressoir,  dont  dé- 
Dendaient  un  Tasie  domaine,  te 
loar  banal  et  une  dîme  qui  se  per- 
cevait sur  les  vignes  à  raison  du 
dixième  et  sur  les  champs  à  raison 
du  onïième.  Par  un  traité  du  9  dé- 
cembre 1702^  il  lut  convenu  que 
les  habitants  ne  paieraient  plus  la 
dimo  qu'à  raison  du  quinzième  et 

3u'ellc  tiendrait  lieu  de  tous  autres 
roils  seigneuriaux;  pour  prix  de 
cette  concession,  ils  donnèrent  une 
somme  de  1 2^000  fr.  La  maism  de 
la  Pitaneê  avait  été  bâtie  par  Ri- 
chardy  prieur,  et  Renaud  de  Beau- 
fort,  doyen  de  lîaume,  qui  la  don- 
nèrent à  la  pitance  au  moh  de 
février  1306  (n.  st.).  Ce  bàtimeut 
fut  répare  en  1773^  et  vendu  natio- 
naleinenten  f791. 

Fief  de  Château- Renaud.  Dans 
le  lieu  dit  en  Châteati-Rcnioid,  exis- 
tait une  maison  forte  possédée  par 
une  famille  noble  de  nom  et  d'ar- 
mes^ qu'il  ne  faut  pas  confondre 


—  86  —  P 

avee  une  maisoii  du  même  aom 


oui  florissait  en  même  temps  à 
(Jhàteau-Renaud,  près  de  Louhans. 
Pierre  de  Château-Renaud  signa, 
en  1 1  i7 .  comme  témoin,  une  cbarte 
de  Guillaume  de  Vienne. 

Isabelle  de  GhAtetu-Renaud,  de 
Perrigny,  fonda,  en  1253,  son  an- 
ni  versai  i*e  dans  Tabbaye  de  Baume 
où  elle  voulut  ôli-e  inhumée. 

/'Ve/'v  de  }ir('vùté  et  autres.  La 
prévôté  de  Perrigny  fut  inféodée 
néréditairement  par  l'abbaye  de 
Baume  à  une  familfe  qui  prit  le 
nom  de  ce  village.  Renaud  de  Par- 
ri^ny,  chevalier  ,  ^^vait  en  1240; 
Jacques  de  Preifrney,  chevalier, 
JeanuetteetVuilleinet,  ses  enfants^ 
et  les  fils  dXMin  de  Preigney,  firent 
hommage  de  leur  fief  à  Pabbë  en 
1323.  Le  domaine  appartenant  à 
celte  famille  se  divisa  et  fut  porté 
en  dut  aux  familles  de  Bonjailles  et 
deChaussin.  Visin  de  Boujaillcs  et 
Jean  deGbautsin,  éeuvcrs,  reprirent 
de  fief  de  l'abbé  Amë  de  Chaioo 
en  U03. 

Parmi  les  autre?  fcinlataires  de 
l'abbaye  <^  Perripuy  ,  on  trouve 
Jeannette,  veuve  d'Aynioniu  de 
l'Etoile^  en  1392;  Jean  de  Doocier, 
Eudes  de  Marigny,  Guillaume  le 
Forestier  ,  riuillaume  et  Jean  de 
Clialain,  en  i  35.'3  ;  Pierre  Allemand, 


ecuyer,  de  Pern^ny,  en 
comme  ayant-droil  de  Visin  de 
Boujailles;  Pierre  Gnyon,  écuycr, 
sieur  de  TEtoile,  en  4494;  Biaise 

de  Visemal,  écuycr,  seigneur  de 
la  Sau^^e,  au  nom  de  Guillaume  de 
Visemal,  son  neveu,  en  1535;  Sé* 
bastien  de  Blye,  écuyer,  de  Gon- 
liége,  en  1 558,  ces  dentiers  oomma 
acquéreurs  de  François  de  Chaus- 
sin.  Le  fief  de  la  famille  Liillemand 
était  pnssédé,  au  moment  de  la 
révolution,  par  le  niar(|uis  de  Mou- 
tier.  Le  clos  de  Chalou^  qui  appar- 


4475, 
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leoait  aux  seigneurs  de  Montaigu^  1 
fflui  (le  l'alibaye  tîe  IVilomc,  le' 
eios  de  Pierre  de  Montaif,Mi.  les  | 
rignes  et  les  maisons  de  l'aurnè- 
tûer,  de  Hiifinnier,  du  pclit  cham- 
brîer  de  Baume  et  du  prieur  de 
Saint-AMegrin,  Talleu  de  la  famille 
Gn'vol,  nr<*opaîrnt  nno  partie  du 
teiTitoire.  hes-  buis  de  Perrifiny 
appartenaient  exclusivement  à  l'ab- 
baye de  Bftunie.  Les  hahitaiits  n'y 
aerçaient  que  des  droits  d'asage 
il  de  pfttufage,  moyennant  la  redc- 
rnnce  d'une  livre  de  cire  et  de  cinq 
soU  de  cens  par  ménage.  Les  mou- 
lins appartenaient  au  prieuré  de 
8niit->Iiénrt^>  par  suite  de  funion 
bile  k  son  profit  des  hiens  et  droits 
da  piîraré  de  GhaTenay-sous-lf  on- 
taigu. 

£vénentenis  diverff. C'csi  dans  la 
plaine  au-dessous  de  Perrigny  que  le 
nardclial  de  Veigr  convoqua,  en 
I3d4>  tonte  la  nobliessede  Uourgo- 

nonr  marcher  contre  le  seigneur 
eanjcu  qui  faisait  des  incur- 
sions dans  la  piuMiice.  Le  conné- 
table de  Gastilic  fixa  son  quartier 
fénéral  dans  le  château  de  ce  lien 
lorsqu'il  luisait  le  de  la  ville 
de  Lons-le-Saanier,  occupée  ahv^ 
par  les  troupes  françaises  (4595). 
On  croit  qu'Henri  IV  occupa  nnssi 
ce  château  lorsque  son  camp  ciail 
devant  GonKége  et  qu'il  signa  la 
capitulation  de  Lons-le-Saunier. 

Le  duc  de  Longueville  incendia 
PeiTiîrnv  en  1Ô37  et  fit  massacrer 
les  habitants. 

Le  13  mai  (838,  la  population 
de  ce  village  engagea  une  lutte  vio- 
lente avec  celle  de  Montaigu,  sur 
les  bords  de  la  Yalliëre.  L'autorité 
inwnirî|>^îc.  nccouinic  entre  les  deux 
camp"-,  fut  niéc»>nmie  à  un  tel  point 

Îue  Tadjoint  au  maire  fut  Jeté  à 
en.  La  gendennerie  de  Lons-le- 
Sanier  put  seule  mettre  fin  à  ce 


combat  qui  dura  plus  de  trois  heu- 
res. Le  motif  de  la  querelle  était 
l'usage  des  eaux  pour  l'irrigation 
des  prés. 

Aglise*  Perrigny  dépendait  de 
la  paroisse  deSaint-Etienne-de-Gol' 
dres  et  n'avait  qu'une  chapelle,  bâ- 
tie au  xv«  siècle  et  dédiée  à  saint 
Jean-Baptiste.  Un  vicaire  amovible, 
présenté  par  les  habitants  au  cha- 
pitre de  raurae  qui  rinstîtnaît  avec 
l'approbation  de  l'archevêque,  en 
faisait  la  desserte.  Celte  chapelle 
est  située  dans  la  partie  la  plus  é- 
levée  du  villa|jc  et  se  compose  d'un 
c  inchcr,  d  une  nef,  de  deux  cha- 
pelles àdroite  de  lanef,  d'un  chœur, 
d'un  sanctuaire  et  d'une  sacristie. 
Le  clodier  i»orte  la  date  de  1683 
et  est  couronné  par  une  flèche  qua- 
dranpiilaire.  Le  chœur  et  le  sanc- 
tuaire sont  d'une  belle  architecture 
ogivale  ;  de  petits  piliers,  sur  les- 
quels s'élèvent  les  nervures  de  ht 
voûte,  les  décorent.  Cet  édifice  est 
dans  un  état  de  délabrement  com- 
plet. 

L'église  neuve  a  été  bâtie  en 
4946  au  bas  du  village  et  a  coûté 
135,000  fr.  Elle  se  compose  d'un 
porche,  d'un  clocher,  d'une  petite 
tribune,  de  trois  nefs,  d'un  sanc- 
tuaire, d'un  clurur  et  de  deux  sa- 
cristies surmontées  de  tribunes.  Le 
porche  est  décoré  de  quatre  ^colon- 
nes de  l'ordre  dorique  que  surmon- 
tent un  entablement  et  un  fronton. 
Le  chœur  est  éclairé  par  le  haut, 
et  sa  votite,  en  forme  de  demi-ca- 
lotte sphérique,  est  ornée  de  cais- 
sons peints.  Ce  monument  a  plutôt 
la  forme  d'un  thé&tre  que  d'une  é- 
glise. 

fiifflinrjrnphie.  Archives  de  la 
prélecture  du  Jura. — ^Annuaire  du 
Jura,  année  1845. 
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Wfu%,  PUaditium,  Peseulx, 
Pneuly  vg.  de  l'arr.  de  Dole;  cant. 
et  bur.  de  poste  de  Chemin  ;  per- 
cept.  de  Tavanx  ;  succursalti  ;  \  5 
kif.  de  Clicmin^  1 5  de  ^Uole  et  M 
de  Luiis-le-SciUiiier. 

Altitude:  194». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
porCbampdîvers,  au  sud  parLong- 

wy,  h.  l'est  par  leî>oul)sel  àTouest 
par  Saint-Aubin,  Saint-Loup  et 
Cheniui;  dont  il  est  sépaié  par  la 
route  imp.  n"  73^  de  Moulins  à 
Bàle. 

D  est  traversé  par  les  chemins 
de  pr.  com.ii"»  i3,de  Dole  à  {îolle- 
vesvrej  i  t  1  de  Sellières  à  Saint- 
Jean-de-Losne  ;  par  le  chemin  vi- 
cinal tirant  à  Chemin;  par  leDoubs, 
rvn  de  ses  bras  et  un  ruisseau. 

Le  'village  est  situé  au  milieu 
d'une  vaste  plaine,  sur  la  rive 
droite  du  Doubs.  Les  maisons  non- 
Yclienient  construites,  au  sombre 
de  14^  sont  bâties  en  pierre  et  cou- 
vertes en  tuiles*  Les  autres  ne  sont 
que  des  chaumières  eouTertes  à 
paille  et  présentant  un  aspect  mi- 
sérable. 

Pop.  en  1790,  400  bab.;  en 
1846,  391;  en  4B5i,  396,  dont 
199  bom.  et  497  fem.:  pop.  spccif. 
fu  kiL  can-é,  74  ban.;  89  mai- 
sons; 99  ménages. 

Cadastre  eiëcutëen  4820:  surf, 
territ.  40*;  surf.  imp.  469S 
savoir:  341^  en  terres  lab.,  73  en 
rës,  4^  en  pâtures^  1^  5i*  en  jar- 
ins,  et  le  surplus  en  cultures  di- 
verses, d'unrev.  cad.  de  1 0,267  fr.; 
cont.  dir.  en  princip.  33^-2  fr. 

Le  sol,  très  fertile,  mais  souvent 
submergé,  produit  en  moyenne 
3000  hectolitres  de  froment^  1000 
hect.  de  maîset600hect,d'aYoine. 
T  op  nulres  produits,  tels  que  les 

})ommcs  do  torre,  l'orge,  le  seigle, 
e  colza,  la  navette^  ne  suffisent  pas 


P 

même  à  la  consommation  locale. 
On  exporte  les  deux  tiers  des  cé- 
réales. Le  rev.  réeL  des  propriétés 

est  de  5pourO/o- 

Il  conviendrait  d'élablirdes  cour- 
sières  de  4™  de  largeur  pour  facili- 
ter l'écoulement  des  eaux. 

On  élèTO  dans  la  commune  des 
chevaux,  des  vaches  et  des  porcs. 
Lespatentables  sont  :  4  aubergistes, 
2  saWiers,  4  m.  de  vaches^  2  cor- 
donniers, É  géomètres,  â  adjudi- 
cataires de  pèche,  3  maréchamc- 
ferrante  et  %  épiciers.  . 

i^tienscommuNoiia:.* une  église, 
un  cimetière,  un  presbytère  et 
des  (erres  et  prés.  Il  n'y  a  pas  de 
maison  commune.  Les  écoles  sont 
fréquentées  enbim  par  40  élèves 
de  chaque  seie  et  en  été  par  90 
élèves. 

Budget:  recettes  ord*  4821  fir.; 
dép.  ord.  2836  (r. 

iroTicB  mnoBiQUB. 

Si  le  sol  de  Pesenx  n'a  resthaé, 
jusqu'à  présent,  aucun  débris  an- 
tique, c'est  qu'il  a  été  conlinuclle- 
mcnt  bouleversé  par  les  déborde- 
ments du  Doubs.  Cette  rivière,  en 
se  frajant  de  nouveaux  lits,  a 
anéanti  des  rues  entières  de  ce 
village.  Une  voie  romaine  ajipelée 
le  Chemin  de  Dole  on  le  Chemin 
de  Lonfffmf  traversait  le  territoire. 
Entre  Champdivers  et  PeseuXj  ses 
traces  se  perdent  dans  le  Doubs  et 
se  retrouvent  ensuite  adç^séesàune 
digue  entre  ce  dernier  lieu  et  Jous- 
st  rrt.  Une  autre  voie,  venant  de 
Saint-Jeau-de-Losne,  par  Saint- 
Aubin,  passait  près  de  la  grange 
de  la  Borde-Dame-Nicole  et  abon- 
tissait  sur  la  précédente>  non  loin 
du  château  de  Peseui.  Ûle  tram^ 
«nit  ensuite  le  Donhs  sur  un  poot 
dont  il  ne  reste  plus  (L*  vestiges. 

Une  ciiai'te  uc  Tan  785^  conte- 
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mvA  une  donation  par  Frédéric, 
Cùmlc  d  Amaous,  en  faveur  de  l'ab- 
Btje  de  8aitit-Oyaa-de>Joux,  qicgh 
tioone  Pescux  sous  le  nom  de  Pi- 
itdiiùtm,  CSe  document  n'existe- 
rait p?»?  f]n*on  pnurrnit  encore  ôtre 
certain  de  l'antiquité  de  ce  village 
par  cette  seule  circonstance  que 
•9D  i^duB  était  dédiée  à  saint  Blar- 
fui,  car  ee  Tocable  fui  presque  tou- 
joon  donné  à  des  édifices  qui  tuo- 
cédaîent'à  des  temples  païens. 

Sef'ffnfitHe.  Pescux  dépendit, 
jBsqu  au  XVI* siècle,  en  toute  justice^ 
de  M  seigiieiirie  de  Longwy.  Le 
It  «oOt  1570,  Aimé  de  Balay,  chc- 
ivlîer,  seigneur  de  Longwy,  Mari- 
rna.  Balav-Sauh,  lécrna  à  Aimé 
de  Kahr,  l'un  de     s  lils,  né  de 
son  second  mariage  avec  Anne  do 
SanfcCy  tes  terres  de  Longwv,  Jous- 
serot,  Pescux,  les  Bfonssiem  et 
Balay-Saulx.  Ce  seigneur,  se  Yoyant 
sans  postérité,  légiia  toute  sa  for- 
tune à  sa  mèm.  Anne  de  Satilï 
laissa  pour  hcrilièressesdeux  filles, 
Imne  et  Marie  de  Balaj.  Des  pro- 
cès giffsntcsqnes  s'engagèrent  à  la 
cour  de  Malmes  et  au  parlement 
de  Dole,  en  1 593,  au  snjct  du  fi- 
déi-commis  contenu  au  testament 
d'Aimé  de  baiay,  suit  entre  les 
deox  sœurs,  soit  entre  elles  et  les 
héritiers  de  Claude  de  Balay,  sei- 
gneur de  M.u  igna,  leurs  neveux. 
Mâne  de  Balav,  énmise  de  Phili-  ' 
bertdePra,  qui  avdilelé  avantagée 
par  sa  mère,  triompha  devant  tou- 
tss  Itf  jnridietions.  Aimé  de  Pra 
fMaeittit  la  plus  grande  partie  de 
sa  sofcession,  à  charité  d'ajouter  à 
son  nom  celui  de  iJalay-Saulx.  An- 
Hde  de  Pra  de  Balay-Saulx,  iils 
d'Aimé^  seigneur  de  Peâcux,  eut 
és  Jeaane-Claiide  de  Bfaroix,  son 
épsase,  ChttrUê-Emmmml  de  Pc- 
SMu,  Aimé,  rclipoux  de  !'ah- 
ittje  és  8aint-Claudc,  Jeanme-Ré* 


née,  épouse  de  Gaspard  de  Livron, 
comte  de  Saleuove,  Antoine-Thé- 
rèse et  Catherine  de  Pra,  et  mourut 
en  1667. 

Cliarles-Philibert  de  Pra,  marié 
à  Gabrielle,  fille  de  Lnnis  de  Choi- 
seul,  marquis  de  lirancière,  eu  e«l 
deux  fils,  Antide-Marie  de  Pra,. 
comte  de  P^ux,  seigneur  de  Ba* 
lay-Saulx,  Gasté,  etc.,  bailli  et 
^'ouvemeur  de  Langres,  et  Claude, 
appelé  le  chevalier  de  Pcseux,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi 
ut  gouverneur  de  la  citudciie  de 
Lille. 

Claude^harles  de  Pra,  marquis 
de  IVseux,  fils  de  Philibert  de  Pra, 
grand-bailli  et  gouverneur  de  Lan- 
gres, érniura  en  i79i.  Ses  biens 
furent  vendus  nationalement  et  ad- 
jugés à  M.  Claude-Pierre  Bouvier, 
de  Dole,  ancien  maire  de  cette  ville, 
qui  consentit  à  les  revendre,  le  ^ 
août  1806,  à  l'ancien  propriétaire, 
après  son  retour  de  l'émigration. 
Le  domaine  utile  de  celte  terre  et 
le  château  appartiennent  actuelle- 
ment à  M"*  la  comtesse  de  Lalle- 
mand,  qui  habite  Malans  (Haula- 
Saône. 

CMteau,  Dans  une  île  formée 
au  milieu  de  deux  bras  du  Doubs 
s'élevait  le  château-fort  de  Peseuz 

qu'entouraient  de  nombreuses  ha- 
bitations. Celte  île,  minée  chaque 
i'nir  [)ar  de  rapides  courants  qui 
iiiLiia<,aient  constamment  de  Fcn- 
gloulir,  força  la  population  à  s'é- 
loigner (17i0  à  17^).  Château  et 
maisons  ont  disparu  sans  laisser  de 
vestiges.  Le  cliàleau  moderne,  bâti 
h  la  (in  du  xvrii  •  siècle,  ne  se  com- 
pose (juc  d'un  joli  pavillon  et  de 
deux  beaux  bàlimenls  de  ferme. 

Ewnenmtt  diven.  'Voir  les  ar- 
ticles Longwy  ei  Petit-Xotr»  Les 
titres  des  xiv«  et  xv'  siècles  men- 
tionnent très  souvent  le  port  de 
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Pesem  êt  présenient  cette  localité 
comme  trèt  impoiiaiite.  Les  pestes 
et  les  gaerres  du  xni*  siècle  rédui- 
sirent ce  village  en  solitude. 
Au  mois  d'octobre   17  i( 


nrii. 


inondation  cxtraordiauire  se  ma- 
mfesta.  Les  troupeaux  dispersés 
dans  les  champs  furent  emportés; 

f plusieurs  personnes  périrent  dans 
es  flots,  rt  im  irrrHid  nombre  de 
maisons  turent  reuvorsëcs.  Des  dé- 
sastres de  même  nature  se  mani- 
festèrent à  des  cpo(|ue6  plus  récen- 
tes, mais  \h  furent  moins  violents. 

Le  choléra  y  a  fait  ^  victimes 
en  1854. 

E(jlhr.  1^1  le  cbt  située  au  cen- 
tre du  viliu^x  et  dédiée  à  saint 
Martin.  Elle  ne  se  compose  que 
d'une  seule  nef  et  n'offïre  rien  de 
remarquable.  ^ 

Ihhh'o/frnphlc.  Statistique  de 
Tarr.  de  Dole  par  M.  Marquiset. 


Le  village  est  situé  au  sommet 
d'un  coteau.  Les  maisons  sont 
isolées,  construites  en  piene  et  la 

j)hipart  couvertes  en  chaume, 
l'op.  en  1700,  118  bab.;  en 


(le),  Mareiaeus , 

Marciactim ,  Marceyus ,  Marcy, 
MarceVf  Mercey-le-Petit ,  vg.  de 
l'arr.  de  ï^tle  ;  r;int..  pf»r<'(^pt.  et 
bur,  de  poste  deGeu(ir('\  ;  paroisse 
de  Louvatange;  à  3  kii.  de  Louva- 
tange,  G  de  Gendre|,  f7  de  Dole  et 
79  de  Lons-le-Saunier. 
Altitude:  m-. 

Le  territoire  est  limît«<  au  nord 
par  Grand-Mercey  (l>oubs)  et  Ro- 
main, au  sud  par  Dampierre  et 
Evans  ,  Jk  t'est  par  Berthelange 
(Doubs)  et  Evans,  h  l'ouest  par 
Louvatange,  Vigearde  cl  Romain. 
Les  hameaux  d'Yombre  et  des 
Granges  iont  partie  ,dc  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 

vicinaux  tirant  à  Meroey-le-Grand, 

à  Dampierre,  du  bois  dTombrc  aux 

t^irangcs  et  à  Louvatange  ;  par  les 
ruisseaux  d'Evans,  de  la  (Tonielle 


et  de  la  Fontaine  des  Granges.       i  Louvatange. 


1840,  1:23;  en  1851,  120,  dont 
59hom.  et61  fem.;  pop.  spédf. 
par  kil.  carré,  48  hab.;  S5  mai- 
sons, savoir:  au  Petit-Mcrcey  M, 
au  bois  d'Yombre  6,  etauxGrangsi 
5  ;  29  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tât civil  datent  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  1818:  surf, 
lerrit.  ^Aê^  divisés  en  1830  pa^ 
celles;  surf.  irap.  24-1^,  «avoir: 
167  en  terres  lab.,  44  en  près,  io 
eu  bois,  3  en  vignes,  85*  eu  jardios, 
30*  en  pfttares,  et  le  surplus  en 
cultures  diverses,  d'un  rev.  cad.de 
8259  fr.;  cont.  dir.  en  prinà^ 
853  fr. 

Le  sol,  très  ondulé  et  d'une  fe^ 
tilité  moyenne,  produit  du  blé,  da 
seigle,  de  l'orge,  de  ravoine>dtt 
maïs,  des  légumes  secs,  de  la  na- 
vette, des  betteraves,  des  carolles 
foun  ngères,  des  pommes  de  terre, 
du  chanvre,  des  fruits,  du  foin.de* 
fourragea  artiûciels  et  des  vins 
rouges  de  médiocre  qualité.  On 
exporte  le  tiers  des  céréales  et  oa 
importe  les  deux  tiers  des  vins.L* 
rov.  réel  des  propriétés  est  de  dir. 
pour  O/f). 

On  élève  dans  la  commune  dei 
bêtes  à  cornes,  des  volailles  <t 
quelques  porcs  qu'on  engraiMs;  40 
ruelles  d'abeilles. 

On  trouve  surle territoire  d'abon- 
dantes mines  de  fer  exploitées,  de 
la  marne  et  des  pyriLeb  de  fer. 

j^iens  eùmmuruntx:  3  fontaines^ 
3  abreuvoirs  en  mauvais  étal,  9 
aqueducs  et  quelques  terres.  Il  n'y 
M  pas  de  maison  commune  ;  les  en- 
fants fréquentent  les  écoles  de 
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Budifet:  recettes  oïd.  7fô  (r.; 
dép.  ord.  785  fr. 

50T1CE  HISTORIQUE. 

Mercey-le-Grand  et  Morct^v  le- 
Petit,  srn'«r<*s  aujourd'hui  par  la 
ligne  de  démarcation  des  departc- 
meats  du  Jura  et  daDoobs^  ne  for- 
micnt  autrefois  4|ii'uiie  seule  «om- 
inunautë   connue  sous  le  nom 
ffCDérique  de  Mercey,  Marciacum. 
L'éi.lise  était  hàiie  dans  k  quartier 
priiicji>al. 

nnW  lias  possible  d'isoler  au- 
joardlim  rhistoire  de  ces  commu- 
nes; nous  sommes  donc  obligé  de 
reriToycr  le  loctcur  à  Tarticle  Mer- 
cet/'ie-Gi  nud.  Nous  nous  bornerons 
à  «igDaier  les  vestices  d'antiquité 
leeneiUis  ao  Petit-lfercey;  ils  y 
tont  d'autant  plus  nombreux  que 
€€  lieu  était  rapproché  de  la  ville 
de  Crusinie,  située  dans  la  vallée 
de  l'Arne.  Dans  les  lieux  dits  aux 
Pré*  Redot,  sur  la  Cave,  aux 
Gnmdes  et  aux  Petitti^rcidièru, 
SD  troufe  des  fondations  d'ëdifïces^ 
des  toileaox  à  rebords,  des  frag< 
ments  de  marbres  étrangers,  blancs 
et  jaunes,  et  des  vases  de  métal. 
Sur  différents  points  du  territoire^ 
en  remaniue  oes  scories  de  four^ 
neanx  et  aes  dÂris  de  charbon  qui 
ont  fait  supposer  que  les  Roraams 
avaient  utilisé  sur  place  les  excel- 
lents minerais  de  fer  qu'on  ren- 
cantre  dans  cette  canmiuiie.  La 
dédicace  de  l'église  du  Grand-Bler- 
eejà  saint  Martin  indique  suffi- 
samment son  origine  païenne.  La 
possession  de  cette  église  fut  con- 
firmée à  la  calliodrale  Saint-Jean 
de  Besançon^  par  deux  bulles  de 
Léon  IX  et  de  âiliite  Vi,  en  1049 
etlliO. 

Seigneurie.  Le  Felit-Mcrccy,  les 
Grandes  et  le  hameau  d'Yomhre 
iâisâÈêni  partie  de  la  seigneurie 


P 

d'Estrabonne.  Les  sujets  étaient 

mainmortablcs. 

Biographie,  De  tont  temps  ce  vil- 
lage  a  fourni  un  grand  nombre  de 

sujets  aux  séminaires.  La  seule  fa- 
mille Chanceuotte  compte  six  prê- 
tres parmi  ses  membres^  et  quatre 
sont  encore  vivants. 

Bibliographie.  Statistique  de 
TaiT.  deDolc,  par  M.  Marquiset. 
—  Annuaire  du  Jura^  année  1854. 

i»etu-.'«oir  (le),  Alnoras,  Noi/î-e, 
NoreSf  Noures,  Noires,  *Vo/re, 
Tg.  de  Tarr.  de  Dole;  cant.,percept. 
et  bur.  de  poste  de  Chemm  ;  suc- 
cursale; à  5  kil.dc  Chemin,  ^25  de 
Dole  et  42  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude:  190°*. 

Le  territoire  est  limité  au  nwd 
par  Longwy,  Ghéinin  et  Annoire, 

au  sud  par  Abcrgement-Saint^ean 
et  Neubl  ins,  ,\  l'est  par  Vomes, 
lieauvoisin  et  Longvvy,  à  Toucst 

Sar  Fletteraos  (Saônc-et-Loire), 
[eublans  et  Annoire.Les  hameaux 
du  Saulçois,  des  Bruleux,  du  Pa^ 
Neuf;  la  maison  des  Louvières  et 
celle  du  péage  du  pont  foui  partie 
de  la  commune, 

11  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n*  9^  d  Arbois  à  Pierre; 
par  les  chemins  vicinaux  tirant  à 
Beauchemin,  à  Bel^evesvre  et  à 
Bermvoisin;  par  le  Doubs  et  ses 
mortes  ;  par  un  p'and  nombre  de 
tusses  d'assainissuuienl  licMgués 
SOUS  le  nom  de  counières  et  par 
plusieurs  digues  appelées  levée»» 

Le  village  est  siVué  au  milieu 
d'iuîc  vast«>  plaine,  sur  larive  droite 
du  Uuubs.  Le  quartier  principal  est 
séparé  des  hameaux  par  un  ancien 
bras  de  cette  rivière  qui  Tenlaee  de 
trois  cdtés.  Les  maisons  sont  bas- 
ses, mal  construites  en  terre,  pans 
de  bois  et  briques  et  couvertes  eu 
chaume.  Le  hameau  du  Pays -Neuf 
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%M  se  compote  que  de  misérables 
chaumières  en  bais  ou  terre,  habi- 
tées pr\T  fîe3  p(^cheurs. 

Pop.  en  1790,  1034  hal).;  en 
law,  li97;  en  1851,  1-298,  dont 
637  hom»  et  661  fem.;pop.  spccif. 
par  kil.  carré,  63  hab.  ;  262  mai- 
sons,  savoir:  dans  la  lue  des  Ter- 
reaux, 31  ;  dans  la  rue  du  Grand- 
Pont,  75  ;  dans  la  rue  de  la  Levée, 
±'1;  dans  la  rue  delà  Basse,  7;  dans 
la  rue  des  Plateaua,  49  ;  dans  la  rue 
de  la  Tope,  17;  dans  la  me  de  Fu- 
sey,  iK;  dans  la  rue  Basse,  28;  dans 
la  Grande-Rue,  18;  368  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  lOio. 

Les  habitants  n^émig rent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1 8^5  :  surf, 
territ.  2051"  63-  divisés  en  4997 
parcelles  que  pdisèdent  5(X)  pro- 
priétaires, dont  103  forains;  surf, 
mip.,  1947**,  savoir:  979  enterres 
lab.,  586  en  bois,  252  en  pAtures, 
46  en  prés,  26  en  oseraies,  22  en 
gravières,  17  en  marais  et  mortes, 
10*»  70*  en  sol  et  aisances  de  bâ- 
timents, 7''  en  jardins,  64*  en  lirous- 
sailies  eL  iriclies  et  2'  en  vignes, 
d'un  reT.  cad.  de  49,440  fr.;  cont. 
dir.  ennrincip.  10,329  fr. 

Le  sol,  très  fertile,  mais  exposé 
ma  fréquents  débordements  du 
Dûubs,  produit  beaucoup  de  blé  et 
de  fourrages  artificiels,  de  Porge, 
de  l'aToine,  du  mais,  des  légumes 
secs,  de  la  navette,  des  pommes  de 
terre,  des  carottes  fourragères,  du 
cbanvre  et  peu  de  foin.  Les  arbres 
fruitiers  y  prospéreraient,  mais  ou 
en  niante  peu. 

On  exporte  les  4/5  des  céréales 
et  en  importe  le  vin.  Le  reT.  réel 
des  propriétés  est  de  5fr.  pour  O'o. 

On  élève  dans  la  commune  des 
porcs  qu'on  engraisse,  des  bétes  à 
cornes,  des  chevaux  et  des  volail- 
les; 15  ruches  d'abeilles. 


'  On  trouve  sur  le  territoife  des 
sablières,  des  gravibres  et  do  mi- 

neraî  de  fer. 

Les  habitants  fréqucntcut  les 
marchés  de  Dole  et  de  BellevesTre. 
Leur  principale  res8<Hiroe  oomiite 
dans  Pagricultnre* 

Foires.  11  y  a  une  seule  foire  qui 
se  tient  lelundî  aprèsle29  juin.  Du 
y  vend  du  bétail  et  tout  ce  oui  se 
rencontre  dans  Icsfoiresda  villages. 

Commerce  et  industrie.  Les  pa- 
tentables  sont:  2  taillandiers,  1 
maréchal-fcrrant ,  3  bourreliers, 
1  boucher,  3  cordonniers ,  2  ma- 
çons, r»  aubergistes,  3  in.  épiciers, 
3  chiu  ions,  1  lu.  de  vms  en  gros,  i 
m.  de  tissus  en  détail^  2  sabotien, 
1  blatier  avec  voiture,  4  menui- 
siers, 1  m.  d'huile,  1  m.  de  clic- 
vaux  et  1  concessionnaire  dupânge 
du  pont. 

Èiens  communaux:  une  église  et 
un  cimetière  à  l'eatour  ;  un  piei* 
bytère  du  cAté  nord  de  l'égliie  ; 
une  maison  commune  contenant  la 
mairie,  le  logement  de  rinslituleur 
et  la  salle  d'étude,  fré(|ueutée  ea 
hiver  par  80  garçons:  une  école 
de  filles  contenant  le  logement  de 
nnstitutrioe  et  une  salle  d'éludé, 
fréquentée  en  hiver  par  80  élèves; 
une  maison  d'éeole  de  garçons  et 
une  autre  poui  K  s  filles,  au  ba- 
meau  du  Saulçois^  contenant  le  lo- 
gement de  l'instituteur,  celui  de 
l'institutrice  et  les  salles  d'étude, 
fréquentées  par  70  garçons  et  70 
fille';;  ujie  trille  de  dôjnM  pour  la 
pompe  à  luceiuiic  ■  une  pompe  tna.- 
nœuvrée  par  une  compagnie  de  3& 
pompiers  ;  un  oratoire  dédié  àN.- 
D.-de-Pitié, 61757"  de  mortes^  iH^ 
res,  friches,  prés,  pâtures,  graviè- 
res et  oscraies,  d'un  rev.  cad.  de 
12,612  fr. 

Les  écoles  de  fiUcs  sont  dirigées 
par  des  institutrices  religieuses. 


Digitized  by  Googje 


p 


—  63  — 


Bcis  etmrnwMtux:  448^  34'; 
coupe  ann.  40"  75*.  Os  oceupeDt 
un  plateau  élevé  de  45"  au-dessus 
du  pivpRii  (lu  Doubs,  ({ui  s'indino 
rapidemeut  au  nord. 

jffttc/|^;  recettes  ord.  19,109fr.; 
ié^m  onl*  48^414  fr* 

.NOTICE  HISTORIQUE. 

\oîr(^s,  appelé  aujourd'hui  le 
PetU-Aoii',  est  un  village  d'une 
haute  antiauité;  on  ignore  com- 
plètement  1  époque  de  sa  fondation. 
Son  nom  est  d'origine  celtkpie  et 
signifie  terrain  marécagetix.  Placé 
au  p^  int  où  le  Doiibs  décrit  une 
courbe  pour  atteindre  la  Saùne,  cet 
ancien  bourg  devait  ôtrc  une  place 
^êmea  très  importante  sous  les 
Bonaîiift,  à  en  juger  par  les  nom- 
breux tertres  entourés  de  fnssé« 
qu'on  reninrquG  sur  son  territoire 
et  qui  servaient  de  bases  à  des  for- 
tins, n  fut  probablement  la  rési- 
dence de  Ton  des  préfets  des  bar> 
^pes  «rae  les  empereurs  tenaient 
sur  le  Doubs  pour  la  sûreté  fie  la 
naTÎgation.  Le  droit  excluait  dont 
jouissait  ie  seigneur  de  faire  re- 
nonlerles  bateanx  sur  cette  rî- 
^vjèfe  et  de  percevoir  un  impôt  de 
cing  sol»  sur  chacttn  d'eux,  pftifiUt 
avoir  pris  sa  source  dans  les  privi- 
lé^s  accordés  h  cet  officier.  Les 
vestiges  d'antiquité  qu'on  rencon- 
tre entre  le  Grand  et  le  Petit-Noir 
sontsi  nondireux,  qoe  le  jésuite  Du- 
nod,  qoi  écrivait  en  i7Cf9^  ne  dou- 
tait pomt  que  le  fameux  Port-Ab- 
bucin.  Port  us  AbucinuSj  dont  le 
nom  Ggure  dans  la  notice  de  Tem- 
pire,  ne  fût  en  cet  endroit.  Cette  o- 
pioîon  n'est  pas  plus  admissible 
■ne  œJla  des  historiens  qui  font 
3-'rîrer  les  noms  d*Annoire  ou  du 
»jnmd-Noir  et  du  Petit-Noir  à'An- 
nuhûrius  major  et  à! jinmnarius 
mtHor,  signifiant  grand  et  petit 


magasin  de  vims.  Malgré  les  fré- 
quentes inondations  qui  ont  boule-» 

versé  le  sol,  on  trouve  encore  h  la 
Beuvilli^'r^,  à  la  Corv^f  an  r  Prê- 
tres et  jjrcs  <ie  (Jmjifs^  des  tui- 
leaux  à  rebords  et  d  autres  débris 
de  constructions.  On  y  a  découvert 
pl  u  sieiu^s  tombeaux;  mais,  n'en  con- 
naissant  pas  la  formc^  nous  ne  pou- 
vons détenniïîov  l'époquc  à  laquelle 
ils  appnrtn  nuent.  Le  P.  r>unod 
affirme  que  le  Doubs^  en  minant 
ses  bords,  a  mis  au  jour  des  colon* 
nés,  des  ruines  d'édifices,  de  belles 
et  précieuses  médailles  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze.  U  parle  aussi 
d'une  grosse  muraille  traversant 
le  Doubs  en  biaisant,  uui  s'étendait 
depuis  Fendroit  appelé  le5ia^  jus- 
qu  au  Muraton  ou  Vile  du  Débat, 
et  à  laquelle  étaient  attachés  des 
anneau>:  pour  retenir  les  bar*jues, 
ajoutant  que  l'église  du  Petit-Noir  et 
une  partie  des  châteaux  de  Beau- 
voisin  et  de  Neublans  avaient  été 
reconstruits  avec  les  pieiies  de 
taille  en  provenant.  Quelle  pouvait 
être  la  destination  de  cette  muraille, 
si  toutefois  elle  a  existé  ?  Nous  l'i- 
gnorons. 

Un  embranchement  de  la  grande 
voie  romaine  de  Besançon  à  Cha- 
lon-sur-Saône se  détachait  à  Ta- 
vaux,  passait  à  Champdivers,  Pe- 
seux,  les  Jousserots,  Longwy,  le 
Petit- Noir,  où  elle  traversait  le 
Doubs  sur  un  pont  ou  un  bac  dans 
l'endroit  dit  au  Portail,  et  se  con- 
tinuait jusqu'à  Chalnn ,  par  Neu- 
blans et  Pierre.  Cette  route,  dési- 
gnée dans  une  charte  de  l'an  1280 
sous  le  nom  de  $rand  eAemm  de 
Dole  à  Chalm,  par  Longwy,  Pe^ 
seux  et  les  Jousserots,  traversait  le 
honrc'  même  fin  Petit-Noir  où  clic 
formait  la  Grande-Rue  et  la  rue 
du  Portail.  La  vaste  plaine  com- 
prise entre  cette  voie  et  celle  qui 
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Tataux.  tirait  à  Chalon,  par  Che- 
min, Bcauchcmin,  Annoire  et  Pour- 
Uns,  est  appelée  le  Champ  des  Ba- 
tailiest  ce  qui  donne  lieu  de  pen- 
ser que  ce  terrain  a  été  le  théâtre 
<Ie  graves  évéticnients  k  Troque 
des  invasions  barbares. 

Le  Grand  et  le  Peiit-Noir  ue  for- 
maient dans  l'origine  qu'une  seule 
communauté,  Alnom»,  que  Frédé- 
ric, comte  d'Amaous,  sous  Ghar- 
lemagne,  donna,  en  78^.,  à  l'ab- 
bayo  (le  Saint-Oyan-de-Joux.  \ 
tendue  et  l'importance  de  cette  pa^ 
loîsse  en  nécessitèrent  bientôt  le 
démembrement.  L'abbé  Richard, 
dans  son  histoire  des  diocèsei> 
de  Besançon  et  de  Saint-Claude . 
fite  une  charte  de  Tan  H39,  par 
Ia<}uelle  l'archevêaue  Uumberl  au- 
rait confirmé  à  la  cathédrale  de 
Saint-Etienne  les  églises  de  Gevry> 
Noires  et  Laye.  Cependant,  l'empe- 
reur FriMldric-Barberousse,  dans 
un  liiplùiiit;  (le  Fan  H65,  recensa 
pamu  ics  possessions  de  Tabbayc 
de  Gbâteau^haion,  le  Tillage  en- 
tier de  Noir,  avec  ses  terres,  ses 
prés,  ses  cours  d'eau  et  ses  serfs, 
île  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
patronage  de  rét^lise  Sfiin^-Pierre 
de  Noires  apparleuuii  tieja  a  l  ab- 
baye de  Chftteau-Ghalon  à  la  fin  du 
\\V  siècle. 

Seigneurie.  Elle  comprenait  le 
Petit-Noir,  Sauleois  et  Cbrrinon- 
cel,  et  se  divisait  en  deux  parties  : 
Tune  dite  la  Grande  Seigneurie  ou 
la  Grande  Franehm,  Tanire  la 
Petite  Seigneurie  ou  Seigneuriede 
l'Abbesse.  Ces  fîon\  portions  n'a- 
vaient pas  (Ir  limites  distinctes. Les 
nieix  qui  dépendaient  de  chacune 
d'elles  étaient  épars  et  enchevêtrés 
les  uns  dans  les  autres. 

Grands  Seigneurie,  ht  seigneur 
avait  la  justice  haute,  moyenne  et 
basse,  avec  pouvoir  d'instituer  un 


bailli,  un  châtelain,  unprévM.  un 
greffier,  un  sergent,  des  foreiiier* 
et  des  messiers,  à  charge  par  ces 
derniers  de  donner  avis  au  maire 
de  leur  nomination.  Il  avait  la  ba- 
nalité des  deux  fours  ;  la  collation 
de  la  chapelle  érigée  en  l'église  pa- 
roissiale sous  le  \  ocablc  de  Sainte- 
Catherine;  le  droit  de portaU  oums* 
sage  sur  la  rivière  duDoubs,  à  char- 
ge d'entrctcnirunbacet  un  ponton- 
nier et  do  passer  gratuitement  les 
enfants  aiiueurs;  la  propriété  de 
la  rivière  depuis  Hôteians  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Age;  la  pêche, 
lâchasse,  les  éptere$,iavallage  et  le 
montage  des  bateaux  sur  le  Doubs, 
avec  les  profils  qui  y  étaient  atta- 
chés, consistant  en  une  redevance 
de  cinq  sols  par  bateau  ;  la  faculté 
de  construire  un  moulin  sur  celle 
rivière,  sans  pouvoir  cependant  as- 
treindre les  habitants  à  la  banabté 
de  cette  usine;  la  propriété  des 
bois  de  Cliaussemuuiot,  du  pré  de 
l'Ile,  de  trente  suitures,  des  foisés 
du  bourg  et  des  biens  délaissés 
par  les  personnes  mortes  sans  hé- 
rilieni  ;  l'impôt  des  quatre  cas,  l'a- 
modiation de  In  rhasse  des  cailles, 
canards  et  peniux.  ;  différentes  cor- 
vées ;  un  cens  de  quatre  sois  Ùl 
deniers  par  chaque  journal  déterre 
et  de  pré,  et  un  autre  de  Gini|  sols 
estevcnants  par  fpi^fre  de  maisoH. 

Franchises.  La  charte  de  fran- 
chises accordée  aux  habitants  de 
la  grande  seigneurie  est  l'une  des 

5 lus  curieuses  et  des  plus  tibérales 
e  la  province.  Elle  fut  concédée, 
au  mois  d'août  1262,  par  Huguc- 
nin,  chcYalier,  sire  de  Neublans, 
de  Noiresetà'Osteliena,  du  consen- 
tement de  Marguerite,  son  épouse, 
d'Estevenoietdie  Richard,  ses  nls^Ge 
seigneur  commence  par  orcani^er 
ainsi  la  municipalité  :  les  habitants 
se  réuniront  chaque  année  où  bon 
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léur  seiulileru,  le  3  auiil^  jour  de 
fêle  de  saint  Etienne,  pour  procé- 
der aux  élections.  preinicrefois, 
ibétiront  quatre  échevins  qui  eu 
dxMsiront  eux-mêmes  quatre  au- 
iff^,  pnrmi  le?  sujets  les  plus  m- 
comuiaiidahleà  <le  la  iraiichise.  Ces 
derniers  éliront  eux-mêmes  un 
mayeur  qui  devra  «  être  le  meilleur 
et  le  plus  profitable  homme  de  tous 
les  hommes  de  la  franchise,  n  Le 
mayeur  et  les  échevins  jurei'ont  de 
maintenir  l  eiéoutiuu  de  lu  charte 
et  les  droits  dn  sire*  Les  années 
soÎTanteSy  quatre  nouveaux  éche** 
Tins  seront  élus  cl  se  réuniront  au 
maire  et  aux  échevins  anciens  pour 
élire  \c  mayeur,  leqtiel,  pendant 
son  exercice^  sera  franc  de  luules 
titàrges  quelconques.  Ce  magistrat 
aura  le  pouvoir  de  gager,  vendre 
les  gages,  faire  les  ordonnances  de 
police,  les  ajournements,  punir 
tt'unc  amende  les  infractions  i\  ses 
éàxis  et  recevoir  les  plaintes. 

Nul  délit  ne  pourra  être  pour- 
suin  d'ofQce  et  aucun  habitant  ne 
^ra  arrêté  ni  détenu,  à  moins  qu'il 
n'ait  rninrnis  un  rrimc.  Le  sire 
s'engage  à  poursuivre  la  réparation 
de  tous  les  torts  qui  ijcraieni  faits  à 
l'un  de  ses  sujets. 

Dans  le  cas  oii  un  habitant  se^ 
rait  pris  par  un  créancier  du  sei- 
cnenr,  se«;  concitoyens  devront  le 
racheJer  et  se  retenir  leurs  avances 
sur  les  cens  dus  à  ce  dernier.  Un 
étranger  qui  Tiendra  résider  à 
Noire  on  à  HAtelans,  sera  tenu  de 
w  pourvoir  dans  les  trois  jnurs  de 
l'antnrisation  du  maire  et  cleséche- 
Mn5,  et  de  déclarer  dans  les  qiia- 
rante  jours,  sous  peine   de  dé- 
cbéaoce^  s'il  entend  être  de  la 
franchise.  Les  citoyens  devront  se 
prêter  «ne  assistance  mutuelle  et 
réunir  pour  venger  les  torts  faits 
à  l'an  d'eux. 

V. 
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lin  cas  de  diflicullés  surreiécu- 
tion  de  la  charte,  les  habitants  se 
rendront  À  l'église  et  produiront 
une  copie  authentique  de  cette 

charte,  mais  non  l'original . 

Le  sire  reconnut  nue  tout  le  ter- 
ritoire de  iNoire,de  Saulçois,  d'Ho- 
tclans  et  de  Gharmoncel  était  libre 
et  seulement  soumis  à  un  cens  de 
quatre  sols  este  venants  par  jour- 
nal de  terre  ou  de  pré.  Il  se  réserva 
la  renie  du  Grand-'Port  et  celle  du 

i»ort  de  Charmonccl,  des  corvées 
le  bras  et  de  cbarraes,  les  succeS' 
sions  des  personnes  mortes  sans 
héritiers,  leslods  sur  les  mutations 
d'immeubles  à  raison  de  douze  de- 
niers par  livre,  la  banalité  dti  four, 
le  cens  des  toises  de  maisons,  un 
impôt  de  vingt  livres  en  cas  de 
voyage  d'outre-nier  ou  de  nouvelle 
chevalerie  é 

Les  habitants  furent  autorisés  à 
pêcher  dans  l<vs  rivières  et  à  ehns- 
ser  à  tous  oiseaux  cl  animaux  sau- 
vages, sauf  aux  canards,^  et  furent 
conHrmés  dans  leurs  droits  d'usage 
dans  les  forêts. 

La  charte  ne  contient  aucun  ta- 
rif d'amendes  pour  les  délits.  Le 


bailli  et  le  châtelain  ne  pouvaient 
juger  aucun  crime  sans  Vassistance 
du  mayeur. 

Une  clause  expresse  excepte  de 
la  franchise  les  juifs,  les  hommes 
de  l'abbesse  et  ccu.\  des  gentils- 
hommes. 

Cette  charte  fat  scellée  du  sceau 
de  Hugues,  comte  de  Vienne,  qui 
la  ratifia  comme  suzerain,  et  de  ce- 
lui (le  Simon^  abbé  de  Saint-Pierre 
de  Màcon. 

Seianeuî'S.  Dans  l'origine,  les 
sires  de  Neublans  étaient  aussi  sei- 
gneurs de  Noire,  de  Saulçois  et  de 
Gharmoncel.  Nous  avons  vu  que 
Huguenin,  sire  de  Neublans,  se 
1  qualifiait  en  120:2  de  :>eigneur  de 
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ces  village:».  le  partage  de  ses 
biens,  Etienne,  son  fiU  alnë,  eut 
Ntublnm,  et  Richard,  le  cadet, 

eut  Noire,  ce  oui  prouverait  que 
Huguenin  de  Ncublans  avait  ra- 
cheté les  biens  qu'il  avait  vendus  à 
la  comtesse  Alix.  En  1339,  Robert 
de  Bourgogne,  Tun  des  61s  de  Ro» 
bcrt  il,  duc  de  Bonrgogne,  comte 
de  Tonnerre,  du  chef  de  Jeanne  de 
Chalon,  son  épouse,  jouisf^ait,  nous 
ne  savons  à  quel  titre,  des  terres 
de  Noire  et  du  Saulyois,  et  y  faisait 
rendre  la  justice  en  son  nom  uar 
son  bailli  et  son  châtelain.  G  est 
donc  à  tort  qu'André  Duchesne, 
dans  son  histoire  des  ducs  de  Bour- 
gogne, fait  mourir  ce  prince  en 
i334.  Nous  nous  expliquons  d'au- 
tant moins  l'apparition  de  Robert 
de  Boui^ogne  comme  seigneur  de 
Noire  et  de  Saulçois,  en  1339,  qu'il 
est  certain,  d'une  pnrt,  qu'en  1333 
ce  prince  avait  cédé  Anthume  et 
Noire,  en  échansc  du  ciialcau  de 
Courcelles,  à  Gilles  de  Courcellcs, 
épouse  de  Thiébaud,  sire  de  Beau- 
voir, cl  crue,  d'un  autre  côté,  les 
maisons  ae  Vienne  et  la  branche 
de  la  maison  de  Neubtans  dite  de 
Ryc  avaient  partagé  entre  elles  le 
territoire  de  Noire  et  de  Saulçois. 

En  Guillaume  de  Gran- 

ton^  seigneur  de  Pesmes  et  de  Noi- 
re, du  chef  de  Jeanne  de  Vienne^, 
•  son  épouse  (à  Varticle  Neublans. 
t.  IV,  p.  47  i,  iig.  14  et  18,  il  faudra 
lire  JttmM  au  lieu  de  ffenrieiêe  et 
ffenrieUf  au  lieu  de  Jeanne),  lit  un 
traité  av^c  Jean  de  Rye  et  Antoi- 
nette de  Salins,  son  épouse,  au 
sujet  de  leurs  droits  respectifs  sur 
Noire. 

"  En  1438,  Henriette  de  Granson, 
▼euve  de  Jean  de  Vienne,  co-sei* 
gneor  de  Neublans,  se  trouvant 
sous  le  poids  de  nombreuses  dettes, 
vendit,  au  nom  de  Gérard  de  Vien- 
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ne,  son  liU  mineur,  nue  partie 
des  droits  de  ce  dernier  sur  Noire  à 
Jean  de  VaugrenansetàGuiHaiinie 

de  Rouhaut,  ëcuyers. 

Antoinette  de  Salins  donna,  en 
1439,  sa  maison  seigneuriale  de 
Noire  h  Antoine  de  Uyc,  son  ûls, 
chanoine  de  Besançon.  Guillaume 
de  Rouhaut  et  Gérarde  de  Vaugre» 
nans,  sa  veuve,  poursuivirent  le 
cours  de  leurs  acquisitions  à  Noire. 
Ainsi  ils  achetèrent,  en  1-145,  le 
licf  de  Hugues  Hobelin,  écuyer,  et 
celui  d'Etienne  et  Guillauine-le* 
Grand,  père  et  fils,  d'Arbois,  eo 
1418.  Marc  d'Albamey  acquit  les 
(!roit<;  des  héritiers  de  Gudlaume 
(le  Ilouhaut,  de  Jean  et  de  Gérarde 
de  Vaugrenans.  Charlotte  de  Cbis- 
sey,  sa  veuve,  administrait  ces  do- 
maines au  nom  de  Catherin  d'Al* 
bamey,  son  fils,  en  1560* 

Catlierin  d'Albamey  acquit  en- 
core, (le  Claude  de  l'iainoiscau,  le 
fief  dit  de  SaitU-Bonnot,  à  Noire  et 
Saulçois,  et  transmit  sa  fortorn, 
avant  1607,  à  Marie  d'Albamey,  sa 
fille,  épouse  de  Henri  de  Chissev, 
seigneur  de  Vannoz,  k  charge  de 
faire  relever  par  sc^  enfants  le 
nom  et  les  armes  d'Albamey. 

Les  biens  d'Henri  de  Chissey  et 
de  Marie  d'Albamey  ayant  été  mis 
en  décret  en  1619,  fuient  achetés 
l'année  suivante  par  Jeanne -An- 
toine d'Albamey  de  Chissey,  leur 
iille,  épouse  de  Claude  de  Fusser, 
seigneur  de  Chazelles,  près  de 
Seurre. 

Lorsqu'il  s'agit  de  faire  la  re- 
prise de  fief  de  cette  acquisition, 
Claude  de  Fussey  ne  savait  à  qui 
s'adresser.  On  ne  connaissait  plui 
le  suzerain  de  Noire.  Sur  de  vagues 
indications,  il  pensa  que  cette  terre 
relevait  de  la  baroniede  Pesmes,^ 
en  effet  re  fut  la  marquise  de  U 
Baume,  dame  de  Pesmes,  qui  lui 
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permit,  le  G  mai  1020,  de  s'enlre- 
melfre  dans  la  pos«:essi;in  de  moi- 
tié de  cettescii^nLUiie,  et  qui  reçut 
son  dénoubreriienl  le  20  juillet 
soifant. 

Sîmon- François  Froîssard  de 
Broissia,  conseiller  de  Sa  Majesté 
Catholique  et  son  juge  à  Bcsai^ron, 
acheta, avant  lU'if),  re!U»  mi*iti-;  tic 
leigaeurie  de  Claude  lic  F uàscy, 
•eigoeur  de  Cbaxelles,  et  de  lierre 
de  Fussey,  seigneur  de  S&rrigny, 
flères,  et  soutint  un  long  procès 
avec  ses  sujets  pour  la  reconnais- 
bincf*  de  ses  droits  sciuMicuriaux 
qu'on  lui  contestait.  rrançoiiiFioià- 
wrd,  son  fils,  seigneur  de  Broîssia, 
Monla^na,  acheta,  en10;i9,  Tautre 
moitié  de  la  tnème  seigneurie  des 
créanciers  de  la  mai-^nn  d'Elbeuf. 
Dès  ce  moment,  lu  IVtit-Noir  a  eu 
les  mêmes  seigneur^  que  Neublans. 

Prévôté.  La  prévôté  de  Noire 
taîi  inféodée  à  une  famille  noble 
oui  portait  le  nom  de  ce  village. 
biàllatfme  de  Noire  lit  honnnage 
de  sou  fief  en  1370.  Dans  les  dift'é- 
rents  terriers  de  la  seigneurie,  on 
Ut:  i  Au  seigneur  appartient  le 
droit  d'établir  un  prévôt  qui  aura 
son  lieutenant  qui  tiendra  la  justice 
et  ses  journées  en  la  mai  sot  i  dn 
four  du  -ciLrneur,  là  où  sont  les 
prisons,  au  jour  de  niercredy,  juur 
on  maidid  à  une  henre  de  relevée, 
«t  non  antre  part,  leifuel  lîentenant 
de  prévôt  ne  devra  et  ne  pourra 
connoitre  que  l'amende  de  3  sols; 
et  51  lecrime  y  est,  le  bailly,  le  cliâ- 
teJain  ou  leurs  lieutenans  eu  cun- 
■oltront^  et  ne  peut  led.  prévôt 
vradre  aaeune  bête  en  dommage  ; 
Baif  k  pourront  bien  les  messiers 
commis  à  la  garde  des  fruits,  qui, 
Y^v  ienr  rapport,  se  conformeront 
aot  ordonnances,  el  si  ied.  prévôt 
preooît  l«sd.  bêtes  sans  messiers, 
«Ors  seront  rendues.  » 
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Préc'Aé  du  Saulçvis.  Le  village 
du  Sauiçois  était  aussi  administré 
pur  un  |iré\At  piiticuîier.  A'  '7î  et 
Pierre  du  Sauiçois,  qui  possédaient 
cet  office,  vivaient  en  1 420. 

Petite  m'gneu7\€.  LUe  apparte- 
nait à  l'abbaye  de  Chàtcau-Ghalon 
et  s'étendait  sur  Noire,  Sauiçois  et 
Charra(!ii:'L'l.  î/abhfsse  avait  le 
droit  d  iiibliiuer  un  tabellion  par- 
ticulier et  un  maire  à  Noire  pour  as* 
sister  à  la  ré[>artition  des  tailles 
et  aux  délibérations  du  conseil  mu- 
nlriird,  afin  de  M  ill-r  à  la  conser- 
vation de  ses  diurls  el  d'empêcher 
que  les  intérêts  de  ses  suj*'ts  ne 
fussent  compromis.  Ses  hommes  lui 
devaient  deux  corvées  de  charrue 
par  an,  un  cens  de  trois  sols  pour 
chaque  journal  de  terre  ou  de  pré 
qu'ils  tenaient  de  sa  directe,  un 
cens  de  vingt  engrogues  pour  cha- 
que maison  et  une  gel  i  ne  par  mé** 
nage.  Les  fonds  possédés  par  ceia 
de  la  grande  seigneurie  el  qui  é- 
taientde  la  directe  de  l'abbaye,  de- 
vaient un  cens  de  quatre  sols  six 
deniers.  L'abbesse  avait  le  patro- 
nage de  Id  cure,  un  droit  de  ghe 
ches  le  curé  pour  elle  et  ses  gens, 
une  rente  de  six  francs  sur  le  por- 
tail et  passajîc  du  Doubset  les  Jeux 
tiers  des  dinies,  à  raison  de  quatre 
gerbes  par  journal  de  six  cent 
soixante  perches.  Lesterresd'ontni- 
Doubs,  dites  les  Bruleux,  celles  du 
Rupt  d'amont  et  d'aval,  étaient 
seules  exemptende  la  dîme. 

Affranchissement.  Far  une  charte 
datée  du  mois  de  septembre  1275, 
et  scellée  des  sceaux  d'Etienne,  aire 
de  Neublans,  et  d'Âimé ,  abbé  de 
l'abbaye  Sainte-Marie  de  Daropa- 
ris,  Mahaut  de  Bourgogne,  abbesse 
de  Chàteau-Chalon,  déclara  accu- 
ser à  ses  hommes  de  Nourof,  San- 
çoy  et  (hteians,  les  terres,  les 
prés,  les  eliasaux  et  les  maisons 
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qiv'iÎ!'  Icnaicnl d'elle etdoson  église, 
moyennant  le  cens  de  trois  sols  par 
journal  de  terre  et  de  pré,  taisant 
remise  de  la  taille  et  de  toutes  les 
autres  coutumes  et  exactions  exi- 
gées urëcédemment.  En  cas  de  re- 
tard dans  le  paiement,  le  cens  était 
l'icvé  àseplsol*';  un  nouveau  retard 
d'un  an  donnait  heu  à  la  couiii>ca- 
tioQ  des  biens.  Les  sujets  ne  pou- 
Tuent  posséder  aucun  immeuble 
dépendant  d  une  autre  seigneurie» 
ni  se  mettre  on  la  garde  et  com- 
roandise  d'un  autre  seigneur.  Ils 
n'étaient  autorisés  à  vendre  leurs 
biens  qu'entre  eux.  Uabbesse  se 
réserfa  le  droit  d'exiger  un  impôt 
particulier  et  arbitraire  dans  le  cas 
d'un  voyage  h  Rome ,  à  la  cour  de 
l'empereur  ou  m  torrc-sainte;  d'une 
acquisition  importante  de  terre  ou  de 
destruction  de  l'abbaye.  Les  main- 
mortables  pouvaient  acquérir  les 
terres  des  hommes  francs  résidant 
en  la  petite  soi^neTirie.  Des  prud- 
hommes  élus  annuellement  parles 
habitants  étaient  charges  de  véri- 
fier s'il  convenait  de  recevoir  des 
étrangers  pour  censitaires  et  de 
leur  laisser  construire  des  maisons. 

Des  (liffîcuHés  étant  survenues 
sur  la  nature  de  la  monnaie  avec 
laquelle  le  cens  devait  se  payer^ 
Girard  ^ifon,  de  Dijon ,  bailÉ 
d'outre-Sadne  pourRobert  de  Bout- 
ogne,  comte  de  Tonnerre,  se  ren- 
it  h  Noire  le  vendredi  après  la 
rai-caiéme  1338  (v.  st.),  et  décida 
que  cette  monnaie  devait  être  celle 
employée  poui' acheter  le  pain  et  le 
vin  y  et  non  des  bons  petits  tour- 
onis. 

Fief  de  in  Motte-Mamay.  Au 
ce!i(rn  du  boiirfr  de  Noire  était 
une  maison-forte,  bâtie  sur  une 
émincace  artificielle  appelée  la 
MoUe-Momay,  oui  était  entourée 
de  fossés.  Ce  fier  appartenait  aux 


seigneurs  de  Longwy  et  passa  par 
acquisition  aux  seigneurs  de  Gas- 
ley.  Anne  de  Foligny,  veuve  de 
Hugues  Marmier,  chevalier,  en 
jouissait  en  1S60  comme  tutrice  de 
Jean,  Simon  et  Hugues  Marmier, 
ses  en  fan  t';.  Ce  fief  fut  acheté 
[)Hr  Henri  de  Chisscy  et  Marie 
d'Albamey,  son  épouse^  vers  l'an 
1610,  et  réuni  à  la  portion  de  sei- 
gneurie que  possédaient  déjà  ces 
acquéreurs.  La  maison  Bécu  et  le 
clos  de  M.  Villevieille,  maire  du 
Petit-Noir,  orcupent  la  place  de  la 
Motte-Moinay  ou  Marnay. 

j^our^.  Le  bourg  de  mire  était 
considérable  au  mojen-àge.  De 
lar|fes  et  profonds  fOBS&  en  for- 
maient rcnecintc.  Deux  portes  pla- 
cées, l'une  à  l'entrée  du  chemin 
Dole  et  l'autre  du  côté  de  la  luc 
du  Portail,  en  défendaient  l'accès. 
La  maison  seigneuriale  était  en- 
tourée de  plusieurs  maisons  de 
vassaux.  T/i  nie  des  .luils,  non  loin 
de  l'église,  ot  ili  pi nplée  de  mar- 
chands juifs  et  lombards.  De  nom- 
breux officiers  de  justice,  une 
disaine  de  fiunilles  de  gentilshom- 
mes, un  grttid  nombre  de  bour- 
geois, de  jurisconsultes  et  de  prê- 
tres, faisaient  l<'ur  résidence  daus 
le  bourc.  Il  y  avait  un  marché  le 
mercredi  de  chaque  semaine,  deux 
foires  par  an,  de  vastes  halles,  vn 
auditoire  pour  la  justice ,  un  hôpi- 
tal pour  les  lépreux  daus  le  licudit 
à  la  Maiatière,  et  pînsimirs  fau- 
bourgs. Le  corps  municipal  jouis- 
sait d'une  grande  autorité  et  d'une 
considération  toute  particulière.  Le 
village  du  Baulçois  comptait  un 
grand  nombre  d'haljilants  dont  la 
condition  était  la  même  que  celle 
des  bourgeois  du  bourg.  Les  hom- 
mes seuls  de  l'abbesse  et  de  quelques 
gentilshommes  étaient  mainmor- 
tables.  MM.  de  Broisaia  y  possé- 
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dbittnt  une  maison  flcîgiMUmU  qui 

«  été  démolie. 

Le  hameau  de  Cliarmoncel;  où 
eitàlait  un  port^  s'élevait  sur  la 
me  gauche  du  Douhs^  près  de  la 
foiét  de  Noire,  dans  une  coarmante 
position.  Mentianné  dans  la  charte 
de  \^(\^,  il  existait  onoorc  m  1074. 
Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que 
l'emplacemeat. 
^    Efvénemeniê  diven.  Séparé  seu- 
lement par  le  Doobs  et  par  la 
rifîère  ae  Sablonne  du  duché  de 
Bourgogne,  le  Petit-Noir  a  horri- 
bletnent  souffert  do  toutes  les  inva- 
sions qui  uni  désolé  notre  province. 
Pendant  que  les  Français  faisaient 
le  siège  de  Dole»  en  4636,  ils  brû- 
lèttBÎ  le  bourg,  Sanlçois,  Cbar- 
mancel,  et  n'épargnèrent  pas  même 
l'église.  Ce  fait  est  attesté  par  un 
procèâ-verbal  que  dressa  le  curé 
pour  jirmiTer  que  le  livra  des  anni- 
ineisaircs  qui  se  célébraient  dans 
son  église  avait  dispam  au  milieu 
de  cet  incendie.  Une  peste  violente 
avait  àv'fii  décimé  la  population  en 
lobJ.  Le  choléra  ae  i85-i  a  fait 
dans  ce  lillage  47  Tictimes. 

Le  )0  décembre  1816,  à  la  suite 
de  loneues  pluies,  le  Doubs  et  la 
Loue  débonltM  iMit  ot  couvrirent  de 
leurs  eaux  toutes  les  plaines,  depuis 
Dole   jusqu'à  Chaion-sur-Sadnc. 
Vingt  maisons  du  PetitpNoir  furent 
emportées,  trente  aulrnsfurcnt  gra- 
vement endommagées;  plusieurs 
personnes,  le  bétail  et  les  i^écoltes, 
lurent  entraînés  par  les  flots.  Un 
^oiLlaLle  désastre  se  rcnouM-la  les 
5  et  6  mars  1817.  Pendant  Hnon- 
dation  du  mois  d'octobre  1840,  le 
Doubs  rompit  ses  digues  et  menaça 
d'engloutir  le  villa-'Ofutior.  L'inon- 
dation du  mois  d  uciolne  1841  fxl 
écrouler  plusieurs  maisons. 

1^  maladies  épidémi(^ucs  ont 
ftfv/sun  été  très  meurtnères  en 


raison  des  eaii&  et  des  plantes  ma- 
récageuses qui  croupissent  dans 
les  anciens  fossés.  Les  miasmes  qui 
s'en  échappent  occasionnent  des 
fièvres  dont  presque  tous  les  habi- 
tants sont  atteints  pendant  l'au- 
tomne. Il  serait  urgent  de  suppri- 
mer ces  foyers  d'infection. 

Eglise  et  familiaritf'.  L'église 
de  Petit-Noir  était  si  ancieuae,  qutf 
les  habitants  furent  obligés  de  la 
faire  reconstruire  en  4403.  Antoine» 
évèquc  suffragant  de  rarehevêquo 
de  lîosançon,  fit  la  dédicace  du 
nouYi'l  (''lifice  le  8  octobre  14î>4, 
et  accorda  quarante  jours  d'indul- 
gence à  ceux  qui  donneraient  des 
ornements  pour  sa  décoration,  des 
vases  sacrés  ou  des  livres.  Placée 
d'abord  sous  l'invocation   de  la 
(Chaire  de  saint  PieiTe,  réjj^'lisc  fut 
dédiée  à  saint  Pierre  ès-Lieus.  Le 
jour  de  la  fête  patronale  attirait 
une  immense  affluence  de  peuple 
des  contrées  voisines,  ainsi  que  l'at- 
teste une  déclaration  de  rarchcvè- 
quc  de  Besançon,  de  l'an  1  ir>4. 
Uu  corps  de  faindiers,  dont  le  nom- 
bre vana  de  neuf  à  deux^  était  déjà 
chargé  du  service  des  fondations 
en  1409,  et  reçut  des  statuts  le  i4 
mai  1584.  Pour  être  admis  dans 
ce  corps,  il  suffisait  d'être  né  dans 
la  paroisse ,  de  parents  libres^  et 
d'y  avoir  été  baptisé. 

Le  vaisseau  actuel  se  compose 
d'un  clochercouronnéparun  dôme, 
d'une  tribune ,  d'une  nef^  d'un 
chœur  semi-oclogonal  et  d'une  sa- 
cristie. Une  inscription  placée  dans 
le  parement  extérieur  de  la  face 
occidentaie  de  la  in  f  (  oiistate  que 
cette  église  fut  hrùico  en  1630, 
pendant  le  siège  de  Dole,  et  rebâ- 
tie en  l(jGl.  La  reconstruction  du 
chœur  est  encore  postérieure  à  cette 
dernière  date.  On  remarque  dans 
cet  édifice  deux  colonnes  du  style 
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npîvril  supportant  les  statues  du 
<'iiri:t  au  roseau  et  de  ^aint  Pierre; 
les  sculptures  de  la  chaire  à  prê- 
cher; pittsieurs  pierres  tombalessur 
lesquelles  sont  gravés  des  person» 
nn^es;  une  Iielle  tombe  représen- 
tant en  grand  vAn'ï  une  abbesse 
de  Chàfeau-Clialoii,  vêfncavec  une 
rare  élégance  et  avant  à  ses  côiés 
deux  cariatides  qui  représentent 
deut  religieuses  en  pleurs  et  enca- 
puchonnées. 

Passage  du  Do'ibs  et  digues. 
Pendant  longtemps  on  traversa  le 
Doubs^  entre  le  Petit-Nuir  et  Neu- 
blans,  à  l'aide  d'un  bac.  En  f 843, 
ce  bac  a  été  remplacé  par  un  pont 
en  iil  de  fer,  qui  a  coûté  90,000  fr. 
el  qui  a  été  construit  par  M.  Fo- 
blant,  de  Lons-le-Sniinter,  moyen- 
nant une  concession  de  péage. 

Le  Dottbs,  par  ses  envahisse- 
raents,  cause  des  dommages  consi- 
dérables au  Petit-Noir,  lis  efforts 
fentf's  depuis  pUisicnrs  siècles  pour 
contenir  cette  rivière  dans  son  lit 
•  sont  restés  sans  effet,  parce  que 
ies  communes  riveraines  ont  exé- 
cuté leurs  travaui  isolément.  Un 
traité  vient  d*ôlre  passé  entre  le 
Pclil-N«^ir  et  Neublans  pour  opérer 
un  redressement  entre  la  diurne  des 
Essarts  el  l'YIialion.  Il  serait  à  dé- 
sirer que  l'Etat  piôtit  son  concours 
pour  continuer  cette  opération  sur 
une  grande  échelle. 

ffiof/raphie.  Ce  villa|[»p  e«t  \n  pi- 
tric  de  M.  liichenety  niissioniiairi' 
en  Chine,  écrivain  religieux  distin- 
gué, dont  la  vie  «te  trouve  dans  le 
supplément  à  la  biographie  de 
Feller;  du  commmdant  /iécu{\l^l- 
4827);  des  capitainr*^  d'artillerie 
rf>s?>r,  Pierre  (I7.V2-1 824),  Tis- 
sier,  Denis  (17o(>-l8'>6),  cl  Bi- 
gueurret  Denis  (1759-1827). 

Bibliogrnp/ne.  Slatisliquc  de 
Tarr.  de  Dole,  par  M.  Marquisct.  I 


P 

—  Annuaire  du  Jura,  années  1840 
et  1844.  —  Archives  de  la  préfec- 
ture du  Jura. 

vcili-Tiiiard  (le),  le  Villard-du- 
Hois,  vg.  del'arr.  de  Poligny; cant. 
et  bur.  de  poste  de  Nozeroy;  per- 
cept.  de  Censeau;  paroisse  de  Mi» 
gnoviliard  ;  à  1  kil.  de  Mignovillard, 
8  de  NozeroY ,  4î  de  Polîgny,  36 
d'Arbois  el  o8  de  Lons-le-Saunier. 
Altitude:  866». 

Le  t(  ri  itnire  est  limité  au  nord 
par  r.ief-du-Four,  au  sud  parCom- 
niunailles  et  Mignovillard,  à  l*eil 
par  Bonne  vaux  (Doubs)  et  Mignofil- 
lard,  à  l'ouest  par  ComraunaiMes. 
Le  moulin  du  batteur  est  entre  ce 
villag^e  et  celui  de  Bief-du-Four. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n»  7,  de  Salins  en  Suisse;  par  les 
chemins  vicinaui  tirant  à  migno- 
villard, à  Bief-du-Four  et  à  Bonne- 
vaux,  et  par  le  ruisseau  du  moulin 
du  I^itteur.  Le  villn;:e  occupe  l'une 
dus  plus  jolies  positions  du  val  de 
iMiégt»».  Les  maisons  sont  groupées, 
bien  bâties  en  pierre  et  couvertes 
en  ancalles  on  tavaillons. 

Pop.  en  1790,  160  hab.;  en 
laiO,  220;  en  4851,  224,  dont 
10-2  hnm.  el  122  fcm.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  4(5  hab.;  17  maisons, 
47  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  os 
Pétai  civil  dat(»ntde  1793. 

Cadastre  exécuté  en  181 4:  surf, 
territ.  470*»  70»  divisés  on  S^)•2pa^ 
celles  que  possèdent  203  proprié- 
taires, dont  H7  forains;  surf.  imp. 
472'',  savoir:  209  en  terres  lab., 
82  en  forcMs  de  sapins,  79  en  prés, 
47  en  pâtures,  33  en  marais,  20  en 
liuirbieres,  P  77*  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiments,  cl  6*  en  j«ir- 
dins,  d'un  rcv.  cad.  de  13,M8ft«; 
conl.  dir.  en  prineip.  H29  fr. 
I    Le  sol,  montagneuY  et  maréca- 
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r,  est  peu  fertile,  et  produit  du 
,  de  l'orge,  de  Forgée,  de  Ta- 
Toine,  des  pommes  de  lerre,  du  foia, 
beaucoup  de  fourrages  artificiels, 
peu  de  chanvre ,  de  lin^  de  fruits 
el  de  légumes  secs.  On  importe  le 
dnquième  des  céréales  et  le  vin. 
Le  rev.  réel  des  proj^riétés  est  de 
3  fr.  pour  O/Q. 

On  élove  dans  la  commune  des 
bêtes  à  corn:^s  et  l'on  y  engraisse 
quelques  porcs;  90  ruches  d'a- 
beilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  de  la  pierre  ordinairo  à  h\- 
tir,  de  bonne  ({ualité,  de  la  pierre 
à  chaux  et  des  tourbières  ijue  les 
kabitintsexploitent  pour  leur  chauf- 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Cbampagnolc.  Leur 
principale  ressource  consiste  dans 
l'agriculture.  Il  y  a  un  chùlet  dans 
lemiel  on  fabrique  annuellement 
II^OOO  kil.  de  fromages^  façon 
Gruyère. 

Dien<  communaujc  :  une  maison 
commune,  bâtie  vers  1818,  conli;- 
nant  la  cave  de  la  fromagerie,  la 
salle  de  pompe  à  incendie,  le  loge- 
ment de  rinstitutrice  et  la  salle 
d'étude^  fréquentée  en  hiver  par  18 
garçons  et  ^îo  filles;  un  oratoire 
érigé  vers  iririO  en  l'honneur  de  la 
Sajnte-Famille  ;  une  fontaine  avec 
laioir  couvert  et  abreuvoir;  deux  | 
|KMii|)es  à  incendie,  manœuvrées 
pîruDp  compagnie  de  iO  pompiers; 
une  place  publique  cmplanlce  de 
tilleuls,  et  89"  de  marais,  pâtures, 
terres,  pré»  cl  tourbières,  d'un  rev. 
Cad.  de  500  fr. 

Budget:  recettes  ord.  i085  (r*; 
dip.  ord.  1059  fr. 

Bureau  de  bi en f aisance  revenu, 
139  fr.  repartis  entre  56  iudi^-cnts. 
Jean*Charles  Blondeau  a  donne  une 
radt  annuelle  de  13  fr.  destinée 
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à  rinstruetion  des  enfants  pau- 
vres. 

KOTICB  HISTOtlQUI. 

iSligQOvillarJou  le  Grand- Villard, 
Maanm  Viilariê,  et  le  Petit-Vil- 
iara,  ne  formaient  jadis  qu'une  seule 

communauté  divisée  en  deux  quar- 
tiers comme  la  plupart  des  villages 
du  Jura.  Leur  origine  el  leur  bis- 
toire  se  confondant,  nous  ne  pou- 
vons que  renvoyer  les  lecteurs, 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  Petit- 
Villard,  au>:  articles  Mignovillard, 
Val-de-Miéges,  JUiégesùi  Not^roy, 

peUt-irUlard-il'HérU ,  commune 
réunie  à  celle  du  Grand- Villard  le 
U  août  4822. 

ipiard»(les),  les  Pyrjrds,  Chapelle 
des  Piards,  F<i>)>n'd,  vg-.  de  l'arr. 
de  Saifil-CluuJc  ;  caulun  de  bainl- 
Laurent  ;  percept.  et  bur.  de  poste 
de  la  Uivouse;  paroisse  de  Préno- 
vel;  à  3  kil.  de  Prénovel,  18  de 
Saint-Lmirent,  18  de  Saiut-Claude 
et  38  de  Lons-le-Sauiiier. 

Altitude:  885'"--943'^\ 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Prénovel,  au  sud  par  les  Cro- 
zets,  à  l'est  par  la  Cliaux-des-Prés 
dont  il  est  séparé  par  le  bief  d'l£u- 
cbay,  el  au  àud  par  les  Crozcts. 

11  est  traversé  par  les  cbemins 
vicinaux  tirant  à  Chàtel-de-Joui, 
aux  Vuillaumets,  à  Saint -Claude, 
aux  Crozcts,  à  l'église  el  à  Cra- 
moiron  ;  par  le  bief  d'Encbay  et 
le  bief  licrraud,  qui  y  prend  sa 
source. 

Le  village  occupe  avec  Prénovel 
un  joli  vallon  entouré  d'une  cein- 
ture de  montagnes  couvertes  de  fo- 
rêts de  sapins  et  arrosé  par  Je  pai- 
sibles ruisseaux.  Les  maisons  sont 
généralement  groupées,  bien  bâties 
m  pic rre^  couvertes  dctavaillons  et 
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prtsqae  toutes  élevées  d'un  étage 
au-dessus  du  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  \TM),  i73  liab.;  en 
18.tG,  105;  en  1851,  la.'],  dont 
77  hom,  et  70  fciu.jiioji.  spécit. 
par  kil.  carré,  99  liab.;  35  mai- 
sons, savoir:  au  village,  23;  au 
Ludavas,  5,  et  k  GramoiFOD,  7;  35 

Les  plus  anciens  rrpi«tres  de  ï'é- 
tat  civil  datent  de  1728. 

Let  jeunes  gens  ëmigrent  pour 
être  domestiques  dans  les  villes. 

&urf.  toiTit.  525''  40';  surf.  ini|). 
52 1^  savoir:  257  en  hojs-t;iillis, 
94  en  terres  lab.,  78  en  pi  es,  48 
en  bois^sapins,  41  en  i}àlurcs  et  P 
I7*cn  sol  et  aisances  de  bâtiments, 
d'un  lev.  cad.  de  3482  fr.;  cont, 
clir«  en  princip.  927  fr, 

\jP  sol,  montagneux  et  çcu  fer- 
tile, produit  (le  Torgi^,  do  I  avoine, 
des  |K)iiimeâ  de  terre,  du  chanvre, 
éa  Im  et  du  foin.  On  importe  le 
tiers  des  céréales  et  le  vin.  Le 
rev.  réel  des  propriétés  est  de  3fr. 
pour  O/o. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bûtes  à  coi  lies,  quelques  porcs  qu'on 
engraisse  et  de  la  volaille  ;  9  ruches 
4'abeilles, 

On  trouve  sur  le  terriloim  de  la 
marne,  des  carrières  de  pierre  à 
bâtir  et  de  taille  et  de  la  pierre  à 
çhaux. 

Le»  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Clairvaux,  Leur  prin* 

çipalc  ressource  consiste  dans  l'a- 
{Ciiculture,  la  fabrication  des  seaux 
et  des  cuviers,  qui  àont  vendus  en 
gros  dans  le  pays  à  des  marchands 

les  exportent  au  loin. 
'  Bien»€ommitnau.r  :  une  chapelle 
et  un  cimctièrr  h  l'eulour;  une 
maison  commune  construite  eu 
4837,  qui  a  coulé  19,000  fr.: 
elle  renferme  le  cliàlet^  où  l'on  fa- 
brique ^nnuelleiqent  9000  kil.  de 
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fromaffcs,  façon  Gruyère  ;  le  los^o- 
ment  du  fromager,  la  mairie,  le  lo- 
gerarnt  do  l'instituteur  et  In  ^nlle 
d'étude,  li'équcntt'O  en  hi\(M  jtar 
15  garçons  et  20  lilles;  une  petite 
pnipc  à  incendie  et  ^  36^  de 
bois-sapins  et  bois  taillis,  d'un  rer. 
cad.  de  793  fr. 

Rm's  communaux  :  197'*  74*. 

/Judf/et  :  recettes  ord.  1484  fr,; 
dép.  ord.  1484  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

La  baronie  de  Moirans  compre- 
nait dans  l'origine  Uoncbaud,  Flî- 
val,  Chî\lel-de-.]()iix  .  les  l'iurds  cl 
Prénovel.  Hugues  de  Cuiseauï  et 
Ponce,  sonfrèrc^  seigneursde  Clair- 
vaux,  s'étant  permis  de  constroiie 
un  château-fort  sur  la  mnntaîrne 
qui  domine  Rtival .  rn'ifrffni  dojurey 
Hu«fues,  abbé  do  S.iiul-Oyan-dc- 
Joux,  leur  chercha  querelle.  Ponce, 
abbé  de  Baume,  le  prieur  de  Gi- 
gny,  Quillaumc,  pneur  de  Sar- 
maise,  oncle  des  usurpateurs,  et 
Hunihorl,  diapclain  de  Sirroirna, 
choisis  pour  arbitres,  après  avoir 
donné  lecture  des  concessions  faites 
par  les  empereurs  à  Tabbaye  de 
Saint^yan,  déterininèrcnl  facile- 
ment Hugues  et  Ponce  de  Guiscaux 
à  reconnaître  leui"s  torts  et  à  renon- 
cer à  la  propriété  du  cliâleau  qu'ils 
avaient  Mti.  L'abbé  et  le  couvent, 
pour  assurer  leur  tranquillité  et  é- 
viter  toutes  difBcuUës  à  l'avenir,  cé- 
dèrent aux  deux  frères  ce  mf'nie 
château  h  litre  d'infëodation  cl  de 
société,  sous  diverses  condilions, 
toutes  plus  lourdes  les  unes  que  les 
autres.  C'est  en  vertu  de  ce  titre 
que  les  seigneurs  de  Clairvaux  de- 
vinrent propriétaires  de  moitié  du 
tcmtoire des  !*iar«ls  et  de  Prénovel. 

Le  2  des  ides  du  mois  d'août 
1301,  Tabbé  EUcnne  de  Villird 
exposa  à  ses  moines  que  Guy,  son 
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pfëdéeesMur,  avait  associé  Jean 

deChalou,  comte  de  |{<)ur|fOgae  tit 
sire  de  Salins,  dans  les  j<»ux  com- 
priM  s  entre  lu  source  de  l'Orbe,  le 
-lac  de  Ciirnens,  le  Noirmont,  le 
lacQuinçonois,  la  Chaux-Sèche,  les 
Lastrels,  les  Mardchetset  les  limi- 
tes du  pricurd  deMoulhc;  ({ae  Jean 
de  Clialon,  seigneur  d'Arlay,  avant 
eu  ces  biens  dans  le  pnrtaL'f  Ao  la 
succession  du  conUe  .Ip.wi,  son  pfie, 
Dcgitgcail  dattircr  des  liahitants 
nr  le  territoire  înfëodé^  parce  ([u'il 
tfoovait  les  conditions  imposées  à 
wn  père  par  trop  désavantageuses 
et  qu'il  cou  vr  n  i  il  d*v  apporter  des 
modification»  ;  <jue  renipiesscint'iil 
«lu  sire  d'Arlay  à  prolcgv''"  l^'*" 
hêfe  contre  les  envahissements  des 
c>j)pR<5curs  qui  de  toutes  parts 
clioroliaient  à  dépouiller  leur  mai- 
î"n.  (levait  faire  préférer  vo  prince 
à  tout  autre  comme  as.^ocié  du 
monastère.    Après    cet  exposd, 
Kabbëetles  religieux  con6rmèrent, 
en  6iTeur  de  ce  prince,  l'infcodation 
faite  en  1^60  à  Jean  de  Clialon,  a- 
Tcc  moditication  des  cliarp'es,ct  lui 
cédèrent  au  même  litre  toutes  les 
ioux  leur  appartenant,  depuis  les 
■miles  do  territoire  inféodé  aux 
ùtts  de  Thoire-Villars,  c'est-à-dire 
depuis  la  seigneurie  de  Siiinl-Ci  r- 
puc?        l'cvèchë  de  Lausanne  *>t 
U  teriti  des  Allemands,  ainsi  quo  le 
tenitoire  compris  entre  le  Grand- 
moL  et  le  mont  de  TEschine  et  ii- 
■ité  par  la  rivière  de  Layme,  le 
niiîîspan  du  Dombicf,  la  niontn;zn(' 
Jt?  Morillon,  rcmbouchure  du  lar 
de  Uioilel,  le  Fournet,  la  source 
4a  ruisseau  de  Trcsmont^nc  et 
cdle  du  ruisseau  deChays  ou  d'En- 
dny.  Le  Grandraux  n'était  évi- 
ipmment  point  compris  dans  cette 
^'oéié,  mais  bien  le  territoire  des 
Piârds  et  de  Prénovel. 
^  limites  fixées  par  Tabbé  de 
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Saint-Claude  anticipaient  considé- 
rablement sur  les  possessions  de 
la  chartreuse  de  Bonlieu  et  annihi- 
laient l'asso(  î  \iii>ii  faite,  en  lî.'Ji, 
avec  les  seigneurs  de  Clairvaux^ 
aussi  furent-elles  modifiées. 

Par  un  nouveau  traité  fait  au 
mois  (le  décembre  1301,  le  môme 
abbé  Etienne  de  Villars  et  Hum- 
bert,  seigneur  de  Clairvaut,  che- 
valier, exposèrent  que  de  bm^ies 
et  violentes  querelles  uv«iieat  régné 
entre  les  prieurs  du  Grandvaux 
et  les  seigneurs  de  Clairvaux,  à 
l'occasion  de  certains  terrains  in- 
divis entre  c\ix .  et  qu'ils  di'si- 
raient  y  mettre  lin.  Us  fonvinrcnt 
que  l'abbé,  comme  propriétaire  du 
(irandvaux,  aurait  exclusivement 
l'espace  compris  entre  le  bief  de 
Tresmontagne,  coulantdcpuis  Pier- 
re-Chave  jusqu'à  la  jonction  de  ce 
ruisseau  avec  celui  d  F.nchny,  ctde- 

Suis  ce  point  jusqu'aux  Uaies  de 
iarilloles,  du  cdté  du  Grandvaux  ; 
que  le  surplus  du  territoire  qui  s'é- 
tendait depuis  Pierre-Chave  jus- 
qu'aux Raies  de  UavilKdes  et  des 
ruisseaux  de  Tresmontagne  etd'Bn- 
cbay  jusqu'au  mont  de  TEschinc, 
serait  commun  entre  eux,  et  que 
les  produits  s'en  partageraient  par 
moitié.  A  la  suite  de  celle  transac- 
tion, que  personne  ne  contesta,  les 
.sei^iicurs  de  Clainaux  ou  plutôt 
de  Chàtel-de-Joux  eurent  moitié 
du  territoire  des  Piards  et  de  Pra- 
novel,  qui  ne  formaient  «pi'uno 
siMile  rnmmnnaiili' ,  les  abbés  de 
S.iitil-Claude  un  (|u  irt,  et  les  prin- 
ces de  Clialon-Arlav  l'autre  quart. 
Cette  dernière  portion  fut  incorpo- 
rée à  la  seigneurie  de  l'Aigle. 
En  iil8,  Etiennt^  l'aulquier,  ab- 


bé de  Saint-Oyan  ,  ("iniil.iunu^  de 
V'illers,  seigneur  <l(^< '.liàlcl-de-Joux, 
et  Antoine  de  Vaudrey,  seigneur 
de  l'Aigle,  tous  co*-scigneurs  des 
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Piards  et  Prdnovcly  voulant  fixer 
les  limites  de  leur  juridiction,  char- 
gèrent de  celle  opération  quatre 
arbitres  <|ui  rendirent  leur  sieuien- 
eeleOjttin  4449.  Le  territoire  de 
Tresmontagne  était  divisé  par  un 
bief.  La  partie  à  l'est  faisait  partie 
du  Granavaux,  et  la  partie  à  1  ouest 
de  la  seigneurie  dos  Piards  el  Pré- 
novel.  La  possession  de  celte  con- 
trée fut  Tobjet  de  procès  iotermi- 
nablcs. 

Seigneurie.  La  seigneurie  des 
Piards  et  Piénovel  était  limitée  à 
Veat  par  le  Grandvaux,  dont  elle 
n'était  séoarée  que  par  le  hiefd'En- 
cba]f,  à  1  ouest  par  I  arête  du  mont 
de  1  Échine  qui  la  séparait  deChâ- 
teMe-Joux,  Elival  ci  Rmchaux, 
au  sud  par  le  territoire  des  Crozets 
et  au  nord  par  la  fontaine  du  liicf 
Plotet.La  moyenne  et  la  basse  jusf- 
tice  y  étaient  exercées  par  un  châ- 
telain, un  prévôt,  un  procureur 
d'ofBcc  et  un  greffier,  qui  tenaient 
leurs  audiences  sur  la  place  pu- 
blique de  Prénovel.  La  haute  jus- 
tice et  la  suzeraineté  appartenaient 
eKclusivement  à  l'alibé  de  Saint- 
Claude^  comme  baron  de  Moirans. 
Les  sujets  étaient  mai nmor tables. 
Chaque  mcix  devait  un  cens  de 
huit  francs  six  gros  deux  cnïmane*», 
dont  les  écliovins  devaient  iaire  le 
recouvrement.  La  dime  se  perce- 
vait sur  toutes  les  graines  à  raison 
de  onze  gerbes  l'une.  Les  lods, 
pour  les  mutations  d'immeubles, 
étaient  fixés  au  quai  t  du  prix.  Cha- 
que feu  devait  un  fromage.  Tous 
las  produits  et  revenus,  de  même 
oua  la  chasse,  la  t>écbe  et  les  cours 
(Vrrm,  se  partageaient  entre  les  co- 
seigneurs,  c'e8t-i\-dire  qu'un  quart 
appartenait  à  Tabbé  de  Saint-Clau- 
de, un  quart  au  seigneur  de  l'Aigle 
et  moitié  au  seipeur  de  Gliàtel- 
de-Jooz.  Le  territoire  du  Ctmfolet 


formait  un  fief  particulier  auî  ap- 
partenait, par  moitié,  à  l'anbé  de 
Saint-Claude  et  aux  seigneurs  de 
l'Aigle. 

Le  30  juin  170t ,  Antoine4oiepli 
Michaud,  sieur  de  Condamine»  coor 

seillerduroi  au  bailliage  et  auliége 
présidial  de  Lons-le-Saunier,  ache- 
ta le  quart  de  cette  soigtieurie  et 
moilié  du  fief  de  Goufulel  d'.\iitûi- 
ne-Joseph  du  Tartre-Laubespin, 
seigneur  de  l'Aigle  et  de  Chilly,  et 
d'Antoinette  de  Broissia,  son  é- 
pouse,  et  possédait  encore  ces  biens 
en  1731. 

Le  15  septembre  1776,  Pàris- 
Jein  Fan  de  Rase,  ministre  de  l'é- 
vèque  et  prince  de  Bàle,  agissant 
au  nom  de  Jean-Claude  Pau  de 
Raze,  son  neveu,  vendit  ces  mê- 
mes biens,  (|ue  ce  dernier  tenait  de 
la  maruuise  de  FiUain,  à  Jean* 
Joseph  Brody,  seigneur  de  Gluav 
cliilla,  qui  les  posséda  jusqu'au  1D0> 
ment  de  la  révolution. 

Evénements  divers.  On  remar- 

3ue  dans  la  Combe  Jean-Pet  et 
ans  les  bois  qui  entourent  le  vil- 
lage, les  ruines  d'un  grand  noor 
bre  d'habitations  qui  furent  incen- 
diées par  les  Français  de  iW  i 
IGU). 

Chapelle.  Les  Piards  et  Préno- 
vel dépendaient  de  l'immense  pa- 
roisse du  Grandvaox,  La  difficulté 
des  clieniins,  le  débordement  fré* 

auent  des  ruisseaux  et  le  scjoar 
e  la  nei'jp  pendant  six  mois  de 
Tannée,  rendaient  les  communi- 
cations si  dilUcilcii,  (\nc  les  habi- 
tants de  ces  deux  villages  ne  pou- 
vaient nue  rarement  assister  aux 
offices  aivins  et  mouraient,  la  pUi- 
part  du  temps,  «ans  recevoir  II'^ 
sacrem e  n  t  s  d  1  1 1  se .  Les  enfants, 
éloignés  des  écoles,  vivaient  dus 
la  plus  profonde  igooranee  et  coo^ 
servaient  des  mmurs  rades.  Glaii* 
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riard ,  curé  de  Téglise  de 
Bonlieu,  Guillaume  Piard,  issu 
(fune  famille  des  Crozets  qui  é- 
tait  venue  s'élahlir  deintis  deux 
ou  trois  siècles  dans  (a  Combc- 
d'Eocbay,  obtinrent,  en  1483,  de 
l'abbé  de  Saint-Claude,  du  seigneur 
de  l'Aigle  et  de  Pierre  de  Villt'rs. 
Sfi^ncur  de  la  Roclietle  ot  de  C.\\\- 
kl-de-Jou)i,  la  permission  do  hàtir, 
de  doter  une  chapelle  au  hameau 
des  Piards  et  dW  attacher  un  cha- 
pelain p<»ar  célébrer  la  messe  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêles  et  y 
faire  l'eau  bénite.  L'arciiL'vôqtje  dt> 
Besançon  autt>risa,  t-n  1181,  l  uec- 
tioa  de  cette  chapelle,  même  celle 
d'un  dmelièret  et  conféra^  au  vi- 
tùn  Fantorisation  d'administrer 
fes  sacrements,  sous  réserve,  tou- 
tefois, des  droits  cpiscopaux  et  de 
ceui  du  curé  du  (/randvaux.  Cette 
chapelle  fut  construite  la  môme 
innée  et  dédiée  à  saint  Remy,  ar- 
chevè<(ue  de  Reims.  Un  presby- 
tère fut  élevé  peu  de  temps  après. 

Les  habitants  de  Prcnovcl  imi- 
tèrent l'exemple  de  ceux  dos  Piards 
en  1509.  Le  même  vicaire  desser- 
ittt  dès-lors  ces  deux  chaiielles  al- 
tenatîvemcnt.  Un  reliquaire,  con- 
tenant dilîérenls  ossements  de  saint 
Remy  et  d'autres  saints,  fut  donné 
à  la  chapelle  dos  Pinrds  et  devijit 
un  but  de  pèlerinage  très  frénucn- 
lé.  Le  pape  Léon  X.  par  une  nulle 
datée  de  Tan  1521,  accorda  des 
indulirences  plcniêivs  à  tous  ceux 
qui  \iiiiteraient  la  chapelle  des 
riardslejour  de  la  lète  de  sa  dédi- 
CMe  (7  juin)  et  à  certains  autres 
fnn.  Sans  avoir  le  titro  de  suc- 
cursale, celte  chapelle  en  avait 
toutf?  les  prérogatives. 

L'édifice  se  compose  d'un  j)  ir- 
^}  d'une  nef,  d'un  sanctuaire  de 
telle  rectangulaire  éclairé  par 
fettètra  ogivale^  et  d'une  sa- 
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cristie.  On  y 


remarque  un  rali- 

quaire  très  ancien  contenant  des 
ossements  de  saint  Remv,  de  saint 
Loup,  de  s.iint  '  Aime,  de  samt  Sé- 
bastien, de  bdtiiL  Ltienne,  de  saint 
Tbéodule,  de  sainte  Catherine^  de 
saint  Laurent,  des  saints  Côme  et 
Damien,  de  saint  Barthélémy,  de 
sainte  Barbe,  de  sainte  Luce,  des 
nnrlyrs  tic  la  lé^'ion  Tlicbaine,  et 
un  fragment  de  la  vraie  croix. 

Bibliographie,  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. 


Picarrenn.  Poi^-QuirrPt/,  PuiS' 
rarv-  ily  Puiscarn'nu! ,  I^icarraudy 
Puis-Carreau  y  vg.  de  1  arr.  et  du 
cant.  de  Poligny  ;  percept.  de  Gro- 
tenay;  distrib.  de  poste  de  Mirebel; 
succursale  érigée  le  45  janvier 
184(i;  -1  1.1  kil,  de  Polifrny,  tli  de 
Lons-le-S  iunier  et  î24  d"Ai"bois. 

Altitude:  oli.'»"*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

par  le  Pied,  Poligny  et  Besain,  au 
sud  parles  Paisses,  à  l'est  par  Cro- 
tenny  et  Besain  et  à  Touest  par  le 
Fieii  et  Fay. 

Il  e.st  traversé  par  le  chemin 
de  gr.  corn.  n«  5,  de  Bletterans  à 
Champagnole;  par  les  chemins  vi- 
cinaux tirant  au  Pont-dn-Navo|,  à 
Besain,  aux  Paisses  et  au  Fied. 

Le  village  ci^l  situé  sur  le  pre- 
mier plateau  des  monts  Jura  et 
n'est  séparé  de  laConibe-d'Ain  que 
par  la  cdtc  de  l'Heute.  Il  repose 
sur  le  roc  et  est  dépourvu  de  sour- 
ces. Les  maisons  sont  groupées, 
conslruilcs  en  pierre  et  couvertes 
en  laves.  Les  rues  sont  étroites, 
tortueuses  et  mal  percées. 

Pop.  en  1790,  i20  hab.;  en 
18iti,  29 i;  en  i8ol,  209,  dont 
I  l  ï  hom.  et  125  lèin.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  30hab.;55  maisons, 
savoir:  à  Picarreau,  52,  et  au  Dos 
à  TAne,  3;  6t  ménages. 
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Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tai civil  datent  de  179'2. 

Les  jeunes  gens  émigi'ent  pour 
être  dumesliques  à  Paris. 

Cadaittre  eiécuté  en  1835:  surC. 
toi  l  it.  806^  divisés  en  1056  par- 
celles que  pnssè(l(Mit  iiOpropric- 
taireS;  dont  381V>i  .Tiiîs  ;  surf.  imp. 
887'',  savoir:  370  eu  iniis-taiUis, 
336  en  terccs  lab.,  138  eu  pâtures^ 
90  en  pré«  secs,  42  en  broussailles, 
2*  31*  en  friches  el  mûriers,  S** 
23*  en  sol  et  nisanccs  de  bâtiments 
et  C7*  en  jartlins^  d'un  rev.  cad. 
de  11,8!24fr.:  cont.  dir.cn  princip. 

9im  fr. 

Le  sol,  d'une  fertilité  ordinaire, 

mais  crdignant  la  sécheresse,  pro- 
duit du  blé,  de  l'orfro,  beaucoup 
d'avoine,  du  maïs,  des  pommes  de 
terre,  peu  de  chanvre,  de  fruits, 
de  navette,  de  légumes  secs,  du 
foin  et  des  fourrages  artificiels.  Le 
produit  des  céréales  suffit  à  la  con- 
sommation des  habitants.  On  im- 
porte le  vin.  Le  rev.  réel  des  j>ro- 
priélés  est  de  3  fr.  50  c.  p.  Û/q. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques bôtes  à  cornes  et  des  porcs; 
30  ruches  d'id>cilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  beau- 
couj)  de  marne,  des  carrières  de 
très  bonne  pierre  ordinaire  à  bùUr 
et  de  taille,  d'une  couleur  gns-oen- 
drc,  imitanl  ri  llr  J  r.iançot;  de 
la  pierre  à  chaux  ordinaire  et  hy- 
draulique. 

Il  y  a  un  rhàlet  dans  lequel  on 
fabrique  aumudlement  22,000  kil. 
de  fromages,  façon  Gruyère. 

Les  patentables  sont:  1  épicier, 
1  marccbal-ferrant  et  1  m.  de  co- 
chons. 

Les  habitants  fréquentent  les  mar- 
ches dcPoligny,  deCliatiipai^nole  et 
deLons-le-âunier.  Leurprincipale 
ressource  consiste  dans  Tagricul- 
tuit»  et  le  produit  de  la  fromagerie. 


Biens  crnnmnnnux:  une  église 
avec  un  cimetière  à  l'entourj  un 
presbytère;  une  aDciennc  maison 
commune  ctmtenant  une  salle  d'é- 
tude, fréquentée  par  92  garçons  et 
20  filles;  une  maison  commune, 
en  voie  de  construction,  qui  con- 
tiendra la  mairie,  le  lofrcmonl  de 
l'instituteur  et  la  salle  d  étude; 
trois  citenes  et  215^  81*  de  pâtn* 
res,  terres,  mares  et  bois,  d'un 
reT.  cad.  de  1286  fr. 

/?of"<f  communaux:  33*; 
coupe  ann.  A^. 

Budget:  recettes  ord.  2231  fr.; 
dép.  ord.  2231  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  plateau  sur  lequel  se  proupc 
le  village  de  Picarreau  offiait.par 
sa  disposition,  de  gramles  faciblés 
pour  le  tracé  des  chemins;  ausii 
étail-il  sillonné  de  routes.  L^miS 
d'elles,  tirant  de  Poligny  au  Ponl- 
du-Navoy,  pour  se  confimier  sur 
CliampaLniole  et  i'ontarlier  ou 
s  t  iiiijjaucher  avec  les  voies  ^ui 
côtoyaient  les  deux  rives  de  l'Ain, 
traversait  Picarreau  où  elle  est  en- 
core appelée  Vancienne  route  de 
Poligny  au  Pont-du-Navoy.  Une 
autre,  appelée  la  Vie  d'Arbois, 
venait  d'Orgelet  par  les  Poids-de- 
Fiole,  Publy,  Vevy,  la  fin  d'Oa, 
Crançot,  Lamarre,  Picarreau,  et  se 
continuait  par  Montrond  ctlaClià- 
telaine.  Un  troisième  clicniin,  se 
dirigeant  de  rdiàtcau-Ghalou  à  No- 
zeioy,  pur  Crotcnay,  passait  à 
l'ouest  et  à  peu  de  distance  du  vil- 
lage qui  nous  occupe.  La  direction 
de  toutes  ces  voies  explique  cette 
multitude  de  médailles  gauloises 
et  roaiaines,  ces  nuits,  ces  tom- 
beaux, ces  débris  de  constructions 
qu'on  rencontre  au  Pied,  à  La- 
marre, à  Picarreau  cl  aux  environs* 
Dans  le  lieu  dïikVAbàaye,  au  bord 
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de  la  forêt  des  Ecorchats,  on  a  flé- 
couvcrt  des  monceaux  de  oieire 

UiU^  yù  formaient  le  soubasse- 
meat  d  on  mur,  et  la  tradition  y 
piiee  un  ancien  couvent  d'hom- 
mes. On  sait  (|ue  le  peuple  des  cam- 
pagnes voyait  des  abbayes  dans 
toutes  les  ruines  de  villas.  D  au- 
tfet  mines  existaient  aux  Cha- 
peiUê,  anx  Fortunes,  aux  Cha- 
êtOHX  et  au  Grand-Cha^nl.  Un 
piiit<  romain,  en  partie  combld,esl 
appelé  le  Puits  des  San-azim.  Au 
nord  du  village,  près  de  l'iiabita- 
tioB  de  la  famille  Gagneur  et  «ur 
le  bord  du  vieux  chemin  de  Chà- 
teiMIhalon  à  Nozeroy,  ou  remar- 
(\m  dent  puits  creusés  en  rond 
dâQi  mi  sol  marneuv,  à  vinjrt-deux 

geds  de  profondeur^  el  dallés  au 
nd  d'un  double  carrelage  de 
pierre  et  de  briques.  Leur  la  r^eur 
à  la  base  est  de  douze  à  quinze 

Sieds  et  à  rorifico  de  quatre.  La 
ate  de  iTi.VJ  inscrite  sur  l'un 
d'eux  et  leur  forme  dcmonlrcnt 
mlliMmmentatte  le  seul  puits  a|>- 
pelé  le  Puits  aes  Sarrazim  a  pu 
donner  au  village  le  nom  de  Poù- 
Qtmrn'  on  Puis-Carrcal. 

Seigneurie,  Picarreau  dépen- 
dait en  toute  justice  de  la  seigneu- 
rie de  fiiirebel  et  reçut^  en  1402^ 
différentes  faveurs  de  Jean  de  Vien- 
ne^  en  raison  des  dommages  cau- 
sés à  la  population  par  Tarméo  de 
Montréal.  Un  pt'nfre  était  perçu 
dans  le  lieu  dit  au  Portail. 

Fief  de  Seigntj.  Dans  le  l^u  dit 
an  Seigny  et  autrefois  au  Sin- 
gnmf  oatMSeigneyj  existait  un  ha- 
meau assez  populeux.  Par  une 
charte  de  IViti  1125,  Guillaume, 
ù%rc  de  Kamaud  iU,  comte  de 
Bourgosne,  donna  à  Narduin> 
frieurde  Vaux,  tout  ce  4]ui  serait 
reconnu  ne  pas  appartenir  en  ce 
lÎM  àVabbesse  de  Chàteau-Ghalon, 


P 

lui  pcrniii  d'y  construire  une  é- 
glisc  el  d  y  percevoir  les  dîmes  el 
les  tâches.  Une  église  fut  en  effet 
bâtie  avec  une  maison  prieurale  a 
côte  ;  mais  ces  édifices,  comme  le 
vill  iL'f  entier  de  Seigny^  n'ofirent 
plus  t|ue  (les  ruines. 

Les  moines  de  Vaux,  avaient  in- 
féodé cette  terre  à  une  famille  no- 
ble de  Poligny  qui  en  prit  le  nom. 
Jecn  de  Seignie  et  Ponce,  son 
frère,  vivaient  en  HGO.  .lac  |ups 
lii!  Sciuniy  remit  ce  fief  au  monas- 
tère de  V  aux  par  une  vente  taite  en 
i264.  Hugues  dit  du  Treux,  de 
Poligny,  reprit  en  arrière-fief  la 
partie  de  ce  domaine  appelée  la 
Ghaux-Siro-Beau .  -Kicqucs  au  Treux 
l'avait  déjà  vendue  au  prieur  de 
Vaux  en  1261. 

Eglise,  Ce  village  dépendait  de 
la  paroisse  des  Paisses.  A  n'y  avait 
qu  une  chapelle  éri^réc,  nu 
siècle,  par  les  habitanls,  en  Thon* 
neur  de  saint  Antoine,  comme  un 
préservatif  coalre  la  peste.  L'église 
actuelle  a  été  bâtie  en  IBOO,  sur 
l'emplacement  de  cette  chapelle,  et 
se  compose  d'un  clocher  couronné 
par  un  clôm(\,  ti'unc  tribune,  d'une 
nef,  d'un  chœur  de  forme  rectan- 
gulaire et  d'une  sacristie.  On  y  re- 
marque une  belle  statuette  en  mar- 
bre blanc  représentant  la  sainte 
Vierfïe  tenant  l'enfant  Jésus. 

Biblinrjrnpftie.  Aimuaire  du  Ju- 
ra, année  18t0.  —  lltstuire  de  la 
ville  de  PoUgny,  par  Chevalier. 

Pierre  (Saint-),  Saint  -  Pierre 
en-GrandvauXy  Itivi'-re- Dcrrirre, 
les  nii'/i'ris,  ci  snus  la  première 
république  i  d  h:  he- Pierre,  vg.  de 
l'arr.  de  Saint-Claude  ;  cant.,  jier- 
cept.  et  bur.  de  poste  de  Samt- 
Laurent;  succursale;  à  l  kil.  de 
Saint-Laurent,  27  de  Saint>Claudc 
et  40  de  Lons-le-Saunier. 
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AUilude:  898*. 

Le  territoire  est  limité  au  nonl 
par  la  Ghauttiusse  et  la  Ghaux-du- 
Dombief,  au  sud  par  Grande-Ri- 
tière,  à  l'est  par  Rivière-Devant, 
Sainl-Laurenl  et  la  Chnuniusse,  à 
l'ouest  par  Saint -Maurice  et  la 
Cbaux-du-Dambief.  Le  Moulin  à 
vent^  les  Bouvets  d'amont,  les  Bou- 
vcts  d'aval,  la  grange  de  Tresmon- 
tagne,  le  Rattet,  les  hameaux  de 
la  Croix-de-Pi'.'rro,  di?  .Iran  Liadet 
et  de  Laya,  font  partie  de  la  corn- 
iQune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
.  n*  78,  de  Neyers  à  Saint-Laurent; 

f>ar  les  chemins  vicinaux  tirant  à 
a  Cliaumusse,  à  Grande -Rivière, 
àSaint-Maurice età  Saint-Laurent; 

tar  les  ruisseaux  du  Dombief  et  de 
iTine,  la  fontaine  des  Trois-Sour- 
oes,  les  biefs  de  l.i  M  are  h  an  de,  de 
la  Creuse,  du  Rattet,  des  Frassettes 
et  du  Uuibe,  qui  y  prennent  leurs 
sources.  Le  bief  Bourdon  sépare  le 
territoire  de  Saint-Pierre  de  celui 
de  Saint-Laurent  sur  une  petite 
longueur. 

î.e  village  est  sitné  dans  le  val 
du  Grandvaux,  l  ur  un  sol  parsemé 
de  petites  éuimuucts  rocheuses. 
Les  maisons  sont  échelonnées  sur 
les  bords  du  chemin  qui  conduit 
de  Grande-Rivière  àlaChaumusse. 
Elles  sont  très  bien  bAlies  en  pier- 
re et  couvertes  en  tavaillons.  Pres- 
que toutes  sont  élevées  d'un  étage 
au-dessus  du  rvz-de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  777  hab.;  en 
1846,  597;  en  4831,  578,  dont 
292  hom.  et  286  fem.;pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  36  hab.;  136  mai- 
sons, savoir;  aux  Bouvets  d'a- 
mont^ 33;  aux  Bouvets  d'aral,  1 3  ; 
à  la  Croii-de-Pierrc,  \  3  ;  chez  Jean 
Claudet,  9;  à  Saint-Pierre,  36;  aux 
Croyets,  21;  aux  Dadonins,  17. 
«t  au  Rattet,  4;  153  ménages. 


Les  plus  anciens  registres  d£ 
l'état  cÎTil  datent  de  1744. 

Cadastre  exécuté  en  4833:  surf* 

terril.  4637^  divisés  en  2630  par- 
celles que  possèdent  339  proprié- 
taires, dont  122  forains;  surf.  imp. 
1 6^  1^  savoir:  476  en  pâtures,  470 
en  bois,  396  en  terres  lab.,  Î04 
en  prés  secs,  54  en  prés,  5^  84*  en 
broussailles,  4''  61'  en  sn!  cl  ai- 
sanco^  de  ]).itiments  et  19*  en 
friches  et  luurgers,  d'un  rev.  cad. 
1  de  4904  fr.:  cont.  dir.  en  pnaap. 
3803  fr. 

Le  sol,  montagneui,  froid  et  pe« 
fertile,  produit  de  l'orge,  de  loi^ 
pée  ou  méîeil  d'orge  et  d'avoinf, 
de  l'avoine,  des  betteraves,  des 
pommes  de  terre,  du  loin,  peu  de 
chanvre  et  de  lin.  On  importe  h 
moitié  des  céréales  et  le  vm. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  eit 
de  2  fr.  50  c.  pour  O/q. 

On  n'élève  dans  la  commune  que 
des  bêles  à  cornes;  30  ruches  d'à- 
heilles* 

Il  y  a  moins  de  deux  siècles,  on 
y  cultivait  le  safran  sur  une  grande 

échelle. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  des  tourbières  exploitées, 
des  carrières  de  pierre  à  bâtir  et 
de  taille,  dont  les  produits  sont  ex- 
portés jusqu'à  Mores,  et  de  lapiene 
a  chaux. 

11  y  a  quatre  fromageries  dan* 
lesquelles  on  fabrique  annuelle- 
ment  tSO,000  kil.  de  fromages,  ft- 
çon  Gruyère. 

Les  patentables  sont:  19voittt- 
riers,  2  maréohaux-fcrrants,  3 me- 
nuisiers, "2  charrons,  1  cordonnier, 
1  épicier,  2  aubergistes,  1  maçon 
et  1  m.  forain  avec  voiture.  An* 
trefois  les  habitants  étaient  à  pen 
près  tous  voituriers  et  avaient  des 
attelages  sur  toutes  les  routes  de 
France. 
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Btcii^  communaux  :  une  église  | 
avec  un  cimetière  à  Tentour;  un 
piefbYtère  ;  dix  puits  commonaui; 
ane  place  publique  ;  une  pompe  à 

incendie,  manœuvrëepar  une  com- 
pgnie  de  50  pompiers,  et  797^  80* 
de  pâtures,  tourbières  et  bois^  d'un 
rev.  cad.  de  1137  fr. 

L'inslituteur,  rinstitutrice^  les 
aUes  d'étude,  fréiiuentées  par  40 
carçons  et  35  tilles,  occupent  des 
H)geinents  loués  par  la  commune. 

i?or>  communaux:  381''  87*; 
Cûupe  ann.  O**  22*  ou  stères. 

Btidget:  recettes  onl.  4659 fr.; 
4«p.  ont.  4592  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Saint-Pierre  et  la  Chaumussc 
ibrmaieat  le  quartier  du  Grand- 
im  dit  de  Hmèrt-  Derrière,  et 

lie  $e  composaient,  dans  l'origine, 
que  de  cliàlets  ép.irs  qui  devinrent 
le  noyau  de  dliïérenls  centres  de 
population  qu'on  désigna  sous  le 
nom  des  premiers  censitaires.  La 
mésintelligence  qui  régna  si  long- 
feoips  entre  les  abbés  du  Grand-» 
Taux  et  la  chartreuse  de  lionlieu, 
au  çiîjcl  des  limites  de  leur?  pos- 
sessions, ciTrayait  tellement  les  co- 
lons, qu'on  trouve  bien  peu  d'éta- 
Uissements  formés  sur  le  terri- 
toire compris  entre  ces  deux  mo- 
nastères avant  la  tm  Hu  xiii«  siècle. 
Le  canton  de  Hiviere- Derrière 
n'ayant  pas  d'histoire  spéciale,  nous 
renvoyons  pour  tout  ce  qui  le  con- 
cerne à  rarticle  Grandvaux, 

Eglise.  Une  chapelle,  dédiée  à 
sainlPierre  et  à  saint  Paul,  fut  bâtie 
dans  un  hameau  de  cette  commu- 
ne, au  xvî«  siècle;  mais  elle  ne 
coraraença  à  avoir  un  vicaire  rési- 
dant qu'au  mois  de  juillet  47ii, 
éaoque  à  laquelle  furent  aussi  éta- 
"uî  un  cimetière  et  des  fonts  bap- 
tismaux. Cette  chaiieUe  fut  érigée 
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en  succursale  de  l'église-mêre  du 
Grandvaux,  par  révènue  <Je  Saint- 
Claude,  le  3  octobre  1761.  L'église 
actuelle,  construite  sur  l'emplace- 
ment de  la  chapelle,  est  placée 
sous  le  vocable  de  saint  Pierre  dont 
on  célèbre  la  fèlc  le  29  juillet,  et  se 
compose  d  un  clocher,  de  trois  nefs, 
d'un  chœur  semi-octogonal  et  d'Une 
sacristie  ;des  piliers  de  l'ordre  tos- 
can, (le  forme  octogonale,  séparent 
la  nef  principilf^  des  bas-côtés. 

Curiositi's  n'itnreUes.  On  re- 
marque dans  cette  commune  le 
lac  du  Lbostel>  dont  moitié  est  si'* 
tuée  sur  le  territoire  de  la  Chaux* 
du-Dombief. 

■•léifne,  commune  réunie  à  celle 
de  iiissia  le  20  février  1822.  Le 
territoire  de  cette  commune  est 
continuellement  miné  par  la  ri- 
vière d'Ain.  En  18H  s  opéra  un, 
éboulement  si  considérable,  que 
le  village  entier  fut  sur  le  point  de 
glisser  sous  les  eaux.  Le  choléra  y 
a  fait  de  grands  ravages  en  1854» 

PUiemolDe,  vg.  de  Tarr.  de  Po- 
lij^ny;  cant.,  percept.  et  bur.  de 
poste  de  Champaptn)le;  paroisse  de 
Loulle  ;  à  9  kil.  de  Champagnole, 
33  de  Poligny,  33  d'Arbois,  35  de 
Lons-le^Saunier  par  les  chemins 
de  traverse  et  i3  par  la  route. 

Altitude:  664«. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Cize,  au  sud  par  Ctiàtelueuf  et 
Loulle»  à  l'est  par  le  Vaudioux  et 
à  l'ouest  par  Loulle. 

Il  est  traverse  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  Loulle,  au  Vau- 
diou\,  à  Cbâtelocuf,  et  par  deux 
ruisseaux. 

Le  village  est  situé  dans  le  môme 
bassin  que  celui  du  Vaudioux,  sur 
le  second  plateau  du  Jura.  Les 
maisons  sont  groupées»  construites 
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en  pîem  el  couvertes  en  bardeaux^ 

tavaillons  ou  tuiles. 

Pop.  en  4790,  120  liab.;  en 
48t(),  137;  en  185t,  iiri,  dont 
78  hom.  et  67  fem.;  pop.  spécil. 
par  kil.  carré,  3t  hab.;  18  mai- 
sons; 32  ménaj^es. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tal civil  datent  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  IS^'i  :  •^nrf. 
lerrit.  AOS^  72' divisés  eu  7  OU  par- 
celles auc  possèdent  59  proprié- 
taires^ aont  24  forains  ;  surf«  imp. 
463^>savoir:  162cn  pâturages,  1G2 
en  terres  lab.,  9i  en  !>nis-laillis, 
39^  40*  eu  prés,  .'}'  '-T  (  n  bions- 
saillcs,  9i*  en  sol  el  aisances  de 
bâtiments  et  19*  en  jardins^  d'un 
rey.  cid.  de  3234  fr.;  cont.  dir. 
en  prineip*  880  fré 

Le  sol,  montagneux  et  humide, 
ne  rend  que  quatre  fois  la  semence 
des  céréales  et  produit  du  blé,  de 
l'orgéc,  de  Tavome,  des  pommes  de 
terre,  du  chanvre^  du  ibin,  beau* 
coup  de  malSy  mais  de  mauvaise 
qualité,  des  fourrages  artificiels, 
peu  (le  betteraves,  de  fruits  et  de 
légumes  secs. 

On  importe  le  sixième  des  céréa- 
les et  le  vin*  Le  rev,  réel  des  pro- 
priétés est  de  o  !V.  pourO/Q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
hèles  à  cornes,  quelques  chevaux 
et  chèvres,  des  cochons  qu'où  eu- 
graisse  pour  la  conscmimalîon  lo- 
cale et  des  volailles;  42  ruches 
d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  de  mauvaises  sablières, 
d  aboudautcs  tourbières,  non  cx- 

1>loitées,  de  la  terre  glaise  propre  à 
a  fabrication  de  la  tuile  et  ae  la 
brique,  des  carrières  de  marbre, 
de  fa  pierre  ordinaire  à  bâtir,  de  la 
pierre  de  taille  et  à  rhaux. 

Les  seuls  patentables  sont  deux 
aubei^stes. 


Biens  eommumux:  une  maison 

commune,  construite  en  1B;>0, 
qui  a  c(n*ilé  3000  fr.:  elle  renfer- 
me la  mairie,  le  lujzenuînt  de  l  ins- 
tituteur, la  salle  d  eladc,  fréquen- 
tée en  hiver  par  18  garçons  et  16 
filles,  et  lafromagorie,  danslacpielle 
on  fabrique  annuellement  11,000 
kil.  de  fromages;  deux  fontaines  fi- 
vec  abreuvoir  et  un  lavoir  ;  un  ré- 
senoir  d'eau  ;  une  place  publique 
et  211''  65*  de  pâturages,  boi&- 
taillis,  broussailles  et  mares,  d'un 
I  rev.  cad.  de  709  fr.  83  c. 

Dois  rmnmtmaux  :  120^;  coupe 
ann.  m\ 

Budget:  receltes  ord.  1214 (t.; 
dép.  ord.  1214  fr» 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Pillemoinc  est  d'origine  toute 
récente.  Il  eut  pour  fondateur 
Piene  Pillemoine,  de  Monnet,  qui 
vint  s'y  établir  au  xv«  siècle.  En 
1549,  il  q'y  avait  encore  que  six 
maisons  haJiitéM  par  les  familles 
Racle,  Jehaniioi,  Gothier  et  Oli- 
vier. 

Seigneurie.  Ce  village  dépen- 
dait en  toute  justice  de  la  châtéllfr- 
nie  de  Chàtelneuf  .  Les  habitants, 
affranchis  de  la  mainmorte,  étaient 
soumis  à  des  cens  en  argent,  en 
grains  et  en  cire,  à  de<5  corvées  et 
à  la  banalité  du  moulin  de  Lapine. 
Ils  ne  pouvaient  mener  vendre 
hors  de  la  terre  monastique  les 
charbons  qu'ils  fabriquaient,  sans 
payer  un  droit  de  rouage  fixé  à 
div  Id  uif  s  et  deux  eiigrognes.  La 
coiuuiuuaulé  devait  en  corps  un 
cens  de  trois  quartaux  de  blé  pour 
abonnement  du  four  banal.  L'ab- 
bave  de  Baleme  possédait  dans  ce 
village  une  vaste  ferme,  au  centre 
de  laquelle  était  un  très  beau  bâ- 
timent dont  les  ouvcrtuj'cs  ogivales 
étaient  ornées  de  moulures  riche- 
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nwnl  profilées.  Ce  bâti  mont  est 
poss^dt^  actuelliiinent  parMM.IVi- 
ret,  fiiroil.  Pannier  et  M.  le  doc- 
teur Jacques.  Deux  contrées  du 
territoire  portent  le  nom,  l'une  de 
Ckâtelet  et  l'autre  de  Château- 
Gaillard.  Rien  n'indi({ue  cepen- 
dant qu'il  ait  existd  d  r<M  tore5scs 
en  ces  endroits.  (Voii-,  pour  ce  (lui 
concerne  ce  village,  les  urlicies 
ChéMnetif,  LouUe  et  Moni-^r- 
Mwaet.) 

Paroisse.  Pillemoine  dépendait 
tif  la  paroisse  de  Loulle.  Il  y  a- 
^aitiiTif  chapelle  dédiée  à  Notre- 
bame  Libératrice,  détruite  après 
tlS&  et  dont  il  ne  reste  plus  do 
vestiges.  Une  confrérie  du  Saint- 
Esprit  j  faisait  déjà  ses  exercices 
en  ld49. 

piMiU»),  Castrum  de  Pinu,  le 
Pipi,  vg.  de  Tarr.  et  du  bur.  de 
(foste  de  Lons-le-Saunier;  cant.  et 
pcrcept.  de  Voiteur;  paroisse  de 
Monlain  ;  à  3  kil.  de  Montain,  4 
do  Lons-le- Saunier  et  7  de  Voi- 
teur. 

Altitude:  388^  aacliàteau. 
Le  terrîtoîie  est  limité  au  nord 
par  filoutai n,  au  $nd  par  Villc" 
neuve- sous -Pyinont  et  Cliillc.  à 
l'est  parLavigny  et  PanncssicreSjà 
l'ouest  par  Plainoiseau  et  l'Etoile. 
Le  Château  et  les  Boudhels  font 
partie  de  la  coitndnne* 

n  est  tl-avcrsé  par  la  route  imp. 
n'"'  8r^,  ^.i^  Lyon  à  Strasbourg  ;  par 
V\  Toxiic  (lop.  11°  46,  de  Lons-le- 
Saunier  a  Puligny  j  par  les  clie- 
nûnsTÎdnaux  tirant  à  laroute  imp. , 
à  la  Lième,  à  Pannessières,  à  Mon- 
inin,  à  Fontaine- Froidi' ;  par  le 
rnîïîeau  des  Barillets  el  nirf 
Craiitê  q»n  y  prennent  leurs  sour- 
ce» et  s  y  réunissent. 

\jt  village  est  situé  au  pied  oc- 
<^idnrtal  de  la  colline  qui  sert  de 

Y. 


base  au  diAteau,  entre  les  aneien- 

nés  routes  tirant  de  Lons-le-Sau- 
nier à  llole  et  à  Poligny.  Les  mai- 
sons sont  disposées  j)ur  groupes, 
construites  en  pierre  et  couvertes 
les  deux  tiers  en  tuiles  et  les  aii^ 
très  en  cbaume. 

Pop.  en  1790,  213  liab.;  en 
1840,  377;  en  1851.  5ri8,  dont 
124  bom.  et  13ifcm.;  pivp.apécif. 
liar  kil.  cairé,  90  bab.^  40  mai- 
sons; 61  ménages; 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1793. 

tlaclaslrt»  exécute  en  182."  : 
suri,  terril.  :28(i'>  divisés  en  704 
parcelles  que  possèdent  447  pro- 
priétaires, dont  103  forains;  surf, 
imp.  278^,  savoir:  139  en  terres 
lab.,  71  en  ^  i  ^nos,  27  en  p.Mures, 
27  en  prés,  8  en  vergers,  \^  87' 
en  broussailles  et  friches,  l**  59* 
en  jardins,  1^  57*  en  sol  et  aisan- 
ces de  bâtiments,  d'un  m.  cad. 
de  8757  fn;  cont*  dîr.  en  prrncip. 
1113  fr. 

Le  sol,  la  plus  grailde  partie  en 
coteaux,  rena  cinq  fois  la  semence 
des  céréales  et  jirodult  du  blé,  de 
rorgc>,  de  l'avoine,  beaucoup  de 
maïs,  des  légumes  secs,  peu  de  sei- 
gle, de  la  navel  te,  des  pommes  de 
terre,  flu  clianvre,  th^s  fruits,  des 
vins  rouges  et  blancs  de  bonne 
qualité,  du  loin  et  des  foiirragcs 
artificiels.  Le  prodiût  des  céréales 
suffit  à  la  consommation  des  habi- 
tants. On  exporte  moitié  Hes  vins. 

On  elevc  dans  lu  eommune  de? 
bèlcs  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  quelaues  moutons  et 
cbcvres  et  des  volailles;  20  ruche» 
d'abeilles. 

On  trouve  ?tir  \<?  territoire  de  la 
marne,  de  la  pierre  ordinaire  khX- 
tir  et  de  la  terre  glaise  propre  à  la 
fabrication  de  la  brique  et  de  la 
tuile. 
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Les  seuls  patentables  sont  ttD 
charron  et  un  aubergiste. 

£ien»  communaux:  une  inaibun 
eomiiiiiiie,  construite  en  1855,  qui 
«  eoùté  9000  fr«:  elle  renferme  la 
mairie,  le  logement  de  l'instituteur 
et  la  salle  d'étude,  non  encore  fré- 

3uentée,  les  enfants  continuant 
'aller  à  l'école  de  Montaiu ,  une 
«olie  maiion  renfennantle  cb&let, 
dans  lequel  on  fabrique  annuelle- 
ment 6000  kil.  de  fromaçes,  façon 
Gruyère  ;  trois  fontaines  dont  deux 
sont  avec  lavoirs,  et  25**  16*  de  |jà- 
turcs,  tnaïc  et  abreuvoirs,  d  un 
rer.  ead*  de  53  fr.  37  c. 

Budget:  recettes  oxd*  SSOO 
dëp.  ord.  lâSÔ  fr. 

Le  château  du  Pin  est  l'un  des 
monuments  les  mieux  conservés 
que  la  féodalité  ait  laissés  sur  le 
sol  du  Jura.  Son  énorme  donjon 
surmonté  de  tourelles  et  bâti  sur 
la  pointe  d'une  montagne  conique 
domine  let  riches  Tulées  de  la 
Seillcj  de  la  SaAne,  du  Doubs,  de 
la  Loueyetse  montre  véritablement 
comme  le  roi  de  la  contrée.  Cette 
forteresse  était  le  siège  d'une  baro- 
nie  considérable  que  bornaient  à 
l'est  les  rochers  de  Baume»  les  sei- 
gneuries de  Pymont  et  de  l'Etoile 
à  l'ouest,  le  val  de  Voiteur  au  nord 
et  Lons-lc-S.nuiicr  au  sud.  Sept 
villages  et  plusieurs  fermes  isolées 
se  trouvaient  dissiiuimé^  bur  ce  ter- 
ritnire. 

Entre  le  château  du  Pin  et  Mon- 
tain,  s'étend  une  colline  de  forme 
allongée,  dont  les  pentes  étaient 
autrefois  couvertes  d'habitations 
formant  un  village  appelé,  au  wii» 
siècle,  le  Vwux-Mcnianiriiel.  Un 
château»  dit  le  Château  de  Garde- 
Chemin,  cr)uronnait  la  montagne. 
A  quelle  époque  remontait  cette 
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forteresse  ?  On  l'ignore.  Son  nom 
indicjue  seulement  qu'elle  avait  été 
bàlic  ^our  protéger  des  chemins. 
La  voie  romaine  de  Lons-k-Sm- 
nier  à  Dole  passait  en  effet  fn§' 
que  à  ses  pieds  à  l'ouest,  el  celle 
partant  de  la  même  ville  pour 
Ik'sançon  en  était  très  rapprochée 
<i  1  tjàt.  Sur  les  bords  de  la  pre- 
mière, proche  du  rilla^e  du  Pin» 
on  a  trouvé  des  fondabons  d'é£- 
fices  et  des  pièces  de  monnaies  aux 
effi<îies  de  Trajan,  de  Posthume 
et  (le  Gordien.  Un  traite  passé, en 
10o3^  entre  Odon,  abbé  de  Baume, 
et  Etienne  I**,  comte  de  Bourgogne, 
meniionntàé^le  Château  de  Gardt'  ' 
Chemin.  Ce  titre  seul  suffit  pOU 
prouver  sa  haute  antiquité. 

Seigneurie.  La  baronie  du  Pin 
comprenait  le  château,  le  boui^ 
bâti  à  ù6ié,  appelé  le  bourg  de 
Porte-Joie,  le  viUagie  du  Pin»  an 

Eieddc  la  montagne,  Montain,  le 
ouverot,  Lavigny,  Rosnay,  Pan- 
nessières,  la  Lié  nie,  Cbille  et  Fei- 
cbaux  en  partie.  Le  seigneur  a- 
vait  la  justice  hante»  moyenne  et 
basse»  avec  le  droit  d'instituer  un 
baiilij  un  châtelain,  un  prociircur 
d'office,  un  grefiier,  un  tabeili 'n, 
des  serçcnts-maires  et  des  gardes, 
de  publier  et  sceller  les  testaments 
et  d'établir  leban  des  vendanges;  il 
avait  en  outre  les  épaves,  la  rete- 
nue, la  commise,  les  lods  sur  les 
mutations  d'immeubles,  en  raison 
du  douzième  du  prix.  Les  sujets 
de  cette  terre  étaient  la  plupart  af- 
franchis de  la  mainmorte»  maisili 
devaient  de  nombreuses  corvées, 
d'énormes  cens  en  grains,  en  ar- 
gent, en  cire,  en  poules  et  en  cha- 

Sons.  Indépendamment  de  ces  re- 
evances»  de  vastes  domaines  an 
terres  et  prés  et  plus  de  3000  ar- 
pents de  bois  dépendaient  de  la 
naronie* 
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U  tiîtUit  sur  la  place  publique 
du  Pin,  dans  un  carrefour,  un  pi- 
lori auquel  était  attaché  un  collier 
de  fer  pour  la  punition  des  coupa- 
bles. Le  signe  patibulaire  à  ([iialre 
colonnes,  pour  l'exéculion  des  cri- 
miiieU,  ^taît  éteTé  sur  une  émi- 
nenceyprès  du  bief  des  Combes,  en 
fine  du  grand  chemin  de  Lons^le^ 
Saunier  à  Besançon. 

S^'ff^fienrs.  Le  territoire  dont  se  | 
tuinia  ia  baronie  du  Pin  iaibail 
peitie  de  la  dotation  de  Tabbaye 
de  Uauuie.  Un  si  beau  domaine 
excita  la  convoitise  de  Jean  de  Cha- 
lon  r Antique.  Pont  l'obtenir,  ce 
prince  employa  le  moyen  on  usage 
alors,  c'est-à-dire  au  il  teuta  de 
tes  emparer  par  la  force.  0  eom- 
aença  par  bâtir  un  château  sur  la 
montagne  du  Vieux-Montanoisel , 
ou  plutôt  il  reconstruisit  le  château 
de  Garde-Chemin.  Plusieurs  mo- 
tiù  devaient  l'engager  à  occuper 
cette  pontioii<  D'un  côtë,  il  était  en 
giiene  arec  Guillaume  III  de  Vien- 
ne, seigneur  de  Montmorot  et  de 
Pymonl  j  d'un  autr^côté,  il  se  pré- 
parait k  entrer  en  lutte  ouverte  a- 
vec  Hugues  de  Chalon,  son  fib 
afaid,  comte  palatin  de  Bourgogne. 
Sa  seule  fortetesse  de  Montaigu 
n'aurait  pu  suffire  à  protéger  effica- 
cement son  bourj  de  Lons-le-Sau- 
nier  cl  scb  salines. 

Par  un  acte  passé  le  9  fiénîel* 
ISS3(ni  sti)i  Cklon,  abbé  de  Baume, 
a{*rès  avoir  exposé  qu'il  ne  cédait 
qu'à  la  force,  et  sur  l'avis  de  plu- 
sieurs   sages  conseillers,  associa 
Jean  de  Chalon  pour  une  moitié 
dans  la  possesiioo  du  château  du 
Vkttx-Moolaooiiel  ou  de  Garde- 
Cbemin,  en  se  réservant  les  dîmes, 
oblations  et  autres  revenus  ec- 
tlésiastiques  et  les  fours.  11  fut  con- 
tenu  que  le  comte  aurait  son  pro- 
pR  donjon  et  que  l'abbé  aurait  la 


maitoil  qu'il  se  proposait  de  bâtir 
du  côté  du  Pin.  Les  clauses  de 

cette  association  furent  les  mômes 
qne  celles  rruiteimes  dan.^J  ritiféo- 
dation  de  Montaii^nià  Etienne  li  de 
Bourgogne,  en  i-lUH. 

Le  comte  Jean,  toit  par  feéon> 
naissance,  soit  pour  le  repos  de 
son  âme  et  de  celles  de  ses  prëdé- 
cesscui'S,  donna  à  l'abbaye  de 
Hauine  tous  les  (MmiLS  (  t  les  mou> 
lins  qu'il  étabiiruit  licpuii»  le  Lou- 
verot  jusqu'à  la  forêt  de  Ghillej 
moitié  des  amelides  et  de  la  jus^ 
tice  qu'il  avait  ou  pouvait  avoir  à 
Montanoisel,  Montain  et  Lfivignv, 
et  tout  ce  qu'il  possédait  dau^  ces 
villages,  à  la  réserve  de  quinze 
quartaûx  d'avoine  à  la  mesure  dé 
Château-Chalon  et  de  la  faculté  de 
forcf^r  les  bnînlants  de  ces  lieux  à 
coutriLiu  r  lu  guet  et  garde  et  aux 
menus  emparemcnts  de  son  clid- 
teau  lorsqu'il  en  serait  besoin.  Il 
promît  la  ratification  de  son  fili 
Hugues,  comte  de  Bourgogne,  (^u'il 
ne  fournil  point,  et  se  soumit  à  l  ex- 
miUmunication  en  cas  de  contra- 
vention à  ce  traité. 

Dans  le  partage  définitif^  qui  eut 
lieu  au  mois  de  juin  1979,  entre 
Otton,  comte  palatin  de  Boui^osne, 
et  Hainaudj  son  frère,  tous  deux 
petits-fils  de  Jean  deCiialon  l'An- 
tique, le  Pin  et  toutes  ses  dépen- 
dances furent  attribués  au  der- 
nier. BainaUd  de  Bourgogne  res- 
pecta peu  scrupuleusement  les  con* 
ventions  faites  par  son  aïeul  avec 
l'abbaye  de  Baume,  et  agit  comme 
le  maître  absolu  du  Pin.  Sur  les 
plaintes  réitérées  de  Tàbbë  Simon, 
il  consentit  ce]>endant  à  reconnaî- 
tre ses  usurpations  et  à  fixer  la  li- 
mite de  ses  droits  par  un  acte  du 
mois  de  mars  1304(n.  st.). 

Jeanne,  reine  de  France  et  com- 
tesse  de  Bourgogne,  étant  à  Dole, 
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fit  hommage  àl*abbé  de  Baume, 
dont  le  monastère  était  sous  sa 
garde,  des  châteaux  do  Monlaigu 

cl  (lu  Pin,  que  RainauJ  de  Bour- 
gogne, son  oncle^  IcDoit  d'elle  en 
arrièrc-fief.  ^ 

lie  samedi  après  la  fête  de  Sainl- 
Georgesde  Tan  1320,  le  comte  Rai- 
nattd  donna  à  Henri  de  Montfau- 
JMn,  en  faveur  du  maria(,^c  que  ce 
seigneur  allait  contracter  avec  A- 
gnès  de  Monlbéliard,  sa  ûlle^  le 
château  dn  PiUi  sons  réserve  de 
Tiisufruit  pendant  sa  vie,  et  décla- 
ra qu'après  sa  mort  sa  fille  aurait 
ce  cliâteau  et  six  cent^  livrées  de 
terre  à  l'entourpour  [nu.^  ses  droits 
paternels  et  malunicis^  à  moins 
^'Ottenin,  frère  de  celte  princesse, 
ne  mourût  sans  héritiers:  dans  ce 
cas,  Agnès  rapporterait  sa  dot  et 
partagerait  cgniemcnt  avec  ses  au- 
tres sœurs.  L'événement  prévu  ar- 
riva :  OUcnin  mourut  en  1 SM,  i^ns 
jamais  avoir  été  marié. 

Marguerite,  la  plus  jeune  des 
filles  du  comte  Rainaud,  alliée  en 
i'diA  à  Guilhiume  de  Vienne,  fils 
d'Henri  d'Antigny,  sire  de  Sainte- 
Croix,  eut  dans  sou  partage  la  sei- 
gneurie du  Pin, 

Par  une  sentence  arbitrale  ren- 
due le  tt  mars  13i6  (n.  st.),  Phi- 
lippe Vî  de  Valois,  mi  de  France, 
OTclonna  la  mise  eu  liberté  de  Uous- 
seau  de  Prie,  qui  avait  été  fait  pri- 
sonnier au  moment  où  il  venait  au 
secours  de  Jean  II  deClialon,  comte 
d'AuxeiTP,  et  la  restitution,  en  fa- 
veur do  rjuill  tiiTuc  de  Vienne,  des 
châlcauv  de  l'yiuoriu,  Vcriiantois, 
Cbàtel-Maillot  et  le  Pin.  Par  ^ui  el 
pour  quel  motif  ces  terres  avaient- 
elles  été  confisquées?  Nous  n'avons 
pu  le  découvrir.  Il  paraîtrait  ce- 
pendant que  Jean  11  de  Clmlon- 
Auxerre  et  Guillaume  de  Vienne, 
qui  avaient  épousé  les  deux  sœurs. 


se  firent  la  guerre  au  sujet  du  par- 
tage de  la  succession  de  Rainaud 
de  Bourgogne»  leur  beau-père,  et 

ue  Guillannie  de  Vienne  refusa 
e  faire  hommage  au  comte 
d'Auxerre  des  domaines  échus  à 
son  épouse,  ce  qui  aurait  donné 
lieu  à  la  commise  levée  par  le  roi 
de  France  comme  arbitre.  Rai- 
naud de  Hourgognc  avait  déjà  eu  des 
difhcuUés  de  même  nature,  pour 
ces  mêmes  cliâttaui,  avec  Jean  de 
Ghalon  -  Auxerre  I*'.  Guinaume 
d*Antigny  était  le  frère  de  la  célè- 
bre Huguette  de  Sainte-Croix,  qui 
fit  assassiner,  en  1*>57,  Etienne  de 
Saint -Dizicr,  son  mari,  sire  de 
Saint-Laureiil-la-Uoche.  U  eut  de 
Marguerite  de  Montbéliard^  entie 
autres  enfants,  une  lille,  Hugitcttc 
de  Sainte-Croix f  II  '  du  nom,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la 
précédente,  et  (jui  porta  en  dot  la 
seigneurie  du  Pin  à  Guiliautuc  de 
Vienne,  sire  de  Saint-Georges  et  de 
Sainte-Croix.  Du  mariage  de  Guil- 
laume de  Vienne  et  de  Huguelln 
de  Sainte -Croix,  naquirent  deuï 
fîls,  Hftguemu  ou  Hutjm  <,  s  n  e  de 
Seurre  et  de  Saiute-Cruix,  cl  Guil- 
laume, 

ffuguenin  de  Vienne  «  sife  de 

Seurre,  de  Sainle-Croix  et  duRn, 
donna,  le  2!  avril  i.'lOl,  à  son 
hien-QiiïU'  et  féal  écuyer,  Etien- 
ne du  Pin,  en  récompense  de  ses 
serriees,  trois  grands  meix  au  Lou- 
verot,  le  droit  d'usage  dans  ses 
grands  hois  du  Pin  pour  le  chauf- 
fage et  les  réparations  de  son  hôtel 
du  Pin, et  conhrmale  don  qu'il  lui 
avait  fait  précédemment  de  la  pré- 
vôté de  ce  dernier  lieu.  Le  90)UtHet 
1373,  par  un  acte  daté  du  château 
deLouhan?,  il  reconnut  que,  moyen- 
nant un  cens  annuel  de  vin|?t  de- 
niers, il  ne  pourrait  plus  contrain- 
dre les  habitants  de  Panncssicrcs, 
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Lâvigny  et  Montai n,  ù  faire  le  guet 
et  srarde  en  son  château  du  Pin, 
soit  eii  temps  de  paix,  suit  en  temps 
de  guerre,  pas  même  lorsque  quel- 
aue  grand  seigneur  serait  détenu 
oaos  le  château  ou  dans  le  bourg, 
et  qa'îl  ne  poumit  plus  faire  sur 
eux  de  prises  ôe  raisirs  cl  du  vin. 
En  138rî,  }|  i^commt  tenir  en  fief 
du  duc  Philippe -le -Hardi  et  de 
Ibiguerite  de  rlandrei,  son  épou- 
se, ses  châteaux,  bourgs  et  chàtel- 
lenies  du  Pin^  de  Pymorin  el  de 
Sellières. 

Par  son  testament  du  25  avril 
ÏM),  Hugues  de  Vienne  choisit  sa 
ttpa&tnre  dans  l'église  de  Louhans^ 
sons  U  tombe  de  Guillaume  d'An- 
tigny,  seigneur  de  Sainte-Ciioix,  son 
aïeul,  augmenta  les  revenus  de  sa 
chapelle  dans  cette  église,  institua 
pour  sou  héritier  universel  Guil- 


de  Bourgogne  en  1387,  gouver- 
neur de  l.'iOG  à  1398,  capitaine 
général  el  j^'ouverneur  de  1420  à 
U23.  Le  4  mai  1398  (v.  st.),  vou- 
lant récompenser  les  services  qu'il 
recevait  chaque  jour  de  Huguenm 
(iu  Pin,  son  très  cher  et  bien^kimê 
rcuifer,  a  mèniement.  flit-ii,  pour 
avoir  jeté  son  gaige  devant  li  per- 
sonne du  roi  de  France  (Ciiaries  VI) 
où  l'avions .  envoyé  contre  le  s'  de 
Beiil  pour  aucune  chose  qnil  disoit 
contre  mon  honneur  et  icelui  gaige 
levé  par  le  coniH'!;i]>îe  de  France, 
puis  par  le  n»i,  au  moyen  des  prin- 
ces et  autres  seigneurs  présents  Ait 
fait  et  accordé  le  différend  entre 
led*  seigneur  de  Beuil  et  moi, 
comme  m'a  fait  apparoir  par  les 
lettres  dii  roi  à  mon  grand  hon- 
neur, »  il  lui  donna  le  droit  qu'il 
avait  au  meix  de  ChiUe  et  aui  tois 


knme  de  Vienne,  son  fi^re,  fit  des  en  dépendants,  tous  ses  petits  hoîs 


kga  à  toutes  les  églises  situées  dans 
ses  ten*cs,  aux  gens  de  sa  maison, 
^  Huguette  de  Saint-Georges,  sa 
S'Jbur,  à  Perrenet,  bâtard  de  Vien- 
ne,  sou  frère,  à  Jeannette,  m  don- 
mée,  ei  aux  autres  membres  de  sa 
famille.  Sa  fortune  était  immense. 
U  possédait  les  châteaux  et  chAtcl- 
lenies  de  S.?înfc-Croi\,  de  iNlonl- 
punt,  de  Uoniboi»,  de  Louhans,  du 
Pio,  de  Bosjean,  de  Montrond,  de 
Uervans,  de  Lonaepierre,  de  Na- 
villy,  de  Seurre,  de  Sellières,  etc. 
Alix  de  Vitlars,  sa  veuve,  se  fil 
représenter  par  un  procureur  a  la 
publication  de  son  testament,  (jui 
se  fit  au  mois  de  mai  !»  1302  (v.sU). 

GuilUwme  Vienne,  seigneur 
de  Saint-Georges,  de  Sainte-Cruix 
el  du  Pin,  reçut,  en  139i,  l'hom- 
mage de  ses  vu'^'^aHy  el  notam- 
ment celui  de  Trksiau  lirussard,  de 
Montaigu,  son  écuyer,  pour  le  iief 

Civait  au  Pin,  au  Lonverot  el  à 
in.  U  fut  gardien  du  comté 


situés  dans  la  terre  du  l^n  avec  la 

justice,  les  amendes  de  trois,  sept 
el  soixante  sols  payées  parîesmés- 
usanls  dans  ses  grands  bois  du 
Pin,  et  le  droit  d'instituer  des  fo- 
restiers et  des  gardes  ;  il  lui  per- 
mit de  construire  des  moulins  et 
des  battoirs  banaux  dans  Tétcndue 
de  sa  seigneurie^  de  faire  élever 
une  tour  ou  maiaun  ù  colice  et 
faitëi>e-braye  à  l'eutour,  tourelles 
et  créneaux  dans  le  bouig  du  Pin 
aiipelé  le  bourg  de  Porte^oie,  et 
d  y  faire  faire  le  guet  et  garde, 
en  temps  de  guerre,  pnr!îe<^  sujets 
(lu  Pin  et  de  Cdille  ;  lui  accorda  la 
mouture  franche  dans  ses  moulins 
et  battoirs  de  SelHJA'es,  la  fran- 
chise dan^  ses  fours,  la  permission 
d'acquérir  dans  ses  terres  de  Sel- 
lières el  du  Pin  justjn'à  concur- 
rence de  trois  cents  livres  de  roiiU-, 
en  fief  ou  arrière-fief,  et  coula  ma 
enfin  les  dons  faits  par  Hugues  de 
Vienne,  son  fràrc  défunt,  à  Elien- 
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ne  du  Pin,  pèrn  Je  Hiiguenin.  Cette  | 
donation  fut  faite  présence  de  i  ! 
Jean  de  Champdivers^  de  Guillau-  i 
nic^  sire  de  la  Marche^  chevaliers,  ( 
d'Éiepiie  Brasiard^  bailli  du  Pin,  1 
Philibert  de  llantry  et  de  Jean  < 

de  Durrlnl,  ccnvprs. 

Goiiiaume  de  Vienne  de\inl  con- 
seiller et  chambellan  du  roi  de 
FVance  et  du  duc  de  Bourgogne  et 
«mTemeur  du  Languedoc  en  i  Ai  S« 
Trois  ans  après,  il  fut  l'un  des  am* 
bassadeurs  du  duc,  son  maître,  au 
concile  de  Constance,  et  trouvait 
à  l'entrevue  du  poutde  Motilercau, 
temitiide  d'une  manière  si  tragi- 
ffue.  Il  avait  épousé  Marie,  011e  de 
Bëraud, dauphin  d'Auvergne,  com- 
te deriermont,  ri  mourut  en  i43i. 
Son  nom  figure  en  tête  de  la  liste 
des  chevaliers  de  ia  Toison  d'Or, 
lo»  de  rinstitution  de  cet  ordre. 

Guillaume  II  de  Vienne^  fils  du 
précédent,  marié  à  Alix  de  Ghalon, 
sœur  de  Louis,  prince  d'Orange, 
lut  le  plus  fou  et  11  jiln s  dissipateur 
des  hommes.  Il  alicna  successive- 
ment ses  plus  belles  ten-es  pour 
satisfaire  à  ses  prodigalités.  Le  93 
janvier  i445  (n.  st.),  étant  en  son 
château  de  Sellièrcs  avec  Jean  de 
Ôeaufort,  chevalier,  seigneur  de 
Vilettc,  l^hilibert  d'Alevaise,  Hu- 
gqenin  du  Fin,  Jean  de  Terrans, 
ses  écuyers,  il  vendit  à  Guillaume 
de  Vaudrey,  seigneur  de  Courlans, 
moyennant  dix -huit  cents  saints 
d'or,  «  les  ch.i^^tel,  l^ourg,  seigno- 
rie  et  appartenances  du  Pin,  en- 
semble et  avec  toutes  rentes,  cen- 
sés, redevanAs,fieds,  arrtère-fies, 
iustices  totales,  noblesses^  tabel- 
Tionnaigc,  bailliaige,  et  autres 
droits  quelconques,  franches  et 
quittes  de  toutes  charges  sauf 
qu'elles  sont  et  mçuvent  du  fies  et 
nommaige  de  Mgr  de  Bourgogne,  à 
eause  de  son  eontéde  Bourgogne,  » 


II  est  assez  étonnant  qu'il  ne 
soit  fait  nulle  mention  dms  cet 
acte  de  la  suzeraineté  de  i  abbt^ 
de  Baume.  Lorsque  le  duc  Pbi- 
lippe-le-Bon  permit  à  Guiilaunie 
de  Vaudrey  de  prendre  possession 
de  !a  tfrre  du  Pin  (59  janvier  1 45^ , 
n.  st.),  il  lui  imposa  l'obligation 
de  lui  en  faire  hommage  comme 
d'un  fief  mouvant  du  ch&teau  de 
Montmorot;  et  cependant  ce  mê- 
me duc,  étant  à  Salins,  avait  en- 
core reconnu,  le  21  avril  1-422, 
qu'il  tenait  en  fief  de  l'abbaye  de 
Baume  les  châteaux  de  Montaigu 
et  du  Pin. 

Le  98  février  44S6(n.  st.),  Guil- 
laume de  Vaudrey  acheta  de  Ca- 
therine (le  Bnssy,  veuve  d'Etienne 
Brassard,  le  fief  que  Denis,  Jean, 
Philibert  et  Pernelte  Brassard,  siS 
enfants,  possédaient  dans  la  sei« 
gneurie  du  Pin,  et  qui  consistait 
surtout  dans  la  motte  du  château 
du  Louverot,  en  cens  et  rentes, 
terres  et  prés  sur  le  Pin,  Montaiii, 
Lavigny  et  le  Louverot.  Ce  sei- 
gneur, dont  le  courage  et  l'adresse 
étaient  passés  enproverliey  fut  l'un 
des  plus  intrépides  défenseurs  de 
Marie  île  Bourgogne  (l;nis  la  guer- 
re soutenue  contre  Loui?  Xï.  H  cul 
la  tête  tranchée  par  ordre  de  ce 
farouche  souverain,  sous  tes  murs 
de  Luieuilj  oil  on  l'avait  conduit 
après  avoir  été  fait  captif  au  si^ge 
de  Faucogncy  (I  i80).  Guillaume 
de  Vaudrey  avait  fait  un  testament 
en  faveur  de  Guillaume  de  Vau- 
drey, son  fili,  qui  mourut  dans  un 
voyage  à  Jérusalem,  et  de  Lancelot 
de  Vaudi-ey,  son  autre  fils,  auquel 
il  attribua  la  seigneurie  du  Pin. 

/jinrcfdt  de  Vaudrey,  seigneur 
de  Gourlaoux  et  du  l'iii,  soutint 
plusieurs  procès  au  parlement  et 
devant  le  nailli  d'aval  contre  Pier^ 
re  Blorel,  ablié  de  Baume.  Enfin, 
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par  un  traité  iigné  au  prieur»?  de 
imiit-Désiré  de  Lons-lc-Sduiiier, 
le  3  janvier  1 487  (n.  st.),  il  futcon- 
vem  que  le  seigneur  du  Pin  et  ses 
nooeneiirs  institueraient  à  leurs 
frai?  un  rhàtolain,  un  procureur 
et  un  sciihc  communs,  lesquels 
seraient  tenus  d  aller  à  Baume  ^)rè- 
ler  ferment  entre  les  mains  de  l  alj- 
léoa  de  Mm  lieaire;  qae  l'abbé 
aurait  moitié  de  la  moyenne  et  de 
la  basse  justice  de  la  c!iâu  nin. 
et  que  le  raoul  in  construit  par  Lan- 
ceû  de  Vaudrcy,  sur  le  meix 
Gifenet,  resterait  sa  propriété,  à 
diârge  de  délivrer  annnelfenient  à 
Vtbbéon  qaartal  de  blé>  moitié 
froment  et  avoine.  Par  un  second 
twifdn  23  février  1488,  l'abbé 
(ic  iiaume  se  désista  de  la  commise 

S'il  prétendait  sur  la  terre  du 
perce  que  Laneelot  de  Vandrey 
mît  lefosé  de  hii  rendre  honi- 
nia?e,  et  les  parties  nommèrent  en 
ttiérae  temps  des  commissaires  pour 
délimiter  leurs  droits  dans  les  imia 
deBesnay. 

Laneelot  de  Vaudrey  rnoomt  a- 
ilBttB03y  laissant  deux  enfants 
mioeura,  Adrien  et  Jean  de  Vau- 
drey, dont  la  curatelle  fut  confiée 
à  Jean  de  Gères,  seigneur  de  Mon- 
tiiSii.  Dans  le  partage  qui  eut  lieu 
entre  ces  den  frères,  Jean  de 
Vaudrey  eut  dans  son  lot  la  sei- 
gneurie du  Pin  et  fit  plusieurs 
transactions,  en  1510,  avec  Hu- 
gueaiu  du  Pin,  seigneur  de  la 
ChssBée.  U  moumt  probablement 
ians  postérité,  car  on  voit  Adrien 
de  Vaudrey,  son  frère,  chevalier 
parlement  de  Dole,  se  qualifier, 
fn  1533,  de  seigneur  de  Gour- 
Umi  et  du  Pin. 

CAerlet  de  Vandrey^  écuyer, 
T«  des  fils  d'Adrien,  était  sei- 
finr  du  Pin  en  iS^,  et  moumt 
«M  snfaiâU. 
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Aline  de  Vaudrey,  sa  sœur,  lui 
succéda  et  épousa  au  cbattau  Je 
Bersaillin,  en  1541,  Claude,  baruu 
de  Ray.  Elle  en  eut  plusieurs  filtee. 

lienée  de  Ray,  rainée,  obtint 
Vaudrey,  le  Pin  et  Rcrsaillia 
dans  son  lot,  et  s'allia,  en  1577, 
à  François  de  Vergy,  comte  du 
Champlitte,  qui  mourut  en  1591 
avec  tes  tiUes  de  cheralier  de  la 
Toison  d'Or,  de  lieutenant  gêné- 
ral  et  gouverneur  du  comté  de 

Boulogne. 

Le  iÛ  août  lû85,  Frauyoïs  de 
Vergy  et  son  épouse  accusèrent 
à  Jean  Gerbe,  de  Montain,  un  champ 
de  deux  journaux  et  demi  en  tep- 
pcs,  ruines  et  buissons,  dits  en 
Montanoiseau,  touchant  de  levant 
un  sentier  qui  tirait  de  Montain  4 
la  fontaine  de  MontanoÎBeau  et  au 
nord  le  diemin  de  Lons-le-Sau- 
nier  à  Poligny.  Ce  diamp  était 
l'emplacement  <\ç  l'ancien  c!)âteau 
de  Oarde-Chemin,  qu  il  ne  faut  pas 
coniondre  avec  le  château  du  Pin, 
qui  en  étaitàune  certaine  distance. 

Renée  de  Ray  se  remaria  avec 
Gfaarles-EmmaDuel  de  la  Chambre, 
marquis  d*Aix,  et  venJlt  ]n  icvre  du 
Pin,  en  15DG,  à  Benoit  ^.libarreton, 
sieur  de  Cha^sej,  qui  acheta  en- 
core, le  27  février  i597,  la  rAf- 
vanee  de  Varax,  sur  Sava^, 
Montmorot,  Saubief,  Messia,  Per- 
rigny,  Macornay,  Courbouzon, 
Maynal  et  Lons-lc-Saunior,  de  Clau- 
dine-iUiilipuaic  de  la  Chambre, 
veuve  de  Chrétien  de  Villetume, 
chevalier,  baron  de  Hontsaugeon, 
Beauregard  et  Blonnet  en  partie, 
pour  l'unir  à  sa  nouvelle  acquisi- 
tion. 

Benoit  Charreton  luoui  ul  le  21 
août  1600,  laissant  d'Henriette 
d'Aens,  son  épouse,  Philibert 
CharrHm  de  Chassey,  abbé  de  Ro- 
sières, puis  du  Mont  Sainte-Marie, 
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morl  au  clidleau  du  Pin  le  1^2 
mars  1010;  Mudinulien  C'/mne- 
ton,  barou  du  Pin^  inarit^,  le  20 
noTembre  1609,  à  Béatrix  de  Bi- 
nans-Chanihéria^  et  mort  avant 
'  Claude  Chnrrcton,  mort  sans 
avoir  d^enfanfs  do  Marguerilc.  fille 
de  Gaspard  de  Puii^ny  ;  Guillaume 
du  Jjiuv^rot,  marië,  le  22  juillet 
i578j  à  Anne  de  Chisseyi  Ferdi- 
mnd  Çharr&m,  baron  de  Pj mo- 
rin,  allié,  le  2  ianvicr  1389,  avec 
Françoise  de  Vautravcrs  ;  Charles 
Charretoîif  pag;e  de  l'emperenr 
Mathias,  mort  à  Vienne  ;  Chnrlnttc 
C/iarreton,  épouse  de  Léonard 
Karra  -  Kiouli  ;  Arme  Charretmi; 
PlUHbert  Charretm,  dit  da  Loo- 
verot,  seigneur  de  Rambey,  et 
Anm^AïUùiiiê  Charretcn,  mariée 
en  premières  noces,  en  1591,  à 
Guillaume  de  Villey,  gouverneur 
de  Blellcrans ,  et  remariée,  en 
1611,  àCiaude  Boulon,  baron  de 
Pierre. 

Mazimilien  Gbarreton  étant  mort 
sans  postérité,  la  seigneurie  du 
Pin  passa  à  Philibert  Gharreton, 

dit  du  Louverot,  son  frère,  qui  tes- 
ta le  21  mai  ir>i,1,  laissant  trois 
enfants,  Jean-Liaude ,  Pierro  ci 
Claude- Antoine d\i  Louverot.  Pier- 
re l^a  ses  droits,  en  i 658,  à  Jean- 
Claude  du  Louverot,  son  frère. 

Claude -Antoitie  du  Louverot, 
baron  du  Pin  en  partie,  do  Beau- 
regard  et  Brans,  acheta,  le  1 1  mai 
1054,  de  Pierre  Dupin,  la  clievance 
féodale  de  la  Ghasnëe,  dans  la  ter- 
re du  Pin.  N'ajant  eu  que  deux 
filles,  Thérète  et  Jeatme^Antoinc 
du  Louverot,  de  Marguerite  de 
Moustier,  sa  part  dans  la  seigneu- 
rie (lu  Pin  retourna,  en  vertu 
(1  line  sulislitution,  h  .Îean-Glaude 
du  Louverot,  son  Irerc  ainé. 

Jeanne laude  du  Louverot  ne 
laissa  pour  héritier  qu'un  fils. 


Claude-François  Cliarreton,  qui  c- 
pousa,  le  lu  léuier  lti87,  Frau- 
çoise  de  Moyria. 

Le  trop  célèbre  Jean  de  Watk- 
ville,  abbédeBaume,  poui*$uivit  de- 
vant le  parlement  Clande^Vancois 
du  Louverot,  pour  le  faire  condam- 
ner à  reconnaître  que  la  terre  du 
Pin  relevait  en  fief  de  sou  iilduiyc, 
et  qu  il  avait  moitié  de  la  moyenne 
et  basse  justice  dans  cette  seigneu- 
rie, quoique  le  contraii'e  eût  été 
décidé  par  unaiTct  de  ICOC).  Tout 
à  coup,  par  un  traité  du  7  septem- 
Ine  \{\\)\,  il  renonça  à  toutes  5es 
prétentions  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
en  avoir  du  regret  et  lit  pronon- 
cer la  nullité  de  ce  traité  par  oa 
arrêt  du  parlement  du  l*'  anil 
1700.  Ce  même  procès  lut  repris 
plus  tard  et  n'était  pas  encore  ter- 
miné lorsque  survint  la  révolutieo 
de  1780. 

Marie-  Françoise  du  Louverot 
épousa,  le  12  février  170o,  Frm- 
çois  Froissard  de  Broissîa,  cbeit* 
lier  de  Saint-Georges.  Par  leur  coa* 
trat  de  mariage,  Claude -François 
Cliarreton  dn  Louverot  et  Fran- 
çoise de  Moyria,  ses  père  et  mère,  lui 
firiMit  une  donntion  entre-vifs  des 
terres  du  Pin,  de  Prcssia  et  Mai- 
mont,  S0U8  réeerve  de  Pusufruiiée 
la  première  pendant  leur  vie.  Par 
un  second  acte  dtt  10  mars  1713, 
les  donataires  renoncèrent  encore 
à  cet  usufruit, à  condition  qu'ils^ 
raient  nourris  au  château  du  Pin 
avec  trois  domestiques,  trois  che- 
vaux, et  qu'ils  toucheraient  une 
pension  de  <}uinse  cents  livres. 

Du  mariage  de  François  Frois- 
sard avec  Marie-Françoise  du  Lou- 
verot, naquirent  Jeanne  -  rhmdin*' 
de  llroissin.  leçvu"  clianoinesse  à 
ChAteau-(.lialou  en  1710,et  Louis- 
Eucher  -  Ermcnfroid  FroissarJ- 
Broissia. 
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A  la  OÊùti  de  M.  François  Frwh 

md,  arrivée  après  i7ir>,  Louis- 
Encher-Ermeniroid  de  Froisfard^ 
teinte  de  Hroissifi,  chevalier  de 
S;Mnl-l.<>ui<  et  major  de  cavalerie, 
pul  JK»»^c^.b•lon  de  lu  baitmie  du 
Piu  et  mourut  en  1764,  ne  laissant 
ëe       dlSsIernoi,  son  épouse, 
(fa'aneaenle  fille,  Louise-Gabrielle- 
Philippe -Joséphine  Froissard  de 
Broissia.  Les  parents  de  cette  de- 
nvMC{^flr,  rctiTîis  en  conseil  de  fa- 
niiile,  >eMdirent  la  seigneurie  du 
Piu  k  M"*  veuTC  Abriot  de  Grussc, 
W    août  il^y  moyennant  cent 
ttùante-diiHReaf  mille  francs*  M. 
Fmmo»- Désiré  Abriot,  écuyer, 
«â^aenr  de  Crusse,  obtint  du  roi 
des  litres  patentes  qui  confir- 
mtrfnt  en  sa  faveur  le  litre  de 
tiironie  à  la  terre  du  Pin.  Lorsque 
M"*  de  Froissard  eut  épou9é  M. 
lean^Emmanuel  Martin^  comte  de 
Jouffroy-Gonsansy  elle  pouTsuivit  la 
Bottité  de  la  tente  faite  pendant  sa 
minorité.  Ce  procès  durait  encore 
en  1789  ;  il  tut  favorable  à  M""" 
Jaaffroy^  qui  rentra  dans  cette  pro- 
priété et  la  donuu  u  ses  enfauis 
psr  un  axte  du  31  mars  1937,  sens 
taiéflerne  de  l'usufirait  pendant  sa 
vie. 

Cette  dame  est  morte  en  IBiO. 
M.  Louis -François-Félix  Martin, 
comte  de  ,1 -^uffroy-Gonsans,  son 
til»,  avait  vendu  la  terre  du  Pin, 
en  i&id^à  M,  Latennc.  Elle  appar- 
tient actoelloBient  àMM.  Trouillot. 

Château  €t  bmtrg.  Le  cbiteau 
du  9m  se  ecmipose  d'un  donjon  à 
peu  près  carrd  ;  d'une  cour  précé- 
dée d^m  portail  fortiiié,  et  bor- 
dée à  Touest  par  un  grand  hâti- 
ment  renfermant  des  caves  spa- 
ocosesy  des  cuveries,  des  grangca- 

Eet  des  remises,  et  au  nord  r>ar 
icories  à  lextrémité  desquetles 
eit  an  puits  ;  de  la  basso^HHir  qui 


était  au  sud  du  donjon,  d'où  par- 
tait, sous  une  porte  voûtée,  un 
cliemin  communiquant  avec  le  vil- 
lage du  Pin.  Le  tout  élall  environné 
de  bautcs  murailles  et  de  fossés 
creusés  dans  le  roc  vif,  aujourd'hui 
comblés.  L'enceinte  renfermait  six 
tours,  appelées  la  Grande^Tour,  la 
Tour  du  Receveur,  la  Tour  de  la 
Grande-Salle,  la  Tour  des  Ecuries, 
la  Tour  des  Prisons  et  la  Tour  du 
ColnmbifM*. 

Au  sud  de  la  basse-cour  est  un 
jardin  entouré  de  murs,  où  se  trou- 
vait la  vaste  maison  féodale  de  la 
famille  du  Pin.  Cette  maison  et 
celle  de  la  famille  Brassard,  qui  é- 
tait  aussi  fortifiée,  étaient  à  Pen- 
Irée  d'un  bourg  dit  le  bourpr  de 
Poj'te'Joie.  On  voyait  encore,  en 
1733,  des  pans  de  murs  elles  rui- 
nes des  maisons  de  ce  bourg,  qui  é- 
tait  clos  de  murs  et  formé  par  deux 
portes.  Ces  constructions  longeaient 
le  chemin  <pi  conduit  au  château 
et  recouvraient  tout  le  sommet  de 
la  montagne.  Le  verger  el  le  jar- 
din étaient  an  nord  de  la  forte- 
resse. Les  pentes  de  la  colline  é- 
taient  recouvertes  de  vignes  et  de 
bosquets.  Le  chemin  de  Montanoi- 
seau  au  Pin  passait  contre  le  jardin. 
Le  donjon  est  élevé  de  trois  étages 
au-dessus  du  rez-de-chaussée  ;  ses 
murs  ont  plus  de  3"  d'épaisseur. 
Les  angles  sont  arrondis  en  quart 
de  cercle  et  surmontés  de  quatre 
gracieuses  tourelles.  Au  premier 
étage  sont  le  salon  d'honneur,  la 
chapelle  et  le  logement  du  châte- 
lain. Les  étnîies  supérieurs,  com* 
posés  de  vasli'S  salles,  étaient  des- 
tinés aux  huniinc's  d'annes.  Un  bel 
escalier  tournant  en  pierre  s'élève 
jusqu'au  simimet  de  la  tour. 

La  porterie  est  appuyée  contre 
le  don|on,  jiercéc  a  une  grande 
ouverture  ogivale  à  cOtéde  laquelle 
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sont  deux  canonnières,  et  tunnon- 

tée  nar  nne  longue  galerie  en  bois. 

Chevance  du  Pin.  Une  famille 
noble  pf^rtait  le  nom  du  village  du 
Pin  où  elle  possédait  un  fief  consi- 
dérable. Hugo  de  Piantuco  ou  de 
Piniaco  fut  du  nonibre  des  vas- 
saox  que  Gutllaiinie,  oomte  de 
Bourgogne,  cbargea  de  r«(écntion 
de  la  bulle  du  pape  qui  mettait 
Tabbayc  de  Cluny  en  possession 
des  biens  du  monastère  de  Baume 
(1147).  Perrin  du  Pin,  écuyer,  se 
maria  à  Jeanne,  fille  d'Aimé  du 
LoQveroty  cheTalier.  Ce  gentil- 
homme eut  un  fils  dtt  nom  à*E- 
Himie  qui  était  marié,  en  4367,  à 
Henaude,  fille  d'Et  icnnc  de  Cour- 
laouX;  chevalior.  De  ce  mariage 
naquirent  Huipinnin  du  Pin,  ëniv^r 
de  Guillaume  lie  Vienne,  qui  s'ailia 
à  Gnye  d'Uaier^  et  Marguerite,  é- 
pouse  de  Margnet  de  Sauhief. 

Huguenin  du  Pin  laissa  deux 
fils,  lïuf/ncm'n,  ![•  du  nom,  qui 
se  .qualifia  de  seigneur  de  la 
Chasnëe  à  cause  du  lief  de  ce  nom 
qu'il  possédait  dans  la  baronie  du 
Pin^  et  Claude,  docteur  en  droit, 
seigneur  de  Pymont,  conseiller  et 
maitre  d'hôtel  du  duc  Pbilippe-lc- 
Bon,  marié,  en  4464,  dans  le  pa- 
lais du  duc,  en  Flandres,  avec  Mar- 
guerite de  Francières,  demoiselle 
d  iioimeur  de  la  duchesse. 

Huguenin  II  du  Pin,  sieur  de  la 
Ghaanée,  ëcnyer,  laissa  de  Marie> 
fille  de  Guy  d'Ârbois,  seigneur  de 
Panthaisc,  Désiré  du  Pin.  Hugue- 
nin III  du  Pin,  fils  de  Désiré,  é- 
pousa,  le  l  i  février  1497  (n.  st.), 
Claudine,  fille  de  Jean  de  Plaine, 
cheTalier,  seigneur  de  Mantry,  et 
légua  sa  fortune  à  François  du  Pin, 
son  lils. 

François  du  Pin,  écuyer,  sei- 
gneur de  la  CîiH'^nêe,  s'nllia,  le  13 
jauTier  io38(n.  st.)>  avec  Claudine 


de  Lespinette,  et  en  etti  unfili  èi 

nom  de  Guiliaumê,  qui  épousa,  le 
6  mai  4574,  Jeanne  aeBussy.  Par 
son  testament  du  21  juin  1575, 
François  du  Pin  fonda  une  messe, 
à  célébrer  chanue  sername,  dans 
la  chapelle  du  château  du  Pin. 

Claude  du  Pinj  seigneur  de  la 
Chasnée»  fils  de  Guillaume,  pnt 
pour  ënouse,  le  5  septembre  4647, 
Anne  de  Cliavirey,  et  en  eut  plu- 
sieurs enfants  auxquels  il  lit  des 
legs  particuliers.  11  institua pourson 
héritier  universel  Pierre  du  Pin, 
son  fils  fttné. 

Pierre  du  Pin  et  Jeanne-PhiK- 
berte  de  Montrichard,  son  épouse, 
vendirent  leur  chevance  de  la  Chas- 
nëe, le  H  mai  1654,  à  Claude- 
Antoine  du  Louverot,  seigneur  du 
Pin.  D'autres  branches  de  la  fa» 
mille  du  Pin  ont  possédé  les  tetres 
du  Pied,  du  Sotbier^  et  le  fi^  de 
Bussy  à  Montmorot.  Cette  maison 
no  s'est  éteinte  qu'au  xvrii'  siède. 
Ses  biens  ont  été  recueillis  par 
iMM.  de  Balay. 

Evénements  divers.  Le  duc  de 
Bourgogne  fit  diriger  une  gagerie, 
en  4336,  ooiitra  GuRlamne  d'AaIi- 
gny,  qui  habitait  alon  son  château 
du  Pin  ;  mais  on  n'en  connaît  pas 
le  motif.  î.r>rsque  Loiii«!  Xî  fil  lâ 
guerre  en  Franche-Comté,  de  U77 
à  4483,  ce  souverain  eut  d  autant 

i)lus  de  motifs  pour  faire  détnuR 
e  boura  et  la  forteresse  du  Vi^ 
que  ce  domaine  apf^artcnait  aloïi 
à  Guillaume  de  Vaudrey,  l'un  de 
ses  plus  formidaldes  adversaires.  De 
cette  époaue  date,  en  effet,  la  des- 
truction de  Tancienne  maison-forte 
qui  avait  été  bâtie  par  Hainaud  de 
Bourgogne.  Le  donjon  et  la  toureUs 
qui  est  (tons  la  oour  ne  furent 
construits  qu'au  xv*  siède.On  pré- 
tend qu'Henri  IV  loc:ea  dans  ce 
donjon  en  1595;  aucun  ^titre  n  ap- 
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fok  ctCte  tradkion.  Le  imrqiiît  de 
Gonflans,  maiëcbal  de  Bourgogne, 

j  établit  son  quartier  gi'néral  au 
mois  d'avril  !H37,  et  la  marquise 
de  Bréze  s  y  réfugia  pendant  la 
iemai.  Il  est  probable  que  c'est 
fÊt  noBoeace  de  Fabbé  de  Wat- 
teTÎOeque  ee  château  fut  excepté 
^  h  démolition  générale  des  for- 
teresses ordonnée  par  LoqmXIV  en 
1668  eH67  i. 

Cbapelle  et  ermitage  de  Saint' 
Martin.  Au  pied  occidental  du  vil- 
lage du  Pin,  sur  le  bord  du  Che- 
nn-BlanCf  c^m  était  la  route  de 
Loas^^Saunier  à  Dole,  s'élevait 
nnc  antique  chapelle  dédiée  à  saint 
Martin,  «hstituoo  sans  doute  à 
q^ehpe  mcUum  païen.  Des  cha- 
pelains y  célébraient  plusieurs  mes- 
m  par  semaine^  en  suite  de  fon- 
Maipirti^lières.Des  religieui 
<ie  l'ordre  de  Saint-Jean-Baptiste 
^ngôoit  près  de  cet  édifice  un  er* 
niitageoù  ils  réunissaient  les  en- 
fintsdo  Pin  pour  leur  apprendre 
1«  premiers  éléments  de  la  lec- 
tare  et  de  l'écnture.  Ku  1G37,  les 
F^tti(ûs  h^Hèrent  etlachapelle  et 
Fenritage*  Leurs  maraillet  déla- 
Mn  ayant  lervi,  pendant  plu* 
WîTs  années^  de  retraite  à  des 
Undit^,  on  les  rasa  en  4658,  et 
tùus  les  ottices  qui  se  célébraient 
^uis  la  chapelle  furent  transférés 
^  li  chapelle  du  cbAteau,  qui  é- 
•lit  dédiée  à  saint  Jean^Baptiste. 
UPiaa  toujours  dépendu  de  la 
T^îî  'T^sc  de  Montain. 

Bibliographie,  Annuaire  du  Ju- 
ft,  année  iHAS.  —  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. — Notes  dues  à 
■^geaoce  de  M.  Désiré  Monnier. 

■MMiacaa,  Pianoùêl,  Piionoi' 
de  l'arr.  de  Lons-le-Sau- 

'iip^:  c^înt.  rt  perrept.  de  Voitetir: 
^f-  Oe  poste  de  Lons-ie-Saumer  ; 
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lucciuiale;  à  6  kil.  de  Louable*  ' 

Saunier  et  7  de  Voiteur. 

Altitude:  289». 

Le  terri  toi  i*a  est  limité  au  nord 
par  iul -Germain -tez-Arlay  et 
Douïblatis,  au  sud  pur  l'Etoile  et 
le  Pin,  à  l'est  par  Domblans,  Mou- 
tain  et  le  Pin,  à  l'ouest  par  Samt- 
Germaîn-les-Arlay  et  TEtoile.  Le 
hameau  de  Jonaj ,  la  Grange 
Robinet,  Ro(  hn  Bois  et  la  Gtadelle 
font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
n**  83,  de  Lyon  à  Strasbourg;  par 
les  chemins  vicinaux  tirant  à  Dom* 
blans,  àSavagna,à  rEtoile,àMon* 
tain,  du  Pin  à  TÉtoile  et  de  Jonay 
à  la  route  imp.:  pnr  ruisseau  des 
Cartes  ou  de  .Moalmorm  et  par  ce- 
lui de  la  Mu  ire. 

Le  village  occupe^ un  sol  forte- 
ment ondulé.  Ses  maisons,  grou- 
pées sur  les  bords  de  la  route  imp. 
de  Lyon  à  Strasbourg,  sont  oons- 
t  mite  s  en  pierre  et  couvertes  en 
tuiles. 

Pop.  en  4790,  i26  hab.;  en 
1846,  551;  en  4851,  524,  dont 
3521iom.et^fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  97  hab.;  iOi  mai- 
sons, savoir:  à  Plainoiseau,  85;  à 
Jonny,  10;  à  la  Citadelle,  2;  à  la 
Grange  Robinet,  ;  3j  à  Rocbe-Bois, 
4*  ;  445  ménages. 

Cadastre  exécuté  en  4824:  i^urf, 
territ.  535'*,  divisés  en  1833  par» 
celles  que  possèdent  St76  proprié* 
taires,  dont  173  forai ns;BUrf. imp. 
519%  savoir:  203  en  terres  lab., 
tôO  en  vifjnes,  96  en  pn^s,  25  en 
pâtures,  47''  66*  en  t'orèts,  72* 
eu  friches,  3'' 87* en  jardins,  2''  78' 
en  sol  et  aisances  de  bâtiments,  4** 
48*  en  broussailles,  d'un  rev.  ead. 
de  1 7, 5  il  ir.;  cont.  dir.  en  princip. 
3048  fr. 

Le  sol,  d'une  moyenne  fertilité, 
rend  six  fois  la  semence  des  céréa- 
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Ils  (>l  produit  dtt  blé^  de  Torgc,  de 
i'avoine;  du  maïs,  dc8  légumes 
secs,  de.  la  navette,  des  pommes 
de  terru,  du  chanvre,  des  fruits, 
des  vins  rouvres  ol  blancs  de  bunne 
qualité,  surtuui  les  blancs,  du  loin 
et  des  fourrages  Artificiels.  On  im- 
porte le  tiers  des  céréales  et  on  ex- 
porte les  Deuf  dixièmes  des  vins. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  3fr.  ^Ti  c.  pour  O'o. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  quelques  chevaux  et  des 
▼olailles;  30  niches  d'abeilles. 

L'agriculture  y  fait  dlmmen- 
ses  progrès  depuis  quelques  an- 
née «. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  des  carrières  de  gypse 
qu'on  a  cessé  d'exploiter,  des  sa- 
blières^ des  carrières  de  pierre  or- 
dinaire à  bAtir,  de  couleur  bleue 
et  jaune,  de  la  pierre  à  chaux,  du 
fer  limoneux  avec  lequel  on  pour- 
rait j)réparer  (l  excellents  crayons 
rouges,  et  des  pyrites  de  fer  que  des 
industriels  ont  exploitées  au  siècle 
dernier  pour  de  1  or. 

Il  y  a  un  cliâlet  loué  par  les  so- 
ciétaires, dans  lequel  on  fabrique 
annuellement  70U0  kil.  de  fro- 
mages façon  Gruyère  ;  2  aubergis- 
tes, 1  maréclial-ferrant,  î  sabotier. 
I  menuisier,  {  maçon  et  I  mercu  r. 

Biens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  Tentour  ;  un  pres- 
bylère  acquis,  en  1 845,  de  M.  Mon- 
nier,  en  face  de  Téglise  ;  deux  fon- 
taines avec  lavoir??  el  abreuvoirs, 
exécutées  eu  1851,  et  qui  ont  eoiUé 
7000  ir.;  nnc  place  publique  ;  une 
maison  d'école  en  mauvais  état, 
*  contenant  le  logement  de  l'institu- 
teur, celui  d'une  institutrice  laïque, 
la  salle  d'étude  des  garçons,  fré- 
quentée en  bivcr  par  \">  élèves,  et 
celle  des  iilles,  par  40  élèves,  et  j 
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43^  94«  depâtttresyfbeèu,  mareset 
terres  lab.,  d'un  rev.  cad.  de  925 

fr. 

hoi$  commumuxi  i^'^\wir 
I>e  ann.  91*. 

Budget  :  recettes  ord.  2798  b.; 
dép.  ord.  2409  fr. 

NOTICE  UISTORIQIE. 

Fil  roîisuU^Tut  les  dénominations 
to|tojr;i|)hi({ues   du   territoire  de 
l'idâiiuiseiiu,  on  en  remarque  plu- 
sieurs qui  rappellent  fenstence 
d'anciennes  routes,  telles  auc  cellei 
de  ekemm  ttm  la  ville,  d'an- 
cienne  route  ou  de  cfu^min  des 
BoussotSf  de  Pérou,  de  Aoya/ay, 
d'oncien  cliemin  de  Dole  et  de  ck- 
min  de  l'i  vieille  Saline.  Il  est 
bien  certain  qu'une  voie  antique 
sortait  de  Lons-le-Saunier  sous  k 
nom  de  Vie-Bianeke»  qu'elle  pas- 
sait à  Fescbaux,  devant  la  cha- 
pelle Saint-Martin  au  Pin,  et  qu'elle 
traversait  Plainoiseau  pour  se  di 
rif^er  surDole.  Un  embrancbemenl 
(le  cette  route  venait  atteindre* 
Saubief  la  voie  de  Lons-le-Saonisr 
à  Gbalon-sttr-Sadne  en  passantes 
Novalay,  à  la  Citadelle,  sur  Jonav, 
à  la  Grange  Robinet,  au  Pont  de 
Gerland  et  à  l'Etang  du  Saloir.  S'>n 
pavé  est  composé  de  grosses  piern^ 
assemblées  et  sa  largeur  est  de 
1  iiuit  mètres.  Des  baies  le  bordfiot 
encore  de  cbaque  côté.  M.D*  Blon^ 
nier  a  remarqué,  sur  une  émi- 
nenoe  naturelle  qui  borde  co  tron- 
çon, un  amas  de  débris  île  poterie 
et  fie  tuileaux  de  fabrique  roiimiue- 
i  Le  chemin  de  la  Poste  ou  cbemin 
de  Lons-le-Sauuicr  à  Besançon, 
parGroion,  touchait  presque  «« 
territoire  de  Plainoiseau  où  oo 
rappelle  k  MaUrue,  Dans  les  b^u^ 
dits  aux  Petits-Hififi  et  aux  r/»*/- 
s'fffTt.r,  on  rencontre  une  multitude 
1  de  tuilcaux  à  rcbords«  Nous  avoui» 
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village.  Une  brandie  était  établie 
au  bourg  de  Beaufoii  au  xiv«  siècle 
et  une  autre  au  Petit*Noir  au  siè- 
cle suivant. 

Fief  de  la  Snfflf  ou  de  la  Salle. 
La  Saule  ou  ia  Salle  clail  un  vil- 
lagC;  actuellement  détruit,  ayant 
son  seigneur,  vassal  des  barons  de 
l'Etoile,  son  prévôt  et  soncbAtcau- 
fort.  Renaud  de  Falletans,  cheva- 
lier, seiirnciirdudit  lieu,  de  l'Etoile 
en  p.'irtie  cl  de  la  Sauli%  lit  hom- 
rria^^o,  en  1-2(30,  à  Laiiro  de  Oom- 
nicrtj,  veuve  de  Jean  de  Ghalon 
TAntiq^uc,  du  bois  de  la  Salle  et  de 
ce  qu'il  avait  dès  le  château  de 
Pymont  jusqu'au  village  de  Saule. 
Evônrmcnf:^  divers.  Plainoiscnu 
mathcs  des  biens  qu'y  possédait  j  a  toujours  parlag"é  la  bonne  et  la 

mauvaise  fortune  des  châteaux  de 
TEtoile,  du  Vm  et  de  la  ville  de 
LoDS-le-Sauttier.  (Voir  les  articles 
sur  ces  localités.)  GonttnneUenient 
sillonné  de  troupes  durant  tout  le 
moyen-â^c,  ses  habitants  eurent  à 
sou  (Tri  r  bien  souvent  de  tous  les 
maux  que  pouvait  caviser  le  pas- 
sage d'ennemis  en  fureuret  de  trou- 
pes sans  discipline. 

Egiûe.  L'église,  dédiée  à  saint 
Rcniv,  évèquc  de  Reims,  est  située 
vers  le  centre  du  village  et  se  com* 
pose  d'un  clocher  surmonté  d'une 
ilèchc  quadranprnlaire,  d'une  nef, 


dcjà  eu  occasion  de  foire  remar- 
qoerifue  les  lieux  dont  le  nom 
coBUD^ce  par  Moni  ont  pres- 
que tous  une  origine  celtique  ou 
romaine.  On  trouve  à  Plainoi- 
s^âu  le  Mrmf  Gfwzet  et  le  Muni 
Marin,  Les  champs  de  J^resle, 
hwliumj  ont  probablement  ser- 
Tî  de  champ  de  oataille  dans  Tan- 
ti(|ui(e,  et  le  Marteretn,  dû  être  un 
lieu  de  sépulture. 

Le  site  qu'occupe  Plaiuoiseau  a 
clé  appelé  rlanoisel  par  opposition 
sans  doute  à  la  montagne  de  Mon- 
fuKÙeau  qui  la  domine. 

Lesplus  anciens  titres  qui  men- 
tioonenlcc  villag'e  sont  deux  bulles 
dw  années  iH9  et  i  l79,  confir- 


rabj)a\e  de  Tournus,  à  cause  du 
prieuré  *le  Saint-Gorncillc  de  1 1> 
tmle.  L'église  fut  confirmée  à  Tab- 
hw  de  Château -Cbalon  par  une 
Wk  du  pape  Ltice  III^  du  fé- 
frierilSl  (v.  st.). 

Seifjn'ntnt:'.  l 'la inoiseau,  Jonay 
et  les  Granges  de  Brenon  dépen- 
daient en  toute  justice  de  la  baro- 
nie  de  l'Etoile.  Le  seigneur  avait 
an  fonr  banal  au  Rocheivt  d'a- 
vmXf  un  autre  au  Rocheret  d'a- 
nl  oi  un  troisième  à  Jonay;  un 
moulin  banal  établi  sur  un  étang 
aujourd'hui  converti  en  pi  é  ;  la 
garde  de  l'é'jlise;  le  droit  de  dé- 
fendre aui  iiai>ilants  de  danser  et 
ée  jouer  aux  cartes,  aux  dés  et  à 
l(Nu  autres  jeux  publics.  Le»  sujets 
înient  été  affranchis  de  la  main- 
morte et  jouissaient  du  droit  de 
diassc.  Lorsque  le  marquii  du 
Qieylard  vendit  la  seigneurie  de 
l'Etoile,  il  en  détacha  le  village  de 
fUnoiseau  qu'il  vendit^  peu  de 
l^ps  après,  a  M.  Jean  Monnier. 

Fîtfde  prévôté.  La  prévôté  de 
Plainoiseau  était  inféodée  à  une 
^amilie  noble  qui  prit  le  nom  de  ce 


d'un  clurur  rectangulaire  et  d  une 
sacristie.  Gel  édiiice,  reconstruit  à 
la  fin  du  xviii*  siècle^  n'oflUre  rien 
de  remarquable.  Il  existe  sur  te 
cimetière,  en  face  de  l'église,  une 
belle  croix  en  pierre  du  style  cli- 
vai. D'un  coté  des  croisillons  est  le 
Christ;  de  l'autre,  la  Vierge  tenant 
l'enfanl  Jébus;  au-dessus  de  la  croix 
est  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme 
d'une  colombe. 

Bibliogrr/pliie,  Annuaire  du  Ju- 
ra, année  ié5l. 
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mdtiii.  Villa  Plœsiaci,  Plat- 

siacum,  Plaisiascum,  Plaisy,  Plé- 
sya,  Plésia,  vg.  de  l'arr.  de  Laos- 
le-Saunierjcant.,  percepl.,  bur.  de 

5.  et  paruisfe  d'Orgelet;  à  3  kil. 
'Orgelet  et  iS  de  Lona^e-Saïuiser, 
parMontaigu.  Altitude:  51$^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Mérona,  au  sud  pîir  OnoE  et 
EcriUes,  à  l'est  par  Largillny,  la 
Tour-du-Meix  et  le  Hourgct,  à 
l'ouest  par  Ecrilles  et  Orgelet.  Le 
hameau  de  Meriue  fait  partie  de  la 
commune.  La  commune  d'EcriUet 
a  été  réunie  à  celle  de  Plaisia  le  11 
septembre  1 82"2  et  en  a  été  séparée 
le  24  juin  1840. 

11  est  traversé  par  l'ancienne  et 
la  nouvelle  roule  d  Orgelet  a  Saint- 
Glande  ;  par  la  route  dép.  n*  21, 
d'Orgelet  au  Pont-de-Poitte.  par 
les  chemins  vicinaux  tirant  à  Méro- 
na,  à  Arinthod,  et  d'Orgelet  à  Onoz; 
par  Ici  N  alouse  et  un  canal  de  dé- 
riTalioa  dt»  cette  rivière  ;  par  le 
ruisseau  du  luciuliu  1  aiiiard  ou  des 

Tanneries^  eelui  du  Ghanoîs,  le 
bief  d'Enfer  et  le  bief  du  Haiais 

ou  deMerlue. 

Le  village  est  situé  dans  une 
Tallée  que  bordent  deux  montagnes 
se  dirigeant  du  nord  au  sud<  La 
montagne  à  Touest  est  couverte  de 
buis  et  de  broussailles,  et  celle  à 
rest  d'une  belle  forêt.  Les  maisons 
•ont  groupées,  très  mal  bâties  en 
pierre  et  asses  généralement  €ou< 
wtes  en  chaume. 

Pop.  en  1790,  240  hab.;  en 
1840,  2G0j  eu  lëai,  23o,  dont 
119  bom.  et  116fem.;  pop.spécif. 
par  kil.  carré,  M  bab.^  58  mai- 
sons, savoir:  53  à  Plaisia  et  5  à 
llerlue;  58  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1645. 

Cadastre  exécuté  en  1827  :  surf, 
terril.  530*  68' divisés  en  1745  par- 


celles que  possèdent  189  proprié- 
taires, dont  117  forains;  surf.  imp. 
521'',  savoir:  220  en  terres  lab., 
141  en  pâtures,  120  en  bois-laillit, 
31  en  prés,  3*"  52'  en  friches,  î* 
72*  en  murgers,  1^  74^  eu  fà  et 
aisances  de  bâtiments,  d'an  wr. 
cad.  de  6754  fr.;  cent  dtr.  «a 
princip.  1204  fr. 

Le  sol,  partie  en  plaine  et  partie 
inuiila^aieux,  est  fertile  et  produit 
du  blé,  de  Toi^e,  de  TavoiDe,  du 
maïs,  des  légumes  secs,  des  mbi- 
mes  de  terre,  du  chanvre,  beau- 
coup de  fruits,  peu  de  foin  et  de 
navette  et  fîcs  fourrages  artificiels. 

Un  exporte  moitié  de  la  récolte  des 
céréales  et  on  inipoi  leluul  le\ui,iie 
uième  i^u  à  Mérona.  C'est  par  nw 

d'une  faute  d'impresiion  <|a  il  mit 
été  dit  que  Mérona  «{ipitiil  éi 
vin  :  il  n  existe  aucune  tigne  dm 

ces  localités. 

On  élève  dans  la  communi 
des  bêtes  à  cornes  et  des  porcs 
qu'on  engraisse,  des  chevaux,  des 
mulets,  quelçiuescbèfreSydesmoHr 
tons,  des  lapins  et  des  Tolailisi;  30 
ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'ei- 
c  c ]  h  '  n  { L  s  sal)li è  re s  dont  les  produits 
s  exportent  jusqu'à  Lons-ie-Sau- 
nier;  des  carrières  de  pierre  oià" 
naire  à  bâtir  et  de  taille  de  bonns 
qualité,  et  de  la  pierre  à  chaux. 

11  7  a  un  cbàlet  dans  lequel  os 
fabrique  annuellement  4000 
de  fromnjres  façon  Gruyère. 

U$inei  (If  Merlue.  Elles  con^isttnl 
J"  en  un  moulin  construit  sur  te 
canal  de  TEtanget  composé  dstntt 
paires  de  meules^  dites  i  Tangltii^ 
mues  par  une  roue  bydrauliqQ^  dt 
7"  de  diamètre;  d'un  tamis,  oc  cy- 
lindre? dits  infernaux  pour  épurer 
la  farme,  de  ventilateurs  et  de 
cribles  rotatifs  pour  épurer  I* 
blés  ;  2"  en  un  autre  moulin  à  du» 
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tMunants  arec  battoir  à  blé  et  van- 
noir;  3*  en  une  ribe  à  chanvre,  mue 
par  me  roue  hydraulique  ;  Â"*  entin 
en  une  scierie  à  une  lame  de  scie. 

Bim  Cjmimwuntx:  une  ^Km 
me  on  ometière  à  Tentour  ;  une 
indeDoe  église  ruinée,  au  sonmiet 
de  la  mon  fa?  ne  duChanois;une  mai- 
son commune,  construite  en  4840, 
poar  sem'r  de  presbytère  et  qui 
reofenne  la  mairie,  le  logement  de 
fiDstitutaaret  la  salle  d'étude,  fré- 
^tée  eo  biverpar30  garçons  et 
23  filles  ;  une  fontaine  avec  lavoir 
el  abrouToir  ;  un  réscn  oir  d'eau  ; 
uoe  place  publique  et  -i8'  de 
fnrhoî,  pâtures,  bois  et  terres  ^ 
doii  rcv.  cad.  «le  1314  fr. 

«iipeiOD.  3^  32*. 

Aidget:  recettes  ord.  1830  fr.; 
%<ttd.i904fr. 

mmCB  HI8TOUQUB. 

Orgelet  était^  àTépoque  romaine, 
m  point  central  où  venaient  con-* 
loger  tontes  les  routes  qui  reliaient 
les  différentes  villes  de  la  Séquanie 
àMauriana,  Antre,  Genève  et  l'I- 
talie. Les  ingénieurs  chargés  d'ou« 
TTir  une  communication  entre  cette 
îiileel  le  haut  Jura  eurent  d'énor- 
oeidiliicultés  à  vaincre;  mais  le 
génie  de  Rome  sut  triompher  de 
tous  les  obstacles.  La  montagne 
qoi  sépare  Orgelet  de  la  Tour-du- 
Meii  fut  coupée  à  Plaisia  sur  une 
longueur  de  deux  cents  mètres 
et  sur  une  hauteur  moyenne  de 
Qunze  mètres.  Cette  ouverture 
nfaia  ce  ou'on  appelle  a  uj  j  urd'hui 
le  Di/Ué  des  Roches.  On  reconnaît 
cneoie  la  place  où  furent  jetés  les 
Bttlériauï  provenant  de  ce  pcrcc- 
ffl«nt.  Le  rocher  qui  sépare  la 
W-du-Meix  de  la  rivière  d'Ain 
htjwrcé  par  un  dclilé  encore  plus 
Âiitesque  que  le  précédent  pour 
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aboutir  à  un  pont  qu'on  nomma 
le  Pont  de  la  Pyle.  Nous  ijçnorons 
pourquoi  Kon  chercha  plus  tard 
d'autres  directions  par  Garde-Che- 
inin^  le  Bourget  et  même  par  Belle- 
cin. 

A  la  Vie  de  In  Pierre  et  à  la 
Crevnsne  sur  Plaisia,  on  trouvt»  des 
fondations  d'anciens  bâtiments  et 
des  fragments  d'outils  tranchants 
très  informes;  d'autres  débris  de 
construction!  se  rencontrent  frë^ 
quemment  aux  ChamhreiieB» 

Ce  village  est  trop  rapproché 
d'Orgelet  pour  ne  pas  avoir  en  n^ervé 
des  traces  de  paganisme.  La  Pierre 
Lttysiere  était  évidemment  un  mo- 
nument druidique.  Le  nom  mëine 

de  Plaisia^  Plasioeum^  s^nble 
rappeler  le  culte  de  Cybèlc,  son- 
vent  surnommée  P/actoI  L'antiipie. 

église  de  Saint  Etienne,  bâtie  au 
sommet  de  la  montagne  du  Cha- 
nois,  remontait,  ainsi  que  l'indique 
son  vocable,  aux  premiers  temps 
du  christianisme  dans  cette  contrée . 
Cette  églisjB  et  le  irillage  tout  entier 
appartenaient,  depuis  une  époqoa 
très  reculée,  à  l'abbaye  de  Château- 
Chalon,  qui  s'en  fit  conlirmcr  U 
possession,  en  1165,  par  1  empe- 
reur Frédéric-Barherousse. 

Seigneurie,  Plaisia  formait  une 
seigneurie  particulière  où  Tabbesse 
de  ChâteaU'Cbalon  avait  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  qu'elle 
faisait  exercer  par  vin  bailli  ou 
grand- juge^  un  châlciain,  un  pro- 
cureur et  un  sergent.  L'exécution 
des  coupables  condamnés  à  mort 
était  seule  réservée  aux  officiers 
d'Orgelet.  La  prison  et  le  carcan 
étaient  dans  le  four  banal.  Les  au* 
diences  se  tenaient  sur  la  place  pu- 
blique. L'abbesse  avait  les  langues 
de  toutes  les  grosses  bêtes  tuées 
dans  l'étendue  de  la  seigneurie, 
les  épaves,  les  lods  à  raison  du 
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douzième  du  prix^  le  patronage  de 
rëglisc,  la  dîme  sur  Pîaisin,  Mé- 
rona  et  Marnézia.  Lc^î  sujets  étaient 
taillablcs  et  exploitables  ù  volonté  ; 
ils  ne  pouvaient  qnitter  le  village 
pour  aller  résider  ailleurs  qu'en  a- 
nandonnant  Unis  les  biens  qu'ils  y 

f»ossddaicnt,  et  ne  pouvaient  vendre 
eurs  propriétés  qu'entre  eux.  Au- 
cune parcelle  du  tei  ritoire  ne  pou- 
vait être  possédée  par  des  uon-ré- 
sidents.  Chaque  ménage  devait  un 
cens  de  cinq  sols  estcvenants  pour 
l'usage  du  four  et  du  bois  Je  la 
CA(e.  Pour  être  reçu  babltanl^  il 
fallait  payer  à  l  iLlibesse  \\n  droit 
d'enlraj/»'  de  hente  francs. 

Par  une  ciiaiie  de  Tan  1232, 
Etienne  II  de  Bourgogne  avait  re- 
noncé>  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Ghâteau^Chalon>  à  tous  ses  droits 
sur  Plaisia. 

Entre  le  <lrund-Etang  d'Orgclef. 
laTour-(lu-Meix,CranceetEcnUes^ 
s'étendait  uu  vaste  terrain  dont  les 
habitants  d'Orgelet  prétendaient 
jouir  au  pré  judice  de  ceux  de  Plai- 
sia. Des  que  relies  s'élevaient  chaque 
jour  à  ce  sujet.  L'ahbesse,  Jeanne 
de  ClairvauT,  porta  ses  plaintes  à 
Jean  de  (ll)aK>n-An\erre  I*^.  Mi- 
chel de  Gigny,  ancien  bailli  de  ce 
prince,  Hugues  de  Salins,  cheva- 
ier,  Nicolas  d'Orgelet,  curé  de 
Charchilta»  et  les  conseillers  de 
Tabbesse,  se  rendirent  sur  les  lieux 
contentieux  et  proposèrent  un  ar- 
bitrage qui  fut  accepté.  Par  une 
sentence  rendue  au  mois  d'aonl 
1301  par  Jean  de  Giçny,  bailli 
du  comte  d'Auxerre,  Guillaume  de 
Marigna,  seigneur  de  Vëria,  che- 
valier, Girard  de  Dole,  dit  Pardes- 
Mis,  châtelain  de  Rocheforl,  et  A- 
médée  de  Montaigu,  professeur  en 
droit,  le  territoire  contesté  fut  at- 
tribué à  Tabbessc  et  à  ses  gens, 
mais  à  la  condition  que  tout  ce  qui 
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resterait  sans  culture  pendant  nri 
an  et  un  jour  pourrait  être  ense- 
mencé par  les  hainlaats  d'Orgelet, 
à  charge  de  payer  la  dime  cl  les 
tdches  à  l'aboesse,  et  que  le  prince 
ne  pouirait  empêcher  cette  der- 
nière de  levei*  des  tailles  ivolonté, 
prhfts  cl  qwstts,  sur  les  sujets  do 

monastère. 

Une  révolution  éclata  deux  ans 
après.  Les  habitants  demandaient 
à  grands  cris  leur  affranchissement 
et  allaient  en  masse  à  Orgelet  rS' 
connaître  Jean  de  Chalon-Avxerre 
pour  leur  seigneur. 

Nous  ignorons  q^nA  movf'n  ein- 
plo\a  Talibesac  pour  les  soumelliv. 
iNuus  voyous  seulement  aue,  par  un 
acte  dressé  par  Pierre  ae  HontM- 
liard,  notaire  juré  de  la  cour  de 
liesançon,  en  présence  d'Humbert 
dit  Ramace,  cui-é  de  Plaisia,  du 
mié  de  Saint-Lamain  et  de  plu- 
sieurs autres  témoins,  au  mois 
d'août,  tous  les  clicis  de  famille, 
au  nombre  de  vingt-quatre,  dédâ- 
rèrent  qu'ils  reconnaîtraient  dé* 
sormais  Jeanne  de  Clair\'aux  et  tes 
abbesscs  qui  loi  succéderaient  com- 
me leurs  dames  souveraines;  qu'ils 
seraient  taillablcs  et  exploitables 
à  volonté,  et  qu'ils  ne  pourraient 
s'avouera  aucun  autre  seigueur  sous 
peine  de  confiscation  de  tous  leur» 
biens. 

Maison  êeimwunale.  Elle  était 

située  au  piccf  de  la  montagne  qae 
couronnait  l'éfilise  de  Saint-Etienno 
et  avait  dans  ses  dépeudaure-!  un 
bois  de  haute  futaie  de  quarante 
jounianx.  Avant  les  guerres  de 
Louis  XI,  cette  maison  était  o^ 
dinairement  habitée  par  quatre 
ou  cinq  religieuses  de  l'abba>'e  <lc 
CbAfe,in-rî»alo!i. Elle  fut  entretennP 
ensuite  comme  simple  bàliuitinî. 
de  ferme.  Une  visite  faite  par  lc5 
officiers  de  l'abbaye,  en  1738,  cou- 
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tient  la  deseription  d'un  grand 
nombre  de  chanîliros^  de  jardins  en 
terni$s(»s,  d'un  portail  et  d'un  bel 
csciliiT  en  pii'rre. 

Eglise.  L'église  de  Saint-Eticii- 
ne  était  isolée  au  sommet  d'une 
montagne  et  d'un  accès  asses  dif- 
ficile. On  ignore  à  quelle  ép»- 
fwelle  fat  détruite.  H  en  fut  re- 
coDStniit  une  autre  à  rcxtréniité 
occidentale  du  village, qui  était,  au 
i^i*  siècle,  le  centre  d'une  paroisse 
coniposéé  de  Plaisia,  Mérona  et 
wkétia.  Une  transaction  passée 
kttmars  1599  (v.  rt.J  entre  l'ab- 
hm  Catherine  de  Kye,  Pierre 
CruioïijTicaire  de  Pierre  Lombard, 
cim^.d  les  paroissiens,  régla  d'une 
nia/i;,  re  déOnitiTe  la  quotité  des 
dmti  curiaux,  de  la  dîme  et  de  la 
Wï^uillerie. 

L  édifice  actuel,  dédié  à  saint 
Etienne,  se  compose  d'une  nef, 
d'un  chœur,  d'un  sanctuaire  rcc- 
^în^ruiaire,  d'une  chapelle  à  tlroile 

la  nef  et  d'une  sacristie.  Au-des- 
sus «le  la  façade  principale,  s'éle- 
til  uu  frontispice  percé  de  deux 
utitmet  oit  ëtaîenf  suspendues 
I«s  cloches.  Contre  les  murs  de  la 

régnent  des  bancs  en  mtlçon- 
nerie,el  de  chaque  côte  delà  porte 
d^entrée  étaient  des  pupitres  en 
pierre  de  taillo  .  engagés  dans  les 
rnors.  On  remarque  dans  l'éghse 
pjaâears  tombes  des  seigneurs  de 
vnma  et  de  différents  prêtres  de 
«paroisse. 

Evénements  divers*  Plaisia 
*yant  subi  le?  mêmes  calamite's 
l^iOrgelet,  on  peut  consulter  l'ar- 
^  que  nous  avons  publié  sur 
«Me  ville. 

Bibliographie,  Archives  de  la 
fi^ture  dtt  Jura. 

•Whe»  (canton  des),  arr.  de 
,  limité  au  nord  par  le 
V. 


canton  de  Nozeroy,  au  sud  par  ce- 
lui de  Saint-Laurent,  à  Test  par 
le  dé()artementduDoub$,  et  à  l'ouest 
par  le  canton  de  Champagnole. 

Il  est  traversé  parla  route  imp. 
n**  o,  de  Paris  à  Genève;  pal*  les 
chemins  de  |(r.  corn,  n^"  16,  de 
Moulhe  à  Saint-Laurent,  i7,  de 
Nozeroy  aux  Planches,  et  18,  de 
Champagnole  aux  Planches  ;  parle 
chemin  vie.  tirant  à  r-'iitre-ueui- 
Monts  ;  par  la  rivière  de  Sène,  le 
biel  du  ChÂtelet,  ceux  de  la  Pisse, 
des  Croix  et  le  bief  Marandier,  qui 
tous  se  jettent  dans  la  Sène. 

Il  est  situé  dans  la  région  dès 
hautes  montagnes  du  Jura  et  com- 
prend dix  communes  qui  sont  :  le 
Bief-des-Maisons,  les  Chalenics,  1a 
Chaux-des-Crotenay,  Tli  ans,  Eiilre- 
deux-Monls,  Foncine-le-Bas,  I*'on- 
cine-le-Haut,  la  Perrena^  tes  Plan- 
ches  et  Tkvffay. 

l'op.  en  1790,  ly^Vl  hab.;  eu 
mV),  -4469;  en  1851  ,  4.11-2,  d.uu 
il 47  hom.  et  2165  feni.;  p;>p. 
spécif.  par  kil.  carré,  i(î  bah. 

Surf,  terril.  9760'*;  surf.  luip. 
961 9^  savoir:  33116  en  terres  labi, 
3700  en  bois,  1865  en  pâtures, 
608  en  prés,  9  en  jardins  et  le  sur* 
plus  en  cultures  diverses,  d'un  tev. 
cad.  de  70,530  fr.  • 

Les  seij^'neurs  de  Ciiàteau-Vilain 

de  la  Cliaux-des-Crotenay  tlomi- 
naient  exclusivement  sur  ce  terri- 
toire* 

piancbet  (les),  Villa  de  PontiOus, 

les  Planc/ia^-en  -  )fnnt(igne  y  les 
PlancheS'$(nis-Funcinc ,  cliel-lieu  de 
canton  et  de  perception  ;  ai  r.  de 
Poligny;  dislrib.  de  poste  aux 
lettres;  succursale^  à  38  kil.  de 
Poligny,  38  d'Arbois  et  48  de  Lons- 
le-Saunier. 

Altitude:  795». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
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p$x  GiiBs  el  la  Perrena,  au  sud 

par  Forl-du-Plasnc  et  Foncinc-le- 
Bas,  à  l'est  p?ir  Fom  uir  h -Haut,  à 
l'ouest  par  Syam,  ta  Cliaut-des- 
Crotenay  cl  Entrc-deui-Monts.  La 
6raii{Be  PoutÎD,1aGrangc  des  Prés,  le 
Ghâtdet^Moolliboz  el  le  Cbilet  des 
Bosses  font  partie  de  la  commune. 

Le  viMnirc  est  sitiic^  au  fond  d'un 
enlunuoir,  sur  les  deux  rives  de  la 
Sênc.  Les  maisons  sont  pn»uj)ées, 
conipoi^ées  d  un  rest-de-cliaussée  el 
d'un  étage,  bAties  suis  ^oût  en 
pierre  et  couvertes  en  tavaillons  ou 
ancelles.  On  y  remarque  la  beUe 
habitation  de  M.  Oudct. 

Pop.  en  m%  130  bah.;  en 
4846,  2:i-2;  eu  1851,  ^214,  dont  lOr) 
hom.  el  109  fcm.;  pop.  spëcif.  par 
kil.  carré,  ^  hab.;  38  maisons, 
saTOÎr:  an  tillage,  au  Marti- 
net, 4  ;  à  Montliboz,  5;  au  Cbàlc- 
let,  2,  et  aux  Prés  de  Crans,  3;  55 
ménages. 

Les  habitants  n'éinigrent  pas. 

Les  plus  anciens  registres  de 
Fétal  civil  datent  de  1737. 

Cadastre  exécuté  en  1836:  surf, 
territ.  973**  divisés  en  442  parcelles 

3 Me  possèdent  73  propnétairos , 
ont  36  forains:  surf.  irap.  Or)')**, 
savoir;  353  en  bois-taillis,  33-2  en 
pâtures,  206  en  terres  lab.,  31  en 
prés,  27  en  broussailles,  8(>'  eu 
sol  et  aisances  de  bàtîments,  et  1^ 
OS*  en  friches  el  murgers,  d'un 
rey.  cad.  de  4954  fr.;  cont.  dir.  en 
princip.  46 îi  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  l'un  des 
lus  fertiles  du  canton,  produit  du 
lé,  du  méleil  d'orge  el  d  avoine, 
des  ponunes  de  teire,  du  chanvre, 
beaucoup  de  fruits,  du  foin  et  peu 
de  fourrages  ariinciels.  Le  produit 
des  céréales  suffit  à  la  consomma- 
tion des  habitjînt?.  On  importe  le 
vin.  rcv.  recl  des  propriétés  est 
de  â  fr.  %b  c.  pour  0/o« 


P 

On  élève  dans  la  commune  des 

bètes  h  cornes,  des  porcs  ft  quel- 
ques cbcvres;  80  rucîie.s  d  abciilcs. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  de  l'argile  propre  à  fabri- 
quer de  la  tuile,  des  briinies  et  de 
la  poterie,  des  carrières  de  tuf,  de 
bonnes  sablières,  des  carrières  de 
pierre  ordinaire  à  bàlir  ot  de  pierre 
à  cbaux  ordinaire  el  hydraulique. 

II  y  a  un  châlel  dans  lequel  on 
fabrique  anuucUemcat  1  "2,000  kil. 
de  fromages  façon  Gruyère^unnum- 
lin  à  farine  &  quatre  tournants  awe 
une  scierie  mécanique  à  une  lame 
pour  bois  de  constiniclion,  et  un 
battoir  à  chanvre;  un  martinet  à  uq 
j  arlire  de  camage  avec  battoir  à  blé; 

2  buisseliers,  1  charron,  i  tadicur 
d'iiahils,  1  boucher,  4  boulangeri 

3  aubergistes,  i  marchand  mercier 
et  épicier,  4  forgeron  et  2 
chands  de  vins  en  gros. 

Ce  village  csl  le  s\éini  d'une  jus- 
tice de  paiï,  d'une  britrade  de  cen- 
darnienc  à  pied,  la  résjdciiC*i  dun 
notaire  et  d  un  huissier. 

Biens  communaux:  une  égUie 
et  un  cimetière  à  Tentoor;  un  piei- 
bjtère  près  de  Téglise;  une  maison 
commune  en  ruines,  sur  le  point 
d'être  dtVniolie;  une  autre  inaistui 
commune  contenant  la  fromagerie, 
le  logement  de  l'iuiiitluteur  el  la 
salle  d'étude  des  deux  sexes,  fré- 
quentée en  hiver  par  30  garçons 
et  25  filles;  une  autre  mai  son  com- 
mune contenant  la  mairie,  l'audi- 
toire de  la  justice  de  paix,  et  un 
logement  loué  ;  deux  f<mtainf'< 
avec  lavoirs  et  abreuvoirb;  une 
place  publique  et  470''  62*  de  pâ- 
tures, bois,  broussaîHet,  terres  cl 
prés,  d'un  rev.  cad.  de  288  fr.;  le 
section  de  Montliboz  a  447**  33*  de 
broussailles,  bois  et  pâtures,  d'un 
rev.  cad.  de  ^288  fr. 

Boi$  CQtuHiutwux:  Les  Planches 
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ont  13"  de  bois;  coupe  ann.  !^ 
m*;  Monllîboi,  93«;  coupe 
tBo.  ^  77-;  le  Châtclel,  101*  04*; 

coupe  ann.  S*"  10'. 

liudget:  i  proties  ord.  fr.; 
do'p.  ord.  358.)  tr. 

Ihtrem  de  bienfaimnce.  Il  a 
été  fondé  en  1847  par  M.  Vuiller- 
moi^  de  Foncine-Ie-Basi  Sa  dota- 
lioD  l'est  accnte  |>ar  les  dons  de 
Pierre-Marie  !* m,  de  M"»*  veuve 
Darbonetde  M"*  FiUion^  Ses 
rereiras  sont  de  140  fr. 

HOTICK  HISTOaiQUB^ 

Le  territoire  des  Planches  offre 
écimiets  d'étude  très  intéressants 
pour  VdiserTalciir  géologue.  Les 

m'infîîrnfs  semblent  ravoir  été  je- 
ïfVs  ivec  fr.icnsetdans  Icplusgrand 
désordre  par  le  Tout-Puissant,  au 
moment  de  sa  suprômc  colère^  et 
lorsqull  s'était  promis  dTanéantir 
h  monde.  Elles  sont  déchirées  dans 
loiu  les  sens  :  dans  les  unes,  les 
assises  de  pierre  sont  verticales; 
dAP<  (î'iiittv;,  elles  sont  liorizon- 
tale5  ou  ohliriiios;  il  v  a  même  des 
rochers  sans    assises.  Quelques 
monts  ont  leurs  flancs   nus  et 
eoupés  à  pic  ;  d'antres  sont  inclinés 
L-t  leurs  pentes  sont  rouvei  les  de 
forêts  où  la  feuille  jaûnic  du  hêtre 
cOTi'n-^tp  ,TVPc  le  vert  foncé  du 
sapin.  Dans  la  plus  profonde  an- 
frartuo«it<4  de  ce»  rocs,  court  la 
rivière  de  Sène.  Pendant  les  pluies, 
lei  flancs  des  montagnes  sont  sil- 
lonnés par  un  nomore  infini  de 
torrents  qui  jaillissent  à  grand  bruit 
Jerhîrjne  rocbc  et  sMIancent  dans 
cette  rivière  en  l'^mbant  de  cas- 
eadcf  en  cascades  ;  on  croirait  voir 
gaves  des  Pyrénées. 
U  fillage  des  Planches  est  bâti 
*ir  les  deux  rives  de  la  Sénc.  Son 
Villa  de  Ptmtibus,  se  ren- 
file pour  la  première  fois  dans 


nna  diarte  de  l'an  128^,  par  la< 
quelleGauchcrlIdeCommercy  don- 
na à  Tabbaye  de  Saint-Claude  les 
dîmes  (ju'il  percevait  dans  diffé- 
rents lieux  de  la  seigneurie  de 
Chàtcan-Vilain. 

Il  est  certain  cenendant  que  eelte 
contrée  était  habitée  louglempi 
avant  cette  époque,  carrempereur 
Lothaire  recensa  déjà,  de  85Î  à 
8r>5,  l'église  de  Sirod, dont  dépen- 
daient les  Planches,  parmi  les  pos- 
sessioTm  de  ce  m^me  monastère, 
Moiitliijuz  et  le  ('.liâtelet  sont  dési- 
gnés implicitement  dans  le  mèuiP 
diplôme  sous  le  titre  générique  de 
Protohaeum,  ou  la  Ghaux-des- 
Grotenay. 

Tont  ce  que  iloùs  avons  dit  sur 
Fon  in  -le-Haut  et  Foncine-le-Has 
s'applupic  aux  Planches,  puisque 
ces  trois  communautés  n'en  (br- 
mèrcnt  au'une  seule  jusqu'au  mo- 
ment de  la  révolution  et  même  pos- 
téric\irement. 

Seigneune»  Les  Planches  dépen- 
daient en  toute  justice  de  la  haronie 
de  Cliriteau-Vilain.  Ses  habitants 
supportaient  les  mêmes  charges  et 
jouissaient  des  mêmes  privilèges 
que  ceux  de  Foncine. 

jACMtelett  Au  sud  du  village> 
on  remarque  une  monta|(ne  dont 
le  flanc  nord  s'élève  à  pic  \  une 
très  grande  hauteur.  Le  sonmiel 
de  cette  montap'ne  était  autrefois 
couvert  d  liabitalions  qui  fûi*maienl 
une  communauté  particulière  sous 
le  nom  de  Çhâteleti  Au  pied  de  ce 
rocher  passait  un  chemin  très  an- 
cien qui  venait  aboutir  à  INI  irillon, 
sur  la  route  de  Salins  à  Saint- 
Claude.  Il  serait  très  possible  (lu'un 
fortin  bàli  pour  la  protection  de  ce 
chemin  eût  donné  son  nom  au 
village.  Sur  le  bord  du  roc  s'élève 
une  jolie  maison  de  plaisance  qui 
semble,  depuis»  les  Planches^  être 
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susucxidue  dans  les  aii*s  et  inacces- 
sible. Cette  maison  représente  au- 
jourd'hui à  elle  seule  la  commu- 
nauté du  Châtelct^  ([ui  était  une 
dépendance  de  la  seigneurie  de  la 
Cbauz-des-Grotenay.  - 

Montliboz,  Le  haméau  de  Mont- 
liboz  formait  aussi  une  commu- 
nauté séparée  et  dépendait,  comme 
le  Châtelet,  de  la  sei«jrneurie  de  la 
Cliaux-des-Crotenay.  Les  quatre 
cumumiies  de  la  Chaux^  d'Entre- 
deux-Monts^  de  Monlliboi  et  dn 
Chfltelet  entrèrent  en  procès»  en 
4728,  pour  le  partage  des  parcours 
et  des  bois  indivis  entre  elles.  Ce 
partage  eut  lieu  en  1757,  mais  il 
donr>a  lieu  à  des  contestations  aux- 
aueilos  un  arrêl  du  parlement  mil 
&ile22jttml7fô. 

Une  simple  décision  dn  dîrec^ 
toire  du  département»  du  4  novem- 
bre 1790,  a  réuni  ces  deux  loca- 
lités, ainsi  que  les  Granjres  des  Prés 
de  Crans,  aux  territoires  des  Plan- 
ches et  de  Foncine-le-Bas. 

Canton.  Le  hameau  des  Planches 
fut  érigé,  en  1791,  en  chef-Ueu 
d'un  Clinton  composé  desPlanchcs, 
de  Foncine-le-Haut,  Foncine-le- 
Bas,  le  Chàtelel,  les  Granges  des 
Prés  de  Crnns,  Montlihoz,  Entre- 
deux-Monls  et  la  Chaux-des-Crote- 
uay.  La  circonscription  de  ce  can- 
ton a  été  étendue  en  1801,  par 
suite  de  la  suppression  de  celui  de 
Sirod. 

Eglise.  Le?  Planches  dépendi- 
rent pendant  plusieurs  siècles  de 
la  paroisse  de  cirod  et  n'en  furent 
démembrées  qu'au  commencement 
du  xTii*  siècle,  pour  faire  partie  de 
celle  de  Foncine-le*Haut.La  popu- 
lation frétant  accrue  après  la  con- 
quête de  la  province  par  Louis  XI  Y, 
les  habitants  construisirent  une 
chapelle  qu'ils  firent  ériger  en  suc- 
cursale eu  17âi.  Cet  édifice^  dé- 


dié  à  saint  Jean-Baptiste,  dont  on 
célèbre  la  féte  le  2  i  juin,  com- 
pose d'un  clocher,  d  une  nef,  de 
deux  chapelles,  d'un  chœur  et  d'une 
sacristie .  Il  renferme  un  bon  tablean 
représentant  saint  Antoine,  et  les 
reliques  authentiques  des  saints 
Candide  et  Sévenn,  martyrs.  Le 
pi-esl)\ tore,  cnnstmit  en  177,*>,  est 
adiiérenl  au  ciiœur  de  Téglisc.  A 
cùlé  du  cimetière  est  une  place  qui 
passe  pour  avoir  servi  à  l'iuhunia- 
tion  des  pestiférés  au  uni*  siècle. 

Curiosités  naturelles,  La  rivière 
de  la  Sêne»  après  .avoir  baigné  le 
pied  des  murs  des  habitations  du 
village  des  Planches,  iiiet  ers  mou- 
vement les  roues  tl  uru  usnie  et 
s'engage  en  écumanl  dans  un  som- 
bre défilé  appelé  VAngouette,  large 
de  douEc  pieds  seuleoient  et  dont 
les  parois  ont  cent  pieds  de  hau- 
teur; elle  bouillonne  avec  un  bruit 
épouvantable  dans  ce  défilé  sur  un 
parcours  assez  long,  et  tornio  deux 
cascades,  l'une  de  cent  pitids  et 
l'autre  de  douze  pieds.  Il  est  peu  de 
sites  dans  le  Jura  plus  pittoresques 
que  la  vallée  de  la  Séné. 

La  montagne  du  Poutin ,  qui 
renferme  quelques  particules  de 
sulfure  de  fer,  tut  exploitée  au  siè- 
cle dernier  par  des  industriels  qui 
atïirmaient  y  avoir  trouvé  des  mi- 
nes d'or,  d'argent  et  d'étain.  Des 
actionnaires,  trop  confiants  dans 
les  promesses  de  l'entreprenenr^ 
saciiiièrent  des  sommes  énormes 
[>f)iîr  faire  des  ftniillos  et  recon- 
nurent trop  tard  qu'ils  avaient  été 
les  dupes  d  un  iVipon. 

Vers  le  sommet  de  cette  monta- 
gne est  une  excavation  nommée  la 
7>ou  du  Chapeau^  à  cause  de  sa 
forme.  Son  orifice  a  1*  SO*  de  lar- 
geur sur  autant  de  profondeur.  Ce 
vestibule  franchi,  on  trouve  un 
bauc  de  rocher  percé  île  deux  ouver- 
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'tores,  doQl  l'une  donne  accès  dans 
une  groUe  qui  a  7"  40*  de  long , 
de  larp^e  ot  lî™  50*  de  liant. 
Flus>ieurs  émigrés  et  des  prêtres 
exilés  7  cherchèrent  un  refuge  au 
moment  de  la  révolution ,  avant 
4e  se  reodre  en  Suisw. 
Bibliographie.  Archives  de  la 

Sréfeclore  du  Jura.  Annuaire  du 
ufa,  année  1852. 


(les),  les  Platichessur- 
AriMMS,  les  Planches  près  d'Arùois, 
Tg.  de  l'an*.  dePoligny  ;  cant.,  pcr- 
cept.  et  bar.  de  poste  d'Arbois; 
saccursalc;  à  4  kil.  d'Arbois,  15 
de  Puligny  et  44  de  Lons-le-Sau- 
aier.  Altitude:  32a'"  à  la  papeterie. 

Le  territoire  est  liituté  au  nord 
par  MesDay^  au  sud  par  Arbois;  à 
rcst  par  la  GliAtelatne  et  à  l'ouest 
par  Arbois.  L'ancienne  papeterie 
tait  partie  de  la  commune. 

H  est  traversé  par  l'ancienne 
rmite  «î' Arbois  àCbampagnole,  jjar 
le  cliemin  Ticinal  dit  le  Mnnf  de 
fer,  tirant  à  Ivory,  et  pur  la  rivière 
de  Cuisance. 

Le  TÎIlai^  est  situé  à  la  nais* 
sance  d'un  étroit  et  nrofondvallon^ 
près  des  sources  de  la  Cuisance.  A 
part  une  échappée  au  nord-ouest, 
sur  Mesnay,  son  horizon  est  borné 
de  tous  côtés  par  des  montagnes  cs^- 
carpées,  les  unes  coupées  à  pic, 
d'autres  couvertes  de  forêts  ou  de 
vignes.  Le  murmure  des  eaux  do 
la  Cuisance  anime  nngulièrement 
le  paysage.  Les  maisons  sont  pou- 
pées, construites  en  pieiTC  et  cou- 
vertes en  tuiles.  On  y  remarque 
k  belle  babiiuhon  de  M,  Eugène 
Repanld  d'Epcrcy,  ancien  préfet 
des  Vosges,  actuellement  directeur 
du  tél^prapbe  électrique  à  Bor- 
deaux; celle  que  M.  Barocliin,  avo- 
(ÀtaAr!)ois,  vietit  déléguer  auxéta- 
kliisemenls  de  bienfaisance  d'Ar- 


bois, et  le  tunnel  ouvert  sous  la 

montagne  do  Châtelbncnf  pour  le 
passage  do  l  i  roule  d'/Vrbois  à 
Cliainpagnttle. 

Pop.  en  *790,  197  hab.;  en 
1840,  200;  en  1851,  170,  dont 

03  hom.  et  77  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  cané^  132  hau.;  il  mai- 
sons,  43  raéna^s. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  dalcnl  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  1810:  suif, 
terril.  139'»  30'  divisés  en  743  par- 
celles que  possèdent  80  proprié- 
taires, dont  25  forains;  sui-f.  inip. 
lâO'',  savoir:  28  en  terres  lab.,  27 
on  bois,  24  en  prés,  22  en  vignes, 
1 1  en  broussailles  et  nuirgers,  8 
en  pâtures,  3**  22'  eu  vergers,  l"* 
08*  en  jardins,  97'  en  sol  et  aisan- 
ces de  bâtiments^  d'un  rev.  cad.  de 
8052  fr.;  cont.  dir.  en  pfrincip. 
1 108  fr. 

Le  sol,  partie  en  plaine,  partie 
en  e(Mes  et  en  montacrnes,  rend 
cinq  fois  la  semence  des  céréales 
et  produit  du  blé,  de  l'avoine,  beau- 
coup de  maîs^  des  légumes  secs, 
de  la  navette,  des  betteraves^  des 
pommes  de  terre,  du  chanvre, beau- 
coup de  fruits  et  surtout  des  noi.t, 
des  vins  blancs  et  rouges  de  bonne 
qualifé,  du  foin  et  des  fourrages 
arliticiels.  On  importe  le  tiers  des 
céréales  çt  on  exporte  le  quart  des 
vins. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est  de 

4  fr.  pour  O/q, 

On  dlcve  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  cjuclqucs  moutons  et  des 
volailles;  12  ruches  d'abeilles. 

L'agriculture  y  fait  des  progrès 
et  ne  laisse  plus  rien  à  désirer. 

On  trouve  sur  le  territoire  ,  de  la 
marne  employée  pour  l'aïuttude- 
ment  des  terres,  d'excellentes  car- 
rières de  sable  cl  de  lui,  de  la 
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(>l<nc  ordinuirt'  à  l).Uir  t*ih  chaux,  ! 
rie.  (arrières  de  |)iL'rirà  lilbogru- 
phii|UC6  de  buiine  cmalilé. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marcliés  d'Arbois;  leur  principale 
çeijMurcc  consiste  dans  ri»-ricul- 
lure,  rcducation  du  bétail^  le  Irans- 
port  dos  }>  lis  pour  la  ville  d'Arbois 
i't  i  ubiiie  Mesnay  et  le  trans- 
port des  cbarbons  pour  les  forges 
du  Jure. 

il  y  a  un  moulin  à  troi»  tour- 
nanta  a^.artenant  à  M.  Michel  Dar- 
bon«qui  fil  partie,  jusqu'au  moment 
(Je  la  révolution,  du  domaine  du 
fi^ouverain,  cl  une  usine  dans  la- 

3uellc  on  broie  le  cbillon  et  on  fait 
c  la  i>àtc  qui  est  transportée  à 
Mesiiay  pour  être  transformée  en 
papier.  Cet  établissement  nest 
qu  une  annexe  de  la  papeter4e  da 
Jlesnay. 

Biens  communaux:  uncancicnne 
église  cl  un  ciniLtièrc  à  l'cntour; 
une  église  neuve,  commencée  en 
1847^  <|ui  demeure  inachevée  faute 
de  ressources;  une  maison  com- 
mune en  mauvais  état,  renfermant 
le  presbytère,  la  mairie,  lolngcnu  nt 
de  rinslitulcur  cl  la  salle  d'étude, 
tré<îuentée  en  hiver  par  50  gar- 
dons et  10  tilles,  cl  14''  l>o'  de  pà- 
lures^  broussailles  et  aisances^ 
d'un  rev.  cad*  de  U4  fr. 
Bois  commtmotttx:  il^  17'. 
Budget:  recettes  ord.  iiOO  fr.; 
ikp.  ord.  1400  fr, 

MOTICB  HISTOilQUB. 

A  Aibûia^  la  vallée  de  la  Cui- 
sance  est  ouverte  et  fertile,  mais 
bientôt  elle  se  rétrécit,  et  piéaente 
aux  yeux  des  voyageurs  toutes  les 
sauvages  beautés  des  grands  pays 
de  montagnes.  Taulùl  le  flanc  du 
vallon  se  cache  sous  les  sombres 
ombrages  d'une  forêt  ;  tantôt  il 

n'offre  que  dei  rocs  nus,  aux  formes 


les  plus  fantaslupics.  Au  luad  d  uii 
l  iiuue  creusé  au  ciiur  des  monts 
de  la  Châtelaine,  b'élancc  en  mu- 
gissant,  de  deux  noires  cavernes, 
la  double  source  de  la  Cuisance, 
qui  arrose  en  serpentant  le  frais 
tapis  de  verdure  au  milieu  duquel 
se  déploie  le  modeste  village  des 
Planches.  Ce  vallon,  qui  a  été  sur- 
nommé le  Val  d'Amoui',  csl  admi- 
ré des  nombreux  touristes  qui  le 
visitent.  Un  site  aussi,  pittoresque, 
une  retraite  aussi  mystérieuse  at- 
tirèrent des  habitants  dès  la  plus 
haute  antiquité. On  y  déconvro  fi  é- 

3uemmrijt  des  tuilcanx  à  rein  mis, 
es  médailles  consulaires  et  impé- 
riales et  des  tombeaux  en  tuf. 

Sur  le  bord  du  cti^in  tirant 
dt's  IMancbes  à  Molain,  on  remar- 
que deux  aiguilles  de  rocher  ayaut 
chacuneqninze  mètres  de  hauteur, 
qui  furent  long^lemps  l'objet  d*un 
culte  pai  liculier.  Les  traditions  qui 
se  rattache nL  à  ces  mouumculs  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute  sur 
tes  hommages  ^u^ls  reçurent  des 
populations  celtiques. 

En  I7.)7,  les  ouvriers  occupés 
à  ouvrir  la  roule  d'Arbois  à  Saiiil- 
Clando  mirent  au  jruir,  à  Tenlrée 
du  \illage  des  IMuiiciics,  un  sai  co- 
phage  avec  une  inscription  qui  in- 
diquait la  sénulture  d*nn  diacre 
romain.  En  1800,  on  reconnut  un 
cimetière  qui  renfermait  au  moins 
quarante  squelettes  humains  et 
plusieurs  turnbeaux  en  nia<;onnerie 
recouverts  de  laves.  Mous  avoué 
rapporté,  dans  notre  notice  sur  la 
Châtelaine,  les  nombreux  objets 
antiques  trouvés  dans  la  caverae 
qui  s'enfonce  dans  la  montagne. 
Cependant  le  nom  des  Plancl»e>  se 
rencontre  |K>ur  la  première  loi» 
dans  les  titres  du  iLiii*"  siècle. 

Seigneurie,  Les  Planches  dé- 
pendaient en  toute  justice  de  la 
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ch&tclienic  et  de  U  préfdté  de  la 
Qiltelftine  et  eut  tmijoun  les  mi- 
mes seigneurs  que  çe  dernier  lien. 

M.  Uegnauld  d'Epercy,  dernier 
seigneur  cnî^aprisle  de  la  prévôté 
de  la  Cliùlelaine ,  possédait  aui 
Planches,  ootre  sa  belle  habitation^ 
OK  vieille  tour  isolée  contre  le  re- 
vers de  la  monla«rne^  qui  avait  été 
le  centre  d'un  fiff. 

Efjlisp.  villii<^e  ddpfiidait  de 
la  paraisse  de  la  Cliùtcluinc.  La 
didicullé  des  ehemins  avait  déter- 
miDé  les  habitants  à  construire  à 
leur  proximité  ane  chapelle,  qu'ils 
dédièrent  à  la  Nativité  de  la  Mère 
de  Dieu.  Par  un  dé«;rct  du  25  sep- 
tembre !C9I,  Tarchevèque  de  Be- 
sançon érigea  celle  chapelle  en  é- 
g/isefiliâle  de  celL'de  la  Ciiàtelaiiie, 
avec  faculté  d'étahlir  un  ciinelière 
et  des  fonts  Itaptismanx,  mais  à 
condition  que  le  eufé  de  la  Ciiàte- 
laine  serait  seul  chargé  de  la  des- 
serte de  cette  éi/lise  cl  qu'on  n'y 
célébrerait  les  offices  que  les  di- 
manches et  les  jours  de  fôtcs.  Par 
un  second  décret  de  l'an  17B7,  l'é- 
glise des  Planches  fiit  érigée  en 
soccarsale  et  fut  desservie  par  un 
Vicaire  résident. 

L'édifice  primitif  est  situé  à  l'ex- 
trcfTiité  nord-o<»  du  village  et  se 
compose  d'un  clocher,  d'une  nef, 
d'un  sanctuaire  se  terminant  octo- 
gonalemenl  et  d'une  sacristie.  L'é- 
gHse  neuve,  commencée  en  1817 
aux  Trais  de  M.  Uaroehin, d'Arbois, 
reste  inachevée. 

La  fêîc  patronale  des  Planches  est 
luiit»  «Ji's  plus  helles  du  Jura  par 
lafflueuce  des  personnes  d'Arhois 
et  des  environs  qui  s'y  rendent  ré- 
gulièiement  chaque  année. 

Cunodti»  natnrpUf^.  La  prin- 
ôpsle  source  de  la  rivière  de  Cui- 
'îoce  est  au  nord-est  du  villagii  des 
^^hes,  mais  sur  le  terriluiie  de 


la  Châtelaine.  Elle  sort  d'une  ca- 
verne qui  pénètre  au  fond  de  la 

montagne  dans  la  direction  du  sud 
au  nord.  Cette  caverne  a  cinq  cent 
trente-trois  mètres  dô  long,  sur 
une  largeur  qui  varie  de  cinq  à 
vingt-cinq  mètres  et  une  hauteur 
de  dix  mètres.  Ses  parois  sont  ver- 
ticales et  son  sommet  est  voûté.  La 
source  sortait  primitivement  plus 
loin  cl  plus  haut  qu'aujourd'hui. 
Ses  eaux  ayant  trouvé  une  issue 
parallèle  à  la  première  et  moins 
enfoncée  dans  le  rocher,  ont  creusé 
une  nouvelle  caverne  qui  n'a  que 
deux  cent  vingt  mètres  de  lon- 
gueur. A  la  naissance  de  la  source 
se  trouve  un  Inc.  La  petite  source 
de  la  rivière  prend  naissance  à  un 
paint  opposé  de  la  jirécédente,  sur 
le  territoire" d'Arbois  et  à  l'ex-tré- 
mité  sud-est  de  celui  des  Planches. 

liiographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  Claude  Perrin,  né  en  1644 
ou  IG  irî,  mort  à  Rome  au  commen- 
cement du  xviii«  siècle^  peintre 
distiuj^ué,  collaborateur  de  Lebrun 
à  la  galerie  de  Versailles,  peintre 
du  roi  de  Pologne.  L'église  d'Ar- 
bois  possède  deux  tableaux  de  cet 
artiste:  l'un  est  un  dirist  qu'il  pei- 
gnit à  l'âge  de  19  ans,  cl  l'autre 
est  un  mint  François-Snvier  qu'il 
peignit  de  la  main  gauche,  parce 

au'il  était  alors  paralysé  du  bras 
roit.  L'hôpital  et  plusieurs  per- 
sonnes d'Arbois  possèdent  d'autres  • 
tabb'Mu\  et  divers  portraits  reniar- 
quahlcs  dus  au  pmceau  de  Per- 
rin. 

Iiibli<><ji'(t i>h{e.  AniRKtii  e  du  Ju- 
ra, année  18-"»  1 . — Le  Jura  pittores- 
que, par  M.  Sanria. 

puiae,  Villa  Piatani\  P/mw, 
Plaigne f  Pitiiw,-  Plàne^  vg.  de 
Tarr.,  dncant., de  la  pt'n  ept.el  du 
bur.  de  poste  de  l'oh;^ny  ;  succur- 


Digitized  by  Google 


sale;  à  b  kil.      Puiigii;  et  de 

Loiis-le-lSaunier. 
Altitude:  608*  au  Signal, 
Lo  territoire  est  limité  au  nord 

l^r  Miéry  et  Uarrclaioe,  au  sud 
\mv  Frnntenay  et  le  Ficd,  à  l'est 
par  Barrctainc  et  le  Fied,  à  roucsl 
par  Micry.  Le  l'ctit-IMasiie, la  Tui- 
lerie, les  Granges  Uougelieret  rem- 
Djaceroeat  du  village  détruit  de  la 
vilIerNeuve  font  partie  de  la  com- 
mune. 

l  e  territoire  est  traversé  par  les 
anrieniics  routes  tirant  de  Poligny 
à  Lous-le-Sauuier  et  à  Gliampa- 

Î,nole^  par  les  chemins  vicinaux 
irant  à  Lamare,  aii  Fied«  à  Champs 
vaux,  à  Uougelier  et  à  Miéry. 

Le  village  est  situé  sur  les  hords 
de  l'ancienne  roule  de  Poligny  à 
Lons-le-Saunier,  à  la  naissance  du 
premier  plateau  des  basses  mon- 
tagnes du  Jura.  Les  maisons  sont 
^sposées  par  groupes^  bien  bâties 
pierre  et  couvertes  les  trois 
ciDauièmes  en  tuiles  et  les  autres 
en  (aves,  excepté  trois  ou  quatre 
qui  ont  des  toitures  en  tavaillons. 
Ou  y  remarque  Va  belle  habitation 
de  M.  Landry,  percepteur  à  Chani- 
pagnolç;^  et  les  fermes  de  Bou- 
golier. 

Pop.  en  1790,  394  hab.;  en 


1816,  m;  en  18oi,  460,  dont 

227  hom.  et  233  fem.;  pop.  spccif. 
par  kil.  carré,  TiO  hah.;  7(5  maisons, 
savoir:  au  Petil-Plasne,  8;  au-des- 
sus du  village,  31  ;  au  bas  du  village^ 
35j  et  à  Bougclicr,  2;  101  ména? 
ges. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tât civil  datent  de  170!>. 

Cadastre  exf-rnlé  en  I83i:  surf, 
lerrit.  772'',  Jims^s  en  IGiS  par- 
eelles  que  posscdcut  185  pio^rié- 
taires,  dont  78 /crains;  surf.  imp. 
753^  savoir:  35i  en  terres  lab., 
147  eu  bois^taillis^  37  en  pAtures, 


4  4<J'  en  broussailles,  4"  03'  en 
friches  et  murgers,  3^*  99*  eu  sol  et 
aisances  de  bâtiments,  3^  42"  en 
jardins,  d'un  rev.  cad.  de  12,970f.; 
cont.  dir.  en  princip»  3145  fr. 

Le  sol,  partie  îTHMilnpneux  et 
partie  en  coteaux  rapides ,  est 
d'une  fertilité  ordinaire  et  rend  sept 
fois  la  semence  des  céréales.  11  jiro- 
duit  du  blé,  de  Porge,  de  l'avome, 
du  maïs,  des  légumes  secs,  de  la 
navette,  des  betteraves,  des  pom- 
mes de  terre,  du  chanvre,  des  foins 
et  beaucoup  de  fourrages  aHificicls. 
Ces  produits  sont  gcnéraleuieiii  Je 
bonne  qualité.  On  exporte  le  da- 
quième  des  céréales  et  on  imports 
le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  4  fr.  pour  OjO»  Les  propriétés  se 
louent  oïdinairement  moyemuint 
une  redevance  en  blé.  Peu  de  baui 
stipulent  des  fei'n^ages  payables  eu 
^gcnt. 

On  élève  daps  la  commune  des 
bétes  à  cornes  et  des  porcs  qu'sa 

engraisse,  peu  de  chevaux  cl  de 
volailles  ;  25  niclies  (ralieillcs. 

L'agriculture  y  fait  de  grands 
progrès. 

On  trouve  sur  le  lerriloirc  de  la 
m^rnc,  de  Pargilc  pi^opro  à  faire 
des  tuiles  et  de  la  brique,  des  Ci^ 
rièrcs  da  belle  et  bonne  pierre  or- 
dinaire à  bâtir  et  de  taille,  exploi- 
tées pour  les  constructions  qui  s* 
font  à  PHli<îny  et  aux  environs,  ^.kîtle 
pierre  est  blanche,  susceptible  de 
recevoir  le  poli,  et  convient  parlai- 
tcment  pour  la  statuaire  etlescea- 
vrcs  d'art, 

Les  habitants  fréuuentent  les 
marchés  de  Poligny.  Ils  sont  géné- 
ralement dans  l'aisance.  Leur  prin- 
ci[)alc  ressource  consiste  dans  i  ci- 
gncuUure  et  le  produit  des  froma- 
geries. 

Il  y  a  un  chélct  appartenant  aux 
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sociétaires,  construit  en  4854, 
dans  lequel  on  fabrique  annuelle- 
meut  17,000  kil.  do  fnimnt:<-s,  fa- 
çiHi  Gruyère,  de  bi mn  tjualité. 

n  y  a  une  scconcic  li  uitièrc  qui 
est  à  tour  de  rùle  chez  chaque  so- 
cKlaire  et  qui  produit  aussi  i7,000 
kil.  de  fromage  de  même  nature 
qne  le  précédent. 

Il  existait  uuc  tuilerie  qui  a  été  dé- 
molie        1»'  cours  fhi  xviii"  siècle. 

Jiu-ns  comumnnuj' :  uiie  église 
et  un  cimetière  à  côté  ;  un  presby- 
Uretrès  ancien;  une  maison  com- 
mnie,  construite  en  1837,  qui  a 
coûté  42,000  fr,:  elle  ren ferme  la 
mame,le  logement  de  l'instituteur, 
celuido  riii<iti!nliicc  et  les  salles 
dttiiJc,  Ircquciilées  en  hiver  par 
^e'aiçous  et  35  fdles;  deux  lon^ 
tiioes;  un  lavoir  couvert;  trois 
peiU  communaux^  dont  l'un  est 
coaUë  ;  deux  oratoires  ;  une  place 
publique  et  87*  de  pâtures^ 
forêts,  broussailles  el  terres^  d'un 
K\.  end.  de  lltii  fr. 

liât  s  (  ommunaux:  lOO**;  coupe 
àuo.  3**  41*. 

Budget:  lecettes  ord.  3468  fr.; 
dép.  ord.  3i68  fr. 


Î50TICE  HISTORIQUE. 

Plasne  occupe  une  position  ma- 
gnifique, sur  une  éuiinencc  qui 
unit  la  inontague  à  la  plaine.  Du 
sommet  de  la  colline  de  Bois-Dcs- 
fos,  on  jouit  du  plus  beau  poinl  de 
vue  qui  existe  dans  le  départeraent. 
On  distingue  de  là  des  fractions  de 
huit  déparîemeiiîs.  comprises  dans 
le?  lismes  <ï\\n  horizon  tout  à  fait 
circulaire,  circonstance  très  rare 
dans  les  perspectives,  l^e  paysage 
we  dans  tous  les  sens  et  presque 
àdiaqne  pas. 

U  Toîe  romaine  de  Poligny  à 
Genève,  passant  par  le  Mont-Pavé 
P<w  ie  continuer  par  le  Pont-du- 


Navoy,  a  laissé  des  traces  parfaite- 
ment reconnaissables  au  nord-est 

des  habitations,  l'ne  antre  route, 
non  moins  iincienne ,  appeh'e  le 
grand  chemin  Orgelet ^  séparait  le 
territoire  en  deux  parties.  La  direc- 
tion de  ces  chemins^  le  voisinage  de 
Polîgny  et  les  agrémenUdusiteont 
attiré  en  ce  lieu  deshabitants, sinon 
avant,  du  moins  peu  de  temps  a- 
prcs  l'invasion  r'>!n:^i!H'.  T^ie  foule 
de  déiiominatiuns  r.i'  p  lient  des 
souvenirs  païens.  De  ce  nombre  sont 
celles  de  Gombe-à-Dieu ,  de  Mont- 
Olier  (Oleria  était  un  des  surnoms 
de  Minerve)  et  de  Champ -Jovinct^ 
campus  Joviff»  Il  est  probable  qu'un 
oratoire  en  l'hounenr  des  faux 
(lieux:  existait  dans  la  rrintrée  de 
Sainf-Mii/tin.  Le  f/intu/j  de  Ba- 
taille a  dû  èUe  le  théâtre  de  quel- 
que combat  lors  de  Finmion  des 
barbares  au  it*  ou  au  v*  siècle. 

En  1721,  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillviienf  au  frrnnd  chemin  de  Po- 
lignyà  Chàleau-r.halon  trouvèrent 
près  do  Plasne  j)lu6  de  quinze 
cents  pièces  d'argent  gauloises,  re- 
présentant d'un  cdié  un  cheval  et 
de  l'autre  une  tète  d'homme  sur- 
montée d'aigrettes  avec  les  lettres 
G.  do  placées  au-dessous.  L'his- 
torien (Ihcvalier  regardait  h  tort  ces 
pièces  cuaune  des  monnaies  liour- 
guignonneset  Iniduiftaillcb  iiuliales 
G.  do  par  Gundebaldm  dominus. 
Un  fait  incontestable,  c'est  que 
le  village  de  Plasne  est  très  ancien 
et  qu'il  était  considérable  autre- 
fois. Lorsque  Adeleifh,  veuve  du 
ducRichard-le-.lusticier,  donna,  eu 
92*2,  fi  réf,dise  cathédrale  de  Saint- 
Nuzairc  d'/kulun,  1  église  de  Poli- 
gny,  cette  princesse,  en  ajoutant 
ciim  capellîê  sibi  subditis,  enten- 
dait certainement  parler  des  cha- 
pelles de  Saint-Savni  el  de  Plasne, 
ainsi  que  le  prouvera  une  charte 
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de  12 1 7.  Bernard,  abbé  de  Baume, 

ayant  jugë  à  propos  de  racheter, 
avant  1083,  du  comte  Guillauinc- 
le-Grand,  l'éçlise  de  Poligny,  s'en 
fit  confirmer  la  possession  par  le 

Sape  Uibaia  H  le  5  des  calendes 
e  janvier  10^  st.),  ainsi  que 
de  celles  de  Miéry,  de  Plasne,  ec- 
clesia  Plaiani,  et  de  Saint-Savin. 
L'archevêque  Anseric,  dans  son 
diplôme  de  1133,  réitéra  cette  con- 
firmation, mais  en  ne  donnant  que 
la  qualité  de  chapelle  à  ces  églises. 
A  la  suite  de  longues  querelles  en- 
tre l'évéque  d'Autun  et  Tabbé  de 
Baume,  survint  une  transaction  en 
1217.  Il  fut  convenu  moitif' 
des  églises  de  Poligny,  Samt-Savin 
et  Plasne  apparliemhait  à  l'évA- 
que  et  à  son  chapitre  et  moitié  à 
1  abbé  de  Baume  ;  que  cet  abbé  et 
le  doyen  de  Saint-Naiaire  s'enten- 
draient à  l'amiable  sur  la  nomina- 
tion des  curés  de  ces  églises  ;  et  en- 
fin les  parties  sé  promirent  secours 
et  réception  mutuelle^  soit  à  Au- 
tuii,  soil  à  Baume. 

Seioneurie.  Plasne,  Bougelier  et 
Ville-JHettTe  composaient  la  paroisse 
de  Plasne.  Le  territoire,  comme 
celui  de  Miéry,  dépendait  pour  une 

f»artie  du  prieuré  de  Vaux  et  pour 
c  surplus  de  la  prévôté  de  Poligny. 
La  rue  du  village  et  l'ancien  grand 
chemin  d'Orgelet  serraient  de  li- 
mites. U  17  avril  160B,  Louis  XIV 
vendit,  sous  faculté  derëachat  per- 
pétuel, la  justice  haute,  moyenne 
et  basse  sur  Plasne  et  Bougelier, 
avec  pouvoir  d'instituer  des  offi- 
ciers particuliers,  à  Joseph-Fran- 
çois de  Pontherose,  capitaine  au 
réc^ment  de  Hessey,  à  Gharles- 
Guillauroe  Thimonet  des  Gaudiè- 
rcs,  lieutenant-colonel  au  régiment 
de  Laonnaîs,  et  à  Jean-Claude  Yuil- 
lemeaud,dc  Bougelier.  Ce  domaine 
ayant  été  remis  en  vente  à  titre  d'eu- 


ffagement,  Claude  VuiUeiiusaad, 

de  Bougelier,  conseiller  -  maître 
liororaire  à  la  chambre  des  comp- 
tes d(.'  Il  s'en  rendit  seul  adju- 
dicataire lu  1-2  mai  170i.  Claude- 
Didier  Vuillemeaud,  écuyer,  capi- 
taine d'infanterie,  était  seigneur 
engagîste  de  Plasne  et  de  Bougelier 
lorsque  la  révolution  éclata. 

ftef  de  fff^h'f'f.  Ce  fn^f,  auquel 
était  attachée  la  foresterie  des  l»ois 
de  Poligny  indivisément  avec  le 
possesseur  de  la  mairie  de  Barre» 
taine,  a  été  possédé  par  une 
mille  noble  qui  prit  le  nom  de  Plft^ 
ne  ou  de  Plaine.  Plusieurs  des 
Tnofîihreç  de  cette  maison  sont  de- 
venus illustres  et  ont  occupé  les 
phis  liants  emplois.  Jean  de  Plàne, 

3ualiiié   de  monseiyneur,  fils  àt 
eanOalapbin,  vivait  en  1328.  Aa- 
briet  de  Plaine,  l'un  de  ses  descea- 
dants,  conseiller  des  ducs  de  Bour- 
gogne, fut  garde  des  chartes  du 
souverain  au  cliâtean  dr  (irimon 
et  trésorier  général  de  Bouigogiie. 
Gérard  de  Plaine,  seigneur  da 
Pied,  fut  président  du  parlementde 
1454  à  1403,  président  du  conieil 
privé  des  Pays-Bas,  et  mourut  à 
Bruxelles  peu  avant  1525.  Tho- 
mas d»'  Plame  fut  aussi  président 
du  ^jarlement  ot  devint  cnancelicr 
de  1  einpei-eur  Maximilien  en  1491. 
Jean  de  Plaine,  seigneur  de  Blsn- 
try,  conseiller  chambellan  de  Tar- 
chiduc  Philippe,  reçut  le  titre  de 
premier  chevalier  d'bonnetir 
parlementde  Dole. Chevalier  ayant 
publié  la  généalogi*'  <le  cette  fa- 
mille ,  nous  nous  dispenserons  de  1& 
rapporter. 

Les  familles  Gelin,  de  Preisey, 
Marlet,  Lejeunc  et  Monnayeur  ont 
possédé  successivement  ce  ficf  a- 
près  celle  de  Plairie.  Les  domaines 
qui  v  étaient  attachas,  ou  an  muiris 
une  partie^  furent  légués,  le  a- 


nA  im,  à  l'bdtel-Diea  de  PoU- 

pj,  par  Joseph-François  de  Pon- 
tlierQte.  C'est  pourquoi  le  liamcnu 
(lu  Petit-Plasne  était  quelquefois 
appelé  l'Hôpital. 

fief  de  Bougeîier.  Bougclicr  ou 
Bargiilic  formait  autrefois  une  com- 
ffiOBauté  assez  importante;  qui  de- 
liai  déserte  à  la  suite  des  guerres  et 
des pestesdu xit« siècle.  Ce  hameau 
ne  se  compose  plus  que  do  deux  bel- 
le? ferme?!,  l'une  appartenant  à  M. 
Wm\  de  Jallorange,  de  l^esanron, 
du  chef  de  M.  de  Laniuiiict^  son 
Wm-fèie,  et  l'autre  à  M.  Maurice 
Gagnear^  iaspcctcur  des  forêts  à 
Bcii&n^.  Le  bâtiment  de  M.  de 
Janeran«xest  encore fl:iiiqiié  d'une 
tour  cjrrée  et  était  le  ceutie  d'un 
M  i\m  fut  longtemps  possédé  par 
k  Camille  Vuillemeaua. 

yiiU-Nettve.  La  Ville-Neuve  de 
nme  était  un  village  dont  rori« 
pK  pouvait  remonter  au  \i*  siècle^ 
et  qui  resta  inhabité  depuis  la 
pe«tc  de  43iO.  Son  emplacement, 
àujourd  liui  couvert  pur  une  lorèl 
dite  le  Bois  de  la  Dame  ou  liois- 
ViUe-Neuve,  est  jonché  de  débris 
decoDstrnction,  de  pans  de  murs, 
d'amas  de  raines  informes  et  de 
pierres  calcinées. 

£(  rnement^  divers.  La  guerre 
ï'  uti'nue  par  les  barons  coiulois 
cùulre  le  mic  Eudes  en  133U  et  la 
peste  de  1349  réduisirent  la  na- 
fsine  de  Plasne  en  une  véritable 
s'^litude.  Par  une  lettre  datée  àSa* 
liru  le  18  septembre  13G3,  la  com- 

rd.i  différen- 
tes fa?enrs  aux  habitant 


tessc  Marguerite  acco 

«  qui  a- 

Tint  î»>^  inortalitt^'s  et  k  s  dernières 
plâtres   csluicul   grant  quantité 

•Ubitaiita  et  sont  ce  jour  si  appc- 
finssetdeatriiits  quela  plusgrant 
I«rtie  des  mcix  est  vacant,  s  a  En 
i'^  1521,  dit  Boguet  dans  ses  mé- 
aH»irci  sur  les  sorciers^  Ton  exé- 


cuta trois  sorciers,  Michel  Udon, 
de  Plasne,  Philibert  Moutot  et  un 
nommé  Gros-Pierre,  qui  confes- 
sèrent qu'ils s'esloient  misen  loups, 
et  qu'ils  avoient  tue  et  mangé,  en 
cesle  forme,  plusieurs  personnes. 
Michel  (jdon,  estant  en  loup,  fut 
blessé  par  les'  de  la  Chasnée  (Hu- 
guenin  du  i^in),  qui  Talla  trouver 
en  une  cabane  ou  sa  femme  le  pan- 
soit  de  bn  playe:  mats  il  avoit  re- 
pris pour  lors  sa  forme  d'humnic. 
Ï.\)U  a  ven  de  tout  temps  des  ta- 
bleaux de  ce^  trois  sorciers  en  l'egli- 
se  des  Jacobins  de  Pouli^ney,  mes* 
me  qu'on  les  a  rafraîchis  dès  peu 
de  jours  en  ça.  »  La  même  année, 
un  procès  s'instruisait  au  parle- 
ment de  Dole  contîT  Pierre  liurgot 
et  Michel  Verdun,  de  Cliàtcan- 
Chalon,  qui  avaient  été  arrêtes 
comme  Ijcaothropes. 

Eglise,  L'église  est  située  au 
hameau  du  Pctit-Plasne  et  dédiée 
à  saint  Donat,  archevêque  de  Be- 
sançon, dont  on  célèbre  la  fètc  le 
7  août.  Elle  se  compose  d'un  clo^ 
clier  reconstiuit  en  ITiU,  d  une 
nef,  d'un  chœur  rectangulaire, 
d'une  chapelle  à  droite  de  la  nef 
et  d'une  sacristie.  Ow  y  remarque 
un  grand  nombre  de  pierres  tom- 
ba!   dont  les  inscriptions  ont  été 

UlullIi'cS, 

JJiùliogt^nphîe.  Mémoires  histo- 
riques sur  Poligny,  par  Chevalier. 
—  Archives  de  la  préfecture  du 
Jura. 

w^nise  ,  Tp".  de  l'arr.  de  Poli- 
pny  ;  cuiit.  et  i>ur.  de  poste  de  No- 
zeioy;  percejit.  de  Censeau  ;  suc- 
cursale dont  dépend  Piénisette  ;  à 
5  kil.  de  Noteroy,  AO  de  Poligny, 
40  d'Ârbois  et  49  de  Lon»-le-Sau- 
nier.  Altitude  :  837". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Ësscrval-Tartre,  au  sud  par  Fié- 


nisettc  ot  ^tioges,  à  l'est  par  Esscr- 
val-Combo  et  Ksserval -Tartre,  à 
l'ouest  par  Cbapois^  Ouglières  et 
Plédiâutte. 

n  est  traversé  par  la  route  dëp. 
»•  2,  de  Chalon  en  Suisse  ;  par  les 
chemins  vicinaux  tirantàCenseaii, 
à  Mièvres,  à  Pk'niseltc,  à  la  forêt 
de  la  Basse,  et  par  le  ruisseau  du 
Gour.  La  Serpentine  sépare  ce  ter- 
ritoire de  celui  d'Esscrval-Combc 
et  d'une  partie  de  celui  d'Esserval- 
TaHre. 

Le  village  est  situé  dans  le  val 

de  Micges,  sur  le  revers  sud-est 
d'un  coteau  qui  se  trouve  entre  la 
rivière  de  Serpentine  et  la  route  de 
Lons-le-Saunier  a  Pontarlier.  Les 
maisons,  bâties  sans  goût,  sont 
groupées,  construites  en  pierre, 
couvertes  en  tavaillons  ou  ancelles 
et  élevées  d'un  étage  au-dessus  du 
rez-de-(liaussée. 

Pop.  en  i7U0,  ill  hab.;  eu 
1840,  182;  en  1831,  498,  dont 
i07  lioui.  et  91  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  caiTé^  36  bab.;24  maisons , 
49  ménages* 

Les  plus  anciens  registres  da  l'é^ 
tat  civil  dalcnt  de  1793» 

Les  habitants  n*cmigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  18!'{:  surf, 
terril.  5W  GO'  divisés  en  010  par- 
celles que  possèdent  05  proprié- 
taires, dont  43  forains;  surf.  imp. 
395'',  savoir;  184  en  broussailles, 
416  en  lcrre?=  il  en  pâtures, 
2:2  en  prés,  P'  1"2*  en  sol  et  aisan- 
ces de  bâtiments,  (W  en  jardins  et 
46*  en  tVicbcs,  d'un  rev,  cad.  de 
9013  fr.;  cont.  dir.  en  princip. 
903  fr. 

Le  sol.  d'une  moTenne  fertilité, 

produit  du  blé,  de  Porgc,  de  Pa- 
voine,  du  liu,  bennroup  de  foin, 
peu  de  léLiiuu'î.  secs.  Je  betteraves, 
de  ponunes  de  terre,  de  chanvre  et 
de  fourrages  artificittU.  On  importe 
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le  cinquième  des  céréales  et  le 

vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  4  tV.  pour  OjQ, 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes,  des  porcs  dont  quel- 
ques-uns sont  engraissés  pour  It 
consommation  locale,  quelques 
cbevauv  cl  des  volailles i  40  rucks 
d'abeilles. 
L'agriculture  y  est  très  avancée. 
On  trouve  sur  le  territoire  de  Is 
marne  et  de  la  mauvaise  pierre  I 
cbaux. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marches  de  Champagnolc.  U^ur 
principale  ressource  consiste  dans 
l'agriculture  et  le  produit  des  fro- 
mageries. Us  sont  tous  très  labo- 
rieux et  vivent  dans  l'aisance. 

Il  v  a  deux  châlets  dans  lesquels 
on  fal)riquc  anoucllemenl  20,000 
kil.  de  fromages  façon  Gruyère. 

/iiens  rnmmitnavx  :  une  église  et 
un  cimetière  derrière  ;  un  presby- 
tère donné  à  la  commune,  en  1796, 
par  Jean-Pierre  Pasteur,  de  Fl^ 
ni  se.  qui  a  aussi  fait  don  du  temia 
pour  bâtir  Tégliae  et  d'une  somme 
de  nOOO  fr.  pour  contribuer  à  cette 
construction  ;  une  maison  d'école, 
contenant  le  lojîemnnt  de  l'iustilu- 
teur  et  la  salle  d'étude,  fréquentée 
par  35  élèves,  ceni  dePlénisette 
compris;  deux  fontaines  ëloign^ 
du  village  et  en  très  mauvais 
état,  etriO'';n*do  pâtures,  friches, 
terres  et  broussailles,  d'un  re¥< 
cad.  de  439  fr. 

La  maison  d'école  des  fdles  ao- 
nartientà  M.  Dupaigrc>  curé  oe 
la  paroisse,  qui  non-eeulement  en 
a  cédé  gratuitement  la  jouisssn^ 
à  la  commune  depuis  4836,  mais 
qui,  depuis  cette  époqne.  a  payé  de 
Si  s  drnier*:  le  traitcruent  de  Tins- 
tiluirice.  Cette  école  est  fréquentée 
par  30  élèves. 
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Bois  cotnmunaux:  Oi'. 

liudget  :  recettes  ord.  ÔÎB  £r.; 
dép.  ord.  928  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  La  coui- 
laune  a  pai  i  pour  un  rev.  annuel 
de  10  fr.  10  c.  dans  le  legs  fût  par 
ILBeilly^  curé  de  Plénise,  aux 
peofres  de  sa  paroisse,  aTant  1789. 

KOrrCC  RTSTORIQUB. 

L  hi-îtoirc  de  Fléiiisc  est  la  niô- 
iiic  imc  celle  des  autres  villages  ré- 
pandus dani  le  ^  ife  Midges.  Le 
premier  titre  qui  mentionne  cette 
commune  est  une  concession  faite 
anx  habitants,  le  ^8  février  1404 
h\.  par  Jean  de  Chnlon-Ail-iy 
111,  de  droits  d'usaus  (hiiib  ialuies- 
terie  d'Onglières  ei  dans  la  iorèt 
dé  k  flaute-Joux,  avec  pouvoir  de 
mettre  le  feu  dans  leurs  bois  pour 
les  convertir  en  culture,  et  de  me- 
ner Tendre,  où  bon  leur  semble- 
rait, les  bois  f^u'ils  façonneraient. 

même  acte  contient  un  adran- 
dii!>sciaent  de  toutes  les  corvées 
€t  redevances  que  les  forestiers  a- 
nâent  coutume  d'exiger  d'eux.  Le 
17  avril  après  Pâques  U94,  Jean 
de  Gludon-Arlay  IV  étendit  encore 
les  privilèges  précédents. 

Aef'ynpttrie.'  Plénise  dépendait 
en  toute  justice  de  la  seigneurie 
de  NozeroY. 

A'^/tie.  Plénise  faisait  partie  delà 
wrntte  de  Miéges.  il  y  avait  dans 
îe>illage  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Anatoile,  dont  l'érection  remontait 
au  ivn*  eièrie.  Elle  a  été  trans- 
furmée,  depuis  1800,  en  maison 
particulière,  et  appartient  aux  héri- 
tiers de  Pierre-François  Mouquin. 
L'église  actuelle,  dédiée  aussi  à 
SAÏnt  Anatoile,  dont  on  célèbre  la 
fcte  le  3  février,  a  été  achevée  en 
18<Jt  et  occupe  le  centre  du  village. 
Elle  se  compose  d'un  porche  au- 
dessm  duquel  s'élève  le  clocher. 


d'une  nef,  d'une  chapelle,  d'un 
chœur  rectanj/ulain'  et  d  une  sa- 
cristie. Cet  édilice^  couslniit  et  orné 
avec  les  débris  des  couvents  de 
NozeroT,  contient  un  grand  nom- 
bre d'obiets  de  sculpture  très  re- 
marquables, sui  tout  la  chaire  à  prê- 
cher qui  est  peut-être  la  plus  belle 
du  diocèse. 

piênlsHie,  vg.  de  l'an  ,  de  Poli- 
gny;  cant.  et  bur.  de  poste  de  No- 
zeroy  ;  percept.  de  Censcau  ;  pa- 
roisse de  Plénise;  à  2  kil.  de  Plé- 
nise, i  de  Nozeroy,  39  d'Arbois, 
39  de  Poliizny  et  48  de  Lous-le^ 
Saunier.  Altitude:  88:i'". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Plénise,  au  sud  par  Miéçcs  et 
Onglières,  à  l'est  par  Plénise  et 
Miéges,  à  l'ouest  par  Onglières.  La 
Maison-Blanche  lait  partie  de  la. 
commune. 

Il  est  1r;( versé  par  la  roule  dép. 
u°  "-2,  dcChalon  <.'n  Suisse;  par  les 
clu  iums  vicinaux  tuant  a  la  route 

dép.,  à  Plénise  et  à  la  forêt  de  la 
Basse.  Ce  dernier  est  appelé  le  cAe- 
min  de  Salins, 

Le  village  est  situé  dans  le  val 
de  Mié*;es  et  occupe  un  plateau  au 
sud-est  de  la  route  de  Poutarlier  à 
Lons-le-Saunier.  Les  maisons  sont 
groupées,  très  vastes,  bâties  en 
pierre,  couvertes  en  tavaillons  oa 
ancelles  et  élevées  d'un  étage  au" 
dessus  du  rez-de-cliaussce. 

Pop.  en  17y0,90hah.;en  1816, 
135  ;  en  1851,  \1Ï,  dont  (Kl  liom. 
et  01  frrii.;  pup.  spéiif.  par  kil. 
cane,  -16  hab.^  8 maisons,  28  mé- 
nages. 

Les  plus  anciens  registres  de 

l'état  civil  datent  de  1793. 

Les  habitants  émi^Tcnt  pen. 

Cadastre  exécuté  en  1813: surf, 
terril.  261'*  49',  divisés  en  945 
I  parcelles  que  possèdeul  72  pro- 
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prtétaires,  dont  54  forains  ;  surf, 
imp.  228*,  savoir:  15!  en  terres 
lab.,  59  en  pâtiiros,  38  en  brous- 
sailles, 5  en  prés,  Gl*  en  soî  et  ai- 
sances de  bâtiments,  iO'  eu  jar- 
dins et  &*  en  abreuToîn^  d'un  i-ev. 
rad.  de  5074  fr.^  eontrib.  dir.  en 
princip.  728  fr. 

l.e  sol,  partie  en  plaine  ol  partie 
en  monla|-'nc,  rend  trois  ou  qimtre 
fois  la  semence  «les  céréales  et  ^no- 
duit  du  blé,  de  Torgc,  de  l'avome, 
du  mëteil  d'orge  et  d'avoine,  des 
pommes  de  terre^  du  foin,  des  four- 
rages artificielsj  peu  de  légumes 
secs,  de  chanvre  et  de  lin.  On  im- 
porte le  quart  des  céréales  ot  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  k  cornes,  des  porcs  qu'on  en- 
g  rais  0  pour  la  consommation  lo- 
cale ot  des  volailles;  40  ruches  d'à 
beilles. 

L'agriculture  y  fait  beaucoup  de 
progiès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
pierre  à  bâtir  et  à  chaux. 

Il  y  a  un  chfllet  dans  lequel  on 
fabriqueannuelleinentSOOOkil.  de 
ftpomai^es,  façon  Gruyère. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Champagnole.  Leur 
principale  ressource  consiste  dans 
l'agriculture  et  le  produit  de  la 
fromagerie.  Quelques-uns  vont  a*» 
battre  et  équarrir  des  sapins,  pen- 
dant riiiver,  dans  la  forêt  de  la 
Basse-Joux. 

Biens  commnnmtx  :  une  maison 
commune,  bâtie  en  1827,  qui  con- 
tient le  logement  d'un  instituteur 
at  une  salle  d'ëtnde;  mais  les  en- 
fants fréquentent  les  écoles  de  Plé- 
nise  ;  deui  fontaines  avec  lavoirs; 
trots  abreuvoirs  et  40''  55*  de  pâ- 
tures, friches,  terres  et  broussailles, 
d'un  rev.  cad.  de  326  fr. 
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Budget  :  recettes  erd.  766  fr.  ; 
dép.  ora.  765  fr, 

KOTICt  HISTOUQOB. 

Le  nom  de  Plénisette  n'est  qu'un 
diminutif  de  celui  de  Plénise.  Cet 
deux  localités  ne  formaient  en  eirt 
qu'une  seule  communauté.  Leur 

orig^ine  est  inconnue.  Entre  Hc- 
niseltc  et  MiéL'e*^.  on  rcmarqnp, 
dans  le  lieu  dil  au  Cliùtelet,  une 
éminence  formée  par  un  amas  de 
ruines  qui  provenaient,  suivant  b 
tradition,  d*un  ancien  château. 
S'il  était  possible  de  reconnaltreh 
direction  des  anciennes  routes  qui 
Iraversaiont  le  val  Mit'i'O';,  |>eut- 
ôtre  trouverions-nous  Ungiiercs, 
Plénise  et  Plénisette  établis,  depuis 
une  époque  très  reculée,  sur  le 
bord  d'un  grand  chemin  qui,  du 
Pont-du-Navoy,  pénétrait  en  Suii- 
sr.  On  s'expliquerait  alors  l'exis- 
tence de  fortins  érigés  sur  celte 
ligne  aux  points  qui,  à  Pléni^ectà 
Plénisette,  portent  le  nom  de  (Vw- 
telet. 

On  ne  rencontre  nulle  mentioa 

de  Plénisette  avant  la  fin  du  «r  , 
siècle.  Le  15  mai  1398,  Jean  de 
Chalnn-Arlay  HT,  étant  à  Nozeror, 
concéda  aux  habitants  de  ce  village  ! 
cl  <i  ceux  d'OtigUères  le  droit  de  ■ 
couper  (iu  bois  dans  ses  forêts  pour 
leur  chauffage,  pour  la  constnie-  : 
tion  de  leurs  maisons  et  même 
pour  le  vendre.  Il  leur  permit  de 
décombrer  leurs  champs  c\  1'''!^^' 
prés  des  broussailles  et  dps  arbres 

3ui  y  croiî5saîent,  et  les  alTranchit 
e  toutes  corvées  et  des  droits  de 
moissons,  de  gcrbcrie  et  des  rdc- 
vances  en  fromages  «(u'ils  étaioit 
dans  l'obligation  de  lui  payer.  Cette 
faveurconlribua puissamment  \  ;tt- 
tirer  de  nonvenux  colons  et  à  rete- 
nir ceux  déjà  élabUs  dans  ces  vil- 
lages. 
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Plëni?cttc  dépendait  de  la  sei- 
gneurie de  Nozeroyctdc  la  paroisse 
de  Miéges. 

Biographie,  TÎUage  est  la  pa- 
irie de  Ferdinand  Coraier,  né  en 
il9fî,  commandant  de  place  en  re- 
traite et  membre  de  la  Légion 
d'iionneur. 

fiearc,  PlcureSy  Plcurs,  vg.  de 
l  ari.  de  Dole  ;  cant.  de  Chaussin; 
bur.  de  poste  et  pcrccpt»  du  Des- 
chaux;  succursale  dont  dépendent 
Sor^enon,  Chêne -Bernard  et  la 
Chèuéc-des-Coiipis  ;  h  8  kil.  de 
Chaussin,  25  de  1  )ole  et .'{ i  de  LoQs- 
le-Saunîer.  xVlliliule  :  "liK}'^' 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  GateT  et  Chdne-Bcmard,  au 
sad  par  Gbéne-Bemard  et  Serge- 
non,  à  l'est  par  Ghène-I Bernard, 
liief-Morin  et  Sergcnon,  à  l'ouest 
par  la  Cliônée-des-Coupis.  Le  ha- 
meau de  Uougcaguc  fait  partie  de 
la  conuiiune. 

U  est  traTersé  par  le  chemin 
de  gr.  com.  %,  d'Arhois  à  Pierre; 
par  les  chemins  vicinaux  tirant  à 
Sergenon,  à  la  Chôncc-dcs-Coupis, 
à  Rougeague^  à  Sergcnon  ;  par  la 
Dorue,  et  par  le  ruisseau  de  l'é- 
tang Hd.-clay. 

Le  village  occupe  le  sommet 
d'one  éminence  dans  le  voisinage 
des  Tastes  forêts  de  la  teiTe  de  Co- 
lonne. Les  maisons,  généralement 
isolées,  sont  échelonnées  sur  les 
bords  de  la  rue  jiriiicipale,  cons- 
trLilte^  en  terre,  hricjues,  pierre, et 
Couvertes  eu  chaume^  excepté  cinq 
fii  sont  couvertes  en  tuiles.  Elles 
n'ont  <iu'ttn  simple  re2*de-chaus- 
féeet  sont  de  pauvre  apparence. 
U  seule  habitation  agréable  est 
celle  de  la  veuve  de  M.  Laurent 
FeLvre,  qui  était  l'ancienne  maison 
xipieuriale. 
?vp.  en  4790,  de  Pleure  et  Rou- 


geague,  âl-i  hab.;  en  1846,  580; 
en  1851,  6:25,  dont  301  boni,  et 
32i  feni.^pop.  spéc.  par  kil.  carré, 
123  hab.;  120  maisons,  savoir  :  à 
Pleure,  109,  et  à  Rougeague,  43; 
140  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1715. 

Cndastre  exécuté  en  18:20:  surf, 
terril.  1)01^,  divisés  en  1071  par- 
celles; surf.  iinp.  408'',  savoir: 
228en  terres  lab.,  429  en  bois,  87 
en  prés,  30  en  pâtures  et  !24  en 
sol  de  bâtiments,  jardins,  étangs 
et  cultures  diverses,  d'un  rev.cad. 
do  5004  fr.;  cout.  dir.  en  princip. 
1831  fr. 

Le  sol,  partie  en  plaine  et  partie 
ondulé,  rend  neuf  fois  la  semence 
des  céréales  et  produit  du  blé,  de 
l'orge,  de  ravomc,  du  seigle,  de 
la  navette,  du  maïs,  dei.  betteraves, 
du  chanvre,  des  pumnies  de  terre, 
des  légutnes  secs,  des  fruits,  du 
foin  et  des  fourrages  artificiels.  U 
y  a  neuf  étangs  dont  les  principaux 
sont  :  l'étang  Rosclay,  l'étang  de 
la  Grande -Confrérie,  l'étang  des 
Nues,  l'étang  de  la  Caution,  le 
Grand-Etang  au  Curé,  le  Petit-E- 
tane,  l\'tan'^  des  IMares  et  l'étang 
Maux.  Leur  surlate  était,  en  1737, 
de  40  hectares.  Le  premier  seul 
contenait  26  hectares. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs  ou'on 
engraisse,  des  moulons,  quelques 
chevaux  et  des  volailles  ;  35  ru- 
ches d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'a- 
bondantes tourbières  que  les  ha^ 
bitants  ne  savent  pas  exploiter,  des 
sablières,  des  gravières  peu  abon- 
dantes et  dt'  i'argile  employée  à 
faire  des  briques  crues. 

Il  y  a  un  moulin  à  farine  à  deux 
tournants. 

Les  patentables  sont:  1  cordon- 
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nier,  2  chanon?,  î  maréchaux- 
ferrants,  1  perru(juicr,  2  m.  mer- 
ciers, l  ineiuiisier,  1  boiilanpfer, 
2  aubergistes,  i  cpicier  et  1  entre- 
preneur de  travaux  publics. 


Foires,  Quatre  foires  ont  été 
créées  à  Pleure  en  1790.  Elles  se 

tiennent  les  31  jinvicr.  13  juin,  8 
août  et  3  novembre,  et  sont  très 
frcquenléos.  On  y  vend  des  hèles 
à  cornes,  des  porcs,  des  moutons, 
des  chevaux  et  toutes  les  marchan- 
dises qu'on^  rencontre  ordinaire* 
ment  aux  foires  rurales. 

Biens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  Tentour;  nn 
presbytère  près  de  réalise  ;  une 
maison  d'école  des  garyons,  ac- 
quise en  1837,  contenant  le  loge- 
ment de  l'instituteur  et  la  salle 
d'étude^  fréquentée  en  hiver  par 
90  élèves;  une  maison  d'école  des 
filles,  contf'Mint  le  lofrement  d'une 
institutrice  laïquo  et  la  s;ille  d'é- 
tude des  tilles^  IVéqucntée  en  hiver 

Jiar  80  élèves  ;  un  beau  clianip  de 
bire;  un  oratoire  dédié  à  la  Vierge 
et  des  terres,  prés  et  bois. 

Btn9  €ommuruauc:97^  1 4';  coupe 
ann.  2"  15-,  Rougeague,  16"  50-; 
coupe  ann.  i^'. 

Èudrjet :  recellcs  ord.  3i90  fr.; 
dép.  ord.  3:21:2  fr. 

IlOTiCl  BISTOEIQVB^ 

La  grande  paroisse  de  Mouthier 
en  Bresse,  située  à  la  frontière  oc- 
cidentale de  notre  dé[)artoment,  a- 
vait  pour  limites  au  nord  Chaussiii, 
au  sud  la  rivière  de  Seille,  à  l'est 
les  paroisses  de  Colonne  et  de  Ycrs- 
sous-Sellières^  à  l'ouest  le  Doubs 
et  la  paroisse  dé  Pierre.  Une  par- 
tie des  communautés  qui  la  com- 
posaient appartenait  à  la  Franche- 
Comté  et  l'autre  nn  duché  de  Bour- 
gogne. Cette  poMlion  exception- 
nelle fut  cause  des  perturbations 


les  plus  violentes  aux  différentps 
époques  de  notre  histoire.  On  di- 
rait que  la  nature  avait  disposé 
celte  contrée  pour  la  résistance  et 

Eour  la  guerre.  Ses  forêts^  ses  nom- 
reux  COUTS  d'eau^  ses  eaux  sta- 
gnantes qui  formaient  des  espèces 
de  déserts  mai  l'catreux,  opposaient 
à  l'ennemi  un  rempart  presque 
inexpugnable,  en  même  temps  que 
ses  plaines,  légèrement  onuulée^, 
faTorisaient  le  développement  dei 
armées.  Ces  avantage»  stratégiquei 
avaient  tellement  frappé  M.  D* 
Monnier,  que  ce  savant  historien 
a  cru  devoir  chercher  remplace- 
ment incertain  d'Amagétobrie  aui 
environs  du  Pleure  et  du  mont  .\- 
lègre* 

Dès  les  temps  celtiques,  de  nom- 
breuses ponufatîons  se  presssienl 
sur  les  boras  de  la  Brenne  et  du 
Doubs.  La  Pt^rrc  qui  rire  de  Neu- 
blans,  les  antniuilcs  gauloises  re- 
cueillies à  Ikllcvesvre,  à  Pierre,  » 
Ghaus^in,  les  traces  d'habitations 
souterraines  qu'on  remarque  à 
Pleure,  à  Gâte  y,  les  cérémoniei 
païennes  dont  les  habitants  de  Mou- 
thier entouraient  le  culte  de  saint 
Wit,  leur  patron,  ne  peuvent  lais- 
ser aucun  doute  à  ce  sujet.  Les 
Honiams  ont  laissé  à  leur  tour,  au 
Grand  et  au  Petit-Noir,  à  Chemin, 
à  Ryc,  k  BelleTesYre,  à  Pierre,  des 
marques  non  moins  certaines  de 
leur  civilisation.  A  la  suite  des  in- 
vn?ions  barbares  qui  réduisirent  la 
Séquanie  en  solitude,  une  colonie 
de  Suèves-Astious  s'établit  sur  le* 
deux  rives  de  la  Brenne  au  iv'siè» 
de  et  communiqua  son  nom  ta 
territoire  qu'elle  occupa^  Agerûti^ 
censis* 

Un  monastère,  sous  le  vonble 
de  Saint-Ovan,  se  forma  au  nuliou 
de  cette  colonie  et  i-eçut  en  dota- 
tion, d'un  souverain  de  Bourgogne, 
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m  va«le  tcrrit4>ire  qui  passa  en 
piitît^  dumiC  l'aDarchie  féodale, 
entre  tes  mains  de  {luis^anU  w- 
saui.  Les  baronies  de  Beilevesvre, 
de  Neublans,  doRye,  n'élaicnl  que 
des  fractions  des  duiiiaint's  «lu  mo- 
Dââtt^re  de  Muuthicr.  Des  lioauiies 
libres  possédèrent  en  franc -âlleu 
lei  terres  limitrophes  de  tes  sei- 
{nearies. 

Seigneurie,  Pleure  et  Rougoa- 
gne,  Agua  Bubra,  et  le  fief  de  Saint- 
Martin.,  ancienne  déjUMulance  Je  la 
terre  inonaslique  de  Moutliier,  puii» 

la  i>aroiàie  de  Uellevesvre,  for- 
laèieDty  au XIY* siècle,  une  seigneu- 
m  particulière  en  haute,  moyenne 
etbiiie  justicCé  Le  seigneur  avait 
lé  uf  il  lie  nommer  un  baiUi,  un 
chÀleiàiii,  un  gretlier  et  des  ser- 
fenls  pour  Texereice  de  cette  jus- 
tice, d  avoir  un  carcan  devant  sa 
oaisoD  pour  la  |>ttDilioa  des  dëHn- 

nls  et  un  signe  patibulaire  à 
colonnes,  du  côté  de  Chaton- 
ge,  pour  Texéculion  des  criminels. 
Il  avait  la  banalité  du  moulin,  les 
épaves,  les  succession  s  de  s  étrangers 
mourant  sur  ses  domaines  sau» 
lai&>er  d'héntiers  directs.  Les  sujets 
étaient  tenus  à  l'impôt  des  quatre 
cas,  à  la  revue  d'armes  devant  le 
cbàtelain  et  à  des  cens  en  poules^ 
fn  avoine  et  en  argent.  Ils  ne  pou- 
vaient se  réunir  pour  danser  ou 
pour  jouer  aux  cartes  et  aux  dé<; 
uns  la  permission  du  sei^ueur,  et 
payaient  une  redevance  de  vingt 
sols  par  ménage  pour  abonnement 
du  four. 

Seigmurs.  En  1330,  Marguerite 
de  Bellevesvrr,  dame  de  Sainte- 
Croix  et  de  Luuhans,  veuve  de 
Henri  d'Antigny,  donna  à  Huguette 
h  Sainte-Croix,  sa  fille, -veuve 
fClieuie  de  Saint -Disier^  sire  de 
Sttai*LattTent-la-Rochej  en  récom- 


en  gverdon  d'amitié,  les  viiiei  de 
Pleure^  de  Saint- Martin  près  da 
Pleure  (village  aujourd'hui  ddtruit) 
et  Vétanff  de  Chaigne- Bernard. 

Dès  ce  moment,  ces  trois  localités 
ont  relevé  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Laurent-la- Hoche.  Hugueltc  de 
Sainte-Croix  porta  ces  domaines  en 
dot  à  Philippe  de  Vienne,  sire  de 
Pymont,  son  second  mari.  Jeanne 
de  Vienne,  nëe  de  cette  union,  les 
obtint  dans  son  apanage.  Tristan 
de  Chai  »n,  S"  ifineur  d'Orgelet  et  de 
Uocbefoit,  <nii  mari,  en  disposa, 
en  1373,  en  faveur  de  Uugues  de 
Salins, elle vatier,  seigneur  de  Rans. 
Jean  de  Salins,  fils  de  Hugues,  tes 
reprit  on  fief  en  1415,  1447,1419 
et  1422,  des  sires  d'Arlay,  comme 
seigneurs  de  Saint-Laurent-la-Ro- 
elie. 

Guillaume  de  Salins,  sire  de 
Hans,  second  fils  de  Hugues,  eut 
Pleure  et  Saint-Martin  dans  son 
lot  et  les  transmit  à  Jeanne  de  Sa- 


lins, sa  fdle,  (pi  épousa,  vers  l'an 
1524,  Jean  l-auquier,  chevalier, 
sci[?neur  de  Commenailles  et  d'Au- 
inont,  grand-hailli  de  Dole. 

Claudine  TauQuier,  leur  fille. 
Tune  des  plus  riclies  héritières  du 
comté,  porta  ces  domaines  en  dot 
à  Hugues  de  Vitlelume,  chevalier, 
vicomte  de  Marigny,  d'où  ils  passè- 
rent, en  1588,  dans  la  maison  de 
HaiitVremont,  par  le  mariapfe  de 
Claudine  de  Villelume,  lille  de 
Chrétien  de  Villelume  et  de  Clau- 
dine-Philippine de  la  Chambre, 
marquise  de  Meximicux,  avec  Guil- 
laume de  Uautfremont,  baron  de 
Scev-sur-Saône  et  de  S'^ihernon, 
capitaine  des  gardes  de  i'arcbiduc 
Albert. 

Claude  de  Bauffremont,  fils  de 
Guillaume,  ayant  laissé  une  suc- 
cession très  obérée,  Charles-Louis 


fem  de  m  agréabUt  tervieee  er  .de  Baufiremont,  son  héritier,  ten- 
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«lit , le»  Utits  de  Pleuré  el  Saint- 
Martin,  en  1663,  à  M.  Luc  iMarc- 
cba),  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Dole.  Elles  furent  ra- 
cbetëts^  quelques  années  après, 
par  M.  Nicolas,  marquis  de  Folin, 
président  à  h  chnTTi])re  des  coinplcs 
de  Uole.  Elles  fim-ut  mi^o^  en  ad- 
judication, par  décret,  au  mois  de 
mars  1737,  sur  Françoisc-Susanne 
Matherot,  veuve  de  ce  magistrat, 
et  acquises  par  Frangoîs  Gaspard, 
comte  de  Poly^  seigneur  de  Saint- 
Thiébaud,  chevalier  d'iionneur  à 
la  chambre  des  comptes  de  Dole, 
qui  les  lit  ériger  en  marquisat,  en 
1740,  avec  union  de  la  seigneurie 
de  Saînt-Tbiébaud. 

Château.  Il  y  avait  un  cbâteau- 
fort  à  Pleure,  consti-uil  sur  une  é- 
mineuce  artiticielle  cl  entouré  de 
Tardes  fos?é?,  qui  fut  détruit  de 
Î3;}G  à  lors  des  guerres  que 

les  barons  comtois  soutinrent  contre 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne.  Une 
reprise  de  fief  de  l'an  ne 
mentionne  plus  que  la  f&rte-moiie 
de  Pleure,  ce  qui  prouve  bien  que 
le  château  n'existait  plus  à  cette  é- 
pnque.  ï.cs  seigneurs  n'eurent  dei- 
lors  iju'uuc  simple  maison  dans  le 
centre  du  village. 

Evénements  divers»  Qu'on  jette 
les  yeux  sur  îa  carte, -on  verra  la 
paroisse  de  Moulhicr  composée  de 
communautés  appartenant,  les  unes 
au  duché  et  les  autres  au  comte  de 
Boui  gogne,  et,  par  conséquent,  hos- 
tiles cuire  elles;  ses  frontières 
garnies  de  forteresses,  telles  que 
celles  deBellevesvrc,  Pierre,  Cba  u  s- 
sînet  Fletteransj  qa'occupaient  des 
garnisons  françaises,  et  celles  de 
Neublansj  Ryc,  Rahon,  Villers- 
Robert,  défendues  par  des  tiouj>cs 
comtoises.  Pleure,  situé  au  milieu 
de  ce  cercle  de  fer,  pouvait-il  é- 
chapperè  un  seul  des  désastres  qui 


accablèrent  notre  province?  D'un 
autre  côté,  son  sol  argileux  et  im- 
perméable k  Teau  ne  présentait 

3u'une  surface  d'eaux  stagnaates 
'où  s'échappaient  des  miasmes 
qui  corrompaient  l'air  et  donnaient 
aux  maladies  épidémiques  un  ca- 
ractère de  \iitlence  extraordinaire. 
Les  incendies,  à  leur  tour,y  furent 
d'autant  plus  fréquents,  que  les 
maisons  étaient  toutes  constniiles 
en  bois  et  couvei>tes  en  chaume. 
Leur  isolement  empêchait  seule- 
ment au\  sinistres  d'être  généraui. 

Eglise.  IMeure,  Uougeague  cl 
Saint-Martin  dépendaient  de  la  pa- 
roisse de  Moutbier;  mais  il  y  eut, 
dès  le  XV*  siècle,  une  cbapelle  dé- 
diée à  saint  Laurent,  martyr,  qui 
fut  desservie  par  un  vicaire  rési- 
dent. Celte  chapelle  fut  érigée  en 
église  succursale  après  les  guerres 
de  l'an  iG3G,  et  rarchcvèquc  (le 
Besançon,  par  un  décret  du  20  juil- 
let 4700,  unit  à  cette  nouvelle  pa- 
roisse les  villages  de  Serçenon  et 
de  Chalonge. 

L'église  actuelle  a  été  commen- 
cée en  1786  et  occupe  la  partie  la 
plus  élevée  du  village.  Elle  se  com- 
pose d'un  clocher  couronné  par  une 
flècbe,  d'une  nef,  de  deux  cha- 
pelles, d'un  chœur  et  d'une  sacris- 
tie. Gel  édifice  est  parfaitement  é- 
claire  el  de  belles  proportion?. 

Bibltof/mphie.  Annuaire  du  Ju- 
ra, année  IbiO* 


,  vg.  de  Tarr.  de  Dole; 
cant.  et  percept.  de  Dampicrre  ; 
paroisse  d'Elrepigncy  ;  à3kil.d'L.- 
trcpiuncy,  7  de  Dampierre,  22  de 
Dole  el  7  i  de  Lons-le-Saunier. 
Altitude  :  -2G  i'". 
Le  territoire  est  limité  au  nord 

f)ar  Rans,  au  sud  par  Cbissey,  * 
'est  par  Rans  et  Fraisans,  à  l'ouest 
par  Etreptf^ef .  Les  Baraques  de  la 
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fer^t  de  Chaut  et  le  Moulin  font 

pirtie  do  h  commune. 

Il  est  traversé  par  les  clieinins 
vicinaux  tir.intà  Etre|)i^np\ ,  à  Rans, 
À  la  saline  d'Arc  et  de  Uaiis  à  celte 
siline  ;  par  le  ruisseaa  de  l'Etang 
et  le  bief  de  Malfroy.  Le  ruisseau 
delà  Doulonne  sépare,  sur  une 
grande  lonpicur,  ce  territoire  de 
celui  de  Hans. 

Le  village  est  siUic  sur  le  revers 
oriental  d'un  coteau  très  élevé^  en- 
tre h  rive  gauclie  du  Uoabs  et  la 
înH  de  Chaux.  Les  maisons  sont  {  qu'on  engraisse 
échelonnées  sur  les  bords  de  la  me 

uincipale^  mal  bâties  en  pierre  et 

d'un  aspect  misérable.  Moitié  sont 

couvertes  en  chaume  et  les  autres 

en  tuiles. 

Pop.  en  1790,220  hab.;en  1846, 
122;  eo  1851,  900,  dont  ld4hom. 

et  166  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
curé,  25 hab.;62 maisons, savoir: 
(îins  la  Grande-Rue.  ,'18;  dans  l.i 
rue  du  Coin,  3;  dans  la  rue  du 
Moidin,  l\  ;  dans  h  nie  de  Rnns,  ^  î 
aux  Uarâi^ucs,  8,  et  au  Châtelain, 
75  ménages» 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  cÎTil  datent  de  1792. 

Les  jeunes  pens  emigrent  pour 
être  dom'^'ïîifjues  dans  les  villes. 

Cada«:i!v  exécuté  en  1800  :  svuf. 
icrnt.  Iib5*'  divisés  en  1003  par- 
celles que  possèdent  191  proprié- 


peu  fertile,  produit  du  blé»  du  seii- 
gle,  de  l'avoine,  du  maïs,  de*  lé- 
gumes sees,  de  la  navette,  des 
pommes  de  terre,  du  chanvre  ,  de-* 
fourrages  arliliciels,  peu  de  bette- 
raves, de  carottes  fourragères,  de 
fruits,  de  foin  et  de  fin  rouge.  On 
importe  les deut  tiers  des  céréales 
et  les  dix-neuf  vingtièmes  des  vins. 
Le  rev.  réel  des  propriétés  e»t  de 
5  fr.  pour  0  q. 

On   élève  dans   la  commune 


des  bétes  à  cornes,  quelques  porcs 
et  des  Totailles  ;  ^ 
ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de 
l'arçrile  plastique  analogue  à  la  tcrrt* 
à  poterie  des  enviroQS  de  Monte- 
reau. 

Il  3[  a  un  moulin  à  farine,  1  cor- 
donnier, 1  aubergiste,  2  maré- 
chaux-ferranfri  et  2  m.  dt^  poterie. 

La  principale  industrie  des  ha- 
liitants  consiste  dans  la  fabrication 
fie  h  p  îteî  iî».  qui  occupe  trente  t.i- 
rnilies.  Leui  s  produits  sont  très  eg- 
timés  et  rébiatent  parfaitement  au 
feu.  Ils  sont  exportés  surtout  à  Di> 
jon,  Langres,  Châtillon-sur-Seine 
et  Troyes. 

Biens  communaux  :  une  maisou 
commune,  acquise  en  1810.  con- 
tenant le  logement  de  l'inHlituteur 
et  la  salle  d'étude,  fréquentée  eu 
hiver  par  25  garçons  et  25  filles. 


taires,  dont  116 forains; surf* imp.  |  et  3^  07*  de  terres,  pâtures  et  fri 


219*,  savoir:  IRO  en  terres  lab-.; 
t8  en  prés,  iOen  pâtures,  -ien  vi- 
lles, 24*  en  vergers,  76*  en 
sol  et  aisances  de  bâtiments,  l*»  3.V 
en  étangs,  8b-  en  jardins,  22'  en 
carrières  de  pierre  et  22*  en  car- 
nères  d'argile,  d'un  reT.  imp.  de 
6137  fr.;  cont.  dir.  en  prmcip. 
'm  fr.  La  surf,  non  imp.  le  066'» 

iâ»  «e  compose  en  partie  de  la  fo-  lagc  ne  fut  jamais  qu'une  modeste 
1^'  do  ChauT.  dépendance  de  la  prévôté  de  Frai- 

U  sol,  légèrement  onduU  et  sans  at  de  lu  paroisse  d'ktrepignr y. 


ch  's.  d'un  rev.  cad.  de  13fr.60c. 

Bois:LQs  habitants  sont  usagers 
dans  la  forêt  de  Chaux. 

Bftfff/pf  :  recettes  ord.  1701  fr,; 
dép.  ord.  1701  fr. 

N0TIC2  HISTORIQUE. 

Les  annales  de  Flumont  sont 
d'une  aridité  désespérante.  Ce  vil- 
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Son  sol,  de  même  que  celui  de  \a 
liretcnicre,  est  un  démembrement 
de  la  forêt  de  Chaux.  Le  28  Juillet 
1543^  rempereiirGbarles-Qttml  eë* 
dt,  à  litre  a  acensemeiit,  à  Nicolas 
Lbuilier,  son  secrétaire,  une  corne 
de  bois  appclc'e  le  PlummU,  entre 
Rans  et  Etrepigncy,  de  la  surface 
de  quatre  cents  journaux,  moyen- 
nant le  cens  de  trois  cu^rugncb  pur 
journal*  Le  censitaire  appela  quel- 
ques colons  pour  défricner  ce  ter- 
rain et  le  mettre  en  culture.  Tels 
furent  les  commencements  de  celte 
petite  communauté.  fu»  dut  m 
développement  qu  à  1  mduslne  de 
la  poterie. 

w^ÊÊÊ  ê»-mmt  (les),  les  Ptdis  de 

/Ve.s,  les  Pois  de  Féole,  les  Puits 
de  Féoie,  les  Puits  de  Fiole  ou  de 
Fayole,  vg.  de  Tarr.  de  Lons-le- 
Saunicr;  cant.  et  dislrib.  de  poste 
de  Gonliége;  pcrcept.  de  Vevy; 
paroisse  de  Nogna  ;  à  2  kil.  de  No- 
gna,  10  de  Conliëés  et  iideLons- 
le-Saunier.  Altitude  :  UO'^. 

Cette  commune  avait  été  réunie 
h  cc]\v  i\e  Nof^na  le  26  mars  1815, 
et  en  a  été  sépar»M'  1p  iU  mai  18'^9. 

Le  territoire  t^i  limité  au  nord 
pai  Kevigny,  Publy  et  Nogua,  au 
sud  par  Doropierre  et  Mamëiia,  à 
l'est  par  Nogna  et  à  Touest  par  Rc- 
Tigny,  Saint-Maur  et  Alicze.  La 

Tnr\istin  Girofl,  qui  se  trouvait  isolée 
sur  la  route,  a  été  incendiée  en 
1849. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
Tidnaux  tirant  à  Nogna^  à  la  route 
imp.  n*  78>  à  Mamésia  et  à  Dom- 

pierre. 

Le  village  est  situé  sur  un  pla- 
teau compris  entre  les  mont<;  de 
Revipny  et  la  chaîne  de  montagnes 
qui  lon^e  la  rive  droite  de  l'Aiu. 
Les  maisons  sont  groupées  et  bâ- 
ties avec  peu  ds  goût  en  pime. 


P 

Elle«;  sont  couvertes,  moitié  en 
chaume,  un  quart  en  tuiles  ei  sa 
quart  eu  laves. 

Pop.  en  1790,  393  liab.;  ea 
f846,  964;  en  1851,  936,  dont 
116hom.etl20fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  31  hab.;  67  mai- 
sons, 70  ménages;  en  1614,  13 
feux. 

Cadastre  exécuté  en  1810:  suri, 
territ.  648^  65';  surf.  imp. 
savoir:  368  en  terres  lab.,  159 

en  bois,  108  en  pâtures,  5  eajsf* 
dins,  3  en  friches,  22"  en  mares  et 
abreuvoirs,  et  P'  en  sol  et  ai- 
sances de  bàliiiiv  lits,  d  un  rev. 
Cad.  de  978UIV.;  coiU.  dir.  en  prin- 
cip.  1270  fr. 

Le  sol,  partie  en  niaine  et  partis 
montagneux,  rend  nuit  fois  la  se- 
mence des  céréales  et  produit  du 
blé,  de  l'avoine,  du  maïs,  d  Ic^- 
mes  secs,  des  ponun<"5  ili  li  rre, 
du  chanvre, beancou|)  de  tourragcs 
artificiels,  peu  d  orge,  de  naieàe, 
lie  carottes  fourragères,  de  lio,  Ifi 
fruits  et  de  foin.  Le  produit  des  cé- 
réales suffit  à  la  consommation  des 
habitants.  On  importe  le  vin  î.c 
rev.  réel  des  propriétés  est  de  àir. 
pour  OlO' 

On  élève  dans  la  commune  d^ 
bâtes  à  cornes  et  des  pores  qo'oo 
engraisse,  quelques  chevaux  etimi* 
lets  ;  ^5  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
piei  re  ordiniiii  e  à  bâtir  et  de  taills 
et  dr  1  1  piei  re  h  chaux  ordinaire. 

Les  liabitaïUâ  fréquentent  ki 
marchés  de  Clairvaux  et  de  Loos» 
le-Saunier.  Leur  principale  rsi- 
sourcc  consÎFle  dans  l'agriculture. 
Quelques-uns  s'occupent  du  trans- 
port des  bois  de  sapm  depuis  let 
forêts  environnantes  jusqu'à  Lons- 
le-Saunier.  Il  s  ne  sont  généralement 
pas  dans  l'aisance. 

Sim  emmmmaMx:  une  cba- 
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pelle;  uii€  niaisoii  cuitununo,  hàtio 
en  1830,  qui  a  coûté  15,.'i00  iV.  : 
fHe  renferme  la  mairie,  le  loge- 
ment de  rinstitateur,  la  fromage- 
rie,  dans  laqiiollp  on  fabrique  an- 
nutllt'niont  10,000  kil.  de  froma- 
ges façou  Gruyère  ;  la  salle  d'étu- 
de, fr<5quentée  en  hiver  par  22 1 
garçons  et  lli  liilcs;  5  citernes  ou 
Doits  eommuDaiu  ;  ooe  place  pu- 
iKque  ;  une  pompe  à  ioccndie  et 
177"  de  friches,  terres,  parcours  et 
bois,  d'un  rev.  cad.  de  21. 'M  fr. 

Hoi<  ronwninaux:  i62^  07*J 
coulm?  aiin.  4**  oO'. 

Budget:  receltes  ord.  2t»lo  fr.; 
%.ord.  2200  fr. 

NOTICE  niSTORIQlT. 

Le  village  des  Poids-de-Fiole  se 
trouvait  placé  à  Injonction  de  dois 
\om  romaines.  L'une,  sous  le  nom 
de  chemin  de  la  P<jsft\  portait  de 
iiOns- le -Saunier,  iianciiii^&ail  les 
BMNits  de  Revignj,  passait  au  cen' 
Ire  des  Pèids-de-Fiolc,  au  nord  de 
Aompîerre,  de  Vampornay^et  aboa- 
tis<:mt  à  OrpcU'l  pour  se  continuer 
sur  Lyon.  L  ne  autre,  appelée  la 
vie  de6nli))s,  partait  de  cette  ville, 
trsTersait  le  village  détruit  de  Ou, 
près  de  Cranyut,  Vcvy,  PuMy,  et  a- 
knitissait  sor  la  pliu  e  puhliqaedes 
Poids-de-Fiole,  où  elle  se  confon- 
dait avec  la  précédente  pour  se  pro- 
longer jusqu'à  Orgelet.  î>e  ce  point 
d "mlersection,  çe  détachait  un  ra-  ' 
meau  qui  travcr:»ait  un  déiiié  na- 
turel au  nord  de  Mérona  et  venait 
éteindre  la  nmte  passant  àLargil- 
lif  et  à  laTonr-du-Meii,  pour  tra- 
verser LAin  et  communiquer  avec 
h  ville  d'.Vntrc  et  Genève.  C'est 
•  au  carrefour  de  ces  trois  cliemins 
<pe  furent  creusés,  à  l'époque  tq- 
B^ne,  les  puits  qui  ont  donné  leur 
Ma  att  village.  Us  dtaîtiil  va  nom- 
^  de  sept  et  disposés  sans  symé- 
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trje  à  la  distaticc  de  cinq  mètre* 
les  uns  des  autres.  Leur  diamè- 
tre à  l'orifice  varie  de  2  à  3  mè- 
tres 50  centimètres  et  leur  profon- 
deur moyenne  est  de  8  mètres. 
Ils  sont  évasés  à  l'intérieur  en  for- 
me de  cône  tmnqnc  ou  de  flofe. 
[Trois  de  ces  puits  ont  été  comblés. 
Il  en  existe  un  autre,  semblable 
auï  précédents,  à  Textrémité  nord- 
ouest  des  habitations,  Tera  la  mai- 
son de  la  veuve  Vincent.  Ce  grand 
nombre  de  puits,  sur  une  surface 
aussi  restreinte,  a  fait  penser  qu'ils 
avaient  été  construits  pour  l'usage 
d'une  station  de  cavaUîrie.  On  a 
reconnu,  au  sud  du  village,  plu- 
sieurs tombeaux  en  maçonnerie 
couverts  de  dalles,  et  au  nord  les 
vestiges  d'un  retranchement  carrd> 
où  ont  été  tron\  ^'^-  en  1805,  des 
armures  et  un  anneau  de  clieva- 
lier  romain.  Dans  le  lieu  dit  à  la 
Cuisine,  on  a  découvert  des  débris 
dépavés  mosaïques,  les  ruines  d'une 
villa,  et  aux  Champs  de  la  Vouiez 
deux  hypogées  ou  caveaux  funérai- 
res. Le  parcours  des  7e7Yre<:  renfer- 
me huit  tviwtliy  monuments  d'une 
bataille.  Onarecueilli,surdinérents 
points  du  territoire,  des  médailles 
romaines.  L'une  d'elles,  en  argent, 
était  au  type  de  Jules-César,  et 
l'autre,  en  bronze,  au  type  de  Tem- 
pereur  Adrien.  Des  témoignages 
aussi  încontcstahles  ne  permeHent 
'  pas  de  douter  de  l'occupation  par 
les  légions  romaines  du  plateau 
qui  s'élend  entre  les  monts  de  Re- 
vigny  cl  la  rive  droite  de  l'Ain. 
On  ne  connaît  cependant  aucun 
titre  antérieur  au  xiii'  siècle,  dans 
lequel  le  nom  des  l'oids-de-Fiole 
se  trouve  tnentiouné. 

St'if/nri/ric.  Le  terriloii*c  des 
l*oids-de -Fiole  était  déchiré  en 
lambeaux  que  se  disputaient  les 
seigneurs  de  Montmorot,  de  Bi- 
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naiis,  de  fie&urcgard^  de  Buraay  '  Saunier, ëcuyer^uiuitié delamoyen- 
et  d'Orgelet,  et.une  foule  de  petits  {ne  et  basse  justice  sur  ce  village, 
vassaux.  La  haute  justice  ue  fut  ;  dont  le  surplus  appartenait  à  lie- 
jamais  contestée  aux  sires  de  Mont-  !  noit  Charreton,  en  déclarant  qo'eile 

Bîorot,  mais  la  justice  nroyennp  et  j  rclcvnit  delà  seijmeuric  de  Binant 

ainsi  que  des  cens  en  fjrains  et  en 
poulps  affectes  sur  ({uelquos  mcix. 

En  i&2',i,  Claude  lioulon,  sei- 
gneur de  Pierre,  cpoux  d'Anne 
Charreton,  reconnut  tenir  en  fief 
du  roi  d^Espagne,  seigneur  d  Or- 
p:clct,  la  seijrnciirie  des  Poids-Je- 
Fiole  en  nu^yenne  et  basse  justice, 
avec  pouvoir  d'instituer  un  châte- 
lain^ un  procureur,  un  greftier  et 
un  sergent.  Cette  terre  fut  acheté 


liasse  était  attaclicc  à  chaciuc  ineix. 
Les  uns  en  faisaient  lionitnage  aux 
seigneurs  de  Binans,  les  autres 
aux  barons  d'Orgelet. 

En  4275,  Guillaume  de  Yarax 
reconnut  être  bommerlige  et  tenir 
en  fief  de  Guillaume,  sire  de  Lan- 
bespin,  lesdroils  seigneuriaux  qu  il 
possédait  h  Fiole,  Reviguy,  Nogna 
et  Saint-.Maur.  Au  mois  de  mars 
1297  (n.  st.),  Guillaume^  sire 
de  Laubespin,  donna  à  Jean  de 
Chalon-Âuxerre  I*'  ce  même  fief 
que  tenait  encore  Guillaume  de 
varax. 

En  1339,  an  GuyennotdeMnn- 
taigu  lit  hommage,  à  Jean  il  de 
Cbalon-Auxerre,  de  six  meix  tous 
assis  aux  Poids«<le-Piole  ou  aux  en- 
▼irons, et,  en  13  io,Mi(  lielet,  i\U  de 
Robin  de  la  Tour,  fit  semblable 
deToir  pour  six  autres  meix  situés 
au  même  lieu. 

Le  5  février  1539  (n.  st.),  Jean 
Méria  de  Cltavannes  reprit  de  itet, 
de  René  de  Nassau,  la  cbevance 

Ju'il  Tenait  d'acquérir  aux  Poids- 
e-FioIc  de  Jeanne  Desprels,  veuve 
de  noble  Philibert  Rousseau  de 
TreîTort,  et,  le  1*'  mars  .suivant,  il 
la  vendit  à  noble  Adrien  Morel,  \  d 
d'Orçelet,  seigneur  de  Marigna. 
Pemn  Morel,  seigneur  de  Toissia, 
la  revendit  à  son  tour,  en  4584,  à 
Benoit  Cbarreton,  seigneur  de  Chas- 
sey  et -de  Pymorin. 

Le  A  juillet  iTiSC,  Denise  Gui- 
cbard,  épouse  de  Laurent  de  Fou- 
cherans,  ccuyer,  et  Pbiliberte  Gui- 
cbard,  sa  sœur,  qui  habitaient  une 
maison  seigneuriale  aux  Poids-de* 
Fiole,  aliénèrent  en  faveur  de 
Richard  Favernier,  de  Lons-)e- 


par  M.  le  baron  Boquet  de  Cotl^ 

nouzon,  et  adjugée  par  décret,  le  4i 
juillet  175G,  à  Claude  Meunier, 
médecin  de  l'hôtel  des  Invalides  à 

Paris. 

événements  diva's.  En  i(w8, 
Claude  Vaucher,  dit  Canard,  «• 
deux  enfants  et  Louis  Vaucher, 
tons  des  Poids^ de -Fiole,  foreot 

poursuivis  comme  sorciers  au  siège 
du  bailliage  d*av;il  à  Montmorot, 
pour  crime  de  sr»rcellenc.  Cesdeui 
procès  étant  rapportés  par  M. 
Mutiuier  dans  1  Annuaire  de  im, 
nous  nous  dispenserons  d'en  ro- 
produire  les  détails. 

ChajjeUe.  Les  Poids-de-Fiole  dé- 
pendirent succcssiTcment  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Maur,  puisdewHc 
e  Nogna.  Il  y  avait  une  cbapellc 
dans  le  village,  fondée  en  1577, 
en  l'honneur  de  sainte  Barbe. 
Cet  édifice  se  eoropose  d'un  durur 
rectangulaire,  d'une  nef  qui  fut 
ajoutée  en  4738,  et  d'un  clo- 
cher qui  n'apparail  qu'au-dessus 
des  combles. 

Jii biographie.  Archives  du  châ- 
teau d  Arlay, 


Poyntrts,  Potnctre, 
Pvntret,  Pointre-les-Bois,  vg.  de 
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l'ari".  do  Dole;  caut.  de  Montmirey- 
le-CliÂteau  ;  pci  cepl.  el  dir.  de 
pMte  aux  lellres  de  Moissey  ;  pa- 
roisse de  Mootiniref'la-Yille  ;  a  3 
kit.  de  Montmirev-ie-Ciiâtcau,  StO 
de  Dole  et  7^  de  Loos-le-Sauaier. 
Altitude:  :20l)'». 

Le  t(  iiiluire  est  limité  au  nord 
par  b;jia.>ons  (Côte-d'Or),  Cliampa- 
gney  et  Montiuirey-lc-CIiàlcau,  au 
sod  parFrasneel  Peintre,  à  l'est  par 
Montmirey-la-Ville  et  à  Touest  par 
Flammeraiis  (Côte-d'Or) et  Peintre. 

Il  est  traversé  par  le  clieniin  de 
gr.  com.  n*>  15,  d  Uri  iiainps  ù  INiin- 
îre:  par  les  chemins  vicinaux  ti- 
uul  d  Suîsaons  el  à  i  iaanej  par 
Jes  niisseaitxdeMontQiirey-la-Viile 
et  de  Frasne. 

Le  village  est  situe  sur  une  pe- 
tite émincnce  enti  e  les  collines  de 
Montmirey-le-Cliâteau  et  la  route 
de  Vesoul  à  Auxoiiue,  à  la  frontière 
du  ducbc  de  liourgogne.  Les  mai- 
sons aimt  groupées,  construites  en 
jMerre  et  couvertes  en  chaume. 
Leur  aspect  est  misérable. 

Pop.  en  1790,  1G5  hab.;  en 
I8it).  -27-2;  en  ,  '2rA,  dont 
4:27  lioui.  et  ï'21  ("em.;  pM|).  spécif. 
par  k)i.  carré,  38  bab.;  o4  mai- 
sons; 71  ména|^cs. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'ë- 
tat  civil  datent  de  1064. 

Cadastre  exécuté  en  18-21  : 
surf,  terril.  (35 i*"  divisés  en  '•2')V>^ 
parcelles  (jue  possèdent  233  pro- 
priétaires, tiuiii  143  forains;  surf. 
ia»p.  043^,  savoir  :  299  en  terres 
lab.,  270  en  bois,  67  en  prés,  3^ 
i3*  en  vignes,  1^  88*  en  parcours, 
t^6t*  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, 01*  en  jardins  et  20"  en 
ûiiires.d  un  rev.  cad.  delU,705fr.; 
c      dir.  en  priucip.  1028  fr. 

Le  aul,  undulé  et  d  une  uiédiocre 
leitilité,  produit  du  blé,  du  seigle, 
de  Torg e,  de  l'avoine,  du  niéteiï  de 


blé  et  seigle,  du  maïs,  des  légu- 
mes secs,  de  la  navette,  du  colza, 
des  betteraves,  des  carottes  four- 
ragères, des  pommes  de  terre^  du 
chanvre,  beaucoup  de  fruits,  des 
vins  rouges  de  mauvaise  qualité, 
de  mauvais  foin  et  des  fourrajres 
artiliciels.  On  evjjorle  le  quart  des 
céréales  et  on  importe  les  neui 
dixièmes  des  vins. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  est 
de  4fr.  pour  O  q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse, des  chevaux,  quelques  mou- 
lons et  des  volailles. 

Oià  trouve  sur  le  territoire  du 
minerai  de  fer  exploité,  d'abon- 
dantes sablières  exploitées  pour 
l'usage  des  constructions  et  par  les 
fabriques  de  faïence. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  d  Au.vuinie.  Leur  princi- 
pale ressource  consiste  dans  1  agri- 
culture, l'extraction  et  le  transport 
du  minerai  de  fer. 

Les  seuls  patentables  sont:  3 
aubergistes,  1  charron  et  i  ex- 
ploitant de  carrière  à  ci»  !  ouvert. 

/Jiernt  ronniDiitiiiij-  ;  une  éijlise 
et  un  cimetière  à  l  enlour;  une 
maison  commune  contenant  la  mai- 
rie, le  logement  de  l'instituteur,  la 
salle  d'étude^  fréquentée  en  hiver 
par  30  garçons  et  40  fdies,  et  la 
salle  de  pompe  ;  deux  fontaines  ; 
un  puits  et  un  lavoir  couvert  ;  une 
]>ompe  à  in<  endie,  manœuvrée  par 
une  compagnie  de  25  pompiers,  et 
128*'  07*  de  pâtures,  terres  et  bois, 
d'un  rev.  cad.  de  1368  fr. 

BoU  communaux:  128**  28*;  cou- 
pe ann.  3''  90*. 

Iludget  :  receltes  ord.  31  là  tr.; 
de  p.  ord.  3053  fr. 

Bureau  de  bitnj aisance  revenu 
ord.  63  fr.  répartis  cuire  7  indi- 
gents. 
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NOTICE  MISTOBIQLT. 

L'origioe  de  Poinlre  remonte  à 
des  temps  très  recnîf^s.  Los  arbres 
enfouis  qu'on  rencontre  assez  fré- 
quemment dans  le  sol  de  ce  village, 
surtout  au  fond  de  certaines  marcs 
desséchées,  marquent  la  place  d'ha- 
bitations gauloises.  Un  trésor  com- 

fiosé  de  plus  de  neuf  cents  médail- 
es  celtiqne?,  avant  un  cluna!  pour 
revers,  lui  tr^  unn''  près  du  Mouiin  de 
I]rise  ou  de  ///r>e.  Ce  nom  de 
Brise  semble  attester  l'existence  en 
ee  lieu  d'un  temple  consacré  à  Bri- 
Wf  déesse  du  sommeil  et  des  son- 
ges, empruntée  par  les  Gaulois  au 
culte  des  Grecs. 

Dans  le  lieu  dit  à  la  Forteresse, 
s'élevait  un  chàleau-fort  dont  la 
construction  se  rattache  à  celle 
d'une  bourgade  gallo-romaine  qui 
a  laissé  d'imposantes  raines  dans 
les  bois  de  Cronges  et  qui  est  indi- 
quée, dans  des  chartes  du  xiii*  siè- 
cle, sous  le  nom  de  Vif  h  de  Cron- 
ges, L'histoire  de  cette  bourgade 
est  tout  à  fait  inconuue.  On  y  dé- 
couvre journellement  des  décom- 
bres de  oAtimentSy  des  tuiieaux  à 


I Clerc  pense  qu'elles  ont  été  amer- 
tes.  seulement  au  w  sièdt, 

par  TtMnne  de  Bourgogne,  veun 
de  l'inlippe-le-Bon,  morte  en  1330. 
M.  1).  Monnier  est  ausï.i  de  cet  a- 
vis.  Nous  sommes  obligé»  de  com- 
battre l'opinion  de  ces  deux  savants 
archéologues.  On  peut  regarder 
comme  certain  que  les  routes  ap- 
pelées, en  France,  les  Cliaus$ées 
/Irtniehaulf ,  fMi  Bretagne,  les  Cf^- 
rnins  de  la  duchesse  Anne,  cnFnn- 
che-(yjnité,  \^%Cheinim  d^Juandi 
Vienne f  les  Ckemim  de  la  réni 
Blanche  et  les  Chemin»  des  Fia, 
remontent  à  l'époque  romaine.  Da 
reste,  une  carte  dressée  par  l'in- 
pénieur  Aubert,  en  1776,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  ToriiTine  romaine 
de  la  >oie  de  Hesauniu  à  L>ijuu 
par  Fonlailler,  et  de  celles  de  Gray 
et  de  Pesines  à  Saint-Jean-de4ies- 
ne  par  Peintre. 

u  église  de  Pointre  est  l'une  des 
plus  anciennes  du  diocèse  de  Be- 
sancon et  était  le  centre  d'une  pa* 
ruis^e  dont  dépendaient  Montini- 
rey-la-Vjlle  et  Montmirej-le-Obà- 
teau,  qui  n'en  furent  démembrés 
qu'en  1700*  On  croit  même  que 


rebords  et  des  médailles  impéria-  Moissey,  Brans  et  OCflaoges  ea 


les.  On  trouve  aussi  des  tuileaux 
à  rebords  à  Pointre  dans  les  champs 
appelés  aux  Fundriaux,  aux  6èves 
et  sur  Chuuynot. 

Une  voie  romaine,  partant  de 
Saint-Jean-de-Losne  etd'Auxonne, 
trawsait  Pointre  et  Dammartin  et 
se  continuait  jusqu'à  Pesmes.  De 
Pointre,  un  embranchement  se  di- 
rigeait à  Gray  par  MontmirfV, 
Brans  et  iialaiicon.  Ces  doux  rou- 
tes sont  appelées  Chemins  ferrés 
OU  Chemins  ferrés  de  la  reine 
Blanche,  M.  l'architecte  Besand 
prétend  qu'on  a  transporté  de  là 
au  Pont  de  la  Vèze  une  pierre  é- 
crite,  ornée  de  sculptures,  et  M.  K. 


faisaient  partie  avant  le  xv  ^iè<'!t 
En  i-2U,  Odon,  fiU  de  î?«moa 
de  Krolois,  chevalier,  du  consen- 
tement de  M  lion,  bon  liU,  approu- 
va, eu  présence  de  Guy,  abbé  de 
Cherlieu>  et  de  Hugues,  abbé  de 
Mont-Sainle-Marie,  la  résignation 
faite  par  Milon,  son  prédécesseur, 
entre  les  mains  de  rardieNêque  de 
Hesanron.d*^  l'église  de  PoMutiv^. 
de  ses  di  uils  sur  le  cimetière  et  à 
Sornay, 

En  i225y  Etienne,  clerc,  Guil* 
laume  de  Pesmes,  son  frèi«>etA- 
deline,  leur  sœur,  appn>uvèrent  é- 
galement  la  résignation  laite  paî 
Hugues,  leur  firère,  entre  les  maù» 
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èa  même  prélat,  de  Téglise,  du  ci- 
metière et  du  presbytère  de  Foin- 
tre. 

En  1236,  Robert  III,  évéque  do 
iangres,  attesta  que  Pierre^  fils  de 
Gilnert  de  Montmirey,  chevalier, 
ftÂfVMm^  fils  de  Georges  de  Mont- 
roirey.  avaient  donné  h  Tabbaye 
d'Accv  la  part  qu'ils  possédaient 
cil  Iranc-ailjMi  sur  les  dîmes  des 
mlUs  de  PouUres  et  de  Cronges, 
diBS  le  cas  OÙ  ils  mourraient  dans 
le  tojage  d'ontre-mer. 

Seigneurie.  Poiutrc  dépendait 
en  tàule  justice  de  la  prévôté  de 
SI*  nlnii  II-  y- 1  tî  -Cl  I  làteau . 

Ei'^nf'i/iPrUs  dii^rs.  Ce  villaf^'^o 
n'i'làil  »éparé  du  duché  de  Buur- 
^pe  que  par  le  misieau  de  la 
Bruotte.  C'est  asses  dire  qn'il  eut 
i souffrir  de  tontes  les  guerres  qui 
ont  réunie  entre  la  France  et  le 
crmf  '  de  !?onrîJ'»î'no.  ïl  fut  entiè- 
remeDl  iiiùlé  par  les  barons  com- 
tois en  1336,  et  par  le  prince  de 
Condé  en  1636.  Le  village  de  Cron- 
go,  détrait  en  1336,  ne  se  releva 
pas  de  ses  ruines.  La  place  qu'y  oc- 
CQMit  le  four  banal  est  encore  ap- 
peUV  an  Four  de  Crantes, 

Effiise.  Elle  est  dédiée  à  saint 
Dizier,  originaire  d'Autun  et  ar- 
cliCTéijue  de  Vienne,  assassiné  pai 
ordre  de  la  leine  Brunehilde  en 
606,  dont  on  célèbre  la  fête  le  23 
tttii  cl  occupe  une  légère  émi- 
nence  qui  domine  le  vilincrc.  Klle 
S€  compose  d'un  cloclier  couronné 
par  une  lict  lie  octogonale,  d  une 
nef  vûutce  à  plein  cintre  et  décorée 
^  pilastres  ac  l'ordre  toscan,  d'un 
mir  et  d'un  sanctuaire  de  forme 
octogonale  qui  datent  duxv*  siècle, 
et  d'une  sacristie.  On  y  remarque 
"ne  ancienne  statue  ']e  !?ainl 
4iw.Ce prélat  est  repré^crlt('•  assis, 
<J*osson  costume  d'archevêque,  et 
<Cûânl  &a  tète  coupée  sur  ses  ge- 


noux. Les  seigneurs  du  nom  de 
Montmirey  avaient  leur  sépulture 
dans  celle  église.  Odct  de  Mont- 
mirey, écuyer,  fds  d'Ancel  de  Bè' 
re,  écuyer,  voulut  y  être  inhumé, 
et,  par  son  testament  de  l'an  4349, 
il  ordonna  que  sa  cotte  d'arme  et 
toutes  les  pièces  de  son  armure 
fussent  suspendues  au-dessus  de 
son  tombeau.  Renaud,  bâtard  de 
Montmirey,  manifesta  de  sembla- 
bles dispositions  par  son  testament 
de  la  même  annéi*  . 

Binfjrnnhie.  Pr  intrecsl  la  patrie: 

4" De  Claude-Etienne  !\fi'(  )tflf  né 
le  3  octobre  Ml^,  parti  en  1793, 
comme  sous-lieulenanl,  dans  un 
des  bataillons  de  volontaires  du  Ju- 
ra, et  nommé  général  de  division 
le  90  novembre  1913,  officier  de 
la  Légion  d'honneur  et  chevalier 
do  la  Couronne  de  Fer,  comte  de 
l'empire,  mort,  le  18  juin  1815, 
dans  les  champs  de  Waterloo,  où 
il  commandait  en  second  les  cliaii- 
seurs  <le  la  vieille  garde.  Cet  offi- 
cier ^r^néral  a  fait  avec  la  plus 
grande  distinction  toutes  les  cam« 
pagnes  de  la  république  et  de  l'em- 
pire. C'est  lui  qui  fit  au  général 
anglais  cette  réjionsc  sublime:  La 
fjarde  wenrt  vf  ne  se  y^nd  pas!  at- 
tribuée à  tort  à  Candjronuc; 

^  De  Josepb-Elienne  Michel^ 
frère  du  précédent,  né  le  17  fé- 
>rier  1770.  sous-jjréfet  de  Dole  de 
1811  à  1 8 1  D,  et  auteur  de  plusieurs 
ouvra L'i^<  manuscrits  ; 

rt"  l)  \iitr.inn  Mifhrf,  né  le  27 
septembre  177-2,  entré  au  service 
comme  sergent  -  major  dans  le  S* 
bataillon  du  Jura  en  1791,  ayant 
fait  toutes  les  campagnes  de  la  ré- 
publique et  une  partie  de  celles  de 
l'empire,  et  parvenu  au  grade  de 
major.  Cet  officier  se  distingua 
par  son  courage  dans  une  foule 
d'occasions. 
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Bibliographie*  Statistique  de 
Tarr.  de  Dole,  par  M.  M arquiset. 

-^Annuaire  du  Jura,  par  M.  Mon- 
□îcr,  année  Î8i0.  —  Biographie 
militaire  du  Jura^  par  J.  Rocard. 

Poi$>oax^  PisadUiUïiiy  Puisoux- 
tii'Bressef  vg.  de  Tarr.  de  Lons- 
le^Saunier;  cant.  et  percept.  de 
SaÎDt-Amour;  bur.  de  poste  de  Co- 
lîgny;  paroisse  d'Epy;  à  3  kil. 
d'Fpy,  i  l  de  Saint- Amour  et  4i 
de  Lons-le-Suunier, 

Altitude:  iOO™. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Coliçny  (Ain)  et  E|)y,  au  sud 
par  Givna  et  Salavre  (Am),  à  Test 

ÎAr  Laneyria  et  à  l'ouest  par  Sa- 
avrc  et  C(»liprny. 

Tl  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  Kpy,  à  Seiiaïul, 
à  Salavre,  à  Lanejria,  cl  de  Coli- 
gny  à  Montfleur» 

Le  village  est  situé  dans  une 
gorge,  sur  le  premier  chaînon  oc- 
cidental des  basses  montagnes  du 
Jurn.  On  drirnine  de  là  tontes  les 
plaines  <le  la  Bresse  et  de  la  liour- 
ogae.U  se  divise  en  deux  parties, 
ites  l'une  le  Village  et  l'autre  le 
Perrou.Les  maisons  sont  groupées, 
construites  sans  goût  en  pierre  cl 
couvertes  en  tuiles  creuses. 

Pop.  en  mm,  490  liab.;  en 
1846,  IGli;  en  18r>l  ,  4  58,  dont 
72  hoD).  et  80  fem.;  pop.  spccif. 
par  kil.  cané,  53  liau.;  48  mé- 
nages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  i  792. 

Les  jeunes  gens  émigrent  en 
grand  nombre  à  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  18i7:  surf, 
terril.  313''  divisés  en  2324  par- 
celles que  possèdent  222  proprié- 
taires, dont  151  forains  ;  surf.  imp. 
31 3^  savoir:  I4i  en  terres  lab., 
65  en  pâtures  et  broussailles^  59 


ï 


en  bois^  19  en  friches,  murgers  et 
mares,  iO  en  vignes,  1^  44*  en  toi 
et  aisances  de  bâtiments,  4''i3'eB 
vergers,  93*  en  prés  et  61'  en  jar- 
dins, d'un  rev.  cad.  dti  HGGÔ  fr.; 
cont.  dir.  en  princip.  020  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fcr- 
tilu,  produit  du  blé,  beaucoup  d'a- 
voine^ du  majSj  des  pommes  de 
terre,  du  chanvre,  beaucoup  de 
noix,  peu  d'orge,  de  léguracs  secs, 
de  navette,  de  fruits  et  de  foin.  On 
récolle  aussi  un  peu  de  vin,  miis 
de  mauvaise  qualilé.  On  importe 
le  quart  des  céréales  et  niuitié  des 
vins. 

Le  rev.  rëel  des  propriétés  est 

de  2  fr.  50  c.  pour  0/o« 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes,  (]uel<jiies  porcs  qu'on 
engraisse  et  des  volailles;  2t>  ru- 
cbes  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  It 
pierre  à  bâtir  et  de  taille,  ^  de  le 
pierre  à  chaux. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Coligny  et  de  Saint- 
Amour.  Ils  n'ont  pas  d'autres  res- 
sources que  l'agriculture  et  sont 
généralement  pauvres. 

Biens  communaux:  une  maison 
commune,  acquise  en  4849,  ren- 
fermant le  lo-iement  de  l'institu- 
teur et  la  salli  !  .  tude,  fréquentée 
en  hiver  par  garçons  et  24  liUcs; 
une  place  publiouc;  cinq  puits 
communaux  et  66*»  1)3^  de  pâtures, 
friches  et  bois,  d'un  rev.  cad*  de 
34  3  fr. 

i^ois  communaux  :   10*  03*; 

coupe  biennale,  37*. 

Budget:  recettes  ord,  9iM  fr-i 
dép.  ord.  994  fr. 

KOTICS  HtSTOBIQUB. 

Les  religieux  de  Condat  avaient 
fondé,  dès  le  vi«  siècle,  un  pria»» 
dans  la  vieille  bour|^e  romaine 
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(ie  ColjfJUT.  Les  riclu'S  seigneurs 
du  Yoiàiuage  ne  tai  iitiretU  pu:>  à 
enricbir  de  leurs  dons  ce  nouveau 
mooislère.  Par  une  charte  du  2i 
lepleiiibre  852,  l'enipereur  Lo- 
lhatrc  confirma  les  donations  fai- 
tes par  Fteichard,  Varningh,  Ra- 
told,  Miidalutlî  et  Fmmon,  à  l'ab- 
Uye  de  Saint-Oyau,  sans  duiitc 
à  etuie  de  ce  prieuré,  de  plusieurs 
fillagei  situés  aux  environs  de 
Coligny,  tels  que  ceux  de  liem- 
mgus  (Saint- Rcmi- du -Mont) , 
Mliiicum  (Saint-.Icaii-dTlreux) , 
S'\^<janfm  (Cessia),  Senoicas  (So- 
ni\iài,  l'i<iulif(i/}/i  (Poisoux),  Dau- 
dacm  (Daiicia),  AatUum  (Nan- 

£n  1084,  Hugues  !«',  arcbevê- 
<|uc  de  Lyon,  conrirma  à  la  même 
ahhayc  l'église  ou  les  droits  cclIi'- 
^i^^îfques  de  Poisoux,  ccciefia  de 
l'tujditio.  S'il  y  eut  une  église 
<laDs  ce  lieu  à  celte  é^joque,  elle 
s'eiistait  plus  au  siii*  siècle,  car 
1^$  plus  anciens  pouillësdu  diocèse 
^  Lyon  n'en  font  nulle  mention. 

Seigneurie.  Poisoux  dépendait 
en  toute  justice  de  la  seigneurie  de 
Coli^y-lc-Vieux  et  fil  partie  de  la 
province  de  Bresse  jusqu'au  mo- 
Mt  de  la  révolution  ;  ainsi  son 
biiloire  est  étrangère  à  la  Francbe- 
Comté. 

"^•«*,    Spi'ctensis,  Peytvm, 
/'f '/^^  Peluir,  vg.  de  Larr.  de  Lons- 
Ic-SdUiiier  ;  caiit.,  pcrccpt.  et  bur. 
poste  de  Clairvaux;  succursale 
dépendent  Patomaj  et  Mes- 
;  à  0  kil.  de  Clairvaux  et  $0 
^  Lons-le-Saunicr. 
Ailifude  :  -iT-T". 

U  Commune  de  IJlesney  a  éît' 
fOffiie  à  celle  de  Poille  le  24i  sep- 
»«*re  1815. 

U  territoire  est  limité  au  nord 
/■i^Mesnoîs,  au  sud  par  Largillay  , 
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à  l'est  par  la  rivjere  (l'Aii)  (;u»  le 
sépare  de  Barésia,  Bissia  et  Pator- 
nay,  à  l'ouest  par  Mesnois.  La 
G  range  de  l'Epinay,  les  Foi^^es  de  la 
Suisse  et  le  Pont-de-Poitte  font 
partie  delà  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
n*»  7S.  de  Nt'vcis  k  Saint-Laurent; 
par  la  roule  dép.  u"»  21,  d  Orgelet 
au  Pont-dc-Poitte;parles  chemins 
vicinaux  tirant  à  Clairvaux,  à  Blea- 
ney,  à  Largillay  et  à  la  Forge;  par 
la  rivii-re  d  Ain,  le  luisscau  des 
lîimrlximlliiiis,  (rlui  des  Buroniiot«? 
(|iu  le  sénai  e  de  Mesnois,  et  par  le 
blet  de  iiussaul  qui  y  preud  sa 
source. 

Le  village  de  Poîtte  est  situé 

au  sommet  d'un  coteau  qui  do- 
mine la  vallée  de  l'Ain.  Le  ha- 
meau du  Pi»nl-de-Poitte,  qui  est 
beaucoup  jilus  important  qne 
Poitte.cst  au  pied  septentrional  de 
ce  coteau.  Les  maisons,  alignées 
sur  les  bords  de  la  route  de  Clair* 
vaux  à  LonS'le'Saunier,  sont  bien 
bâties  en  pierre,  couvertes  les  unes 
en  tuiles,  d  aulrcs  en  tavaillons  et 
un  petit  nnîïibre  en  Irivcs  nu  en 
chaume,  et  smit  cli'M'es  d'unou  Je 
deux  étages  au-dc^^u»  du  rcz-de- 
cbaussée.La  régularité  de  ses  con- 
structions, le  mouvement,  Fanima-* 
lion  qui  y  régnent,  lui  donnent  l'as- 
pect d'une  ville.  Le  dével(>pj>Linent 
que  prennent  les  usines  du  l'ont- 
de-l'oitle  lera  [)r">c-li;uiieuu'nt  de 
ce  quartier  un  centre  imiJurUiit 
de  population.  La  création  de  quel- 

aues  foires  et  de  marchés  y  serait 
e  la  plus  baute  utilité.  On  remar- 
que, entre  Poitte  et  le  Pont-de- 
Poittc,  la  charmante  habitation  de 
M.  l'ierre-.lnle>-Noël  Lemirc. 

p  .p.  en  ITUO,  284  hab.;  en 
18  kG,  530;  en  lb5l,  o04,  dont 
251  hom.  et  253fem.:pop.  spécif. 
par  kiL  carré,  68  hab.;  84  oiai- 
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sons,  savoir  :  au  Pont-de-Poitte,  i2; 
à  la  Saissc,  4  ;  à  Poitte,  38  ;  à 
Blesney,  9,  et  à  Epinay,  4  ;  11  mé- 
nages* 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tât civil  datent  de  1590. 

Les  habitants  émiprrent  peu. 

Cadastre  exécuté  eu  1832:  surf. 
territ.741^dmsésen  1651  parcelles 

3ue  possèdent  309  propriétaires, 
ont  83  forains;  suif.  inip.  718*', 
savoir  :  320  en  lenes  lab.^  228  en 
pâtures,  81  en  prds,  80  en  bois, 
3  en  jnrdins,  3  en  sol  et  aisances 
de  hàiiinents,  t''  ^O*  en  friches  et 
BO'  ert  broussailles,  d'un  rev.  cad. 
de  10,197 fr.;  cent.  dir.  enprincip. 
3019  fr. 

Le  sol,  très  accidenté,  est  d'une 
fertilité  ordinaire  et  produit  du 
blé,  deroiye,dL'  l  avoine,  du  mais, 
des  pommes  de  terre,  du  cliauvre, 
des  foins,  peu  de  seigle,  de  légu- 
mes secs,  de  fruits  et  de  fourrages 
artificiels.  On  importe  moitié  des 
céréales  et  le  rà. 

Le  rev.  rdel  des  propriétés  est 
de  4fr.  pour  0  o- 

On  élève  dau.s  la  coniuiune  des 
chevaux,  des  bêles  à  cornes,  des 
porcs,  des  mulets,  quelques  chèvres 
et  moutons;  40  ruches  d'aheilles. 

L'agriculture  y  fait  des  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'a- 
bondantes sablières  et  des  {iraviè- 
res  sur  le  bord  de  la  rivière  d'Ain; 
des  carrières  de  pierre  à  bâtir  et  de 
taille,  exploitées. 

H  y  a  un  châlet  commun  pour 
Poitte  et  Patomay,  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  1 5,000  kil. 
de  fromnp^cs  façon  Gruyère. 

La  prinripnlc  ressource  dos  ha- 
bitants coHMstc  dans  l'agriculture, 
le  produit  de  la  fromagerie ,  le 
transport  des  bois  de  sapin  et  les 
travaux  dans  les  usines  du  Pont- 
dc-Poitte. 
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Commerce  ei  Mvttne.  Les  pa- 
tentables sont:  3  cafetiers,  3  aa- 

bergistes,  1  cbarron,  3  meiraisien, 

2  m .  de  grains  avec  voitures,  3 
înnr.'vhîuix-ferranls,  2  épiciers,  1 
teinturier,  1  cordonnier  et  ï  m. 
de  fouets.  Il  y  avait  autrefois  une 

papeienc. 

Moulin  et  scierie  Lançon.  C^i^ 
usine  est  située  sur  la  rivièfed'AiHi 
dans  une  position  très  avantageuse. 
Elle  se  compose  d'un  mouUn  à 
quntrc  tournants  avec  hattniràblé, 
halloir  à  gvpse,  battoir  à  clianm, 
d'une  scierie  à  deux  lames  de  sàs 
et  une  scie  circulaire. 

Scierie  Bmtrgeoh.  11  existait  one 
petite  scierie  au  Pont-de-Poilte, 
sur  l'emplacement  de  laquelle  M. 
Victor  Bourgeois,  de  Salins,  a  fwt 
construire,  en  18.^2.  Tune  des  (ilui 
hclk'.s  scieries  du  Jura,  hlle  se  com- 
pose de  quinze  lames  de 
ordinaires  et  de  cinq  scies  circu- 
laires mues  par  deux  roues.  Clo- 
quante ouvriers  sont  continuelle- 
ment occupés  dans  cetétabliise- 
mont. 

For(/i\<  r/e  la  Saisse.  Llles  da- 
tent de  1799  et  ont  été  coostmila 
par  M.  Noèl  Lemire  pèie,  en 
tu  des  lettres  patentes  qui  avaient 
été  accordées  au  prince  de  Bauf- 
frem..iit   de  1T(>0  à   1775,  sur 
remplacement  d'une  petite  usine 
de  même  nature.  On  y  fabnijucdu 
fer  eu  barres  pour  le  commerce  et 
pour  cercles,  du  larget  pour  do»* 
terie,  du  fer  laminé  pour  clous, 
du  fer  en  cercles  et  de  (a  cloutene. 
îl  y  a  en  outre  un  moulin,  un  bit- 
toir  et  une  scierie.  Cette  usine  v* 
recevoir  d'importants  développe- 
ments par  la  société  des  luailr^e 
forges ,  sous  la  direction  de  MM* 
Vautherin,  Guénard  et  Regw- 
La  force  du  cours  d'eau  des  usi- 
nes de  Poitte»  qui  ne  àetceaA 
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j.imais  an-dessous  de  cubes, 
même  dans  ie:>  plus  grandes  sé- 
diereties;  et  qui  donne  en  moyen- 
ne cubes  par  seconde ,  sur 
une  hiuteur  de  IS*",  représente 
une  force  constante  de  cinq  cents 
à  mille  olievaux-vapeur.  Il  ti'evis- 
tc  probal»lern«'nl  pas  en  i  rance 
de  cours  d'eau  ijui  oiîie  una  iorce 
motrice  plus  puissante. 

Bien$ communaux:  une  ancien- 
ne église  à  PoiUe  avec  un  cime- 
licre  à  l'entour  ;  une  église  neuve 
au  Pont  -  (le  -  Toi  Ile  ;  une  fontaine 
construite  de  1853  à  1854;  une 
pompe  à  incendie,  manœuvrée  |)ar 
vat  compagnie  de  30  pompiers,  cl 
de  pâtures  et  bois,  d'un 
m,  aà,  de  295  fr. 

Il  n'j  a  point  de  maison  com- 
ranne.  L'instiliHiMir  et  Tinstitu- 
tricelaît^ue  occupent  des  io|:en>ents 
Mrliculiprs.  Les  stiWc^  d  élude  sont 
irét^uciuécs  par  100  garçons  et  1(X) 
5  compris  les  eniànts  de  Pa- 
tBfDa|. 

Bms  emmunaux:  03*  ;  cou- 
pe ann.  18*;  Hlcsney,  40*"  14*; 

couoe  ann.  l**  î^3^. 

bfidqpt:  recettes  ord.  3889  fr.; 
dcp.  ord.  -2«3a  fr. 

50TIGS  HISTORIQUE. 

la  voie  romaine  qui,  de  Poli- 
gny  et  de  Salins,  tendait  à  la  ville 
d'Antre  et  à  Genève,  par  le  Pont- 
du-Navoy,  Courtine,  Hiye,  Mes- 
itois  et  Largillay^  traversait  le  ter- 
mite de  Poitte.  Ses  bords  sont 
>RDét  de  tnîleaux  à  rebords  et  de 
débris deconstruclions,  surtouten- 
tre  Poitte  et  le  Pont-de-Poilte.  On 
*  trouve,  en  Vicourt,  un  chemin 
P*^é,  des  fres(|ues  et  des  mosaï- 
ques qui  iiidj(|uent  la  place  d'une 
•■ptueuse  villa,  et,  en  Mon- 
^1  les  fragments  d'un  Génie 
Wet  noe  mSlaiUe  de  Constance. 


Au  sud  du  village,  on  rencontre  fré* 

3ueniinent  des  tombeaux  formés  de 
ailes  renfermant  des  ossements  et 
des  dpées.  Trois  tumuii,  ëlevëssans 

doute  lors  de  la  grande  bataille  qui 
se  livra  dans  la  Combe  d'Ain  du 
iv«  auv«  siècle,  sont  encore  recon- 
naissahles  aux  environs  de  Puitte. 
Il  devait  en  exister  d'auties  que  la 
charrue  aura  effacés  dans  la  con- 
trée des  Onze  Môles,  Plusieurs  ar- 
chéologues ont  considéré  comme 
des  travaux  stratégiques  exécutés 
par  les  Uomains,  certains  relran- 
cliements  en  terre  <le  forme  circu- 
laire, bordés  de  fossés,  qu  un  re- 
marque dans  le  lieu  dit  auji:  Ter- 
veaux.  Des  fortins  en  pierre^  con- 
struits aux  C/uUillonnais,  ^  ap- 
puyaient ces  fortifications.  Il  est 
probable  que  le  linme.fu  de  Hles- 
ney  lire  son  nom  d  un  temple  de'- 
diéà  //v/r/i>/s.  Une  nn'-daillc  de 
rempcieur  Tlàéod»tse  a  élé  recueil- 
lie près  du  Pont^de-Poitle,  Des  té- 
ni  ' lignages  aussi  abondants  et  aus- 
si précieux  ne  permettent  pas  de 
douter  de  rexistence  d'établisse- 
ments fortnés  par  les  Romains  dans 
cetti^  contrée. 

Par  une  bulle  du  5  des  calendes 
de  janvicr4090(n.  st.),  le  pape  Ur- 
bai  n  II  recensa  parmi  les  possessions 
de  l'abbaye  de  iiaume,  les  églises 
d'Au|j[e,  (le  Soucia  et  de  Poitte,  «s 
cl  est  n  s  Afjuensis,  Solciacî  et  S  pic* 
tensis.  Aiisei  ic,  archevêque  de  Be- 
sau^on,  en  lit  de  même  en  1133, 
et  le  pape  Clément  111  en  1190. 
On  ignore  à  quel  titre  elles  passèrent 
plus  tard  entre  les  mains  des  mo- 
nastères de  Gigny  et  de  Saint* 
Claude. 

Prieuré.  Un  voile  épais  couvre 
l  origine  des  quatre  prieurés  de 
Clairvaux,  Poitte,  Ilay  et  Saint- 
Saturnin,  dont  les  possessions  s'é- 
tendaient sur  les  deux  rives  de 
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TAin.  On  sait  seulement  qu  au 
siècle,  les  trois  prcmim  dépen- 
daient de  Gigiiy  et  le  dernier  de 

l'abbaye  de  Saint-Claude.  Celui  de 
Poitte,  comme  celui  d'Ilay,  était  dé- 
dié Il  snÎ!it  Vincent,  et  tous  deux 
(  lin  iil  souvent  à  leur  tète  le  môme 
titulaire.  Le  premier  prieur  connu 
de  Poitte  vivait  en  1274.  Gnicbard 
de  Thoiria^  curé  de  Soucia^  était 
prieur  dllay  et  de  Poitte  en  1^88. 
La  conventualité  ayant  cessé  dans 
ces  obédiences  au  xiv**  siècle,  le 
pape  en  nomma  des-lors  les  prieurs 
commendataires.  Les  prieurés  de 
Poitte  et  d'Ilay  furent  sécularisés  en 
4766,  et  leurs  revenus  furent  unis 
à  la  Hïense  capituUire  de  Gigny. 
Le  dernier  prieur,  Louis  d'Orival, 
en  conserva  néaninoins  la  jouis- 
sance jusqu'à  sa  moi  t,  anivée  en 
iim. 

Les  revenus  du  prieuré  de  Poitte 
consistaient  en  cens  et  droits  de 
lods  perçus  dans  ce  village,  à  Mes- 
nois,  à  Blesney,  Buron,  Tlniron  et 
Jondes  (bamcau  détruit),  et  dnns 
la  dime  générale  à  raison  d  u  ne 
erbc  sur  douze  pour  les  hiés  et 
'une  gerbe  sur  seize  pour  les  me- 
nues graines. 

Le  cellérier  de  Gigny  était  pro- 
priétaire du  moulin  et  du  battoir 
Perrin,  qui  furent  acensés,  avant 
•1546,  moyennant  vingt  mesures  de 
froment  et  trente  d'avoine  à  la  me- 
sure de  Poitte.  Ce  cens  fut  cédé,  en 
i580,  avec  le  droit  de  retenue  féo- 
dale, à  M.  Thomas  de  Lesay,  sei* 
gneur  de  Marnézia. 

La  maison  prieurale  était  sur  le 
cimetière,  près  de  Téglise,  et  exis- 
tait encore  en  iGTO.  Il  n'en  res- 
tait plus  que  l'emplacement  en 
1781. 

Sglise  prieurale  et  pareimale, 
L'éi^lise  de  Poitte  avait  deux  voca- 
bles: comme  prieurale^  elle  était 


P 

dédiée  à  samt  Vincent,  et,  comme 

Saroîssiâle,  à  saint  Brtce,  évèqu 
e  Tours,  successeur  de  saint  mu* 
tin.  Le  prieur  de  Gigny  en  avait  1c 

patronage.  Cet  édiGce,  complMe- 
ment  abandonné,  ?e  compose  d un 
clocher  couronne  par  une  llèche, 
d'une  nef,  d'un  sanctuaire  de  for- 
me rectangulaire,  d'une  cha|)elle 
à  droite  de  la  nef  et  d'une  sacristie. 

Eglise  du  Pont-de- Poitte.  Cette 
église,  dédiée  aussi  à  saint  Drice, 
a  été  construite  de  1835  à  1839,  et 
a  coûté  35,000  fr.  Elle  se  compose 
d'un  clocher,  de  trois  nefs  plafon- 
nées, d'un  chœur  se  terminant  oc- 
togonalement  et  d'une  sacristie. 

Pèlerinage,  Outre  saint  Brice, 
on  vénère  à  Poitte,  le  28  aoât,  de- 
puis une  époque  très  reculée,  un 
saint  du  nom  de  Guérin,  aussi  in- 
connu dans  les  martyrologes  que 
saint  Nitliier,  patron  de  Clairvaux. 
Sa  fête  est  cfidmée  avec  la  plus 
grande  dévotion.  Leshabitantssu^ 
tiennent  de  tout  travail  et  se  gar- 
dent bien  surtout  d'atteler  bes- 
tiaux ce  jour-là.  lis  font  bénir  uii 
peu  de  sel  qu'ils  donnent  le  lentle- 
main  matin  à  leur  bétail,  pour  le 
faire  prospérer  et  le  préserver  de 
maladies.  Les  populations  du  vk- 
sillage  accourent  en  foule  pour  as- 
sister à  la  fête  et  implorer  saint 
Guérin.  Ce  pèlerinage  semble  a- 
voir  une  origine  païenne.  Saint 
Guérin,  comme  saint  Garadoz,  ho- 
noré à  Laubespm,  pourrait  bi» 
être  le  même  personnage  auesunl 
Guérisseur,  qui,   à  Lesbos,  fot 
substitué  à  Apollon,  dieu  de  la 
médecine. 

Seif/neun'e.  Poitte  dépendait  en 
toute  justice  de  la  seicrneurie  «le 
Binans.  Le  signe  patibulauc  s'élc- 
▼ait  dans  le  lieu  dit  aux  Justice$, 

Fief  de  Blesney.  Il  relevait  da 
chAteau  de  Beauregard  et  apparie- 


—  m  — 


Digitized  by  Googl( 


P  _  127  —  P 

nai!,  en  1732, à  Jean-Baptiste  Ver- I  pr.  com.  n»  5,  de  Blettcrans  k 
nier.  11  pns«:n,  quelques  années  a-  Cliampagnole,  n»  9,   d  Arbois  h 


près,à  MM.  lîlaudin  de  Chalain.  La 
maison  seigneuriale  e$i  une  jolie 
bibitation  qui  est  encore  la  nro- 
priélé  de  M.  de  Chalain  fils.  Voir, 
sur  ce  fil' Tel  sur  la  seigneurie  de 
PoiUr,  Trirticle  Publij. 

Curiosités  naturelles.  On  re- 
marque à  Poitte,  près  des  forges  de 
H.  Lcraire,  une  magnifique  chûlc 
que  fait  TAin,  appelée  \e  Saut  de  la 
Saitte,  Les  eaux  glissent  comme 
une  nappe  d'argent  bur  de  noirs 
Mocs  tic  rochers  et  se  prôi  ipilciil 
en  écu niant  à  une  profondeur  de 
huit  mètres. 

Bibliographie.  Ilialoire  de  Tab- 
bare  de  Gigny. 

jpoUfioy  (arrond.  de).  Cet  ar- 
rondi sseuicnt  est  limite'  au  nord 
par  l'arr.  de  Oole  et  le  dq).  du 
Iktubs,  au  sud  parlesarr.  deLoiis- 
Ic-Saunier  et  de  Saint-Claude,  à 
Vestpar  Icdép.  duDoubs  etàl'ouest 
par  les  arr.  de  Dole  et  de  Lons4e- 
Saunier.  Il  est  anosé  par  la  Loue, 
TAin.  la  Furieuse,  la  Cuisance,  la 
Glantino,  l'Oiaiii,  laDraiiii',  l'Km- 
me,  !r\  Sèiio,  la  (irozonnf,  la  Ser- 
pentine et  un  grand  nombre  de 
ruisseaux. 

B  est  tniTersë  par  les  routes 
imp.  n*»  5,  de  Paris  à  Genève,  72, 
de  Dijon  à  Pontarlier,  et  83>  de 
Lyan  à  Strasbourg;  par  les  routes 
dep.  n*  2,  de  Chalon  cii  Suisse,  n" 
3,  de  Be?,inron  à  (ieiièv(\.  n°  r>,  de 
Salins  à  Arbois,  n"  0,  d'Arbois  à 
Genève,  n*  7,  de  Salins  en  Suisse, 
«*I0,  de  Besançon  à  Saint-Claude , 
nM  J,  de  Dole  à  .\rbois,  n*  16,  de 
lons-le-Saunier  à  Poligny,  n"  19, 
<ie  1,1  roiiîe  n«  2  à  Nozeroy,  n»  20, 
l'oli^ny  à  Sellières,       23,  de 
^ahûi  à  Ornans,  et  n"  24,  d'Arbois 
à  Pofliarlier  ;  par  les  chemins  de 


Pierre,  n'  17,  de  Nn/crov  anr 
Planches,  21,  de  IVtligny  à  No- 
zeroy, 22,  de  Poligny  à  Tasseniè- 
res,  n"  27,  de  Salins  à  Dorlans,  3i, 
de  Salins  à  Ranehot,  33,  de  Noze- 
roy à  Bonnevanx,  iO,  du  Pont-du- 
Navoy  au  PoiU  de  la  Chaux -des- 
Cnilonny.  .^2,  d'Aumont  à  Selliè- 
jes,  et  W,  de  Sellières  à  Champa- 
gnolc. 

La  superficie  totale  de  cet  arr. 

est  de  120,301''.  La  surface  impo- 
sable est  de  113,320%  savoir: 
4o,356  en  terres  lab.,  20, 184  en 
boi?,  18.201  on  pnrrniîrs,  11.806 
en  prés,  -1818  en  vignes,  310  en 
étangs,  13  en  carrières,  8  en  ma- 
res et  le  surplus  en  cultures  di- 
verses. La  surface  non  imp.  com- 
prend 10,161''  en  forêts,  1881  en 
routes,  583  en  rivières  et  33  en 
cimetières. 

Pop.  en  1816,  79,552  bfib.; 
en  1851,  78,219,  savoir:  39,175 
hom.  et  39,038  fcm.;  pop.  par  kil. 
carré,  61  hab.  L'arrondissement 
est  divisé  en  7  cantons  et  152  com- 
munes. Ces  cantons  sont  :  Arbois, 
Champajrnole,  Nozeroy,  les  Plan- 
(ht's,  Poligny,  Salins  et  Villers- 
Fai  lay.  Les  communes  sont  situées 
les  unes  dans  la  plaine,  d'autres 
dans  le  vignoble,  et  d'autres  enfin 
sur  le  premier  plateau  dcs  basses 
chaînes  du  Jura. 

poiiflny  (cant.  de),  arr.  du  mê- 
me num.  Il  est  borné  au  imhI  j)ar 
le  canton  d'AriK>is,  au  sud  par  ce- 
lui de  Voiteur,  à  l'est  par  les  can- 
tons d'Arbois  et  de  Cbampagnole, 
à  l^ouest  par  les  cantons  de  Chaus* 
sin  et  de  Sellières. 

Il  est  arrosé  par  la  (ilantinc, 
rOrain,  la  Grozonne,  la  Draine  et 
d'autres  petits  ruisseaux.  Il  csttra- 
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versé  par  les  roules  imp.  n«  5,  do 
Paris  à  Genève,  et  83,  de  Lyon  à 

Strasbourg  ;  par  les  roules  dep.  n« 
6,  d'Arbois  à  Genève,  n*  iè,  de 
Lons-le-Saunier  à  Poligny,  n*  20, 
de  Poligny  à  Scllicres;  par  les 
chemins  de  gr.  cora.  21,  de  Po- 
ligny à  Noseroy,  de  Poligny  à 
Tassenières^  et  é%  d'Âumoat  à 
Sellières. 

Surf,  territ.  16,538'*;  stirf.  imp. 
14,750^  savoir:  9295  en  Ilmtcs 
lab.,  7929  en  bois,  2808  en  prés, 
1494  en  vignes,  338  en  étangs, 
104  en  vergers  et  le  surplus  en 
sol  de  bAtiments,  jardins  et  cul- 
tures diverses,  d'un  rev.  cad.  de 
516.074  fr. 

P»p.  eu  18iG,  47,987  hab.;  en 
1851,  17,401),  dont  8774  hom.  et 
8095  ieni.;  pop.  spécit.  pai'  kil. 
carréj  105  hab. 

Ce  canton  comprend  30eommu- 
nes  qui  sont:  lePetil-Abergement, 
Aumont,  Bairotaine,Bersaillin,  Be- 
sain,  Biefniorin.  l<'B'(iichaud,ljrai- 
nans,  Buvilly,  Cliainnie,  Cbamp- 
rougicr,  le  Gliàtelet,  Chaussenans, 
Gbemenot,  Colonne,  les  Paisses, 
Fay-en-Montagne,  Groson,  Miéry, 
Mol  ain ,  Montholier,  Neuvilley, 
Oussières,  Picarreaii,  Plasne,  Po- 
ligny, Tourmont,  Vau.v-sur-Poîi- 
gny,  Villers-les-Bois  et  lo  Vise- 
nev. 

Les  souverains  de  Bourgogne  c- 
taient  les  seigneurs  immédiats  de 
la  plupart  de  ces  villages. 

pollfrny,  Pohmviacum ,  Poli- 
nnum,  villa  Poligniacum,  castrum 
Poiigniacum,  villa  Pologiiiacensts, 
villa  Polmiacertsisy  caitrum  Polo- 
fiûwense,  Polifuûeum,  Piikmar 
cum,  burgum  Poloni,  Polignium, 
Pokigmaeum,  PoUf^imm,  Polo- 
mum,  Poîoniocttm y  via/s  Polia- 
censis,  Poloytie,  Polaigny,  Poloi' 
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gney,  Poligney,  Pouloignéf  Pou- 
lignUf  Tune  des  principales  viUei 
du  Jép.  du  Jura  ;  chef-lieu  admi- 
nistratif d'arrondisseraent  ;  à  H 
kil.  d'Arbois,  24  de  Salins,  25  de 
Lons- le -Saunier  par  l'ancienue 
roule  et  29  par  la  nouvelle,  ^  de 
Besançon  et  73  de  Saint -Claude; 
sous  46»  50"  de  latitude  et  3*  ^ 
de  longitude. 

Altitude:  aïs*"  vers  l'église  pa- 
roissiaie. 

Le  territoire  est  limilé  au  nord 
par  Tourmont,  Grozon,  BuTÏlly, 
Pupillin  et  Arbois,  au  sud  par 
Samt-Lothain,  Miéry,  Fiasse,  le 
Ficd,  Picarreau,  Barretainp  et 
Vaux,  à  l'est  par  Besain,  Molain, 
Arbois,  Buvilly,  Cîiaraole,  Cliaus- 
senans,  VauxctBaiiet.iine,ài'oueat  I 
par  Miéry,  Sainl-LoUiain,  Cbamole, 
Gbaussenans  et  Tourmont.  U 
Grange  Boisson,  laGrange  Félisot, 
le  Cbazeau  ou  la  Maison-Rouge, 
la  Grange  Rouge,  la  Grange  de  la 
Petite- Marne,  les  Capucins,  U 
Scierie,  le  Verfrer  Guillot,la  Gran- 
ge de  Champ-Hignard,  le  Martinet  j 
du  Bas  ou  Martinet  Bergère,  le 
Martinet  du  Haut  ou  Martinet  Grei- 
set,  l'Ermitage  et  les  Baraques  des 
Gardes  îsoiil  des  maisons  isolées 
i\u']  font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  routes  im- 
périales n»  5,  de  Paris  à  GenèTe, 
et83,de  Lyon  à  Strasbourg  ;  pwls 
route  dén.  n*  16,  de  Poligny  ^ 
Lons-le-Saunier  ;  par  les  cbenoini  | 
vicinaux  de  Miéry,  de  Barretaine, 
dit  chemin  du  Mont-Pnré.  de  Be- 
sain, dit  chemin  rfn  /iinhle,  et  par 
le  cliemin  d'Arb-Ms  qui  était  l'&n- 
cienne  route  imp.  n°  83  i  par  U 
rivière  do  Glantine  et  son  eanal  de 
dérivation  ;  par  la  rivière  d'Orain, 
le  ruisseau  Sergentin  ou  de  la 
Doye,  celui  de  Cbamole  et  le  tor- 
rent des  Foulenay  ;  par  les  biefs 
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deLénianU,  desCuIainns^de  Fiin 
oudcFruiii  ut  des  Merderiaux. 

Pop.  en  1614,  8-il  fcui  ou  mc- 
na|îp>;  en  1790,  r»7G7  hab.;  en 
t84ti,  5911;  en  1851,  :i6l5,  sa- 
toir:  f743  hom.  et  28]r2  t'em.; 
pop.  sDécif .  par  kil.  carré,  100  bab .  ; 
pop*  aaprès  le  culte  :  560^2  catho- 
liques romains,  1 1  israëlites,  2  lu- 
thériens ;  pop.  d'après  Torigine  : 
r^TOFrançais,  3 étranger»  natura- 
lisas, i  Anglais,  2  Alh'iiiands,  3  I- 
talieos,  4  Suisses,  3  Espagnols  et 
liélnngen  de  diverses  nations; 
pop.igglomérée^  5448  hab.;  épar- 
».  107  ;  pop.  en  1856,  5104  hab. 

U  ville  est  divisée  en  45  rues  et 
7  pUcci;  8^4  moisuus  et  1U58  nié- 
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rue  ou  route  de  Paris,  10;  rue 
Farîay,  1  ;  me  des  Moulins,  i  J 
rue  de  la  Meule,  1  ;  place  du  Chan- 
tier, î;  place  Notre-Dame,  27; 
place  Nationale,  32;  place  des  l)r- 
suhnes,  14  ;  place  du  Vieil-Hôpi- 
tal, 3;  place  Saint-Hippolyta,6,et 
place  Gharcisnf  ^  3^ 

Plusieurs  tamilles  ont  émigré,  il 
y  a  quelques  années,  pour  la  Ca- 
lifornie et  l'Afrique,  mais  ce  mou- 
vement s'est  arrêté.  Les  jeunes  gens 
cniigrent  pour  être  domestiques  à 
Lyon  ou  à  Paris. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  remontent  à  1617. 

Cadastre  exécuté  en  18117:  surf, 
tcrrit.  50-21'»  98^  divisés  en  86.10 
parcelles  que  possèdent  1389  pro- 


ies maisons  sont  réparties  ainsi  prictaires,  dont  218  forains:  surf 

»:i    -i.   j_  w>  i-v   .    :   ixi'Sk  l^.aat  


^'ilsoit:  rue  de  Boussières,  7.>| 
ne  de  la  Glantîne>  5  ;  rue  ou  roule 

de  Genève,  8  ;  rue  du  Treux>  56  ; 

rac  de  la  r.ûencerie,  6;  rue  du 
Clianlier^  1  ;  sentier  Uousselet,  1  ; 

ne  I  HApital.  25;  ruelle  des 
■i<ii  Jjiis,  2  ;  rue  Neuve  ou  rue  Tra- 
vol,  50;  rue  du  Clos,  5;  rue  de 
Montier  '  Vieillard ,  S5;  rue  du 
Foot,  11  ;  rue  des  Rondins^  16; 
nie  Noire-Dame,  8  ;  rue  des  Ter- 
m^âi,  10;  rue  de  la  Victoire,  12; 
iu,-  des  Irsnlines,  lî;  rue  du 
Vieil-Hùpiul,  37  ;  rue  de  Versail- 


imp.  4443^  savoir:  681  en  vignes, 
387  en  terres  lab.,  202  en  prés, 

89  en  pâtures,  30  en  bois,  15  ea 

jardins,  15  en  sol  et  aisances  de 
balimenls,  9  en  frieiies  etnmrgers, 
5  en  broussailles,  21'  en  sablières 
et  places  à  batir  et  18'  en  canaux 
de  moulins,  d'un  rev.  cad.  de 
118,928  fr.  La  surf,  non  imn.  de 
578**  se  compose  en  partie  ne  fo* 
rêts  impériales. 

Le  soK  p;irtie  en  plaine  et  partie 
en  côtes,  est  très  ferlile  el  produit 
du  blé,  du  mais,  des  pommes  de 


les,  14  ;  rue  Saiut-Roch,  1  ;  rue  du  terre,  beaucoup  de  haricots,  de  la 


Sac,  13;  rue  de  Longe  ville,  IG; 
Gnnde-Rue,  92  ;  me  du  Cadran, 
*;nie  du  Collège,  33;  rue  de  la 

^xis-Piéfecture,  .3;  rue  de  TE- 
Il  ;  me  de  la  Tour,  7  ;  rue 
tlcs  Cin*{-Corp)î,  1  ;  rue  de  la  Co- 
isé<lie,  9;  rue  du  IN»iiiL-da-Jour,  5; 
ne  de  Grimont,  4  ;  rue  des  Or* 
fhstins,  39;  rue  d'Archeraey,  9; 

d'Arbois,  14;  rue  de  Faîte, 
1^;  rue  Sergentine,  7;  rue  de  la 
I^je,  2;  rue  de  Charcigny,  83; 

Basse,  5;  rue  des  Capucins^  16; 
V. 


navette,  des  raves,  du  chanvre, 
peu  d'orge  et  d'avoine,  du  foin, 
des  fourrages  artificiels,  des  vins 
rougestrès  estimés  et  qui  figuraient 
jadis  avec  honneur  sur  les  tables  des 
souverains,  et  peu  de  vins  blancs. 
Les  plants  en  u:ïage  dans  le  vigno- 
ble ue  Poligny  sont  le  pwlsard  ou 
peioussard,  le  naiuré  ou  naturel, 
le  agnnif  le  farineux'  ou  Yen' 
fariné,  le  béclnu,  le  i/telott,  le 
troussé  ou  le  trojc^soau  et  le  rnai- 
Joiu'.Qu  tait  dei  >ios  dits  4a  miiU' 
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i|uî  sont  les  meilleurs  du  Jurn,  des 
fins  mi-pailïc  cl  fîr!^  rins  clairets. 

On  pipnrtc  les  deux  tiers  des 
vins  cl  on  importe  U'>  quatre  cin- 
miièmcs  des  céréales.  J^e  rev.  réel 
des  propriétés  est  de  4fr.  pourO/Q. 

On  ne  nourrit  dans  lli  ville  que 
des  vaches  dont  le  lait  est  porté  à 
la  fruitière  ou  vendu  en  détail; 
250  ruches  d'abeilles,  produisant 
un  miel  d'exeelliTile  (|u;ilitt''. 

Il  y  a  une  IVoiiia^ciic  U  ius  la- 
quelle on  Cabrique  aAnuellemonl 
13,000  kil.  de 'fromage,  iaçon 
Gruyère. 

Le  territoire  de  Poligny  et  des 
en%'irons  est  trc*?  rielio  en  fossiles 
du  lias.  Il  renferme  del.i  iu:»rne,dc 
la  terre  à  foulon,  des  c  irrière''  de 
pierre  à  bâtir,  de  tdille  et  à  ciiaux 
et  des  marbres  de  couleurs  Yariëes. 
On  trouve  dans  la  montagne,  au 
sud  de  la  ville,  une  brèche  com- 
posée de  différents  jaunes  rouille, 
cannelle  claire  cl  feuille  in<irte,  sé- 
parés par  des  filets  gris  très  dé- 
liés, et  une  autre  d'un  fond  gri- 
sâtre marbré  par  de  petits  filets, 
les  uns  de  couleur  brune,  les  au- 
tres d^un  roux  fort  clair,  qui  for- 
ment des  dessins  imitant  des  tètes 
d'hommes  ,  d'animaux  et  de  s  fleurs. 
Quel((ues  carrières  l"(iurni>seiit  des 
pierres  très  dureni,  hnllautos  cl 
susceptibles  de  recevoir  le  poli 
comme  le  marbre.  Les  grandes  ta- 
blettes de  marbre  noir  sur  les- 
quelles sont  couchées  les  statues  en 
albâtre  du  duc  Jean-sans-Peur,  de 
la  duchesse  son  épouse  et  du  duc 
Pbilippe-le-Hardi,  et  les  aulrespic- 
ees  du  même  marbre  employées 
dans  les  mausolées  de  ces  princes, 
ontété  tirées  de  Poligny,  dans  une 
enntree  rapprochée  de  Miéry  dite 
les  Tables  nu  le^  E stables;  l'albâ- 
tre pour  les  statues  provenait  des 
carrières  de  Saint-Lotbain.  Quant 


à  la  honille,au  marbre  approdisnl 

du  granit  et  du  porphyre, aun  ter- 
res mélangées  avec  des  substances 
suirnriMi>;es  et  avec  de  Tétain  et 
de  l'ar^n  iit.  au  grès  propre  à  faire 
des  meuii^s  de  moulin,  dont  parie 
rhistorien  Chevalier  et  que  rccé* 
lerait  le  sol  de  Poligny,  il  est  éri- 
uei^l  qu'aucune  de  ces  matièrrs  m 
peut  s'y  rencontrer,  car  elles  ap- 
parfieiiucnt  toutes  à  des  séries  de 
terrain»  élrangeres  à  ce  bassin. 

Poligny,  chef-lieu  de  sous-pré- 
fecture, a  une  justice  de  paix,  une 
cure  cantonale,  une  !)ngade  de 
gendarmerie  à  cbeval  et  une  autre 
î\  pied,  une  succursale  de  la  caisse 
d'épargne  du  Jura,  une  direction 
de  poste  aux  lettres,  un  relais  de 
pohle  aux  chevaux, un  gite  d'étape, 
un  comice  agricole  et  un  conseil 
d'hTgiène  publique  et  de  salubrité. 

Cette  ville  est  la  résidence  d'un 
ingénieur  des  ponts  et  eli.m^^ërs 
de  ttois  conducteurs  embrigatles 
et  (le  de!!\  employés  seer)ndaires, 
d'uji  aueul-voyer  d  arnnidisscmeQt 
et  d*uu  agent-voycr  cantonal,  d'un 
receveur  particulier  des  finances, 
d*un  receveur  de  renregistrement 
et  des  domaines,  d*un  percepteur, 
d'un  vérificateur  des  poids  et  nw- 
snr.^^,  d'un   inspecteur,    chef  (f« 
service,  d'un  recev('ur  priiicirwl? 
entreposeur,  d  un  commis  et  aon 
surnuméraire  attachés  à  la  recette 
et  de  deux  commis  à  pied  des  con- 
tributions iadirectes,  d'un  inspec- 
teur et  il  im  sous-Tn«;pecteur 
eau\  (  f  forets,  d'un  lieutenant  de 
geiri  M  fiiiTie,  d'un  inspecteur  des 
écoK  >  primaires, d  un  commissaire 
de  police,  d'un  receveur  mttnicips|i 
de  deux  huissiers,  de  trois  notai- 
res, de  six  médecins,  de  trois  phar- 
maciens, d'un  architecte,  d'ungéo* 
mètre  et  (Vuu  î»;iuquier. 

Les  étabUssements  d'instruetion 
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pobliqaesoiit:  un  collège  commu- 
oal  auquel  sont  annexées  une  école 
primaire  élémentaire  et  une  école 

priimitc^  «iipt^rietirt'.  une  école  des 
Irtifts  Jes  écoles  clii'éliemies,  une 
salle  d'asile,  une  éculc  primaire 
de  filles  et  une  école  ponf  les 
inslitalrices  religienses,  dirip^ées 
toules  deux  par  (les  sœurs  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit,  dont  Va  mai- 
ion  de  Poligny  est  chef  d'ordre. 

Il  y  a  un  théâtre,  un  ci  i  cle  et 
une  société  de  musique  ;  mais  il 
n'y  a  encore  ni  bibliothèque  pubU- 
que,  ai  musée. 

Les  établissements  de  bienfai- 
sance se  composent  de  l'hôtel- 
Di^u.d'.'  l'orplu  linat  du  S;iiiit-Iis- 
prit.  ihi  l>ur;';iu  de  biiMitaisancn. 
d'une  t>ocié lu  de  S  lint-Viiicent  de 
Paul  et  d'une  société  de  dames 
éilM  du  bonîUon. 

Industrie.  La  population  de  Po- 
lignjpréferes'occuperd'agricullure 
et  surtout  delà  culture  de  la  vigne, 
fie  de  se  livrer  h  rin(lnstri(\  Un 
C'iriiplenéanmuiii'^  cetti'  ville, 
coniiiie soumis  à  la  patente  lO  tein- 
toriers  dont  plusieurs  sonldégrais- 
ms,  f  7  cordoonierSy  5  bourre- 
lien,  6  sabotiers,  10  menuisiers,  7 
serruriers,  4  horlogers,  1  fabricant 
de  baromètres,  9  marécliaux-fer- 
rantSjôconfiseurs,  -i  perru([uier5,  (> 
charpentiers,  '1  couteliers,  "1  tour- 
neursel  fondeurs  de  métaux,  fabri- 
ciQtsde  pompes  à  incendie,  6  four- 
niers, 5  ferblantiers,!  coffretier,  1 
ébéniste,  2  tailleurs,  1  mécanicien, 
i  t  umoîiers,  7  plâtriers,  2  m.  clou- 
tiers,  1  courtier-gnurmct-pi(inrur 
^  ^ins,  \  fabricant  de  srau\,  3 
Uoneurs,  1  mégissicr,  2  carros- 
siers, 4  charrons,  3  chapeliers,  1 
Ufeor  de  cendres,  1  fabricant 
^Qa-de-TÎe  de  sentiane,  5  voitu- 
"en.  3  loueurs  de  voitures,  2  fab. 
^pain  d'épices>  3  modistes  et  1 
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imprimeur  lithographe.  H  y  aea 

outre  une  trentaine  de  tisserands 
qui  font  des  toiles  de  coton,  de  ûl 
et  des  tl roquets. 

Ûrasaeties.  Il  y  a  trois  brasse- 
ries  exploitées  par  MM.  Nipps  etO% 
Ërb  et  Zeller  et  Lamy,  dans  Ips-* 

3uelles  on  fabrique  10,000  bect. 
e  bière,  exportée  dans  les  dépar- 
tements du  Doubs,  du  Jura,  de 
l'Ain,  de  la  Côte-d'Or  et  même 
jusqu'à  Paris.  La  bière  de  Poligny 
jouit  d'une  jurande  réputation. 

Martinet  Ore^set.  Il  remonte  à 
une  époque  ancienne,  mais  sa  re- 
construction ne  date  que  de  4850. 
On  y  fabrique  t  ute  espèce  d  outils 
tranchants  et  anloircs  qu'on  ex- 
porte dîins  tout  le  Jura. 

Moulins.  Il  y  a  onze  moulins 
dits  moulin  (k  /.on  jeviUe  (4  tour- 
nants et  une  huilerie),  moulin  des 
Vignes  (4  tournants),  moulin  Ber^ 
gère  ou  moulin  Malpertuis {^iouv' 
nants  avec  une  scierie  et  une  hui- 
lerie), moulin  Farlay  ou  W'ViJin 
de  la  Ville  tournants),  moulin 
Dorozi'k  tournants  avec  liuileric  et 
battoir  à  blé),  moulin  Saillard  (4 
tournants  avec  scierie  et  battoir  à 
blé),  moulin  des  Terreaux  ou  wom- 
lin  Salins  (3  tnii niants),  moulin 
Aurel,  monté  à  l'anglaise  (3  tour- 
nants), moulin  Rnusselet  (3  tour- 
nanljj),  utouiifi  (fros  (2  tournants 
avec  scierie  et  battoir  à  blé),  mou' 
lin  Chnmbrette  (3  tournants  avec 
une  huilerie). 

Les  autres  établissements  in- 
dustriels sont  des  bains  publics, 
une  tuilerie  dans  laqîirlli:»  on  fa- 
brique annuel  liriicMit  "2,"  lO^OOO  tuiles 
et  40,(M)0  briques,  deux  fabriques 


de  chandelles,  un  fabricant  de 
chandelles  et  de  bougies,  une  scierie 
mécanique  d'un  système  tr-'^iuj;é- 
nieux,  exploitée  par  M.  Hépécaud 
poursamanufasture  de  hoissfillerie. 
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l'ancien  martinet  Bergère,  converti 
en  Tînt»  huilerie  à  deux  chaudières, 
l'iimh  rie  Rousselet,  l'huilerie  et  le 
haltoirà  ëcorce  delaïour,  le  four  et 
le  moulin  à  plâtre  de  M.  Gros>  aux- 
quels sont  annexés  un  battoir  à 
blé  mû  par  la  vapeur,  le  moulin 
et  le  four  à  plâtre  AulxMiy,  où  se 
trouve  aussi  un  hatt  iir  à  blé. 

Marchés.  W-  m'  tu  uiient  K>  lundi 
et  le  vendredi  de  ciiatjue  ^emaine^ 
mais  on  ne  vend  de  céréales  que 
le  lundi. 

Foiret.  Elles  sont  au  nombre 
de  huit  et  ont  lieu  le  quatrième 
lundi  des  mois  de  janvier,  mnrs, 

I'uîllet  et  octobre,  et  le  deuxienie 
undi  dos  mois  de  juin,  septembre 
et  décembre.  Une  ordonnance 
royale,  du  i%  avril  4847,  a  autorisé 
l'établissement  de  la  huitième  foire 

3ui  se  tient  le  lundi  après  la  fête 
e  l'Invention  de  la  Sainte-Croix  et 
dure  deux  jours.  On  vend  à  ces 
foires,  dont  plusieurs  sont  très 
fréquentées,  dos  grains,  des  bœufs, 
des  vacbes^  des  cberaux^  des  mou- 
tons, des  porcs,  des  cbèTres,  des 
bois  de  construction,  de  la  merce- 
rie, des  étoffes,  et  généralement 
toutes  les  marchandises  qu'on  ren- 
contre aux  autres  foires  du  dépar- 
tement. 

ConDtierce*  Les  commerçants 
aoumis  à  la  patente  sont  :  7  maîtres 
iPhAtel  ou  aubergistes,  1^  caba- 
retiers,  1  m.  de  bois  de  sciage,  il 
bouchers,  48  boulangers,  21  cafe- 
tiers, 2  chiffonniers,  i  m.  de  por- 
celaine, 3  m.  de  poterie,  44  épi- 
ciers, 21  m.  de  mercerie,  1  m.  de 
fromages  en  gros,  2  charcutiers,  6 
m.  de  grains,  4  m.  de  vins  en 
gros,  3  quincailliers  et  m.  de  fer,  4 
m.  t.iilleur,  8  m.  de  rouennerie, 2 
bijoutiers  et  1  m.  de  ferronnerie. 

Chemin  de  IVaprès  un  dé- 
cret du  20  âvnl  i8o4,  la  compa- 


gnie du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon  doit  construire,  dans  un  délai 
de  trois  ans,  un  chemin  de  for  de 
Lons-lc-Saunicr  à  Dole  ou  à  Besan- 
çon. Les  études  qui  se  font  en  ce 
moment  donnent  lieu  de  penser 

Sue  la  ligne  directe,  par  le  pied 
u  Jura,  sera  adoptée. 
Voitures  piihllquen.  Foligiiy  est 
traversé  cha(^ue  j  in  par  la  malle- 
poste  de  Pans  à  iieuève;  par  le 
courrier  de  Lons-le-Saunier  à  Sa- 
lins ;  par  une  voiture  publique  fai- 
sant le  même  trajet  et  conrespcn- 
dant  avec  Besançon^  par  une  voi- 
ture qui  fîit  le  service  de  Poligny 
à  Dole  ;  par  une  autre  allant  d'Ar- 
bois  k  Champagnole.  Une  voiture 
part  tous  les  jours  pour  Lons-le- 
Saunier.  Les  messageries  gêné* 
raies  de  Paris  à  Genève  traversent 
Poligny  tous  les  deux  jours. 

IJudget.  Avant  la  révolution, les 
revenu^  de  la  ville  ne  dépassaient 

fms  7,(KHJ  fr.  Us  provenaient  de  la 
ocalion  du  moulin  Farlay,  des 
boutiques  de  la  halle,  du  champ 
d'Orain  et  du  pré  Courrier,  dâ 
droits  sur  la  boucherie,  les  balles 
du  marché  et  la  jauge  des  vins; 
des  amendes  de  ptdice  cl  de  certai- 
nes redevances  alTeclées  sur  des 
terrains  communaux  acensés.  U 
fallait  cliaque  aniàée  voter  un  im- 
pôt particulier  pour  subvenir  ans 
simples  charges  ordinaires. 

En  4855,1e  budget  de  U  ville 
était  fixé,  savoir: 

En  rcr,  ord.  83,140  '  gjQ 

—  extraord.    710  (  * 
Eu  dép.  ord.  79,000  \  ^on 

—  extraord.  4,760  (  ^'^^ 
Le  produit  de  Taifouage  seul  fi- 
gure en  recette  pour  pins  de 
55,000  fr. 

Octroi.  îl  ne  porte  que  sur  \\ 
bière,  lesbœuis,  les  veaux,  les  mou- 
tons, les  porcs  et  les  viandes  dépe- 
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eéef^tnës  ou  Tendus  à  la  boucîierie. 
Son  produit  brut  e^il  de  OOriO  fr. 
Lss  frais  de  rocric  s'élèvent  à  pi ■l's  <le 
1800  f.  Un  décret  du  ^  octobre 
1853  a  substitué  la  perception  au 
poids  à  celle  qui  se  faisait  par  tète 
d'mîmattx. 

Biens  communaux:  l'église  pa- 
roissiale de  Saint- Hippolyto;  la 
vieille  église  de  Notre  -  Dame  ;  le 
ciriktiire;  l'hAtel  de  ville;  la  halle 
auA.  graiiib  et  celle  aux  légumes  ;  le 
champ  de  foire  âabli  en  1854; 
U  promenade  Groicbet,  celles  de 
b  Grande-Place  et  du  champ  d'O- 
nin;  la  salle  de  spectacle;  la  salle 
à'a«ile;  le  cnllépfe;  l'école  des  fdles, 
éuWie  dans  un  bàliiiient  acheté  le 
<5  septembre  1830  de  la  veuve  du 
féeéral  de  Clémencet  ;  le  chantier 
in  hm;  Tabattoir;  deux  lavoirs 
covTerts;nn  bureau  central  pour 
l'octroi,  où  se  trouve  une  bascule, 
et  i%5^  48*  de  bois,  friche^,  (>;i- 
tures,  d'un  revenu  cadastrai  de 
2i,2i7  fr. 

BokcQmmuiuxux.  Ils  consistent 
eo  quatre  massifs^  dont  deux,  ap- 
pelés la  Croix-Cbevalier  et  le  Bois- 
de-Côlc,  sont  attenants  à  la  forêt  de 
Vaivre,  et  les  deux:  autres,  dits  le 
Buisson -au -Loup  et  les  (irands- 
Bois,  sout  sur  la  montagne.  Leur 
surface  est  de  et  la  coupe 

iannelle  de  73^  en  moyenne. 

Bureau  de  bienfaisance»  H  dis- 
tribue des  secours  en  aident  et  en 
pain  à  deux  cents  pauTres,  fait  ap- 
prendre des  métiers  nuv  enfants 
•ndigeuti  dos  deuxsexes)  cl  lournit 
chaque  jour  le  bouillon  à  vingt- 
cbqpauvres.  Les  malades  indigents 
içïoivent  en  outre  gratuitement  la 
^lite  des  médecins  et  les  médica- 
VKBts.  Les  dépenses  de  cet  éta- 
Uissement  s'élèvent  au  moins  à 
ii,m  t'r.  par  an. 


HOTICE  HISTORIQITH. 

Le  voyace^H'  qui  se  dirif^c  à  Po- 
liguy  par  la  route  de  Sellières,  se 
trouve  en  face  d'une  ligne  de  ro- 
chers dont  les  pentes  tapissées  de 
riches  vignobles  viennent  mourir 
dans  la  plaine,  tandis  ipie  la  par- 
lie  supérieure  sp dresse  à  pic,  sem- 
blable aux  murs  d'une  cnlossale 
forteresse.  Cette  li^nie  cet  <iei  hiréa 
par  une  large  échanci  ui  c  qui  donuâ 
accès  dans  un  vallon  d'une  déli- 
cieuse fraîcheur^  au  fond  duquel 
murmure  le  ruisseau  de  la  Glantme, 
La  ville  est  assise  à  l'entrée  de  cette 
gorge  et  se  déroule  en  quart  de 
cercle  au  pied  de  la  montagne  de 
Grimout.  Du  sommet  de  ce  roc  , 
isolédelachalne^  Tceil  déco«tvra  un 
paysaj^  enchanteur*  A  Torient  se 
déploie  un  vaste  plateau  ombragé  de 
forêts  et  entoure  d'un  amphithéâtre 
de  montagnes  qui  se  projettent  de 
tous  cùtés  sur  l'azur  du  ciel ,  et  à 
l'ouest  la  vue  plonge  sur  la  ville  eX 
sur  une  plaine  sans  limites,  par- 
semée de  villages  et  revêtue  d  une 
luxuriante  végétation. 

La  vieille  capitale  du  bailliage 
d'aval  n'a  presque  rien  conservé 
de  sa  physionomie  du  moyen-àge. 
Elle  se  divise  en  trois  belles  rueii 
parallèles^  coupées  par  d'étroiteii 
traverses.  LaGrande-Rueest  remar- 
quable par  son  étendue  et  la  régu- 
larité de  ses  édifices.  Les  faubourgs 
seuls  ont  un  aspect  triste  et  sombre. 
Parmi  les  monuments,  on  distingue 
l  éiilisc  paroissiale,  les  restes  de 
l'église  iNotre-Danie,  dans  le  fau- 
bourg du  Vieux-Moutier,  Fh6tel- 
de-viue^  Tbôtelde  la  sous-préfec- 
ture, l'ancienne  église  des  Domi- 
nicains ,  l'église  et  le  couvent  des 
Clarifies,  lacommanderieduSaint- 
EH|>rit  et  le  nouveau  couvent  des 
il  James  du  incm>i  ordre,  l'hOteU 
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Dieu  et  îps  victix  luMels  des  familles 
deBauflVemmit,  d'Asloj  jfiie  et  Clie- 
Talier.  D'agréables  promenades^  de 
nombreuses  fontaines^  de  jot»  jar« 
dÎDSj  des  sites  Tariés  contribuent  à 
Fomement  et  à  la  salubrité  de 
cette  ville. 

Origivf  cet  fi  que.  Le  pi^ograplie 
Plolcîrioe,  qui  florissait  dans  lo  se- 
cond siècli.'  de  notre  ère,  n'a  nom- 
mé que  les  quatre  villes  de  premier 
ordre  de  la  8équaoie:  Z^V#aff«m, 
Vesoniium,  Equesirii  e\  Auanti- 
Cum,  Entraînés  p.-ir  de  séduisantes 
apparences,  le  jésuite  Dunod  et 
Chevalier  ont  placé  Fqut^'tris  à 
Poligny;  mais  il  est  li  «rsdi'  doute 
aujourd'hui  que  N^on  a  succédé  ù 
cette  colonie  romaine. 

La  Notice  de  l*£mpt  re  fait  aussi 
mention  d'un  tort  du  nom  d'Olino, 
danslequel  résidait  leducqui  com- 
mandait les  forces  militaires  do  la 
Séquanie,àune  époque  où  les  Gaules 
étaient  déjà  en  grande  partie  inon- 
dées de  peuples  barbares.  Chtcptlin, 
Rhënanus  et  d'autres  encore  qui 
avaient  placé  cette  forteresse  dans 
l'endroit  qui,  près  de  Bàle,  est  ap- 
pelé //o/ée,  apportèrent  à  l'appui 
de  celte  opinion  des  pri  iivos  si  fra- 
giles, que  Clievalicrentra  couim^'imi- 
semenl  dans  la  lice  et  publia  une 
longue  dissertation  pour  démontrer 
qu'Olino  avait  succédé  à  la  colonie 
Equestre,  et  qu'il  ne  fallait  pas  le 
chcrclicr  ailleurs  qu'à  l\)li|?ny.  De 
toutes  It.'.s  (ltsrn<sions  praToqtidcs 
par  la  science  inudenie  à  ce  sujot, 
il  résulte  évidemment  que  ce  loi  t 
occupait  la 'Colline  sur  laquelle  a 
été  bâti  le  prieuré  d'OEIembcrg»  au* 
dessus  de  la  plaine  d'Alsace;  que 
celui  de  Camhes,  qui  était  tout  près, 
a  été  itMnjdaré  par  le  honr^'  ni  »- 
derne  de  keinbs,  celui  de  SaLulu- 
rum  par  Salotliurn,  et  celui  de 
Veudouissa  par  Vindisch. 


Malgré  le  silence  des  géographe!» 
latins,  ou  peut  presque  affirmer 
qu  avant  la  conquête  romaine,  uue 
ville  assez  importante  recouvrait 
les  pentes  de  la  montagne  de  Gri* 
mont,  et  qu'au  sommet  du  rocher 
s'i'levait  un  temple  d  liéà  Apollon 
Grt/net/s^  auquel  celle  \illr  étnit 
ef  fisncréd  et  dont  elle  poiUU  le 

UOU). 

Sur  les  bords  du  Danube,  les 
inscriptions  d*Apollon  avec  le  sur* 
nom  ue  Grannus  ou  de  Gryneus  se 

rencontrent  fréquemment.  Il  lui 
avait  été  d^mné  comnuMiu  dieu  des 
sources  nnxqnelles  il  pré?idnit. 
I/.\|MHon  (iryucuà  était  une  vieille 
divinité  galliquc  comme  le  Mercure 
Vesutius  ou  Vesoniium ,  purtîculiè* 
rement  honoré  à  Resançon.  LesRo- 
mains  ont  tellement  respecté  le 
nom  de  celle  ville,  que,  même  après 
nvnir  attiré  les  habitants  dans  la 
plaine,  ils  appelèrent  le  nouveau 
quai  tiei  bàli  par  eux  .^ur  les  bords 
de  1  "Grain,  ApoUiniacus ,  c'est-à- 
dire  la  ville  d'Apollon,  et  surnom** 
mèrent  la  Mioutap:ne  où  s'élevait  le 
temple  de  ce  dieu  Grynei  Mcn$, 
la  monta^me  de  Trrynéus. 

Le  culte  de  Diane,  rnmme  j)n>- 
lectrice  dos  forèlset  |)ré.>idant  à  la 
chasse,  était  aussi  établi  dans  la 
cité  mystérieuse  dont  nous  esquis» 
sons  l'histoire.  Son  sol  a  restitué 
une  lètc  en  bronze  et  une  statue  de 
marbre  de  celte  divinité,  et  à  peu 
de  distatiee  a  été  trouvé  uu  bas-re- 
Ik  feii  m  il  lu  e  blanc,  représentant 
telle  «kessc  assise  dans  uuc  forêt, 
reposant  le  bras  gauclie  sur  un 
cerf  accroupi  devant  elle,  et  ayant 
derrière  elle  un  chien  qui  dort  et 
(|uVdle  tient  serré  du  nras  droit 
ec  une  drr^perie. 
La  dénonnuation  de  i/nnid  et  de 
jMfdl  trou  de  la  Luney  donnée  hui 
ouvertures  de  deux  antres  qui  s'en* 
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foncent  dans  la  montagoe  au-dessus 
(le  Foîijrriy,  jinraît  se  ra!tnclicr  aux 
tnditiniis  (|ui  t.ii>;ii>'nl  île  cûs  ca- 
vernes le  séjour  Je  Uiatie. 

LesOrcaileà,  nymphes  de  la  suite 
de  cette  déesse,  ont  laissé  leurs 
noms  à  deux  ruisseaux  (]ui  arrosent 
le  territoire  de  celte  ville  et  dont 
Ie5  «ourtes  leur  étaient  probable- 
luent  cnn>aLTL'es.  No!is  voulons 
parler  ile  l  Uraiu  eltie  la  (jlantiue, 
qui,  encore  au  xv*'  siècle,  était  aussi 
appelée  VOrain  ou  VOrine. 

nui  ne  reconu  ii trait  la  matrone 
latéiairede  lacîlé  dans  celte  Dame 
cer/equine  sortait  de  la  griittc  qui 
p»irtt'vin  nom  que  pour  apjtarailre 
auk  UitiUnU  iors(jue  de  grands 
dân^m  les  niermçaicul?  L'antique 
efcipelle  érigée  dans  le  vallon  de 
Vaux  en  rbonneur  de  la  Viei^ge, 
dat  avoir  pour  but  de  remplacer 
par  le  culte  chrétien  les  honuiUlges 
rendus  à  ce  génie  local. 

Oimnic  la  proximité  d'un  lieu 
iUi|n>rimil  atln  ti  toujouis  la  popu- 
Iltwtt  et  que  les  bourgs  et  les  vil-, 
lages  ont  coutume  de  s'accumuler 
lottl  autour,  on  ne  sera  fias  surpris 
de  rencontrer  près  de  l'oligny  des 
'csliges  d'Iiahitalions  fiauloises  , 
Dolauiment  à  Uussieres  et  dans  les 
fuiêts  de  la  terre  de  Colonne,  ainsi 
que  les  bourgades  celtiques  de  Si« 
lete,  de  Planne^  de  Miéi^  et  sur- 
tout de  GrusOD,  dont  les  sources 
sdlées  étaient  une  richesse  pour 
ceux  qui  les  exploitaient. 

Les  chemins  qui   sortaient  de 
unoiunl  lavijâinuit'ut  de  tou^  côtés. 
Us  Mecles  n'ont  pu  eUacer  leurs 
Inces  et  il  est  encore  facile  de  re- 
wtinailre  leurs  raniiOcations.  L'un 
iew  tendait  au  laineux  Mtidiola- 
(Molain),  centre  des  réunions 
ianyelleâ  des  tribus  séquanaises; 
Uiiiutre  gravissait  les  flancs  de  la 
■•ûlâ^ue  dite  U  JJtnl  dt  Bretagne 


P 

et  atteignait  les  plateaux  pour  abou- 
tir,  soi(  sur  la  route  de  Salins  à 
Orgelet,  soit  au  i'ont-du-Navoy  j 
un  troisième  se  dirigeait  à  Besan- 
çon, uu  quatrième  à  Dole  par 
Tourmont,  un  cinquième  à  Lédo 
et  un  siuème  à  Salms.  Le  second, 
connu  sous  le  nom  de  chemin  de 
Siiitit-Suvin  ou  des  iVor^v.  ofTre  des 
particularités  très  curieuses.  Un 
roc  saillant  haut  de  cinq  mètres, 
qui  ue  pouvait  être  tourné,  fut  ou- 
vert sur  une  largeur  exactement 
nécessaire  pour  le  passage  d'un 
char.  La  pointe  occidenlale,  qui  do- 
minait un  précipice,  fut  surmoutée 
d'une  ri;:iire  couique  composée  de 
deux  i)iei  res  superposées.  Celle  qui 
teriuinait  le  cone  a  été  renversée. 
Ce  monument  estsentiellement  drui- 
dique est  appelé  la  pierre  bran- 
lante, la  ^lem  qui  towme  ou  la 
pierre  qm  vivp. 

Un  peu  plus  liaut  se  présente, 
isolé  MU'  une  l'ochc  proémmenle, 
un  menhir  peut-être  formé  par  la 
nature>  mais  certainement  ébau- 
ché par  la  main  de  Thomme,  qui 
est  aperçu  de  très  loin  dansla  plaine. 
Il  ressemble  à  un  honmie  <lebout 
portant  un  pîiquet  derrière  le  dos. 
Sa  couli^nration  bizarre  a  dù  le 
rendreTobjeld  un  culte  particulier. 

Tous  les  chemins  que  nous  ve- 
nons de  signaler  sont  parsemés  sur 
leurs  bords  de  monnaies  grecques, 
celtiques  et  romaines. 

Au  nord  de  Griuiont  se  mor.'iv. 
ua  rt)eber  à  surface  polie,  niimmé 
la  roche  du  Midij  qui,  par  sa  dis- 
position, sert  au  loin  de  CAdran 
solaire  aux  populations  des  campa- 
gnes. Sa  conformité  de  n  un  et 
(rusa;!.e  avec  le  célèbre  pic  du  Midi, 
Tujie  d/b  viïjgl-trois  montagiii  b  (jui 
forment  la  partie  la  |)lus  haute  de 
la  chaîne  des  Fyréuéca,  duuae  lieu 
de  peuser  que  le»  Celtes  lui  rendi- 
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re»t  les  mèniei»  liumniaçps  qu'au 
«lieu  Soleil,  Cetlt?  niuUiUide  de 
giaud:»  cliemias  uui  ^cnaicuL  abuu- 

tûr  à  Grimont^  eekù  piem  qui  Tira, 
•es  dénoiiiiiiaUoii»einpKiatéesà  la 
religion  de$  QauloiSy  ces  médailles, 
le  site  même,  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  snrrexislî'nro  de  l'un 
des  établisseriiL'uts  les  plus  consi- 
dérables de  la  Séquanie  contre  le 
vei'sant  occidental  de  la  montagne 
qui  domine  Poligny. 

Epoque  mmaine.  Après  avoir 
chassé  Arioviste  qui,  depuis  (|uinze 
BJi^,  tenait  en  son  pouvoir  la  Sé- 
(ju  tiiie,('ésari  iiju  ua  sestroupes  en 
qutiiUer  d'hivtrdanscette  province 
«t  les  laissa  sous  le  commande- 
ment deLabienus,  On  ne  possède 
anoon  détail  sur  let  lieux  qu'oecu- 
pèlent  ces  logions  ;  mais  les  avan- 
tages qu'offraient  pour  la  cavalerio 
les  belles  piairîps  arroseos  par  10- 
rain  et  la  proiimité  des  montagnes 
qui  permettaient  d'explorer  au  loin 
la  plaine^  font  prétomer  quç  Poli- 
gny devint  le  centre  d'une  station 
militaire.  U  serait  môme  poesible 
que  Colonne,  qui  est  dans  le  voisi- 
ïiage  et  dont  io  sol  a  restitué  de 
ïioinhrcMjses  aiil)(]iiités,  eût  été  oc- 
cupé par  une  colonie  do  citoyens 
indigents  envoyée  par  César,  sui- 
vant une  antique  coutume  de  la 
république.  Le  nom  de  Colonne, 
Colonia,  favorise  du  moins  Mtt« 
conjecture. 

Si.  comme  nous  espérons  l'avoir 
prouvé,  Poligny  était  une  ville  cel- 
tique d'une  importance  majeure, 
l'empereur  Auguste  dut  envoyer 
des  vétérans  italiens  pour  y  faire 
dominer  la  langue,  les  mœurs,  les 
lois  et  la  relip^inn  àr>  fl^mc.  M.  E. 
Clerc  attribue  à  Agnppa,  gendre 
de  cet  empereur,  la  construction 
du  ïà  roule  de  Lyon  à  Besançon  et 

fH  I(hin  par  Orgelet,  let  Poidi-de- 


FioU,  le  Fied.  Ijuvilly  et  Ciroiuu. 
Celle  voie  luiUlaire  descendait  à 
Poligny  par  la  gorge  du  Mont-Pavé, 
a  En  cet  endroit,  dit  dom  Jour- 
dain, on  remarque  de  très  beaux 
restes  d'une  voie  romaine,  conduile 
par  une  gorge  si  étroite,  qu'on  a 
été  obligé  de  fouiller  dans  le  rnc 
pour  y  engager  les  piencs  de  ii- 
si<ire.  Au-dessous  de  celte  gor^ie, 
on  voit  un  morceau  considénjile 
de  la  rodme  voie  dont  la  dernièie 
c-ouehe  est  faite  de  pierres  d'écban- 
tillon  beaucoup  plus  hautes  qu'elles 
ne  sonllarp:es.  »  11  est  à  remnrqncr 
que  eetti'  rnutc  ne  se  dirigeait  plus 
contre  le  i  ucliei  de  Orimont,  com- 
me celle  du  uioul  de  baïut-Savin 
qui  était  plus  ancienne,  mais  biea 
contre  un  quartier  en  plaine  m 
les  bords  de  l'Orain,  ce  qui  pnm* 
verait  que  la  colonie,  au  heu  des* 
lixcr  au  milieu  des  indigènes  sur  la 
montagne,  préféra  s'éta!)Ur  daiH 
un  lieu  plat  arro»é  par  un  coui^ 
d'eau. 

Dnisus,  que  l'empereur  Angvils 
avait  laissé  dans  les  Gaules  apièf 
son  départ,  sut  profiter  des  irnip- 
tions  tentées  par  les  peuples  d  'intre- 
Uliin  sur  les  terres  romaines,  pour 
couvrir  lu  Séi|ua(tie  de  camps  for* 
tifiés,  de  tours  d'observation  et  de 
castels  protecteurs  qu'il  éleva  nr 
les  monts  les  plus  avantageoss- 
ment  situés»  C'est  prohablenieot  à 
cette  époque  que  furent  bàlif*'  les 
tours  de  Crrimont,de  la  Châtelaine, 
dcBracon,  de  Montrond,  de  Monl- 
Uivel,  de  Toulouse,  d'Arlay,  de 
Montmorot  et  plusieurs  autres,  qui 
pouvaient  toutes  communiquer  en- 
tre elles  à  l'aide  de  signaux  etatec 
les  nombreux  camps  dissémiof^ 
sur  les  montagnes-. 

Les  arts,  la  culture  et  la  civili- 
sation de  Home  tirent  de  rapides 
progrès  à  Poligny  sous  ks  i  e 
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keureux  de  Trajan,  d'Adrien  et 
d'Antoniri-le-Pieux  (tîe  97  à  lUria- 
pit's  J,-C.K  Les  vieux  chemins 
gaulois  lurent  él.irgis  et  rectifiés, 
temples  à  id  Victoire  et  à  la 
Fortuoe  furent  érigés  (an  champ 
4e  la  Victoire  el  au  bois  des  For- 
Ittiie9),etde  splendidcs  habitations 
s'élevèrent  au  milieu  des  sites  les 
plus  riants. 

bans  un  champ»  dit  en  Jinta- 
myer,  que  pai  courait  ta  cliarrue, 
pr^s  de  ïourinont,  furent  décou- 
wrtes  des  mosalaues  et  des  rui- 
itt»  appelées  les  VhambreiteB,  qui 
deraicat  appartenir  k  une  cons- 
truction des  pUis  sompluf  tisps.  Vi- 
sitées et  décrites  par  Dunod  et 
Cbevalier  en  et  1751,  dessi- 

awspdr  le  cuiiite  de  llaylus  dans 
loo  recueil  d'antiquités,  nous  nous 
diipeBierons  d'entrer  dans  de  longs 
ilélails  à  ce  sujet.  Suivant  un  plan 
(pli  fut  dressé  alors,  on  reconnut 
les  vestiges  d'un  long  portique  ser- 
vant de  promenoir,  pavé  de  marbre 
ilaocetoi-nc  de  colonnes,  sur  lequel 
^SQîFail  une  grande  mWe  pavée 
de  même  où  fut  trouvé  un  bassin 
ée  marbre  de  figure  ronde,  h,  cMes 
fit  melon  évidéés,  percé  dans  le 
fond  pf  nn  milieu  pour  l'éroiile- 
nk'iitde  i  n.in.  I>e celte  snllf,  à  e<Mé 
<ic  laquelle  était  un  cahiiu'i  pour 
les  parfums,  on  entrait  dans  un 
large  corridor,  bordé  de  six  cham- 
bres de  bains,  dont  trois  pour  les 
liommes et  trois  pour  les  lemmes. 
Les  trois  clinmhres  à  l'oocidenl  é- 
tâitnt  pavées  de  l  a  luettes  de  mar- 
bres étrangers  rouges,  blancs,  ro- 
*«,  gris,  verts  ou  veinés,  et  les 
à  Porient  étaient  pavées  en 
iMiaique.  Le  pavé  de  la  chambre 

51»  jouissait  de  la  vue  du  paysage 
^ns  sa  plus  grande  étendue  était 
encore  entier  en  1740,  mnis  il  a 
^>  depuis^  dcbdégradatiûQS.Cctlc 


chambre  axait  vingt  pieds  sur  cha- 
que face.  Le  It^iid  du  parquet  était 
blanc  et  foriué  de  petits  cubes  jointe 
avec  tant  d  ai  t(pi'(ui  n'eu  distinguait 
pas  les  interstices.  Le  tableau  du 
milieu  de  la  mosaïque  représen- 
tait un  lion  tenant  dans  la  gueule 
une  brebis  qu'il  achevait  de  dé- 
vorer. Des  taches  de  sang  étaient 
imif»''''s  avec  une  exactitude  par- 
faite, i»es  mcdaill  uis  renleruiaient 
quatre  ba&leb  byinbulisant  le  Prin- 
temps, sous  la  ligui-e  d'un  adoles- 
cent couronné  de  fleurs  avec. un 
bouquet  devant  la  poitrine  ;  VEté, 
NOUS  celle  d'un  jeune  homme  te- 
nant nne  gerbe;  V Atitowney  sous 
la  liu'ure  d'un  bomme  dans  l'âge 
viril,  près  duquel  était  nn  cep  de 
vi-^ne  cliurgé  de  iuimus,  et  V Hiver, 
sous  celle  d'une  femme  d'un  âge 
mûr,  couverte  d'un  voile  bleu,  à 
côté  de  laquelle  était  un  ccot  de 
bois  sec  et  fourchu.  Dans  quatre 
carrés  lon«^s,  ;\  bordures  très  or- 
nées, étaient  des  bustes  d'hommes 
nus  dont  deux  avaient  de  la  barbe 
et  deux  étaient  imberbes.  De  cliaque 
cdté  de  latôte  s'étendaient  deux  lon- 
gues branches  en  forme  d'ailes.  Du« 
nod  a  pensé  que  ces  personnages 
symboli^tiienlllcrcule,  Mercure,  A- 
I  (xdionet  Haccbus.Auxcoius,  (-tiiient 
lies  ceiilaures  et  des  grillons  ailes. 
Des  lleuis,  des  feuillages,  des  ara- 
besques servaient  d'encadrement. 
La  vivacité  des  couleurs,  l'henrense 
disposition  des  sujels,  la  «lélica- 
tessc  des  détails  ont  placé  cette 
nuKaïque  au  nombre  des  plus  belles 
connues  jusqu  à  présent. 

On  a  mis  au  Jour  les  tuyaux  eu 
plomb  qui  amenaient  les  eaux  dana 
ces  bains  et  les  conduits  en  terre  ' 
qui  y  distribuaient  la  chaleur. 

Ces  salles  n'étaient  qu'un  acces- 
soire du  bâtiment  d'habitation  de 
la  magnifique  villa  d'Estavajer^ 
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Des  statues,  de?!  tablennx,  des  lam- 
bris dorés,  de  riches  tapis  devaient 
oruer  Ica  autres  appartements.  Les 
ruines  trouvées  aux  environs  mar- 
quent sans  doute  la  place  des  au- 
tres parties  de  la  Tilla,  c'est-à-dîre 
de  la  rusfi(yi,  qu'occupaient  les  es- 
claves et  les  animaux ,  et  do  la 
frurtftnria,  où  se  dépobaieul  les 

Toutes  les  villœ  avaient  dans 
leurs  dépendances  un  verger,  po- 
viaritan,  et  des  viviers,  vi varia» 
vivier  était  un  parc  clos  de  mui  s 
u'on  peuplait  de  daims,  de  certs, 
c  lièvres,  de  gibierct  de  poissons. 
Le  MM-^t'i-  était  aussi  un  vaste 
enclos  ordinairement  ariu^é  par 
un  cours  d*eauy  dans  le(|uel  les  ar- 
bres fruitiers  étaient  disposés  par 
espèces  et  avec  symétrie.  Nous 
retrouvons  en  efPrt,  près  du  mo- 
nument des  Clianibi  rttrs.  une  fon- 
taine, un  ruisseau  et  un  terrain 
appelé  les  Viviers,  et  un  peu  plus 
lom,  une  ferme  où  était  autrerois 
un  village  appelé  Vilierf-Pomard, 
nom  évidemment  dérivé  «le  ^^ma- 
rium.  Une  autre  villa  existait  en- 
tre Poligny  et  Sain l-Lot bain.  St  s 
restes  sont  r  Minus  sous  le  nom  do 
Chambrette  au  roi.  Il  y  en  avait 
une  troisième  près  de  Tramelans, 
dont  Templacsment  est  aussi  ap- 
pelé les  Ch(tmhi  ('fl''i(. 

La  ville  de  Poligny  occupait  un 
vas('>  cspare  sur  les  deux  côtés 
de  I  Oraiii,  mais  siirtonl  sur  la  rive 
(lroit(\  l)i's  loiidahoiis (le  iiàliiiu  iils, 
dei»  luiieaux  à  rebords,  des»  puil!«, 
des  médailles  se  rencontrent  dans 
des  champs  actuellement  livrés  à 
la  culture. 

KIK'  était  traversée  par  un  cbr 
min  dit  le  chemin  de  In  P^sfe,  qui 
d'un  côté  tendait  à  Ltnis- h  -Sau- 
nier en  passant  près  de  la  Cbam- 
^rette  au  roi^  à  Passenans^  à  Fron- 


tenay  et  au  Gué-Farou,  et  de  l'au- 
tre à  lîe^aiH  ou ,  par  IkiviUy  et 
Grozon.  Un  jiouvaiL  aussi  aller  à 
Lons-lc-Saunicr  par  Toulouse  et 
Mantrf.  La  voie  pour  Dole  et  Dijoa 
passait  à  T<iui  inont,  entre  Rabeur 
et  Montbolier,  dans  la  contrée  ap- 
pelée h  la  MiUifiirfiy  où  existait  une 
norne  destim  c  à  marquer  les  dis- 
tances, à  Auinont,  à  Monl-sous- 
Vaudrev  et  à  lielmout.  On  se  di- 
rigeait a  Saint-Jean-de-Losne  ntr 
Neuvilley,  OuHsières,  Villers-lei- 
lîois,  SeliRoey ,  Villers-Uoberl, 
Ualion  et  Ta  vaux.  La  route  de  1kl- 
levesvre  anlNait  par  SeUièrrs  el 
Toulouse  etaltei^Tiait  jfrès  de  Saiul- 
LoUiain  le  cbemîji  de  la  l'osU  ve- 
nant de  Lons  le-Saunier. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  che- 
mins qui  sortaient  de  Poligny  pour 
gagner  les  plateaux. 

Quelle  meilleure  preuve  pour- 
rait-on apporter  à  l'appui  de  l'an- 
tiquité de  roligiiy,  que  ce  faisceau 
de  routes  qui  s'y  réunissaient  comr 
me  à  un  point  central? 

Cbevalier  mentionoe  la  décos- 
verte,  faite  aux  environs  de  cette 
ville,  d'un  grand  noînVu'e  de  CiT- 
cueils  cti  jiK  iiv  (|ui  ivnfermau'iit, 
avec  de»  o».>eiiieiilb,  di's  aruièa  et 
des  outils.  Ladescription  qu'il  duiiae 
de  ces  tombeaux  est  si  imparfaite» 
qu'il  n'est  pas  possible  de  préciser 
1  épiique  à  laquelle  ila  appartieo' 
nent. 

Au  hiois  de  septembre  I7ôj, 
un  laboureur  ramena  à  la  Uiuuere, 
entre  l*olij^iiy  et  Grozun,  ua  lii»- 
got  d'or,  une  cbaiiie  et  une  poi- 
gnée d  epée  de  même  métal,  des 
haches,  des  coins,  dos  clefs,  une 
l.tnre,  une  serpeité  et  de»  ciseaux 
en  bronze. 

Kn  1825,  on  découvrit  au-des- 
sous de  la  promenade  Croichet,  en- 
tre la  Glanlme  et  le  «au al  du  moulin, 
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QB  tombeau  ayant  2"  60*  de  Ion- 
guenr,  ^20«  de  lai-.nr  et  60' 
de  profondeur,  ron^-liuil  cii  mn- 


hlcmcnt  à  celte  dpoqu?  que  PoJi- 
frny  fut  pris  et  dévasté.  Il  semble- 

r.iit  (ju'ime  lutte  désp5[)L'î('(>  prt'cé- 


çonn^rie  et  V'iùIl'  en  .mse  de  pa-  da  re  désastre,  car  tout  pifs  de  l;i 


nier.  Il  ne  reiderniait  que  des  os- 
sements eu  poussière. 

loin  au  faubourg  deMoutier? 
Vieillard,  qui  était  la  place  de  Tan- 
âenne  \iile,  une  contrée  porte  le 
mm  des  Ferlés,  Firniittite^i,  ce  (jtii 
indiqiurnit  que  ce  lieu  élail  un 
point  foi  [liio. 

Puisque  le  naonuinciit  de»  (lii.im- 
keltef  resta  enfoui  pcndaat  tant 
k  iièdes  sans  laisser  soupçonner 
m  distence,  pourquoi  perdrait-oii 
le>^t«iirde  trouver  un  jour,  cachés 
«nbWç[az.in  des  prairies  ou  sous 
Ie?ol(}ue  Sillonne  chaque  année  la 
cèarrue,  les  fondations  d'un  théà- 
IK,  ii'iui  temple,  de  tous  ces  édi- 
fice en  un  mot  que  te»  Rciinaios 
avaient  couluiiie  d'élever  daos  les 
nUes4|a*ils  colonisaient? 

On  i^rnore  à  quelle  invnsion  doif 
Mrcallfihuée  l.i  destrucli  ni  di-  l*o- 
Jipy.  Lts  iiiéduiik'S  recueillies  sur 
fiffêituts  pointa  du  territoire  peu- 
^t  seules  Jeter  quel({ue  lumière 
flirces  temps  obscurs.  La  plupart 
sont  frustest,  mais  celles  qui  ont  pu 


ville  est  un  terrain  désigné  unis 
les  chartes  du  xiii*'  siècle  sous  lu 
nom  de  TumulmGermanomnt.  On 
rappelle  aujourd'hui  la  Fosse  aux 
Allemands, 

Les  maux  que  firent  les  hordes 
l)  iil)aies  dans  leur  déhordernent 
sui  la  province,  furent  terribles  et 
sanglants;  mais  après  la  première 
fureur  du  carnage  et  de  la  dévas- 
talion,  lorsque  avec  la  tranquille 
[lossession  revint  la  paix, tous  ceux 
des  hahilants  de  l*olif:ny  que  la 
piiieire  n'avait  point  décimés,  re- 
vinrent aux  lieux  oii  la  llamme 
avait  incendié  leurs  demeures,  ils 
les  rétablirent,  et  déjà  sous  les 
Bourru i<;nons,  comme  ]ilus  tard 
sous  les  Francs,  leur  ville  fut  en- 
core l'une  des  plus  ilorissantes  de 
la  Séqnanie. 

PiHit  semble  annoneer  que  sa 
population  emhras.sii  le  christia- 
nisme de  bonne  heure.  Sa  pre- 
mière église  était  dédiée  à  saint 
Martin,  ce  (pii  e.-t  un  indice  pres- 
que sâr  qu'elle  lut  bâtie  sur  1.  s  dé- 


ètre  déterminées  sont  aux  types  ,  bi  is  d'un  temple  païen.  Cet  édilicc, 
'iAn^aiste.  de  lloniitien,  des  deuv  ipie  nul  hislmien  n'a  encoie  si- 
Kaui'iine,  de  h?eptii:ie-Î5i;vere ,  de  uiialé.  s'éb'xail  un  peu  au-dessous 
Macrin,  tl'Alcxandie -Sévère,  de  :  de  la  vieille  église  de  Saint-Hippo- 
Galtien  et  de  Constantin*  De  toutes  |  lyte.  Dans  une  visite  que  Quentin 
les  irruptions  de  barbares  qui  se  Ménard,  arclievèipio  de  Hci^ançoii, 


«Jccédeient  à  partir  de  la 


lit  à  Poligny,  le  20  juin  U'^r»,  ce 


niJilié  du  tr.i)  1 'lùf  ^iècle,  la  plus  i  prélat,  ayant  recoimu  que  ré;;lise 
fiuioste  fui  celle  di- i  an  ii.Sr».  Après  de  Saint -Martin  était  i-n  ruine, 
l^i.^M.iisinat  de  S\ Ivaiii,  qui  venait  de  pv'rmil  aux  li  ddlanls  d  euVii!|'iny,T 


*  faire  déclarer  Auuuste  àCo'o-jjic 
lonr  se  venger  de  l  ingratitudo  de 
l'<?iDperettr  Constance ,  les  AHéma- 

l'Os  ne  voyant  plus  personne  dans 
^<»aules  capable  de  leur  résister, 
^'répandirent  en  foule  et  y  firent 
<iiwrnblc5  ravages*  C'est  proba- 


Ics  malciiaux  a  la  reconstruction 
d*unQ  maladrerîe  sur  le  cliemin 
de  Vic-Neuve,  qui  tendait  à  Glià- 
teau-Clialon. 

Epf'que  bnurQiiifinonne.  Dunod 
regarde  les  Hurj^ondes  romîne  les 
fondateurs  de  Poligny,  mais  ils 
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n'en  furent  que  les  restaurateurs. 
Chevalier^  «'appuyant  sur  la  tra- 
dition et  sur  une  clironiqne  du 
XIV»  siècle,  prétend  que  cette  ville 
reçut  de  ce  peuple  le  titre  de  cité 
de  Freyhen,  pour  tadîquer  qu'elle 
n'était  habih'o  que  par  des  hom- 
mes libres  et  des  familles  de  dis- 
tinction. 11  aurait  pu  ajouter  qu'une 
contrée  dn  terri  foin*  est  encore 
appelée  Freen  ou  J'iin  ci  qu'elle  ;i 
communiqué  son  nom  à  la  iuaulle 
Fniin,  qui  la  teoail  en  fief. 

En  succédant  au  fisc  impérial, 
les  rois  de  Boorgo^e  devinrent 
propriétnircs  des  salines,  des  car- 
rières, des  t'orèfs  des  terres  va- 
giu^s,  c\'st-à-diri  (1  '  pivsijue  tout 
le  sol  de  la  Séquauie.  Poligny  et 
son  district  passèrent  entre  leurs 
mains,  sauf  (jucliiues  enclaves  que 
s'approprièrent  plusieurs  chefs,  à 
titre  d'alliMiv.  Les  simj)lt"s  jrutT- 
ricrs  s'établirent  d;ins  la  ville  et 
s'impatronisèrt'nt  à  titre  d'Iinles 
dans  les  ni.iisoiis  des  indij/ènes 
(an  ^5).  Les  campagnes  continuè- 
rent d'être  cultivées  par  des  colons 
demi-serfs  et  par  des  esclaves. 

Un  événement  important  pour 
Poligny  s'accomplit  sous  le  règne 
de  (londebnnd;  c'est  r.u  rivi'e  de 
saint  Lothain.  La  vie  de  ce  suint, 

Îuoiquc  transmise  par  l'un  de  ses 
isciples^  laisse  plusieurs  points  à 
éclaircir.  Chevalier^  Tabbé  Ri- 
chard, l'abbé  Tixicr  et  M.  Dnver- 
nois  dans  ses  notes  sur  OolUil, 
fixent  sa  mort  à  l'année '5i7  et 
par  conséquent  sa  naissance  à  l'an 
477,  pui^u'uii  a  la  certitude  qu'il 
vécut  70  ans.  Les  |>rofesseur8  du 
collège  Saint-François-Xavier»  dans 
leur  savant  ouvrage  sur  la  vie  des 
saints  de  Franebe  -  Comté,  onta- 
dopté  une  autre  clironologie  qui 
nous  paiait  plus  exacte.  Us  font 
naître  ce  saint  Tan  iiS,  Uxeni  suu  I 
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ordination  à  Tan  501  ou  502,  wb 
entrevue  à  Grozon  avec  saint  Gré- 
goire, évèquc  de  Langres,  au  15 
avril  518,  et  sa  mort  au  1**  noTcm- 
bre  de  la  môme  année. 

Lothain  appartenait  à  une  fi* 
mille  distinguée  d'Autun.  Pdar  é- 
chapper  aux  plaisirs  et  à  la  corrup- 
tion de  la  sru  iété  civile,  il  entra, 
à  r.rje  de  "27  an^.  dans  le  monn?- 
lere  de  Saint-Svmpitorien  d'Aulun. 
Aspirant  encore  à  une  plus  haute 
perfection,  il  voulut  s'isoler  com- 
plètement de  tout  commerce  s> 
cial  et  vint  clicrcher  la  solitude 
dans  le  Jura.  Il  se  relira  à  quelque 
distance  de  Poligny,  sur  la  pente 
d'une  colline  au  jned  de  laquelle 
gisait  une  bourgade  gallo-romaine 
enruincj  du  nom  de  Snèie.Lepîeiii 
anachorète  bâtit  son  ermitage  an 
centre  nu^me  d'un  cimetière  encore 
souillé  par  le  culte  des  fausses  di- 
vinités et  par  les  ^r!|>t*r5titions 
païennes.  Poligny,  cotume  h  plu- 
part des  villes,  avait  déjà  sans 
doute  embrassé  le  christianisme; 
mais  ridolâtrie  subsistait  eocoie 
dans  les  campagnes  d'alentour. 

Au  bruit  des  miracles  opéréi 
par  l'intercessian  de  I^otbain,  àt 
nninhrenv    disciples  accùumrent 
pour  vivre  avec  Dieu  .-ms  sa  di- 
rection. Bientôt  il  vit  rassemblé  | 
autour  de  lui  soixante -dix  reli- 
gieux qui  donnèrent  naissance  à 
une  abbaye  dont  Téglise  fut  placée 
sous  le  vocable  de  Saint -Martin. 
L'humble  cloître  ne  tarda  pas  à  s«i 
trouver  trop  étroit  pour  contenir 
l'altluence  aes  nouveaux  disciplt^^, 
et  le  saint  abbé  fut  obligé  de  fon- 
der un  second  monastère  à  Blsu* 
miac. 

Dans  son  histoire  de  la  civilisa- 
tion en  France  ,  M.  Guiiol  dit 
qu'en  <  »!  lent  les  abbayes  avaient 
l  eu  surtout  pour  but  l'isolemast  et 
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la  eontempbboB,  ttndîs  qu^en  Oc- 

fidont  cllt's  rivaient  commencé  par 
la  vie  cuniintiîip.  par  le  besoin,  non 
df  ?'i«olt'r,  mais  (lo  réunir.  Cette 
oiist'ivaLiun  n'est  puiiil  exacte  pour 
BOlrepays,  car  les  faDdateurs  de 
DM  deox  monastères  Ivs  plus  an- 
6tM,  Goodat  et  Silëxe,  avaient  eu 
Imteotion  de  vivre  en  solitaires  et 
DOD  point  en  cdnohites. 

Nousavions  cru  reconnaître,  avec 
Chevalier,  remplacement  de  Maxi- 
miacàBuvilly,  où  existèrent  en  effet 
neéflue  dédiée  à  saint  Symplio- 
ritfD  et  00  prieuré  qui  ligurent 
^ks chartes  dès  le  xi«  siècle. 
P1'î''p«irî  raisons  nous  amrnrnt  à 
j"!  vr  [uc  cette  abbaye  n  était 
àuL'c     celle  de  Baume:  1"  Mal- 
pébuleiles  recherches  des  his- 
terie&s,  le  fondateur  de  Baume 
MaencoreineonDU  si  l'on  n'admet 
ivque  c'est  saint  Lothain  ;  "it*  Vu- 
aion  des  établissements  de  Baume 
rtde  Saint-Lothain  remonte  à  une 
fpfxjiie  très  reculée  ;  3*"  un  marty- 
rok'ge    français,    réimprimé  en 
place  saint  Luthain  au  nom- 
h«des  abbés  de  Baume;  4«  les 
quarante  moines  qui  habitaient 
Maiimiac  menaient  une  vie  beau- 1 
f<)up  plus  austère  que  crnv  de  Si- 
IcM  :  lU  avaient  du  «;*y  rclircr  parce 
•îue  le  lieu  était  plus  sauvage  et 
plus  éloigné  d'une  ville,  condition 
1»e  m'ofitait  pas  Buvilly,  situé  pres- 

Lsnx  portes  de  Poligny; 
le,  arec  ses  iromen.ses  do- 
naines  qui  embrassaient  plus  de 
^lûgt  lieue«.  de  circonférerjce,  ne 
I^UTait  avoir  été  dotée  que  pir  un 
**^erain.  L'empereur  Frédéric- 
fcrf>erou8se  en  avait  la  conviction 
'pHST,  lorsqu'il  s'exprimait  ain- 
*•  fifl/mensm  ecclesiam  qttam 
^  antecessores  nostri  rrr/fs  et 
^"^p^rutores  mbiliter  fi/ndutam, 
jprœdiU,,.  ditaverunt.  Lo- 


thain, |Nir  sa  haute  naissance' 

et  ses  liaisons  avec  Tillustre  saint 
Grégoire,  comte  d'Autun,  dut  ob- 
tenir i«ans  peine  (hi  roi  (ionde- 
baud,  qui  habiia  lungleuips  cette 
\ille,  la  concession  des  domaines 
nécessaires  à  la  subsistance  de  ses 
religieux  ;  tj**  lorsque  ce  même  saint 
Grégoire,  devenu  évè(]ue  de  Lan- 
«ires  après  la  mort  d'Armcntaria, 
son  épouse,  se  reridit  à  (icnève  en 
518  et  passa  une  jdunit'i'  ;i  (irozon 
avec  saint  Lothain,  il  n'aurait  cer- 
tainement pas  refusé  à  son  ami 
d'aller  visiter  Maximiac  si  cette 
maison  eût  été  à  Buvilly,  car  ce 
villajîc  était  traversé  p.ir  la  ^cnle 
voie  romaine  {\c  rlit'tnin  de  la  l'usle) 
qui  de  Grozon  jx.uv.nt  le  con- 
duire à  Genève.  Ce  faisceau  de 
présomptions,  auxcpellesilnous  se- 
rait facile  d'en  ajouter  beaucoup 
d'autres,  offre  la  presque  certitude 
que  Maximiac  et  Baume  sont  le 
même  établissement  sons  deux 
noms  dinéients.  Le  voisina^a^  fies 
abbayes  de  Sdezc  et  de  Uaunit'  dut 
contribuer  puissamment  à  éten- 
dre les  défncliements  et  la  mise 
en  culture  des  campagnes  de  Po- 

li:rny. 

1  ne  tradition  rerneillic  snr  b's 
lieux  par  Ghevalicr  et  la  chronique 
de  (irimont,  iuiprjuiée  à  Genève 
en  to33,  constatent  l'existence,  à 
Poligny  même,  d'une  troisième  ail- 
baye  qui  aurait  été  aussi  fondée 
par  les  rois  de  Bourgogne  et  dont 
les  premiers  religieux  auraient  vécu 
selon  la  règle  de  Saint-Martin. 

J^aTis  le  partage  des  Flats  de  Lo- 
ihaii  e  il,  opéré  en  H70  entre  Char- 
les-le-Gbauvc  et  Louis  de  Germa- 
nie, il  est  effectivement  fait  men- 
tion d'un  raouasière  sous  le  nom 
de  Polemniacum,  parmi  ceux  de 
la  haute  Bourgogne  qui,  avec  le 
comté  de  Yarascb,  tombèrent  dank 


11»  1  »l  de  Louis.  Tous  lr<?  auteurs 
s  acconliMit  pour  traduire  Polcm- 
nuicuni  par  l'nliuMiy.  L'église  de 
Saint-Martin,  qui  précéda  le  vieux 
motttier  de  Saint* Hij)polyte,  était 
peut-étre  un  reste  de  cette  abbnye 
dant  la  dotation  devait  comprendre 
une  partie  de  Poli^nv  et  s'étendre 
sur  la  monlaçrne  du  côté  de  Plasno. 
liarretaine.  Siiint-Saviu,  Cliaoïoie 
et  Montrond. 

On  attribue  aux  rois  de  Bour- 
gogne une  nouvelle  division  de  la 
Séquanie  en  quatre  comtés,  Va- 
rasch,  Scoding,  Atmous  et  Port. 
Poligny  fut  compris  dans  le  pre- 
mier et  en  devint  peut-èîre  1 1  ca- 
pitale. Ce  qui  nous  le  lait  conjec- 
turer, c'est  qu'une  partie  de  celte 
▼ille(40ineix}  fut  donnée  au  comte 
comme  un  bénéfice  attaché  à  ses 
fonctions,  et  qu'à  l'avènement  de  la 
féodalité,  lorsque  tous  les  pou- 
voirs publics  se  transformèrent  en 

{>rivilé<reî<  domauinux,  elle  resta 
a  piupriélé  exclusive,  sauf  quel- 
i|ue8  alleuxy  des  comtes  hérédi- 
taires de  Bourgogne.  Ils  y  fixèrent 
leur  séjour  le  plu>  iialiiiuLl,  en  ti- 
rent le  centre  de  leur  domination 
dans  1o  pnys  et  le  dépôt  du  trétiorde 
leurs  ciiarlos. 

h'poque  ftanque.  Sous  la  pre- 
mière race  des  rois  francs,  les 
anciennes  villas  gallo-romaines  fu-> 
rent  les  résidences  préférées  des 
souverains.  Il  est  probable  que 
c'est  le  roi  Ciontran,  dont  la  rési- 
deiue  ordinaire  était  Chalon-sur- 
Saône,  qui  releva  de  leurs  ruines 
la  villa  d'Estavayer,  près  de  Tour- 
moot,  et  celle  de  la  Chambrette  au 
Toiy  près  de  Saint -Lothain.  On  y 
a  reconnu  des  restes  de  cons- 
tructions qui  appartenaient  à  deux 
époques  dilïérentes ,  tels  qu'une 
couche  de  tuileaux  à  rebords  et 
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sculptées  «▼er  art  et  d'auins  d'un 
dessin  ^'rnssicr,  avec  dci  allégories 
chrétiennes. 

Dans  la  Chambrette  au  roi|  on 
découvrit,  au  siè'de  dernier,  mi 
christ  avec  une  couronne  sembla- 
ble à  celles  dont  s'ornaient  les  rois 
mérovinfîienH.  Ciilbcit  Cnisin  cl 
Mérula  aflirnicnt,  d  a  pris  une  an- 
cienne trndiîi'>n,  qut^  ri-l  ctlilicea- 
vait  servi  d  hôtel  ou  de  paUis  aux 
rois  de  Bourgtigne  :  m  tmm  ngro 
{S.  Lauieni)  regia  IkfjUcrat  bwr* 
gundiœ,  cujus  aniiqua  ruinarum 
vestigia  et  rudera  apparent  et  ab 
fnn  nrrn/fs;  Ghambrette-fttt- 
Koi  hoilir  diritiir. 

Ccadeux  villa»  n  élaientsépircci 
que  par  la  forêt  de  Vaivrc,  Sik^ 
Warra,  qui  était  une  garenne,  es 
langue  germanique  UMiren,  dani 
laquelle  les  princes  pouvaient  ^ 
livrer  au  plais-ir  de  la  chasse,  leur 
passion  tav  irito. 

A  nVa''  do  cliacuuo  d'elles,  sont 
des  terrains  appelés  les  (  hasnux, 
nom  dérivé  de  eaaaliœ,  signifiant 
des  habitations  détruites.  Là  de- 
vaient être  i  ii  effet  les  nombreoi 
bâtiments  de  dépendances  c^nv 
truits  ordinairement  autour  (i^ 
maisons  royales. 

Contran  mourut  en  i»93,  laissant 
ses  Etats  à  Ghildcbcrt  II,  Vm»  de 
ses  neveux,  roi  d'Austrasie.  Ghil- 
deberl  donna,  en  .i'.>t$,  le  royaaiM 
de  J^onrgogne  à  Thierry  U,  «on  se- 
cond tils,  qui  en  laissa  radrnans- 
Iration  à  BrunehaulU  «lou  aïeule. 

Cette  princesse,  à  I  mstigalio» 
de  Syagnus,  fonda  à  Aulua  le  mo- 
nastère de  Saint-Martin  et  Tabbays 
de  Sainte-Marie,  plus  tard  nommés 
Saint-Jcan-le-Gfand.  Il  est  à  p^^^ 
pn'.'s  certain  que  pour  doter  ct'tt^' 
dernièn*  maison,  elle  <ii>Mna  le 
vaste  territoire  dont  Coloiiiu;  était 


une  couche  d'ardoises,  des  pierres  |  le  centre  et  oii  fut  ëtabh  un  prieuré 
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de  relifîicuses.  Le  patronage  des  d- 

plises  bâties  surcetlo  terre  el  d'aii- 
trr=  pnrnro,  cti^rf  Poli^nv  et  Ar- 
bui>,  ain^^i  (\ni'  1rs  (liini">  tpii  v  é- 
taieut  atlacliées,  uni  a(i()arieiiu  à 
Kabbesse  de  Saint -Jean*lc- Grand 
jiis4|u'aa  moment  de  ta  révolution. 
LViricrine  de  ces  possc>-inii8  est  ut- 
trilMU'c  par  Cliovalier  à  l'union  (fui 
aurait  fjitt»  dt»  l'ahbnve  de  Fo- 
Ii;ïny  I  c-llf  «le Snint-.î*Mn  d'Atilun, 
miH  c  une  erri  iir  :  si  cette 
union  avait  été  opérée,  ce  df  rnifr 
WHitstère  eAt  joui  de  quelques 
èoits  sur  Poligny  même,  ce  qui 
«'m  jamais  lieu.  U  n'était  point 
â'n^'iLic,  du  reste,  aux  x*"  et  xi'siè- 
clf's  (!  lînir  les  biens  des  nbb iv.-^ 
d'hommes  à  des  établibtfemeiits  de 
femmes. 

Après  la  mort  de  Thierry  II  et 
le  massacre  de  sa  postérité  (613), 
Clotaire  II,  roi  de  Neustrie,  réunit 

le  royaume  de  Boiirfîogne  au  reste 
de  l'empire  mérovif»<jien.  On  voit 
étirer  «ou;-  son  rr^iK'  et  sous  ce- 
lui de  I).i,4*»licJ  t,  SOI»  (ils,  trois  Icu- 
des  d'origine  gai lo> romaine,  qui 
jouèrent  un  grand  rdie  dans  notre 
pays:  A mnlgaire ci  \V(ildelène,en 
qaaiité  de  ducs,  et  Norbert,  comme 
patrice  de  la  Bourgogne  transin- 
nne  et  du  Scoding.  Amaluaii c , 
c^mle  des  Atluariens,  eouisuan- 
dait  l'armée  que  Dagobert  mena 
contre  1rs  Vascons  révoltés,  îl  fon- 
da denx  abbayes,  l'une  à  Bèxe, 
pour  son  fils  Waldelcne,  et  une 
autre  à  Uregille,  près  de  liesanron, 
pour  -1  filk'  Ad  ilsinde (après  0.1-2). 

^V.ll,IeI(■Il(>,  frère  irAmnlcrair*', 
eut  lieux  suinl  lhjnatyi\\\\  mon- 
ti  sur  le  siège  épiscopal  de  Besan- 
{po  en  et  Kamnelène.  Cheva> 
lier  pense  que  ce  dernier  habita  la 
de  la  Ghambrette  au  roi  et 

Î'îl  donna  son  nom  à  la  montagne 
HmondanSf  qui  domine  Saint- 
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Lolhain.  S.iintDonat  enrichit  son 
église  (ti50)  des  terres  d'Arlay  et 
dt'  Domblans,  prp«<(|ne  en  rn<^mc 
(iMiip^  que  le  paliice  rSoilx  rt  fon- 
dait l'abbaye  de  Cbàteau-Liiialon  et 
la  dotait  de  domaines  situéf>,  il  est 
vrai,  dans  le  Scoding,  mais  toa* 
chant  iu(  s.|uc  à  Poligny  (avant 
073).  L'égli!.e  de  Plasnc  fut  elle- 
même  placée  sons  rinvomlinn  de 
saint  [)onat.  Ces  circuistances  font 
prc>uîii  r  (|np  le»  <lacs  et  patriees 
de  Bfuir^  ignc  ont  fréquenté  Po- 
ligny ,  puisqu'ils  y  avaient  de  ai 
vastes  possessions  aux  alentours. 

L'histoire  particulière  de  cette 
ville  se  pfrd  piMulant  près  de  deux 
siècles  au  nuli.  u  de  l'histoire  fféné- 
rale,  depuis  le  voyage  que  lit  le  cé- 
lèbre saint  Léger,  évêque  d'Autun, 
[iour  venir  bénir,  avec  d'autres  é> 
véques,  Téglise  abbatiale  de  Châ- 
teau-Cl  lalon.  On  ignore  même  la 
nom  des  comtes  nui  gouvernèrent 
\c  V  n  asch  jusqu  au  temps  où  le 
«lin:  Hugues- le -Noir  posséda  ce 
comté  à  titre  héréditaire. 

On  ne  trouve  dans  aucun  docu- 
ment contemporain  la  preuve  cer- 
taine que  les  Sarrazins  .lient  péné* 
tré  à  Poli'Miv  ni  nn'mie  dans  le  Jura» 
La  li^Lrende  de  saint  Miirin,  si  clic 
était  moins  vivement  comliittue, 
pourrait  seule  attester  la  pvt'>^Micc 
des  laroucites  apùtres  de  la  reli- 
gion de  Mahomet  dans  nos  con- 
trées, puisque  ce  saint  aurait  étd 
mis  à  mort  par  eux  à  Mauriana 
(ville  détruite  entre  la  rivière  d'Ain 
et  Moirans),  Chevalier  nous  dit 
d'ui'.e  mnnierti  positive  que  Poli- 
^ii),  qui  était  sur  leur  cheniin, 
eut  part  au  malheur  général  ;  mais 
ce  n  est  qu'une  simple  conjecture 


le  sa  part.  Le  voile  qui  recouvre  le 
martyre  de  saint  Lamain  ne  per- 
met pas  de  reconnaître  si  ce  saint 
fut  victime  de  la  barbarie  des  Sar- 
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rarijis,  des  Normands  ou  des  Hon- 1 
grois.  David  de  Sainl-ricorgcs  ai 
cru  que  le  faubourg  de  Charcigny 
OQ  Sarcenif  à  Poligny,avût  été  bâ- 
ti par  les  Sarrasins,  d'où  lui  serait 
Tenu  son  nom  de  SarraeenL  H  se- 
rait assex  étrange  que  ces  Orien- 
taux, qui  n'apparaissent  pariont 
que  comme  de  sauvages  doslruc- 
teurs,  pillant  et  brûlant  tout  sur 
leur  pasisage^  fussent  les  tondalcurs 
d'un  faubourg  d'une  ville  qui 
n'existait  pas  encore  ;  car,  à  a  lto 
époque,  les  seuls  quartiers  habites 
devaient  être  sur  remplacement  do 
la  ville  gallo-romaine  reprcsontôo 
p.ir  le  faubourg  acluel  de  Mouticr- 
Vieillard,  autour  de  l'abbaye  de 
Saint^Martin  et  autour  de  la  TÎHa 
d'Estavayer. 

C'est  sous  le  règne  cîo  Pi^pin-le- 
Bref,  fils  de  Charles -Martel,  que 
Fulrade,  abbé  de  Saint-]>onis,  re- 
çut du  pape  Eu<îènc  111  (7(14)  le  corps 
de  saint  Hippolyte,  patron  de  Poli- 
gny,et  qu'il  le  déposa  dans  un  mo- 
nastère au'il  érigea  à  Audaldo-  Vil- 
lare,  village  dépendant  des  posses- 
sions lorraines.  Bientôt  ces  reliques 
précieuses nitirèrent  di!  toutes  paris 
de  zélés  pèlerins,  et  le  peuple  don- 
nn  à  ce  village  le  nom  du  martyr 

âui  faisait  l'objet  de  sa  vénératiou. 
aint-Hi[>polYie  est  aujourd'hui  une 
jolie  petite  ville  de  Tarrondissement 
de  r.olinar.  Le  corps  du  saint  ne 
resta  dans  ce  lieu  que  jusqu'en  862, 
époque  à  laquelle  Ch.iries-le-Chauve 
le  lit  transporter  d'abord  à  Sois- 
sons  et  ensuite  dans  1  abbaye  de 
Saint-Denis,  et  ne  laissa  au  monas- 
tère fondé  par  Fulrade  que  quel- 
ues  reliques  qui  existent  encore 
e  nos  jours  et  qui  sont  conservées 
dans  une  châsse  placée  sur  le  maî- 
tre-autel dans  régi i se  paroissiale. 

Par  le  partage  qui  eut  lieu  en 
768  entre  les  deu&  iiis  de  Pëpiu, 


Charles  ou  Charlcm&gue  et  Cai'lo- 
man,  ce  dernier  obtint  la  liourgo- 
gue  et  la  Ncustrie  dans  sou  lot  ; 
mais  il  mourut  après  deu  ans  ée 
règne,  et  Charles  resta  seul  msUre 
de  l'empire  des  Francs.  On  attri- 
bue à  ce  grand  prince  la  construc- 
tion du  fort  bâti  au-dessus  des 
monts  de  (^liàtcau-Chalou,  Caroli 
('astruni,  pour  protéger  l'abbaye, 
et  peut-èlte  aussi  un  chemin  qui 
conduisait  de  Poligny  à  Lons-w- 
Saunier  par  Plasne  et  Voiteur.  Lei 
bénédictines  de  Château -Cbaloa 
ont  toujours  honoré  re  ^ nivrrtin 
eorame  un  de  leurs  pnucipaui 
bicntaileurs,  et  faisaient  cli;if]ue  an- 
née un  service  pour  lui,  le  juuv 
anniversaire  de  son  décès* 

Parmi  les  faits  généraux  qui  m 
sont  accomplis  sous  son  règoSi 
nous  devons  signaler  la  création 
A'échevins  ou  juges  (jui  devaient 
être  élus  par  le  comte  de  cliaquc 
canton,  les  couimissaires  uiiiiC- 
riaux  et  le  peuple.  Ces  nouveasx 
magistrats  furent  pris  parmi  les 
membres  du  corps  qui,  de  temps 
immémorial,  gérait  les  affaires  w 
chaque  ville.  (îelle  institution,  qi" 
disparut  presque  partout  à  1  avè- 
nement de  la  féodalité,  conluiua 
de  subsister  à  Poligu\  avec  de  lé- 
gères modifications*  " 

Charlemagne  mourut  en  814»  * 
Louis-le  ri<  ux  ou  le  Déboonain, 
le  seul  de  ses  enfants  qui  lui 
eût  survécu,  hérita  du  litre  d  em- 
pereur et  de  roi  des  Francs.  Les 
trois  iils  qu  il  avait  aïor&,  LofJiaij^i 
Pépin  11  et  Louis,  ne  tardèrent 
lias  à  être  appelés  par  lui  à 
partager  sa  puissance  (817).  S'é- 
tant  remarié  en  819,  il  eut  un 
quatrième  fils,  Charlesdit  le  Chauve, 
qu'il  créa  roi  d'Allemagne  en 8"29, ce 
qui  fut  cause  d'une  première  révolté 
de  la  part  de  ses  autres  enfants. 
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Le  cdlèhre  traité  de  Verdun,  dti 
l'an  8i3,  aiicjucl  l'épiri  ÎH,  fils  de 
Pépin  II,  roi  d  Aquitaine,  resta 
éti-auger,  démembra  l'empire  de 
Cbuiemagne  en  trois  grandes  frac- 
tions: le  royaume  de  France  fut 
attribué  à  Charles-Ie^^bauve,  le 
mjnume  de  Germanie  à  Louis,  et 
le  royaume  d'Italie  k  Lotbaire  1", 
empereur. 

L'empereur  Lothairc  mourut  en 
855,  laissant  trots  fils,  Lotàs 
II,  qui  devint  empereur  et  roi 
d'Italie,  Lothaire  J/jei  Otaries, 
lolhaire  H  eut  pour  sr»n  lot  les 
pays  situés  entre  TKacaut,  la 
Mea>€,  le  Rhin,  le  Rhône,  h^  lac 
de  Genève,  la  chaîne  du  Jura 
€l  la  Saône*  Notre  province,  qui  é- 
tait  ooiD|»ri9e  dans  ces  limites,  fit 
alors  partie  du  royaume  de  Lor- 
raine, en  latin  Loihoriiregnumovi 
Lfthnritujia. 

l'n  de  ces  héros  du  moyen  -  âge 
dt»iit  la  vie  aiuKirlient  aulauL  à  la 

Eiésie  qu'à  Tnistoiret  et  dont  il  est 
Ificile  de  suivre  les  actions  au 
milieu  des  fables  merveilleuses  que 
les  romanciers  ont  accumulées  sur 
sa  mémoire,  parait  noir  joué  un 
rùle  considérable  sous  Louis-le- 
Débonnaire  et  ses  fils.  C'est  Gé- 
rard de  Rousâillon,  anpelë  quel- 
quefois Gérard  de  ^etfert,  Gé- 
rard de  Vienne  et  Dioscus.  Il  des- 
cendait de  Luiifricd,  comte  deSund- 
ga«,  par  son  père  le  comte  Lou- 
lard,  et  avait  épousé  Berthe,  lille, 
selon  Dunod  et  Chevalier,  de  Pépin 
U,  roi  d  Aquilaine,  et  sœur,  par 
conséquent,  de  ce  Pépin  III  qui  lutta 
»i  langteoips  contre  Charles -le- 
Cliauve  et  qui  fut  jugé  digne  de 
mort   dans  le  concile  'le  Pistes, 
(■"inme  apostat  et  ennemi  de  la 


fait  comte  de  Paris  et  de  Soissons, 
et  Lotliairc,  rn  H  iu,  l'avait  nomme 
régent  de  la  i-rovrnce,  du  Vien- 
nois, du  Lyonnais,  et  duc  de  Bour- 
gogne. La  chronique  de  Grimont 
porte:  «  Dioscus  fut  roi  de  Bour- 
gogne et  fonda  Vëxelay..,.  et  dix- 
sept  abbayes,  et  recouvra  tout  le 
royaume  de  Bourjocine  que  les 
ruis  de  France  avaient  usurpé,  et 
lit  reffayre  le  chàtcl  de  Griuionl- 
sur-Poligny,  auquel  il  se  saiiva  et 
se  retira  au  temps  de  son  adver- 
sité» n  Cette  tradition,  en  ce  qui 
concerne  la  rcconstruclion  du  châ- 
teau r()in;\iii  de  Grimant,  n'est  pas 
iiivraisemltlable. 

Les  dévastations  des  Norpiands 
sur  plusieurs  points  du  royaume  et 
la  crainte  qu'ils  inspiraient  multi- 
plièrent à  cette  époque  les  châ- 
teau v  et  les  bour^'s  lortifiés.  Lîi 
p  ipulation  des  plaines  s'aggloméra 
dans  ces  lieux,  de  refuse. 

Gérard  dcRoussilluu,  alLaciié  au 
])artide  Pépin  III,  son  beau-frère^ 
fut  longtemps  l'adversaire  déclaré 
de  Charles- le- Chauve.  Dans  un 
concile  provincial  tenu  au  mois  de 
mai  859,  sous  la  présidence  de 
Ueiny,  archevêque  de  Lyon,  dans 
réj.dise  desSaiats-Juineaux.  à  Lan- 
gres,  il  fut,  par  Tautorité  du  roi, 
dépouillé  de  ses  charges,  de  ses 
comtés  ei  de  sa  forteresse  de  Las- 
sois  (près  de  Chàtillon-sur-Seine), 
qui  fut  rasée  jusqu'aux  fondements. 
Uentré  dans  les  bonnes  grâces  de 
ce  souverain  et  réintégré  dans  ses 
biens  et  dignités,  il  fonda,  avec 
Bertbe,  son  épouse,  vers  Tan  863, 
l'abbaye  de  Poutières  au  bas  do 
son  château  de  Lassois,  et  un  mo- 
nastère pour  des  femmes  à  Véze- 
lay.  Il  est  dit  dans  la  charte  de 
p^ric  (8()i).  Louis-le-Débon  - 1  l'ondation  que  cette  maison  est  ë- 
wire,  en  considération  de  son  ri^^ée  pour  faire  à  perpétuité  des 
■Mfiage  avec  sa  pelile^fille,  l'avait  I  prières  en  faveur  de  I  empereur 


V. 
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Lein5-l«-I)<^bonnaiï  e,  am  avait  ho- 
noré les  fondateurs  ne  sa  bien- 
veillance, et  pour  le  bonheur  de 
Charle&'le-Chauve» 

8i  la  chronique  de  Grimont  est 
digne  de  foi,  Gérard  fonda  aussi, 
dans  la  cour  basse  du  cl)â(eau  de 
Poliprny,  un  monastère  do  ferninos 
qui  fni  uni  plus  lard  à  l'abbaye  de 
SHiiii-Jean-le-Grand  d'AuUin.  Pour 
appuyer  cette  tradition,  Chevalier 
nous  apprepd  qu'une  de:»  tours  du 
ehâteau  s'appelait  encore,  au  xvii* 
siècle,  la  Tour  des  Nojïjies. 

Chnrhiiy  roi  de  Provence,  mou- 
rut en  Sliil.  Ses  Etats,  qui  étaient 
livrés  à  l  anarciiie,  lurent  partages 
entre  ses  deux  frères,  Louis  II  et 
Lolhaire  II,  et  gouvernés  par  Gé- 
rard de  Roussillon. 

Lothmrell  mourut  en  869,  sans 
laisser  de  postérité  lé^^îtime.  L'em- 
pereur Louis  II,  -son  iVère,  roi  d'I- 
talie, devait  recueillir  sa  succes- 
sion ;  mais  Charles-le-Chauve,  son 
oncle,  se  hâta  de  se  rendre  k  Metz 
où  il  se  fit  nommerroi  de  Lorraine 
par  leséTèciues,et  tenta  ensuite  de 
s'emparer  de  la  Provence.  Hcrilio, 
épouse  de  Gérard  de  Hous>ill(iii,  dé- 
fendit vaillamment  la  ville  de  Vien- 
ne que  le  roi  avait  assiégée  ;  ce  ne 
fut  qu'après  une  longue  résistance 
que  ia>place  fut  forcée  de  capituler 
(871).  Le  commandement  en  fut 
donné,  par  Charles-le-Chauve,  à 
Boson,  son  beau-frère,  (\\\\,  nu\ 
difTérenls  titres  qu'il  possédait  déjà, 
joignit  celui  de  comte  de  Vienne 
jusqu'au  moment  où  le  concile  de 
Mantale,  tenu  en  879^  lui  décerna 
k  couronne  royale. 

T/î  chronique  que  nous  avons 
citée  raj)porte  qu'au  premier  bniit 
de  l'usuriaiitHi  de  Cliarles-le- 
ChauvK,  Gérard  de  Roussillon  d- 
tait  accouru  de  Provence  en  Bour- 
gogoi,  accompagné  de  quatrt  de 


5r«!  nrrnn.  Fuulqucs,  Sangnm, 
(Kir.s  et  Ardoum,el  qu'il  s'était  re- 
tranché dans  le  château  tle  Gri- 
monl.  Gbarles-le-Chauve  serait  a- 
lors  venu  camper  à  Chftteau4]Iltt- 
lon  et  aurait  fait  construire  le  fort 
de  Gnlurdon  àMenétrux,  d'où  il 
envoyait  à  son  ennemi  (?rs  anihas- 
feaileur>  pour  lui  faire  des  proposi- 
tions de  paix.  Gérai  ne  voulant 
point  céder^  dans  I  e  spoir  de  rece- 
voir de  prochains  secours  de  Tein- 
pereur,  se  serait  retiré  dans  K> 
montagnes  du  Jura  et  aurait  été 
battu  aux  environs  de  IVntnrlier. 
suivant  le  vieux  proverbe:  «  Knlie 
le  Doubs  et  le  iJrugeon  périt  Gé- 
rard de  Iloussillon.  »  La  fausseté 
de  ce  proverbe  doit  faire  accueillir 
avec  une  extrême  réserve  les  au- 
tres détails  de  cette  guerre. 

Noire  héros  ne  mourut  qu'entre 
877  et  87'.)  à  A\alli.n.  et  reçut  la 
sépulture  dans  rahhaye  de  IVu- 
lièresqu  il  avait  fondée. On  y  vojait 
encore,  au  siècle  dernier,  son  tom- 
beau, celui  de  son  épouse  et  de 
son  fils,  mort  dans  sa  seconde  an- 
née. 

l'ar  suite  d"uu  traiîé  f.iil  au  nini? 
d'août  870,  l'empereur  Louis  Ufi 
Chailes-le-Chauve  avaient  partagé 
la  succession  de  Lothaire  IL  Louis 
eut  dans  son  lot  le  canton  de  Va- 
rasch  et  Polign Poiemniocum,  Ce 
litre  est  le  premier  dans  lequel  9t 
n  niontre  le  nom  de  cette  ville. 

Après  la  mort  de  Charles-le- 
Chauve  (877),  Louis  II  dit  le  lîè- 
gue,  son  Ois,  lui  succéda,  mais  il 
ne  lui  restait  plus  qu'une  ombre 
d'autorité. 

A  la  suite  du  fameux  capitulaire 
rendu  h  la  diète  de  Kiersy  en  877, 
les  royaumes  avaient  commencés 
be  disloquer  en  duchés,  en  comtés, 
et  ceux-ci  en  vicomtes,  sirènes  et 
seigneuries.  Le  titre  de  duc>  de 
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côffltc,  n'exprimait  plus  seuienienl 
un  oCRce,  une  dignité,  mais  une 
miTerainetë.  Ainsi  Richard^  comte 

d'Autun,  dit  le  Justicier,  oui  avait 
été  nommé  duc  et  comte  de  Bour- 
frn^ne  par  f  Ihaili's-lL'-Chanvp,  pos- 
M/ih  «Jrs-lors  ces  provinces  à  titre 
fie  héiiélice  viager  et  put  même 
ks  transmettre  à  sa  postérité. 

Loois-le-Bcgue  mourut  en  879, 
Idssant  deux  iWs,  Lmth  lil  et  Car- 
loman,  et  un  fils  posthume  réputé 
illégiliroe,  uommé  tharles-USim- 

La  Bourgogne,  cntrainéé  par  le 
mouvement  général,  voulut  se  don- 
mm  roi  tiré  de  son  setn.  Six  ar- 

ebeféques  et  dix-s  »!vr  pu  s  réu- 
ni» à  Mantaie^  près  du  Uhi\nc,  é- 
liirent  pnnr  roi  Hoson ,  comîe  de 
Vienne  et  <îiic  de  Pavie,  (pii  fut 
couronné  dans  l'église  Suint-Mau- 
rice, à  Vienne,  par  rarclicvcque 
Ûtram  (879).  La  présence,  dans  ce 
concile,  de  Thierry,  archevêque  de 
Besançon,  prouve  que  notre  pays 
fil  pnrîi»^  do  ce  notivean  royrmme. 
Us  dttu  rois  do  France  voulurent 
s'opposer  à  celle  usurpation  avec 
l'aide  de  l'cnipercur  Cliarles-le- 
Gros  et  s'avancèrent  contre  la  ca- 
pitale du  nouveau  roi.  Le  siège  dura 
wuians^  et  les  princes  s'en  étant 
successircmrnt  retirés,  il  ne  resta 
s>>iis  les  murs  d»'  Vienne  que  Ri- 
chard-le-Jusli(  ier,  duc  et  comte  de 
liourgognc,  frère  de  iîoson,  qui  s'em- 
inra  de  la  place.  Paradin  prétend 
<)ue  Boson  se  transporta  alorsàPoIi- 
pny  pour  continuer  sa  défense,  et 
nue  t^arloman  Ht  fortifier  le  j)  )^te 
de  Château -Clialon  pour  en  taire 
sapliced'arme*».  njimtant  (pie,  pen- 
4âQl  les  travaux ,  il  logea  dans  la 
de  la  ChamhnHe  au  rot,  La 
piixaTantëté  conclue  peu  de  temps 
'près,'  Boson  resta  maître  de  son 
'ovanroe,  qui  ne  fut  connu  sous 


d'autre  nom  que  sous  celui  de 
rovaume  de  Bourgogne.  Les  déno* 
mniations  de  Bourgogne  Cisjurane; 
de  Provence,  de  royaume  d'Arles; 
qu'on  rencontre  souvent  dans  les 
auteurs,  ne  reposent  sur  aucun 
fondement. 

A  partir  de  Tan  8C0,  les  reli- 
gieux de  la  Normandie,  du  Poitou 
et  de  rilC'de-France,  menacés  cha- 
que  jour  par  les  invasions  des  pi- 
rates du  nord,  avaient  transporté 
les  re)i(]ues  de  leurs  monastères 
d.'îns  les  pvffvincrs  éloiijiîées  des 
llcuves, OLi  ils  espéra»cul  les  mettre 
parfai'ement  à  labri  du  pillage  de 
CCS  hardis  navîgaleuts.  La  haute 
Liourgogne  semhiait  leur  offrir  us 
refuge  assuré. 

Ce  fut  vers  l'nn  801  que  îo<;  moi- 
nes i]c  riKind'*euil  apportérenl  dans 
l'alil^ave  de  Baume  les  reliques  de 
saint  Savin  et  qu'elles  furent  dé- 
posées sur  la  montagne  au-dessus 
de  Poligny,  où  une  église  fut  bâtie 
en  leur  honneur.  Chevalier  a  cru 
que  ce  saint  Saîiin  nu  Sabinien  é- 
tail  un  solitaire  qui,  après  avoir 
v»'cu  qiii^lijne  temps  dans  l'antre 
sur  Utpjcl  l  église  était  bâtie,  se 
présenta  courageusement  aux  Sar^ 
raz.ins  pour  confesser  la  foi  de  Jé- 
sus-Christy  et  qui  fut  décapité  à 
Cordouc  en  851.  Il  cite  h  1  appui 
do  cette  opinion  la  liaditlon,  les 
images,  la  statue  et  la  haiitiifre  de 
la  paroisse,  qui  représentent  ce 
saint  vétu  en  solitaire  et  décollé. 
Nous  sommes  persuadé  qu'il  s'agit 
ici  de  saint  Savin,  originaire  de 
lirescia  en  Italie,  (pii,  pour  échap- 
per aux  persécutions  de  Lacidius 
et  de  Mavinms,  toii^suls  d'Amphi- 
pulis,  s  eiiluiL  en  Ciaulci  avec  son 
frère  Gyprien,  Tan  4$8,  et  ^ui,  at- 
teint par  Maximus  dans  lile  de 
Gartempe,  près  d'Anttgny,  eut  la 
téte  tranchée  par  ordre  de  ce  païen. 
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.  On  sait  fue  les  translations  de 

rfliques  furent  très  nombrtMiFCs 
dan?  notre  province  à  la  fin  du 
II»  et  au  commencement  du  x*" 
siècle.  Quingey  reçut  le  dépôt  du 
corps  de  uint  nenobert,  Besançon 
celui  de  saint  Quentin,  et  der égli- 
ses y  furent  bâties  sous  leur  invo- 
cation. L*ëgUse  Sainl-Hippolyle  de 
IVdigny  doit  sans  doute  son  .origine 
à  une  circoiibUnce  de  cette  nature. 
Ce  qu  il  Y  a  de  certain,  c'est  qu'elle 
ensuit  déjà  en  915»  de  même  que 
celles  de  Saint-Savin,  de  Plasne  et 
la  chapelle  du  château,  et  qu'elles 
sont  toutes  mentionnées  d ms 
huile  du  pape  Ci  l)ain  11  de  l'an  KMJO. 

On  ignore  si  les  Normands  s'a- 
vancèrent jusqu'à  l'oliguy.  La  lé- 
gende de  la  vie  et  de  la  translation 
de  saint  Vivant  rapporte  que  l'un 
de  leurs  chefs,  Hasting»  s'avança 
aux  confins  de  la  Bonrjîojrne  et  ra- 
vagea toute  la  province  :«  07nf?/7/> 
et  enim  post  anmruin  cnrritula, 
repullulunte  pagmioruin  sœvUiu, 
ùique  invadente  Astingo  Norman- 
mmm  principe  cum  suis  Bnrgun- 
dionum  fines,  ut  pngdieta  B.  Vi- 
ventii n\i pêv  ddtn pnssessio  atm  tntâ 
Provincif'f  nb  eisdem  Nonitarmis 
depopulata  iucendio  cremnn-tur.  » 
Le  ûhleau  qu'Ad^un ,  abbé  de 
Luieuil,  a  tracé  de  l'anarchie  de  la 
fin  du  IX*  siècle,  peut  faire  suppo- 
ser que  Tabbaye  oePolignvfut  dé- 
sci  tt^e  à  crtte  époque  par  les  reli- 
gieux et  envahie  par  des  laïcs.  j 

Seigneurs  de  Poliynt/.  Ricliard- 
le-Juslieier^  comte  d'Autun,  duc 
et  comte  de  Bourgogne  depuis 
877  environ,  épousa  Adélaïde, 
sccur  du  roi  Rodolphe  I"',  qui  le 
rendit  père  de  Raoul ^  de  f fugues 
dit  le  fs^oiry  de  Boson  et  d'Frmen- 
gardCy  alliée  à  Gisicbert,  fils  de 
Àlauassès  de  Vergy,  et  mourut  sn 
921. 
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Raoul  eut  le  ducbé  de  Bourgo- 
gne et  devint  roi  de  France  pn  Olî. 
Hugues-le-Noîreut  le  comté,  Boson 
les  terres  de  Vitry,  et  Gislebert  le 
comté  d'Autun,  qui  forma  la  dot 
de  sa  femme. 

L«  comte  Hugues-le-Noir  joaîs- 
sait  déjà  du  château,  du  bourg  et 
d'une  jrnnde  partie  de  Poligny-la- 
Villeen  Ù15,  du  vivant  de  son  père, 
(|ui  lui  en  avait  probablement  lait 
l abandon. 

Par  une  charte  datée  du  ti  éei 
calendes  de  juillet  de  cette  même 
année,  Gharles-le-SimplCi  roi  de 
Prance,  qui  avait  été  reconnu,  en 
roi  de  Lorraine  après  la  mort 
de  Louis  lY,  fils  d'Aruoul,  roi  de 
Germanie,  et  qui  se  trouvait  par 
conséquent  souverain  do  comté  de 
Varasch,  uni  depuis  longtemps  à 
la  Lorraine,  déclara  donner  ae 
comte  Hugues,  en  pleine  propriété 
et  à  titre  héréditaire ,  quarante 
mciVMtués  dans  la  partie  de  IMi- 
giiy  dite  la  Ville,  sur  l'Orain,  et 
attachés  &  la  qualité  de  comte  ét 
Varasch  ^  dont  le  titulaire  n'avait 
joui  jusqucs-là  que  précairement 
Il  voulut  que  le  comte  Hugues pos- 
sédât ces  (juarante  mei\  avec  les 
é|?lises,  les  serls  des  deux,  sexes,  les 
terres  arables  et  ini;ultcs,  les  vi- 
gnes, les  forêts,  les  prés,  les  pâtu- 
rages, les  cours  d'eau  et  les  reve- 
nus qui  lui  appartenaient  déjà  dans 
celte  ville  à  titre  de  franc-nlleUfCi 
hju'il  en  disposât  an-^-^i  librement 
que  de  ses  autres  domaines.  Colle 
concession  était  un  vérital)Ie  dé- 
membrement de  la  souveraineté  j 
aussi  Hugues  et  ses  successeurs  ns 
reconnurent-ils  jamais  aucun sose- 
rain  pour  Poligny  et  n'en  firent-ils 
jamais  hommage  à  personne.  Ce 
domaine  forma  une  naronie  abst- 
luraent  indépendante  qui  resta 
presque  toujours  entre  les  mains 
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(le  DOMOOiteffOttTeniiit*  Plusieurs 
historien»,  en  raison  de  cette  do- 

Mîion  ,  considèrent  Hugues -  le - 
.Noir  comme  le  premier  comte  lié- 
réJiUire  de  Bouraogne. 

Adeleîtb  on  Adélaïde,  veuve  du 
duc  Ridurd-Ie-Justicier,  obtint  de 
Hugues,  son  fils,  le  don  de  Poli- 
piy-l,i-Ville  et  des  quarante  mcix 
dont  ce  prince  avait  été  investi  par 
lo  roi(]h;irles-ie-Siniple,  et, par  une 
charlt:  datée,  à  Auluu  du  7  des  ca- 
leidei  de  nuû  eUe  en  fit  do- 
uiMn,  sous  réserve  d'usufruit  peu* 
éintiavie,  au  chapitre  de  Saint- 
Nâiaire  d'Autiin  ;  elle  ne  céda  la 
ptit5«ance  iniiiicdiate  (jne  de  l'é- 
|îii>cct  des  cha[>elles.  ses  annexes. 
Mal^  les  précautions  prises  par 
h  jfvdiesse  pour  assurer  l'eié- 
cutioo  de  ses  volontés,  sa  libéralité 
n'eut  d'effet  que  pour  les  droits  ec- 
clésiastiques. 

C'est  sous  le  règne  de  lîn'jnes- 
le-Noir,  devenu  duc  de  Bourj^'of^iic 
après  la  mort  de  son  frère  Raoul 
(9o(>),  que  Guy,  parent  de  saint 
oeiuon  et  abbé  <te  Gi^'ny,  de  Bau- 
me et  de  Saint-L(jili  liit,  se  retira 
dans  un  ermitage  à  Fay,  près  de 
Poligny,  où  il  mourut  et  où  il  est 
encore  lionoré  s  )vis  le  nom  de.Wîw/ 
Fortf  el  que  de  nouveaux  iiurhares, 
appelés  par  les  Germains  Ungrcn 
(étranger»),  se  répandirent  dans 
ws  Gaules,  détruisant  tout  sur  leur 
pjssnge.  L'Alsace,  la  Lorraine,  la 
haute  Hnirp-o^Mie  furent  envahies 
^Oii  d  W.Vn.  r.es:mi;()ii  fut  emporté 
€l  li>rc  au  pillage.  Mous  n'avons 
teenn  détail  sur  leurs  dévastations 
à  Poligny,  mais  rien  ne  peut  faire 
supposer  que  cette  ville  fut  épar- 
^(fc.  Les  peuples,  dit  domCalmet, 
'^retiraient  vers  les  montagnes  el  ' 
l«i  villes  forlitiées;  les  ennemis 
pillaient,  massacraient  et  mettaient 
DMit  à  bu  et  à  sang.  U  est  proba- 
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ble  que  les  habitants  dispenés  dans 

la  plaine  autour  de  Poligny  cher- 
clièrent  un  refuge  dans  le  château 
et  sur  la  monta?ne  de  Grimonl,  et 

âu'cn  se  retrancbaul  dauà  le  ituur^, 
S  lui  donnèrent  plue  d'importance. 
Hugues- le -Noir  mourut  sans 
postérité  en  95 1 .  Le  comte  Boson, 
son  ft  ère,  l'avait  précédé  dans  la 
tombe  en  933. 

Gislfbi'vt,  comte  d'Autun,  d  A- 
vallon^  de  Chalon  et  de  Beaune^  é- 
poux.  d'Emmigarde,  fut  due  et 
comte  de  Bourgoj^ne  après  la  mort 
de  Hugues«le-Noir,  son  beau-frèni. 
Il  jouit  paisiblement  de  ces  provin- 
ces jusqu  à  son  décès,  arrivé  en 
9r>5  ou  956,  et  laissa  trois  filles, 
Adélaïde  ou  I^rmeiigarde,  iemiiie 
de  Létalde,  comte  de  BUcon^  à 
qui  elle  apporta  en  dot  le  comté  de 
Bourgogne;  LeiUgarde,  mariée  à 
Otton,  duc  de  Bourgogne,  frère  de 
Hugues-Capet .  et  Wf^m,  qui  épou- 
sa Kobert  de  Vermaudois,  tiomte 
de  Troyes. 

létaide,  fils  atué  d'Albérie  de 
Narbonne,  simple  comte  de  Mftcon 
et  du  Scodinu'  en  9-44,  prenait 
le  litre  de  plus  noble  des  autrui' 
comtes  en  ,  tout  en  reconnais- 
sant son  beuu-pèie  pour  l'archi- 
couite  de  liourgu^ne^  et  ligure  dans 
différents  cartulaires  tous  le  titre  de 
comte  impérial,  de  €omt€  de  Beian- 
çmi  et  de  comte  des  BourguignoM, 
Ce  prince,  dont  la  vie  est  peu  con- 
nue, n'alaissé  aucune  trace  à  Poli- 
gny. Il  moiH'ut  de  9G7  à  970.  Marié 
trois  fois,  il  cul  de  son  second  ma- 
riage un  fi%  Âiàérie  H,  qui  fut  a- 
près  lui,  et  même  déjà  de  son  vivant» 
comte  de  M.lcon.  Cet  Âlbéric  avait 
épousé,  à  un  âge  avrmcé,  Ermen- 
]  trude,  fille  de  Renaud  de  H  nicy, 
i  eomle  de  Reims,  qui  le  rendit  [»ere 
I  de  deu\  tils,  Létaide  U  et  Albi  ric 
1 111^  morts  jeunes.  Cest  àGettepriA- 
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ee9%e;  fju'il  appelle  sa  ^/nm?,  et  à  se» 
•nfanU,  que  le  diacre  Alton  donna, 
•n  la  trentième  année  du  règne  du 
roi  Conrad  (967),  pour  en  disposer 
à  1c  n  r  V  ul on  t  é ,  Kéglise  de  Ton  r mon 
celle  de  Glénon  avec  le  domaine 
qu'il  avait  on  ce  dernier  lieu,  et  sa 
Ti^e  (le  Corci'llfS  (territoire  d"Ar- 
bois).  Devenue  veuve  vers  975,  Er- 
raentrudc  se  remaria  avec  Otlou- 
Guillaume. 

Malgré  let  recherches  les  plus 
ardues,  on  n'a  point  diîcouvcrl  en- 
core à  quel  titre  Olton-Guillaume 
devint  comte  de  Tî')nit,M)4ne.  Nous 
nous  abstiendrons  (L'  nous  livrer  à 
ce  âujet  à  de  vagues  probabilités 
qui  n'abouliraieut  à  rien  de  po- 
sitif. 

Il  commença  à  régner  vers  Tan 
993,  au  leni[)s  de  l'avènemenlde  Ro- 
dolphe m  au  trône  des  deux  Hour- 
gognes  et  au  m'>mpnt  niêiiio  où 
s'éteignait  la  descendance  màle  du 
comte  Lélalde.  Gerbe rgo.  sa  mère, 
que  Ton  croit  fille  ou  petite-fille  de 
ce  dernier,  avait  épousé  Adalbert, 
fds  de  Bérengcr  II,  roi  trilalic,  qui 
fut  fait  prisonnier  cl  détrôné  par 
Tcnipercur  Olton-lo-Graïul  ('.lOi). 
Au  moment  de  celte  catastrophe, 
Adalbert  s'enfuit  en  Grëcei  et  Ger- 
berge  Tint  chercher  un  asile  dans 
la  Bourgogne,  sa  patrie.  Otton- 
Guillaume,  leur  fd?,  encore  en  has 
âge,  fut  enrei  nit>  dans  le  monastère 
de  Fructuitrio  (Saint-Ualin),  dans 
le  Piémont.  Gerberge ,  devenue 
▼euve^  épousa  en  secondes  noces 
Henri^  frfere  et  successeur  d'Otton, 
duc  de  Bourgogne.  Cette  union  pa- 
raissant devoir  rester  stérile ,  les 
deux  époui,à  l'aide  d'un  moine  du 
nom  de  Garnier,  firent  enlever  se- 
crètement le  jeune  Oit()n  et  l  éle- 
vèrent à  leur  cour  (970).  Ce  prince, 
doué  de  qualités  éminentps,  gagna 
bientôt  les  faveurs  du  duc  Henri. 


lO  —  P 

qui  le  traita  cnnioie  son  jn^prc  fils, 
cl  plus  lard  tiuit  par  1  adopter. 

Otton -Guillaume  marqua  son 
règne  à  Poligny  par  une  grande 
fondation  religieuse.  U  existait  dans 
le  vallon  de  Vaux  une  antique  cha- 
pelle dédiée  à  la  Vierce.  près  de 
j  larpudle  il  avait  établi  pr^'^i^oire- 
menl  le  moine  Garnier,  qui  l'avaita- 
mené  en  Bourgogne.  Vers  Tan  1020, 
d'accord  avec  son  fils  Raioaud, 
qu'il  avait  probablement  associé  à 
son  trône,  il  remplaça  cette  cha- 
pelle par  un  niona'^lèie  et  une  é- 
glise  qu'il  dédia  à  l)ieu,  k  la  sainte 
Vier«re,  aux  npôties  saint  Pierre  cl 
sainl  l\iul  el  à^aint  Niccdas,  les  fit 
consacrer  par  Gaucher  de  Salins, 
son  parent ,  archevêque  de  Besan- 
çon, 01  les  donna  a  l'abbaye  de 
Cluny,  qui  y  envoya  aussitôt  qucl- 
ques-unsde  se»  rc  liiiieux.  Le  m  tine 
tiarnier  resta,  eu  ([unlité  d'abbé,  à 
la  tète  de  ce  nouvel  établissement. 

Les  fondateurs  se  montrèrent 
magiiinqucs  dans  la  dotation  ds 
cette  maison.  Ils  y  afteclèreot  le 
val  entier  de  Vaux  {locus  qui  reclè 
vallis  vnrntur  juMtn  Polliniaeutn , 
m  m  terrà  et  deciniis),  <jualrc  cbau- 
dières  el  li  ur  emplaeciiiL  iit  aux  sa- 
lines deSaliuSj  les  v  ignés  qui  avaiept 
appartenu  en  ce  lieu  à  Béatrice 
(peut-être  la  mère  de  Gt'rbrrge  et 
la  sœur  d*Alhéric  H),  le  village  el 
l'église  de  (ilénon,  avec  les  di:oes, 
les  seris,  les  vignes,  les  cliaiu|)>, 
les  prés  et  les  pâturages  qui  en  dé- 
pendaient ;  les  églises  et  les  villages 
de  Molain  et  de  Besoin^  avec  leurs 
dîmes  et  leurs  dépendances  ;  le  lieu 
de  la  Motte,  la  pêcherie  deGevry, 
l'usage  perpétuel  dans  la  forêt  de 
Moydon,  et  Gnnthier  de  PujulUn, 
avec  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les 
alleux  et  les  bénéfices  des  dona- 
teurs. Ce  Guntbier  était  probable- 
ment  un  kospes  oixhùie  i|ui  était 
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fMTOpriëtaiK  d'immeublef  moyen- 1  dons  ùAU  au  monaitère  de  Vaux 

nnîit  un  cens  on  une  redevance  j  par  ses  prêcléi  psscurs,  et  ajouta  à 
jKT()étii  '!î<'  I  payer  au  cooite^  pos-  sa  il(»t;ititm  tout  le  terrain  compris 


ses-^eur  pmiiitir. 

OUoii-<^uillaunie  avait  fait  de  Di- 
jon son  séjour  ordinaire  et  y  mou- 
ml  le  21  septembre  10i6.  fions  ne 
rapporterons  pas  les  guerres  qu'il 
eut  à  jjoHteîiir  dès  l'an  100"»  contre 
le  roi  de  France,  un  sujet  du  duclié 
de  BourjroL'îie  qui  lui  avait  été  don- 
uc  pi  le  duc  iii'uri^et  dout  il  fut 
obligé  de  faire  cession  à  son  rival» 
foiu  la  seule  réserve  de  Tusufruit 
ixindant  sa  vie,  ni  ses  luttes  avec 
Vempereur  Henri  H,  qu'il  s'-dsKt}- 
itiii  h  ne  pas  vouloir  recouuaitre 
f  !ii  son  suzerain. 

A  àa  mort,  la  sociéié  féodale 
était  définitivement  constituée.  On 
vit  alors  les  possesseurs  de  (icfs  et 
d'alleux  ériger  dcsehàteaux  créne- 
Ics  au  milieu  de  leurs  domaines. 
L'aspect  de  Politrny  clî.mtv.ï.  Les 
jrt'ntes  de  Iri  nioiil.i^iu' de  Lii  iiuoiil, 
lit  plaine  luèiue  iurenl  liériiiséei»  de 
ces  lorteresses  qui  devinrent  le 
nofau  de  tons  les  faubourgs  de 
cette  ville  et  de  la  ville  actuelle 
même. 

Rninaud  fils  ainé  d  Utton- 
4jinllaiime,  eut  pmir  son  apannire 
la  plus  grande  partie  du  cutnté  de 
Bourgogne.  Privé  de  toute  préten- 
tion sur  le  dttcbéj  il  dut  coercber 
nne  capitale  dans  ses  Etats.  Nous 


entre  le  cheinia  de  Molaia  et  celui 
de  Besain. 

Il  déclara  que  les  moines  de- 
vraient s'entendre  avec  son  prévdt^ 
dans  le  cas  où  leurs  hommes  cau- 
seraient quelques  dommages  à  ses 
sujets,  et  que,  s'ils  ncpou\aient  se 
meth-e  d'aecord  ,  le  jufrenieut  en 
serait  déléré  à  lui-iiiciiie.  Cet  acte 
fut  dressé  en  public>  pubiicè,  àPo- 
ligny-la-Ville,  à  la  cour  du  comte, 
et  l'ut  scellé  des  sceaux  de  'ce  der- 
nier, dT.liennede  de  Vienne,  son 
épouse, du  vicomte  Hu;^ues,  deGuil- 
launie, Garni,  L^inai  d.  Hemi^  Raioi- 
baud,  Albéiic  et  Vivant. 

Cette  cJiarte  fournit  de  pr^ieux 
renseignements  sur  Tétat  de  Poli- 
gny  au  m  Mecle  :  onjtrouvemeu- 
tioîHiés  lesdeux quartiers,  le  bourg 
et  la  rii/f.  Le  comte  y  tient  sa  coui* 
iendat''  a^si^»té  de  son  vicomte,  et 
cherche  a  limiter  les  pouvoirs  de 
son  prévôt.  A  cette  époque,  il  n'y 
avait  plus,  comme  sous  les  Romains, 
d'officiers  publics  chareés  de  rece- 
voir les  actes,  ni  d'archives  puhh- 
quos  [tour  les  conserver.  L'autorité 
des  c  1 1  a  rteî^  ?<e  f?  tii  d  a  II  1  lien  plutôt  sur 
les  téutoiiis  qua  sur  l'écriture,  ou 
cherchait  à  leur  donner  le  plus  haut 
degré  de  publicité.  C'est  pourvoi 
on  les  publiait  dans  des  réunions 


p»*n?ons  que  son  choix  se  porta  sur  solennelles  et  même  en  plein  air. 


Poligny,  ville  allodiale  pourlu<]uellc 
il  ne  pouvait  être  tenu  à  aucun 
hommage,  coiisidéjaliou  puissatite 
à  ses  yeux.  Il  avait  épousé,  vers 
iOtO,  Adeleith,  fille  de  Richard  il, 
duc  de  Normandie,  et  mourut  le 
'4  septembre  l(JG7. 
(imll(iinne-/e-(jrnnd ,  son  Hls  , 


Les  témoins  qui  sipnèK-iit  av(>c  le 
vir()mte  Uu'joesie  dijtltuiiti  de  (lui!- 
iaunie-le-(Jiand;  n'aui aient-ils  pas 
forme  une  classe  depei*sonnes  dont 
le  témoignage  seul  emportait  l'au* 
tbenticitéïOn  le  croirait  facilement. 
Le  viconite  Hugues  reçut  proba- 
blement du  coiDÎe  Gi  in  loriio,  en 


il  avait  déjà  associé  de  son  vi- !     liat»t'C  deitai  o!lict<,  Ja seij^iicuue 


vaut  a  sa  puissance,  lui  iuccéda. 

£n  1069,  ce  prince  confirma  les 


de  i  ioulena^,  qui  aura  porté  pour 

cela  le  titre  de  vicumté. 
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GuilKnimc-le-Grand,  désirant  voir  Jérusalem,  prit  1»»  titre  do  c-awietie 


rétablir  l'église  de  Pulignv,  d  itma 
DU  vendit^  en  i08il,  les  droils(ju  il 
j  avait,  etquiéUientindivis  avecie. 
chapitre  de  Saint-NaK«ire  d'Autun, 
à  Albéric,  abbé  de  Baume.  Des 
religieux  y  furent  envoyés  pour  en 
faire  valoir  les  revenus  et  donnè- 
rent naissance  h  un  prieuré .  C'esl 

{>robablement  alors  (jue  fut  b.ifie 
'église  romane  dont  un  reman^ue 
les  restes  au  fauboui-gdc  Moutier- 
^eîllard. 

On  voyait  encoie,  avant  la  révo- 
lution, flans  le  mur  septentrional 
de  ict  édifice,  un  groupe  en  pierre 
delroisfi;^ures  ^M*f»s.sièrement  sculp- 
tées, l'une  grande  et  les  deux  au- 
tres petites.  La  première  représen- 
tait un  seigneur  assis,  revêtu  des 
habits  patriciens,  la  tête  couverte 
d'un  bonnet  dncal  (triié  de  tt'nilla- 
ge?;  les  deux  autres  étaient  celles 
de  deux  moines  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  dans  la  posture  de  vassaux 
et  de  clients  qui  recevaient  l'inves- 
titttfe  du  teropoiei  de  quelques  bé- 
néfices^ Chevalier  pense  que  la  sta- 
tue principale  était  celle  du  comte 
Guillaume  et  que  les  deux  autres 
représentaient  deux  religieux  de 
Baume. 

Gttil1aume-le-Grand,  dont  le  rè- 


Uourgo(j)iO(nn\c  consul  des  Uovr- 
fpnfjnnns  après  sa  mort.  Au  mo- 
nient  d'entreprendre  le  voyage  d'ou- 
tre-mer  avec  Hugues  lU,  erehetè- 
que  de  Besançon,  son  frère»  etGoil- 
laume  rAlteraanil  ,son  nev(jo(l  100), 
il  déclara  aflrancliir  les  liommos  du 
f>rieuré  de  Vaux  de  toute  evjMïdi- 
Uua  (le  guerre  et  de  répondre  au 
cor  et  au  ci  i  du  châtelain  de  Poli- 
t;ny.  Fait  prisonnier  à  Rama,  il  fut 
décapité  parlesMusulman8(ît03}. 

Dans  le  partage  de  la  succession 
de  (îuillaume-Ie-Grnnd ,  if»n  père, 
lîltieniie  avait  eu  dans  sou  lot  le 
comté  de  Varascii,  la  ville  (iu  l'i>- 
ligny  et  le  Bourg-le-Comie  de  Sâ- 
lins.  Rainaud  111^  son  fils  ùoé,  loi 
succéda  dans  ses  domaines,  saul 
(]uelques  possessions  qui  écburent 
à  Guillaume,  son  fib  puîné,  elnns 
l'enclav.'  de  la  baronie  de  roliuny. 

llainnud  III qualifiait  dcjitie 
comte  de  Bourgogne  avant  lilO; 
mais  le  titre  de  comte  supërieut 
ai)partenait  alors  à  Guillaame  l'Ai* 
lemand,  fils  de  Rainaud  IT. 

Par  une  cbartc  donnée  à  Poli^Tiy, 
npud  Polonincumy  en  IHT»,  dans 
la  maison  de  Laurent  le  Grauiniai- 
rien,  en  présence  d'Etienne  et  de 
Richard  Joretj  de  Hugues  deMoa- 


gnefntconstammentheureux^mou-  net,  de  Rieliard  du  Treu,  deHa< 


rut  au  mois  de  novembre  tOB7. 

Bainautl  II,  son  fils  aîné,  en  fa- 
Teur  duquel  il  avait  déjà  abdiqué 
en  t08i,  n'a  martjué  dans  l'histoire 
que  par  sa  mort  en  Terre-Sainte 

il093  à  4097).  Oeson  manaireavec 
leine  ou  Régine,  fille  de  Gonon, 
landgrave  d'^tingen,  l'un  des  plus 
pui^s  nils  seigneurs  de  la  Transju- 
rane,  naquit  un  seul  tîls,  Guillaume 
surnommé  rAlleinand. 

Etienne,  dit  Tète- Hardie,  d'a- 
bord régent  des  Etats  de  son  frère 
llainaud  II  peadant  sob  voyage  de 


bald  de  Fiaisans,  dcJérémic  de 
liulTey-sur-rOgnon,  de  Naiduin 
d'Estrabonne,  «leRerni  et  lîuinl  ert, 
chapelains,  de  (iuy  lo  niaitie  d  lu'>- 
tel,  d  l:^tiennele  iiirestier,«l  Eticnue 
le  portier,  de  Tabbé  Guy  et  d'une 
foule  d'autres  personnes,  wulH 
aitif  le  comte  Rainaud  confirma 
tous  les  dons  faits  par  ses  prédéces- 
seurs au  monastère  de  Vaux,  et  y 
ajouta  la  métairie  (jue  tenait  Rc- 
naud-le-Pet»t.  Alin  de  remédier  aux 
abus  les  plus  criants  de  rinslmc' 
lion  judiciaire  et  de  mettre  fin  aux 
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préfaiic&tiotwet  avxvioleiices  que 
MU  châtelain  et  ton  pré^dt  de  Po- 
tigBf  commettaient  dans  leurs  of- 
fices, il  dcfida,  sous  la  mcn?\cc 
.Vanathèrac,que  son  juévnl  ne  \vmv- 
ra'l  exercer  sa  juritliction  sur  le« 
religieux  de  cette  maison  ni  sur  leurs 
flijeis  oa  familiers  j  que  le  prieur 
aonit  teul  l'exercice  de  la  lustice 
iOfeoS,  et  que  lo  c  hâtelain  de  Gri* 
mont  ne  pourrait  les  c<)ntr;iiii(lre  à 
contribuer  à  1  "entre  lie  m  ou  aux  ré- 
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ses  vassaux,  tels  que  Hugues  de 
Monnet,  Jérémie  de  Ruffey^  Nar- 
duin  d'Ëstrabonne^  qu'on  trouve 

presque  toujotrrs  à  sa  suite,  et  qui, 
à  tilre  d'hommage,  lui  (levaient  puur 
leurs  fiefs  le  service  judiciaire  en 
même  temps  nue  le  service  militaire. 

Rainaua  lit  avait  multiplié  à  l'in- 
fini les  officiers  attachés  à  sa  mai- 
son, et  s'était  formé  une  cour  à  l'i- 
mage de  celle  des  empereurs.  Les 
chnrtes  nous  le  niotUi  ent  à  I)ole,  à 


paratinns  du  château  nia  répoudre  IViliuuy,  accunqtagné  de  son  séné- 


àtoD  lian 

Laqu^  fication  de  Grammairien 
ittnbQée  à  Laurent,  au  domicile 
du{^\iclfat  publiée  la  charte  précé- 
dente, prouve  qu'il  y  avait  déjà  des 
éœki  ouvertes  à  Poli}îny  à  cette 
époque.  Klienne  et  Richard  Ji  rfz 
De  seraient -iU  pas,  comme  leur 
Bom  semble  Tînaîquer,  deux  jurés^ 
taroft',él  us  par  la  commune^  comme 
les  consuls  dans  les  villes  du  midi 
où  les  privilèges  de  la  mu!iici^)alité 
romaine  ne  cessèrent  jamais  de 
subsister? 

Les  motifâ  que  donne  le  comte 
pour  appuyer  ses  eiemptions,  sont 
tto  témoignage  frappant  du  déplo- 
rable état  de  la  société  sous  son  rè- 
gne, et  des  abus  d'un  ordre  de  cho- 
ses (lii  1.1  justice,  à  ses  difl\irents 
degrés,  cou::>tituait  une  propriété 
privée  et  des  revenus  patrimoniaux: 
fffpeideo  facio,  dit-il,  ut  monnchi 
in  i>nrfatà  domo  conversantes  tn 
mm  place  et  qm'etè  mbsistant,  nec 
tiiquam  moiestiam  vçl  perturba- 
tionem  jirifi'mfur.  La  volonté  hien- 
^pill'Uile  du  prini  t'  j)i>u\.ul  nilt'j^'er 
un  moment  ie  potds  deï>  tyiannio!> 
ttodaks,  mais  elle  n'était  pas  assez 
folle  pour  couper  le  mal  dans  sa 

ncinc.  Lorsque  Rainaud  était  à  Po- 

Ugn?,  il  ^tenait  lui-même  ses  plaids  tie  droit  de  gîte  dans  ce  village.  Uai- 
*«gncunfïux  et  se  fiisnit  r^s'^ister  î  naud  manifesta  ses  regrets.  demai>. 
d'an  certain  nombre  de  chevaliers  1  da  son  pardon  à  l'abbé  et  lui  offrit 


clitil;  de  sou  maréchal^  de  ses  échun- 
sons,  chambellans,  fauconniers,  ve- 
neurs, portiers,  etc.,  qui  tous  te- 
naient leurs  offices  à  litre  hérédi- 
taire, comme  ses  châtelains  et  ses 
prévols,  et  vivaient  avec  lui  «lans  ses 
i  châteaux.  Ce  cortéû-e  brillant  dut 
donner  une  vie  toute  nouvelle  aux 
lieux  qu'il  habitait.  C'est  sous  son 
règne  que  commença  à  se  former 
\a  ville-neuve  de  Poligny,  au  pied 
du  château.  Klle  se  peupla  bientôt 
d'hnnimes  libres,  de  marchands^ 
de  juifs  et  de  lombards. 

Guillaume  dit  YEnjont,  comte 
supérieurdeBooi^ogne,  fils  unique 
de  Guillaume  l'Allemand,  ayant  été 
assassiné,  en  1137,  par  quelques- 
uns  de  ses  vassaux,  Hainaud  III 
ettjuillaume,  ses  f oiisins,  part.iirè- 
rent  sa  sueee^M  <n.  En  sa  qualité 
dViné,  Uainaud  eut  le  titi-c  de 
comte  supérieur. 

Revenant  un  jour  de  faire  le  siège 
d'une  place  avec  son  armée  (1 133), 
il  s'arrêta  pendant  une  nuit  àSairit- 
Lothain,  propriété  de  l'abbaye  de. 
Hiume.  où  ses  troujïcs  ccuninirenl 
des  violences  de  toute  espèce. 
L'abbé  Àlbéric  lui  porta  ses  plaintes 
et  lui  remontra  que  ni  lui  ni  ses 
n  édccesseurs  n'avaient  jamais  eu 
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deux  de  sesbarons,  Gérard  d'EsIra- 
bonoe  clJércmie  de  Ruffiey,  comme 

garants  des  réparations  qit'i!  pro- 
menait de  faire.  Ponr  le  rachat  de 
ses  péchés,  il  donna  à  Alhéi  ic  et  h 
ses  successeurs  la justicequ'il  avait 
dans  \n  prévôté  de  Saint-diOthain, 
et  statua  que  si  Fun  des  hommes 
de  cette  prévoté  était  appelé  devant 
le  prévôt  de  Poligny  ou  devant  un 
autre  de  «es  officierî^.  il  ii 'auiait  à 
y  r(''()"inli'e  (prencas  de  ci  iiih'  em- 
portant la  peine  de  mort.  Il  dispen- 
sa enGn  les  habitants  de  cette  pré- 
vôté de  l'ost  et  de  la  chevauchée. 

Ratnaud  (H  minrut  en  iiAH, 
ne  laissant  dWgathc  de  Lorraine, 
son  épouse,  (pi'une  fdie  du  nom 
de  liéntrix.  Mniilaume.  son  frère, 
comte  de  Viciuu»,  d  Auxunne  et  de 
Mflcon,  enferma  dans  une  tour  celte 
jeune  princesse,  la  dépouilla  de  son 
héritage  et  se  fit  proclamer  comte 
supérieur  de  Bourgogne.  Dès  que 
Frédéric-!' nl>erousse  eut  ceint  le 
bandeau  impeiial  {II5'2),  il  s'em- 
pressa de  remplir  ses  devoirs  de 
suzerain  et  de  tenir  le  serment 
qu'il  avait  prêté  comme  chevalier, 
«  de  soutenir  le  boa  droit  des  plus 
fai!  1  .  iiiiiie  des  veuves,  des  or- 
pliel : I !- 1 1  (i«'s  (li  nïoiselles  en  bonne 
querelle,  et  de  rediesser  les  injus- 
tices, n  11  s'unit  à  Derthold,  duc  de 
Zœringhen,  fit  la  guerre  à  (iuil- 
laume  et  le  contraignit  à  réparer 
ses  torts.  Béatrix  fut  rendue  à  la 
liberté  et  remise  à  la  tète  de  ses 
Etats  (fin  de  M^i"2).  Llle  épousa 
son  libérateur  au  mois  de  juin 
1156. 

Les  châteaux  qu'habitait  Uai- 
naud  m  étaient  lourds  et  pres- 
que tous  en  lieux  escarpés.  Ils 
manquaient  de  cours,  d'espaces  in- 
térieurs, et  avaient  une  di>ti  ihution 
mal  rntenfîue.  Toute  idée  d'art  ou 
de  commodité  était  étrangère  à 


leur  constniction.  La  ééfenia,  la 
sûr«té,  telle  était  Tunique  peiués 

qui  s'y   manifestait.  L'empereur 
Frédéric  ,  charmé  par  le  site  de 
Dole,  dé'sira  y  avoir  une  demeure; 
mais  il  ue  voulait  pas  habiter  la 
vieille  tour  de  pierre  dont  son 
beau-përe  s'était  contenté.  Il  fit 
construire  à  la  place  un  magnifi- 
que palais  décoré  avec  tout  le  luxe 
inîn»duit  en  llurope  par  les  croi- 
.sades.  y  attira  di's   artistes,  des 
liouveres,  et  dédaigna  le  château 
de  Griment:  aucune  de  ses  chariei, 
du  moins,  n'est  datée  dg^olignf. 
Quant  à  Béatrix,  son  épouse,  clia- 
(pie  fois  qu'elle  vint  seule  dans  le 
comté,  elle  se  retira  dans  la  mai- 
son du  Temple,  pr  és  de  Dole- Son 
exemple  fut  inutc  par  la  coratessô 
Alii  et  la  reine  Jeanne,  quiavaisDt 
leurs  appartements  dans  le  couvent 
des  frèies  Prêcheurs  de  Poligny, 
au  lieu  de  résider  au  château.  Ces 
asiles  de  paix  et  de  prières  de- 
vrilent,  en  eflet,  mieux  eonveuirii 
ces  princesses,  qu'un  cntouiagc  de 
vassaux  turbulents  et  de  soldats 
sans  discipline. 

Olton  11,  le  quatrième  des  fiîi 
de  l'empereur  Frédéric  et  de  Béa- 
trix. reçut  le  comté  de  Bourpogut: 
pour  a  pan  a  ire  et  le  gouveruait  déjà 
en  son  propre  nom  en  \  173.  Ne 

tiouvaut  s'établir  à  Dule  dans  lepa- 
ais  de  ses  père  et  mère  pendant 
(lu'ils  vivaient,  il  choisit  le  ch  itoau 
de  Grimonl  pour  son  principal  ma- 
nt>ir,  aprè;^  y  avoir  fait  sans  doute 
d  importantes  restaurations.  11  y 
était  en  lli>3,  lorsque  Etienne  U, 
comte  inférieur  en  Bourgogne,  soa 
cousin.  Cils  d'Etienne  I*'  et  petit- 
<ils  du  comte  Guillaume,  vint  le 
trouver  pour  pacifier  une  querelle 
qui  depuis  longtemps  régnait  entre 
eux  au  sujet  des  villrig-es  de  Sce?. 
llhoye  et  les  Femcres.  Etienae  rc- 
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BMçaà  toutes  les  |irétentioiis  mr 
ces  localités  et  fit  consigner  dans 
Vsctc  le  nom  de  certains  témoins 
pour  éviter  toute  diflicuhé  à  l'a- 

Ce?:  témuins  étaient  Conrad, 
trésorier  Je  l't  _'li>e  iiiclrnp.ililaine 
(kik^ançDn,  Uaiiiaud  lie  l>e>uiit;un^ 

fioomte  de  Fronlenay,  Guy  de 
BesQfort,  Guy  de  Vautravers,  Uu- 

i:uos  de  Molpre,  Ulricd*Urselin;^es, 
OdoQ  de  la  Love  et  beaucoup  d'au- 
tr«*<.  \.;\  cJiarte  fui  réditjée  à  /•'o- 
i'fipi'^  in  t i^yii  '  (l'-h  n.  Ce  (loi  uiiieiit 
prome  que  i  aulijeulieilé  des  c»»n- 
tnls  civ4^  continuait  à  n'avoir 
d'autres  fondements  que  la  noto* 
fîèlé  publique  et  le  téinoi|,Mini;e  des 
ISststaDts,$oil  dé!»ignéb  parles  p«n- 
tjVs.  M)(t  riMinis  ei»  ma>sepour  voir 
r'p"uri  iileiidre.  ihi  reste,  le  comte 
UUuu  cot».'»late  lui-mèiiii-  ce  l'ait 
dans  une  cliarte  de  lliJli; 
etc.,  et  juriê  congruit  œqtnUUi  ui 
ett^uœ  in  prœsentiâmuliorum  ac- 
ttesse  lUi^cmitur,  memoriœ  cotn- 
mendentur,  etc.  Ce  prince  corîTirnin 
la  concessii.n  faite  par  Kaiitaïul  III 
à  l'abiiave  de  Itauiiie  de  la  nio^eiute 
et  de  la  l»tt»i>e  justice  sur  le  villajj'e 
deSaîot-Lothain. 

Faisant  une  }jartie  de  chasse 
dans  la  forêt  de  Taravant,  près  de 
CLampagnoîe,  avec  plusieurs  sei- 
^'nettr^  de  i^a  eotir,  au  nombre  des- 
quels, élaient  R  )*;er  de  Monnet. 
Humbcrt,  prévôt  de  Monnel,  el 
Savaric  de  Poligny,  ses  chevaliers, 
il  fut  abordé  par  les  moines  de  Da- 
Wrne  qui  l'invitèrent  à  venir  vi- 
sil»'r  leur  maison.  Se  rendant  à 
leur  dc>tr,  il  assista  d  aloi  d  à  une 
ines>c  Solennelle  et  se  rendit  en- 
suite danà  la  salle capitulaire,  où  il 
le  fit  donner  lecture  des  privilégies 
fioocédés  à  l'abbaye  par  ses  ])ère 
«imère.  Il  les  confirma  en  leur 
entier,  prit  les  religieux  ainsi  que 
^on  biens  sous  sa  protection  i>pc- 


cialei  et  leur  permit  d'avoir  trois 
celliers  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
à  Poligny,  à  Salins  et  à  Glénon* 
Lorsqu'il  entendit  les  plaintes  por- 
tées contre  les  abus  de  potivoir,  les 
fraudes,  les  evlor^ions  de  ses  pré- 
vôts d'Arbois,  de  Poligny,  de  Gro- 
zon,  de  Pupillin,  contre  les  vio- 
lences de  ses  vassaux  qui  s'empa- 
raient des  domaines  de  Halerne  et 
les  vendaient  à  leur  profit,  il  se 
montra  douloureusement  touclié  et 
menaça  de  sa  colère  quicoïKjue 
oserait  doiéiiavant  commettre  de 
tels  eices.Sa  pitié  pouvaitètre  sin- 
cère, mais  elle  ne  pouvait  porter 
aiu  un  iriiil  durable  à  urte  é()o«pie 
où  la  torce  brutale  tenait  lieu  de 
<li  (lit. 

Ollon  II  iiiuuiut  à  Besançon 
;in  mois  de  janvier  (n.  st.), 

laissant  deux  filles,  Jeanne  et  Béa- 
triXf  sous  la  tutelle  de  Marguerite 
de  Hlois,  leur  mère.  C'est  lui  qu) 
le  premier  institua  un  bailli  en 
lîotir'jotîtie  ptnir  l'administration 
lie  la  |u>tii  e  {ini'ijl ster  Daniel,  hai/- 
iùu.'i  I>iii  ijuiidiii\  !P.)2).  Margue- 
rite de  IMois,  craignant  avec  raison 
l'ambition  d'Etienne  II,  se  hâta  de 
se  rendre  à  la  cour  de  lempereur 
Philippe,  son  beau-frère,  pour  ré- 
clamer sa  protection  et  recevoir 
rinsestituie  du  conilé  de  liourgo- 
<^ne  au  nom  de  .K  anne,  sa  lille  aî- 
née. A  sou  retour,  elle  s'établit  à 
Pol  i  II  y .  Thiébaud,  prieur  de  Vaux, 
et  ses  reli^'ieus,  se  présentèrent  à 
elle  et  lui  exposèrant  que  le  comte 
Otlon,  son  mari,  oceii|)é  piir  les 
dilVéreiitcs  guerres  (pi  il  avait  eues 
à  soutenir,  et  cédant  4  de  perfides 


sujj'jresliuns,  avait  enlevé  à  leur 
monastère  la  moitié  de  la  forêt  de 
Uevens  et  en  avait  livré  l'iusaiie  aux 
gardes  du  château  de  Grimont*  La 

comtesse  convo^pia  les  c!err«  et  les 
laïcs,    qui    tenaient  ic  pieinici 
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rang  dans  la  ville,  prit  rommuni- 
cation  des  cliartes  du  pi  km  né,  et, 
aprèsavoir  entendu  l'a  VIS  ile& clercs, 
des  chevaliers  bourgeois  et  des 

{^ens  de  son  conseil,  elle  ordonna 
a  restitution,  en  son  nom  et  en  ce- 
lui de  sa  fille,  du  territoire  usnrpë. 
Cette  charte  fut  donn(<c,  en  i^iH, 
à  Poligny,  cfî  pî  ésciice  de  Gaucher 
et  Etienne,  luoines,  et  de  Bernard, 
chapelain  de  Vaux,  de  Hugues, 
chapelain  de  Miéry,  de  Hugues  de 
Molprc,  prévôt  de  Poligny,  et  de 
Pierre,  son  frère,  de  (iirard  de 
Longeville,  de  Ijymjâ  Villa,  de 
Guillaume  de  Chcnouch,  ses  che- 
valiers, (le  (iny  Tirand  et  d'un 
grand  noinbie  d  autres  personnes. 
Poligny  n'est  plus  désij^né  dans  ce 
document  avec  la  qualification  de 
castrum  ou  de  vUla,  mais  hien  de 
vicus,  ce  qui  montre  qu'il  s'agit  dn 
nouve,i\?  quartier  qui  sVHail  fonni? 
aupieii  (le  la  montagne.  Les  clercs 
y  tiennent  un  rang  élevé  et  sont 
nommés  avant  les  laïcs,  et  ce- 
pendant les  bourgeois  sont  décorés 
du  titre  de  ehevaliergf  militum 
burgensium.  On  remarquera  que 
dans  les  communes  d'origine  ro- 
maine, la  ligne  de  démarcation  en- 
tre les  bourgeois  et  les  possesseurs 
de  fiefs  était  presque  nulle.  Ainsi, 
à  Poligny,  comme  à  Toulouse,  à 
Montpellier,  à  Beaucaire,  les  bour- 
geois avaient  le  droit  d'être  créés 
chevaliers  tout  aussi  bien  que  les 
seigneurs  féiMlanv.  I!*?  pouvaient 
acquérir  et  posséder  des  fiefs  sans 
^  autorisation.  Nous  ne  saurions 
donner  une  meilleure  preuve  de 
l'antiquité  de  cette  ville  que  Texis- 
tence  de  ces  privilèges. 

On  a  vivement  rcprocln'  à  la 
comtesse  Marguerite  d'avoir  de- 
mandé à  rempercur  d'Allemagne 
l  uivesliture  du  comté  de  Bourgo- 
gne. On  n'a  pas  réfléchi  qu'elle  ne 


pouvait  se  dispenser  de  cette  for- 
malité sans  se  rendre  coupable  de 
forfaiture.  Diaprés  les  lois  fcofiales 
alors  en  usage,  le  druil  de  lulelle 
OU  de  garde  noble  était  cofli|ité 
parmi  les  prérogatives  du  sutenitt* 
Il  avait  la  tutelle  de  ses  vassaoi 
mineurs  et  l'administration  de 
liefs,  et  j»ouvait  seul  dé'si|:n(:r  la 
personne  cliargée  de  remplir  ces 
devoirs  en  son  nom.  Jeanne, l  ainée 
des  filles  d'Otton,  (pii  était  appelée 
è  lui  succéder,  mourut  en  tW. 
Béatrix,  sa  sœur,  resta  seule  pour 
recueillir  l'héritage  paternel.  L- 
sant  du  privilège  attaché  à  sa  qua- 
lité de  suzerain,  l'empereur  Phi- 
lippe choisit  le  mari  que  celte  prin- 
cesse devait  accepter  et  la  fianç^ 
au  duc  deMéranie,  qui  appartenait 
à  la  plus  riche  et  à  l'une  des  (lias 
illustres  familles  de  son  empire, 
ï.es  noces  furent  célébrées  en  sa 
présence  au  château  de  Bamberg. 
le  :21  juin  1208.  L'assassmai  de  ce 
souverain,  le  soir  mdme  des  féisi 
du  mariage,  et  les  troubles  qui  ea 
furent  la  suite,  ne  permirent  ans 
nouveaux  époux  de  venir  prendis 
possession  du  connté  qu'en  1210. 
Lorsque  Etienne  II,  comte  d'Auxon- 
ne,  qui  avait  espéré  unir  Jean  d£ 
Ghalon,  son  fds,  à  Béatrix,  vit  ses 
projets  déçus,  il  profita  de  l'absenoe 
d'Otton  pour  construire  des  ciii- 
teaux,  non-seulement  dans  1  iaté> 
rieur  de  ses  tiefs,  mais  encore  sur 
les  frontières  des  fiefs  litnilrophes 
de  ceux  du  duc.  Dès  qu'Olluu  pa- 
rut dans  notre  province,  il  trouva 
son  rival  prêt  à  lever  l'étendard  de 
la  révolte.  Il  lui  ordonna  de  dé> 
truire  les  forteresses  élevées  saai 
son  autorisation  et   de  lui  faire 
hommajre  de  ses  fiefs.  Sur  son  re- 
fus, il  employa  la  voie  des  axiueî 
pour  l'y  contraindre.  L  uuoiinence 
du  danger  força  Im  haliiUQU  ^ 


Digitizeù  by  GoOgle 


p  _  157  —  P 

Poligoy  à  fortifier  leur  ville  neuve.  |  de  Noël|  il  tomba  dans  les  maint 

'      '     (h  son  ennemi  cl  n'oblint  sa  liberté 
que  six  mois  aprèf»,  au  moyen  d'une 


Dos  fossés  furent  creusés  dans  les 
parties  le?  plus  accessibles,  et  on 
elt'va  des  p;i!issades  et  des  murs 
ea  pieàTC  Si^clie  sur  les  pentes  du 
nciier.  Le  doc  lit  en  même  temps 
ériger  une  tour  forte  sur  la  mon- 
tame  de  Montrond.  Etienne  fit  ap- 
ppl  à  se?  fifif  leif,  se  mit  à  leur  tète 
et  n  i  v>  proclamer  seul  ci»mle  lé- 
gUiiiie  de  ik)urgogne.  Sui\aul  uue 
histoire  manuscrite  du  prieuré  de 
Vaux,  Poligny  et  ses  environs  de- 
mmA  le  pnncipal  théâtre  de  la 
gPKire  et  furent  saccagés.  Affaibli 
par  plusieurs  défaites,  Otton  re- 
counil  aux  bons  offices  du  duc  de 
iWinroaiie ,  de  larelievèquc  de 
litiaucùii,  de  I  évèque  de  Langres, 
et  obtint,  par  leur  médiatbo,  une 
piix  qui  fut  eonclue  à  Dijon  le  lî 
setobie  1211. 

La  guerre  recommença  en  1221 
et  ne  fut  terminée  que  Tannée 
$îîi\arite  par  les  promesses  de  ina- 
nage  de  Hugues^  fîls  de  Jean  tle 
Chalon  V Antique  et  petit-Hls  d'E- 
tioiDe  II,  avec  l'une  des  filles  du 
Ak.  Cette  union  devait  s'accomplir 
dans  dix  ans,  et  une  amende  de 
mille  marcs  d'arp:ent  tombait  à  la 
charge  de  celui  des  deu.v  contrac- 
tants qui  man(|uerail  à  sa  yavole. 
On  pouvait  crotre  la  réconciliation 
entre  les  deux  familles  sincère  et 
dnrable,  quand,  peu  d'années  après, 
teat  se  disposa  au  renouvellement 
des  bostilités;  elles  éclitèreut  au 
moi?  de  déceuibre  l-2iî*.  Etienne 
était  .ippuvé  par  Jean  de  Cbalon, 
180  fils,  iiciiri  de  Vienne,  son  pa- 
tent, elle  doc  de  Bourgogne.  Otton 
H»pela  l'étranger  à  son  secours. 
Henri  II,  comte  de  Bar,  jeune  sei- 
snpur  plein  de  vaillance,  lui  amena 
line  armée  de  Lorrains  et  se  jeta 
su  centre  même  des  possessions  du 


lurte  rançon.  I*ri\é  de  cet  appui, 
le  duc  de  Méranie  se  ligua  avec 
Thiéhaud  IV,  comte  palatin  de 
Champagne  et  de  Brie.  Un  traité 
fut  conclu  le  lundi  après  l'octave 
de  l'Epiphanie  l-22(i  fn.  st.).  Le 
ga^^e  de  cette  alliance  était  le  ma- 
riage du  jeune  Otton  de  Méranie 
avec  Blanche  de  Liiatupagne,  dès 
qu'il  aurait  atteint  sa  <|ualonEième 
année.  Tbiébaud  promit  d'aller  en 
personne  enlever  au  comte  Etien- 
ne li  s  cbiUeaux  de  Hochefort  et  de 
Tiuvt's.  Cette  troisième  guerre  fut 
plus  terrible  que  les  précédentes. 
Elle  durait  depuis  liuit  mois, 
lorsque  fut  signée  une  suspension 
d'armes  pour  permettre  à  Etienne 
et  à  Jean  de  Chal«)n,  son  (ils,  d'al- 
ler combattre  les  Albij^^eois.  Cet 
armistice  fut  le  prélude  d'une  paix 
dont  le  cai'diual  de  Saint-Antre, 
conseiller  intime  de  LUaueiie,  mère 
de  saint  Louis,  fut  le  médiateur, 
et  qui  fut  signée  à  Dèze  le  li 
juin  lâi7.  Etienne  et  son  fils  ac^ 
ceptèrent  toutes  les  conditions  oue 
le  vainqueur  voulut  bien  leur  aie- 
ter. 

Le  lundi  de  l'octave  de  la  fête  de 
tous  les  Saints  de  la  même  année, 
et  non  en  1207,  comme  le  ditCbe^ 
valier,  le  duc  Otton  et  son  épouse 
engagèrent  au  comte  de  Cham* 
pairne,  pour  une  somme  de  quinze 
mille  livres  estevenantcs,  leurcomté 
de  Bourgogne,  à  condition  que 
les  deux  tiers  des  revenus  repré- 
senteraient l'indemnité  due  à  ce 
prince  pour  ses  peines  et  ses  frais 
et  la  défense  du  pays  en  cas  de 
guerre,  cl  que  l'autre  tiers  vien- 
drait en  imputation  de  la  dette. 
Poin    assurer  rexécution    de  ce 


SOffite  Ëtienne^mais,  vers  les  fêles  traite,  li  iul  convenu  que  le  chà~ 
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teSLu  âe  Poligny  rcsieraii  à  la  garde 
de  Thiébaud  de  Neuchàtel,  et  le 
château  de  Vf^of/l  à  ceUe  de  Ri- 
chard de  Daiiipicrre  ou  à  d'autres 
cbàtclains  nommés  d'un  Commun 
accord. 

Chevalier  attribue  mal  à  pro- 
pos au  duc  Otton  III,  Tagran- 
dissemcnt  de  Poligny,  ses  fortifi- 
cations et  la  répiilanté  dr  so?  nies. 
Chaque  fois  iiiif  et'  priiue  vint  d.uis 
le  comté,  ce  lio  lut  que  jumr  faire 
la  guerre.  L'épuisement  de  ses  fi- 
nances, suffisamment  démontré  pur 
l'emnrunt  qu'il  fut  obligé  de  faire 
de  Ihiébaud  de  Champagne,  ses 
expéditions  d'Italie,  snn  séjour 
presque  constant  ;i  la  cour  d'Alle- 
magne, ne  lui  pr iniiront  point  de 
s'occuper  d'une  manière  t-pécialc 
de  cette  ville,  dont  Tadministration, 
du  reste,  depuis  t2t7y  apparte- 
nait au  comte  de  Champagne.  Les 
désastres  qu'elle  subit  sous  son  rè- 
gne nécessitèrent  des  reconstruc- 
tions nui  durent  couliiimer  ù  son 
embellissement.  La  ceinture  de 
murailles  qu'élcTèrent  les  habi- 
tants à  ieitt's  propres  frais  lui  pré- 
para un  plan  régulier^  mais  la  dis- 
position de  ses  rues  fut  l'œuvre  du 
temps. 

La  comtesse  Béatrix  mourut  en 
Allemagne  le  0  mai  1231,  et  le 
duc,  son  époux,  la  suivit  dans  le 
tombeau  trois  ans  après. 

Le  duc  Otton  /F,  leur  fils,  n'a- 
rail  que  douze  ans  à  la  mort  de 
son  père,  il  vint  pour  la  piTmière 
fois,  en  1241,  visiter  I  hèritage  de 
sa  mère,  dont  il  négocia  le  retrait 
des  mains  du  comte  de  Champa- 
gne* Après  l'avoir  op^ré,  il  prolon- 
gea son  séjour  pendant  une  grande 
partie  de  l'année  suivante,  pour  trai- 
ter de  la  garde  du  comté  avec  Hu- 
gues IV,  duc  de  Bonrrro^ne.  Après 
plusieurs  accords   successifs  qui 


curent  lieu  d^s  le  mois  d'a^koC' 
tobre  12i2,  il  fut  enfin  convenu 
que  cette  pardc  durerait  cinq  ans. 
pendant  lcs(jnels  le  duc  pourrait 
s'aider  de  la  terre,  des  hommes  et 
des  fiefs  du  comté  contre  toutes 
gens,  sauf  contre  l'empereur  ;  que 
les  vassaux  el  les  villes  lui  prête- 
raient serment  de  fidélité, et  que  la 
défense  des  châteaux  de  Vc?md. 
Polii'ny,  Baume  et  Clintiil  in  ^►^rail 
renu.>e  à  quatre  chevaliers  qui  se- 
raient désignés.  Otton  Vf  mwinil 
viclime  d'un  assassinat  le  19  juin 
1248.  Par  un  codicille  dn  15  juin 
précédent,  il  avait  fondé,  dan?  nn<? 
église  qu'on  commençait  à  bàlir 
dans  l'enreinte  du  bourg  de  Poli- 
gny, tn  biinju  J'o/oiiiy  un  chapitre 
de  douze  ciianoines,  avec  ordre  de 
dédier  cette  église  à  Notre  Dame, 
et  de  recevoir  Herman,  son  notaire 
et  son  chapelain,  au  nonibre  des 
dou7.o  chanoines.  Ses  exéculeun 
testamentaires  étaient    Alix,  ^ 
bCL'ur,  et  Hugues  de  Chalon,  son 
mari,  Jeati  de  Chalon ,  père  de  ce 
dernier ,  Thiébaud,  sire  de  Nés- 
chàtcl,  Guillaume,  sire  de  PcsmCJ, 
et  Jean,  sire  de  Monlferrand. 

Ce  prince  avait  cinq  sœurs:  Bén- 
trixj  l'aînée  de    tontes,  épouse 
d'Ottnn,  cointe   d'Orlanniiule  en 
Tluiringe,  veuve  en  12i7;  .w^'^ 
mariée  en  1230àFrédéric-le-fieNi- 
queux,  duc  d'Autriche,  puis  à  Ul- 
ric,  duc  de  Carinthie;  Elisnbethy 
qui  t'pnnsa  Frédéric  lU,  fils  de 
Conrad  II,  burgrave  dcNnrcmK'î^; 
Mnrfjnrrifp,  femme  de  l-réJcric., 
comte  de  Ti  nhendingen  en  Fran- 
conie,  el  enfin  Alix,  qui  porta  le 
comté  de  Bourgogne  à  Hugues, 
fils  de  Jean  de  Chalon,  auquel  son 
père  l'avait  finiicée  en  1230.  Il  pa- 
rait que  Ir  <!i  c  Otton  avait  inst'i- 
tuéBéatrix,  comtesse  d"<  )rlnmn)idp, 
pour  son  htrilièrcunivcrscUcj  nidis 
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son  t r  ' rn  1  n t  ne  s'est  pas  retron- 

Té.  Les  Comtois  rPCDiinurent  Hu- 
gues de  Chalon  rt  Ali\,  son  épouse, 
pour  letii  s  souverains  Icgilinics. 

Hugucî»  de  Clialon  mourut  au 
moisd'octohrp  1266.  Alix,  sa  veuve, 
déjà  mère  de  douze  enfanls,  se  re- 
maria} au  mois  de  juin  suivant, 
avec  Philippe  de  Savt»ie.  Craignant 
de  voir  SCS  Klals  envahis  pnr  If  s 
lifrésies  dangereuses  de>  Vnudois, 
de:»  Pauvres  de  Lyon,  des  En^ahat- 
\h,  des  Flagellants  et  des  Albi^ 
fetns,  quiavaientde  nombreux  pro- 
ié\)ics  en  Suisse^  cette  princesse 
ihercha  les  moyens  de  comhattre 
et  fléau.  Ancnne  arme  ne  pouvait 
èlre  plus  pui->  iule  à  cet  elTet  que 
jiii>fi(ution  d'un  couvent  de  frères 
fVécheurs^  ordre  nouveau  dont  les 
membres  s'adonnaient  exelusivc- 
iDPDtà  la  prédication,  au  dévelop- 
pement de  l'intelligence  humaine, 
aumriintien  de  la  toi  orthodoxe  ri 
à  IVliklf  (le  la  phiî  'Sf jdiie.  f-lle 
lira  du  couvent  de  M.uon,  récein- 
iBenl  fondé  par  saint  Louis,  quel- 
ques Frères,  et,  par  un  acte  du  sa- 
medi après  l'Ascension  de  l'anntfe 
1271,  elle  leur  donna,  du  consen- 
tement de  «on  mari,  une  rlinpelle 
qnVIIe  avait  achevé  de  taire  l'.itir 
àdUb  le  bourg  de  Poligny,  avec  la 
place  à  l'enlûur,  et  leurpermit  d'ac- 
quérir, de  chaque  cdté  de  cette  cha- 
pelle, sans  payer  aucun  droit  d'a- 
mortissement, le  terrain  et  les  mai- 
f«>n5  nécessaires  pour  la  construc- 
tion de  leurs  cloîtres.  Au  mois  de 
mars  t278  (n.  st.),  elle  décida  qiii> 
le  collège  de  chanoines  qui  devait 
Hn  établi  k  Poligny  serait  fixé  à 
Dole. 

La  palatine  Alix  mounit  à  Evian, 
«J  Savoie,  le  8  mars  1-279  (ii.  st.). 
ï^lc  avait  accordé  à  Philippe  de 
Satoifj  gon  mari,  en  cas  de  survie, 
kl  château,  ville,  seigneurie  et; 
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domaine  del^ligny.  Après  sa  mort, 

Philippe  réclania  Teflet  de  cette 
donation,  ainsi  que  sa  part  dfs  ac- 
(Uiisilions  faites  dans  le  comté  peu- 
Jant  son  mariage.  Marguerite,  reine 
de  France,  nièce  du  comte  de  Sa- 
voie, fut  choisie  pour  arbitre. 
Moyennant  douxe  i  n  i  1 1 I i  vres  vien- 
noises  qui  devnifiit  lui  être  payées 
<!ans  trois  semaines,  l*hili[>]ie  fut 
condamné  à  remettre  à  (Ulon  V, 
Itis  ainé  d'Ali\,  le  château  de  Po- 
ligny et  ses  dépendances,  avec  les 
titres  de  sûreté  qu'il  en  avait.  Plus 
tard,  ce  prince  lui  vendit  encore 
les  meubles  (pii  lui  appartenaient 
dans  ce  château.  Hiigno<  de  Bour- 
1  gogne,  frcre  d'Hiton^  oliliut  (lans 
son  apanage  de  grands  fiels  dans 
celte  ville. 

Otton'V  fixa  son  principal  séjour 
à  poligny  et  y  fit  de  nombreuses 
acquisitions  d'usines  et  de  dimes 
inteodéesqni  (•tnienf  po<«édées  par 
des  vassaux  ou  (l.  s  Imiui  l'i^ois.  Il  lui 
iinpoi  tait  surtout  d'aclu'ler  les  usi- 
nes alin  de  rester  seul  maître  des 
cours  d'eau  et  de  concentrer  dans 
ses  mains  le  monopole  de  la  mou- 
lure. C'est  à  ce  prince  que  Poligny 
doit  sn  rharte  de  franchises. 

r*ar  le  traité  de  Vincennes  du 
2  mars  I"2n5  (n.  st.),  IKlon  aban- 
donna à  jamais  au  roi  Philippe-le- 
Pel,  pour  ta  dot  de  Jeanne,  1  aînée 
de  ses  filles,  promise  à  l'un  des 
fils  de  France,  a  son  comté  de  Dour^ 
gogne,  sa  bai'onio.  sa  terre,  ses 
dr(»ils.ses  hommages  et  ses  licls,  » 
el,a[irès  son  abdication,  il  se  relira 
à  Paris  avec  sa  famille. 

Le  roi  de  France  prit  immédia- 
tement possession  de  Poligny.  La 
justice  y  «  tnii  déjà  rendue  en  son 
nom  pni  le  haillidu  comlé,au  mois 
d'avril  1  :><).%. 

.1e;mne  de  liourgogne,  fille  d'Ot- 
ton,  et  Philippe-le-Long,  son  mari. 
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prirent  possession  du  cnmté  en 
1313.  Au  mois  d  ottohre  d  'il  G,  ils 
achelcreiit  une  maison  à  l'uh^uy, 

derrière  te  «sfiâteau  de  Grimont, 
pour  agrandir  le  fort.  L'année  sui- 
vante, ils  y  acquirent  encore  la 
moitié  d'une  îoràX  anpeldc  le  Bois- 
Ft'omont.  Philippc-le-Long  devint 
roi  de  France  en  et  mourut 

à  i'ans  en  13il.  Aucvu  acte  ne 
prouve  qu'il  soit  venu  à  Poligny; 
mais  Jeanne^  sa  veuve,  v  fit  son  sé* 
jour  le  plus  habituel.  Ëlle  résidait 
ordinairement  dans  le  couvent  des 
frères  Prêcheurs^ qu'elle combla  de 
srs  liUcvalités. 

Lit  reine  Jeanne  mourut  le  21 
janvier  1330,  emportant  les  regrets 
universels  de  ses  peuples.  Jeanne 
111,  sa  fille  aînée,  mariée  en  1318 
à  £udes  IV,  duc  de  Honr^'<)|][ne, 
ftit  instituée  pnursonliériliere  uni- 
verselle, l^e  (ine  Kudes  confia  la 
g  irde  du  comté  à  Hugues  de  Uour  po- 
gnc,  grand-oncle  de  son  épouse,  et, 
pour  satisfaire  ses  prétentions,  il 
lui  céda  la  seigneurie  de  Poligny 
(1330).  Hugues  étant  mort  Tannée 
suivante,  l  i  duchesse  de  Bourgo- 
gne rentra  dans  la  possession  de 
cette  ville. 

Philippe^  fils  du  duc  Eudes  et 
de  Jeanne  de  Bourgogne,  s'allia, 
au  mois  de  septembre  i338,  avec 
Jeanne  de  Boulogne,  et  reçut  pour 
apanage  la  seigneurie  de  Polij^ny, 
qu'il  assip-nn  pour  le  douaire  de  sa 
jeune  épouse.  Il  mourut  en  13-46; 
des  suites  d'une  cbûte  de  cheval. 
Le  duc  Eudes,  atteint  de  la  peste, 
périt  victime  de  ce  fléau  au  mois 
d'avril  1319. 

Jeanne  de  Boulogne  gouverna 
alors  les  deux  Rourgop^ncs  au  nom 
de  Philippe  dit  de  Rouvres,  son 
fils  mineur.  Fiancée,  en  1349,  à 
Jean,  duc  de  Normandie,  fils  et 
présomptif  héritier  de  Philippe  de 
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Valois,  elle  TépouJ  i  1  année  sui- 
vante. Cette  prmcesse  conserva  la 
régence  de»  i  tats  de  son  liii  jus- 
qu'en 4353,  époque  à  laquMleW 
roi  Jean,  son  époux,  s'en  empsn 
dans  un  but  purement  fiscal. 

Le  jeune  Philippe  de  Uoinres 
fiancé,  en  I3li5,  à  Margucriie  de 
Kl.uolres,  étant  mort  au  mois  dii 
uuvenibre  1301,  son  opulente  suc- 
cession fut  divisée.  Le  roi  Jeie, 
alors  prisonnier  en  Angleterre,  fit 
déclarer  que  le  duché  de  Bourgo- 
gne lui  était  dévolu  à  litre  Ijoré- 
dilaire.  Le  comté  et  l'Artois  échu- 
rent, en  vi'rlu  du  même  priiui|to, 
à  Muri^'iuTite  de  France,  grande- 
tante  du  jeune  duc. 

Lorsque  Marguerite  de  Flandies 
épousa  Pbilippe-le-Hardi,  duc  de 
liourgogne  (1370),  elle  reçut  en 
dot  de  la  comtesse  Margucriie, 
aïeule,  Poltu-nvet  son  château  .me 
quatre  nulle  livres  de  rente  am 
environs,  mais  elle  les  lui  relâcha 
le     mai  1375,  en  échange  d'att- 
irés domaines  situés  dans  le  baii* 
liage  d'Amont.  Cette  dernière 
verna  le  comté  de  Bourgogne  jus- 
qu'à sa  mort  ,  ,u  l  ivéc  en  1382.  Loah 
de  Mâle,  S(tn  lils,  lui  succéda  et  luou- 
rulen  \  .384.  Marguerite  de  Flandres 
recueillit  rhéritoige  deLouisdeBfâle 
son  père,  et  administra  ses  Etats 
après  la  mort  de  son  é  [  \.  \  (1  lOP. 
Jean-sans-Peur,  fils  de  Mai*guente 
de  Flandres  et  de  Philippe -le -Har- 
di, devint  duc  et  comte  de  Bour- 
gogne en  1405.  Dès  ce  moment, 
Poligny  ayant  eu  les  mêmes  sei- 
gneurs que  Dole,  nous  nous  dis- 
penserons de  continuercette  sérit. 

Jacques  Coytier,  médecin  de 
Louis  XI,  non  content  d'être  p-^r- 
venu  à  la  première  présidence  de 
la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
eut  encore  Tambition  de  devenir 
seigneur  de  Poligny,  lieu  de  m 
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Il  profita  (le  l'ascciKlanl  j  sous  la  lianniôre  du  prince, 
qu'il  a\àii  su i  l'es^irii  du  roi  p<)ur  i  fiiKnir  de  U  ville,  orduunuit  K>8  c«>i 
obtenir  la  cuuce^tôioti,  à  tiUe  Ue  ' 
tiel,  de  (uîtte  fiUe,  de  900  château 
et  de  sa  seigneurie  avec  leurs  dé- 
peodaiices,  et  même  de  toute  la 


clergeriedvi  bailliage  d'aval,  et  en 
Ct  perv^onnellomenl  Itominuge  le 
Sfjfévrrcr  I  ÎH.'J  {n,  st.).  Les  Rctes 
pjibii«:^  conliniierenl  uéaniiioiii:»  à 
î'tfc  riîçub  sous  le  scel  du  souvc- 
nin.  Charles  VU!  révoqua  cette 
àjualiwi  en  1  iHi. 

U'3u  décetiibre  1710,  la  mar- 
i|\iiù'  ik'  Lanii>crl  acquit  du  roi,  à 
li'iit  J'ti^ai^c'i lient  vjtigcr,  la  sei- 
ïuiuviede  l*«di«r!»y.  <'elle  dame  é- 
UutU'jrlcau  itiok»  de  m;ii  1730, 
eeduauiBe  retourna  à  l'Etat  et  fut 
Kmàm  en  1770,  à  titre  d'enga- 
gnucol  pooT trente  ans,  à  la  cum- 
tiSîO  de  Uouiaiiot,  dame  de  Uosav, 
qui  eu  jouit  jus^^u  au  moment  <ie 
la  révolution. 

ChàldlQiûc,  La  cUâiclleuie  de 
Pitligny  ëtati  Tune  des  plus  vastes 
de  la  pruvince  et  la  plus  productive 
derevcnus  après  Salins.  Elle  com- 
prenait la  ville,  le  château,  Barre- 
»iinr,  Cliampvatiï,  le  Uessart,  le 
Kfcept,  Miéry,  l'Iasue,  Honj?('îier, 
la  \  jlle-Neuve,  Cii.iujule,  CLiaiup- 
Keiguard,  Vaux,  Ch.iusseuaus,  le 
Fied  en  nartie,  Seigny,  SaiiU-LiO- 
lljain,  Viilerserine,  Tourmont,  les 
Chameaux,  le  Reccin,  Grozon,  Au- 
niout,  Toulouse,  Luvilly,  Monay, 
l^îrii  muay,  cl  so  divisait  en  ciii(j 
pivwlébdonl  lescliels-lieux  ctaienl: 
roli^ay,  Grozun,  Toulouse,  liu- 
^>tl)  et  GrimoDt.  Ces  prévotes,  au 
Qiilieu  desquelles  étaî(Mit  répandus 
plus  de  deux  cents  liefs  ou  arrière- 
ficfi,  se  subdivisaient  à  leur  tour 
lUriiries  et  en  seruenU  rics. 

U  châtelain  couiraau.l ni  1 1  ^ar- 
Utiio  du  château^  conduisait  a  la 
{■mêles  vassausdc  soa district, 
Y. 


\ees  nécessaires  pour  l'entretien 
et  les  réparations  de  la  forteresse 

j.-  r«  •  "  a   :  :»  j»  


de  Grimont,  et  jumissait  d'une  a- 
mende  les  défaillants,  il  connaissait 
aussi  en  dernier  ressort  des  délits 
commis  dans  les  forêts  et  sur  les 
biens  c.«inuiunaux  de  l\digny,  et 
adjuj^eait  les  aiucudus  de  soiiaute 
suU. 

En  cas  d'jmminent  péril  de 
guerre^  les  habitaiits  de  Clmmuley 
Champvaux  et  le  Ressart  devaient 

se  rotuvr  au  ch  iteau  ;  ceux  de 
llu\iliy,  ruuiniont,  les  Chaseaux, 
ItarrcUiiiie,  Uougelier,  moitié  de 
IMasne,  Miéry,  Monay  et  Uarbou- 
nay,  dans  la  ville.  Par  tolérance^ 
les  hommes  de  la  prévôté  de  Tou- 
louse étaient  letrahants  des  châ- 
teaux-lorts  que  les  gentilshommes 
y  possédaient  sur  la  montagne,  et 
ci'u  v  ilo  (  Iruzou^de  la  maisou-forte 
du  prévôt. 

Quant  aux  sujets  des  prieurés 
de  Vaux  et  de  Samt-Lothain,  ils  é- 
taient  exempts  du  guet  et  garde  et 
n'étaient  requis  (|ue  dans  les  cas 
extrêmes.  Tous  les  homnici  vali- 
des de  la  chàtellonie  étaifut  tonus 
de  passer  la  revue  d  armes  deux 
fois  par  an  devant  le  capitaiue  de 
Grimont. 

Le  bailli  d'aval  ou  son  lieute- 
nant avait  seul  qualité  pour  requé- 
rir les  rclrahantset  les  punir  d'une 
amende,  en  cas  di»  d  ''^•»héissanre. 

D,iiiS  l'origuie,  i  «.aiiue  de  ciia- 
lelaiii  de  Grimant  était  possédé  à 
titre  héréditaire,  ou  du  moins  ceux 
qui  l'exerçaient  cherchaient  à  le 
transmettre,  comme  un  hénéiice 
territorial,  à  leurs  descendants. 
Les  souverains,  de  leur  colé,  Ira- 
vadlaient  à  l  empècher.  Euilcs  de 
Poligny  re<ut  cet  ofiice  en  liei,  en 
1-259,  de  Hugues  de  Ghalon  et  de 
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!n  («mlpssft  palatine  Alix,  mais 
stiuleiiirnt  pour  lui,  son  hoir  H 
l'hoir  lie  son  hoir.  Très  souvent  les 
baillis d'aral  furent  en  même  temps 
châtelains  de  Grimont.  Ds  étaient 
représentes  par  un  lien  tenant  tenu  h 
résidence.  On  ne  conférait  ces  em- 
plois civils  et  militaires  qu'à  des  su- 
jets choisis  dans  les  meilleui*cs  fa- 
milles de  la  province. 

En  temps  de  guerre,  il  y  avait  un 
commandant  spécial  an  cnAteau. 

Le  chfttelain  avait  un  traitement 
variable  en  argent,  une  énorme 
quantité  de  bois  que  les  rclraliants 
devaient  lui  aincTiorpar  corvées,  et 
la  jouissance  do  deux  arpents  de 
bonnes  vignes  au-dessous  du  châ- 
teau. 

Comnfe  la  prévôté  du  Ghâtel 
avait  été  unie  à  la  châtellenie,  le 

châtelain  en  percevait  encore  les 
profits  et  émoluments.  Lors  de  la 
création  de  cet  office,  un  domaine 
considérable  y  avait  été  attaché  à 
titre  de  fief.  La  famille  ^ui  le  possé- 
dait héréditairement  ajouta  à  ses 
prénoms  le  nom  de  la  ville  où  elle 
tenait  le  premier  rang  après  le 
romtc.  Odon  de  Poligny,  dit  des 
OrandSf  châtelain  héréditaire  de 
Grimont,  céda  au  comte  Otton  les 
trente-deux  maignies  ou  ménages 
de  censitaires  dépendant  de  son 
fief,  en  échange  ae  la  halle  de  la 
boucherie  (1279). 

De  fréqnents  conflits  s*élevèrent 
entre  les  châtelains  et  les  cajtitaines 
de  la  milice  communale  del'olii^ny, 
et  même  avec  la  population  de 
cette  ville.  Après  la  mort  da  jeune 
duc  Philippe  de  Rouvres  (9 décem- 
bre 1 361  ),  au  moment  oii  Jean,  roi 
de  France,  et  Marguerite,  comtesse 
de  Flanrîres,  se  disputaient  sa  suc- 
cession, Jean  de  Bourgogne,  dernier 
mâle  do  la  hraiichc  aînée  de  Joan 
If  Chalun  r.\nti(|ue,  se  présenta 
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commp  le  seul  comte  légitime  <lt 
î^ourgognc  et  se   fil  reconnaître 
comme  tel  par  plusieurs  villes  de 
la  province.  11  paraitqu  il  était  par- 
venu à  recruter  des  partisans  à 
Poli^y,  car  une  sédition  violente 
y  éclata  en  sa  faveur.  Pour  trans- 
mettre  jiliis  promptemrnt  les  or- 
dres pendant  le  jour  et  éveiller  les 
gitaites  de  nuit,  le  bailli  d'aval,  on 
uièrue  temps  châtelain  de  ikimont, 
Olivier  de  Jussey,  vieoK  capitaine 
fort  estimé  sous  le  dernier  auc,  fit 
monter  au  château  Tune  des  cl(h 
elies  de  la  ville.  La  populace,  sou- 
levée par  un  conspirateur  obscur, 
prit  l'alarme  et  se  précipita,  trlai- 
ves  et  hallebardes  en  mam,  au  de- 
vant des  soldats  qui  traniportaieDi 
cette  dochc.  Menrtri  et  renversé 
sur  le  chemin,  le  châtelain échappi 
avec  peine  à  la  fureur  du  peuple. 
Ferrin,  dit  Delectiviaux,  auteur 
de  la  sédition,  tut  contl.imnéà  per- 
dre le  poing  ou  àpayer  (^uaU*eceats 
florins. 

En  1 395,  Alexandre  de  Noseroy, 

nommé  par  le  duc  de  Bourgogne 
capitaine  de  la  ville,  avait  ordonné 
aux  habitants  de  Mnnay ,  Saint* 
Lothain,  Miérv,  IMasne,  llougelier, 
le  Fied,   Banetaiue,  le  Rccept, 
Vaux,   Chaussenans,    Buvilly  cl 
Groxon,  de  venir  cofitrilwer  au 
réparations  des muraitfesde  lavilie. 
Antoine  deMontsaug^eon,  chàlelaia 
de  Grimont,  leur  défendit  d'obéir 
à  celle  injnnrtinn  sous  peine  de 
mille  livres  d'amende  et,  d'accord 
avec  eux,  lorsqu'ils;  iuient  prêts  à  . 
se  mettre  à  l'œuvre,  «  il  les  jeta 
hors  de  la  ville  par  la  porte  da 
château,  nll  fallut  ipte  le  parlement 
intervint  pour  défendre  au  châte- 
lain de  renouveler  cet  abus  d'auto- 
rité. 

PréviUé  (lu  (  hôtel.  Elle  était 
réunie  depuis  le  xiii*  siècle  à  Tof- 
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ficedf  cliùtelain.  Ce  derniei',  comme 
juî;e-(UL*vùt,  exerçait  la  jublKX' 
moyenne  et  l*.i3io  sur  les  gens  du 
château,  sur  le  village  de  Chamole, 
for  Ifis  bois  et  les  communaux  de 
IV)ligny.  Des  amendes  de  sept  sols 
tt  de  troii»  sols  qu'il  prononçait 
pour  (It'lils  commis  5iir  V'it'iis 
comrminaui,  un  Ut-r-s  lui  appartc- 
nui  tl  ics  (irii^  autres  tiers  appai- 
tetuient  à  la  ville. 

C'est  à  tort  que  Chevalier  avance 
Qu'après  la  concession  des  letlrt^s 
«mairie  faite  au  magistrat  de  IV 
li^y  en  152^),  la  juridiction  du 
cbîteliin  et  iii  prcv<ilé  du  OiUfl 
ci^reiil  de  i*ubsisler;  car,  le  7  auùl 
15'4;  Gauthier  lirac^,  notairej  sol- 
hàài  encore  la  charge  de  promo- 
lear  des  causes  de  ces  juridictions, 
m  expliquan  t  qn'eltes  n'étaient  pas 
loppriraêcs. 

Prh^/fp  ffe  la  ville.  Elle  com- 
prenait Pol  i;,' î  »y,Barretaine, Champ- 
Taui  et  le  Ri  cept,  Miéry,  Plasne, 
BougcUer  et  la  Ville-Neuve,  Vaux, 
Ghtussenans,  Seigney,  une  partie 
Al  Fied,  Saînt'^Lotbaia  et  Viller- 
lerine. 

Le  |iîL'vôt  exerçait  dans  tous  ces 
beui  la  justice  moyenne  et  basse, 
si  ce  n'est  à  \  aux  et  à  Riint-Lo- 
tiiain,  où  cette  justice  était  rendue 
au  nom  des  prieurs  de  ces  monas- 
tères par  des  olOciers  particuliers. 
0  connaissait  des  actions  person- 
nf'IIt's  jusqu'à  60  sols ,  des  actions 
réelles  jusqn\*i  litî^-contestalion,  et 
<lfs  (Itlits  puiii^-îaliles  par  di 
amendes  de  GU  buU  et  au-de^sous. 
L'appel  de  ses  sentences  se  portait 
devant  le  bailli,  qui  seul  avait 
l'eierdce  de  la  baute^justice. 

♦'.omme  officier  militaire,  ilcoui- 
mandaillesrctraliantset  condui*;  lil 
i'n  expéditions  militaires  la  milice 
t<*uimuiKile.  En  sa  (jualité  de  chef 
^laniunicip&hlo,  au  nom  du  sou- 


T^Muin,  il  présidait  les  assembiées 
des  juiés  et  des  notables. 

L'énergie  des  bourgeois  de  Po- 
ligny  sut  toujours  résister  aux  en- 
vahissements de  cet  officier.  Ainsi, 
dans  toutes  les  causes  civiles  et 
criminelles,  il  ne  pouvait  rendre 
aucun  jugement  sans  Passistanoe 
des  jurés  ou  échcTins  élus  par  la 
commune,  et  ne  p»Hn ail  [)as  même 
couiiaeucer  une  instruction  contre 
un  bourgeois  sans  avoir  pris  Taris 
de  CCS  jurés,  à  moins  que  le  cott" 
pable  n'eût  été  surpris  en  flagrant 

délit. 

L'existence  de  prévôts  à  Puligny 
est  déjà  attestée  par  des  chartes  de 
10G9,  1115  et  1133.  Ils  éUient 
presque  toujours  k  la  suite  de  nos 
souverains  et  signaient,  comme  té* 
moins,  leurs  diplômes. 

Cet  office  fut  possédé  dans  l'ori- 
gine, k  titre  héréditaire,  par  la  mê- 
me famille  que  celle  (]ui  tenait  la 
chÀtelleuic  deGrimout  et  la  charge 
de  maréchal.  Elle  ajoutait  à  ses 
prénoms  le  nom  Ae  Peligny,  et 
possédait  de  grands  domaines  dans 
celte  ville  et  aux  environs.  Savaric, 
prévôt  de  Poligny,  vivait  en  1133; 
Hugues  de  Molpré,  l  un  de  ses  des- 
cendants, en  1 183,  et  Uugues  de 
Pulifj^fiy,  dit  Février,  en  1300. 
Pkilippe-le-Bei  supprima  lespréf 
vôls  héréditaires  et  mtroduisit  Tu- 
sage  de  donner  les  prévôtés  à  ferme 
(avant  130G).  Dès-lors,  la  prévôté 
de  Poligny  fut  tantôt  donnée  a  ferme 
<r'{  taniùl  commise  à  des  ofliciers 
(pli  l'exerçaient  sous  le  Ulre  de 
gouvemeursde  la  />/'et^^san8  pren- 
dre intérêt  à  son  profit;  dans  ce 
dernier  cas,  un  fermier  percevait 
le  produit  des  amendes  et  des  au- 
tres émoluments  attachés  à  ostAa 
juridiction. 

Les  prévôts  qui  étaient  en  môme 
temps  fermiers,  commettaient  des 
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abus  de  toutes  sorto?  pour  augmen- 
ter leurs  revenus.  Pur  une  charte 
donnée  àTroyesIe  18  mai  1371,  la 
comtesse  Marguerite  leur  défendit 
d'appeler  devant  eux  aucune  des 
causes  dans  IcsnucHes  ils  se  trouve- 
raient personnellement  intéresses; 
de  fctitr  payer  des  frais  au  plai- 
deur qui  gagnerait  son  procès  et 
d'adj^i^jer  des  dépens  sans  l'avis  des 
éclievins. 

Le  3  juin  1448,  te  duc  Pbilippe- 
le-Bon  décida  que  les  profits  et  émo- 
luments des  prévôtés  du  comté  de 
Bourgogne  seraient  laissés  à  fciine 
comme  par  le  passé,  et  que  les  bail- 
lis, avec  les  avocats  et  procureurs 
fiscaux^  nommeraient  un  homme 
capable  pouradministrer  la  justice 
dans  chacune  d'elles.  Sut  les  repré- 
sentations qui  lui  furent  faites  par 
les  bourgeois  de  Poligny,  des  in- 
convénients résultant  ne  ce  que 
la  prévôté  de  celte  ville  était  qucl- 

3uefois  a  luiic  à  prix,  et  laissée  à 
es  gens  de  petit  état  qui,  par  exac- 
tions et  griefs  faits  au  peuple,  ont 
empeschiées  les  marchans  et  autres 
penn  aller  aux  foires  et  nfiarchiefs 
de  la  dite  ville,  n  le  dur  permit  an\ 
ha!)itant«5  do  piésenler  quatre  per- 
sonnes notalilijs  au  bailli  d'aval  ou 
à  son  lieutenant,  qui  en  choisirait 
une  pour  être  gouverneur  de  la 
prévdté<  Il  statua  que  cet  officier 
connaîtrait  de  toutes  cau<:es  person- 
nelle? jusqu'à  la  valeur  de  00  sols, 
des  causes  réelles  jusqu'à  litis-mn- 
testation.  et  (pic  les  amendes  pro- 
noncées pour  contraventions  aux 
r^lements  de  police  appartien- 
draient moitié  à  la  ville  et  moitié 
aux  prévôts  («  juillet  U59).  Cette 
concession  avait  pour  but  de  remé- 
dier aux  fraudes  commises  pnr  ces 
derniers.  Les  échevins  rappli- 
quaient à  laire  des  ordonnances 
pour  f  entretien  des  chemins  et  la  | 
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bonne  police  de  \i  r]}\: .  m?Às  les 
prévôts,  au  lieu  de  poursuivre  les 
contrevenants,  composaieul  avec 
eus  et  ne  tenaient  aucun  compte 
de  cette  recette  occulte. 

Chevalier  est  tombé  dans  uns 
étrange  erreur  en  affirmant  qu'a- 
près la  concession  précédente,  h 
prévùlé  fut  supj>rinit'('.  Le  texte 
luèuie  de  la  charte  aurait  dû  lui 
montrer  le  contraire,  puisqo'dli 
statue  que  le  prévdt  ou  le  prévét- 
fcrmier  ne  pourrait  jamais  traiter 
des  amendes  que  pour  la  moitié  lui 
revenant,  et  que  1  amende  de  3sols 
((u'il  e\ii;eait  de  tous  ceux  qmé- 
laienl  ajournés,  lors  même  qu'ils 
se  conciliaient  avant  l'audience,  oe 
serait  plus  due  que  lorsqu'il  j  au- 
rait eu  jugement^  et  par  la  partie 
seulement  qui  aurait  succombé.  Du 
reste,  une  ordonnance  du  7  février 
15Ho  (u.st.),  i*endue  par  le  parle- 
ment, sur  la  demande  de  Jean  Mcr- 
ccret,  docteur  ès-droils,  lieutenant 
du  bailli  d'aval  au  siège  de  Poli- 
gny,  et  d'André  Ghapui»,  prévôt- 
fermier  de  la  même  Tille^  décida 
nue  le  mayeur  et  le  prévôt  tien- 
draient leurs  audiences  le  lundi,  dèi 
les  ?ïit  ou  sept  heures  du  matin 
iusqu'à  midi,  et  le  lieutenant  du 
bdilh^  dès  raidi  jusqu'au  soir  et  Isi 
jottts  suivants,  s'il  y  avait  lieH*Ltf 
prévdls-fermiers  ne  furent  suppri* 
més  qu'en  1617. 

Les  prévôts  df  Pivii'jnv  étaient 
dans  rusajïe  d'avoir  un  lieutenant. 

La  famille  dite  de  l*uhgny,  qui 
avait  possédé  héréditairement  la 
prévété  de  cette  TÎHe,  y  avait  deoi 
chAteani-forts  considérables.  L  un 
était  situé  dans  le  i|u  n  tierdels 
Vieille-Ville,  près  de  la  comman- 
derie  du  8«mî  R-^iM-if  ,  et  i  aula' 
prèsde  la  porte  dua  Maiseaux.  Tous 
deu\  étaient  crénelés,  avaient  des 
mâchicoulis^  des  courtines^  desfos- 
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a^seldcs  ponts-lem.  Une  partie 
de  la  grande  place  actuellti  était  un 
jardin  et  un  ver;Tt'r  qui  dépenduent 

de  1.1  tmir  de  Poligmj. 

Mairi>'s  cl  serffpnfen'es.  La  pré- 
volé de  Foligny  ic  divisait  en  deux 
mairies.  Les  maires  étaient  ceux 
de  Bamlaine  et  de  Plasnc,  qui 
avaient  en  nirinc  temps tt  par  moi- 
tié la  foreslerio  des  bois  de  la  sei- 
gneurie, si  { tu' s  s\]v  la  inoiitap^iic.  Les 
vil!n?«»s  (le  Cliainolo  et  de  C-liump- 
Iltip'uard  étaient  les  lili  es  desdeu.v 
lei^enls  du  Lhàlelain.  La  sergen- 
lene  de  Poligny  ët&it  qualifiée  de 
fttùeprévâié^ 

U  <ergent  e\dca(ait  les  mande- 
menh  ci  ordonnances  du  pré- 
^ôl,  ccbanti  llonnait  les  poids  et 
mesures,  faisait  les  saiî^ies.  publiait 
le^hans ordonnés,  nutaniineutceux 
des  vendanges^  faisah  la  recette  des 
prestatioiis  due»  au  seigneur,  et  en 
a'ndait  compte  au  pcévôt.  Il  était 
charge  de  l'instruction  desdélil&ct 
contraventions  qui  ne  devaient  pas 
emporter  une  |ieine  au-dessus  de 
trois  sols.  Ses  émoluments  consis- 
taient dans  une  part  dans  les  amen- 
des et  les  recettes  qu'il  faisait.  U 
STaitun  lieutenant,  appelé  son  com- 
tMmdemeed  Juré* 

Au  mnis  ae  septembre  1253,  Hu- 
gues de  Cbalon  et  la  comtesse  pa- 
latine Alix,  «loaiièrenl  cet  office  en 
fief  à  llenaud  de  Poligny,  dit  Quen- 
nars,  en  échange  d'an  cens  de  vin^'t- 
ctnqtiTres,  de  quatorze  journaux  de 
lerrc  et  de  deux  faucbées  di-  pré 
qu'il  avait  à  Dole,  et  de  ses  droits 
m  le  moulin  de  î>erbe.  Kicbard 
bieulfbt.  II*  du  nom,  lepiit  tb»  fief 
lïscrgenteriede  l'oligny,  en  IJ72. 
Iftt  héritières  de  cette  maison,  ma- 
riées. Tune  à  Jean  de  Monlrond, 
^'«uire  à  iÈAn,  bâtard  de  Ghalon»  la 
''^nt  entrer  dans  les  maisons  de 
^ttrs  maris.  Le  bàlaid  de  Clialon 


transmit  sa  P^rli  Jeanne  de  Uont- 

l  ichard,  sa  ulle,  dame  de  Toulon* 
geoD,  et  à  Jean,  sire  deCàtebrune, 

son  petit-lils. 

Par  une  ordonnanee  de  Tan  iAMi, 
le  duc  Piiilippe-k-Lîon  statua  que 
toutes  les  sei'genleries  qui  vien- 
draieiit  h  vaquer  par  décès^  résU 
gnattonouautrement,  seraientféi»» 
niesàson  domaine,  et  queoesoflL- 
ces  seraient  entièrement  supprimés. 
Dès  ce  moment  celle  de  Poligny 
cessa  d'exister.  Cepeiulant  une  fa- 
mille du  peuple,  que  la  tradition 
faisait  sortir  d'une  tige  noble,  y 
conserva  jusqu'au  moment.de  laré- 
volution  le  droit  béréditaire  d'an- 
noncer, le  matin  de  cbaque  jour,  du- 
rant les  Tendances,  l;i  levée  du  ban 
en  certains  cantons,  i»ouslesordres 
du  maire,  et  recevait  pour  cela  une 
rétribution  annuelle  de  iO  fr« 

Une  grosse  tour,  située  devant  la 
source  du  ruisseau  de  la  Doye  ou 
du  Sergentin,  était  appelée  la  tour 
fie  la  Serçjcnterie  et  était  tenue  en 
lie!  du  souverain,  au  xv"  siècle,  par 
la  famille  Fauquier,  d'où  elle  passa 
auK  Villelume^  puis  aux  Bauifrc- 
moot. 

Foresteries.  De  même  que  la  châ- 
tellenie,  les  prévôtés,  lesmairieset 
les  serp;enteries,  la  foresterie  et  les 
seigenteriesdes  iiois  tore  ni  des  of- 
fices bérédiiaires  tenus  eu  tief  du 
souveraïu.  Elieime  le  forestier  ou 
le  veneur  figurait  déjà  en  lll5com' 
meténioiiî  dansunecbai  le  du  comte 
Rainaud  III,  dont  il  était  un  des  prin- 
cipaux officiers.  Odilon  le  foresîier 
est  nommé  dansnneautrecbnrle  de 
ce  prince,  de  l  an  1 133,  a\cc  liai- 
naud  le  connétable  et  d'autres 
grands  seigneurs. 

Le  forestier  a\alt  l'inspection, 
la  garde  et  le  soin  des  bois  doma- 
niaux et  des  cbasses  du  seigneur. 
Ses  sergent.'i  visitaient  les  lorèls. 
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«onstaUient  les  délits  et  prenaient 
une  part  dans  lesamendes,  à  charge 

âc  donner  chaque  anni^r  an  souvc- 
raiti  vingt  livres  de  cire.  Au  châte- 
lain de  Grinnont  et  à  sts  sergents 
apparlcnait  seulement  la  garde  des 
bois  communaiix. 

Ihvi($  seigneuriaux»  Les  droits 
•cîgneuriaux  dont  jouissaioiit  les 
sonvrrnins,  comme  Feijrncnrs  do 
Poiigny,  subiront  do  crrsrHles  va- 
riations, &oit  par  suite  des  c mros- 
sions  successiTcs  obtenues  pur  la 
eommune^soitenTertud^àliénaiions 
ou  d'infëodations. 

Une  reconnaissance  de  CCS  droits, 
faite  au  profit  de  l'empereur  Char- 
les-Quint lelTm^î  1553,  éjuimère 
tous  ceux  qui  subsistaient  alors  et 
même  ceux  aUénësautérieurement. 
En  Toici  un  aperçu  : 

i*  ffalies  et  ttmiieu»  Il  se  tenait^ 
tant  à  la  halle  au'au  dehors ,  un 
marché  k  lundi  ae chaque  semaine 
•t  deux  foires  par  an,  Tune  appelée 
\&  foire  chaude,  le  lundi  avant  lafêto 
de  Pentecôte,  et  Tautre  dite  la 
foire  froide,  le  lundi  après  la  fête 
de  Saint-Nicolas  d'hiver.  Les  mar- 
chands «jui  étalaient  leurs  marchan- 
dises sur  les  bancs  payaient  diffé- 
rents droits  «  tant  en  vente  de  vin, 
fenestrages  (étalages  devant  les 
noTitiqno?),  que  aninafio.  »  Le  20 
juin  l  u  i.»,  rempereur  céda  à  la  ville 
la  propriété  des  halles  et  des  droits 
qui  se  percevaient  aux  jours  de  foi- 
res et  de  marchés,  à  charge  par  le 
magistrat  d'entretenir  ces  halles, 
de  bâtir  un  biircnn  pour  la  lihel- 
lance  et  la  clei  aei  ie  du  bailliage, 
une  chambre  vouléc  pour  le  déptU 
des  actes  de  justice,  et  de  payer  une 
rente  annuelle  de  seize  livres  este- 
venantes» 

2*  Jimioge.  Ce  droit  consistait 
dans  nnc  ?«omme  de  quatre  deniers 
(lar  muid  de  vin  acheté  dans  k 


tille  pour  être  conduit  hors  de  la 
châteltenie^  à  payer  par  les  ach^ 
tcurs.  Philippe-le-Bon  le  céda  aux 
bonrprcois,  on  ^  459,  en  éclianfre 
d'une  (lime  en  avoine  qui  kur  ap- 
partenait sur  les  terrauis  dits  du 
Crèt,  k  Qiamole. 

3*  Bmuttité  de»  foun*  Il  y  STsit 
quatre  fonH,  appelé  les  fours  de 
la  porte  Farlay  ou  de  Clari  igny, 
de  la  rue  Dessus  ou  du  Uuurp,  de 
la  Roye  (sur  la  place)  et  du  Yieui- 
Muutier.  Les  habitants  étaient  té- 
nus d'y  cuire  leurs  pains  et  d'en 
donner  un  sur  vingt-cinq.  Le  nom- 
bre des  fours  banaux  était  de  six 
en43i8. 

fJfniaVfé  de  In  futile  à  drap. 
Celte  I  était  bâtie  surlarivière 
de  GiantHie  et  construite  en  pierre. 
Le  droit  à  payer  par  chaque  pièce 
de  drap  n'était  pas  tarifé. 

4*  Moulins,  Le  souverain  possé- 
daity  en  155^  cinq  moulins  à  Fo- 
ligwy,  savoir  :  le  moulin  Brison  ou 
moulin  du  Milieu^  le  moulin  Neul, 
le  moulin  des  Boumeaui,  \%  mou- 
lin de  Lougeville  et  le  mouUo  de 
Malpertuis.  Ils  cessèrent  d'être  ba- 
nauxau  moment  où  ^archiduchesse 
Mazcuerite  donna  à  la  ville  le  mou- 
lin de  la  porte  Farlay  et  le  cours 
il  eauqni  le  faisait  mouvoir,  alimen- 
té par  un  étang  qui  était  prè&  de  ce 
moulin  et  par  les  eaux  venant  des 
rues  C^'i  janvier  1^36,  n.st.).  Cette 
concession  avait  été  faite  aux  ha- 
bitants, à  charge  de  faire  quelques 
réparations  à  leurs  murailles  et 
de  paver  un  cens  annuel  de  huit 
livrescstevcnaiilcfe.  Ln  battu»' exis- 
tait aussi  sur  la  Cilantine,  mais  il 
était  tenu  en  iief  par  le  comman- 
deur de  rhôpttal  du  Saint-Esprit. 
En  1328,  le  nombre  des  moulins 
s'élevait  jusqu'à  treize;  depuis  cette 
époque,  plusieurs  avaient  été  a- 
censés  ou  détruits. 
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Eiil7d4yOncomptaiUeMai*tiiict,  I  iours  généraux,  deui  fois  par  an; 

us,  le  moulin  du  Ml-  i.  s  amendes  de  celle  justice  et  cellei 


le  moulin  Dessus 

Ueu,  le  moulin  des  I^>\iri)eaux,  le 
moulin  Bnian,  le  moulin  de  Lon- 
giHiUe;  le  utuulia  de  Maluerluis,  le 
moulin  Doroz  et  le  moulin  Neuf, 
iodépendamment  du  moulin  Far- 
U;  qui  appartenait  à  la  ville  et  qui 
ht  rendu  eo  1813. 

Forets.  Il  ne  restait,  au  xvr 
siècle,  que  deux  fonMs  domaniales 
dansla  seignetirie  df  l*oli;^tiy  :  cflle 
de  Vaivi'e,  qui  cuuteuajl  de  liuïl 
cents  à  mille  journaux^  et  celle  de 
Ullangette,  de  cinq  cents  arpents; 
focore  étaient -elles  affectées  de 
noiûWeux  droits  d'usage  en  faveur 
des bâbitfints.  Ihms  dt's temps  plus 
â/Jciens,  il  j  a\  ail,  Icb  lui  èts  de  îîoi- 
diâ(,Ju  Bois  Couronné, du  Lîoib  1  i  u- 
moatydesChanips-Rouges,  de  Dam 
Rainaud,  de  l^ont-Adelon^  depe- 
^cna  et  d'Outre-bois  ;  elles  avaient 
été  défrichées  et  plusieurs  furent 
converties  en  vignobles, 

LtijuilK  l  1459,  laville  renonça 
au  pouvoir  qu  elle  avait  de  prendre 
libn^meut  dans  la  forèl  de  Vaivre 
le»  bois  nécessaires  pour  les  besoins 
publics.  Ce  pouvoir  fut  soumis  dès- 
ion  à  la  permission  à  obtenir  du 
Cruyer  de  lîuurpf^'nc  nu  de  son 
lieutenant;  le  ina^'islrat  b'oMi;^'ca  à 
faire  garder  celle  loi  i  l  par  deux  ou 
trois  gardes;  à  pajer  leurs  gaj;,es  à 
U  décliarge  du  donuûne  ;  à  payer 
quatre  deniers  par  chacun  des 
cents  porcs  ({ue  le  duc  de  Bour- 
gogne pouvait  mettre  au  panage,  et 
à  douner  aiuiuellemenl  vingt  livres 
de  cire  au  lieu  de  quarante  que  Je- 
taient les  toresliers  à  gages. 

0*  Justice,  Le  seigneur  avait  à 
I^oligny  la  justice  haute,  moyenne 
tlbdbsc,  exercée  par  le  bailli  d'a- 
>ii  )iu  son  lieutenant,  qui  tenait  ses 
iodiences  dans  l'auditoire  de«»  Iial- 


dc  la  prévôté.  Le  pilori,  pourl'ex- 
)osilion  des  coupables,  était  dans 
a  grand'rue,  devant  les  concierge- 
ries^ et  le  signe  patibulaire,  pour 
l'exécution  des  cnminels,  près  dii 
boisde Vaivre,  oci  existait  un  oime- 
tièrc  dit  le  cimetière  des  pendus. 
L'A  justit  0  de  la  prévôté  du  Chàlel 
(.(•nlinuait  à  être  exercée  par  le 
châtelain  de  Tirituont.  La  ])rév(\té 
de  la  ville,  le  scel  et  le  tabelliunuô 
s'amodiaient  aux  enchères  tous  les 
trois  ans. 

1°  Dîmes.  Le  seigneur  avait  la 
dime  du  froment,  de  l'avoine  et  de 
Forge  à  raison  de  douze  gerbes 
Tune;  celle  des  menues  graines , 
telles  que  les  pois,  les  fèves,  les 
gesses,  les  lentilles,  le  chanvre,  le 
lin  et  le  millet,  se  payait  à  la  volonté 
des  habitants.  Le  chapitre  de  Poli- 
gny  prélevait  le  sixième  delà  dime 
du  froment  et  de  lavoine  et  moitié 
de  celle  de  l'orge. 

Les  vignes  étaient  soumises  à 
deux  sortes  de  dîmes.  Tune  perçue 
sur  la  vendange,  et  l'antre  sur  la 
vin;  cette  dernière,  appelée  les 
quatorzaincs,  était  duc  il  raison  de 
(juatorze  deniers  par  muid  de  vin. 
Les  nobles,  le  majeur,  les  échevms, 
les  rois  des  arbalétiers,  archers 
et  arquebusiers,  eu  étaient  seuls 
exempts. 

La  dime  des  quatonaines  avait 
étéconsentie  par  les  bourjgeois  long- 
temps avant  la  concession  de  la 
charte  de  franchises,  pour  av(ur  le 
di  oit  de  chasser  à  toutes  soi  le^  d'en- 
gins et  être  inainlenus  dans  le  pri- 
vilège d'acquérir  et  de  posséder  des 
fiefs,  sans  permission,  dans  l'éten- 
due de  la  chàtcllenie. 

Le  7  avril  l.)G5  (n.  st.), le  roi 
Philippe  lî  ;d)auduiiiia  :i  1m  ville  les 


^jiQ\xi  les  lundis, et  les  assises  ou  1  dîmes  de  vendanges,  ks  quatorzai 
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nés  et  même  le  ban  d'août,  moyen- 
nnnl  une  renie  annuelle  do  400  liv. 

La  eîiamhro  dos cninpU's  rerusa  d'a- 
bord d'einr,!?istrer  cclto  cession, 
maïs  plie  y  fut  conlr;iinto  jiar  li  rour 
des  I*uys-l>as.  Le  cliapilie  de  Toligny 
renonça  aussi  le  même  jour  à  ses 
droits  moyennant  nne  rente  de  60 
livres.  Pour  acquitter  ces  rcdevan- 
f  os.cfinqtio  fpnvrée  de  vigne  fu!  frnp- 
pée  d'un  impôt  de  si\  deniers,  ap- 
pelé carabin,  qui  se  pny.i  jusqu'au 
moment  de  lu  révolution. 

Les  dîmes,  iiossédées  dans  l'ori- 
gino>  à  titre  d  alleux  ou  d'inféoda- 
tion,  par  les  maisons  de  Molpré  et 
deNcublanSj  furent  successivement 
acquises  parle  comte  Ollon  V. 

8**  Garde  des  fmres.  Loscig:nenr 
était  le  conservateur  et  le  gardien 
des  foires  de  Poligny.  Par  le  traité 
déjà  rappelé  de  1459,  les  habitants 
s'obligèrent  à  fournir  à  leurs  frais 
quatre  hommes  pour  aider  à  garder 
ces  foires,  avec  le  commis  nommé 
par  le  duc  de  nanrpropme. 

9"  Toises  des  maisom.  Cet  impôt 
consistait  dans  une  somme  de  26 
dcniei's,  monnaie  commune ,  i)ar 
chaque  tois&-I(scomte  de  Ghalon  de 
la  largeur  de  la  face  des  maisons. 

tO*  /Ift/lc  de  In  primi^terie.  Il 
existait  en  1310,  dans  la  rue  Des- 
sus, une  halle  dans  laquelle  tous  les 


Le  4  juin  1 088,  Louis  XIV  ten- 
dit à  la  villc^  à  litre  d'engagement 

perpétuel,  '^^cs  fours,  ses  moulins 
cf  s 'S  martinets  avec  leurs  cours 
<1  eau  ,  moyennant  une  rente  de 
1400  livres.  Le  magistrat  s'eraprcs- 
s\  de  foire  des  réparations  aux  bâ- 
timents, et,  à  sa  grande  surprise, 
l'engagement  fut  d^laré  résolu  en 
1733.  Plusieurs  particuliers  »'(■- 
laient  réunis  pour  taire  des  olîri'S 
plus  avantageuses,  et,  par  d'habiles 
et  secrètes  démarches,  ils  étaient 
parrenos  &  devenir  adjudicataires. 
L  n  arrêt  du  conseil  d'Elal,  (hi  9 
j  M  i  M  e  t  î  7 i ,  or  d  onna  la  re  ve  n  te  à' 
Itius  li's  domaines  engages,  les 
louis  et  les  moulins  dePoliiniv  h- 
TiMil  e\eej)lés  do  cette  mesure,  et  la 
régie  en  fut  réservée  au  domaine 
de  TEtat. 

Deux  autres  droits  seignaurinx 
avaient  été  inféodés  ou  aliénés  à 
des  vassaux,  qui  eurent  de  fré- 
quentes querelles  avec  les  bour- 
geois pour  les  fîiire  valoir  :  nous 
voulons  parler  des  halles  de  la  bou- 
cherie et  de  l'éminage. 

Halles  de  la  boucherie,  Pftr  m 
échange  do  mois  denoveiid>ri  I  -270, 
le  comte  Ottoneéda  àOdon,  dit  des 
Grands,  de  Poli/ny,  rliev;dir'r.  c!i^- 
telain  de  rn-imont  et  bailli  d  .ival, 
la  rente  qui  p  uivail  lui  èlie  due 


boulangers  étaient  tenus  d'exposer  1  sur  la  ludle  de  \ii  maisclerie  dePo 
le  pain  «ra'ils  vendaient.  L«  sei-  ligny  et  sur  les  bètes  vcndaesea 
gncur  prélevait  un  droit  sur  cha^^  tuées  dans  Tintérieur  de  la  halle 


que  pain.  Cette  halle  fut  supprimée 

au  xv^  siècle. 

\  1"  ^>r?«?.  Nos  eoni(e<;  possédaient 
dans  l  enccinte  et  dans  la  banlieue 
de  i*oligiiy^  plusieurs  maisons  et 
des  terrains  qui  furent  aeensés  ou 
vendus  moyennant  des  redevances 
annuelles  en  argent. 

Ces  biens  seuls,  en  cas  de  muta- 
tion, étaient  soumis  aux  droits  de 
lods  et  de  retenue. 


ou  au  di  iiois.  Celte  halle  était  si- 
tuée dans  la  rue  des  Maiseaut.  qui 
en  avnit tin^on  n  (Ui  fnuj  'urd  b'îi. 
•n'ii'e  i!e  la  grand  iui-K  et 
cousli  witceu  bais.  Salongueur  ét«l 
de  Ô"  m^,  sa  largeur  de  9^  et  sa 
hauteur  àeVr^;  elle  était  gi^ 
nie  de  bancs  loués  aux  bxK  tiers. 

Au  mois  d'avril  1  ViT,  Jean  de 
Poligny.  éeiiycr,  permit  aux  l^bî 
tantb  d'enlever  cet  édiiice  et  de  le 
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reconstruire  ailleurs;,  moyoDnaul 
uoe  soranie  de  7  (r.  qu'il  se  réserva 
de  pnovoir  rembourser  s'il  lui  plai- 
sait de  révoquer  sa  concession.  En 
1543, Pierre  dcPoligny,  clievalier, 
sci<!n«'ur  fJo  Copies  cl  (le  riiAlillon- 
sur-Liznn.  -^iuMiilia  au\  lt(Mir;_'('ois 
(ja  il  iiilL'iulail  user  de  la  facullc 
mËnéc  par  son  oncle  dont  il  était 
l'héritier.  Le  ma^strat  répondit 
(jnc  de  tout  temps  il  avait  eu  la  po- 
lice des  honchenes,  et  que  le  droit 
du  nkidmant  se  bornait  fi  prendre 
muilio  des  lancrno?  e\  lo^o.s-  ii'>n!!ps 
ki  '-Tos.ses  Ijètt  s  tuées  dans»  la  ville 
theuduesà  la  halle  ^  que  la  vieille 
Wicberie,  pkicéedansunedesrues 
plas  af  iparrntesào  la  ville  ,  était 
iTflfoTerd'infection  qu'on  iraTaitpu 
imcr  subsister  plus  loni^Memps  et 
quon  no  pouvait  song:er  à  rctardir. 
Ji'an  de  l'uiipet,  clievalier,  baiSIi 
liaval,  décida  Pierre  de  Poligny  à 
renoncer  àses  prétentions^,  moyen- 
nint  Qne  somine  de  50  fr.  et  une 
exemption  pour  TaTcnir  de  ton! es 
îiillos  communales  (traité  du  19 
juin  i.'>43).  Gliarlotte  de  Poligny, 
opnusp  de  Claiide-Louijî-Ferdinand 
d  Andelot,  seigneur  de  Tréinaré, 
iyanl vendu,  en  I0G4,  sa  maison 
arec  les  biens  et  les  chevances 
quelle  pos$édaitàPoligny*àClaude 
Ferdinand,  baron  de  l)î  un,cet  ac- 
wéreur  et  ses  dc^ceiidfMils  jotiirent 
dos  dmits  de  lu  r.iîiiille  de  Poliu'jjv 
surles langues  de  lKPuf«.  cVst-à-dire 
(lerooitié.  Un  quart  en  apparleuinl 
w  chapitre  et  un  autre  quart  aux 
'^toriens,  comme  donataires  de 
ieanneftc  Lejeune.  Marie  de  Brun, 
marquise  <le  lî(  ut  avant, laissa  sa  part 
âu marquis  de  Lti/rnc.  son  parent. 
Emiunfjf^.  Le  cuuile  Olton  aviiil 
cédé  à  Aimé  de  Montroiid,  de 
*'*%ny,  chevalier,  les  droits  d'émi- 
"3-i;  rpi  il  percevait  sur  les  grains 
/n/ours  de  foires  et  de  marchés 


(1-280).  Guyot  de  Monuoud  en  fit 

hommage  au  roi  Philippc-lc-Long, 
en  1318.  Pour  terminer  les  difli- 

cultés  qui  s'élevèrent  sur  la  per- 
ception de  cet  imptU  entre  ce  sei- 
gneur ef  loï^  lialiiliiit?,  on  choisit 
des  .'.ilnlres  dont  le  juu^Mnctit  fut 
prononcé  avec  graiid  a[>pareil  en 
13-27,  et  ratifié  la  même  année 
par  Jeanne,  reine  de  France,  (lui 
était  alors  dans  cette  ville.  Les  ar- 
bitres furent  Jean  d'Eslernoz,  abbé 
de  Haurne,  Ouilbiuîni'  de  Vnugri- 
TUMî>'e,  prieur  de  \  ]!up:nes 
Muiullot,  bailli  du  r mitt'.  et  'l'hier- 
ry  de  Vesel,  cbcvaliei'.  11  lui  décide 
que  l'éminace  n'était  di\  que  sur 
les  grains  de  commerce,  et  non 
sur  les  blés  qui  se  veiulaient  soit 
aux  foiresVt  ujarcliés.  soit  borsdes 
mucbés  ou  dans  l'i  semaine, 
[>ar  les  babitants  de  Poligny, 
et  qui  provenaient  de  leur  crû, 
sans  qu'il  en  eût  été  fait  montre 
au  maichéau  lieu  accoutumé;  qu'on 
ne  pouvait  refuser  aux  bourgeois 
la  faculté  de  faire  échantillonner 
leur'î  rrî'"'«:vres  à  celle  de  l'éininage, 
et  que  l  on  devnit  sVn  rappni  t«'r  à 
cu\  sur  ce  qu'ils  diraient  être  de 
leur  crû  ou  mêlé,  sans  autre  preuve 
nue  leur  serment.  On  doit  compren- 
dre tout  ce  qu'il  y  avait  dft  vague 
dans  ce  règlemenl  et  les  facilités 
(ju'il  ouvrait  à  la  fraude;  aussi  les 
dirHcultés  se  surcédèreut-elles  sans 
inlerrupti(»n.  Jeainie  de  Miintbel 
de  Montalhert,  épouse  de  Jean  de 
Tcnare,  ayant  réuni  sur  sa  tétc,  au 
XV»  siècle,  totis  les  biens  de  la  bran- 
die ainée  de  la  famille  de  Mon  (rond, 
les  transmit  à  Jeanne  de  Tenare, 
^  \  fille,  mariée  à  (iuillaume  .'le  \'i- 
chy.  Claude  de  Vichy,  leur  lils,  ven- 
dit ses  druils  sur  les  langues  de  la 
boucherie  et  sur  Téminagc  à  Phili- 
berte  de  Laubespin,  veuve  de  Phi- 
libert Fauquier,  seigneur  de  Com- 
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menailUft^  Pleure  et  Aumont.  Clau- 1  ligoy,  conseiller  du  due  de  Bow- 


dine  FaïKiuicr  les  porta  en  dot  a 

Hugues  de  Villelume,  seigneur  de 
Montbardon .  Cotte  dame  soutint  un 
long  procès  avec  los  lial>ilauls  pour 
l'cminagcclcouvitilavcccuxqu  eiio 
percevrait  un  pocboD  de  toutes  les 
graines  qu'îT»  vendraient  les  jours 
(le  foires  et  de  marchés  (7  juillet 
dSH'â).  Ses  biens  passèrent  par  suc- 
cession à  MM.  de  BaufTreniont. 
Cbarles-Louib  de  li.uifVieniont,  mar- 
quis de  Mexiinieux,  et  Louise-Fran- 
çoise de  Bauffremont^  son  épouse, 
renouvelèrent  la  querelle.  Force  fut 
aux  bourgeois  de  céder  et  de  pro- 
mettre de  payer  le  cinquantième  de 
tous  les  grains  par  eux  misen  vente 
(27  février  IB80). 

Fie  fa  et  alleux.  Le  sol  de  Poli- 
gny  était  di  visé  en  grandes  fractions, 
au  centre  desquelles  se  trouvaient 
des  tours  fortes  tenues  à  titre  de 
fief  ou  d'alleu  par  de  riches  fa- 
milles. Le  terrain  environnant  ces 
tours  était  oce»i|»é  par  des  bour- 
geois qui  le  tLiiaient  onarrièro-fipf 
et  qui  y  avaient  i)àti  de  belles  mai- 
sons,et  par  desmaisonnetlesen  bois, 
la  plupart  couvertes  en  chaume  ou 
enieuiUes  de  sapin,  que  possédaient 
des  vignerons,  des  cultivateurs,  des 
ailisans  et  des  inarcbandt^,  à  la 
cbai>:i'  (l'un  cens  envers  le  proprié- 
taire. La  rue  Defsus  était  presque 
exclusivement  occupée  par  des  no- 
bles. Nous  ne  citerons  que  les  prin- 
ci|)alcs  maisons  féodales  ou  aUo> 
diales. 

Tnur  ftHoffî'r'ferfes  F(vi/jvif*r.  Le 
20  IV'M  ior  I4i0,  Klienne  l'aiiquier, 
de  i'olij^ny,  écuyer,  vendit  à  Amé 
de  Chalon,  abbé  de  Baume,  u  une 
moyenne  tour  de  pierre  avec  les 
meix  devant  et  autour,  en  la  rue 
Dessus,  prèsde  la  fontaine  desCinq- 
Corps,  toHcliautnux mcixetchasau\ 


gojxiie,  et  déclara  ces  biens  francs  de 
servitudes ,  iiefs ,  arrière  -  fiefs, 
charges  et  obligations  quekon- 
(jues.  »  Le  Gseptembre  1474,  l*ierrc 
Vercel,  de  Pobgnj,  cbanoine,  et  tel 
familiers  de  l'église  Saint-Hippoly- 
te,  aux  droits  de  Tabbé  de  Uaume, 
louèrent  cette  tour  à  plusieurs  prè- 
tres  attachés  à  cette  église  pour; 
faire  leur  résidence. 

Tours  (illorhdies  de  Montagu. 
Le  8  janvier  i  si.),  Jean  de 

Montagu,  près  Chaton,  chevalier, 
vendit  aux  frères  Prêcheurs  un  wéi 
et  un  jardin  avec  la  tour  et  autres 
jnaiscnmements  qui  s'y  traînaient, 
situés  en  la  rue  Dessus,  touclianù 
la  tour  d'KlienBC  Mocbel  el  à  celle 
de  Mgr  Guillaume  Merlcl  de  Frou- 
tenay,  chevalier,  et  de  Pierre  de 
Plaine,  prêtre  ;  un  autre  meiXyl^ 
la  tour  qui  y  était  renfermée^  dite 
de  dame  Marie,  conligu  anx  bSli- 
ments  de  Simon  dePiillany;  leluul 
fut  déclaré  franc  de  lief^  arriore-lici 
et  servitudes.  Cotte  dernière  pi*>- 
priété  avait  appartenu  à  une  «e^ 
taine  dame  Marie,  qui  avait  été  use 
des  demoiselles  de  la  comtesse  ft- 
latine  Alix  et  Tune  de  ses  pl»  ^ 
times  amies. 

Finf  de  Ih)i:^<;ièi'€S.  Au  sud  de  la 
Uioi)ta^M)e  de  rii  iinonl,  s'étend  uue 
longue  rue,  bordée  de  cbétlfes 

maisons^  appelée  le  fauliourg  de 
Uoussières  ou  de  BoissièreSy^uJ^ 
ria^parcc  que  son  emplacement  et  le 
rocher  qui  la  domine  étaient  au- 
trefois couverts  de  buis. Cette  élyffli>- 
logieest  si  naturelle,  si  évidente, que 
nous  sommes  étonné  qu'elle  uesoil 
pas  venue  à  l'esprit  de  Chevalier. 
Cet  historiendit  que  ce  Ueu  tire  is 
dénomination  de  ses  jardins  et  des 
légumes  précoces  qu  on  y  recueil- 
lait. Tnc  famille  noble  t  possédait 


d'honorable  Jean  Chouzat,  de  Po-  1  un  fief  et  en  portait  le  nom.  C'est 
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dans  la  maisoa  de  Pcligny  de  Su- 
jwn'aaue  RaimbaudUertcz^dcPo- 
Hf^V;  donna»  en  li88/aux  moines 
de  Rosières,  sa  vigne  de  Malcssart, 
en  présence  de  Guy,  clerc,  de  Sava- 
ne, clievalicr,  fils  de  Guillaunio  \o 
liMitred'bàtel  du  couito,'ct  de  Guy, 
cJicTalier,  filsd'Ysembard.Pierraae 
Moipi  L'  pjâsédait aussi  sur  la  pente 
de  ia  monlagucyatt-dessusderiios- 
pice  de  BiJerne,  une  tour  dite  la 
ïnur  Si/vnrir  de  Saint 'Gertnoiiif 
quiidonn.i  en  f"200an\  mninesde 
ceiuonastere.  Le  clos  deUulenie  et 
b  maison  féodale  des  de  Montiond 
«cessent  ijne  grande  partie  du 
îauWuTg  de  Hoiisières. 
Frfdu  Treu.  Le  Treu  est  une 


me  l'licûc  h  l'entrée  du  vallon  de 
Cyjiiuie  .  (jue  traversait  la  \oic  ro- 
maine t|ui,  de Poligny-ld- Ville,  ton- 
dait enUelvétie  parMolainct  Monl- 
rjad;  son  nom  lui  venait  du  tnuU 
ou  pressoir  banal  qu'y  possédait  le 
sci:rneur  et  qu'un  vassal  reçut  pro- 
Ulili  nient  eu  fief.  UichardduTrcu 
^t.iii.  en  1 1 1  ri,  une  charte  du  comte 
liâiuaud  m  en  faveur  du  prieuré 
*ie  Vaux.  UenauJ  du  l  ieu  clail 
piéTdt  de  Poliguy  en  1308. 

Fief  deLongemlle.  La  rive  gau- 
che de  la  Glantine  était  et  est  en- 
core Lordce  d'uneligne  de  maisons 
peuplées  Hifierois  de  tanneurs,  do 
|»elîeticrs  et  de  cordonniers,  réunis 
eu  une  puissante  corpuraliun.  Ge 
quartier  est  antérieur  à  celui  de  la 
Ville-Neuve,  bâti  deTautre  côté  de 
l'irivièrey  dont  il  deviitt  nn  des 
Uabouri^s.  Une  famille  nc^bie  en 
f»irlriit  le  nom  et  y  pn^sédait  une 
inaison-torle  et  di  s  umucs.  Gérard 
deLtngevillc,  deLungu  \  'iilà,  clie- 
fut  un  des  témoins  de  la 
«kute  par  laquelle  la  comtesse 
MiT^erite  de  Blois  restitua,  ru 
'2f>îj  au?[  moines  de  Vaux,  moitié 

forêt  de  Devons.  Guy»  iils  d'I-  de  Poirgny»  aux  provoircs  (pré  1res) 


sabelet  de  Longeville»  vendit»  avec 
Renaud  de  Baume»  en  128^,  un 
moulin  à  grains,  un  moulin  à 
tan  et  un  four  à  Poligny,  au 
comte  Olton  V.  Ccfîc  rintilîe,  qui 
n'avait  rien  de  connnnn  a\ee  celle 
de  Longeville,  près  d'Oruans,  por- 
tait d'argent  à  une  aide  éployéc  de 
sable,  et  avait  probalilement  pour 
tige  un  fils  illégitime  du  comte  Rai- 
naud  UT. 

Juefs  de  CJtareirjny.  Le  faubourg 
de  Gharcigny  élail  divisé  en  trois 
grand»  liefs,  qui  donnèrent  leurs 
noms  aux.  familles  qui  les  possé- 
daient et  appelées  de  CAurref  oiuiy» 
à^Arc/temeu  et  â&VAffaitemmt»  Les 
membres  de  ces  maisons  Bgurent 
aux  xir  et  xiir  siècles  parmi  les 
bitMifaitcurs  de  Balerne. 

Fi  nnc'd! Ipu  de  Hcccin.  Le  do- 
maine deileccin,  aujourd'hui  delà 
commune  de  Tourment»  était  un 
alleu  enclavé  dans  le  territoire  de 
Poligny  et  sur  lequel  ses  possesseurs 
exercèrent  lajustue  liaute,  moyenne 
et  basse  jusqu'au  ru'iiuentde  la  ré- 
volution, il  appartint  successive- 
ment aux  familles  de  la  Gravière, 
de  Faleraos»  de  Poupct  et  de  Dauf- 
fremont. 

Fief  d'Echenouth*  La  famille 
d'Eclicnoulb  ou  du  Clicsneau  était 
l'une  des  plus  anciennes  et  de?  plus 
ronsidéialik  5  de  rori;j,uy.  lieruard 
d'Lclicuuulb,  chevalier,  et  (îala- 
finc,  sa  sœur,  mariée  à  Conrad  de  Po- 
ligny, ditleTeutonique,  sont  nom- 
més en  1 188  comme  habitants  de 
cette  ville.  Le  lo  mai  i3ii,  Klhc- 
veniu.  filsd'Odct  dit^iiand,  drjl'o- 
hgny.  écu\ci",  reconnuttjn  en  qua- 
lité il  liéri'.ier  de  Gérard  d'Eche- 
noulh,  clievaiier.  il  était  tenu  a  de 
donner»  le  mardi  et  le  jeudi  avant 
Pâques  fleuries  de  chaque  année» 
à  manger  et  à  boire»  en  son  hôtel 
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et  cleres  de  cette  inlle^  et  de  leur 
servir  lui-même  du  piin,  du  TÎn^ 
des  potaffcs  et  des  noissons.  » 

Nous  norr!(»rnns  là  cotte  nomen- 
clature. Un  détail  plus  dtondn  rn- 
traîncrait  trop  loin,  car  la  jiliij);irt 
Ocs  maisons,  des  terres  et  tles  \i- 
gncs  de  Polignv  étaient  tenues  en  fie  1 
ou  en  franc-'ailcu;  non  seulement 
par  (li  >  nobles,  mais  encore  perde 
S)tiH>les  bourgeois. 

Chm'te  de  frmirhi:^r'<i.  Anîi'ricii- 
rement  à  sa  cliarle  de  IVanchi^e», 
lu  ville  de  Polignj  était  régie  par 
des  coutumes  locales^  composées 
d'éléments  de  tradition  romaine 
et  de  débris  des  anciennes  lois  bar- 
bares et  de  droit  féodal.  Ces  coutu- 
mes tenaient  lieu  de  lois  civiles  et 
de  police.  L'application  dos  lois  pé- 
nales était  confiée  au  prévôt,  olti- 
cicr  du  comte,  nu  bailli  et  à  un  cer- 
tain nombre  de  jurés  élus  par  les 
babitants.  L'existence  de  ces  cbets 
de  la  commune  nous  est  révélée 
par  nnr  clirirtc  In  coinlcs^-''  ^I■lr- 
liti'  lie  lil.iis..i(>  Tan  i!20-J,'l;ins 
latjUclle  celle  piiiicessc.  avant  de 
statuer  sur  une  question  de  pro- 
nriété  soulevée  par  le  prieur  de 
Vaux,  prend  leur  avis  :  Snprr 
quà  recànvocads  ad  me  mnjm'ibus 
ejupdoin  vici  cl  cri  ci  :i  et  Inïcis.  Les 
pori-onnes  fpialifiéos  dt»  innjf>rn< 
vaient  exercer  une  véritalde  juri- 
diction municipale,  analogue  àcelle 
de  ta  curie  romaine.  Les  pouvoirs 
de  ces  jurés  étaient  mal  définis,  les 
relations  du  seij^nenr  avec  les  ba- 
bilanîs  livrées  à  l'arbitraire  de  ses 
ollîcii  rs.  La  cbartr  dt^  francbises 
(jue  nr>M^  allovJH  analyser  eut  sur- 
tout puur  1ml  d'apporter  de  l'ordre 
dans  CCS  rapports,  d'établir  uu  ta- 
rif pour  cbaauc  nature  de  délits  et 
d'oi^aniscr  la  municipalité  telle 
qu'elle  existait  déjà  dans  d'autres 
\iilcs  de  la  province.  Elle  ne  créa  au» 


cun  droit  nouveau,  mais  die  eom- 

tata  par  écrit  ceuxantérieun^np- 
prima  les  abus  et  chercha  ànema 

laisser  nu  pur  caprice  des  of&eien 

du  FeiLToeiir. 

Mmlih  )rnt.  Salins,  Nonblans.le 
P.  li l- .N  ji r,  .Sa i n t- Auum r,  Cliaussin, 
Urjrelct,  Dole,  Arlay,  Arbois,  No- 
zeroy,  Saint-Julien  «  Laubespin» 
IJletterans,  avaient  déjà  ohlenudes 
cbartcs  de  francbises,  sansquePo- 
H^'ny  snnueàt  k  solliciter  «ne  telle 
faveur.  Il  n'en  faudrait  rien  con- 
clure pour  son  ancienneté,  carnous 
poumons  citer  OrUans,  qui  anit 
prospéré  sous  l'empire,  et  unefode 
de  vdles  du  midi  qui  ne  farent  ji* 
mais  éri^réesen  coinmunesetquite- 
pondant  jouinMil  (!e  privilé^rcs  pios 
nombreuxct  d'une c;nistilutioii  mtî- 
nicipale  plus  forte  et  pluscompleU 
que  celles  du  nord,  qui  oblinitnl 
leur  indépendance  par  rinsnnN- 
tion. 

Olton  V  était  à  Fondremaud  le 
mercredi  avant  la  Nativité  de  N.-S. 
de  l'année  1288,  lorsque  «  désiraiu 
et  vuillans  le  accreissement  et  ^ 
Hiultipliemenl  de  sa  ville  de  Pit 
gny,  »  il  octroya  ou  plut/^t  il 
nut  en  faveur  des  bablt;uil>,  h 
f  rancîmes  et  libertés  dont  il  cQ\tar 
dait  les  hisser  jouir. 

Crfifi  il  LPlc  (K'-tL'i  ininc  les  droiu 
el  les  (li'VMijsdn  stMu'neur.ccuïdct 
babilanls  et  le  lai  if  des  peines. 

Les  droits  réservés  par  le  cotnle 
sont  :  rimpdt  des  quatre  cas  (n<xi* 
velbr  chevalerie,  mariage  d'une  fille 
ainée,  voyage  d'outre-mer  et  ran- 
vtmh  payer),  dont  la répartilionile- 
vait  se  faire  par  le  cliâtelain,  1^' 
prévôt  et  les  quatre  pi-udhonune*; 
celui  de  96  deniers  par  chaque  toise 
de  front  de  maison  habitée,  et 
13  deniers  seulement  par  cbaquf 
maison  en  niine;  un  di\)itdc  i 
niers  par  muid  de  vin  récolte  àas» 
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lélendiie  de  la  prévôté  (ce  droit 
appelé  ksqtmtorz(aïies)y  la  banalité 
desfours,  des  inoiLlius,  des  battoirs, 
dnfoales  et  des  cours  d'eaa  ;  Vémî- 
sigeau  I)0«;  la  dîme  sur  les  \i- 
gnas  et  les  champs  qui  n'en  étaient 
p.i5  aîTiMiK-his;  ]e  ban  d'aoùf  ;  les 
tlroil»  (in  li.ille*»  et  de  vfiilrs  aiiv 
luiivi  et  iiKircliCs  ;  un  di  i)it  de  4 
deniers  par  cIkkiuc  muid  de  via 
•efaeté  à  Poli^ny  pour  être  conduit 
bors  de  la  châtcllenie;  la  justice 
hAQte  el  basse  et  les  amendes;  l'ost 
fl la  chevauchée  dans  l'*-!. nduedu 
dwcèsede  Besançon,  pour  f.iire 
gageries  et  combattre  dans  I  intérèl 
du  scigQcur  ou  de  la  ville. 

Lnénoirsqae  s'ioiiKisele  prince 
jwur/u/etscssaccesseurs^soDt  :  de 
oeii^er  aucune  taille»  prise,  cor- 
'ée.  cisction  de  mainmorte  et  ser- 
TÏtodcs  non  prévues;  de  protéger 
ies  habitants  et  de  les  délivrerlors- 
({M  Ùi  seront  arrêtés  pour  ses  dettes 
M  i  cause  de  lui;  de  ne  les  con- 
^sire  en  gnerre  que  pour  des  mo- 
lib  légitimes  ;  de  respecter  et  faire 
^pecler  toutes  les  conditions  de 
li'  liarle.Chriqiip  nouveau  seigneur, 
1  H'ii  a\èneinLMit,  devra  jurer  la 
'fâticliise,  rt,  s'il  reste  trois  mois 
MDS  remplir  celle  formalité  après 
fi'ilenauraélé  requis,  il  ne  pourra 
QÎger  aucun  de  ses  revenus. 

Ûs  droits  des  habitants  consis- 
'fnt  dans  la  faculté  de  s'assem- 
Merpour  défendre  les  intérêts  de 
U  ville  ;  de  jeter  des  tailles  pour 
fenlreticD  des  portes,  des  muiail- 

des  ponts,  des  chemins  et 
autres  nécessités;  d'élire  cha- 

année  quatre  pmdhommes 
par  administrer  la  commune  el  de 
Ki  chaiipri  r  tous  ouen  partie,  à  leur 
^"^oflt,;;  d'exercer  leurs  draits  d  u- 
*^coainie  par  le  passé  dans  la  fo- 
'^^sVaivre,  sauf  à  n'y  couper,  sans 
P^viaission,  des  chênes^  des  pom- 


miers, des  |);.iri,'rs  et  des  fuyards, 
que  lorsqu  ds  seront  seci  uu  abat- 
tus ;  de  chasser  dans  tous  les  bois 
de  la  chàtellenie  si  ce  n'est  au  bois 
de  Vaivre;  de  pêcher  dans  les 
cours  d'eau,  sauf  dans  les  réser- 
voirs du  prince;  d'aller  résider  où 
Ihim  letirspmblerait  ;  de  ne  pouvoir 
être  poursuivis  et  jugés  par  K'  .sei- 
gneur, son  bailli  ou  soji  prévôt, 
qu'avec  Tassistance  des  i|uatre 
prudhomines,  h  moins  d'avoir  été 
arrêtés  en  flagrant  délit  de  vol  où 
de  meurtre. 

Leurs  de\  .irs  sont  :  d'nbcir  aux 
oidomiances  de»  prudliouunes  ;  de 
suivre  tous  le  prévùl  ou  le  châte- 
lain dans  les  expéditions  de  guerre 
lorsqu'ils  en  seront  requis;  de  faire 
le  guet  et  garde  dans  la  ville,  à  la 
réquisition  du  prévôt  et  des  prud- 
hornmi'5  ;  d'oîiéir  aux  connnande- 
nieuts  rais  nmahles  <hi  sei.L'Ueur,  du 
baiili  et  du  prévôt,  cl  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  chaque  nouveau 
seigneur  lors  de  sçn  avènement. 

Lesprudhommes^  après  leur  élec- 
tion, doivent  jurer  de  défendre  les 
intérêts  de  la  ville,  sans  rompro- 
mettre  toutefois  ceuv  dueotuîe. 

Les  délits,  selon  leur  nature,  sont 
punis  par  des  amendes  de  3,  7,  9, 
10,  30  et  60  sols.  La  charte  ne  pré- 
voit aucun  cas  de  crime. 

Les  bornes  de  lalranchise  étaient: 
laplanelie<lu  Perron,  sur  le  bief  du 
Léîuantet  (près  de  Buvilly),  la  vie 
Puire  (ou  voie  rotuaiue  de  ]<ons-le- 
Saunier  à  liesanijon),  la  niuludre- 
rie,  le  buisson  de  la  vie  neuve  tirant 
à  Plasne,  la  roclie  de  Meusio,  le 
pont  de  Vaux,  la  baume  de  Jou> 
Use,  le  rocher  qui  dominait  la  mai- 
son de  Balerne,  la  carrière  de  Cour- 
champs,  le  noyer  de  Florelet,  le 
buissoiï  de  la  vie  neuve  tiiant  à 
Arbois,  la  roche  du  Sçay  et  le  bief 
de  Foulenay. 
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Furent  exceptes  Ue  lu  francliise, 
quoique  habitant  au  dedans  de  ses 
bornes,  les  sujets  des  gentilshom- 
mes» des  églises,  et  les  usuriers  ma- 
nifestes (juifs  et  lombards). 

Le  prévôt,  seul  ou  assisté  des 
qnntre  prudliommcs,  fut  autorisé  h 
n  refoir  dans  la  frfinchisc  et  dans 
l'association  conHiiunale  tous  ceux 
qui  voudraient  en  taire  partie,  sauf 
les  hommes  dû  comte  résidant 
dans  ses  autres  ailles.  Aucun  habi- 
tant ne  pouvait  être  appelé  en  jus- 
tice devant  Une  autre  jnridirtion 
que  celle  de  Poligny,  ni  être  con- 
damné d'offire  à  une  aniiTidc  \un\y 
un  délit  11  iiurait  pas  donné  lieu 
à  une  plamfe: 

Commè  garantie  de  ses  enga- 
gements, Otton  fit  sceller  sa  charte 
des  sceaux  de  la  comtesse  Mahaut, 
son  é[h)use,  et  d'Odon,  archevêque 
de  Ucsançon. 

Par  un  second  diplôme  du  mois 
de  juillet  1292,  le  même  prince  é- 
tendit  encore  les  privilèges  précé- 
dents: Il  permit  aux  habitants  de 
se  faire  délivrer  par  son  châtelain, 
dans  la  forc't  de  Vaivre,  tous  lt'«i 
bois  (jui  leur  seraient  nécessaires 
pour  réparer  les  ponts,  les  portes 
et  la  clôture  de  la  ville;  reconnut 
que  tous  counid>1es,  même  ceux 
qui  auraient  tait  des  entreprises 
sur  les  chemins  ou  les  rivières,  ne 
pnurrairnl  être  poursuivis  qn'aprfts 
avoir  été  prévenus  de  réparei-  leurs 
torla  par  U  s  prudhommcs,  le  jîri'- 
vôt  et  les  sergents,  et  qu'aucune 
amende  ne  serait  prononcée  si 
les  dommages  étaient  réparés  huit 
jours  après  cet  avertissement.  Il 
accorda  aux  habitants,  dans  sa 
même  forêt  de  Vaivre,  le  droit  de 
panagc  pour  leurs  cochons,  à  la 
cliargc  d'un  cens  léger  et  sous  la 
réserve  d'y  mettre  lui-mèrac  un 
troupeau  de  cent  porcs.  Ce  prince 


reconnut  enfin  que  ceux  de  >fi 
sujets  qui  quitteraient  l'ulign|  oe 
seraient  plus  soumis  à  la  MnaNté 
de  ses  fours  et  de  ses  meolins; 
que  le  pFévdt  ne  pourrait  phit  r^ 
quérir  qu'une  personne  par  mé- 
naçfp  pour  aller  en  ost  ou  chcvau- 
rliée  ;  que  les  infirmes,  Ifs  mala- 
des et  les  membres  d'une  fainilU 
où  sei'ait  une  femnle  en  couchw 
seraient  exempts  de  cette  oblif^ 
tion;  que  si  les  habitants  allaient 
en  expédition  de  guerre,  deux  prud- 
hommes  resteraient  pour  garder 
et  gouverner  la  ville.  H  fut  expliqoé 
(ju'uut'  maison  qui  aurait  Jeux  fronts 
ne  paierait  le  cens  des  toises  que 
sur  la  façade  de  devant,  àmoînsqne 
l'autre  ne  la  dépassât  en  largeur. 

Régime  municipal.  Le?  qi  i' ^ 
prudhommes  institues  pai  la  (  li  .1 
te  de  franchises  de  1-2HH,  l'taient 
chargés  du  soin  des  for lif» calions, 
des  fossés,  des  ponts  et  des  che- 
mins de  la  riile;  de  la  régie  éd 

1)ropriétés  communales;  de  l'Ai* 
ilissement  des  tailles  sur  les  ïïOûr 
sons  et  les  fonds  de  terre  de>  h^^^- 
frenis  ;  de  la  publication  des  regi^'- 
ineuts  de  police  et  de  la  connais 
sauce  des  délits  commis  par  Ici 
persoune?  notées  d'infamie; 
plaintes  et  des  dommages,  ils  as- 
sistaient le  bailli  et  le  prévôt  dans 
leurs  audiences,  donnaient  à  ce 
dt'rnier  leur  avis  sur  la  réi)artitioD 
de  certains  impôu  «Uis  a\i  comte, 
racconipaunaionl   dans  les  domi* 
ciles  de»  citoyens  pour  vérifier  I* 
quantité  de  muids  de  vin  récoltés 
et  soumis  k  hi  taxe  des  quatortaî- 
ncs,  et  s'entendaient  avec  hii  pwff 
connnander  le  guet  et  garde,  rece- 
voir les  nouveaux  habitants  et  fiwf 
le  droit  d'incolat  ou  de  manantapc 
a  payer  par  ceux  qui  voulaient  ètrs 
habitants  de  la  ville,  sans  y  possé- 
der d'immeubles. 
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hans  l  origiiic ,   rûlcclion  des 
jirudlioiniiies  était  à  un  seuldcgrd, 
c'at-à-dirc  crue  tous  les  bourgeois 
y  prenaient  directement  part*  Cette 
élection  clait  une  affaire  capitale 
|MNir  les  habitants,  car  les  quatre* 
per^nnes  élues  réunissaifnit  1rs 
pouvoirs  délihératif  et  evéculif.  Il 
fallut  que  Oîlle  oinninutcnce  offrit 
de  graves  abus  pour  décider  les  ci- 
tivftm  k  donner  au  duc  Eudes 
une  somme  de  donze  cents  livres^ 
afin  d'obtenir  le  pouvoir  de  choisir 
è^uie  conseillers  qui-  seraient  r\f\- 
l^ints  aux  quatre pnidfiommes  pour 
r administration  de  la  ville  (\"  0c- 
lûbrt  1332).  Cette  adjonction  opé- 
tiitiMvëritalile  révolution  dans 
k  répm  municipal  de  Poligny, 
or pouvoir  se  divisa  dcs-lors  en 
rfeiLi  parties  :  le  conseil  était  chnr- 
-'^  <k  (lélib^i'^r  et  ies  écbevins 
tl  eiécuter. 

Le  prévôt  Renaud  Koussot  ayant 
tenté  de  porter  quelque  atteinte 
ta  priviléfes  des  bourgeois,  Per- 
tttot  du  Troux  et  Jean  de  Grand- 
nu,  ëchevins,  proclamèrent,  le 
24  juin  4302,  que  les  h;ihif.ints 
âTaicnt  le  droit  do  î^'asseiuhler, 
dflire  lies  prutlhoinmt  des  con- 
«illers  et  des  procureurs  spéciaux 
poor  laiie  des  constitutions  et  des 
^tablisseraents^  et  d'entendre  leurs 
'omptes  dans  des  réunions  géné- 
rales. 

Prenant  en  considér  ition  les  dé- 
sastres causés  p?îr diffé-rcnls  iiiceu- 
^es,  et  surtout  par  celui  du'i:2jan- 
1459  qui  avait  anéanti  Poligny 
i  l'exception  de  moitié  d'une  rue, 
^\  par  la  cliAtc  de  la  gfros.<L-  four 
^Ivory,  dont  la  rivière  avait  miné 
'ibase,  le  duc  Pliilippc-!e-l5on  rtn- 
les  habitants  à  élire  (|ii;ilrr 
Jadidats,  parmi  lesquels  le  bailli 
J^ou  son  lieutenant  eu  retien- 
*wtwi  pour  eiercer  la  moyenne 


et  la  basse  justice  sons  le  titre  de 
yotivemeur  de  h  jtrvrntt',  cl  aban- 
donna à  la  ville  moitié  des  amen- 
des de  police  pour  servir  à  l'en- 
tretien des  ponts,  des  pavés  et  des 
fontaines  juillet  f4o9).  On  pré- 
sentait oï  dinairement  au  bailli  les 
(]ualre  échevins,  et  l'élu  était  le 
«:lief  de  la  Commune  sons  le  titre 
de  gouverneur  de  la  pn-vùté.  Mar- 
^'uerite,  archiduchesse  d'Autriche, 
considérant  que  «  comme  sa  ville 
de  Poligny  est  et  dès  longtemps  a 
été  l'une  des  principales  de  son 
comté  de  Uourçrnrrne,  en  laquelle 
elle  avoit  belles  dr«»itures  et  gros 
revenus,  et  où  plusieurs  prélats  et 
gens  d'église,  nobles,  bourgeois, 
gens  de  pratique,  négociateurs, 
marchands  et  auti*es  de  touts  états, 
ont  prins  leurs  dcmeurances  et  do- 
miciles ou  du  moins  souvent  la 
conversentet  hantent,  parquoi  semit 
bien  décent  et  convenable  qu  j- 
celle  ville  fut  régie  et  gouvernée 
en  meilleur  ordre  et  police  que  par 
ci  devant  n'a  été  fait,  parce  que  le 
gouverneur  de  lad<  ville  n'a  entiè- 
rement la  justice  et  exercice  d'i- 
eelle  en  ses  mains  comme  ont  les 
majeurs  de  ses  villes  de  Dole,  Sa- 
lins et  autres  de  son  comté  de 
Bourgogne,  »  consentit  que  le  gou- 
verneur lut  appelé  mayeur  ;  qu'il 
eât  l'exercice  de  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse  dans  la  ville,  sur 
son  territoire,  banlieue  et  échevi- 
uage,  et(ini',  eoimne  juge  à  Poligny 
au  nom  de  la  princesse  et  de  ses 
successeurs,  il  connût  de  toutes  cau- 
ses criminelles,  civiles,  réelles,  per- 
sonnelles, mixtes  et  autres  en  pre- 
mière instance  et  sons  le  ressort  du 
lunllia.re  d'aval  et  du  parlement, 
tomiiK'  les  mayeurs  de  Dole  et  de 
Salins.  l']lle  réserva  an  bailli  d'aval 
ou  à  son  lieutenant,  la  décision  de 
teutes  les  causes  criminelles  em- 


portant  la  peine  de  mort,  le  ma][ear 
n'étant  charge  que  de  Tinstruclion, 
et  stipula  que  les  amendes  autres 
que  celles  de  police,  ainsi  que  les 
dmolnnuMits  du  greffe  de  la  mairie, 
appaitic  iuli  .lient  au  domaine.  Les 
mayeur  el  échevins  furent  autori- 
sés à  instituer  un  procureur  Oscnl 
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ses  successeurs,  des  aflEùres  et  des 
causes  de  toute  la  prévôté,  nfeme 

hors  de  la  l);inlieuc(t«» juillet 
Cl  s  lettres  furent  euregistréet  le 
13  juillet  j^nivant. 

Lyoïicl  n.ira  tijrl  dePuligaj,cuii- 
seiller  de  1  empereur,  trésorier  de 
Dole  et  receveur  général  de  Boa^ 


et  à  créer  jusiju'à  siï  spr^'enls  pour  go^uc,  fut  le  premier  miire  élu  et 


faire  les  ajournemenls  et  exécuter 
leurs  sentences  (août  t.')-2*»). 

T.p  miiirç  devait  rîrc  élu  chaque 
ani  t'i<  [lar  les  écheviuï»  et  lei»  duuie 
con>sciilci  s  jui  és. 

La  concession  de  l'archiduchesse 
Marguerite  était  due  surtout  aux 
instances  de  Claude  de  Boisset,  de 
Poligoy,  chef  de  6ou  conseil  privé. 
Lorsqu'il  s'a:;it  de  faire  enîi^rîner 
les  lettres  patentes  an  parlement, 
le  procureur  général  de  cette  cour 
s'y  opposa,  c^,  d'accord  avec  les  of- 
ficiers du  bailliage  d'aval,  il  adressa 
des  remontrances  à  la  princesse 
pour  l'engager  h.  révoquer  ses  let- 
tres. Loin  décéder,  l'archiduchesse 
répondit  que  «  tous  les  rnuyens  op- 
posés avoiont  é!é  prévus  et  exa- 
minés j  i^iic  cette  concession  n'a- 
voitété  faite  qu'ensuite  d*une  mûre 
délihdration  du  conseil  de  l'enipe- 
reur  et  du  sien;  qu'on  avoit  eu  re- 
gard au  rcpns  et  au  soulagement 
des  sujets  hnl)i!anls  de  Poligny, 
qui,  àl.cii  (huit  el  pour  jusies  rai- 
sous,  ne  dévoient  pas  eue  moins 
bien  traités  que  ceux  de  Dole  cl  de 
Salins,  villes  voisines  où  il  y  avoit 
majories;et  que  c'étoil  pour  de 
certaines  bonnes  consiaérations 
que  l'on  avoit  voulu  j^ratificr  les 
h(»iirj,ci  is  (le  l'oligny  cl  leur  ac- 
corder ce  privilège.  »  Klle  oidon- 
na  en  conséquence  au  parlement 
d'imposer  silence  au  procureur  gé- 
néral et  aux  officiers  du  bailliage 
d'aval,  et  ajouta  (|uele  mayeur  con- 
i^aitrait  comme  juge,  pour  elle  et 


prit  le  titre  dr:  vicomle-niayeur  cl 
capitaine  de  la  ville.  Le  mode  des 
élections  n'avait  encore  rien  de 
lîxe.  Suivant  l'ancien  iii-a;:c,  elles 
avaieal  lieu  cJiaquc  aimée  le  l" 
iauvier.  Les  échcvins,  les  c<Hiseil' 
lers  sortants  et  les  notables,  eo 
nonihre  indéterminé,  étaient  con- 
voqués à  l'hôtel  de  ville  au  sjn  de 
la  cloche;  ils  volaient  au  scniîincl 
les  noms  des  nouveaux  élus  et  ti  -nt 
proclamés  en  présence  des  prinu- 

f»aux  haliitanls,  qui  opprouvaitiot 
es  choix  par  acclamations. 

Les  corporations  d'arts  et  wé^ 
tiers,  blessées  do  n'avoir  aucune 
part  dans  l'adrainislration  munici- 
pale, tentèrent  plusieurs  fui^  dy 
inlruduire  rélémenldémocratiiiut. 
Les  Vignerons  douncrent  1  cicni* 
pie  de  la  révolte.  Le  1«' jauviir 
to3i  (d.  st.),  les  élections  venâiesi 
d'être  terminées,  lorsque  Nicolas 
Chappuis,  Adrien  Voisin,  Vkm 
Canyvot,  lîlaise  Dargent,  le>  nvr 
(îérarde,    Louis   Uourcier,  J^i*" 
Brenin,  Auluine  Joussot  et  aulrci 
vignerons,  leurs  comjjliceSf  ayant 
entendu  proclamer  les  noms  de 
Claude  Cécile  et  d'Etienne  Furel 
comme  ëdievins,  crièrent  «  p")^ 
voix  tunnjltuouse.  que  ainsi  lu'  h- 
rail  cl  (}u  ils  \oulaienl  aviur  diiU- 
très  cclicviiis  cl  usèrent  de  parole* 
de  rigueur  telles  que  laplupartéc' 
notables,  craignant  leur  foretti> 
prirent  la  fuite.  »  Les  coojares 
nommèrent  dWrea  éche^ins  par- 
mi eux.  Le  procureur  générai  du 
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parienitiil  aniva  à  Fuliguy  ie  9 
jiuvicr,  commença  immédiatement 
m*  instruction  et  fit  incarcérer  les 
priocipaux  meneurs.  Pour  éviter 
le  retour  de  pareilles  séditions,  le 
paiiiiiicnl  décida  qui\.  el)a(|iie  an- 
Dee,.  les  maire,  éclicvins  et  les 
ihnff  juTi'S  en  exercice  so  rtMini- 
laji  iil  le  l''  janvier  et  coiivu»jui  - 
nieat  seize  notables  choisis  par 
eui,  savoir:  huit  dans  la  ville  et 
huit  dans  les  faubourgs,  et  que 
luus,  après  avoir  prèle  serment  eii- 
trt?  les  mains  du  m  n  (Mir,  nonnnc- 
nieiU,à  la  pluralité  (!(  >  voi\,  les 
icheviaii  el  les  coubeiUer:»  iiou> 
veau. 

\jt  décembre  1 5o  1 ,  plusieurs 
jurticuliers,  «  gens  de  métiers  mé- 
aaiqiiei  et  plèbe,  en  la  sujcttion 

de  maîtres,  »  nu  nombre  de  cent, 
j'en;;agèrent  pai-  serment,  et  sous 
ioWijralion  d'une  forte  peine,  de 
fe  poiter  eu  niasse  à  i'iiùlel  de 
ville  le  jour  des  élections,  d'cnfer- 
Qcr  les  électeurs  lorsqu'ils  seraient 
réunis,  de  s*emçarer  des  archives 
et  d'élire  parmi  eux,  sans  suivre 
de  rc'i^lcs,  ceux  qui  leur  niivif  n- 
dr^iefit  pour  administrer  la  com- 
ûiuué.  Us  jurèrent  d'enfoncer  les 

Sites  s'ils  les  trouvaient  fermées, 
complot  fut  révélé  par  Jean 
Sale,  l'un  des  conjurés,  oui  alla 
es  prévenir  le  parlement.  Le  j)ro- 
curour  geTH-ral  le  Ht  irnmédi.ite- 
riiciileijiprisonner,  et  Kii  oiu-,  «  con- 
sidéraul  que  les  plébéiens  et  gens 
de  métier  dès  longtemps  se  sont 
révoltés  et  ont  fait  assemblées  in> 
décentes,  'outrages  de  fait,  mena- 
ces, et  qu'ils  causent  la  désolatii'u 
<Je  la  république  dii  l*oligny,  dé 
leadil.  sons  les  peinrs  1(  s  plus 
>fcrei,  de  faire  a^st  inltt iii  uio- 
Pùlcs  et  couventicules  pour  cmpè- 
«^les  élections.  » 
U  cour  fit  un  nouveau  rè^sle- 
V, 
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ment,  le  20  déceiiiLic  iGil,  d'.i- 
pres  lequel  le  majeur,  les  échevins 
cl  les  douze  jurés  devaient  s'assem- 
bler le  1"  janvier  et  convo(|ucr 
avec  eux  seize  noiables  (|u'ils  clioi- 
siraicnt,  huit  dans  In  ville  et  liuit 
dans  le*  faul>'Mir;:s,  p  >tir  clirc  le 
maire  et  trois  eclievin>  1,  »  plus 
iJuhics  et  suf/Uants  de  la  ville,  qui 
resteraient  en  fonctions  pendant 
iiXiis  ans.  Ce  même  arrêt  prononça 
de  nombreux  cas  d'incompatibilité. 
Il  parait  qu'on  craignit  un  nou- 
vf  ni  soulèvement  de  la  part  du 
peu|i!e.  (  ir  Jean  IJoyvin  vint  en 
qualité  de  connu  issan  e  avec  des  pou- 
voirs illimités  pour  assister  aux  é- 
lections  qui  devaient  avoir  lieu  le 
i^f  janvier  f6'22.  Il  entendit  les 
réclamations  des  divers  corps,  et, 
pruir  calmer  les  esprits,  il  déci  la 
qu'au  lien  de  «eizc  notables  on  en 
convoquerait  trente-  leux  qui  se- 


raient pris,  savoir:  quatre  dans  la 
rue  Dessus;  quatre  dans  la  rue 
du  Milieu;  quatre  dans  la  Grand'- 
Rue;  quatre  dans  le  faubourg 

de  Cliarcif^uy;  quatre  dans  ceux 
du  Vieil -Hôpital  cl  de  Longeville 
réunis  ;  quatre  dans  le  fanbourîj 
du  Vieux-.Moutier,  et  quatre  dans 
les  faubourgs  de  la  Place,  du  Treui 
et  de  Boussières,  aussi  réunis. 

Deux  autre»  décrets  du  parle- 
ment, des  2  décembre  10i7  et  2i 
janvier  IG^^G,  rendiivrit  le  inorb; 
d'élection  uniforme  ù.iu«  tou'.i  s  les 
villes  à  mairie  de  la  province  ;  on 
peut  eu  voir  les  piiUv^^ipales  dispo- 
îsitions  dans  notre  arliele  sur  Dole. 
Les  réclamations  qu'ils  soulevèrent 
de  tuutcs  parts  amenèrent,  en 
1057,  un  règlement  particulier 
-  pour  chaque  ville,  fonde  sur  les  an- 


CHMc?  usa[;L's. 


Ledit  de  Louis  XIV,  du  mois 
d*aout  iO^l,  qui  créait  des  maires 
perpéUicls  et  des  assesseurs  non 
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sêiiiwis  à  1  clecùuu,  ne  futpub  cxé- 
culcttPoligny,  parce  que  celte  ville 
enl  asfles  de  patriotisme  pour  ac- 
ifttérir,  au  prix  de  dix  mille  livres, 
les  nouveaux  offices  et  les  éieiodre 
(1694). 

De  nouveaux  (idits.  des  mois  d'oc- 
tobre et  novembre  l(>'.h),  créèreut, 
dans  chaque  ville  où  existait  un 
bailliage  royal^  un  lieutenant  gé- 
néral, un  procureur  du  toi,  un 
grefiier,  de?  cMumissaires  et  des 
sergcnt.>  de  p  dire.  Tes  offices  fu- 
rent encore  réi!tii>  au  enips  du 
magistrat  de  l'olcjnv,  niujeunant 
une  seconde  souiiuc  de  dix  mille 
livres  (arrêt  du  conseil  d'Etal  du 
13  mars  1703). 

Ces  sacrifices  étaient  en.  pure 
perte,  car  les  libertés  communales 
furent  h  jamais  confisquées.  On 
peut  en  juger  par  le  mo.h  d'élec- 
tion qui  fut  mis  en  pratique  de 
469^2  jusqu'en  47B9.  Elles  avaient 
lieu,  chaque  année,  le  31  dë> 
cembre,  a  l'issue  d'une  messe 
fondée  dans  l'église  des  pères  Ja- 
cobins, à  laquelle  les  officiers  mu- 
nicipaux assistaient  en  corps. 

Dans  le  conseil  ordinaire  qui 
précédait  le  décembre,  le  ma- 
gistrat délibérait  d'assembler  un 
conseil  général  et  tirait  au  sort  les 
notables  qui  devaient  y  Are  appe- 
lés en  nornbie  6^r\\  a  celui  des 
membres  du  conseil  à  remplacer. 

Le  conseil  général  élisait  trois 
écbcvins  et  confirmait  la  nomina- 
tion du  maire  faite  par  l'intendant 
«ur  une  liste  de  trois  candidats. 
Les  conseillers  étaient  directement 
nommés  parce  dernier  et  n'étaient 
remplacés  qu'en  rns  He  mort  nu 
de  démission.  Les  clcclions  ter- 
minées, le  inayeur  se  choisissait 
un  lieutenant  hors  du  corps  et  qui 
n'avait  pas  voix  délibérative  au 
conseil;  tout  deux  prêtaient  ser- 


ment dans  l'église  collégiale  €utre 
les  mains  du  lieutenant  général  du 
bailliage. 

Dans  une  assemblée  suivants, 
les  officiers  municipaux  nommaient 
un  secrétaire,  un  ou  deux  procu- 
reurs syndics  et  deux  sergeutâ  de 
ville. 

Tous  les  offices  municipaux 
ci'éés  et  mis  en  vente  par  Louis 
XIV,  le  turent  de  nouveau  parle 
régent  (août  17âi);  mais  ils  tiueot 
sup|)rimés  au  mois  de  juillet  sui- 
vant. 

l'ii  rôle  arrêté  au  conseil d'Elat, 
en  \'i 'rl,  en  exécution  Je  l  edit  du 
roi  du  mois  de  novembre  1733, 
qui  rétablissait  la  vénalité  des  chll^ 
ges  municipales,  fixa  ainsi  les  of- 
fices qui  seraient  exercés  bcrédi- 
taircment  ?\  Pnli{;nv  P'^r  les  titu- 
laires  qui  en  ferau  iil  1  neqni-^îtion: 
deux  maires,  l'un  ancien,  uu-lricu- 
nal,  et  l'autre  alternatif,  mi-trien- 
nal; deux  lieutenants  de  maire, 
semblables  ;  quatre  échevins,  doat 
deux  anciens  mî-tricnnaux  et  deai 
alternatifs  mi  -  trienîiriux  ;  quatre 
conseillers  n««essenrs,  de  nièmf»; 
un  avrtcal  du  roi,  uti  proeuieur  da 
roi,  deux,  secrélaires  et  deux  con- 
trôleurs, les  uns,  ailcfeosmt-trieA- 
naux,ct  les  autres,  alternatifs  mi- 
triennaux.  Tous  ces  offices  furent 
levés  par  des  particuliers,  à  l'ei- 
ception  de  ceux  de  lieultMi  int  d« 
maire  alteruatif  mi-trienn  \l  et  d"a- 
vocalduroi,  que  Louis  XV  consen- 
tit à  unir  gratuitement  au  corps  de 
ville,  par  lettres  patentes  du  31 
juin  1740. 

Les  deux  offices  de  maire  forent 
acquis  par  M.  Monnayour,  qui  1^5 
exerça  jusqu'en  époque  à  la- 

quelle il  ca  (onsontit  la  réunion 
au  corps  du  magistrat,  inoyenoaal 
le  remboursement  de  sa  finança 
«fui  était  de  11,800  livret. 
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Arant  1759,  les  notables  étaient 
choisis,  savoir:  trois  dans  le  corps 

du  fhipîfri'  collcj^ial  ;  un  parmi  les 
officiers  du  haillnige,  et  le  surplus 
parmi  les  bourgeois  les  plus  dis- 
tingués et  les  plus  instruits.  Une 
ordonnance  de  M .  de  Boy  n  e  s ,  i nten- 
danty  du  19  mars  4739.  d  '  iila  que 
les  notables  seraient  cii'u^is:  Ireis 
(iaiis  le  corps  du  chapitre  delà  col- 
lé'.iale;  un  parmi  les  familiers; 
un  parmi  les  chapelains;  un  «fans 
le  corps  des  officiers  du  lailliage; 
OQ  dans  le  corps  des  avocats,  pro- 
cureurs et  notaires,  et  cinq  parmi 
les  vignerons  des  f:ni!  'jilis.  En 
ra.  176-2.  ITii.l  et  ITOiJ'inlen- 
A'inl  ju^ca  à  propos  de  îi'*^minpr 


instruit  de  ae  procédé,  dédaim 

cette  dernière  opération  attenta- 
toire .'i  son  autorité,  l'annula  par 
arrôl  du  27  mars  176."),  et  ordonna 
que  L'ii  UiiTe rentes  classes  d'habi- 
tants et  les  corporations  se  réuni- 
raient de  nouTeau  pour  nommer 
les  députés  chargés  de  choisir  let 
notiildes.  D'antres  élections  eurent 
li^u  le  ir')  riTri!.  Le  roi.  à  son  t':>nr, 
annula,  le  3  mai,  l'arrrt  du  par- 
lement, et  reconnut  les  choix  taiti 
le  25  février  coniiiie  les  seuls  fa- 
lables.  Qu'on  jr.ge,  au  milieu  de  ces 
coiiQits,  dans  quel  état  d'agitation 
devait  se  trouver  Polipny.  Le  par- 
lemciit.  devenu  agressif  et  usurpa- 
teur contre  la  royauté  fîflaibiie,  é- 


lui-mènie  les  maire,  lii  ut  r.anl  de  tait  alors  soutenu  par  l'opinion  pu- 
maiff,  échevins  et  conseillers,  se  blique. 

K»miatàfaire  approuver  son  choit,  Un  ëdil,  du  mois  de  novembre 
pour  la  forme  seulement,  pnr  les  1 1771,  rétablit,  pour  la  troisième 

conseils  généraux.  t  fois,  la  vénalité  des  offices  mnm» 

Parunédit  du  mois  d'août  17C-i,  1  cipaux.  Pour  ne  point  ôtregouver- 
îe  roi  supprima  les  anciens  offices  '  nce  par  des  pcm  de  basse  cnn-^î- 
municipint  ot  ordoima  que.  dans  tion,  assez  riches  cependant  pour 


\e  délai  de  deux  mois,  il  serait  pro- 
cédé à  de  nouvelles  élections,  sans 
m  indijuer  la  forme. Le  parlement 
rendit  alors  un  arrêt  provisoire,  le 
47  décembre  suivant,  qui  fixa  le 
nomhrt^  des  sujets  devant  compo- 
ser le  riiPiiistral  de  ch.i(pje  ville  de 
îon  rej-M  i  t  et  désiirna  les  nolahle?. 
U;s  éleclions  eurent  lieu,  en  cun- 
iécjaence,  à  Poligny,  le  31  décem- 
liTe.  Des  lettres  patentes  survinrent 
le  i"  février  4765,  qui  changèrent 
complètement  le  mode  tracé  par  cet 
>rKl.  L'mcien  magistrat  de  Poli- 
gny.con^idéraiitles  nominations  du 
31  décembre  comme  annulées  par 
tes  lettres  patentes,  reprit  ses  roue- 
ras, convoifua  plusieurs  assem- 
lilées  de  notables  et  fit  procéder,  le 
fi  février,  à  de  nouvelles  élections 
T'ê,  par  ses  cabales,  iljuirvint  à  se 


acquérir  les  offices,  la  ville,  malgré 
les  charges  qui  l'accablaient,  se  dé- 
cida encore  à  les  acheter  au  prix 
de  quatorze  mille  livres  (8  juia 
1773).  Par  ce  sacrifice,  les  habi- 
tants avaient  eru  rentrer  dans  le 
droit  de  eli  usir  eux-niènjes  leurs 
admini  tr  iteurs,  mais  leur  illusion 
tut  de  courte  durée.  L'intendaut 
ne  larda  pas  à  leur  déclarer  fran- 
chement que  les  choix  seraient 
faits  par  lui  seul  et  qu'ils  seraient 
soumis  se\demenl  h  la  confirination 
fvicrc  des  eonseds  e'Miéraux;  que 
les  é!ecti(i!'.^  îi  rnir.fienl  pas  lieu 
chaque  année,  mais  seulement 
dans  le  cas  de  vacance  d'un  mem- 
bre du  conseil  par  mort  ou  démis<- 
sion.  La  population  tenta  plusieurs 
fois  de  braver  cet  nvis. 

Ln  1774  elen  1787.  «llerepjussa 


fendre  -  favorables.  La  parlemtal,  itaus  ie&  naui  présenté»  pari  mlen- 
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ilaBt  el  clinisit  elle-même  ^e-  sujets. 
Les  noniiiialious  furent  aunulëes 
uar  ce  liaul  fonctionnaire,  et  il  fal- 
lut accepter  les  personnes  qu'il  lui 
plut  d'imposer. 

De  1774  i  1789,  le  corps  muni- 
tipal  se  composa  d'un  vicomte - 
niayeur,  lieulenanl-général  de  po- 
lici-,  d'un  lieutenant  de  maire,  de 
quatre  échevins,  de  quatre  conseil- 
lers, de  deux  conseillers  d'honneur, 
d'un  secrétaîre-greflGer  et  d'un  re> 
ceveur. 

Un  règlement  de  rinlc  iHÎaiU,  du 
mois  d'avril  1775,  alloua  des  droits 
d'assibt;incc aux  conseils,  fivcs,  sa- 
Yoir  :  pour  le  maire,  à  15  sols  ;  pour 
le  lieuienimt  de  maire,  à  12  sols; 
pour  chaque  ëchevin,  à  iO  sols,  et 
pour  les  conseillers ,  h  0  sols.  Les 
séances  avaient  lieu  n'.uuliLîTmciit 
deux  fois  par  semaine.  1!  fallut  i\ni'. 
la  ville,  pour  payer  cesrcti  ibuliuiis, 
supprimât  réclairage  des  lanternes. 
Cette  mesure  renditiadministraiion 
municipale  tout-è4aii  impopulaire, 
ear  auparavant  les  ofGciers  du  ma- 
gistrat ne  recevaient  à  la  fmdc  leur 
exercice  qu'une  simple  médaille 
d'honneur. 

Le  conseil  ovdinaira  ne  s'occu- 
pait (^ue  des  affaires  courantes;  ce 
conseil,  réuni  aux  notables^  compo- 
sait le  cowse//  (jn\('-raLK\\\\  seul  repré- 
sentait le  peuple  et  était  investi  de 
la  souveraine  autorité.  Chatiue  bran- 
che de  service  était  dii  igée  ])iu*  un 
conseiller.  Les  plus  iiaporlanles, 
telle  que  la  vérification  des  comptes, 
étaient  confiées  à  des  commissions 
spéciales. 

Libertés,  privilèges  et  ittunurutés 
de  la  ville,  l'oligny  était  la  ville  de 
prédilectifui  de  nos  souverains  :  aus- 


si fut 


mbiée  de  leurs  faveurs. 


Le  duc  i'iiilippc-le-Uardi  osa  seul, 
tin  moment,  porter  atteinte  à  ses 
privilèges^ 
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Cédant  aux  instances  des  mnds 
barons,  qui  étaient  jaloux  de  vsir 
les  simples  bourgeois  de  PoUgnj 
les  égaler  en  puissance,  le  duc,  sain 
daigner  en  faire  connaître  les  mo- 
tifs, ((  pour  certaines  et  justes  cau- 
ses ijui  à  ce  nous  owi  nicliu,  n  mit 
su  Us  sa  main  les  privilèges,  liber- 
tés, franchises  donnés  par  ses  pré- 
décesseurs à  cette  ville  (I38D).  O 
venait  de  révoquer  aussi  les  fran- 
chises Je  la  terre  de  Morteau  et 
celles  de  plusieurs  de  ses  villes  de 
Flaniires.  Ln  même  temps,  le  roi 
Charles  VI  enlevait  les  privilèges 
de»  bourgeois  de  Paris»  Cepcntliinl,à 
la  demande  des  habitants  qui  lui  ei- 
posèrent  que,  privés  deleursdroits, 
ils  ne  pourraient  plus  lui  payer 
leui  >  ridevnnces,  il  ordonna  à  sou 
bailli  d'aval  de  donner  main-levée 
(le  ci  tîe  confiscation,  nvais  en  mê- 
me temps  il  annula  la  lacuUé  qui 
avait  été  concédée  aux  boui"g«oi« 
par  la  comtesse  Marguerite,  d'so> 
(luérir  des  fiefs  dans  certains  lieui 
uu  comté,  et  s'en  fit  remettrele  ti- 
tre {'2i  lévrier  i;i*.U.  n,  st.>. 

Franchise.  NulU'  personne  habi- 
tant dans  les  limites  de  la  IrancUise, 
ne  pouvait  être  arrêtée  par  le  prince 
ou  ses  ofliciers,  si  ce  n'est  les  cri- 
minels méritant  la  mort. 

Garde  des  portes  et  des  elef> 
la  ville.  KHe  appartint  d'abord  m 
prévôt,  qui  instituait  des  poilu  r^ 
chargés  de  payer  annuelleuical  au 
seigneur  douze  livres  de  cire  et  vingt 
sols  estevenants,  sauià  recevoirles 
rétributions  doespar  les  retrabsols 
pour  dirait  de  porterie.  Après  It 
concession  de  la  charte  de  francbi- 
S8?,  les  éi'hevitis  furent  ajipfdésà 
ciouuer  Icui'  avis  sur  le  rh'>i\d<^ces 
aueuti.  Lv.i  .-(|u"il  n'y  avait  tle 
ortiers,  les  habitants  en  faisweot 
es  fonctions.  Le  jeune  duc  Philippe 
de  Rouvres^  par  une  charte  du  16 


le 
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férrier  i358  (o.  st.),  pour  é^iler 
aui  bourgeois  la  peine  défaire  nuit 

c(  jour  lo  ^iielct  jranli»  aux  paiios, 
lL".irpcrmit(i'i.i Milt;  M  ciiii(  p  >rliors, 
qui,  pour  l;i  pivijWL'ie  lois,  siM  iiieiit 
uaïunics  par  lui,  et  ensuite  par  le 
châtelain  de  Griment,  de  l'avis  des 
écbeTioa.  Les  portiers  deTaient  àire 
etempti  d'ost,  de  chevauchée,  du 
cens  (les  toises  de  maisons,  des  qua- 
lonçninf?  et  il.^  tnutfs  t:iillos  corn- 
inuijali-<.  cl  p  iyerscnk'iu-Mit  nu  thic 
douze  soU  eslevL'naiits  t  iiaipie  ati- 
néo.  Us  étaient  tenus  de  prêter  ser- 
ment entre  les  roains  du  chàldain. 
L«  droit  de  porterie  fut  double  en 
\evir  fjTeur.  On  ne  connaît  pas  la 
charte  eu  vertu  dela.pioMe  la^anl*» 
(Jaç  p        p.T^s.i  dirert^îuonl  au 
uirtuui  el  au\.  échcvius.  Utilil  dans 
M  terrier  de  1 553  :  w  Les  niayeur  et 
ewheriii^  paient  chacun  15  solses- 
terenants  a  cause  de  la  garde  des 
clefs  des  portes  de  la  ville,  et  sont 
leaus  fiTiner  et  ouvrir  les  portes, 
m  iymnanl  (juoi  iceux  mayeur  cl 
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de  la  charte  de  1^88,  cliasser  dant 
tous  les  bois  de  la  châtellenie  de 
l*oliguy,  sauf  au  bois  de  Vaivre> 
qui  servait  dîv'irennc au sci^nf ur. 
(le  di'uil  ciail  d  autant  plus  itupf>r- 
lanl,  que  les  torèts  abondaient  en- 
core au  siècle  dernier  de  sangliers, 
de  cerfs,  de  biches,  de  chevreuils, 
de  gelinottes  et  de  gibier  de  toute, 
espèce.  Les  loups,  les  lièvres  et  les 
pcrdriv  étaient  si  communs  sur  le 
territoire,  suivant  Chevalier, 
ils  étaient  presque  indestnictihies. 

Droit  de  pèche.  Le  droit  de  pê- 
cher dans  tous  les  cours  d'eau, 
sauf  dans  les  réservoirs  dn  comte, 
l'ut  aussi  reconnu  dans  la  charte 
de  t'raucliises.  Il  n'y  avait  pas  d'au- 
tre réservoir  que  le  ruisseau  du 
Ser;^^»nlin.  Ce  privilège  avait  peu 
de  valeur,  car  la  <jlanline  lut  tou- 
jours très  peu  poissonneuse. 

Droit  depanséder  fief.  Jean,  sire 
de  Ray,  trardicn  du  comté,  étant  à 
Arbois  le  "21  février  4309  (ti.  st.), 
iprès  avoir  pris  l'avis  dt^s  j^ens  du 


e^che^ins  ont  droit  de  prendre  et  '  eon.seil  de  la  comtt  s^e  Marû'uerile 


relever  certaines  petites  redevance» 
sur  aucuns  villages  appelées  le  droit 
de  la  porterie.  » 

Droit  d'dssistfinre  ai/.r  f-Jf'ftsprO' 
fiiicidux.  Le  maire  avait  »lrt>it  d'as- 
sister aux  l-ltals  généraux  delapro-  '  port  »>u  autre  manière  de  quelcon- 


de  France,  permit,  au  nom  de  sa 
souveraine,  aux  boui^eois  et  habi- 
tants présents  et  futurs  de  Poligny, 
i(  d'n(  quérir  à  terme  ou  héritage, 

par  achat,  don,  cschange,  trans- 


vince  avec  un  asst'--eurn'Muine  par 
leconâçil.  Il  preu.ul  ratiu'  dans  la 
chambre  du  Ticrs-htat  innnédiatc- 
Rtoiit  après  les  maires  do  Utdu  et  de 
Sdiins.etmème  les  prdccdaaux  Etats 
de  l.'>(jl  et  l.'j7i.  La  présé.iuce  sur 
le  m  àre  d'Arb  )is  lui  l'ut  «piebpie- 


ques  persormes,  maisons,  meix, 
chazal,  vii:ues,  terres,  prés,  bois, 
censés,  et  rcntesmuuvanset  tenues 
des  fiefs  et  arrière-fiefs  de  lad. 
comtesse,  assis  en  la  ville,  terreur, 
linage  et  châtelletiii'  de  Poligny,  et 
de  les  tenir  franesde  liers'enfranc- 


f'H.sdisputée,  mais  la(|ue>lionresta  '  alleu),  sasis  être  contraints  à  les 
iiiJéiMse,  parce  qu'on  ne  put  jamais  mettre  hor>«le  leurs  maius  ou  payer 
•Biuellre  d'accord  sur  les  curactè-  à  lad.  dame,  ses  hoirs  ou  succe 


^  et  les  titres  qui  attribuaient  la 
préséance  aui  représentants  d'une 

^»l!e  sur  ceux  d'une  autre. 
Oivit  de  chasse.  Les  h  iLiîauts 


scurs,  aucune  finance  ou  faire  ser- 
vice pour  raison dud.  fief  ou  acquêt 
et  sans  demander  ou  obtenir  doré- 
navant de  lad.  dame  et  «le  <e-^  ?m- 


Masdistiutiion  pouTaieat,  en  vertu  1  casseurs  sur  ce  autre  |ràce  eu  li- 
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etnecnllfut  seulement  stipulé  que 
lei  Tendeun  defiaieut  reiter^  pour 
quelques-uns  de  leurs  biens  silués 
dans  la  chdtellenie,  les  hommes  et 
vassa\u  de  In  princesse.  Cette 
faveur  fui  achetée  au  prix  de  GOO 
francs  d'or. 

La  comtesse  Marguerite  ratiOala 
concession  précédente  par  une 
charte  donnéeàGand,  le juin  de 
Iri  même  annde;  mnis  eWc  n's\vr\- 
gnil  !:i  faculté  tl  accjiu'rir  des  lit'fs 
au  tri nloire  senUMuenl  de  Poligny. 
A  lurc  de  dédouinmgcmcnt,  elle 
autorisa  les  habitants  à  recevoir 
sans  son  consentement,  comme 
bourgeois,  toutes  les  persnnnesipii 
Toudraient  venir  résider  dans  cette 
rillp. 

Nous  avons  vu  que  Philippe- 
le-Hardi  révoqua  ce  privilège  eu 
1391. 

Droit  d'ineoiai  ou  de  mananta- 
ge.  Des  le  siècle,  nul  ne  pou- 
"vail  venir  fixer  sa  demeure  à  Poli- 
gny  sans  avoir  obtenu  ra<^rémenl 
du  prévôt  et  des  échevins.  On  n'é- 
tait admis  qu'après  avoir  justifié 

Zu'on  Dictait  pomt  mainmortahle. 
e  simple  habitant  qui  n'obtenait 
pas  de  lettres  de  bourgeoisie^  ne  fai- 
sait point  partie  de  la  conmiune  et 
nepronrnt  aucune  pnrt  an\  L'lcc!i»ns. 
Il  payait  à  la  vHK-  un  (huit  annuel 

Î[ui  variait  de  i  fr.àb  fr.,  selon  sa 
brtunc.  Ceux  d'entre  eux  qui  pos- 
aédaientdes  vignessurleterritoire^ 


jouter  simplement  à  leur  nom  pla* 

tôt  que  d'indiquer  leurs  titres. 

Nous  avons  vu  plusieurs  actes  de 
Jean  Chouzal,  licencié  en  lois,  con- 
seiller des  ducs  de  Bourgopnc  en 
leur  ^randol  privé  conseil,  gouver- 
neur général  de  leurs  linaoces  et 
leur  ambassadeur  en  FrancOi  et  de 
Gérard  de  Plaine  ^  président  dei 
parlements  et  chef  des  conseils  en 
Bourgogne,  dans  les(jne1<  rrs  iiUi«- 
tre.-^  personnage.-  ne  prenaienl  <\nc 
le  litie  de  bowujeoia  de  Poliynij, 
même  après  leur  élévalion  aux pre- 
mières charges  de  l'Etat. 

Les  pc'i-^annes  qui  sollicitaient 
des  lettres  de  bourgeoisie  avaicotà 
faire  de  nombreuses  justifications 
sur  leur  moralité,  et  payaient  une 
somme  proportionnée  à  leur  rang 
et  à  leur  richesse. 

Oetroig,  Chaque  fois  que  la  ville 
avait  quelciue  dépense  à  faire,  les 
éehevins  (tressaient  un  rôle  de  ré- 
partition entre  les  habitants.  Ces 
impositions  ne  frapp  iienl  pas  les 
marchands  m\  aclr-teurs  étrangers. 
Les  réparations  ur|4entes  que  né- 
cessitaient les  murailles,  décidèrent 
Philippe-le-Bonà  permettre  la  per- 
ception de  diCTérentes  gabelles,  sa- 
voir :  sur  les  vins  étrangers  et  le 
bétail  que  Ton  amènerait  en  ville; 
sur  les  draps  élranirerî-:  swv  les 
poids  et  mesure?  de  la  ville;  ua 
impôt  de  A  deniers  et  une  maille 
par  cluuiue  charge  de  sel  vendue  i 


devaient  au  seigneur  une  redevance  |  Poligny,  et  confirma  les  trewngtt 

appelée  la  di nie  foraine.  Ce  tlroh,  concédés  précédemment etqui 

luire  environ  100  llorins 


cédé  à  la  ville,  en  iriU4.,  par  le  roi 
Philippe  II,  fut  supprimé  par  un 
arrêt  du  parlement  de  l'an  173'). 

l/iùit  de  bourgcoi.-ie.  Le  litre 
de  bourgeois  de  Poligny  était  con- 
sidéré comme  tellement  honorable, 
qae  les  nobles  se  glorifiaient  de  le 


valent  pn»d 
par  an  irhaî  te  du     juillet  1 

i' u  arrêt  du  conseil  d'Llatdmoi, 
du  ioiuars  17  iU,  lu  ville  obtint  l'au- 
torisation de  percevoir  les  octrois 
suivants  :  !•  6  livres  par  nuiid  de 
vin  étranger  entrant  à  Poiignvj 

crû  <!e> 


porter,  elque  les  cituycnsélevés  aux  ;  (jui  ne  serait  pas  du  crû  des  liaW 
plus  hautes  dignités  prêteraient  l'a-  i  tants  ;  â<>  30  sols  par  muid  ds  vm 
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4a  crû  des  bourgeois,  provenant 
nièine  de  teriitoires  étrangers  ;  3*^ 

t>  sols  par  uvù(\  <h  vin  ou  eau-do- 


veur  toute  spéciale,  ie  seigneur  o'ê» 

irait  à  Poligny  ni  t'î>rivos  ni  confîs*- 
c;lli''I:^.  Uonaud  do  Buvilly,  écuyer, 


vit'  qui  serait  vendu  dans  ia  ville!  rét  lnua  et  obtint,  en  1.%8,  lasuc- 
ou  les  fauliouras  pour  îtrt»  t  on-  '  (  t's>iMn  de  Jean  liuvilly,  son  frère, 

qui  a\ ait  été  confisquée,  Yuilleiuiu, 
fils  de  feu  Pierrclllodet,  meunier î 
Poligny,  ayant  été  condamné  en  la 
justice  de  cette  n  IIIu  ci>!iiiuc  licrûti- 
ijue,  fut  brfdé  vif  devant  le  i)ortail 
(tes  frères  Prêcheurs,  et  ses  biens 
iurenl  conlis  iués.  Ses  deux  filles/ 
jw  sentence  du  'IH  juin  1370,  ti- 
rent annuler  cette  confiscation. 

En  1378>  les  officiers  de  la  com- 
tesse de  Bourgogne  avaient  mis  aus- 
si la  main  sur  la  succession  d'Ilu- 
guenin  jjouvier,  c\éctité  pour  ses 
d<'m»'rit«.'<.  Les  héritiers  réchunè- 
rcal  eldéinouirèrent  au  bailli,  aue, 
par  diverses  sentences  de  Guillau- 
me, bâtard  de  Poitiers,  et  de  Huard 
de  Uainciicval,  ses  prédécesseurs, 
il  avait  été  positivement  reconnu 
(lue,  suivant  les  anciennes  coutumes 
de  Poligny.  les  liériliers  d'un  con- 
duuHié  à  mort  lui  succédaient.  Aux 
assises  tenues  dans  cette  ville  le 
1 7  septembre  137V),  Guillaume,  sire 
de  iJelmont,  bailli  du  comté,  fit 
droit  h  la  réclamation  des  héritiers 
Hou^  icrct  reconnut  en  principe  que 
les  c  uiites  de  bourgogne  ne  pou- 
vaietit  conlisquer  à  leur  profit  les 
Lieub  de:3  condamnés.  Une  nouvelle 
confiscation  des  biens  de  quatra  in- 
dividus, qui  avaient  été  bannis  de 
la  ville  en  1123,  avait  été  pronon*: 
cée  par  le  bailli;  mais  Marguerite^ 
(hielieïisede  lîourg  'gne^  en  ordonna 
!  i  lesîituhori  par  lettresdu  !G  auût 
i4'2o.  Des  ce  moment,  ce  priviléga 
ne  fut  plus  contesté.  U  en  est  fait 
une  mention  expresse  dans  la  ter- 
rier de  1553. 

Exemption  des  juridictions  é- 
tranr/ères.  Aucun  htbit.int  dti  P«>- 
Ugu^  ne  puu\ait  èire  appelé  en 


duit  ailleurs;  4**  0  livres  par  nuiid 
de  fin  vendu  par  les  cabarcliers  ou 
lubeiigistes;  5**  1  sol  par  cheval, 

mulet,  àne  ou  paire  de  Ixeufs  char- 
gés et  lUt  Ii'>  de  marchandises  tra- 
versant par  la  vi!I;\  h  lV\eepîjftn 
des  voitures  concernant  ïa  sei  vice 
du  roi,  le  transport  des  buis  de 
construction  et  de  chauffage,  ou 
des  récoltes  et  des  denrées  amenées 
Vax  foires  et  marchés  ;  G''  3  livres 
par  Wuf  ou  vache,  5  sols  par 
vtMu,  li  sols  par  mouton  et  G 
soh  par  porc,  débités  par  les  bou- 
chers et  clidicutiers,  le,s<|uels  ne 

riTsient  tuer  que  dans  lu  halle  de 
boneherie;  7'  enfin,  8  sols 
par  paire  de  bœufs,  \  sols  par 
Tache,  5  sols  par  cheval  ou  ju- 
ment. 2  sols  par  porc,  1  sol  par 
m«Hi!oii,  b'iue  ou  (lièvre,  vcmuIvis 
aui  luii  i  <  le  droit  éiaii  à  la  charge 
des  acheteurs.  Le  préposé  du  Poc- 
troi  avait  le  privilège  exclusif  de 
jauger,  décaver  et  charger  les  vins 
et  c  tm-dc-vie  vendus,  moyennant 
ti  suis  par  muid  que  lui  payait  Pa- 
cbeleiir. 

hidépendammeni  des  dmils  d'é- 
minage,  perdus  parles  sucLc-sseurs 
de  la  famille  dcMontrond,  la  ville, 
depuis  la  cession  qui  lui  avait  été 
faite  par  Charles-Quint,  en  1545,  de 
la  halle  aux  grains,  des  bancs  et 
driiits  de  vente,  prenait  v.u 
uT  uil  (!e  deux  deîiiei>  [jar  ciiaqut; 
liitiauie  de  grains  (pii  se  vendait 
toi  marchés,  à  charge  de  fournir 
U's  halles  de  cuveaux  et  de  mesures. 
Cet  impôt  fut  supprimé  par  arrêt 
conseil  d"Etat  du  3juin4775,et 

rtlabli  Pannée  suivante. 

.  Âpa  vei  et  confifcntions .  Par  u  ne  fa- 
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jusiiee  ai  jnçc  ailleuri  que  dans  |  âivert  iocendies  qui  mient  de- 


celle  ville,  même  en  matièiii  cri 
minelle.  Hugiicnin  Bouvier,  Jcan- 
iiol  Fornail,  Jean  de  Villars,  fîc- 
rardo.  fi-inmc  Pierressoii.  rt  Jean- 
nette de  Jiissey, avant  été  >Mii|vron- 
nés  d'être  les  auteurs  de  j)luMt  urs 
larcins  et  excès  qui  s'étaient  com^ 
mis  à  Poli^ny,  furent  arrêtés^  les 
deux  premiers  en  deliors  et  les  au- 
tres diuis  l'enceinte  de  la  franeliise, 
p'ir  ordre  tlu  b.iilli,  et  refenns  Innir- 
ïctiips  flaiis  K'S  prisons  de  l:i  cdiu- 
tessede  Bourgogne,  à  la  Châtelaine, 
à  Monirond,  à  Dole  et  à  Aspremont. 
Huguenin  Bouvier  fut  mâine  exé- 
cute. Les  celle  vins  et  gouverneurs 


truit  la  plus  grande  partie  de  Pe* 
ligny,  le  duc  Jean-sans-Peur,  par 
une  eliarlc  donnée  à  Hnip^os  le  1" 
mars  1407  (n.  st.'»,  au!  li^^r^  les 
habitants  à  conslruiii'  une  tuilerie 
prèsdelaforètdeyaivieelàprendre 
dans  cette  forêt  tous  les  bois  morts 
et  vifs,  excepté  les  chênes  Tifs,  pour 
la  chauffer,  à  condition  que  tou" 
les  les  maisons  seraient  couvertes 
h  tuiles.  Cefle  tniliM'ic  fut  cons» 
truite  (>rès  de  la  lorct,  mais  quel- 
ques années  après  on  la  transféra 
à  Villcrs-Pomard.  Elle  fut  louée, 
au  profit  de  la  ville,  le  99  août 
1 485,  à  chaîne,  par  le  fermier,  de 


protestèrent  énergiquemcnt  contre  ;  donner  chaque  année,  pour  les  c- 


cetle  violation  des  cMi'umcsetpri 
viléges  dos  hahitanU.  Ils  exposè- 
rent 1*»  que  nulle  personne  rési- 
dant dans  la  franchise  ne  pouvait 
être  appelée  en  cause  ailleurs;  que 
les  larrons  et  les  meurtriers  sur- 

Îiiis  en  flagrant  délit  cl  méritant 
a  mort,  pouvaient  seuls  être  jugés 

{)ar  les  olûoiers  du  seigneur  sans 
'assistance  du  conseil  de  la  ville  ; 

2ue  les  gens  dénoncés  devait iil 
tre  justiciés  par  ces  officiers,  après 
avoir  pris  toutefois  l'avis  des  échc- 
vins,  et  que  l'instruction  judiciaire 
devait  même  se  faire  devant  resder- 


ditices  puldics,  deux  milliers  de 
tuiles  coupi's:  à  celle  t''[»'H|ue.  l  u- 
sage  des  tuiles  creuses  était  à  peu 
près  général. 

Ën  15î>3,  Obarles-Quint  permit 
aui  bourgeois  de  constmire  des 
scieries,  des  foules,  des  halloirs  et 
d'autres  usines,  sauf  des  inoidins. 

h'xfini>linn  des  pe/-fp'isilii<ns 
domiciliai  l'es.  Le  {rriiyer  du  c  *intc 
de  Bourgogne  avait  coutume  dose 
transporter,  une  fois  par  an,  àP»- 
ligny,  accompagné  de  sergents  et 
de  forestiers,  et  de  pénétrer  dans 
le  domicile  des  eitcyens  pour  re- 


niera. Guillaume,  sire  de  lielmonl,  '  chercher  s'il  n'y  a\  lit  pas  de  cIhî- 


baiili  du  comté,  tenant  ses  assises  à 
Pûliguy  le  17  septembre  I371>,  eu 
présence  des  conseillers  de  la  com- 
tesse Mfirgueritc,  qui  étaient  MM. 
de  Montferrand,  de  Uye,  Eudes  de 
Quingey,  maîtres  fiilles  de  iMontai- 
gu,  dean  Lnuunn,  liccnrit's  en  lois, 
Perreuia  de  Plaine,  (luy  Mîiiier 
de  Salins,  et  Colin  de  Sanlans, 


nés,  de  poirirr>,  de  pcMuiuiers  ou 
de  foyards  qui  auraient  été  coupéi 
en  délit  dans  la  forêt  de  Vaivre. 
Le  duc  Jean-sans-Peur>  constidé- 
rant  qu'au  moyen  de  ces  perqui- 
sitions, «  puel  èlrc  seue  et  décou- 
verte en  partie  la  pouroté  et  fa- 
culté tles  haluU*nts  et  tout  le  fait 
d  eux,  de  leurs  hôtels,  et  de  leurs 


procureur  fiscalj  reconnut  la  jus-  chambres  rapporté  et  divui 
tice  de  ces  réclamations  et  donna  { supprima  ces  recherches  qui  n  e- 


cru  e,  » 


des  lettres  de  non-préjudice. 


laient  en  usage  nulle  part  ailleurs 


A  ttfnrisation d'exploiter*  une  tui-  (0  mai  I  i  1 0). 
lerie  et  des  usines*  A  )a  suite  dc|    ihroit  d'expropriaticnponrcm- 
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«  d  iUtlit^  p>ft)llfj'iv.  Le  *J  aoiU 
I3i7,  les  prudliMiiiiiics  fironl  pro- 
posiT  au  duc  Eudes,  de  leur  Taire 
adjager  des  terrains  et  des  vignes 
dans  le  contour  de  Poligiiy,  pour 
y  faire  des  fossës^  des  terreaux 
et  d'autres  ouvrages.  Forqiies  do 
\i!lt'f[in.  lirtilli  d\ival,  ronininn- 
tlanl  dans  la  ville  et  le  cliàteau. 
fut  commis  par  le  prince  pour 
îoir  les  places  dcmanuéesj  alin  de 
les  fuiie  délivrer  et  cslimer. 

En  ordonnant,  le  3 juillet  1375, 
(le  mettre  en  état  les  fortifications 
k  Poiignv,  dans  la  crainte  d'une 
imasiûti  ties  ^'andes  compagnies, 
Jean,  sire  de  Ray,  gardien  du 
(«Bté,  décida  que«  tout  à  l'cn- 
Inrdesd.  TÎHe,  bourg  et  for- 
teresse soient  faits,  parfaits,  et 
crt'usés  les  fossés  et  tranchées  par 
loullieu  et  terre  que  y  sont,  Fnm 
^ftffm{(>r  n  ffrri^'<  nftpnrfenfnif  à 
pti^mnes  quelconques,  et  par  les 
Ikuioù  besoin  sera,  faire  doubles 
fossés  et  tranchées  auc  ainsi  soit  fait 
>^n$  cpamier  à  nully,  etc.  »  Dans 
bnueoup  d'autres  circonstances,  la 
ville  s'empara,  avec  ou  sans  indem- 
iiili-,  des  maisons  et  des  terrains  né- 
l'Oisiires  à  se?!  besoins,  lortîqu'ils'a- 
g>s>iiit,  par  f\t  iiiple,  d'ouvrir  de 
nouveaux  cimetières  en  temps  de 
Desic,  de  démolir  des  maisons  dans 
les  faubourgs  à  l'approche  des  en- 
uemis,  etc. 


vaient  dans  les  bois  âc  Vaivre  et 
de  la  Mangelte,  ils  possédaiml  diî 
vasies  forêts  sur  la  montagnej  ti.uis 
lesf|uellos  ils  admirent  comme  usa- 
gers les  habitants  de  Chamolc^ 
Chausscnans,  r.liampvauv,  le  Rcs- 
sart,  Banetaine,  Vaux  et  l'iasne, 
movennaut  une  redevance  assez 
forte  par  voiture  de  bois  eiib-vc, 
appelée  Wrccm ddvs  bois.  Le  maire, 
ou  un  conseiller  commis  à  cet  ef- 
fet, était  chargé  d'apposer  les  as- 
siettes ordinaires  et  de  faire  le  ré- 
col  't  tient  des  coupes.  Ce  droit  a- 
v  iii  »''é  reconnu  par  arrêts  de  la 
cliamlirc  soa\eraiue  des  onux  et 
forêts  de  Besancon,  rnutiis  eu 
173i  et  1735^  mais  le  procureur 
du  roi  de  la  maîtrise  de  Poligny 
s'étant  pourvu  au  conseil  de  sa 
majesté,  (U  décider  que  Tadminis- 
tralion  des  bois  devait  exclusive- 
ment appartenir  à  la  maîtrise.  Les 
ofliciers  de  la  réiormation  des  fo- 
rêts alïeclées  à  l'usage  des  salines 
de  Salins  et  de  Montmorot,  rcven- 
ditpicrent  leur  tour  ce  privilège 
et  l'exercèrent  pendant  quelques 
années.  Ënfm  la  juridiction  en  fut 
définitivement  attribuée  à  la  maî- 
trise. 

Le  chantier  créé  par  l\»r(lon- 
nancc  de  Tintcndant  du  19  août 
1745,  devait  être  régi  par  un  bu- 
reau de  direction  composé  de  six 
nu  mbres,  choisis,  trois  dans  le  con- 
Pin/'fs  sçtqnetnîaux.  La  eom- 1  seil  et  trois  parmi  les  notables,  et 
fiiui;  •  percevait  non-seulement  des  prési  îi'  par  !e  iri  iire.  L  ue  seconde 
con».  sur  le>  biens  lui  appartenant  ordonnance, tiu  IS  m. irs  I7M>,  reu- 
qui  étaic-nl  acensés,  mais  elle  exi-  dit  radmini.-.trati<>i»  municipale  tout 


{»a  encore  des  droits  de  lods  et  de 
Ktenue  sur  chaque  mutation  d'im- 

i^ouhlcs  sur  lesquels  elle  avait  une 
«lirccte.  Ces  droits  avaient  été  a- 
Unt^rtnnés.  à  titre  de  rétribution, 


à  fait  étrangère  à  cotte  direction. 

Diemcommmnux»  A  l'exception 
do  SCS  forêts,  Poligny  avait  pu  u  de 
biens  communaux.  Le  moulin  l'  ir- 
lav,  la  tuilerie,  les  balles,  les  bancs 


(ijimc  et  éehevins  en  exercice,  de  boncberie  lui  provenaient  de  la 
ForH^.    Indépendamment   des  Ctincession  des  souverains.  L'acen- 
'froits  d'usage  que  les  habitants  a-  scmeiit  des  fosses,  des  remparts. 
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des  terraÎDS  bordant  la  phce, 
forma  pendant  quelque  temps  une 

de  ses  prîiicij'ili's  l>ranclics  de 
revenus;  mais  un  an  *t  du  conseil 
d'Ktat,  du  l9aoùL  \~~:\,  luienleva 
cette  ressource  en  ùi-citidnl  i|ue  le» 
murs^  les  fossés,  les  remparts  et  le 
cours  de  la  rivière  de  Olaotine  fai- 
saient partie  du  domaine  de  la 
couronne. 

Aitwm/c'i.  La  ville  eut  de  tout 
temps  droit  ntix  deux  tiers  des  a- 
mendes  proiituicées  pour  délits 
commis  dans  les  bois  communaux. 
Depuis  la  concession  des  lettres  de 
mairie  de  ih^l»,  elle  eut  la  totalité 
des  amendes  de  police. 

Droits  JirmurifiqHPs  et  de  justice. 
On  i.;n'>i  ('  \  (juelle  épo(pie  les  ehefs 
de  la  cuumniiie  de  Poligny  com- 
mencèrent à  ^eeller  les  actes  mu- 
nicipaux d*un  sceau  qui  leur  fût 
propre.  Cet  usage  parait  ne  s'y  être 
mtroduit  qu'au  iv«  siècle.  La  viilo 
avait  sa  lirmnière,  son  hôtel  de 
ville,  ses  armoiries  el  ;^nn  liffVr  ii 
déj.\  au  viv  siècle.  î.e  i!i  li c  él  iil 


anie-ne  ues  eomiiairmes  de 


le  capilanie-ne  ues  comiia|^ 

l'arc,  de  l'arbilète  et  de  laraue 
buse.  Au  conseil  appartenaient!  ad- 
ministration de  la  maladrerie,  des 

bureaux  de  cli.trité.  des  aumônes 

pénéi  Mlt  s  et  (le  !'li<it.  l-i )ieu  ;  la  di- 
rc'cf ion  L'!  1.1  <ur\ i'illiuii  écoles; 
la  iJié.senlalion  des  familiers  et  la 
collation  d*un  grand  nombre  de 


—  186  —  P 

sitions  de  scellés  et  inventaireti 

aux  nominations  de  tuteurs  et  ca- 

rateurs,  faisait  les  émancipations 
et  connaissait  en  première  instance 
(le  toutes  cau  i\>  ri ihiiiielles,  civi- 
les^ réelles  cl  jx'i  ^umiL•iles,  sous  le 
ressort  du  bailliage  d'aval  etda 
P  triement.  Les  amendes  qu'il  pro> 
nonçait  appartenaient  au  souve- 
rain. Par  suite  des  divers  enga- 
fîementsqui  furent  f.iiîs  tl^s  villa- 
|s'es  de  la  prévr.U-,  la  )uritlK(inii  du 
maire  ne  s'étendait  plus,  au  xvm* 
siècle,  que  sur  Polij^ny.  A  partirde 
1735,  les  fonctions  de  juge -prévôt 
furent  remplies  par  le  liculcoint 
du  nîaire. 

Le  ti-ilnmal  di^  pidice  se  compo- 
sait du  maire,  jirésident,  di  deux 
assesseurs  jjtradné'î.  élus  annuelle- 
ment par  leciaisL'il,  d'un  procureur 
du  roi  choisi  parmi  les  conseillers, 
et  du  secrétaire  de  Tlidtel  de  ville, 
faisant  les  fonctions  de  greffier. 

L'appel  des  sentences  de  police 
s  »  1)  irtiit  directement  devant  k 
pai'lenunt. 

Le  maire  était  toujours  choisi 
parmi  les  personnes  qui  tenaient 
le  premier  rang  dans  la  Tille.  H  ea 
était  de  môme  des  conseillers. 

Serment  des  officiers  du  .«>«- 
vcrain.  D'après  la  eli.irîc  de  fran- 
cliises  de  hi8H,  le  IkiiUilÎ  legriiyer 
d'aval,  le  chalelain  de  Grioiout, 
le  prévôt,  It's  sergents  et  olBcicK 


chapelles  dans  les  différentes  é-  \  a[>pelés  à  exercer  leurs  oflices  t 

plises  de  la  ville  ;  il  avait  le  droit  l'oliu'uy,  ne  pouvaient  eulror  en 


de  faire  olfrir  cli.i<i!!;'  dimanelu^  un 
pain  bénit  dans  i  église  collégiale 
par  l'un  de  ses  membres. 

Le  maire  exerçait  deux  sortes  <le 
juridictions,  celle  do  juge-prévôt 
et  celle  de  juge  de  police. 

Comme  juge-prérôt,  il  exerçait 
la  justice  haute,  moyenne  et  basse 
stn'  Fnligny  et  sur  ton  ;  le?  vill.icjps 
de  la  prévôté,  procédait  aux  appo- 


fonctions  qu'après  avoir  prcMé  ser- 
ment sur  les  évangiles  de  rL's|«;f- 
ter  1rs  libertés  et  les  privilt'gp''  Jc^ 
li.iLilauls,  et  devaient  eu  iaissci  uue 
déclaration  écrite. 

Le  g  ru  ver  d'aval  ajant  voulais- 
nir  ses  premières  assises  à  Polign; 
avant  d'avoir  prête  ce  serment,  le» 
écbevins  portèrent  leurs  plaintes â 
la  comtesse  Marguerite,  qui,  pt> 
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lettre!  datées  à  Dijon^  da  8  juin 
îTil,  lui  ordonna  de  remplir  iiu- 
médialement  celle  fonnalilc.  i\hc- 
valiera  pulilié  lus  formules  du  scr- 
monl  que  prèlcreiit  Pliilibert  de 
M'ntniarlin,  gruycr  général  en 
Iioui)ioguc,  et  Joacliiiu  tle  Vienne, 
dit  de  Bauffremont,  marquis  de 
lislenois,  bailli  d'aval,  le  premier 
en  i.'uO,  et  le  second  en  1614. 

Scnwgnt  du  sct/jneur.  Aucun 
sci^^nc'urjà  son  avènement,  no  pîju- 
Tai!  preinire  possession  «le  l'oli.'nv, 
ui  tuèiiic'  eiiiror  lians  la  ville,  avatil 
dafoir  juré,  sur  le  livre  des  évan- 
|^teii|ui  lai  était  présenté  par  les 
eckviasy  d'observer  et  de  mamtenir 
le>priulé  jjes,  franchises  et  bonnes 


li>ji$lation  civile  de  Polignj  ne  se 
trouve  écrite  nulle  part.  La  charte 
lie  rr.iuchiscs  ne  règle  rien  à  ce  su* 

jet.  On  ne  peul(iue  recueillir  quel- 
ques dispD^i'i  uîs  éparses  çà  et  là. 

Le  leslanieuldc  Jean,  dit  lin, 
de  Folij^my,  chevalier,  del  un  130U, 
nous  apprend  4*  que  les  femmes 
succédaient  à  la  moitié  des  meu' 
bles  délaissés  par  leurs  maris  : 
((  salvd  sibi  consueludinc  Puloi- 
fjmncemi  qf<n  uxorcs  dabent  Aa- 
ôr/c  iurdirtii/eui  omnium  mobi" 
liuin  vifontui  sKoruin  dcccden- 
tiuiJi;  »  2"  qu'il  était  d'usage  que 
le«  maris  assurassent,  parleur  con- 
trat demariaji^c,  un  douaire  à  leurs 
épouses  :  n  nillone  donaiionis prop^ 


coufumes  des  hahitants.  ('cKe  for-  ter  n'/plin';.  »  ConUairemeul  à  la 
oialilti  fut  renqilie  |)ar  ("l  ii  V,  |  couluin;'  irént'ndi»  (hi  roîuli»,  |f»s 
en  1280  l  par  l'hilip[)e-le-l»el,  au  :  successions,  l  alre  culaul;^  de  dill'é- 
nwis  d'avril  1:2110;  par  Eudes  IV,  rcnls  nKiria;4;es,  se  partageaient 
duc  de  Bourp' ogue^  et  Jeanne,  son  par  (ôtcs  et  non  par  liU. 
épouse,  le  \"  octobre  1332;  pir  Aussitôt  qu'une  fille  ou  une 
Jeanne  de  Boulogne,  épouse  du  :  veuve  était  fiancée,  elle  ne  pouvait 
riUean,  le  "2(3  lévrisT  l.'>ri(î:n.  st.);  I  plus  siiiuer  d'actes  sans  l'  uitori- 
Mr  Martine  ri  le  de  France  étant  à  '  sation  de  s^m  f'ulur  épou\.  Ni>us 
f^uliirny,  le  10  jruivier  1.']G'2  (n.  st.).  ]  avou^  vu  ('i  lV-reiilcs  donations  f  ii- 

les,  pendant  le  xiv  siècle, à  1  c-li^e 
de  l'oligny,  dans  lesquelles  les  do* 


Xgus  a'avous  Uit?  retrouve  les  pjo- 
céS'Terbaux  aes  serments  prêtes 
par  les  autres  souverains^  mais  ils 

(Qa'iit  certainement  lieu. 

Annoin't\<.  Vo\\j,n\  portail  :  fo^/- 
p:  en  rlipl",  d'azur  billf  '  '  d'or  an 
liOH  H  itssuii*  df'  iiu'iiii*y  et  vil  j/^iin!'', 
d'aryeitt  simple.  Des  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XVllI,  du  7  sep- 


na triées  «léclarent  agir  du  consen* 

tenicut  d'un  tel,  leurmori  à  venir. 

LU  hoinnie  coiulamné  à  mort 
•  diU'ii.iil  orduiairement  sa  c:ràce, 
lors  [u'au  moment  du  supjdic*'  "ne 
jeune  lille  le  réclamuit  pour  l  é- 
pauscr.  D'après  les  préjugés  p  ♦pu- 


teoihre  1816,  confirmèrent  ces  ar-|  tairos,  cette  faveur  était  considérée 
Qtiiries  avec  celle  dési^Miali on  :  c  «inme  un  di  lit.  ï  ii  luennie,  ;i\ ;int 
f^'i-ji}'  semé  de  biiUUes  (■  '■■'  t/'r  ('îé  arrêté  à Poliguy  distrihuant  de 
/">/j  naiss/int  de  nif'ine,  bro<  liant  la  l'aussc  m  iniKiie.  allait  subir  sou 
If!  toitt,  cf)>fj)'''  d'arf/ent.  Les  clià'mii'iU  (liHT).  locsipi'uiîe  jeune 
livréos  de  la  \ »lle  étaient  rou^e-é-  fille  se  pré^eulaet  le  demauihi  pi»ur 
«iriate  à  doublure  aurore.  Son  cri  mari.  La  duchesse  de  Bourgogne 
^ Ht  devise  étaient:  A  Dieu  jd'if/.<e  accorda,  en  effet,  la  grâce  du  cou- 
^^jni/y  traduction  littérale  de  la  pable. 

dciiie  de  Besaaçon  ^/<nj3m.  Poligny  avait  «^-  ^  mesures  pnrti- 

Coviuma  ei  mages  locaux.  La  i  cuiières  qui  diiïérAicnt  de  celles 
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du  reste  do  la  proTÎnce.  La  mesure 

ancîrntie  de  rettf  villt»,  pour  les 
grains,  ctail  d'un  ilduzn  nin  plus 
farte  que  celle  de  Dole:  aitiM,  tri«i.s 
bicbcts  .ou  trcntc-six  mesures  de 
Dole  n'en  faisaient  que  (rcntc-lrûis 
de  I*oli;j:ny.  La  pinte  ancienne  y 
était  rnî<si  d'tni  drHjrièrno  plus 
grande  ipic  la  pinte  commune  de 
Bourgogne. 

Les  ten  cs  s'y  mesuraient,  non  à 
la  perche  de  neuf  pieds  et  demi, 
comme  dans  le  rc>\c  do  l  i  provJuce, 
mais  à  la  toise  de  sept  pieds-le- 
comte.  Ce  pied  était  plus  grand 
d'un  douzième  que  le  pied-le-roi. 

L'aune  contenait  trois  pieds  liuit 
pouccs-le-roi.  Gaucher,  sire  de 
Ray,  {îardien  du  comté,  décida,  le 
iO  décembre  que  la  grande 

aune  de  Puligny  serait  égale  à  1  au- 
ne de  Paris.  Par  les  ordonnances 
de  Tan  1400,  il  fut  ;  ai  ué  que  l'au- 
ne de  Poligny  «or  lil  l'aune  com- 
mune de  la  [H-  (v  iin  c. 

Les  poids  de  celle  vdlc  étaient 
lesmtimes  que  ceux  de  Dijon.  Ils 
servaient  de  type  à  Gray,  Aspre> 
mont ,  Monlmiroy ,  Monlmorot , 
Monlrond  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres lieux  du  bailliage  d'aval. 

La  toise  était  de  sept  pieds-le- 
eomte  et  le  pied  de  douze  pouces. 

Commerceet  industrie  an  moyen' 
luje.  \h\  XII' au  XIV' siècle,  le  com- 
merce était  exercé  rt  P  dij^ny  pres- 

3ue  exclusivement  par  des  juits  cl 
es  lombards.  Ces  étrangers  y 
étaient  détestés,  mais  on  les  ména- 
geait parce (pi'onavailbesoia  d  eux. 
I.i's  ii.)!)!es,  les  bitui  genis  et  la  villf 
elle-même  recouraient  à  clinijne 
inslantàleur  banijuc,  malgré  le  l>é- 
ncGcc  eicorbitant  qu'ils  retiraient  de 
leurs  espèces.  Pour  avoir  le  droit 
de  résider  dans  cctlcville,  les  lom- 
hrwih  payaient  en  rorj)s  une  rede- 
vance annuelle  de  iiU  livres. 
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Les  juifs  payaient  individuelle* 

tn  Mituîi  ceîT^  qui  était  variable,  sui- 
\<m{  \i'\\Y  lr»rl'ine  présumée.  Ils 
étaient  élablis  dans  la  Graud'Ruc, 
en  face  de  la  halle.  An  mois  de 
juin  4321,  les  juifs  elles  léprem 
furenlacctisésd'avoir voulu, d  o  n- 
cert  avec  les  rois  de  Grenn  rl  le 
Tunis,  empoisonner  lespuits  el  les 
fontaines,  l'ar  suite  de  celle  impu- 
tation, plusieurs  d'entre  euxfureul 
soumis  à  des  cbritiments  cruels. Les 
persét  niions  contre  les  juifs rccora- 
mencèrent  en  liliO,  et  enfin  leur 
expulsion  totale  de  la  province  fut 
prononcée  en  1374.  Poligny  ne  dut 
[)as  n>gretter  cette  mesure,  car  ses 
habitants  leurdevaienl  dessommcJ 
si  cniT^idérables,  qti'ils  fureiil  obli- 
gés de  demander,  eu  1330,  des  let- 
tres de  répit  au  duc  de  Bourgogns 
pour  arrêter  leurs  impitoyable) 
poursuites. 

Au  xin*  siècle,  la  rlvièrr  de  Glan- 
tine  mettait  déjà  en  i  t  utnMin 
grand  nombre  de  in'iulnis  il  Je 
battoirs  à  chanvre,  plusieurs  Ut' 
toirs  è  écorccet  des  foules  à  drap. 
Les  tanneurs  occupaient  la  rue  uc 
Longcville  cl  la  place  ;  les  ti?ç?iir> 
de  laines,  fabricants  de  drap  et 
teinturiers,  le  faubourg  de  CharO* 
gny  ;  les  tonneliers^  le  faubourg  «la 
Trcu  ;  l  -1)  •ncher8,la  rue  des  Mai- 
seaux;  les  boulangers,  les  rucstrar.s- 
versaîes  qui  aboutissaient  à  la  rui' 
Dessus;  le;»  vignerons, le  taiibourj; 
deBoissières,  el  les  cultivateurs,  la 
Vieille-Ville.  Ceux  qui  exerçaieol 
des  métiers  relatifs  aux  cons- 
tructions, bx^rlliers,  les  fabricants 
d'armes  et  les  inarcliands,  éljuenl 
répandus  dans  toutes  les  rues  Al 
bourg.  La  fabrication  des  drsp»  pnt 
une  grande  extension  à  Poligny  sous 
le  gouvernement  de  la  reine  Jeanne 
de  Dourgo^rne.  qui  y  attira  àc<  dm- 
piersct  des  tisserands  de  Pans.  Ces 
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dnps  étaient  connus  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  drapi  de  vi' 

comte. 

Clia(|uc  corps  de  mcliers  for- 
mait uno  cnrpnrntion  ou  coufrcric 
ajaiii  >ii  Ijaniiict  e^  ses  statuts  et  ses 
offices  fondés  dans  l'église  parois- 
siale ou  dans  celle  des  Dominicains. 
La  plus  nombreuse  et  la  plus  puis- 
sante de  ces  corporations  était  c  file 
des  vignerons.  Tt>uti's  élau  nl  ula- 


Les  vins  de  Poligny  jouissaient 
au  loin  d'une  grande  réputation. 
Leur  excellcnie  qualité  en  assurait 

t<ju]tturs  une  vrTite  rapi'lt-.  On  ne 
saurait  se  li.jiiit'i  iiiii^niil  i.ui  tpiels 
S(»ins  on  prenait  pourjustiiicr  celte 
ré];iiiation*  Il  était  interdit,  sous 
peine  de  bannissement,  de  cultiver 
dk  uM'os  plants  et  d'acbeter  au  de- 
litirs  des  vins  <jue!c  -n'aies  pour  les 
i'i  \i:ndre  eonniie  \iu>  de  l'oli_:ny. 
t  >u  suivait  pour  leur  préparation 
les  métliodcs  en  usage  dans  les  vi- 
(;noI/li  s  les  plus  renommés  du  du- 
elié  de  l>iiuru'"uMie. 

Les  deuv  iuires  qui  se  tenaient 
chaque  aiuiée  daui  celle  ville,  ser- 
vaient de  rendez-vous  au  v  p  )pula- 
tious  de  ta  plaine  et  de  la  monta- 
gne. Les  marchands  étrangers  y* 
attltiaienl  de  toutes  |)arts.  Les  mar- 
che» étaient  aussi  très  rré(juenlés. 

La  circulation  des  voitures  sur 
la  l'ouïe  de  Besançon  à  Lyon,  en« 
treienaitàPoiigny  une  activité  éton- 
nante. 

Les  auihencesdu  har!!i;ije  d'aval, 
de  la  gruerie,  le  tabellionnê  ^^éné- 
ral,  y  attiraient  fréquemment,  de 
tous  les  jtoints  du  nailliagc,  un 
grand  nombre  de  personnes  dont  la 
présence  multipliait  les  opéra! inns 
connnerciales.  Le.->  dilVérenî^>  niceii- 
dies  dont  l'oligny  lut  victime»  les 
guerres  et  les  pestesduxvii*  siècle, 
et  surtout  la  révolution  de  1789 
avec  ses  consé(pienees,  lais>ent  à 


•p  •   I 

cces  sous  la  direction  des  échevuis, 

qui  leur  doimaient  des  règlements 
rigoureusement  exécutés.  Ia'S  ou- 
vriers travaillant  an\  vignes  ayant 
f<>mié  une  coalition  pour  faire  aug- 
QUïuler  leurs  salaires,  les  prudhuni- 
iDes  piirent  un  arrêté,  le  29  janvier 
l^fo.sl.),  pour  taxer  leurs  jour- 
nées et  en  ré<luiic  le  prix.  Les  hou- 
linjers  étaient  l'objet  d'une  sur- 
veillance  continuelle.  L'archidu- 
clicsse  Marguerite  ajant  appris 
qu'ils  faisaient  de  mauvais  pam  et 
qu'ils  trompaient  les  acheteurs  sur 
le  poids,  envoya,  le  2i  avril  i^tï  i, 
un  boulanger  de  Giay,  renommé 
lM>ur  sa  bonne  toi  et  son  habileté,  et 
•e  chai^ea  de  réformer  les  alms. 
Les  ëclievins étaient  tenus,  du  reste, 
d'établir  chaque  moislataxe  de  tous 
1   I     [s  (le  première  nécessité.  IVa- 
pres  les  statuts  arrêtés  par  l'éclie- 
vinagc,  les  bouchers  ne  puuvaient 
veodre  les  cuirs  des  animaux  qu'ils 
taaient  qu'aux  tanneurs  et  cor- 
royeursde  la  ville;  ces  derniers  ne 

pouvaient,  à  leur  tour,  vendre  leurs  j  peine  soupçonner  l'él  it  prr.spére 

e  au  nioven-àge. 


produits  qu'aux  cordomiiers,  selliers 
cl  bourreliers  de  IVligny;  encore  de- 
vaient-ils préalablement  les  suU' 
mettre  aoi  syndics  de  la  ville  pour 
Ws  faire  manjuer.  Les  suifs  ne  ji  iu- 
^ait'utf^tre vendus  iju  aux  habitants. 
UéUil  expressément  détendu  d'a- 
des  cuirs  dans  les  villages 
^lêgnaïent  des  maladies  épizoo- 


dont  a  joui  eetie  \ 

l'uilijiciUiom,  Les  pjemièrcs 
fortilications  qui  ceignirent  la  Ville- 
Neuve  de  Poligny,  furent  élevées 
atî  ii>omenl  de  la  guerre  que  le 
(Itit  <  ifton  (le  Méraiiie  soutint  con- 
tre la  maison  de  Chalon.  LUes  fu- 
rent d'abord  informes  et  ne  se 
composèrent  que  de  fossés  creusés 
à  la  hâta  dans  les  parties  les  plus 


• 
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accessibles,  de  palissadaset  de  murs 
oonstruits  sans  cbaox  ni  sable.  Le 
plus  ancien  titre  qui  Il's  mentionne 

est  une  chartr  de  la  r"vînî('S?f»  pa- 
latine Alix,  datée  du  lundi  ajin  s 
les  Bordcb  de  l'an  l27o,parlamu  lU- 
cette  princesse  donna  nu\  frères 
Prêcheurs  tout  le  lossé  qui  lon- 
geait la  clôture  de  laville,  dopuisla 
me  D<'s*;n»^.  vin  «^'^  ^r/or.vcT's  In  inai- 
son  de  I  ccoit  lu  i:r.  ja»qu  au  pont 
Làti  proclie  de  la  inaisou  d  Odon  de 
Sei^ney.La  charte  de  franchises  de 
1288  permit  aui  prudhouimes  de 
faii*e  des  iets  et  dts  rciiartviix  ufs 
siir  tous  le?  Ii.il  ilants  pour  1  en- 
tretien des  portes,  des  murs,  des 
remparts,  des  ponts  et  des  chemins 
de  laville;  celle  de  1292  les  autorisa 
à  prendre  dans  la  forêt  de  Vaivre 
Ie^  nécessaires  pour  les  répa- 
rations et  la  rernnsliuction  des 
forlilications.  Iks  lra\aux  plus  so- 
lides furent  construits  lorsque  le 
duc  Eudes  se  prépara  à  lutter  con- 


raardi  a  vaut  rNoeU  134d,  G&ucher, 
sire  de  Ray,  gardien  du  comté,  o^ 

donna  de  murer,  à  chaux  ot  arène, 
la  porte  du  bourg  dite  devant  l'hô- 
tel monscicnenr  Jcan-lc-rîrnnH,  et 
déiendil  de  la  démurer.  Il  j)arail 
qu'on  avait  eu  l'intention  denve* 
lopper  les  faubourgs  dans  la  ligne 
d'enceinte,  mais  on  y  renonça  et 
0T1  démolit  les  maisons  trop  np- 
procliées  des  murailles.  IHiilippe 
de  Kouvres  permit,  le  mercredi  a- 
prcs  Pâques  4357,  de  planter  des 
viornes  i«  en  plusieurs  cnaseaux  in- 
habitables étant  (K'Iiors  le?  p  r't's 
de  l'oligny,  à  charge  de  payor  la 
demic-diuie  de  vin ,  les  qualurzaincs 
et  le  droit  de  rouage.  »  Le  même 
jour,  il  chargea  Guillaume  Quei- 
nard  de  ThéïiSj  son  bailli  dans  le 
comté  (ro  nnni  a  été  omis  dans  k 
liste  des  baillis  publiée  par  il. 
Duvcrnois),  de  s'assurer  si  loulei 
les  portes  étaient  bien  murées; 
de  faire  clore  celles  qui  seraient 
ouvertes,  et  de  trnir  la  main  à  ce 


tre  les  hauts  barons  comtois  (l.'j3i). 

Toutes  les  portes  et  pnrtellcs  fti  '  que  les  nîurnillcs  lussent  entn^le- 
renl  murées.  LU  compte  de  lJ3ti  nues  eu  bon  état.  La  perte  dc^  is 


porte  en  dépnse  l'achat  d'une 
grande  quantité  de  bois  équarris, 
la  première  >emaine  de  la  guerre., 
pour  fniie  f/rt'roffrs  et  échifj'es  au 
château  et  ou  hmirt!,  pnr  ordre  du 
fameux  bailli  Guy  de  VillelVancon, 
a  parce  que  l'on  ne  pouhoit  bonne- 
ment aller  au  bois  pour  douptanoe 
des  onnemis.  » 

La  consternation  que  jeta  dans 
le  royaume  la  perte  de  la  bataille 
de  Créc^  (26  août  1346),  décida 
chaque  ville  à  établir  de  nouvelles 
enceintes  capables  de  résister  aux 
attaques  les  plus  vigoureuses.  Les 
nobles  de  Poligny  ayant  refusé  de 
contribuer  à  cette  dépense,  le  duc 
de  Bourgogne  autorisa  leséchevins 
à  user  de  voies  de  rigueur  pour  les 
7  contraindre  <22  juillet  1347).  Le 


bataille  de  Poitiers,  au  moisd'oc' 
tcdjre  1356,  et  les  ïnTasions  éei 
Anglais,  rendaient  ces  précautioDf 

indispen«îal)les. 

Le  11  se[)temlire  1371,  Gnil- 
laume,  bâtard  de  Poitiers,  chen- 
lier,  bailli  du  comté,  écrivit  au  pr^* 
vdt  de  Poligny  qu'&la  demande  dos 
prudhommes,  il  avait  visité  les  for- 
tihcalions  et  ordonné  l'^stravauxi 
faire;  qu  il  avait  reconnu  que  plu- 
sieurs habitants  avaient  appa?^ 
leurs  maisons  sur  les  murs  sans 
laisser  d'allées  (chemin  de  roni?V 
et  qu'il  eut  à  ordonner  la  démo- 
lition de  ces  maisons  dnns  le  délai 
de  deux  mois.  Daus  la  crainte  d'ans 
nouvelle  invasion  des  Routien, 
Jean,  sire  de  Ray,  gardien  du  com- 
té pour  Marguerite  de  France. 
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comtesse  de  Flandres,  comiml,  le 
3iaitlet  1375,  Vauchier  de  Vienne, 

idgneur  de  Mirehcl,  Tliit'haïul, 
lire  (le  Ryo,  iIuinl)iTt  de  la  IMa- 
tiore,  Jean  Palousol,  chevaliers,  el 
plusieurs  autres  conseillers  de  la 
DrincLs^c,  pour  visiter  à  la  liAte  le 
DQUTç,  et  la  forteresse  de  Poligny, 


pas  vouloir  participer  à  ces  charges, 
et  qu'ils  auraient  des  difficultés 
avec  tes  cchevins^  ils  chargërcut  le 

Imilli  <!ii  coinlé,  son  lieutenant,  les 
prévois  (le  l*i>hf^ny,  de  Toulouse, 
de  (jrozon,  de  Uuvillj,  les  sergents 
et  officiers  de  la  comtesse,  deprâter 
main  forte  aux  prudhommes  pour 


et  faire  les  ordonnances  néc('s>  lin  s  contraindre  les  rebelles  sans  nié- 


ï\caY  eu  forci  ssemenr,        •  îîi  iers 
ordonnèrent  l°de  creuser  le^  Idsst's 
el  de  faire  nièmc  de  doubles  fusses 
ikpui»  la  porte  de  h  Fontaine  et 
relie  des  Maiseaux  jusqu'au  clià- 
teau,  et  de  la  porte  des  Maiseaux  à 
celle  de  la  Fontaine  ;  i*de  planter, 
kuue  toise  des' murs,  une  lijiue 
•■«{Ânes et  de  pieux.  Il  fat  décidé 
que  les  maisons  longeant  le  canal 
de  k  rivière  et  tendant  contre  le 
i>«»!!v.  «cr^rieiit  al):iîfues  à  l'iippro- 
clie  (ii  v  «  ntieniis ;  que  de  l  artille- 
rie  serail  placée  partout  où  besoin 
serait  el  qu'on  se  munit  ait  d'outils, 
Icb  que  fjnrroz,  virct<ni<,  es/jni- 
g'tky^  (irfjalesfca  à  tour,  à  deux 
pic«  (  t  ri  un  pic,  cl  que  daîis  les 
murs  btcs  >oraient  placés  des  pla- 
/fliu  aiguisés.  La  plupart  des  fenê- 
tres devaient  être  murées,  les  tours 
fortifiées  sur  leurs  flancs,  les  por- 
ti's  bien  fermées  et  les  murs  ex- 
baussés. 

Les  travaux  à  faire  éîant  consi- 
dérables et  devant  entraîner  de 

fortes  dépenses,  les  commissaires 
«lévlarèrenl    énergiqueraent  que 
«toutes  manières  «le  gens,  pré)  it>, 
nobles,  clercs.  bour;;eois  de  quel- 
^Qeélatelcondili. m  qu'ils  fussent,  » 
ititient  tenus  de  faire  le  gUct  et 
firdc  de  jour  et  de  nuit  dans  la 
^illc; qu'ils  contribueraient,  selon 
Wr  fortune,  aux  roi  titie  itions,  et 
<ÎQ»1  en  serait  de  même  pour  tou- 
pies personnes  de  la  ckâtellenie. 
"^i\à  prévision  que  les  nobles 
'  «MeraieDiiComme  partout,  à  ne 


nn;,'ement. 

Les  frères  Pièclieurs  préten- 
(Iticnl,  en  vertu  de  leurs  pri- 
vilèges, être  exempts  de  toutes 
:  l  iiltes  communales  jetées  pour  la 
réj)aration  des  ehi'mins,des  pitnts, 
des  murs,  des  portes  et  des  fon- 
taines. Lu  début  très  vif  is'enga- 
uea  à  ce  sujet  avec  l'éclicvinage  ; 
(  uiin,  «  considérant  que  tes  bour- 
geois de  Pulî{^^ny  sont  en  si  grand 
n  'ffdire,  si  riches  ot  si  pui^^s-inls 
(|u  d  n'est  pas  prudent  de  i  n'es- 
ter avec  eux,»  ils  s'obligèrent,  par 
un  traité  du  S  mai  1405,  à  entre* 
tenir  et  à  réparer  à  leui  s  frais  toute 
la  muraille  continué  à  leur  couvent, 
et  à  dire  une  jnf'><e  du  S  lint-l'^s- 
prit  chaque  j*'u«ii  pour  la  prospé- 
lité  de  la  ville,  à  condition  qu'ils 
ne  supporteraient  aucune  autre 
charj^e. 

Le  -28  mai  lill,  Erard  Dufour, 
ehandicUan  du  due  el  snn  bailli 
d'amont,  et  Hugues  de  Lanthenne, 
chevalier,  ^M  uyer  du  comté,  furent 
:  envoyés  comme  commissaires  par 
I  la  duchesse  de  Bourgogne,  pour 
!  faii'f  mettre  Poli'fïfiv  en  état  tb'  dé- 
lense  «  à  cause  des  ennemis,  j^ros- 
scs  alliances  el  assemblées  de  j;ens 
d'armes  qui  menaçaient  le  [)ays  {k 
l'instigation  de  Louis  de  Chalon- 
Auxerre).  »  Ils  firent  réparer  la 
grosse  tour  crénelée,  dite  do  pn- 
ligny,  près  de  la  porte  des  Mai- 
seaux,  qui  appartenait  à  Jean  de 
Poligny. 
Le  Hue  Jean-sans-Peur  s'était 
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réconcilié  publiquement  avec  les  1  il  se  hâta  de  rëvoi^uer  la  faveor 

Armagnacs  en  lll-i;  mr\is  on  ne  )  qu'il  avait  accordée  et  d'en  donner 
tarda  pas  à  n|îprcndre  que  U  duc  j  avis  k  ses  chiers  et  bien  amés  la 
d'Orléans  venait  de  conclure  un  * /tn h' tunf<!,  nobles  et  bourgeois  dt 
trailé  avec  le  roi  d'Angleterre,  par  j  PoUijinj  juillet  ikVSt), 
lequel  il  s'en^Mgeait  à  lui  \\\  n  r  la  I  Ce  prince  tenait  essentiellement 
Gujcnnc  et  niillf  villes  et  clidleaux  ,à  ce  que  ses  bonnes  villes  fussent 


du  royaume.  Sur  ces  indications, 
on  s'ultcndit  à  une  guerre  pio- 
chai ne  et  on  se  préjiara  à  la  résis- 
tance. Guy  Arménicr,  ductoar  ès 


bien  forîifiôes,  «  singulièrcmonl, 
dil-il,  celle  de  P(dipny,  au  château 
de  laquelle  est  de  toute  ancienuclé 
te  trésor  de  ses  lettres  et  des  cliar- 


lois,  conseiller  du  duc  et  bailli  tes  du  COmté  ;  d'autant  plus  que 
d';:\;il  jM  or  l:i  ducliesse  de  Ilour-  sa  prise  pourroil  entrairit  r  I.i  totale 
gogue  qui  avait  le  f^'ouveineunMjt  |  destruction  du  cuniîi  ,  ilu  cluîteau 
du  pays  en  rabseiice  de  son  mari,  j  et  des  chartes  qui  y  ctoient  cuule- 


se  transporta  à  Puligny^  u  qui  a 
toujours  été  considérée  et  tenue 
l'une  des  bonnes  et  notables  villes 

du  comté,»  pour  en  visiti'rlcs  mu- 
railles. Il  trouva  cette  place  mal 


nues  (14lo).i» 

Les  frères  Prêcheurs  s'exécutè- 
rent de  bonne  grâce.  Ils  firent 
con.stfnirt»,  rrintrc  leur  couvent, 
uhe  éiioriue  tour  carrée  pour  la- 


emjjarce,  faible,  «  tellement  que  i  quelle  ils  rcçureut  de  la  ville  uue 
si  aucuns  ennemis  du  duc  venoient  subvention  de  cent  florins,  et  ol>> 

à  force  d'armes,  pour  la  vouloir  i  tinrent,  en  cette  considération,  k 
prendieet -;ii;incr,  ils  le  pourroienl   19  août  lilO,  du  ducJean,  la  p"'- 


taire  en  peu  île  tenqis.  »  Il  re<piit 
alors  l'évèque  de  Ùayeux,  ne  et 
nom' de  la  TÎIle  de  Poligny,  con- 
seiller^ Jean  de  Martigny,  procu- 
reur du  duc,  Jean  Carondelet, 
renf  de  Poligny,Humbert  de  Clia- 
niole,Jean  l'Vdiart, Renaud  Février, 
échevins,  Jean  Lielin,  écuycr,  Au- 
brîot  de  Miëry,  Guillaume  de 
l'Aulc,  Jean  Couraull,  Jean  de 
Gravière,  Jean  Coitier  et  plusieurs 
autres  bourgeois,  de  raecf>mpagner 
dans  sa  visite.  Il  ordonna  cn>uile 
de  remurer  de  bonne  pierre  les 
portes  et  les  fenêtres  et  de  rdi>arer 
tous  les  murs  qui  n'étaient  pas  en 
bon  état  (19  mars  1113,  n.st.).Le 
clergé  refusa  de  contrlb  jer  à  cette 
dépense  et  obtint  du  duc  Jeau-sans- 
Peur  une  exemption  générale.  Les 
échevins^  découragés,  délibérèrent 
de  faire  cesser  les  travaux  et  de 
renvoyer  les  ouvriers.  Dès  que  le 
duc  fut  instruit  de  celte  résolution. 


mission  d'ouvrii'  la  grande  loiiéire 
de  leur  dortoir,  qui  avait  été  niurcc 
par  le  ternes  (ici  douptanees  dt 
guerre,  quoique  bien  feirée  et 
nestn'e.  Cette  tour  existe  encore  en 
partie  dans  le  jardin  de  la  sous- 
préfecture. 

Le  ii8  décembre  i  tii,  Hugn^ 
nin  Pcrrin,  alias  Robin  de  Rénon* 
dans,  en  la  paroisse  de  Dambelm, 
maçon,  demeurant  à  Poligny,  fil 
marché  avec  Jean  Cbousat,  Jean 
Carondelet,  Jean  de  Plaine,  Eticon^ 
Février,  Guyot  Aubiv,  Hugucnin 
d^Orgcment  et  autres  noorgeois  àt 
celte  ville,  e  pour  faire  de  bonne 
pierre  et  Tnaçonncrie  de  taille  a 
chaux  i  l  ai  t'iie,  tous  les  murs  de 
la  terinelé  depuis  le  Froilwis  cw- 

f>rès  le  châtel,  du  côté  par  detei» 
aruedeDoissières,  jusqu'.iuv  murs 
neufs  dessus  l'église  des  frèro> 
Prêcheurs,  de  quatre  pieds- 1^- 
comte  de  gros  (d'épaisseur),  d  uut 
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lotie  et  demie  Je  haut,  et  ^'obligea 
i  construire,  Je  trente  pieJs  en 
trenlo  pii'ils,  une  tour  voûtée,  cha- 
cune de  iltHix  toises  de  liant,  rt  en 
tliâ'pe  tour  trois  fenêtres  cl  une 
chambre  voûtée  avcccbominéc  np- 
^^chaufeçon.  »  Le  prix  fut  eon- 
Viniu  à  quatre  iVanes  ol  d  nni  la 
l«^i!>e  de  maçonnerie  vl  ;;;uitre  pe- 
tite Ikacs  pour  chaque  nierrtî  Je 
laiUe,  outre  uue  robe  de  w%  franes 
poer  les  trois  ans  que  durerait  son 
Invail. 

Lo  8  janvier  I  l'iO  (n.  st.),  Jean 
de  Friivn,  doven  de  lÀi>anrùn, 
cottseiller  Ju  duc  Je  Bour^^oj^ne, 
Uémd  de  Plaine,  aussi  conseiller 
'îu  duc,  Jean  Maillardet,  (luy  Au- 


construit  un  nouveau  mm  kur  \e 
horJ  même  Je  la  rivière,  dans  la 
direction  qnt  s  r  lit  donnée  par  le 
hailli  ou  son  heutenant,  avec  des 
tourelles  en  forme  de  fer  à  cheval, 
placées  &  la  distance  de  trente 
toises  Tune  de  l'autre  au  plus;  que 
la  hnnt.Mir  de  ces.  construction*:  «e 
rail  li.vee  par  le  hailli,  et  que  le» 
Uiurs  seraient  garnis  d'entable- 
ments et  de  créneaux.  La  ville  de> 
vrait  fournir  la  pierre  et  la  main- 
d'umvre,  cl  les  particuliers  ayant 
leurs  mais  i;i<i  en  face  du  mur 
fournil  aient  les  cliarrois,  la  chaiix 
et  le  sable,  à  condition  qu'iU  aii- 
raient  le  terrain  compris  entre 
Tanciennc  et  la  nouvelle  muraille 


tn,  luub  échevins   de  I*uli|^ny,  î  pour  y  faire  des  jardins,  sauf  à 


fierre  Falquier,  écnyer,  Henri 
Viuceot,  Renaud  Février,  Jean 
Blaillardet  le  jeune,  Jean  Guillet 
et  Claude  Hertbctd,  conseillers  de 


laisser  un  espace  convenable  pour 
le  chemin  Je  rouJe. 

Louis  XI  ayant  résolu  de  faire 
de  Poligny  sa  principale  place  d'ar> 


h  ville,  autorisèrent  Guillaume  le  1  mes  et  le  centre  de  sa  Jominatioa 


lainifr,  «  a  apprivt'r  sa  mais  >tï,  si- 
tuée 011  la  (  il auii  llu:' .  |<rn  lii^  la 
p"rte  l  arlay,  contre. lea  nmrdillcs, 
ft  à  construire,  contre  celte  porte, 
une  tour  qui  serait  appelée  tourdt 
Soint-Lourcnt. 

L'enceinte  reçut  encore  un  a- 
grandibsement  asse;;  consiJérahle 
du  côté  de  IWst,  Je  1458ài4G0. 
Le  11  décembre  1457.  François  de 
Monthon,  bailli  J'aral,  Louis  Mo> 
Tt\,  chevalier,  et  plusieurs  officiers 
du  duc,  réunis  à  Polvjiiy  «  pour  la 
réparation  et  fortilicutiun  des  mu- 
lailles  et  portes  de  la  ville.  »  con- 
puèrent  à  leur  dé! il u  ration  les 


dans  le  pays,  lit  cxéciitrr,  en  I  481, 
des  travaux  consid.'i aides  poitr 
iortitter  la  ville  et  le  chàieau.  Dans 
le  cours  -du  xvi*  siècle,  les  habi- 
tants s'emparèrent  des  chemins  de 
ronde,  appuyèrent  li  urs  maisons 
sur  les  murs  et  ouvrirent  des  por- 
telles  pour  conimuniiiucr  plus  fa- 
cilement avec  le  dehors.  Les  éche* 
vins  et  le  bailli  d'aval  tentaient 
quelquefois  d'arrêter  ces  abus  par 
des  ordonnances  ^^t'vères,  mais  ils 
n'y  jiarvenaientqti  nnparfaitetnent. 
Tout  ce  qu'on  pouvait  obtenir,  c'é- 
tait de  faire  fermer  les  ouvertures 
par  de  la  maçonnerie  au  moment 


bourgeois  les  plus  notables.  Ayant  i  où  un  danger  de  guerre  se  mani- 
reconnu  que  les  anc ipnnet.  murail- MV>îait.  La  ville,  ne  pouvnnt  pis 
ies  du  côté  de  la  rivière  d'Orain  (la  !  coinpier  sur  la  solidité  de  ses  murs. 
Glaiiliue),  depuis  la  porte  de  l  llor-  n'osa  pas  s'exposer  au  siège  Joui 
^eàla  porte  Farlay,  {iies  du  |  la  menaçait  Henri  IV  en  1595. 
n^JTilindcMalpertuis,  n'étaient  pas      Apres  ia  réunion  de  la  province 


4rAtt,^5  et  qn  une  partie  élail  rcn-  ';  à  la  Fni 


Lnui<  XIV   <  rdi^nua 


^«n4e,  ils  décidèrent  qu'il  serait  \  la  visite  el  la  démolition  des  heiu 
V.  13 


« 
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f«rtiné«j  fi'if  si'S  troupf«  nVtccu- [  cents  ([ui  se  tciinicnt  aux  ahorils 
paient  \ià^.  En  vcrfii  d'une  ordon-  de  cette  hkiic  1 1  ilr>  cîsnn^'^'ns  oh*- 
nancc  du  4  octobre  1074,  touU  s  cènes  que  les  laveuse.s  el  les  mili- 
ItB  fortifications  mû  étaient  au  de-  tairas  réunis  ne  cessaient  d'y  faire 
Tant  des  portes  ae  la  ville  furent  entendra  (requête  de  1580). 
démolies,  les  ouvrages  avancc's  ra- 
ses par  le  pied,  el  les  flancs  dos 
tours  qui  dé  codaient  les  ^rles, 
abattus.  Les  habitants  détruisirent 
succeisiveinent  les  tours  et  les  murs 
d'enceinte  pour  reconstrtiire  leurs 
maisons.  Les  Inn^r^st^;lt^  fiui  ni  les 
premiers  à  t!  uHierrexeniji'.r  (17  iHL 

On  reconnaît  encore  de»  restes 
de  la  muraiHe  le  long  de  la  rivière, 
contre  riiôtel  de  lasous-priSfecture 
et  sur  la  pente  delà  montaçne. 

En  1357,  la  ville  avait  cnsqp  r- 
tes,  dites  de  Flageolet  (sur  le  che- 
min du  château),  de  la  Fontaine, 
des  Maiseaux  (à  la  jonction  de  la 
rue  de  la  Sous -Préfecture  et  de 
la  Graud'Ilue),  de  Crcspin  (appe- 
lée plu?  tard  lii  p  nfe  de  l'Hor- 
loge), elde  Farla\.  l  u  i.'>o3,  il  n'y 
en  avait  plus  que  quatre:  la  porte 
de  Flageole  t,  sous  laquelle  passait 
le  chemin  de  Nozeroy,  la  porte  de 
l'Horloge  (à  l'entrée  de  la  me  de?; 
Ursuline^),  la  poHe  de  la  Houchci  ie, 
des  Maiseaux  ou  de  la  Place,  et  la 
porte  Farlay.  Cette  dernière  fut 
démolie  en  4784,  etcelle  de  1  Hur- 
îofTC  dans  le  cours  de  ce  sièi  li'.  H 
existait  en  outre  plusieurs  ptuU  lies. 

Chaque  porte  était  munie  de  sa 
herse  et  de  son  (lont'-levis.  La  porte 
de  la  Fontaine  était  précédée  par 
un  grand  étang,  toujours  rempli 
de  vase,  dans  lequel  on  ne  |)ouvait 
s'engager  sans  péril.  U  en  était  de 
même  de  la  porte  des  Maiseaux. 
La  grande  place  actuelle  était  une 
mare  infecte  qui  servait  aux  usa- 
ges les  [)îu«  impurs.  On  y  lavait 
ordinairement  les  lessives. 

Les  frères  Prêcheurs  se  plai- 
gnirent souvent  des  propos  indc- 


Lps  murs.  éiaitMit  ci  i^iu  l.'.-  cl  ne 
suivaient  pas  une  direction  Mou 
régulière,  surtout  en  graxissant  la 
montagne  pour  se  relier  au  châ- 
teau. Ils  étaient  flanqués  de  vingt- 
cinq  tours  inégales  en  hauteur  el 
d;*  formes  vaiiées.  La  plupart  é- 
taient  p  sséJées  pjir  dfs  noMt's  ou 
des  bourgeois  dont  elles  poildiinl 
le  nom  et  qui  étaient  chargés  de 
leur  entrelien.  Le  parapet  du  mur 
septentrional  était  surmante  de 
fn>!s  cents  degrés  d'escaliers  en 
pierre  de  quatre  pieds  de  lar^'cur, 
par  lesquels  on  pouvait  communi- 
quer de  la  ville  au  chiteau.  Les 
tours  principales  étaient  celles  d'I- 
vory,  sur  les  bords  de  la  rd  intinc, 
de  Saint-Laurent,  ia  tour  de  iiau- 
me,  la  tour  de  Faradvis,  la  tour 
Pèlerin,  la  tour  Gnillet,  celte  des 
frères  Prêcheurs,  la  tour  de  Poli- 
gny  et  celles  qui  défendaient  Ici 
portes. 

Le  mur  appelé  le  mur  reJerin, 
qui  coupait  transversalement  là 
pente  delà  montagne^  ne  fut  cous* 
truit  qu'en  1648. 

Le  développement  total  de  I  en- 
ceinle,  y  compris  relie  dti  ch^ite.in. 
était  de  1875''.  Les  muradies  <|ui 
environnaient  le  cb&lcau  avaient 
800"  de  circonférence,  et  celles  de 
la  ville,  lîiSO*,  en  comprenant  celle 
fjui  était  commune.  La  surface  de 
I  emplacement  du  chnieau  était  île 
3^;  celle  du  bourg  de  Lj'',  mais  10* 
seulement  étaient  recouverts  d'ba- 
bitations. 

U  n  a  rse  nal ,  appa  rte  nan  t  au  v  ducs 
de  Bour^'nrtno  el  situé  dans  l'inté- 
rieur du  bourg,  contenait  des  nu- 
chines  de  guerre.  Il  fut  rciupUcé 
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au  XT*  sièclcî  par  le  couve  ::  !  >  trésor  el  la //ir  r/nV;  une  seconde, 

Clarissps.  L'onipoivur  Cliai  lc:^  V  iiiuiiis  clcvc^-.  nj)pc]éc  l.i  A>?/r/y7>  r, 
ci.li  a\i\  liMur  .v'oiîi,  on  l'il"),  wne  brrvaii  .ai lo^i  T-.  rnt  »Ju  châtelain,  et 
pLite  cjntiguë  auv  concic:  j  l  ics  l  i  tn..i.:icwii",  i\c  l'or  nu*  t::irrco,  ;i  In- 
{Jans  ta  Grand'Ruc),  pour  y  uhccv  ,  quelle  cm  di^srcndail  par  des  mar- 
un  corps  de  parde  otiio  t'arliilcrio.  |  du  s  ^[  ifi.  urrs,  s.  rvait  à  la  garde 

Leslossés  (ft  t if  nt  iïli'uen îés d'o  ui  I  d.s  prisonniers  d  i  l,  '. 
fsh  rui- >i'::u  (lu  S.Tgciitin  <v.\  di;  !  l.a  imi-ôn-nirtc  était  un  asJîL^m- 
L  1»  y..'  cl  |);;r  un  cnial  d/'rivé  do  1:1  i^c  ilc  p.i-.iiî  :is  et  do  cn-ps  de 
la  GUutiiu';  qui  <crvait  auisi  ù  dis-  ^  lugls  divines  c:i  v,:  >îc.^  i^allcs  el  dis- 
trilmer  Toau  dans  îos  rues  en  cas  i  posés  autour  d'une  place  au  centre 
lî  .i.ctndîc.  Us  <:!:î  >':;'  coinlslôs  à  la  '  de  laquelle  ct.ul  une  ('glisc'  dédiée 
lia  \Mi<^  siLjlr  i  t  ri--  'at  i  ts  à  s:ii;i:  j  A;_  .11. v\  ■jui  ;  rvait  de  pâ- 
ti halîtitunis.  L'iio  rue  p  »rl  •  c::-  r 'i  s;-  .-lUX  l'>  ns  .lu  cL  j;*'au,  à  c.'Uï 
m  le  iinni  do  rh-'-  dej  /t/  .  c"  du  Louig  ijui  é  ai;  à  IVuliiur  el  aux 
En  temps  de  pc:>tc  et  lors  pic  <  habitants  i\a  Cham^le*Unc  citerne 
V&ppnclie  desenneniij)  ctail  iinir.i- 1  et  un  grand  résiirvoir  étaient  ali- 


MDd'.  lus  fatih.niri^s  claieiit  cl  is  ;  inml 's  par  lir.o  «  ir.r.-c  d -nt  les 
/i/rdf^porlcs  etdc- ()  ili^î^adftsirar-  ea  i\  ('•taii-n!  ani  iicro  d  'puis  Ghû- 
^iv<nuit  et  jaiirparliMirs  haîiil.ni!^;.   ino!;:  p:ird;'s  coi:  lui's  en  li'iis. 
U'î>  sepkcuiLrt'  il>Hly  UJ  jI  Sur  la  jxMi'.e  de  la  uiantagnc,  à 

Kffufcnant  du  mayeur,cédaa«îiiliri-  j  l'ouest,  élait  la  basse-cour,  rcnfer- 
bitantsde  la  Place  cl  du  tau!!  mri;  j  niant  les  écui  it  s,  les  remises,  !ei 
du  Trou  le  portail  qui  était  prc.v  LM  iMii  rs,  pin  icur>  l'nir>  fortes  ba- 
•Ji?  Il  inaisrn  CaroiiiU  kl  (:;njiii:r-;  l)it '^  s  j;ar  di-s i  -  n'ilslionimo-,  et  hrs 
dlmi  riiijîcl-njcu),à  l'citréo  d  *  la  j  aulter^  ii.  Toui.  à  l'euî  «ur  élnient 
rue  du  Trcu,  à  cliar^je  par  cu\  de  ri-panducs  des  tours  forlifijes  scr- 


l'tBiretenir. 

Château»  Au  sud- '^t  de  P  digny, 
j'i'lcve  un  r  u  hcr  d'un  difiiL'ile  ac- 
fos,  i^olé  par  des  u'  uvi'>  pr  ift^rjd  v 


vaut  de  résidi^ncc  aux  officiers  at* 
l  iri  Js  aui*ervife  de  n  comtes. 

La  princlp  de  p  ..  le  du  château 
étriil  au  >nd  et  prcci- I 'o  d  un  ponl- 
la  prculiore  fliauie  duJura.  S  m  '  levis.  La  gai  Je  en         conliéc  à 
fomniet  était  couronne  par  un  cbd-  '  un  frcntilhoninie  qui  tenait  son  of- 
Im-forl  célèbre  dans  les  !-  i  s  du  |  tice  en  liet  ;  un  second  nflicicr  était 
rnr>yrn-àçc.L«ssnu«'erain'- deîî  u:r-  i  cliar;;i'd'y  s  ;i!iî:  rdela  Irjnipe  pour 
k'' :nr  le  »•  m^idcrai'Mil  c  Mi:aie  le  |  app  Jcr  les  rcli  ■i!ir7r;[<,  cl  un  troi- 
fiuic.j):il  h -alevard  de  la  province  i  sièuie  d'y  fairi^ !e  gacî. T  niséîaii  ni 
avaient  une  telle  c  uiliancc  dans  |  tenus  ù  résidence.  Guillaunu*  d'i- 
s»f<>Tce,'pi*ilsy  établirent  ic  dé[!Ôt  vory,  lît»  du  n  jin,  qui  occupait  h 
1.  urs  chartes  et  de  leur  îr  ^  r.  |  t*;di,,;^T  le  ht  I  \u,*-A  possède  plus 
•î  so  divisail  en  trois  parties  - "[.t-  ^  lard  p  :rla  fataide  Dul, miel,  nci]-!iî 
les  unes  des  autres  par  une  j  ces  lr,>is  c!i ar^es  de  1 40:2  à  1  ii.j; 
«nctinle  de  murailles:  le  donj  »n,  lu  iîéraril  dlvoi  y,  sai  lils,  licencié  ea 
■BÛ^'torte  et  la  bassc^cour.  Le 
^"•^m  était  au  nord  et  dominait 
'f'Uiitrcs  constructions.  Il  secom- 
P"S3it  de  îr  i^  tours  :  l'une,  prcs- 

'ioc  londe,  contenait  les  churUs.  le  j  14;;J.  Jeaa  L  ;n-:in,  cuuirfiller  de 


bis,  conseiller  du  duc  Piiilippc-ie» 
lion,  en  fii  homni  i;?^  h  ce  prince 
en  1  i  :a  ;  1  ai  d  Ivory,  li!s  de  Gé- 
rard, rooipiil  le  même  devoir  eu 


f         —  i 

rareijidur  Fhilipp-  r^cpTcuim''- 
Néral  de  ses  Unauccs,  les  posi>éUail 
«n  1512. 

Les  chartes  et  le  trëâor  étaient 
toujours  confids  h  des  personnages 
de  distinction,  nrdinniremcnt  gra- 
dués, qui  se  tpialilïaient  de  tréso- 
riers de  Orirnoni  ;  on  peut  cnvoirla 
liste  dans  GheYalier. 

Le  premier  titre  qui  nous  ap- 

8 renne  la  di  stinntion  du  cliàleau 
e  Grimonl  cnTiirne  dépôt  du  tré- 
sor des  souverains  de  lk)urgogne, 
est  le  codicille  de  la  comtesse  pala- 
tine Alix,  daté  h  Evian  (Savoie)  du 
mardi  avant  la  nii-carèroe  1279  (n. 
st.). par  ItNpu  1  ci'Uo  princesse  donna 
à  rubhcbbc  (lo  lkiunic-lcs-l)ames 
la  coupe  cannelée  gui  était  dans 
son  arche  à  Poligny. 

En  4311,  le  roi  Philippe-le-Bcl 
fit  transporter  à  Paris  les  an  hives 
déposées  k  Grimont,  pour  icclier- 
cher  les  titres  qui  établissaient  la  i 
vassalité  des  hauts  barons  envers 
les  comtes  de  Bourgogne;  mais  il 
les  réintégi-a  quelque  temps  après. 

Aussitôt  que  Poligny  se  Tut  ivntîii 
H  Louis  XI  (I i79),  une  garuiscu 
française  prit  possession  du  châ- 
teau. Le  roi  envoya ouiilques  mem- 
bres de  la  chambreaes  comptes  de 
Dijon  pour  s'emparer  des  litres  qui 
pouvaient  lui  servir  à  prouver  sa 
suzeraineté  sur  Moulbéliard,  Neu-  j 
chàtcl,  Valangin,  etc.  Tous  les 
documents  qui  parurent  inutiles 
furent  dispersés  et  jetés  à  terre,  et 
les  antres  emportés  h  Dijon,  où  il  ; 
eu  fut  (liTssé  un  inventaire.  Par  le 
traité  de  uaixconclueiitreLouisXll 
etraichiduePhilippe(iOaoûtt498)^ 
ît  fut  convtMiu  t|ue  le  roi  de  France 
restituerait  les  titres  de  Grimont,  cl 
des  commissaires  furent  envoyés  à 
Dijon  pour  les  retirer  du  dépôt 
où  ils  étaient  enfouis.  Transfétéski 
Me,  en  1561,  par  ordre  de  la  én-  \ 
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chesse  de  Panne.  ^.  uTeniaule  dei 
Pays-Bas  et  du  comté  de  Bourgo- 
gne, ils  furent  confiés  à  la  garde  du 
greffier  en  chef  de  la  chambre  dei 
Coiuptos  et  forment  acluellenicnl 
un  (b's  plus  riches  foufls  «li's  nrchi- 
ves  dfpailcuK'iàUilcs  du  UouLs. 

Nous  avons  été  assez  licureux 
pour  découvrir  dans  les  archives 
d'Arras  un  inventaire  inconnu  jui- 
qu  à  ce  jour.  (îi  rs<é  le  18  janvier 
VM'rl  (II.  st.)  par  l  iistan  dn  Bois, 
maître  l  ierre  di-  N.  ci  iiilles  de 
Montaigu,  de  tous  le.-  papiers  qui 
étaient  renfermés  à  cette  époqoe 
dans  la  tour  du  château  de  Grimont. 
Tout  [>  ti  îo  à  croire  que  celle  for- 
teresse iir  couiuit'ura  à  être  dépo- 
sitaire des  litres  du  domaine  que 
sous  le  comte  Olton  II,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric-Barberousse. 

Les  documents  relatifs  à  cbaque 
fk'f  étaient  enfermés  dans  une  caisse 
j  {tarticulière ,    portant   une  éti* 

3 nette,  et  les  caisses  étaient  plscéei 
ans  des  coffres  rouges  à  quatre 
charnières  et  à  quatre  semires. 
L'inventaire  quenous  venons  de  si- 
gnaler jettera  un  pi  aïul  j^ur  «»n 
rhisloirc  générale  de  nuire  pro- 
vince. 

Outre  les  joyaux  cachés  aussi 
dans  des  arc/teSf  on  plaçait  à  Gri- 
mont les  comptes  du  domaine,  le$ 
]  bannières  de  ncs  comtes,  ccllesdc* 
villes,  devenues  hors  d'usage,  et  le» 
manuscrits  composant  la  bibliotbi- 
que  de  la  cour. 

;  La  t  ur  (li  >linée  aux  prisonniers 
(i  Liai  contint  plusieurs  personna- 
ges illustres.  Jean  lli  de  l.lialon- 
Auxcrre  ayant  refusé,  en  1368,  de 
remettre  son  château  de  Rochefioit 
en  la  main  de  la  comtesse  de  Bour- 
goçrnc,  sa  suzeraine,  cl  avnnt  ra- 
vagé la  province  à  la  tète  des  gran- 
I  des  compagnies,  fut  fait  prisonnier 
!  et  enfermé  provisoirement  aneb^ 
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Icau  Je  Dole.  1.  •  ^28  J  uiYifr  1309 
in.  stJ,  Jean  di.'  liuy.  i  iiiéhaud  de» 
llve,  Eiidesde  (hiin^'cy  ctHumburl 
de  ta  Platiêrc,  conseillers  de  h 
comlcssc/cscortés  de  gcnsd'armi^s. 
au  noinîirf  do  s-^ix-nite-six  che- 
vaux, le  tian-UTi'ii'iil  aiî  rli'ifcau 
de  Grimant,  oii  il  liioui  ul  (ui 
ui  det  captivité.  Les  paysans  des 
villages  voisins  venaient  le  garder 
tour  à  tour,  car  on  annonçait  que 
s€s  hrii:ands  en  armes  devaient  ve- 
nir le  délivrer  à  (jrande  puissance. 
Après  le  célèbre  siège  de  Vclle- 
I  ti,  sur  les  bords  de  la  Sadne,  ci 
la  prise  de  cette  plac    une  partie 


uoru  du  prijue,  [»OHi  prrscrix*  au 
président  de  Plaine  les  delaiii»  du 
supplice. 

a  Très  chier  et  bien  amë,  nous 
avons  dit  et  déclaré  notre  sentence 
sur  le  procès  lait  à  l'encontrc  de 
messire  Jehan  de  Grandson,  jadis 
sieur  de  l'esmes,  et  l'avon;»  con- 
damné à  morir,  ainsi  qu'il  voui 
apperra  plus  à  plainparnos  lettres 
de  lad.  sentence,  que  vous  en- 
voyons avec  rtste,  et  lesquelleu 
s'adressent  à  vous,  et  à  noslre  bailli 
d'aval  ou  à  son  lieatcnant.,.,Nottg 
voulons  et  vous  mandons  que  tan- 
tosl  après  la  réception  de  ceste. 


dïî  capitaines  rmi'  iis  tuits  prison-  v^us  vous  transp'irtipz  au  lieu  da 

ii.'ers  furent  a  ii nés  sous  bonne  iVdigny  où  est  cIlU  iiu  prisonnier 

tiforteau  cliàliMu de l'oligny(l lui))  ledit  mcssire  Jehan  et  rmterrogez 

kI  ^^^é\..a»^^A  «AU.      à  ^   H    «»  A««A.m4A      ^'«1       M  J  ^ftMA  *  


et  T  restèrent  renferroés  un  (enij 
met  ki\/. 

Jenn  de  Gratidson,  sue  de  Pes- 
iflcs,  l'un  des  plus  grands  sci^'ueurs 
«lu  pays,  fut  accusé,  en  1  ïo  ï,  d'a- 
voir appelé  la  noblesse  aux  armes 
poor  résister  aux  coups  terribles 
que  le  duc  Pbilippe-K'-Hon  portait 


pour  savoir  s'il  voudra  dire  autr» 
chose  plus  avant  que  son  procès  et 

sa  confVs'-inn  cmitirnt...  cl  ce  fait 
lui  a(lmiin>t!Yv,  un  cli;ipelnin  nota- 
ble honane,  et  le  laites  confesser 
et  mettre  en  état.  Et  après...,  fai> 
tes  procéder  incontinent  à  son  été" 
eution;  laquelle  exécution  pour 


chiqjie  j  luraux  pnviK'-;i's  leodatix.  !  l  horuieur  <le  ?es  pareids,  voulons 
Jt'.in  Nardin,  prévôt  de  Gray,  à  la  '  être  faite  set  l  etlement  ;  etaun-^'ard 
It'te  de  quelques  seri;ents,  l  arrêta  -  de  la  niaiiiere,  voulons  que,  après 
dans  son  ctiAteau  avec  deux  de  ses  qu'il  sera  confessé^  comme  dit  est. 


gens  et  les  amena  aussitôt  dans  la 
fcrlero<<;e  de  Griinont.  Le  duc  n'osa 
p3i  le  faire  jui.'  r  p:ir  le  |iarlemcnl 
de  Uole.  Il  évo(jvia  l  alfaire  à  s  )n 
piind  conseil  et  chargea  Gérard  de 
Mainedefaire  rinstruclion. Grand- 
sou  ne  lit  aucun  aveu,  n'implora 
<:r>Dnne  et  fut  c^iuli inné  à  moit. 
e  duc  avait  éié  l  un  de>  jti  'eï::  il 
inclinait  à  la  clémence  et  était  dis- 
posé &  céder  aux  sollicitations  du 
toinie  de  Charolais,  desVergr,  des 
Toiilongeon,  des  de  Vienne  et  du 
itiaréchal  de  hourpo«îiu';  niais  le 
^'eu\  chancelier  K<dlin   fut  in- 


(tu  le  <lescende  an  la  fosse  et  pri- 
son basse,  dessous  ccll(  </><  il  est  de 
r'  ('«  )it,  et  que  illecques  on  lui  lie 
les  mains  derrière  le  dos,  et  que 
suit  mis,  ainsi  lié  nue  dit  est,  en- 
tre deux  coieles  de  lit  pour  le  cs- 
toiîer  et  faire  morir.  Et  en  après 
voulons  que  son  prncf's'  snît  mon- 
tré à  ses  pareils  rl.iniis  qui  voir  le 
vûuldront,  en  leur  disant,  couirao 
la  vérité  sera,  que  il  est  mort  en  la 
dite  fosse  et  pour  honneur  de  set 
parens,  nous  sommes  contens  que 
.son  cor|)ssint  inhumé  aux  Jacohms 
[de  Poligny...  et  ce  que  dit  est. 


fleiiUe.  C'est  lui  probablement  qui  !  mettez  à  elfcl  toute  diligence,  notre 
^ta  la  lettre  suivante,  éciilt  au  |  chiar  et  bien  amé.  Le  Saint  Esprit 
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SMt  i^arde  de  tous.  »  Ctiltc  pièce, 
pulilide  p.ir  M.  1  1.  (  iorcydans  s  u 
cxcellenle  hUtoirt:  du  cojiilé  de 
Bourgogne,  est  siguée  da  duc  Phi- 
lippe. 

Le  prc'i-icîc'iU  Jii  Piaiiic  cxécula 
^  l'ordre  qui  lui  fui  donne.  Grandson 
périt  étouffé  c:itrc  deux  mutcUi;» 
dms  s"in  ric'iot  souterrain.  Ou 
riuliunia  la  nuit,  eu  sih'noc,  d.ms 
l'église  d£s  tVùres  Pièchcui  s. 

Le  châtelain  habitait  dans  lu 
donjon  la  tour  dv-stiuce  h  son 
logement.  11  est  pîv.hihle  c.'i 


dant  qu'en  l'absoucc  des  cô.ii^'s,  il  '■  e  i  !  .'5 I  ij  .;  p 
occupait  aussi  la  inal-on-l.  j  L*.  (!      N        i  i  !, 
chàlcliiir.s,  cuuiiue  nous  l  avunà  dil, 
dtaieiit  toujours  de  grands  person- 
nages cl  réunissaient  Ires  s; m vent 
à  leur  titre  celui  de  h  illli  d'av  d. 


(la  num  de  Rjbert,  mourut  dans 

ce  cii  iteau  eu  \'.iis  âge,  et  fi:l  in- 
humé dans  l'église  des  fi'èrcs  Prè^ 

clu'urs. 

Lticuue,  ciiauoinc  de  l'esanç/in, 
ftère  du  comte  Olton,  naquit  k 
Giim  uit  ;  par  son  testament  du  â 
des  ides  de  mai  12\)S»  il  Idpa  à 

!y>retle   de  r^-liimy,  danjai.si'iîe, 
fiile  de  la  danu  (luilK ukIL». 
ii  Kin-icc,  \iugl  Ikvivs,  cl  aulaiil  a 
Jean,  frère  de  Loretle. 

Eudes IV,  duc  e       lie  d'  !!our- 

T;:iJl:iud  Vi'a.; 
lui  avait  lait  bujj- 
leiupi  la  guerre,  se  présenta  hum- 
blement à  lui,  accompagn  .i  de  Jean 
II  de  ChaliHi-Auxerre,  son  beau- 
p       p  >ur  obtenir  s  îu  pard.tn  en 


:r  '  Mie.  éîai*  au  dniitl  dn  P':!i'jn;j 


Le  tcrrdile  bailli  (îuy  de  Vill:-- j  icii-anl  toutes  l.>  C-»nr  ''  >  i  'ns  (pi  o:i 
francou,  l'cnnenii  le  plus  acbanu-  e  .:i:eail  de  lui.  Ce  pi  inee  j  liiail 


de  la  noblesse  friinG-coiiitol-iC,  mou- 
rut dans  cette  iurleresse  en  1330. 

Antoine  de  M  nit.saugeon,  clie- 
vslier,  capil  due -gouverneur  de 
Griinout,  aynnt  été  tué  dans  les 
guerres  de  li  «ngrie  en  l3i)G,  Ca- 
therine, nile  illégitime  de  Louis  de 
Mâle,  comte  de  Flandres  et  de 
Dmirgognc,  sa  veuve,  «îcuianJa  sa 


place  et  Henieura,  penUarit  .sa  vie,  j  îMr  uis  e  Mut  c  ui!' 
dans  le  château.  !  le  iltu  I  ai  i.  s,  Hiju 


;  j  i  \enu  en  1339  et  y  reviglcn- 
cure  passer  quelques  j  iu!  s  de  Yél& 

de  l.iiS,  ji  iur  s  -  distraire  d.'  U 
perte  (;u'il  avail  laite  depuis  qacl- 
{|U 'S  UMÏs  d<'  la  durhes?r,  saa  t- 
pouse.  U  était  aeco:np  igné  ducoiïile 
do  Routogne. 

<lrim'>:it  fut  menacé  de  pltidnus 
sièges  et  eu  subit  ph:s  d  un.  L'S 

lérés  (0  ilr^ 


Nous  avons  déjà  indi«i;>é  i|  icls  I  inouïs  p  )>.r  y  surprendre  '«liy  tl»; 
furent  ceux  de  nos  souverains  qui  j  Villiî'ran -on,  d  jut  ils  voulaieul  iâ 

firent  à  Griniont  des  séj  plus  lèla;  tuais  ils  é:hoocrent  cai^iam' 
ou  moins  prolongés.  Otton  V,  le  nh  i;',  et,  dans  leur  rnu'i'.  tbiniiic- 
dcrnier  de  nos  comtes  ré^i  l 'uts,  renl  ie  luoîiasléie  de  Vaux,  l-^' 
parait  l'avoir  occupé  presque  c:!.-  cuueiui  et  M.  de  Sainic-'.^r  'iï, 
tammcnt  avant  son  déj)art  p  ^uv  |  dieu  de  Poligr.v,  avaient  fait  Jéai<- 
Paris.  I)\ine  demoiselle  d'ir  nueur  lir,  par  les  serjçents  des  vill  igL» 
attaebéeà  sa  cour,  nomip.ée  I:lic:i-  'v  tu  tes  les  nvd.->»ns  qui  t- 

lielte  tle  Santans,  il  eut  tîîi"  llile  !  taieut  aul<»ur  dti    ehàteau,  pii'^^ 
naturelle,  Gérardc,  qu  il  inari,i  àlim'i'lb-s  .'itîr;iii>ntnn  ho  lavunserle* 
Humbert, 
Trier, 

qu'il  dota  d'une  somme  de  trois  g  utiUhommes  et  de  gei 
cent  cinquante  livres.  Ôoniils^aé,  i    Les  grandes  compagnies,  àoai 
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ki  priuci(>au.i  eipiuils  étaient  di- 
rigés contre  les  châteaux,  rôdèrent 

sôir iulour  de  Grimont  dans 
lcjp  >ir  s'en  om|/arcM'.  Le  iîO 
mai  I.IUO,  Tliii'!).nid,  sirc  do  lila- 
nit  nt,  trinlicii  <in  cointL',  t'crivil  au 
prcvàt  et  aux  cclicvins  de  Poligny, 
ainsi  qu*à  tous  les  sergents  de  la 
cbàtelleniey  que  «  comme  il  soit 
trtsgnn'It'  ri.'t-cssilé  de  bien  gar- 
der jaurtt  nuit  l:i  fcrîcresse  el 
le  bourg  de  i'olij^ny,  faire  terreaux, 
murs,  échiffes  et  autres  plusieurs 
rJpmtionsd'enforcisseinent.nonr- 
tbasscr  el  aehesîer  arlils (artillerie) 
potir  la  (L'feîiso  «i'iceilr  l' îrié'ivsHC 
pMur  catisc  (l.'s  pnii'.Mius  (Il  s  cnn- 

p3::iiies,  c|ui  à  piéseut  butil  enlrés 
aupnsqui  pillent  et  roubent  sur 
inchacuD,  c  mldent  t'uteresses,  oc- 
contiens,  ctïorciMil  [Vannes,  cuu- 
re»t  sur  un  ch  icun  ilu  [n\  ,-  \  irrand 
Wce,  etc.,  »  il  lullait  onlraindre 
tm  Ui  imbitatits  de  la  chàtcllenie 
à  Tenir  se  réfugier  dans  le  château 
eti  j  fAîre  \ù  ^uet  et  ganif.  (À>Ue 
psniijue  dura  ja.s*|u'en  liJT'i. 

l'irsijue  les  Français  eurent  pris 
Cl  brulc  l'olignv  (-20  juin  IGuU), 
ils  attaquèrent  le  lendemain  le 
chàt  au  de  llrimonl.  (jirardol  de 
Hcauihemin,  tétnoiu  OLMil.nre,  r.i])- 
p>ile  ainsi  ce  siège:  «(îrini  nf  lui 
auisi  loiiL  invesly.  il  c>l'>il  bi-îy 
sar  un  roc,  de  structure  ancienne 
reois  bonne  et  tenu  auireffois  du 
l^nil»  de  noz  comte»  p.mr  une  <le 
leur-  meillenrs  places  :  dedans  es- 
l 'i;  un  vfjiilard  CHiragenx  (fî  'Da- 
venlurc  bagay)  assisté  du  s-ii  ur  du 
Roc  soldat  de  Flandra,  mais  inal- 
ciHitent  du  marquis  (do  S  lint-Mar- 
tin^  qui  l'avoit  tenu  long  lcmj)S 
prisonnier  dans  ce  mo^me  cliaslean 
et  estoil  ce  gentilhomme  créature 
4tt  sei^mcur  de  Cressia  (tout  tlé- 
*Mé  à  la  France).  Le  pied  du  chaj- 
ttin  estoit  de  tous  costez  un  roc 


taillé.  Longue  ville  lit  tirer  tarée 
▼olëes  de  canon  contre  les  fenes« 

très  des  tours  el  fut  du  Iloc  Messé 
d'un  eselal  de  pierre  de  laquelle.. 
Ides.siirt'  il  so  fit  panser  sans  se 
meslerplub  avant  de  la  place.  Lou- 
gucvillc  à  son  ordinaire  vint  aux 
mines  et  ne  pouvant  percer  le  roc 
qu'avec  un  long  Iravail,  fit  croire 
an  bout  de  quelques  jours  qne  la 
mine  Cît  'it  aciievée  cl  preste  à 
jouer,  et  lit  entendre  aux  assiérez 
qu'après  a?otr  bruslé  leur  ville 
emportée  d'assaut  il  luy  fascberott 
de  les  faire  tous  voler  en  l'air  com- 
me il  srruit  cmlraint  s'ils  l'obli- 
ge'iieiiî  de  faire  fneltie  le  leu  k  la 
mine.  Cehiy  qui  la  vint  rccognois- 
trc  voyant  tous  les  i]  pircils  exté- 
rieurs d'une  mine  preste  h  jouer 
vint  faire  son  rapport.  De  Vers, 
bourgeois  de  la  ville  et  soldat  main- 
tint opiniastrenienl  qu'il  estoit  ink- 
possible  qu'une  raine  eut  esté  creu- 
stîeen  si  peu  de  temps,  cl  s'estant 
posé  sur  l'endroit  où  l'on  disoil  es- 
Ire  la  mi!]-;',  cri  lil  aux  François 
<]\i  ils  deu.-sonl  mettre  le  feu  el  Hi- 
vitoil  bourgc  -is  et  soldats  à  tenir 
Ferme.  La  peur  les  gagna  et  Thon- 
ni  ite  composition  qu'oflVirent  les 
Fra:i  ois,  qui  depuis  a  cousté  bien 
(  lier  à  la  iJjurgogne.  » 

I^es  personnes  retirées  au  châ- 
teau promirent  de  payer  une  ran- 
çon, et,  p^ur  sûreté  de  leurs  enga- 
gements, ils  donnèrent  quelques 
olîiges  qui  Hnenl  Ciuiduits  ii  Hlet- 
teraîis  et  de  là  transférés  àSeurre. 

(îirardul  aj  mto  :  a  Le  marquis 
(diî  Saint-Martin)  avoit  presse  bien 
fort  le  duc  (de  Lorraine)  de  secou- 
rir P  digny  on  du  nréns  Gnnii>nl 
et  en  avait  ouvert  l"s  m^yns  sans 
bazarder  rarmée  ni  la  mouvoir  de 
son  poste,  mais  le  duc  ne  voulut 
pas.  Le  marquis  neantmoins  en  tit 
courir  le  bruit  et  sur  ce  bruit 
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fil  advaticei  en  iu  utoiitugne  vui- 
nnê  de  Grimont  quelques  per- 
sonnes avec  m«sches  allumées  ar- 
ranger? en  diverses  cordes  pour 
faire  mine  de  plusieurs  bataillons; 
mais  Longucville  qui  avait  vou  les 
intentions  du  duc  par  sa  retraite  et 
approobe  de  Salins  et  sceu  (]u'il 
s  estoit  retranché  ne  se  meut  [kùi\\. 
!«inon  qn'il  fU  rpcognoislro  et  vil 
ce  que  c  t'bloiL  n 

Longucville  mil  une  ferle  jjarni- 
iOiK  dans  cette  place  sous  le  com- 
mandement du  sieur  de  Verquiù- 
res.cn  lui  donnant  ptiur  instruction 
de  serrer  Arhois  et  de  r.  ir-'  fî  '^ 
courses  jusqu'aux  portes  lio  Dole 
«t  de  Salins. 

Sarmiento^  général  espagnol,  a- 
près  avoir  repris  Vadans,  songea 
aussitôt  h  recouvrer  le  château  de 
<trimonl  (uoùi  Laisson*;  prtr- 

tcr  à  ce  sujet  Ciirardot  de  IJeau- 
«bemiu  : 

«  Et  après  avoir  ix>pris  Vadans, 
Sarmiento  voulut  de  suite  repren- 
dre le  cliasteau  de  Grimont,  de 
quoy  d'Antorpe  eut  lu  commission 
avec  bonne  iulanterie  tirée  de  Sa- 
lins. Grimont  estoit  une  bonne 
place  bastie  sur  roc  taillé  qui  ne 

Couvoit  être  escl»ell('e  ni  snnpee  ni 
altue  que  ditliciitmenl  ;  la  mns- 
sonnerie  estoit  lorte,  mais*  il  n'y 
ayoit  dedans  que  bien  peu  d'eau 
ni  moulin  qu'un  à  bras,  et  d'An 


1)  Sariiiientu  qui  s^eul  »i  uuU' 
clie,  envova  secours  aui  astié- 
geans  ;  rinfanterie  de  secours  prit 

poste  au-dessus  de  Grirannt,  pro- 
che de  «jra'ids  hoisnon  loing  du  lieu 
où  peu  auparavant  Longucville  a- 
voit  esté  combattu^  et  le  baron  de 
Savoveux  qui  dpvoit  commander, 
y  arriva  avr(  s  ui  régiment  de  ca- 
valerie, lîoudineonrt  ne  ponvoit 
forcer  la  ville  «ians  laquelle  e -N  il 
d'Antorpe  et  se  résolvoll  à  la  ic- 
traictc,  quand  on  le  vint  adverlir 
que  d'Antorpe  se  rctiroit  par  m 
chemin  qui  tire  à  Arhois  par  le 
Ikîu*  d vignes.  Ce  conseil  avoit 
esté  donné  à  d'Antorpe  par  un 
jeune  capitaine  natif  de  Poligny, 
([ni  croyoit  bien  entendre  le  cm* 
min  et  d'Antorpe  l'avoit  pry 
ce  que  les  vivres  luy  commenceoient 
à  maneqner,  il  n*es}>croit  pas  d'eu 
pouvoir  recevoir.  H oudancourt  es- 
toit ja  à  cheval  et  ses  gens  en  ordre 
pour  la  retraite,  il  vit  cette  infan- 
terie au  haut  des  vignes  dvi  h 
prairie  proche  les  Capucisis  et  tii 
promptemenl  recognoistre  pai  le 
has  des  vignes  s'il  y  avoit  point 
quelque  endroit  par  lequel  il  po* 
assaillir  ceux  qui  se  retiroicol. 
llappoi'i  lui  fut  fait  qu'à  un  qnart 
de  '  ost(»it  un  endru!  ouvert  el 
coiïHuueic:  il  assaillit  par  cj  lieu 
la  Irouppe  de  d'Antorpe  qui  ft 
rangea  au  mieux  que  le  temps  et 


lorpe  c?peroit  de  l'emporter  par  ce  '  le  lieu  luy  pcurcnt  permettre: 
defl'aut.  Il  s'estoit  loge  dans  los  |  d'Antorpe  lit  trou*  et  avec  Itij 
masures  de  la  ville  dePolignj  dont  capitaine  vieillard  de  scpJanle  ans 
les  murailles  et  toius  reslautes  luy  .  nommé  Villcncnfve  ,  tandis  que 
serroient  de  retrancbcmens  contre  leurs  ^ens  gagnoicnt  pays  dans  le 
le  secours  et  tcnoit  nuissans  corps  ;  chennn  d'Arbois.  Villeneufvc  fut 
de  garde  contre  le  chasteau.  Il  eut  tué  eornltatt.iut  vaillammeut  et  Au- 
cmporté  la  place  si  la  Mothe-Hou-  toi  pe  (  <ni\erl  de  jdaies  fut  mené 


dancourt  (qui  depuis  a  été  renom 
mé  en  la  guerre  de  Catalogne) 
n'eut  esté  envoyé  au  secours  avec 
f  resse  cavalcno. 


pi  i.s.tunicr  et  mourut  depuii.,  ap''^^* 
avoir  payé  une  grosse  rançon. 

»  Savojeux  aiTÎvé  au  liant  at 
la  montagne  trouva  Tinfanterit  •* 
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wcofw"*  roînmandéf»  prir  lu  f'h  i<- f  nnns,  deux  tambours  cl  huit  ou 
U'la;!i<  li^Mitcn.inl-ci»l(>nt'l«Je  Saiiict-  dix  soldats  lurcul  faits  prisonniers  J 


Maun>  tjiii  alteiidoit  dos  vivres  et 
aroit  envoyé  rccognoistre  Testai 
de»  assiégeants:  Savoyeuv  s'ad- 


ringl  autres  et  les  ca^iitaincs  Ber- 
ircrct  et  Jacinet  furent  tu<^s.  D'Ar- 
tiatis  se  mil  à  la  poursuite  de  l'en- 

ranri  lui-mèinc  sur  Pcdijiny  cl  j  nemi  qui  faisait  sa  retraite  en  bon 
n'en'.i'ndant  aucun  bruit  ni  voyau!  '  nvdrc.  En  approrhnnt  de  IMasne, 


Aucuns  sdidat 


s  Bour^rui ornons  nv 


U*s  Français  reconnurent  à  leurs  é- 


François  demeura  estuun«î  de  ce  1  eharjies  rouges  quarante  de  nos 
si  grand  changement  jusqu'à  ce  mou- >ur taires,  qu'ils  trompèrent 
que  bien  tard  il  sceui  le  raaiheui 


arrivi!  et  en  anpni  !a  la  nouvell»:  à 
Snnnienlo,  qui  /  lors  avant  fut 
[•lus  retenu,  v«»^,iiit  que  ses  ordres 
pour  mnnii ions  n'avoient  pas  àié 
saiits  et  que  de  là  le  désordre  es- 
tait procédé, 

»  Riclielieu  remplit  (irimont  de 
^fttidc  pied  et  ù  cheval  (jui  cou- 
iWŒt  jus([u'aux  portes  de  Salins 
H  mirent  plusieurs  fois  Arhois  à 
fontrihutirio  (1030).  » 

Le  baron  tic  Casiellicr  rcm}ilira 
^crquières  rt  donna  pniu  In  nte- 
«anllesieur  <i' Avenues.  Ce  n(*u\cau 
chef  se  montra  encore  plus  dur  et 
phis  cruel  que  son  prédécesseur, 
n  fit  sortir  sans  sujet  les  Capucins 
lie  leur  couvent  ponr  le  dévaster, 
♦l  refusait  a  r.  i  noir  les  habi- 
tants qui  ]-<L-ntraieul  dans  la  ville 
p^uf  relercr  leurs  nwsnrcs. 

Les  Comtois  ré^  ilurcil  de  rc- 
pri^ndre  celte  position.  Plusieurs 
(lelarliî  niiMits  d'infanterie  .  com- 
aianlle^^  par  le  capitaine  l>esprels. 
de  Salins,  et  parle  baron  dArnans, 
et  ^atre-vingfts  chevaux,  tires  de 
Uole  et  de  Salins,  sous  les  ordres 
jeune  Vervins,  s'avancèrent 
jn^']!!  une  demi  -  lieue  de  Pn1i  .;iiy 
t-il  a'tiU KkU)).  CasleUicr, pre\cnu, 
coToya  son  lieutenant  avec  (pia- 
nnte  mousquetaires  et  vingt  cara- 
^ '^i  r>  pour  les  reconnaître,  li  A- 
»euncs  dressa  une  endiusca  lf 
l4ijiiçlle  tomba  l'avant-îiarde  (  "lu- 
••i».  Le  lieutenant  du  baron  d  Ar- 


en  faisant  battre  le  tambour  à  la 

comtoise,  se  je  tinrent  sur  eux  à  l'ini- 
provi:i!e  et  Ic^  t  ii!li'r<Mit  en  pièces, 
bans  ces  deux  civuibats,  ils  ne  per- 
dirent que  trois  hommes  et  un 
transfuge,  nommé  Lamarche,  ser- 
gent de  l'ancien  gouverneur  de 
\  adans.  Ce  malheureux  tua  dix 
des  nôtres  à  eonps  de  carabine,  et 
même  après  avoir  re^u  vme  inous- 
quetadc  au  travers  du  corps,  il  en 
abattit  encore  trois.  Ayant  eu  son 
cheval  tué  sous  lui,  il  en  remonta 
un  autre  et  vint  rendre  l'âme  h  Pn- 
ligny,  lier  d'avoir  temi  parole  au 
baron  de  Castellier,  auquel  il  avait 
'  pi  omis  de  mourir  Français* 

ï.e  6  septembre  1039,  le  baron 
d'Arnans  revînt  pour  investir  le 
château  et  se  fit  appuyer  par  d(M!x 
pièces  de  caniui  qu'un  lui  a\ail  ea- 
vovées  de  Salins;  mais  dèsqu'ilsut 
t|ue  le  marqms  de  Villeroy  s  a- 
vauçail  dans  le  comté,  il  se  retira  à 
la  hâte  dan^  '■■m  manoir  de  Vire- 
chàlel.  \»Ueruy  marcha  aussitôt 
sur.le  château  de  Colonne,  dont  la 
{garnison  ine4)mmodai l  celles  de  Po- 
ligny  et  de  Illetterans,  le  prit  et  le 
rasa.  Suiv  nifc  -seize  schiatspérirent 
en  le  défendant  et  deux  cents  fu- 
rent faits  prisonniers.  Le  l-  ecto- 
l)re,  le  lieutenant  d'Avcnncs  avant 
eu  une  querelle  avec  le  vi  •int<;  de 
Courvaf^  le  provoqua  en  duel  et  fut 
tué. 

Au  mois  de  février  lliiO,  le  ba- 
ron d'Amans  écrivit  aux  habitant» 
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du  Poii^ii  .  qu'il  irait  les  voir  Lien-  j  plus  que  pour  huit  jours  de  vivi-es 
tàU  Se»  troupes  occupaient  il  j  i  " 
tous  les  viilages  voisii-.  Aynnt  ap- 
pris qu'un  marrh  n.il  »' •  <!!ialun- 
siir-Saônr  apprnrl' iii  :i\ec  un  con- 
voi de  poudics,  de  bombes  et  d'au- 
trps  munitions  de  guerre^  sous  une 
faible  escorte,  il  envoya  un  capi- 
taine, du  nom  de  I?  i  :  let,  avce 
soixante  liommcs,  pour  h'  s;!ri>ren- 
drc.  I/esrnrle  prit  la  luile  sans 
cliercber  à  se  déîtndre.  L?ergerel 
fit  ouvrir  les  tonneaux,  jeta  tontes 
les  munitions  dans  Teau,  prit  \c> 
chevaux  de  transport  cl  chargea 
ses  soblats  (l\'nii)orti!r  les  Itonilii's. 
Castellier,  averti  de  cet  cvéneuieul 
par  un  des  fuyards,  sortit  do  cbà* 
teau  avec  tout  ce  qu'il  put  ras5em> 
hier  d'hommes,  rencontra  les  trou- 
pes du  I  rir  II  d'Arnans,  et,  proli- 
tant  d'une  ])n>iti  ui  avanla^reuse,  il 
leur  iiviu  iiiuuédiatcment  bataille. 
Soixante  de  ses  mousquetaires, 


suivant  la  Gazette  de  France,  qui 

nous  (eîiHiis  pour  très  suspecte, 
tuèrent  plus  de  cent  cintuiajifo  fie 
nos  soldats  ut  en  lircnl  neauconp 
d'autres  prisonniers,  uolaroinent 
deux  ofïiciers  qui  furent  conduits 
à  Poligny.  Le  maire  de  celte  ville, 
N.  Simonin,  nrrusé  d'avoii-  ins- 
truit d'Arnall^  île  l'arrivée  du  con- 
voi, fut  mis  à  morl,  ainsi  que  quel- 
ques habitants  d'Ârl»<tis  qui  s'é- 
taient trouvés  parmi  les  prison- 
niers. 

Les  Comti'i^,  instruits  ([ne  lech.î- 
teau  était  dôpourvu  de  vivres  et  lie 
munitions,  cernèrent  tous  les  pas- 
sages et  firent  le  blocus  de  lu  lilace. 
Les  Croates,  au  iiondue  de  six 
cenlschevaux,elcinf[  rrnts  paysans, 
commandés  par  lebai  mu  d'Arnans, 
arrivèrent  le  2  niai  Kî  iO  pour  a- 
cliever  TÎTivestissement.  On  avait 
intercepte  une  lettre  par  laquelle 
Gasteilicr  annonçait  qu'il  n  avait 


et  (pi'il  ne  pouvait  compltr  lor 
aucun  secours  prochain.  1^*  niar- 
qi'is  (11'  Vjlleroy,  prévenu  de  fA'tte 
situation  désespérée,  s'avança  en 
toute  dilig&uce  iusqu  au  pout  de 
TEtalct  (entre  bainl-Germain-du- 
Bois  et  Biettcrans),  et  dépêcha  oeot 
vino:t  cavaliers  avec  chacun  un  sac 
d  e  ta  r  i  r  UM  Ml  r  m  n  p  .  n  i  ;  1 1  n  f  '  I  p  m  «!î  s- 
(jnelaires  tiré»  (!'■>  l  inii^ons  de 
Seurre,  Sainl-Jean-de-Lo>nc  clVc^ 
dun,  et  en  confia  te  coromandement 
lu  vicomte  de  CourvaLavec  ordre 
de  marc  lu  r  toute  la  nuit  et  de  for- 
ver  à  tout  prix  les  corps  de  ^arde, 
pour  jeter  les  farines  dans  le  châ- 
teau. Le  vicomte  exécuta  ce  eMi|> 
de  main  avec  autant  de  bonheur 
(pie  do  hardiesse.  11  arriva  le  9^ 


une  demi- heure  avant  le  j-^'ir. 
s  i!!s  é;ie  découvert,  et  di>por>a  \o 
benlinelles.  Le  marquis  de  Villciw 
survint  peu  de  temps  après  et  mil 
en  déroute C(U>ij)]i  a>  lesassicgeaDts. 
Il  prit  deux  pièces  de  canipngiie,sit 
fauconneaux  nxcc  ti  ntes  leurs  nin- 
niliuiis,  tua  deux  eenb  de  nos  liuiB- 
mes  sur  la  place  et  en  Ht  un  graotl 
nombre  prisonniers.  Si  cette  expé- 
dition n'eût  pas  réussi,  lagarni^(m 
(rant-aise  était  P'  r  ÎM  -.  car.lolen- 


demain,  le  baron  de  Scey  ^• 
de  lidufl'remonl)  et  le  comte  de 
Saint- Amour  devaient  arriver  as 
sii'-^e  avec  deux  grosses  pièces d*^^ 
lill  rie  (pi'ils  amenaient  de  lV>'în- 
çoi),  mille  iantassius  et  deui  ccnn 
mailrts. 

a  La  Bourgongne,  dilencorcGi- 
rardot  de  Ikauchemin,  cstoit  îo- 
commodée  par  les  garnisons  fraii- 
roisr's,  soavoir,  le  !)ii|liagc  d'aval 
par  celles  de  «ii  iuiDul  et  «le  lîlettc- 
rans,  mais  principaiemenl  nar  celle 
de  Grimont  qui  troubloit  le  corn* 
mercc  de  Salins  à  Dole  et 
des  montagnes  à  Salins. 
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»  Le  baron  de  Scry,  nouvelle- 
m'Ql  élevé  au  poste  de  g  )nverncur 
milita  ire  de  la  province  (18  janvier 

H'jii^.  jiij:LM  «jue  nriiM  iiit  osî  ul 
un:  i'?|>ine  qu'il  (Jovitiliiror  cl  co'.n- 

LKl'.CiH-  s  m  goUVcrilOIlK'SU  jKli"  Ci'l 

oj^r.i^e  pinr  le  contentcniiMil  de 
1.1  four  [.îii  p  irlcmcnl)  et  des  denx 
priruii"  ile>  \  iilcs. 

0  0;i  l  a  Ivot  lit  <ie  S  ilins  cl  Ar- 
!'  iMjiii'  TiriiM  /Jit  t's!  il  iMi  (lis'^td* 
ùt'-ivrc.^,  telle  (juj  i'il  n'est  iit  a\i- 
tullé  dans  quatre  ou  cinq  j  )urs  il 

De  piUrr  >il  ^^;!:)^i-'tM',  et  qil  UM  (•  Wl- 

l'-l'  il  à  C't  «'iVi  ut  pi  -''i>  nv  à 
Luili-iiis  qui  coinriUMU  iMil  dj  iiiar- 
cWr.  Li-  baron  lira  dos  places  du 
\m\\ii^i  d'aval  ce  qu'il  put  d'infan- 
t:ntt{  mit  ensemble  la  cavalerie 
^ip:'U.  )!l  faire  '2  )0  chevaux,  et 
•irecceiîe  iiifaalvrie  elcavalerio  so 
p-Va  au-dessus  de  (Iriuiont  et  lil 
ûu.apiT  les  passag  es  de  Louli.uh;. 

B  Le  vicomte  de  Gnrval  (4'our- 
llJ),  lors  gouvoineur  de  (jri:ii  sut 
p-^ur  le  rov  de  France,  esU»il  de- 
li^Pb  et  fais'.it  lous  devoirs  p;nir 
Uns  marcher  vivr.v;  et  ch.u  riuis  : 
mais  étant  adverti  de  la  veune  du 
li^ran,  il  vit  que  s  iu  convoy  estoit 
f  ible  et  pria  ifistamnient  le  mar- 
'ïîiis  d'  MiiiduNin  son  pireiîl,  de 

l-iV  S  ;1.       ]•    v"v'  v;;       -A  la  v  O 

[H.n*ia:»t  zc  viiil  jcîlcr  uuiUuiiau'iil 
dans  Grimoot. 

»  Lç  baron  -    ro'u.inelia  .1  ms 
"n-^    ,ur.::i:;e     dittc  (!!ri:;i[;:T/iiy 
'a;a  a|.-îu'ij;i  ird^.C'ir  {i;  i:a  i\\  .  -l 
n^aii  i  n  Ma  !e  qu'd  e>t  i:iij»i>s>ii.i(' 
ic  se  rL'liai.ciicr  praclie  d'iceluy 
tétant  en  un  pendnnt  de  rocher 
ilans  lequel  ne  se  |)euvenl  tir.  i 
IruiuliÔL'S,  et  sacluiul  rcnlroe  do 
**.Tval  m  iiid  i  à  \) j\<^   p  nir  a\^>ir 
^iii'im  cl  bainbes  p  vur  torcer  la 
plue:  à  quny  fut  travaille  proinp- 
tetaeni,  mais  avant  que  r<>q<nj)  t/e 
fat  pr«sl^  pour  lequel  il  failloit 


nambro  de  chevaux  et  puissante 
escorte,  le  marquis  de  Mirebeau 

oui  a-somblé  grosse  cavalerie  et 
infiiaU  rie  et  avec  lesquols  et  qucl- 
(pu':;  vivras  il  viiil  secourir  son  pa- 
rent. Lu  l'orme  fut  qu'il  marcha  en 
bataille  contre  le  baron  retranché 
à  Champrigny  et  cependant  fit  en- 
trer (|uelques  vivres  dans  Grimont. 
I.e  luron  à  son  approolie  mit  en 
bataille  s  i  ca.valerie  en  les'c  de  ses 
retraucbeniens  (3  murs  et  se 

rcp;nr-Joreiit  les  esquadruns  sans 
venir  à  la  cliarjc,  car  nous  étions 
f  i-Mos  (les  r.oiutois)  et  l'ennemi 
n  av;*it  jias  aTaire  de  cond)at,  ou- 
tre qu'il  voyoit  nostrc  cnalerie 
sausienue  par  son  iurunterie. 

»  Après  ravitaillement  fait, 
Miadieau  se  retira  h  Aumonl  et  le 
barun  à  Arb  lis,  laissant  son  infan- 
t  "l  ie  dan^  ^>'>  tranchoes  soubs  le 
couïiiKuidonu  nî  de  tjouiiil ans,  qui 
le  letidemain  se  relira  à  Salins, 
sur  ce  que  l'ennemy  p  »n:t  <!  >  ré- 
el.el'  p.mr  m  'tir  •  le  ^nrillus  de  ses 
vi\r»  s  d ms  (iiinr;til.  en  la  ii:  rue 
i  trtne  qu'il  av  til  fait  le  jour  pro- 
cèdent. Oii  di.'puU  si  Gouheians 
l'avoitdehu  ftiire  sans  ordre,  car 
il  n'a  volt  au  un  ordre,  fut  de 
oMibaltre  ou  de  se  retirer,  m.iis  il 
îio  p  uivoil  ôlre  stu-ouru  el  n'av.iit 
i.;Ui:i;i  JUS  do  guerre  que  p  air  un 
cotnhat  de  deux  heure»,  ny  vivres 
q  u"  ;>our  un  jour  et  sunposte  n'es- 
toit  d  .lucuno  conséqucnccaprès  l  a- 
vil.iilKin  iil  du  cîi:istiv:u,  c'en  (i.i 
00  pouvant  e.q)  uor  aucun  orilrj 
du  baron,  pimrc.^  <pi'il  estoit  coup-* 
pé,  renneiiiy  estant  entre  deux,  il 
lut  jUL  *•  (pi'il  avoil  fait  ce  (pie  le 
baron  lui  eut  commando  s'il  ont 
pou  luy  faire  pa>>i'r  s,  ;  o!d!\>.  » 

Le  I  I  jui])  KiV.j,  l'ierre  .lo  .  e- 
not  donna  avis  qu'il  avait  aj  orou, 
dans  lo:^  b  ds  entre  S  et  Ar- 
bois,  une  bonne  partie  de  la  garni- 
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Sou  i\e  Griinout  en  emluiscade.  \  laicnt  coinmaudës  tous  les  trois 
Les  hiihitanl*  de  Salius,  prévenus,  |  jours  et  se  reudaicnt  au  travail, 
vinrent  aussitôt,  sons  les  ordres  de  |  précédés  de  dcui  cornets.  Le  chi' 
Gouhclans,  attaquer  l'cnneiui.  eu  :  teau  futrasë  jusque  dans  ses  fonde- 

niènii!  temps  que  trois  ceiU-^  lin:n-  j  nienls.  Ou  en  reconnaît  ;i  peine 
mes  d'Arb.)is  Ir  Hmrjrni. -ti  d'un  |  aujMiird'hui  la  pince,  Les  ponlcsdc 
autre  cMâ.  Lanieilknire  partie  des  la  montagne  sont  actuellement  re- 
solda Is  de  Grimont  fut  tuée  sur  la  couvertes  par  de  beaux  jardins, 
place,  et  le  reste  fut  fait  prisonnier.  Guerres  et  ^tégcs,  La  chronique 
«  ....  Les  villes  de  Salins  et  du  prieuré  de  Vaux  est  le  seul  do- 
Arbois  tuiirmentoiiMit  In  <?;irnî«on  cuinent  (|ni  contienne  qiu*li]ne¥  dé- 
du  t  liastiNiu  de  (îrimniit  à  l  upu  lte  tails  sur  la  guerre  que  les  maisous 


commanduit  le  vicomte  de  Corval, 
et  d'autant  que  le  roy  de  France 
ne  tiroit  aucun  advaniage  de  d 

cliasleau  conquy,  son  conseil  réso 


de  Clialon  et  de  Vienne,  appuyées 
de  leurs  vassaux,  soutinrent,  an 
confimcnccmcnt   du  siècle^ 

contre  le  duc  de  Méranic.  Elle 


lut  de  le  faire  de<mnlîr.  Le  prince  '  nous  apjjrend  (|ue  le  fort  de  cotte 


de  Coudé  eut  charge  de  procurer 
celte  desmolition,  à  laquelle  il  com- 
mit Croison  homme  accort,  qui  te- 
nant secrctte  la  résolution  du  con- 
seil se  fit  entremetteur  lira  dos 
commis  des  F.tals  de  l''i;t:iclie - 
Comté  20,0UU  escuspour  dctniulir 
Grimont:  la  desmolition  fut  cora-f 
mencée  s  uis  retardement  (5  sep- 
tembre lOlM).  » 

Le  29  septecnbre,  le  baron  de 
Scey  ordonna  à  la  ville  d'Arhois 
d'envoyer  de  suite  cinquante  bons 
ouvriers,  avec  pioctics  et  outils, 
pour  travailler  à  cette  déni  .fiti nn, 
et  il  réitéra  sou  ordre  le  (loclolti 

Des  soldats  niaraudeurs  s'étaient 
réfugiés  dans  les  tnasures  et  n'en 
sortaient  qtu>  pour  commettre  des 
rapines.  Qneh^iies  bourgeois  épie* 
rent  un  jour  leurs  mouvenu-nts  et 
]ir  ifitérent  du  moment  où  ils  é- 
laient  allés  en  course  p:)ur  s'intro- 
duire dans  ce  repaire.  Us  y  trou- 
vèrent cinq  ou  six  hommes  et  quel- 
ques femmes  qu'ils  massacrèrent. 

Au  moi?  de  novembre  IGii,  le 
baron  de  Scey  requit  de  nouveau 
les  habitants  d'Arhois  d'effacer 
jusqu'aux  demiersvestij^cs  de  cette 
forteresse.  Vingt-cinq  hommes  ë- 


<;uerre  tomba  sur  les  environs  d<; 
Poli^iiy  ;  que  cette  ville  fut  ruinée, 
les  lieux  d'alentour  désolés  »  k 
cotu's  de  la  justice  et  du  commene 

interroTTîpn. 

L  >  inilici'  cuuunuii.iK'  dePolipny 
couiaicii(,a  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant dès  le  commencement  du  xir* 
siècle  et  prit  uno  part  active  à  tou' 
tes  les  expéditions  commandées 
par  les  souverains  de  lîourpn}:ne. 
tenant  à  la  noblesse,  elle  était  tou- 
jours sur  pied.  Les  comptes  du  do- 
maine nous  révêlent  un  grai^ 
nondire  de  leurs  exploits,  mais  en 
t  i mes  si  laconiqiirs,  qu'il  n'est  pJ^ 
toujours  possible  d'en  (K  ^iuer  le 
but.  Ndus  n'en  extrairons  que  les 
arlicles  {paraissant  offrir  le  plus 
d'inlériM. 

«  L'J-28.    Dépens  des  gontils- 
hnnun^s  de  Foligny  fail^  !' 
iju  ils  rctornèrent  delà  chcvataliie 
de  Iloichefort.  » 

Il  s'agissait  probablement  d'une 
chevauchée  contre  Jean  II  Jo  Clia- 
lon-Auxerre,  qui  refusait  de  faire 
hommage  de  son  château  de  Ro- 
chefortù  la  reine  Jeanne  de  Ikwtf^ 
gogne. 

d-  Uépens  de  36  genlilshomiMi 


Digitized  by  Google 


F  —  205  —  P 

nui  se  partirent  deP*li;,Miy  le  mii  di  !  çrcjitilshommes  et  de  Inuirgeois  de 
(wvanl  Notre-Dame  de  septembre  " 
ponrUfaildc  la  cUcvauchie  de  Dois- 
Mail  (Bosjcan)  et  demeurèrent 
joi^oes  le  maroi  segant  (snivaDt) 
quM<  fun-iit  de  retour  h  Poligiiy.  » 

IÎ05jcan  a[)|)artenail  alors  aux 
seignt'ors  dç  Vienne,  qui  se  mon- 
tnient  tans  doute  aussi  indociles 
que  le  seigneur  de  Rociiefort. 

a  — Goe  (()urue)  de  vin  que  Ma- 
dame (Jean  ne  de  lîoi:r;;on;ne)  lit  don- 
ner aux  sergeiiU  de  Polifjnv.  quant 
iisGrent  la  monlrc  dcvaul  Suleïres 
(Seilières).  » 
Scllièrcs  était  en  ce  temps  la 


ûik' do  Hainaiid  de  HfHn'tr'MjMe  et 
^pooie  de  Jean  lideClialun-Auxer- 
K,  (fétenu  depuis  trois  ans  dans  les 
[  I  fi>  de  Guy  Yl,  dauphin  du 
Viennois. 

«  —  Dépens  de  r\  arberels  ;ar- 
blctriiM  - )  [luur  deiii  ]n\ir<^  prenant 
(iiacuii  jiar  jour  xii  deniers.  » 

Q  fallait  que  la  population  de  Po^ 


l'oligny.  Le  duc  rendit  ce  cliàloan 
à  Henri  de  lijurgogne,  le  avril 
1336,  pour  le  récompenser  de  sa 
fidélité  à  son  service. 

M  13'!^.  F^.'pens  du  prévôt  dePo- 
ligny,  lui  ^IH"  de  compagnons  ar- 
més de  fer,  qui  furent,  ensemble 
la  bannici'e  de  Poli^'uy,  gaigier  M. 
Jeban  de  Chalon,  devant  Arlay,  le 
mii-di  et  le  mercredi  devant  la 
Sainf-Andî  ier  ("28  et  iiO  novembre) 
du  cotnmandemcnl  de  Guy  de 
Villefrancon. 

» — Dépens  du  prévôt  de  Grou> 
zon,  lui  buitîbmc  de  compagnons 


pTf'priélé  d'Alix  de  î\bmtbéliiird,  armés  de  fer,  et  pour  un  bannelier 


fporîonr  de  bannière),  dtMiK  cn\\r- 
nours  (sonneurs  de  trompettes)  et 
un  meneslricr  (joueur  de  hautboisL 
(^ni  fut  avec  tous  les  sergents  de 
<irouzon,  ensemble  le  prévôt  et  les 
baniiières  <ie  Puligny  (c'est-à-Jirc 
toute  la  milice)  ?j.îi:-Mcr  Mgr  J.  de 
Chalon  devant  Arlaj.  n 
C'est  cette  dernière  gageric  qui  dé- 


Kgajfïït  nomlo  l  U^l^  piii  4(|iie  la  '  termina  Tcxplosion de  la  haine  que 

ftiQipa|,'nie  seule  des  arbalétriers  |  les  barons  poitaient  au  duc  et  à 
pouvait  fournir  dos  détachements  i  son  bailli.  Jean  deClinl  m  fît  nppc-l  à 
<lec€îit  di\  iKuniiies.  j  ses  vassaux,  cioUracla  ib  ^  alliances 

«  133r2.  Lettres  envoyées  de  par  avec  les  plu^  grands  se^:neurs  du 
le  haiUy  au  châtelain  de  Gusserey  pays,  et,  aès  le  mois  d'avril  suivant, 
t'^uisery)  sur  le  fait  des  boui^eois  il  fut  en  mesure  d'envoyer  ùBeau« 
de  Poligncv  qui  furent  pris  par  le  ne  un  homme  d'i'udise  jeter  aux 
seigneur  rinehi  l  ms.  n        |  pieds  du  duc  le gautcicl  de  guerre 

Cci  bourgeois  avaient  naturelle-  (ii  avril  I33G). 
ment  embrassé  la  cause  du  duc  £u<     Jean  de  Frolois,  maréchal  de 
<leiIV,  leur  seigneur,  qui  était  en  L'ourçognc,  se  transporta  aussitôt 

à  Poligny  pour  aviser  aux  mesures 
que  nécessitaient  los  rirconsfances. 
llyiifn.Mri  cent  quiii/.e  lininiucs 
d'amies,  plui>ieurs  gentilsliommes, 
et  y  nt  faire  des  travaux  considé- 
rables. Guillaume  de  Vienne,  sei- 
pniciir  de  Sainte-Croix,  y  fut  biissé 
en  qualité  de  gouverneur,  taudis 
que  Guy  de  Villefrancon  était  char- 
gé de  la  défense  du  ohàteiu. 


guerre  arec  les  sœurs  de  sa  femme 
suji  f  du  partage  de  la  succes- 
sion de  Jeanne    de  lîourgo^jno, 
'entre  du  roi  Pliilippe-lc-Long. 

1334.  Guy  de  Villefrancon,  bail- 
li ^aval,  s'empare  du  château  de 
^tttrond,  qui  appai*tenait  à  Henri 
Bourgogne,  petil-fds  de  Hugues 
''c  Chalon  et  de  la  comtesse  Alix, 
•'y «Ht  une  garnison  composée  de 
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Los  coiifiMli-rés  n'aiîcndiri  !il  [);is 
le  n  lmr  de  Icui- .iinltassadiM.i' pour 
commencer  la  dévastation  sur  les 
terres  du  domaine.  \h  finHncncrenl 
parlout,  sans  pitié,  lo  fer  et  la 
flamme.  Le  liâtard  de  Chalon  cl  h* 
baron  d  lxlans  dovaicnl  venir  brû- 
ler rii  u/.on  et  détruire  la  i^aunerio. 
La  iiiiltce  de  Folignv  eut  mission 
dt  les  repousser.  Le  compte  do 
4330  porte  en  eiïot: 

t(  I)r}  .  ns  (!e  iMlie  de  Grouzon, 
lieutenant  du  piévôt  de  î*ftîi;^ny, 
lui  X'  de  compagn  >n:>anné^<  de  ier, 
XI  arhalestriers  et  de  x\\  sergents 
qai  allèrent  dcPoli^jin  y  à  Grouzon 
pour  aidier  à  garder  la  salnenc  de 
la  villo  i\o  Grouzon  pour  la  dmip- 
taiice  que  l'on  avoit  fl^n  bàtiinl  de 
Clialon  et  du  Baceuii  d'Eîiclans 
qui  dévoient  venir  ardoir  la  ville  et 
elTronder  la  saunerie.  » 

Lcboni  irde  Glianssin,  qui  appar- 
tenait par  moitié  h  .lean  11  de 
Cbalou-Arlay  et  à  Henri  de  Mont- 
faucon,  était  devenu  la  place  d'ar- 
mes principale  des  confédérés;  il 
était  pourvu  d'une  nondireuse  gar- 
nison qivnppmni!  uno  forte  arniée 
au  dehors,  ho  que  le  duc  eut  fran- 
chi la  Saône  il  pa^^sé  la  revue  de 
ses  troupes  (l"  juillet)^  il  chercha 
à  se  rendre  maître  de  cette  posi- 
tion. 

Le  ïîit'cfe  dtu'a  six  semaine^.  Le 
lieutenant  <iu  prévôt  de  Foligny 
resta  pendant  quinze  jours  parmi 
les  assiégeants,  à  la  tète  des  ser- 

ffents  de  Grozon  et  de  Poligny,  cl 
orsque  la  i)lace  fut  emportée  ou 
plutôt  livrée  par  le  traiiic  Jiilintlc, 
deux  cents  sergents  de  la  bannière 
de  Poligny  y  prirent  quartier  sous 
les  ordres  de  Kenaud-Ic^Sagc  et 
d'Humbcrl  Clerc,  lieutenants  du 
prévôt  de  cette  ville.  C'est  sans 
doute  en  récompense  de  leur  belle 
conduite,  que  le  duc  fit  cadeau  I 


'  atn   arbalétriers   d'un  pannon" 

j  ( .  au  peint  de  ses  armes. 

Lxcités  par  les  Anglais,  IcsluuU 
barons  recommencèrent  la  guerre 
en  1347.  «  Hs  boutèrent  les  feux 
par  toute  la  Comté  sur  M.  le 
duc.  «  Forques  de  Vellefroy, 
bailli  d  av.il  et  châtelain  de  Poli- 
gny, se  dirigea  sur  Salins  avec 
plusieurs  chevaliers  et  écuyersdf 
cette  ville,  suivis  de  leurs  gens 
d'armes,  poui  s'empare  r  do  li  '^'M- 
nerie  qui  appartenait  au  sire  ti  .\r- 
lay,  (ju'ou  trouvait  toujours  àU 
létc  des  révillés.  La  sociélé  élsil 
livrée  alorsi  h  l'anarchie  la  pins  ef- 
fn  yablc.  Des  scènes  de  mourtiC', 
d'  pillaf^e.  d'incendit  .  .  fTi ny-:;--' 
partout  les  popii^alions.  Le?,  tuinp- 
te;9  de  ï  tiol  eouilaleul  trois  expé- 
ditions faites  en  cette  année  fnr  * 
les  nobles  et  les  bourgeois  de  Po- 
ligny. 

«  Dépens  du  bailli  etde  xi  hom- 
mes d'armes  étant  en  sa  compa- 
gnie, eu  allant  à  maudement  à 
Saint-Merccaul  (Saint-Marcel)  prà 
de  Chalon,  t\c  par  M.  le  gouver- 
neur des  duchev  et  contey  de  H. 
C'e«*t  à  scavoir  Jean  le  l!'>i>- 
Guiiiauuie  de  la  Faje,  M.  GirarJ 
de  Vautravers,  chevaliem^  Ham- 
berl  de  Sauvigny  (Savagna),  Fr^ 
mont  d'Ivori,  Jean  Visemal,  Cniil- 
laume  de  Champrcriud  \  le  piévjl 
de  Colonne,  Aubriet  de  Harrolain»;. 
lioberl  de  la  Joui,  chevaliers 
plusieurs  autres. 

»  —  Dépens  du  bailli  cl  àc  ht  i 
homme'!  d'armes  eiant  en  sa  corn- 
pagnii',  pour  avec  le  rliàftiain  <1^ 
jiracon  aller  à  Chissey  pranrc  au- 
cuns malfaîtours  qui  avorent 
fait  sur  Madame  (Jeanne  de  Bon- 
lognc,  régente  des  duché  et  comtf 
de  Bourgogne  et  épouse  du  roi  | 
Jean).  »  ' 

Le  combat  qui  se  livra  à  Cbissfr 
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geDtiUhoinmes  du  Poligiiy  j  fu 
lent  faits  prisonniers, 
a— Dépens  du  bailli  cl  des  çûns 

d'arm.'s  étant  on  sa  coinp.i.niic, 
faits  à  IVmlàigny  le  jour  clo  la  iclc 
de  !  î^pirition  X.  S.  qu'il  fut  dc- 
rokiitti  ei  lui'llre  <ni  ruyne  hirnai- 
sonGuyotde  Montjouel  (Montjou- 
venl)  à  Villert  (Villars)  pr^s  d.- 
Cliesloillon-sur-Curlpnne  {Cliàfil- 
lon-sur-Courlinc),  oulrc  la  rivière 
d'Hain.  » 

Le  sii-e  de  Joux  s'ciait  mis  en 
pleioe  révolte  et  avait  emmené 
piisoDoiers  dans  son  clûteau  un 
?uu.\  nombre  d'l»a!>itnnl.>  t!  - 
Urlwr.  Il  fallut  encore  marcljcr 
pour  je  soumettre. 

dimanche  %  juin  1359, 
iîi  ic  haiiti  son  mandement  à  Fo^ 
pour  recudre  I.  >  gons  d'ar- 
mes pour  aller  avec  ii  i  L  (  ii  st  com- 
pïîîie  h  Hiu'i'v-<Hr-Saliiià  p  juc  al- 
ler coric,  lui  lai  l  e  et  bouler  U  s  feuv 
nr  le  seigneur  de  Juux  ;  et  te  lundi 
tbevaucbèrent  tout  de  nuit  et  fu- 
ri?»!  Il'  mardi  à  point  du  jour  à 
P'nlcillor  (l'ontirlirr)  et  aluviiî 
tûnre,  forfaiie  et  bouter  les  feux 
sar  ledit  seii^'neur  de  Jou.  » 

l-n  mois  après,  vingt-un  gcntils- 
li'Mnmcs  de  Poligny,  avec  leur 
^uile,  se  dirig:èrenl  au  siéi^c  de 
l>rion  sous  le  conimaudenimt  du 
liailli  d'aval.  Le  prévôt  y  couduiàit 
cent  hommes  de  sa  prévôté,  mar- 
dunt  sous  la  bannière  de  la  ville, 
2u  son  des  inslrumenls  niililaircb 
cnu^aiîf,  II'  rftrnel  et  le  huitititjs. 

Cette  même  année ,  l  lioriz  ui 
•"«Mmbrit  encore.  Les  Anglais  dé- 
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ne  fut  pas  heureux,  car  plusieurs      Au  mois  de  mars  1.300  (n.  si.), 

l'onat,  biiurreau  de  l\>li<,'uy,  et  [du- 
sieurs  g\:ntibli'jinmes  de  cette  ville, 
reconnurent  avoir  reçu  ce  (|ui  leur 
était  dû  «  pourcausi;  des  clievaa- 
cliic's  au  Si  I  vice  du  duc  de  IJour- 
^'0!,'ne.  f-ntr*  SiAnt^.  où  ilsestoiont 
alléô  a  luau.leiuenî  du  bailli  pour 
cause  dtt  roi  anglois  cl  de  sa  pois> 
>:incc  qui  étoit  antrcz  en  la  duchée 
de  1?.  »  Us  avaieîU  été  mis  par  Jean 
de  llvf  ,  sire  de  Halatiron  et  maré- 
ciial  de  liour^o^iiCj  en  garnison  à 
l' joiois. 

Le  duc  Philippe  donna  commis- 
sion aux  baillis  d'aval  et  d'amont, 
de  parcourir  les  villes  et  les  bourgs 
de  leurs  res>  'rîs  of  de  deiii;;n  î'  r 
(\\\\m  «  lui  lit  dons  ou  j>rèls  de  de- 
niers pour  les  frais  d  une  grande 
assemulée  de  ses  vassaux,  afin  de 
chasser  reniieini  n  {H  septembre 
l.'U)(j).  Il  l'allul  composer  avec  les 
clieis.  On  pruniit  une  lurte  somme 
à  liertrandGuast  ou  Duj^ast,  espèce 
de  condntièrc,  pour  le  décider  à 
K'anu  r  les  bords  de  la  .Saône,  et  on 
lui  céda  le  pé  1:4e  de  S  lint-.Iean-de- 
Lo>nc  «  jn  ^t|u'a  tant  (ju'il  soit  paiez 
d'une  grande  quantité  de  florins 


3ui  dehuc  li  esloit  pour  les  gages 
e  li  cl  de  ses  compagnons.  »  Ce 

chef  vint  qiioKpie  temps  après  h 
IVdij,Miy,  toucher  d'Aubriet  tle  IMai- 
no,  trcsiirior  de  I»  nu  ;;  >trne,  qua- 
torze cent  soixante  écus  d'or  w jjuur 
/l's  f/"{ies  ijui  lui  étaient  dûs  et  à 
SCS  briijificls.  » 

A  u  \  A  n  1^  1  a  i  s  su  c  cé  d  è  re  n  t  le  s  g  ran- 
des  c iim]>ri|,Miies ,  :M:i!n?idrins  ou 
Tai  d- Venus.  IMusieiu  »  bandes  de 
CCS  aventuriers  pénétrèrent  dans 


1  arquèrent  sur  le  sol  de  la  France  i  le  Jura  en  1301,  sous  la  conduite 
^    octobre.  Des  bandes  d'aven-  ;  de  HMIin  de  Corni  indi  i  che,  pcn- 
^1ne^^  de  pillards  de  toutes  les 
"ition^,  se  m  iront  à  leur  su  lie  et 
J^pandirent  dans  les  deux  IJour- 


tilhomme  ncuchàti  !  os.  La  crainte 
îju'ellcs  inspiraient  iK'>  ida  le  fî:ar- 
dien  du  comté  à  faire  ULiinolir  plu- 
sieur.;  mrtisoi! 


hors  des  murs  de 
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rultgny,  qui  auraienl  pu  en  facili- 
ter l'cscaladc. 

Henri  de  Vienne^  sire  de  Mire- 
bel,  fut  piis  par  Brisebarre,  en 
I30i,  et  enfeniié  nn  chll  rm  di^ 
Scey.  hîi  rhfvaleiie  du  comté  et 
les  bourj^euis  des  villes  se  réuni- 
rent bientôt  pour  le  délivrer.  «  La 
bannière  d'Arbois  fut  portée  au 
siège  deCcyx,  coinmc  il  est  accou- 
tumé... Le  prévôî  ik'  1' ^li/nv  y  vint 
avec  un  ménestr  el,  deux  colucurs 
et  un  bannelier.  » 

De  nouvelles  bandes  de  Routiers 
rcparorent  en  1365.  Elles  étaient 
commandées  par  Lamy,  Uicbard 
Santon,  Nadon  de  IJagerans,  le 
Dourfç  Canms  et  autres  redoutés 
capitaines,  «  compagnons  apnerls 
à  bien  adviser  bataille^  assailbr  et 


gands.  Sa  furteres»e  pa&s&it  {^ur 
imprenable^  et  cependant  son  com- 
mandant capitula,  mais  après  une 
résistance  désespérée  qui  dura  cin- 
quante jours.  L(>3  nobles  et  les 
bourgeoiïs  de  l'oli:;ny  conlribaè- 
rent  pour  beaucoup  au  succès  de 
l'entreprise,  en  fournissant  auioi* 
siégeants  des  hommes,  des  vivres 
et  de  l'argent.  Le  batUi  avait  con- 
duit (li'vant  lu  [ilaee  vingt  bonimes 
d  ui  nies  et  ^ ji.xaiiti'-.-iT  scrgeuli 
ou  arbalétriers  de  la  commune. 

Le  comte  d'Auxerre,  emnoeaé 
prisoimier  au  cliàleau  de  Grimont 
et  confié  à  la  garde  de  Jean  Marlel 
de  Trontenay,  chàftlîiin  de  Poli- 
gny,  étunt  mort  Jauà  iun  caclioi 
ainsi  que  Louis  de  Cerisey,  autre 
chef  (le  pillards,  il  parait  que  k 
escbeller  villes  et  cbftteaux,  puis  à  bruit  se  répandit  qu'ils  y  avnieat 
les  vendre  au  premier  venu  qui  !  été  assust  im-s,  ce  qui  faillit  catts» 


pou  voit  les  payer.  »>  Leurs  dé  vas 
talions  dépussaicnl  luut  ce  qu'on 
avait  encore  vu.  La  comtesse  Mar- 
guerite, toucbée  de  pitié  pour  le 


la  ruine  de  l'oiigny. 

Jean  de  Maicilly,  cb^lelaiu  (le 
Pontailler> sur' Saône,  prévint  lei 
gens  du  conseil  du  duc,  à  Dijon, 


peuple  des  campagnes,  décida  son  que  Jean  de  Pont  ailler  était  vcna 


en 


toute  li.llc  lui  d'inner  avis 
que  des  yem  des  ammits  cotiina- 
g7iies,  au  uoinbrc  de  trente  niilki 
avaient  résolu  «  de  forfaire  cequib 
pourroient  sur  la  terre  de  mcsaire 
lingues  de  Clialon  et  sur  la  Comté 
«le  Hoiirjftijne.  ?iir  l;i  tern^  de  ina- 


conseil,qne  diri,'eaient  alors  le  com 
te  de  MonllH  lianl  et  son  fils,  à  ren- 
voyer les  Malandrins  à  prix  d'ar- 
gent. Les  conditions  du  départ  de 
toutes  les  bandes  furent  discutées 
et  fondues  nu  cliàteau  de  Corcon- 
dray,  le  2  d  ceiubre  LJC»'».  Néan- 
moins, leur  eioigiiemenl  n  était  pas  .  dame  d  Al  lais,  et  j>itr  c^/y-nd  dt- 
•ncore  effectué  au  mois  demai  sui>  j  truite  Poloi(jny  se  i7.s  ^Mtuitui  [mr 
Tant,  par  suite  de  la  difficulté  que  [  came  de  mons,  Loms  de  Ceritijf 
Ton  éprouvait  à  payer  les  sommes  !  qici  y  fut  mort  avec  le  comU 
promises.  '  r/'.  1  uronr  { \ 309). 

Le  6  décemlue  l.{r»8,  Jean,  sire  |  Au  mois  de  juillet  1375,  les  a- 
de  Ray,  g^arJiui  du  comté,  alla  ,  larmes  se  réveillèrent  dans  le  com- 
mettre le  siège  devant  le  bourg  de  |  té.  a  Gomme  pour  les  dooptes  i' 
Eochefort,  appartenant  à  Jean  111  i  tant  à  présent  au  pays  du  comté 
de  Clialon  - Auxorrc ,  qui  n'avait  de  Bourgogne,  pour  le>  ennemis 


pas  craint  de  relu  se  r  a  sa  souve- 
raine l'hommage  de  ce  fief,  et  de 
courir  en  armes  les  deux  Bourgo- 
gits  à  la  tâte  d'une  banda  de  bri- 


des coTtipaiguies  qui  à  ^raut  fore» 
et  nombre  de  pens  d'armes  s'cffui- 
cent  de  jour  en  jour  de  entrer  au- 
dit comte  pour  gâter  et  dctnilrili 
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m,}  le  gardien,  Jean,  sire  de 
lay,  lil  exécuter  des  travaux  iin- 

jiortanls  aui  fortificatinns  de  Poli- 
gnv.  Il  s'agissait  pLUit-f-lre  de  Cou- 
cy,  qui,  traversant  avec  dégât  nos 
frontières,  faisait,  contre  ses  cou- 
sins d'Autriche,  avec  unepuissaDte 
tmés,  une  dernière  ci  vigoureuse 
fainpigiio.  Froissard  nom  apprend  j 


Lanthennc,  gruyor  de  Bourgogne, 
donnorentyordrc  de  démolir  toutes 

K'S  l'ortcrcsscs  environnantes  qui 
lie  si  i  aicnt  pas  capables  de  résister, 
et  enjoignirent  aux  retrahanls  de 
la  châtellenie  de  se  réfugier  dans 
la  ville  et  le  chftteau  de  Polignv 
(28  mai  1414). 

A  la  snito  d'une  alerte  donnée 


qu'il  ("aii'îa  Iieaucoup  de  dmuina 
gfs  partout  où  il  chevaucha. 

En  f39l,  leprëvOtde  PoligiiTet 
V  u^t  bourgeois  à  cheval  suivirent 
Jean  de  Vergy,  gardien  et  capitaine 
^.'cnéral  du  comté,  qui  avait  reçu 
l'onli-e  de  s'emparer  des  forteresses 
deJean  de  Chalon-Arlay  III,  accu- 
ii  Al  meurtre  du  servent  Faguier. 
n«  assistèrent  à  la  prise  des  clià- 
tem  de  Chalamont  et  de  GiuUci- 
pyofl. 

C'est  de  Poligny  qu'au  milieu 
^  l'hiver  4401,  Jean  de  Ver^^y 
partit  avec  une  foule  de  nobles  et 

<le  sergents  des  communes  pour 
assiéger  ie  cliàlean  de  Montréal, 
dont  le  parlcuieni  de  l)o\kt  avait 
timnoDcé  la  couQscation  sur  Hum- 
bertVIII,  sire  de  Thoirc^Villars, 
poor  refus  d'hommage  au  duc  de 
Bourgogne.  Cette  ville  f-turnit  un 
tiomhrcux  coulingentà  l  airnée  du 
nége.  Sa  milice  et  ses  geiètilbhom- 
mes  figurèreat  aussi  avec  honneur 
â  la  prise  du  château  da  Vellexon 
(II^VUIO). 

biais  de  Thalnn- Amerri',  fu- 
rieux de  la  coiitiscatiou  de  ses  biens 
prononcée  pai*  Jean -sans -Peur, 
■'onit  aux  princes  d'Orléans,  en- 
nemis mortels  de  ce  dernier,  fit  de 
grosspft  alliances  et  asiscmhUcs  de 
ffiifii  d  armes  et  se  jeta  sur  les  dcuv 
Bourgognes^  principalement  sur 
Ws  villes  du  domaine.  Au  premier 
i^is  d'une  attaque  qui  devait  ôlrc 
'linijée  contre  Poligny,  Krard  du 


au  mois  de  novembre  1122,  A- 
lexandicdc  Nozcroy,  écuyer,  capi- 
taine de  la  ville  de  Poligny,  nommé 
par  le  duc  Pliilippc-lc-L5oii,  requit 
les  habitants  de  Vaux,  Cliausse- 
nani,  le  Bossait,  Plaigne  et  Miéry, 
de  venir  avec  aîousseurs,  fascines 
et  hostes  pour  travailler  aux  fos- 
sés. »  A  peine  furcnt-ils  arrivés, 
qu'ils  se  sauvèrent  tous  par  la 
porte  du  ehàkau.  L  i  niiliee  com- 
munale les  p«iur»uivil  cten  raiiu  iia 
une  partie.  Ceux  qui  ne  purent 
î^tre  atteints  furent  proclamés  en 
état  de  rébellion  (2  décambre 
U'22). 

Aussitôt  que  les  IVdois  eurent 
chassé  la  garnison  Iranyaise  qu'ils 
avaient  reçue  au  nom  de  Louis  XI 
(mars  4477,  n.  st.),  PoUgny  lit  dis- 
paraître le  drapeau  sus|)endu  de- 
puis quelques  jours  à  ses  édilicos 
<»{  nibnra  l  élcndard  boiu uMiiu'non 
aux  diiiiesdc  Marie  de  |{ouig.t^ne. 
La  Trémottillc;,  malgré  les  mani- 
festations hostiles  contre  le  roi  de 
l^raiire,  s;e  enit  assez  fort  pour 
laire  rcciU'iHir  les  inijinls  jetés  sur 
le  comté,  il  donna  Tordre  à  deux 
chcvauelicurs  du  roi  de  faire  le 
voyage  de  Sa i ut-Claude.  Ils  recu- 
lèrent d'alxud  en  présence  du  dan- 
gerj  mais,  dit  le  n  i  tre  des  comp- 
tes de  Vurry,  pour  obéir,  Anceau 
Gcilon  et  .Nicolas  Corbclon  inircnt 
leurscorps  en  f/éril  de  mort  et  par- 
tirent de  Dijon  le  18  mars  1477. 
Ils  vinrent  à  bout  (i\'\iter  toute 


i'Qur,  bailli  d'amout,  et  Hugues  de  UxMicunlrc  fâcheuse  et  arri\èreiit  ù 
V.  14 
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Saînt-Glaudc  pour  y  demander 
Fimpôt.  L'abbé  fit  venir  en  leur 

présence  tous  les  sujt'ts  lîo  celte 
terre  dont  il  ét;ut  le  sei^^Mieur,  et, 
après  leur  avoir  exposé  la  demande 
des  chcvaucbcurs^  il  dit:  a  Orsus, 
mes  amis,  baitterez-vous  les  de- 
niers Y  »  Les  paysans  se  tournè- 
vou{  vers  les  envoyés  de  la  Tn^- 
iir  uilié  et  leur  demandèrent  s  ils 
avaient  lettres  de  Mademoiselle. — 
cNon^  rénondirent-ils.— Ehbienî 
reprirent  les  paysans,  des  deniers 
nous  n'en  liaillcrons  mie  un  seul.  » 

Les  chcvauelieurs  comprirent 
qu'il  était  temps  de  taire  retraite; 
ils  se  remirent  en  route.  Mais^  le  '28 
mars,  en  traTersant  Poligny,  ils  fu- 
rent reconnus  dans  un  hôtel^  ar- 
T'Ali'^-*,  menés  an  cliàtenu  de  Gri- 
njont  où  ils  restèrent  vinst-quatro 
jours  au  fond  du  crot,  et  ils  ne  sur- 
tirent  de  leur  cachot  qu'après  a* 
voir  été  rançonnés.  Cette  circons- 
tance prouve  bien  que  Poligny  é- 
tait  en  pleine  révolte  et  que  ses  ha- 
bitants restaient  dévoués  à  leur 
souveraine. 

Jean  de  Ghalon-Arlav  tV,  prin- 
ce d'Orange  9  vint    <uns  cette 
ville  au  mois  de    novembre  de 
la  môme  année,  cl  y  aliéna,  h 
divers  particuliers,  plusieurs  por- 
tions du  domaine,  au  nom  de  la 
dnehesse  Marie,  pour  continuer  la 
guerre.  Tant  que  Dole  résista,  Po- 
ligny songea  à  se  défendre  ;  mais, 
cette  capitale  une  fois  prise,  on  re- 
connut que  toute  ràistancc  serait 
vains  et  dangereuse.  Hugues  de 
Ghalon ,  sire  de  Cbâtelguyon,  ga- 
gné par  Louis  XI,  vint  dans  la 
ville  le  31  mai  1479,  convoqua  les 
notables,  leur   ût  catcndrc  que 
Gray,  Vesoul  et  les  autres  villes  du 
bailliage  d'amont  avaient  reçu  gar- 
nison française  ;  que  tout  le  pays 


~  îlO  —  p 

urgent  de  suivre  cet  exemple.  Ses 
(  Miseils  furent  écoutés.  Charles 

d'Amboisi3  entra  dans  les  murs 
saTis  difticullé  et  mit  une  forte 
garnison  au  cliâieau.  Louis  \l  prit 
en  affection  Poligny,  et  cependant, 
de  tous  les  gentilshommes  de  cette 
ville  qui  avaient  été  attachés  à  la 
rntîr  iIj  riinr!a-lc-Témcraia%  au- 


cun ne  vuulul  embrasser  sa  cause. 
Il  lit  réparer  ses  murailles,  sa  fur- 
teresse,  et  y  transféra,  en  1480, 
Tuniversité  qui  auparavant  était  î 
Dulc.  Le  traité  de  paix  qui  devait 
mettre  fin  à  la  guerre  fut  signé  à 
Arras  le  22  décembre  1 182.  U  j 
fut  stipulé  que  Salins,  Dole,  Poli- 
gny et  Arras  devraient  le  ratifier 
avec  serment,  de  même  que  Paris, 
Rouen,  Toulouse,  Pnrde.uix,  etc. 

Le  roi  Charles  Ylll  ayant  époiue 
Anne  de  Bretagne,  au  mépris  àt 
ce  traité,  Tempereur  Maximilteo 
voulut  se  remettre  en  pos^  ^si  jn 
des  comtés  de  Bourgogne  et  d  Ar- 
tois, qu'il  n'avait  eéilé<?qii'^ rejfretft 
par  conîrainle^  en  cunsidératiou  du 
mariage  de  sa  fille  avec  ce  soove- 
rain.  Il  entra  à  Lure  le  27  noveni- 
brc  1  i02,  et  y  établit  soo  quartier 
général.  Le  17  décembre  suivant, 
il  était  prêt  à  pénétrer  dans  la 
Franche-Comté  avec  un  corps  tic 
troupes  suisses  et  allemando  pn! 
avait  mis  sons  les  ordres  de  Wolf- 
gangde  Polheim  et  deCasparJ,  ba- 
ron de  Morimont.  Il  fut  rev»»  à  Ifc- 
sari^  ni  en  qualité  de  roi  des  Ht>- 
mains,  le  21  décembre. 

Jean  dcBaudricourt,  chambellan 
du  roi  de  France  et  son  lieutenant 
général  au  comté  de  Bourgogne,  se 
turlilia  alors  à  Poligny.  y  rassembla 
un  corps  de  troupes  d'environ  dii 
mille  hommes^  formé  des  garaisooi 
qu'il  avait  retirées  des  autres  pla- 
ces, et  s'avança  poursecounr  Hra- 


recoonaÎMAÎt  le  roi  et  qu'il  était  1  con  et  empêcher  qu'il  ne  retombât 
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au  pouvoir  de  Maximilien.  Henri 
Jlaillot»  caDÎlaintt  expérimenté, 

qui  ycommanuail,  lint  ferme,  cl  sa 
réijbtance  donna  lieu  à  la  célèbre 
himWc  <le  Dournon,  où  les  Français 
turenl  mis  en  pleine  déroute  (17 
jaaWer  1493,  n.  st.):  ils  se  retirè- 
rent à  Polignf  et  n'osèrent  plus  en 
>6rlir.  La  mort  du  conimand.mt 
>htl!nt.  qui  fut  tué  d'un  coup  d'ar- 
(jikLusf  par  un  bourgeois  de  Sa- 
bus,  hita  la  reddition  de  Bracon. 
U  eorps  de  cet  officier  fut  inhumé 
dans  l'cglisê  des  Dominicains  de 
Poligny.  Le  chapitre  do  celte  vi11(> 
obtint  un  ordre  de  Charles  Vill, 
^lUut  que  ce  corps  serait  exhumé 
el  remisen  un  lieu  où  les  chanoines 
pusicnt  exercer  leur  juridiction  : 
Joù  il  résulte  que  le  roi  de  France 
l'inîinun  d'occuper  Poligny  jiis- 
(]u  au  traité  de  paix  de  beulis  du 
33  mai  U93. 

Par  lettres  patentes  du  13  août 
Ii03,  l'empereur  Maximilien  dé- 
clin \c3  Villages,  ferm"?  et  rnai- 
>itis  de  la  scigiieui  ie  tie  l'oll- 
èTij,  exempts  à  pcrpéluilé  de  l(tgc- 
meot  de  gens  oc  ^erre>  de  cor- 
vées et  d«  travaux  ailleurs  qu'au 
cL'iloau  de  cette  ville. 

Li  prisr  fin  chriteau  de  .îoiix  par 
lc>  Suisses,  en  ii)07,  et  i«  pilla;^^e 
de  Pontarlier,  déterminèrent  Tem- 
pereur  à  envover  des  ^'arnisons  al- 
lemandes h  Poligny,  Salins  et  Ar- 
lM>is. 

Lorsque  l'amiral  (^lialtol  inai  clia 
ver*  le  riéruout  à  la  léte  de  liuit 
ceots  hommes  d*armes,  mille  chc- 
vaa< légers,  trois  mille  Italiens, 

mille  Allemands  el  quatorze 


reur  et  chevalier  d'honneur  an 
parlement,  fut  envoyé  k  Polij^ny 
par  le  maréchal  de  liourgogne  (13 
mars)  |)(uir  fViii'e  t('iiir  relie  place 
sur  la  deteiisive.  Les  retrahants 
turent  lequis  de  vanir  y  faire  le 
guet  et  garde  pendant  tout  le  temps 
que  les  Français  seraient  en  mar- 
cho.  Chabot  ne  fit  son  entrée  i 
iiiiin  (pie  le  r»  avril. 

Oe  lv)77  à  1581,  la  ville  fut  ac- 
cablée de  logements  militaires  et  de 
réquisitions  pour  la  gendarmerie 
espagnole  et  italienne  qui  se  ren- 
dait (laiis  les  l'.iys-I'.as.  Die  fut  ol)li- 
^éede  lournirdeux  mille  eiiK]  cents 
francs  alln  d'acheter  des  munitions 
à  ces  troupes,  qui  causaient  plus  de 
maux  (|ue  de  véritables  ennemis. 

Les  huj,'uonnIs  suisses  ayant  fait 
plusieurs  tentatives  surSainl-Clau- 
dc  dans  le  cours  de  l'année  1592, 
Puligny  craignit  aussi  quehiue  sur- 
prise et  se  mit  sur  le  pied  militaire. 
Chaque  habitant,  sans  distinction 
de  rang  ni  de  qualité,  fut  com- 
mandé pour  monter  la  garde. 

La  gai  iiison  que  play a  dans  cette 
ville  le  connétable  de  Castillc^  au 
commencement  de  Tannée  1595, 
tint  toujours  à  distance  Ik'auveau- 
Trcmhleeourt  et  ses  Lorrains,  qui 
n'osèrent  l'attaquer. 

Chevalier  n'a  paj  lé  quj  par  tra- 
dition du  siège  de  Poligny  par  Hen- 
ri IV.  Nous  avons  eu  le  bonheur 
de  trouver  dans  les  anliives  nm- 
iilci[>  iles,  les  docunienta  i-ili- 

cicls  rcl.iiii»  ace^ra\e  événement. 
Ils  modifient  singulièrement  ce 
qu*a  écrit  cet  hisiui  ieu.  Une  rc- 
<]uète,  du  2  janvier  1007,  expose 


mille  légionnaires  français  (janvier  ainsi  les  faits: 
l'^O),  le  cornlé  de  Bourgogne  s'é-      u  C  unnjeil  ^oit  que  en  IMirj,  le 
fflotde  celle  masse  de  troupes  ac-  roi  de  I^ance  entra  hoslilenjcnt  ea 


turaulées  sur  ses  frontières. 
Adrien  de  Vaudrev,  sei-rneur  de 


ce  pays 
avec  uth 


et  comté  de  ISourgogne 
iriande  et  puissante  ur- 


<>^riaoux,  conseiller  de  l'c-npo-  }  mée  qu'il  auroit  fait  vooîr  et  re 
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«onnollrc  devant  plusitîir>  \ilîos 
ot  bourgades  qu'il  auroit  soniiné 
d'entrer  en  composition  pour  leur 
rançon  à  quoi  elles  auroicnt  été 
contraintes,  ne  pouvant  supporter 
rcfîorl  (le  si  puissants  îidversair^s, 
lequel  passant  toujours  outre,  y 
auroit  lait  tel  progrès  et  avauee- 
ment,  qu'étant  arrivé  proclie  de  la 
ville  de  Poligny,  il  Taureit  réitëré- 
mcnt  fait  sommer  de  se  rendre  en 
son  obéissance  et  y  rerevoir  trrri'ni- 
son,  ce  qu'avant  absolument  été 
refusé  par  les  habitants  d'iccllc  et 
lui  ayant  fait  entendre  qu'ils  ne 
pouvoicnl  ni  vouloient  »  u  \  d 'par- 
tir de  l'olitissance  et  lith-lilL'  que 
leurs  |m'(lécesscurs  et  eux.  avoient 
iuTiola'.'K  nienl  maintenu  envers  le 
Toid'E:>pa^ne  et  leur  souverain  sei- 
gneur et  que  plustùl  qu'en  recevoir 
ou  reconimîîrc  d'antre?,  ils  ('toient 
prêt?  dV'xpostM-  à  tous  périls  et  ba- 
zards  leurs  vies  et  leurs  bieus  pour 
la  défense  de  lad.  ville  et  que  néan- 
moins considérant  leurs  débiles 
moyens  s'il  se  vouloit  contenter 
pour  quelque  soîriTn*'  raisonnable, 
et  b's  laisser  paisiljlcs  et  leurs  per- 
sonnes et  biens,  ils  s'efforccroient 
de  complirau  paiement  de  ce  qu'ils 
promettroienty  ce  qu'ayant  été  re- 
présenté nu  susdit  roi,  il  auroit 
sans  V  vouloir  prendre  résululion, 
tait  marcher  et  longer  son  armée 
es  faubourgs  de  la  ville  et  aux  en- 
virons la  veille  de  fôte  Saint-Hypo- 
Kte  dud.  an  et  comme  les  habitant? 
craitrnoicnt  qu'il  ne  la  voulut  faire 
battre  cl  l'orccr,  ils  auroient  pour 

S revenir  tel  malheur  été  contraints 
e  traiter  et  composer  pour  leur 
ranron  et  pnur  les  laisser  et  ceux 
do  leur  bailliage  et  ressort  jouir  de 
l'ancienne  neutralité  ci-devant  faite 
entre  les  duché  de  bourgoguc, 
Bassigny  et  vicomlé  d'Auxonne 
avec  ceux  de  ces  dits  pays  à  la 


somme  de  20,«fO0  écu-^,  néanmoins 
de  laquelle  auroit  été  paye  content 
G 100  écus  tant  en  deniers,  bagues 
que  joyaux  et  pour  le  regard  du  sur- 
plus revenant  à  13,900  écus,  les 
maycur  et  éelievins  en  auroient 
fait  et  passé  oliliuation  et  promis 
payer  lad.  sonnne  à  Haltazard  Go- 
nelin^  conseiller  d'Etat  du  roi  et 
trésorier  de  son  épargne,  savoir 
m  iliê  à  la  fin  du  mois  d'août  et  le 
surplus  quinze  jours  après,  à  peine 
de  1000  écus  d'intérêt  par  chaque 
semaine  de  rctaid,  ayant  le  roi 
pris  et  emmené  pour  nostages  le 
s"^  Jean  INIasson,  Gal  riel  Ti  uirot- 
sier,  doeîeiirs  es  droil,  Hu^ieï 
Gruycret  Denis  lîarnard,  outre  la 
caution  que  pour  ce  avoit  été  prê- 
tée par  le  feu  s'  Baron  de  Dranw- 
lav.  » 

Henri  IV  était  à  Montigny  prii» 
d'Arbois  le  10  août,  et  attendait 
la  soumib.>ion  des  habitants  de  Sa- 
lins, lorsqu'il  se  mil  en  marche  con- 
tre Poligny  où  il  arriva  le  12.  Ce 
n'est  que  le  lendemain,  jour  de  la 
fête  patronale,  qu'il  piprm  le  frnité 
de  neutralité  qu  on  lui  iK  iiiari.I.nt. 
Cet  acte  est  daté  de  son  euuqi  au 
faubourg  de  cette  ville.  Le  gra  nd  tm 
était  logé  au  faubourg  N.-D.,  dans 
un  bel  luMt  l  dit  de  Clinmpbmr(j, 
qui  appartenait  à  Pierre  Cauchon. 
chanoine  et  chantre  de  la  collé- 
giale. 

Les  otages  furent  emmenés  i 
Lyon.  Avant  leur  départ  (14  août), 

on  leur  donna  une  pr<»rurati(»n  à 
l'effet  »ri  iu[)i-uuler  la  >o:imic  né- 
cessaire pour  îsobler  Uallazard  Go- 
beiin  et  racheter  ainsi  leur  liberté. 
Un  rdle  fut  dressé  immédiatenieiii 
pour  pourvoir  an  remboursement 
(la  eelle  dette,  et  un  receveur  fut 
nommé  pour  eu  poursuivre  le  re- 
couvrement. On  ue  peut  liro^  sans 
éprouver  une  profonde  tristesse. 


A  by  Googit 


Ils  l>'igi.'S  sur  lesquelles  sont  ins- 
criîeà  lus  quittances  Je  ce  rôle.  Les 
[aïoilleâ  u'avaieat  point  Je  numé- 
laiie.  Les  plut  riches  donoaient 
en  paiement  leur  vaisselle  et  leur 
ar^eiilerii:' ;  les  (.îiMm's  d'or,  les 
croii.  1l'>  l)i  ;u'clcts,  los  haiitie^,  les 
bijoux  étaient  re^u»  au  poids;  les 
pierreries  n'claieut  comptées  pour 
riea.  Les  pauvres  donnaient  de 
rieilles  uionnaies  d'argent  qui  n'a- 
vaient plus  cottrs^  même  leurs  piè- 

Le  premier  terme  arriva  à  é- 
d)éan€e,etrien  encore  n'était  rés- 
ilié. Maljîré  le  cautionnement  de 
Uonol  Mouclict  de  liatlefort,  qui 
cependant  était  riclieen  domaines, 
on  ne  pouvait  trouver  d'argent  h 
emprunter.  Le  15  septcmbie  loDu, 
ou  parvint  enfin  à  obtenir  d'un 
banquier  de   Lyon,  pour  trois 
mois,  onze  mille   éeus,    et  en- 
core fnlkit-il  que  les  ôt;i;^!'^  ('!)n!i- 
liuaisoul  à  rester  dans  celU  tilU- 
comme  sûreté  du  prêt.  A  lVxpira< 
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pour  la  défense  de  la  capitale  de  la 
province.  Le  seul  l);îronde  Laubes- 
pia  (Ferdinand  Moucliet  de  liatle- 
forl)  leva  y  arma  et  équipa  à  se:j 
frais  quatre  à  cinq  cents  hommes 
qui  furent  incorporés  sous  son 
commati  leineiït  dans  le  régiment 
du  maixiuis  de  CMuflans.  L'immi- 
nent péril  lui  piuclamé  et  on  se 
pré[)ara  à  se  défendre. 

Les  bourgeois^  sans  distinction, 
montaient  la  garde  nuit  et  jour,  et 
le  clergé  «e  e  niiiuidait  dans  leurs 
rangs.  Guillaume  Je  Lauhispin, 
frère  du  baron,  qui  avait  servi  et 


s'était  fait  capucin,  eut  le  com- 
mandement de  la  milice  et  la  for- 
ma aux  manœuvres.  Ces  dérnr.tjs- 
trations  suffirent  pour  tenir  les 
Français  à  dislance. 

Afin  de  rassurer  Dole,  qui,  dans 
sa  défensfî  héroïque,  perdait  ses 
meinetires  tr*Mip;'^.  il  fut  résolu 
qn'nii  t  u:ii  rail  une  place  d'armes 
ù  -Maï  uay.  Le  L^  août  IG30,  Poli- 
ny  y  envviya  trois  cents  de  ses 


Ibado  délai,  les  endiarrus  se  re  '  bourgeois  et  plusieurs  pièces  de  ca- 


n.'UM'lèreiit.  Le  grand  imp<*»t  rou 
liait  diriicilemetiL  Chrules  l>éoJati 
et  Céiîur  Liminiuti,  hour-reois  de 
Genève,  ne  se  chargèrent  que  le 
a  décembre  de  rembourser  le 
ciciiikier  de  Lyon.  Denis Gruyer, 
'•"yaiil  <a  di-teiilion  si»  pr-l  iirjer, 
*.n  m  nirut  de  ch;r^î  iu.  Les  tr  jis  uu- 
Ifi-'s  ùtuç^es  ne  renlrèreuLà  Poli;^ny 
qu'au  commencement  de  1500,  a- 
près  avoir  fait  mille  dét  ail  s  j)'jur 
Imiter  la  i encontre  des  soldats  (pii 
^'ccijpaient  Mirehel  et  L'  val  d'Ain, 
vexant  et  ranyuuaaut  lu  peuple  et 


non. 

Au  mtiis  d'avril  10.17,  le  inaré- 
clial  de  Conflans  se  réunit  à  l'oli- 
giiy  uu  marquis  de  Saint-Martin, 
et  il  fut  résolu  entre  eux  qu'on  for- 

i!i  rait  un  camp  entre  celte  ville  et 
le  l'onl-dn-Navoy.  On  caiitoiuia  le 
rt'u'iment  du  ctdo'iel  Mercv  dans 
1  un  des  l'auln)urg^  ;  le  réginicnt  al- 
lemand, commandé  par  le  colonel 
Poivre,  et  quelqu  l:  iipes  du 
pays,  suus  li"^  «u'dres  de  jNL  de 
Cljain|):»;.;iie,  furent  lo^^és  clie:^  les 
hahilanl*;  AualoileDoroz,  mayeur, 

1)ritlc  commandement  de  la  milice 
lourgcoisc. 

<le  Dole  par  le  prince  de  Condé  (30  Après  la  prise  de  Lons-lc-Sau- 
mai  1030),  la  ville  de  Poligny  et  nier  r-'>  1037),  on  craignit 

«>o  bailliatrc  appelèrent  nnv  ai  nn  s  qtie  Longueville  ne  marciiàt  sur 
vulonluires  et  la  milice  et  en- 1  l'oligny.  Le  maréchal  y  envoya  à 
^''^èrenl  un  nombreux  coutingcut  |  la  h&tc  le  baron  de  Savoyeux  avec 
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lie  l'iiiranUric  ctd<î  la  cavalerie,  et 
le  duc  (îo  Li.rraiiie  y  vint  lui-iiit'- 
me  premli*e  cjuartior  avec  son  ar- 
mée^ au  moia  de  septembre  sui- 
vant. Sur  la  fin  de  l'année^  le  -ré- 
giment de  M.  (le  Goux  et  quelques 
compagnies  de  M.  Larerne  y  fu- 
rent mis  en  garnison  sous  le  coni- 
mandcmcnt  supérieur  do  M.  de 
Villeneuve.  Le  niu^islral  fit  rom- 
pre toutes  les  avenues,  particulië- 
reniant  les  chemins  des  m  m  ils  de 
riasnc,  de  Saiiit-Savin  et  du  Clia- 
inole,  pour  parer  aux  surprises. 

Au  mois  de  juin  l(i.J8,  le  duc 
de  Longuevîllc  reprit  la  campairne. 
Le  duc  de  Lorraine,  qui  nmrcliail 
sur  le  Oassi^ny,  rebroussa  chemin, 
et  le  marquis  de  Sainl-Miirlin  ac- 
courut dans  le  bailliage  d'aval  pour 
presser  les  fortiftcalioQS  de  Salins  et 
faire  àPoUgny  un  dehors  qui  pùt 
arrf'ter  l'ennemie 

Nous  avons  rnoonté,  dans  notre 
article  .surCliamole,  le  combat  mé- 
morable ijui  se  livra  en  ce  lieu  le 
49  juin,  où  les  Français  ftirent  mis 
en  pleine  déroute.  Les  Tolontaires 
dû  P  'ligny  l'y  étaient  comportés 
vailliunnient.  Les  bourfreiuH  de 
celte  ville,  qui  se  croyaient  déli- 
vres, envoyèrent  quelques  rafraî- 
chisse niants  à  Tannée  du  duc  de 
Lorraine  et  firent  des  réi^uis^an- 
ces:  le  Te  ïh'nm  Cul  cliauté  dans 
tautes  les  églises,  mais  la  jnjc  lut 
de  courte  durée,  Cinq  jours  ù  peine 
s'étaient  écoulés,  que  Longueville, 
avant  appris  que  l'armée  comtoise 
s  était  éloignée  pour  défendre  Sa- 
lins, vint  occuper  le  posto  où  le 
combat  s'était  livré  et  se  disposa  à 
assié^r  Poligny.  Girardot  dcBeau- 
chemîn  rapporte  ainsi  C9t  événe- 
ment: 

«  Longueville  bien  aise  de  se 
veoir  délivré  d'un  si  rude  ennemy 
(le  duc  de  Lorraine)  reprit  cœur. 


et  changeant  de  cheiiiiu  pour  assié- 
ger Polignv,  ville  foible,  ceintt  de 
tarauds  fauljourirs,  les  bourgeois  de 
laquelle  pour  la  pluspart  se  reti- 
rèrent au  ctiasteau.  Mais  une  cooh 
pa^'nie  d'iuf  niterie  bourguigtiooiK 
(juj  esloil  dans  la  ville  avec  le  reste 
des  bour{?enis  tindrent  bon.  Lon- 
gue ville  lit  jouer  son  canon  cl  la 
brèche  estant  rais<mnHl)le  fut  neant- 
moins  quelques  temps  deffeoéae 
par  Vaut  1)1  rit,  Alphère,  jeuoe 
liiitnme  rialil  de  l><ile,  et  entin  a- 
liaiidonnte  et  la  \illc  emportée 
d'assaut,  qui  iul  mise  en  le»  par 
les  Français  sans  esparguer  les 
saiucis  lieux:  une  belle  église  dé- 
corée d'un  collège  de  chanoine*  y 
fut  t  nilirasée  et  plusieurs  beaui 
bastiiueuts,  entre  autres  celui  <la 
baron  de  Scey(riuMelBauffrcnioiA 
et  des  sieurs  de  Poligny  ctDniiK' 
lay.  »  (tîtiau  21)  juin  Ul.]8.) 

(Chevalier,  à  l'aiile  de  méraoinis 
particuliers  (ju'il  cite,  entre  datis 
de  j»lus  grandi»  détails.  «  Le  mardi 
26  juin,  écrit-il,  le  siège  cstform^î 
les  batteries  dressées  à  mi-côte  fou- 
droient sans  relâche  la  courtine 
près  de  la  porte  de  Nozcrov  iAw  co- 
te du  château);  c'éloil  lendreil  le 
plus  foible  de  la  place.  Les  Frao' 
çois^  impatients  de  se  rendre  les 
maîtres  de  la  ville  et  du  cbàteau. 
craignants  d'ailleurs  le  rfî'>nr 
l'armée  desee^uirs.  firml  solliciter 
le  ina^iAtiat  jusqu  à  trois  fois  ^ 
capituler  cl  lui  envoyèrent  é« 
trompettes:  la  considération  des 
i  e!ip:ieuses  de  Sainte-Claire  à 
lemagislial  u'avtiif  pn=;  vnuin  XT- 
metlre  de  sortir  de  la  ville,  «»  cul 
pas  peu  de  part  à  ces  altenlions 
des  assiégeants.  Le  magistrat  dif- 
fère toujours  la  capitulation  ;  nial- 
lieureusemcMt  !  i  jalousie  de  Sar- 
mienlo  éclate  ;  il  indispose  le  prince 
Ckarles  (le  duc  de  Lorraine)  psT 
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des  jtropos  trop  hardis  ;  le  secours 
lie  vient  p  jint.  La  brèche  s'él.iut 
trouvée  assez  grande  la  nuit  du  28 
au  21),  lasâaut  fut  rcsolv  pour 
le  Icodeinain  à  la  pointe  du  jour. 

i)  L'ordre  donné,  les  assié*;eanls 
fout  une  fausse  .lîta.juc  à  la  porte 
Firlay  ;  ou  s  y  dclViul  nvec  valeur 
el  avantage j  on  leur  tue  beaucoup 
de  monde:  ils  montent  en  môme 
temps  sur  la  brèche  avec  intrépi- 
<lilé,  cominaiidés  par  Cbàtillon, 
lioulcnaut-colonc'l  du  répriment  tlt: 
la  Motlic  -  Houdancourt  qui  e&t 
\km  à  la  tète,  et  veoit  tomber  à 
ttscôlésle  sieur  deLyonni^res-Sev- 
lumr.  Les  bourgeois  défendent  la 
treche  en  licrosqui  se  sont  dévoués 
âk  mnrt  pour  le  siilut  t\o  la  patrie: 
ili  renversent  tout  ce  qui  se  pré- 
ieale^et  comblent  de  morts  le  fos- 
sé ;  mais  n'étant  ni  soutenus  ni  ra- 
fraîchis, la  valeur  et  le  petit  noni- 
Îtc  «uccornbent  sous  les  cfTorts  do 
ia  multitude.  Les  vainqueurs  pénc- 
Irenl  de  toutes  parts  :  aussitôt  la 
ville  qui  «st  réservée  pour  ôlrc  la 
proie  du  soldat  et  des  flammes, est 
inondée  fl«'  <a!i<j.  00  oti  80  pers'>u- 
nes  qui  s  eioient  rélugiées  dans 
Ijjj'lioc  colléj^iale  y  sont  uiassa- 
tréet  au  pied  des  autels  dans  les 
ptcmiers  accès  de  la  fureur  du 
soldat  vii»!oriru\;  d'aulres  sont 
l'-'OPjj'ée?:  pour  n'avoir  pas  de  l  ar- 
gcul  à  donner  pour  racheter  leur 
vie;  plusieurs  trouvent  leur  salut 
dans  le  château,  dans  les  cavernes 
cl  dans  les  bois.  Après  quelques 
heures  accordées  aux  soldats  pour 
le  pillage,  la  villi:  est  livrée  aux 
flammes  qui  la  dévorent  tout  en- 
tière (2<J  juin  1638).  » 

Les  mémoires  des  religieuses  de 
^liiile-Claire  norlenl  que  les  olfi- 
fwrs  frain;ais  louèrent  la  bravoure 
Jt'i  bourgeois  cl  dirent  que  s'il  y 
arûi  eu  cinijuante  bommes  de  plus 


à  la  brèche,  de  la  valeur  de  ceux 
qui  la  défendaient,  la  ville  n'eût 
point  été  forcée  dans  cet  assaut. 

Quelques  bourgeois  échappés  à 
la  mort  se  réfugièrent  à  Salins. 

Le  roi  d'Kspagnc,  pour  les  ai» 
der  .\  reli!  ver  leur  cité,  leur  accorda 
mille  (liu  itsà  prélever  chacjue  an- 
née, pendant  trente  ans,  sur  les 
revenus  de  la  seigneurie,  à  partir 
du  jouroîi  l'ennemi  aurait  évacué 
le  j>ays  (4C38). 

Trois  vignerons  étant  voiuis  les 
premiers  reconuailre  leurs  liabllu- 
tions,  et  voyant  le  lieu  sani  police 
et  sans  chef,  se  donnèrent  un  mai* 
ro  :  N.  Simonin  fut  élu  par  ses  deux 
confrères.  Ceux  qtti  rentrèrent  en- 
suite dans  leurs  foyers  recoimureut 
TautoriUi  du  nouveau  chef  jusqu'au 
l"  janvier  i640,  époque  à  lanuelle 
Antoine  Mathon,  (loctcur  ès  droit, 
fut  clu  maycurde  Poligny à  Salins, 
où  il  s'était  retiré. 

Le  septembre  IGH,  le  parle- 
ment ordoima  au  magistrat  d'Ar- 
bois  d'apporter  tous  ses  soins 
à  empêcher  la  subsistance  de  la 
garnis'tn  de  (îriiiiniiL  et  de  faire 
nulilierel  alliclierà  l  église  des  Do- 
minicains de  Poligriy,  l'extrait 
d'un  arrêt  enjoignant  à  de  mauvai- 
ses pcrsouiw.'i,  résidant  dans  les 
masures  de  cet'o  ville,  d'en  sortir 
sous  pî'ine  <le  ilMlinicnl  exem- 
l)laire.  Cet  ordre  tut  exécute  le  len- 
demain. 

Un  grand  nombre  de  familles 
de  la  Suisse,  de  la  Savoie,  du  lîu- 
goy,  de  la  terre  de  Saint  f'.laude  eL 
de  la  France  vinrent  s  éUililirà  l'o- 
ligny  de  IGli  à  IGoO,  et  le  rele- 
vèrent de  ses  ruines. 

L'invasion  du  prince  de  Condc 
dans  la  province,  au  coinmi'uce- 
ment  du  mois  de  février  it>()8,  fut 
sisulule  cl  si  iujprcvuc^qae  la  plu- 
part des  vilIcA  capitulèrent  sani« 
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songer  à  se  défendre.  Poligny  fui 
(le  ce  nombre  Le  comte  de  jBissy 
fe  prt^^tMila  de\anl  celle  place  le 
4  lévrier^  cl  uLliul  la  soumission 
des  hahilants  en  leur  promettant 
le  maintien  de  leurs  droits^  usages 
et  privilèges.  Miland  Paponct,  ea- 
pitainc  de  cuirassiers,  au  service 
de  l'Kspnirne,  étail  alors  majeur  et 
capitaine  de  la  ville. 

Le  traité  d' Aix-la-Chapelle»  du 
2  mai  1008,  fit  rentrer  notre  pays 
sous  la  domination  du  roi  Charles 
H. 

Dès  le  mois  de  mars  1072,  de 
nouTeaux  bruits  do  guerre  s'étant 
répandus,  des  prières  puUiqucs 
furent  ordonnées  pour  i  !  ligncr  ce 
Jlénu.  Doin  Hiérôme  l!"iir\i  ntc  fie 
Quignonez,  du  conseil  supiènie  de 
Sa  Alajcsté,  mestre  de  camp  i^'éné- 
rai  des  armées,  avait  été  nommée 
le  23  juin  1671,  lieulenanl  gou- 
vcriHMir  et  ca[)itaine  cri' né  rai  des 
pays  et  C(»nité  de  Buurj;ognc  et 
Charolais.  en  remplacement  du 
prince  d'Aremberg.  L'insistance 
qu'il  mettait  à  lever  un  impôt  do 
trois  mille  francs  par  jour,  pour  la 
solde  et  renlrelien  des  troupes  es- 
pagnoles, malgré  les  protestations 
des  commis  des  Etats,  lui  avait  a- 
liéné  tous  les  esprits.  Claude-Paul 
de  Bauffrcmonl,  maripiis  de  Lis- 
tcnois,  profila  de  ces  dispositions 
hostiles  pour  soulever  les  villes  et 
'i  noblesse.  Le  18  lévrier  1073,  il 
lani^'aun  premier  manifeste  adressé 
au\  l'i  paies  des  \illes réunis  à  Sa- 
lins, nies  invita  à  ne  pas  le  délais- 
serdiins  une  si  brlle  (»ren''inn  de  se 
délivrer  dune  doininatioi»  clran- 
gcre,  leur  annonçant  qu'il  avait 
déjà  battu  ses  ennen)is(les  troupes 
espagnoles),  qui  étaient  en  grande 
frayeur  et  désordre;  que  ses  pre- 
miers pas  étaient  si  <;laiieux,  qn"il 
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nir  sa  réputation;  qu'il  arût 
soixante  gentilshommes  et  deux 
mille  fantassins  avec  lesquels  il 
pouvait  battre  ses  ennemis;  il  liait 
par  solliciter  un  emprunt  'de  mille 
pistoles,  pour  lesquelles  il  offrit  en 
gage  non-seulement  ses  biens,  mais 
encon»  ceux  de  tous  les  ^enlils- 
honirnes  de  son  parti.  On  lui  ré- 
pondit qu  il  se  uicprcnait  et  qu'oa 
ne  connaissait  d'autres  ennemii 
que  ceux  du  roi  d'Kspagnc. 

Le  25  février,  les  chevaliers  de 
la  confrérie  <le  Siint-Georçes  cru- 
rent aussi  devoir  désavouer  lapr»)- 
clamation  et  les  démarcbes  da 
m  ti  quis  de  Listenois.  Ce  prince  ne 
se  découragea  pas.  Le  12  mars,  11 
écrivit  dcGenlisnne  seconde  lettre 
ptnir  annoncer  qu  i!  avait  apprii 
qu'on  s'alarmait  mal  à  propMà 
salins  de  ce  qu'il  s'était  retiré  en 
France  ;  qu'il  était  incapable  d'une 
lî\cbeté  et  qtic  son  inlenlii'n  él^'t 
seulement  de  délivrer  sun  pays  tie 
l'oppression.  Il  termina  eu  invitaul 
ses  compatriotes  k  ne  passe  laisser 
séiluire  par  les  belles  promesses  de 
M.  de  OuiLrnntiez,  dont  les  inten- 
tinns  étaient  de  réduire  In  province 
dans  l'esclavage  le  plus  abject,  et 
en  priant  la  ville  de  Salins  de  rap- 
peler à  son  secours.  Il  annonçait 
que  ses  parants  et  ses  amis  lui  a- 
vaient  f»»nnii  un  secours  de  liu'l 
cents  chevaux.  Cette  lettre  fut  eu- 
Yoyéc,  le  lU  mars,  en  commuûicsr 
tion  au  magistrat  de  Poligny,  qui 
dépêcha  aussitôt  un  messager  an 
maire  de  Lo!is-le-Saunier  p  nu-  le 
con<n!!pr  sur  le  pnrti  à  piLiidrc. 
L  iiésilalion  lut  grande  j  l'oligny  sc 
décida  même  à  envoyer  trois 
les  d'hyiMcras  au  marquis.  SwtW 
seul  se  montra  inébranlaMo  ;  aussi 
ses  habitants  furent-ils  vivement 
félicités  jvar  M.  de  Ouignoucz.  Ce 


ne  pouvait  plus  leculer  sans  ter- 1  dernier  douna  l  ordie  au  oolOW* 
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Musîette^qui  tenait  garnison  &Po- 
li;niT,  de  marcher  contre  M.  de 
Itauflreraonl.  Cet  officier  Tayatit 
rvnconlrd  sous  le  de  Saiiil- 

Lotbain,  il  lui  tua  cinquante  à 
smante  hommes,  en  Ut  cent 
wiuDte  prisoimicrs  et  dissipa  le 
mis. 

Au  mois  d'avril  I(i73,  cl  non  en 
IG72,  comme  on  i  ainiprinié  par  er- 
reuràTarliclc />o/c,  dom  Francisco 
Goualès  d'AkcIda  fnt  a[)pelé  à 
succéder  an  conimandoment  de  M. 
JcHuignonez.Ouoiijues  mois  aprci, 
«'data  une  nr>uvollc  rupture  entre 
là  Frdoa»  et  l"Esp;ij;ne  (  1 5  octobre). 

le  i  janvier  i074,  M.  Bouton, 
nmme  capitaine  de  Poligny,  se 
hit i  de  faire  une  vi  -ile  aux  portes, 
aatrauraillc^  et  au\  fours,  et  d'.  i-- 
'lonncr  li's  rfjia  rations  iitTo^nii  •-. 
In ic'ijdetncnl  sévère  sur  la  puhce 
<ieh  ville  fut  mis  à  exécution. 
Chaque  disainier  fut  chargé  de  re- 
pi<5er  une  revue  d'armes  de  sa 
tlizaine,  cl  les  ri  t  rahants  furent  pré- 
venus de  se  tenir  prêts.  Le  0,  les 
irchires  municipales,  celles  de 
l'hdpital  du  Saint'Esprit  et  du  cha- 
pitre, furent  mises  dans  des  ton- 
neaux et  t'xp:'diées  à  Salins.  Le  0, 
*J*i»il^ues  compagnies   de  soldats 
•tiisses  furent  envoyées  pour  défen- 
dre Poligny  en  cas  d'attaque.  Lo 
li  février,  on  reçut  l'avis  de  l'en- 
'rée  des  Français  dans  la  f)rovincc. 
I.e  ti  février,  le  gros  de  l'armée 
tlueuiifc,  furie  d'environ  soiiaiile 
mille  hommes,  sous  les  ordres  du 
'i^c  de  Navailles,  qui  avait  pour 
'^itiknanls  le   marquis  de  Liste- 


puis,  avec  sa  compagnie  franche 
de  soixante-dix  hommes  et  cent 
volontaires,  tant  d'Arhois  que  de 
Poli>,MiY,  fut  commandé  pour  aller 
s'enfermer  dans  Salins. 

Le  1 1  mars,  Miland  Paponct,qui 
avait  été  réélu,  quelques  jours  au- 
parafant,  mayeur  et  capitaine  de 
Il  ville  en  remplacement  de  M. 
ijimlnn,  rertU  l'avis  (jue  M.  d'As- 
preinoul  s  était  empare  la  veille 
de  Lons'le^Saunier  et  «^u  il  y  amas< 
sait  de  la  ras  diM'ie.  Il  donna  aus- 
sitôt l'ordre  de  faire  rentrer  les  hu- 
bi?:iti?s  qui  s'étaient  éloignés  et 
d  iucondier  les  baraques  dans  les- 
(luellcs  ils  se  tenaient  cachés  au 
milieu  des  bois^  appela  les  rctra- 
hauts  et  chargea  trente  d'entre 
('MX  (!t^  rren-ifr  un  fx^  '  a«i  pied  de 
I  l  mur  tille  neuve  balte  sur  la  pente 


tle  la  m  Hilagnc  de  Grimont.  Le  12 
mars,  il  reçut  une  lettre  d'Alvelda 

qui  lui  annonçait  que  dom  loau  A- 

lonzf),  officier  expérimenté,  allait 
arriver  au  sccuîs  do  Foliiiny  avec 
sa  compagnie  et  qu  il  fallait  pren- 
dre cot]ni!.v.  M.  Bourrelier  de  Mal- 
pas,  doNiMi  du  i-Ii  ijiitre  dePoltgny, 
(|ui  habitait  oï  dinairement  Bc^  ui- 
çon,  oiiv  iv'iit  do  mi  rôt»  missives 
sur  uus>i\e.s  pour  exciter  l'ardeur 
de  la.  population  et  l'encourager  h 


dix 


bouri^'i.'oise 


se  défendre.  Le  danger  devenant 
chaque  jour  plus  pressant, 
dizaines  de  la  milice 
fuient  commandées  pour  of^roper 
continuellement  le?  corps  di  yai  dj. 

L'ennemi  se  présenta  le  i3  mars, 
sous  les  ordres  du  vicouilc  d*As- 
preniont.  dont  la  prisi-  dep!ii>ieurs 


^"is  elle  comte  dt^  Boissinv,  ocptipa  ■  places  ou  (juyenne  et  en  Flandres 
lotîmes,  Gy,  Mariiay,  Cliatonnay  et  a^ait  rendu  le  nom  cidebre.  Après 


8ttnl-Loup.  Dix  mille  hommes  fu 
fj:nt  détachés  pour  s'emparer  de 
'•fay.  Holigny  envoya  cinquante  de 

■^^  fcourifeois  au  secours  de  celle 
[àcQ.  Le  5  mars,  le  colonel  Cha- 


un  jour  ou  deux  de  siège  ou  plutôt 
de  campement,  la  ville,  jugeant  la 

défense  impos>i!de,  capitula  et  se 
rendit  le  iî  i  'm  \v  -2  La  ^'arnison  ne 
consistait  que  dans  quelques  coin- 
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jwgnies  bourgeoises  et  une  coinpa- 
\imc  franche  de  soixante  Itdiens, 
mauvaise  troupo  h  rapproclie 
de  l'ennemi,  voulut  fuir;  la  milice 

ftostéc  à  la  porte  FaHay  retint  les 
uyards  et  les  fit  prisonniers. 

rh.  valier  prétend  que  la  ville 
soutint  diMi\  aM;i  |ues  avant  ikï  se 
rendre:  Tune  iausse  à  celte  même 
iiorlc  Farlay,  où  quatre  honrgeois 
furent  (ués;  l'autre  à  la  porte  de  la 
Place,  oit  l'ennemi  perdit  quelc|ucs 
liommes. 

Cent  vingt  !)onrgeois,  fidèlfsàla 
cause  de  l'Ls^iagne,  méconle»it>  K' 
la  faible  r<îsistancc  opposée  par 
leurs  concitoyens  aux  armes  fran- 
çaises, quittèrent  leur  ville  pour 
se  rendre  à  Salins  afin  do  stM-vir 
leur  roi.  Le  bas  peuple,  finieuv 
aussi  de  l'cnipressenu ut  apporté 
par  le  magistrat  à  signer  une  ca])i- 
tulation>  cria  hautement  à  la  tra- 
liison. 

Après  avoir  établi  à  Poligny  une 
garnison  peu  nombreuse,  le  com- 
mandant français  se  dirigea  sur 
Arbois  pour  en  faire  le  siéji.^  La 
résistance  bénuquc  des  habitants 
de  celte  ville  el  le  serntirs  qii'ils 
reçurent,  le  31  mars,  du  prince  de 
Vaudémont,  forcèrent  les  assié- 

![eant8  à  s'éloigner  el  à  venir  s'en- 
crmer  dans  Poligny,  oit  ils  établi- 
rent leurs  magasins. 

Le  \  T>  avril,  VaudJinont,  avec 
ses  troupes  réglées  et  quelques 
compagnies  bourgeoises  de  Salins 
et  d'Arbois,  s'avança  pour  en- 
lever CCS  magasins  et  !»  n'a  r*'sca- 
lade.  Les  é(Iient"i  s'tHant  trouvées 
trop  courtes,  il  tut  obligé  de  se  re- 
tirer après  avoir  eu  vingt  hommes 
tués  et  (i^uaranteblcssds.  Les  Fran- 
çais, craignant  une  nouvelle  atta- 
que, évacnèrrnt  Poligny,  laissant 
leurs  iuaga>in>  smis  la  i:  des 
habitants.  Instruits  de  cette  retrai- 


te, les  Àrboisiens  accoururent  poor 

s'en  emparer;  mais  les  bourgeois 
de  P(digny,  mus  parb  crainte  que 
leur  inspirait  le  retour  de  leimeinj, 
les  repoussèrent  les  armes  à  la 
main.  Une  plainte  fut  portée  con> 
tre  CUV  àd'AlvcIda,  qui  entra  dans 
la  plas  L'ranil:  colère.  On  fut  obligé 
de  lui  »'ii\(iyer  une dt'j>ul;iti<m  pour 
le  (juiuK  reu  cx,pliquaul  le»  circons- 
tances de  ce  malentendu. 

La  réunion  définitive  de  laFru^ 
che-GomtJl  à  la  France  mit  iiii  pour 
toujours  à  la  pierre.  Lonis  XV  et 
Louis  XVI  entretuu*eut  ordinaire- 
ment &  Polign]^  un  escadron  de  ca- 
valerie qui  était  logé  chez  les  babî' 
tants.  Parmi  ces  escadrons ,  noas 
citero»ï«  ceux  duréjîimf^ntdeGonde. 
de  M  il  ieux,  du  (  ■  nntL"  d'.\rlois,  di' 
liaullVeniont,  de  Lanaas,  de  U 
Marche,  de  Bourbon  et  du  Roi. 

Le  3  mars  18 I  I,  l'avanl-garik 
«lu  corps  d'armée  du  maréchal  Au» 
gereau  cn!ra  h  Poligny;  des  \m>- 
sards  du  régiment  et  une  com- 
pagnie de  voltigeurs  se  mirent  aos" 
sitôt  à  la  poursuite  de  rarrière* 
garde  autrichienne  cl  ratteigni- 
rent  entre  cette  ville  et  Pupillin. 
Un  combat  s'etigagen.à  la  suite  du- 
quel plusieurs  Auliichicas  furcul 
tués. 

Incendies.  Nous  ne  saurions 
<\'\vo  tous  les  incendies  qui,  àdifîé- 
rentes  époques,  ont  di*<'dé  l.i  ville 
de  l*uligny.  L'usage  de  constjuin; 
les  maisons  en  bois  et  de  les  cou- 
vrir en  tavaillons  ou  en  tliinmc 
renilail  chaque  désastre  pîl^^ 
terribles.  Lorsque  le  feu  |urii:u:  à 
une  maison,  il  s'éleudail  au  luiii 
et  au  large  comme  une  ri«ère  sou- 
levée par  les  pluies  inonde  la  plaine. 
Les  habitants  n'avaient  jamais  le 
temps  d'enlever  leurs  meuhfe<,  ti 
un  grand  nombre  (1\  ulio  eux  j^c- 
rissaicul  dans  les  flauuiies.  Les  m- 


rendies  éclataient  firesque  touj  7urs 
dans  les  faubourgs,  in.iis  les  inurs 
de  circouvallilioii  n'i-laiont  p;is  un 
obstacle  stilfi-^ant  pour  en  anctcr 
le  cours.  Des  ù^ons  ennainmûs  é- 
taienl  transuurtcs  par  le  vent  dans 
llnlérienr  de  la  vule  et  la  rédui- 
nient  cn  cendres.  Les  édifices  en 
pierre  rt^si^taionl  h  ppino:  la  vio- 
lence (lu  teu  calcinait  leurs  mu- 
railles. Les  moveus  en  usage  pour 
eombattre  le  tldau  étaient  à  peu 
près  nuls.  Ils  ne  consislaiont  que 
dans  un  l>arrage  t^tahli  surlalilaii- 
line, qui  faisa.it  refluer  les  eaux  dans 
un  canal  d'où  elles  ctuicnl  distri- 
^nki  dans  les  rues. 

Le  premier  sinistre  que  nous 
lions  à  cnri'  -i^trer  éclata  en  1.1 1-2. 
flmonncq  l;i  \  entière  et  di^trtti- 
sil  [dus  du  sixième  t\c>  Imiutalions. 
Le  second  eut  lieu  à  \a  iin  de  l'an- 
née  1399  ;  on  ne  possède  aucun 
dét.iil  sur rr-temluc  des  domnuL'es 
qu'il  cau^a.  Celui  du  '2  mai  1  i02 
fut  à  peu  près  général.  \>cu\  c  tif 
cinquante  mai&oas  furent  brûlées 
et  plusieurs  personnes  étoufTécs 
100$  les  ruines.  Le  duc  Jcan^sans- 
Peur,  ému  de  pitié  pour  la  mal- 
heureuse populition,  lui  lit  une  a- 
toudante  distribution  de  boisa  bA- 
ir  (I  t05)  et  lui  accorda  la  re- 
mise^ pendant  trois  ans,  des  droits 
ée  qunt  n /aines  et  de  toises  des 
maison^  ;  li  s  éclievins  offrirent,  de 
leur  cote, dilléivnti  s  l'aveurï?  aux  é- 
trangers  qui  voudraient  venir  s'é- 
tablir dans  cette  tille  pour  la  rele- 
ver. 

Le  duc  Jean,  considérant  «  qur 
Ptjllgny  .1  été  âc  tont  tfrnjfS  l'une 
•Ws  iionues  clnolahles  villes  de  son 
tomté  de  lîourgogne  et  ont  été  les 
attisons  d'iccllc  ville  en  la  plus 
gr^nt  partie  faites  et  maisonnées 
dclms  et  co\ivortcs  d'ais('nnes('an- 
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lieu  n'a  point  de  thteulerie,  par- 

(]uoi  depuis  30  ans  en  çà  lad.  ville 
ou  la  graigncur  (fnajeure)  partie 
d  iceile  a  <'té  nr'^e  et  di'tniite  [)ar  le 
feu  de  rnescliiei,  et  especialement 
environ  a  six.  ans  qu'il  y  eut  douze 
k  treize  vingt  maisons  arses^  et  plu- 
sieurs personnes  mortes  et  atouf» 
fée*^,  et  tnus  leurs  biens  an  grand 
dommage  de  lui  et  des  liahitants,» 
permit  la  construction  de  la  tuilerie 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (l*^' 
mars  1  i07). 

Le  n  février  11:20  (n.  st.),  le 
duc  i'Iiilippc-le-ltoiu  prenant  en 
eonsidt;ialion  que  «  comme  au 
temps  passé  soient  survenus  &  Po- 
ligny  plusieurs  grands  fues,  espé- 
cialcnicnt  depuis  "ITt  ans  en  ça  par 
('iî^q  ou  six  i"!-^  (îi»!)t  la  plits  ;jr.inl 
partie  du  bourg  de  celle  \ilie  a  été 
arseet  comme  détruite, et  les  biens 
d'une  grande  partie  des  habi- 
tants perdus,  et  encore  de  jour  en 
jour  sont  en  pareil  péril  pour  ce  (pio 
les  maisons  des  liabitants  qui  stuil 
au  bourgs  sont  lu  plus  giaiit  partie 
de  hots,  »  chercha  &  encourager 
les  eonstruc'ions  en  pierre.  Il  dé- 
cida, à  cet  ell'et,  (pie  ceux  »|ui  vou- 
draient construire  des  nmrs  'lotnnr 
de  leurs  maisons  pourraient  pren- 
dre, sur  leurs  voisins,  le  terrain 
nécessaire  [umr  les  élever  et  les 
forcer  à  contribuer  à  la  dépense 
d'après  l'estiniati'Ui  qui  en  serait 
faite  par  le  gouverneur  de  la  jus- 
tice, les  quatre  éclievins  et  les 
douze  conseillers  jurés.  Cette  or- 
donnance venait  à  peine  d'être 
rendue,  (pfun  nouvel  incendie  dé- 
truisit plus  de  soixante  maisons 
(1  i"20).  Celui  ipii  éclata  en  t  i47 
en  consuma  cinquante-deux.  Ces 
sinistres  n'étaient  rien  à  comparer 
à  celui  du  22  janvier  I  L'>*J  (n.  st.). 
(jui  réMlni^it  en   retulri  s  plus  de 


celles)  de  bois  pour  ce  qu'au  dit  j  deux  cents  maisons  avec  tout  le 
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mobiber  qui  y  était  renfermé.  Au- 
cun objeljne  pul  être  sauvé. 

J\itis  une  rlinrfc  dn  juillet  sui- 
vant, le  duc  rialippe-lc-Iiou  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Sur  les  supplica- 
tieni  et  requêtes  à  nous  faites  par 
les  habitants  de  notre  ville  de  1^)- 
ligny,  etc..  par  los<|ucllcs  nous  csi 
apparu  du  grand  donnnaigp  advenu 
dernièrement  en  noire  dite  ville 
parorvale  et  feu  de  meschief,  en  la- 
quelle ont  été  arses  neuf  vingt  et 
une  maisons  ou  nous  avions  IJ')8 
toises  et  demie  [tar  avant  led.  fou, 
outre  et  pai'UesbUb  lA  maisons  ar- 
ses par  avant  depuis  douze  ans  en 
ça  sans  en  ce  comprendre  soixante 
cliasaulv  ou  environ  estant  tant  en 
noti  i'  dite  ville  comme  es  forbouis 
d'iecîle  clou  il  jiuuloit avoir  lionnes 
maison.s,  lesquelles  ont  este  arses 
|mr  orvale  de  feu  dès  environ  30 
ans  et  n'ont  esté  refaites,  ne  remi- 
ses sus,  etc.  » 

Le  '11  septembre  InOl,  veille  de 
la  (èle  desaiulMichel,  ielcu  se  ma- 
nifesta dans  le  faubourg  de  Boii- 
sièrcs,  atteignit  le  couvent  des 
frères  Prèclieurs,  et  mina  plus  de 
cent  maisons  voisines. 


avec  plusieurs  églises,  monastères 

et  liôpitaui. 

I.n  mflre.t'aseau,  compagne  d'of- 
tice  d  Anatoile  Touillier, religieuse 
Clarisse  dont  elle  a  écrit  la  vie, 
rapporte  qu'en  1677  un  incendie 
consuma  toutes  les  maisons  voi- 
sines du  couvent  et  même  le  quar- 
tier qn'babitaient  les  sœurs,  et 
qu  ou  li  ansporla  ai;  foud  du  jardin, 
où  le  feu  ne  pouvait  atteindre,  les 
ellets  de  la  maison  et  plusieurs  de 
ceux  des  personnes  du  dehors  qui 
les  envoyaient  pour  être  mis  à  l'a- 
bri, et  particulièrement  beaucoup 
de  reliques  et  d'objets  de  prix  de  l'é- 
glise collégiale.  Elle  cite  à  cette 
occasion  un  mirule  opéré  par  un 
tableau  sur  lequel  élait  i  epi  tHentéc, 
en  grandeur  naturelle  et  en  [)ied, 
la  sœur  To^illicr.  Ce  tableau^  de 
grande  dimension,  se  serait  levé 
tniit  droit  et  aurait  couru  à  contre- 
\i  ni  vpr^  une  partie  de  la  maisou 
qui  preu;ut  feu  sans  (ju'ou  s'en  a- 
perijUt.  .Nous  pensons  que  cet  in- 
cendie, quoiuue  indiqué  à  la  date 
de  I G77,  est  te  même  que  celui  de 
lG7;i. 

L'imprudence  de  quelques  mili- 


Le  faubourg  de  Cbarcigny  fut  |  ciens  causa,  en  108."»,  la  deslruc- 


cnlièremeut  détruit  en  l(r25.  Pas 
une  seule  maison  ne  fut  épargnée 
par  les  flammes. 

Le  50  juin  JCs^S,  les  Franrai.s 
mirent  le  feu  aux  cjuatre  coins  de 
la  ville.  Toutes  les  habitations  lu- 
rent détruites.  Les  maisons  en  |  fut  présenté  aux  flammes  par  un 
pierre  ne  conservèrent  que  leurs  !  révérendpère  capucin,  et  on  assure 

(ju  j  l'instant  elles  se  détournèrent 


tiou  de  (juelques  maisons  dans  le 
laubourg  de  Mouticr -Vieillard. 
Un  dernier  incendie  ayant  encore 

éclaté  dans  la  ville  en  l7o3,  on  en- 
voya clierelicr  le  iribleau  miracu- 
leux de  la  B.  steur  Touillier.  U 


murailles.  Des  cliaumières  ne  tai 
dèret't  pn^  h  être  rebâties;  mais,  le 
tîUjuin  iOoî>,  la  plus  grande  par- 
tie du  quartier  de  Gharciguy,et,  le 
0  août  ICOO,  soixante  maisons  du 
faubourg  de  Boissières  furent  coq- 
sumées. 

Le  n  janvier  t()7.M,un  incendie 


et  se  portèrent  oii  elles  ne  pou- 
vaient causer  de  dommage. 

Pestes,  famines,  disettes,  tfem- 
bfenients  Je  terre,  Polignv  ressen- 
tit toutes  les  horreurs  île  la  fa- 
en  1031  ,  e!  tan  lien  la 
ATistc  rejMire  do 


m  me  qui , 
France  en  un 


dévora  plus  de  deux  cents  maisons  i  bûtes  fauves  prèles  à  se  dwvurei 
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les  unes  les  antres.  Une  char- 
te du  prieuré  de  Vaux,  conlenanl 
vente,  cil  faveur  de  ce  inoiiasloro, 
de  deu\  esclaves,  l:i  mère  et  l  i 
Ullc,  et  d'un  scrl,  mjyciinanl  un 
cheval  et  une  autre  valeur  non  in- 
diquée, en  tiicc  qa*en  cette  année» 
la  j)liiparl  des  hommes  ft^nMit  ré- 
duits à  raaiiper  do  la  terre. 

Il  y  eutuucleile  disette  de  vin  on 
4300,  dans  cette  ville,  que  le  gar- 
dien du  comtë  en  défendit  Texpor- 
tation. 

r>cs  l'aii!'imne  de  i.'HS.  '^e  ma- 
nllsr^ta  d.iti?^  la  pr  tvince  une  ma- 
ladif cruelle,  upp^-'lee  la  fiT/r 
noire,  qui  enlevait  les  mala  des  fiu 
mr  m  matin.  Il  parait  qu'elle  fut 
rn '«ns  meurtrière  à  IVdi;;ny  (|u'ai!- 
Jeurii.  puisq'î'.-iîi  v  cotir^'ait  encore 
mille  ramilles  au  mois  de  septem- 
bre 13i9,  tandis  qu'en  général  h 
mortalité  fut  de  quatre'vingt-dix 
personnes  surccnt.  En  même  temps 
r,..'TT.iit  sur  le  bétail  une  épizootie 
clVi  a\  iiite. 

Liu'  iu>uvellc  épidémie,  appelée 
la  mûrie  de  la  Bostse,  éclata  en 
4362  dans  toute  la  Franche-Ctjmlé 
et  convertit  certains  lieui  en  véri- 
taldes  solitudes. 

Eu  1  i;J8,  une  peste  allreuse  ra- 
vagea les  deux  Bourgognes.  A  ses 
horreurs  se  joignit  la  famine.  Gol- 
lut  dit  qp'en  cette  année  «  la  peste 
et  la  'iunîn*'.  rliainhrièT 'sdes  jruer- 
res,  se  iiiouti'LMiMit  cl  cinporterent 
bonc  partie  du  menu  peuple  et  lei- 
rent  autant  de  ravages  que  les 
guerres  havoientfaicls  en  plusieurs 
années.  » 

Au  mois  d'août  !  iG3,  la  peste 
fut  assez  forte  à  Poligny  pour  y 
inlcrrooipre  \c  cours  de  fa  justice 
et  des  affaires.  Les  officiers  du 
bailliage  firent  obligés  d'aller  te- 
nir leurs  assise?  k  AiDoîs. 

A  la  suite  des  guerres  de  Louis 


Xf,  la  province  soudrlt  une  disette 
si  horrible,  qu'un  gru  1  n  >mbre 

de  perb'tnnes  monruiviil  de  laim 
(l  'iSti>.  Li  n'-:  nlteihî  vin  et  du  l>lé 
avait  été  dii  fois  uinindie  que 
dans  une  année  moyenne. 

Le  12  juin  153)«  le  parlement 
pcnuit  aux  maire  et  éehevias  de 
faire  faire  le  lmicI  et  gardt^  au\  p  u  - 
tes paur  eiiinèelier  lenlréc  des 
pestiférés,  d'expulser  ceux  qui  é- 
tiiicnt  maladv's  et  de  conlramdre 
les  habiîauls  des  villaz  s  voisins 
«fournir  îles  vivres  à  la  viiic.  Li 
plupart  djâ  bourgeois  avaient  pris 
la  fuite. 

En  4  505  et  1567,  une  famine 

pre^tpie  universelle  se  lit  sentir 
I  ms  t.«iiL'  la  l'i  Miu-e  cl  fut  suivie 
d  nue  peste  qui  exerça  |)rincipale- 
nient  ses  ravages  à  Dole. 

En  1376,  ioHO,  1585  et  1586, 
I  l  |>este  Ht  un  grand  nombre  de 
viclimas  àPoliu'ny.  Hlle avait  enijiè- 
clié  la  rîjll'M'c  des  terres  et  arti  -nc 
la  faimoe.  t jilhert  Lejounc,  majeur, 
fut  obligé  de  reii  hv  un  édit  contre 
les  mendiants  (pii  criaient  nuit  et 
jaur  dans  les  rues,  et  de  lever  un 
impôt  forcé  sur  les  prèlies  pour 
di>lribner des  aumônes  (loSO). 

Les  tristes  récoltes  des  aimées 
1627  et  1G2H,  la  mauvaise  qualité 
des  vins  jointe  h  leur  modicité  et  h 
la  cherté  des  ^i  iius,  jetéienl  la 
plupart  des  liabi:  nii^  d  la  phis 
L'rande  mist  r".  i  a  j»e^ic  en  lut  la 
suite:  elle  éelal.i  avec  une  violence 
telle  que  la  ville  resta  pre«<|ue  dé- 
serte. La  p  ipulalion  s'était  réfu- 
^^l('e  dans  les  lieux  non  in!i ait'-, 
priîiiipalement  à  Saiiit-Lotliaïu. 
Oueiquei  cas  se  mouljùent  encore 
en  juillet  10.']  1  ;on  en  donna  immé- 
diatement avis  aux  ditTcrentes  vil- 
les du  bailliage  d'aval  ;  mais,  dès  le 
mois  de  novembre,  le  i)arliMneut 
rétablit  les  coinniunications.  La 
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mal.'Klic  reparut  en  IC33,  et  ri^trna  [pour  en^^agcr  les  personnes  qui  é- 


(îepuis  K'  commencement  (lo  juilU  l 
103u  jusqu'à  la  fia  de  novi>inLre 
de  la  même  année. 

Plusieurs  personnes  qui  avaient 
quille  Dole  après  la  \eréù  du  sii'j^e 
(août  1036),  furent  reçues  à  l'uligny 
quoique  soupçonnées  d  rin-  infec- 
tées de  la  peste  :  la  maladie  s'y  ré- 
pandit aussitôt  avec  fureur;  les 
maisons  se  remplirent  de  morts,  et 
les  tliemins  qui  conduisaicnl  au 
cimetière  des  pestiférés  élnicnl  en^ 
combrés  de  convois.  Un  y  eali^i- 
rail  jusqu'à  cent  et  cent  vingt  per- 
sonnes par  jour.  La  ville  resta  sans 
habitants.  L'office  divin  y  fut  in- 
terr'»inpu  pendant  cinq  nn»is  oi  no 
fut  it'piis  (juaii  mois  de  li  vner 
1037.  Le  Héau  repaïut  au  milieu 
du  mois  d'août  de  cette  même  an- 
née, et,  pour  la  dernière  fois^  en 
4039. 

Le  séjour  de  la  garnison  fran- 
çaise au  château  de  (jrimonl  éloi- 
gnant les  marchands  et  les  TÎIla* 
geois,  il  fallait  aller  à  Ârhois  et  à 
liaunic  pour  faire  ses  provisions. 
Les  denrées  atteignirenl  un  prix 
fabuleux  jusqu'en  1045. 

Le  choléra  n'a  fait  qu'une  courte 
apparition  à  Polign y  en  4854  et  n'y 
a  enlevé  que  vingt-trois  personnes. 

Aussitôt  qu'une  peste  éclatait 
dans  cette  ville,  on  envoyait  des 
messagers  dans  chaque  localité  im- 
portante du  bailliage  i>ouren  don- 
ner avis,  et  le  parlement  interdisait 
toute  espèce  de  communication  avec 
les  liahitants.  Les  maiso?!s  s'uip- 
çonnées  de  contenir  des  malades 
étaient  barrées  et  leurs  portes  gar- 
dées à  vue.  Quand  un  individu 
sentait  les  premières  atteintes  du 
mal,  on  le  cojuluisaîl  de  forée  aux 
bordfs  ou  loges  établies  atiluur  dt 


l aient  dans  les  rues  à  s'éUn^'ner. 
Lu  mayenr  nommait  d  office  ua 
médecin,  un  prêtre,  un  entemeur, 
un  fossoyeur  et  des  neltoyeurs. 
Moyennant  de  légères  sommes 
d'argent,  des  pères  louaient  leurs 
enfants  p  tur  i<^\\ïY  à' épreuves.  On 
a^jpelail  ainsi  ceux  qui  s'enga- 
geaient à  babiter,  pendant  qua- 
rante jours,  les  maisohs  o^il  y  a« 
vait  eu  des  pestiférés  après  l'opé- 
ration di's  nettoyeurs,  alin  de  re- 
connaiti  c  par  expérience  que  l'ou 
ne  s'exposait  plus  à  contracter  le 
mal  contagieux  en  retournant  les 
habiter. 

En  1030,  les  malades  qui  se  jrué- 
rirenl  furent  retenus  pendant 
soixante-cinq  jours  aux  logos,  ce 
qui  prouve  que  la  convalescence 
était  de  longue  durée. 

VœuXy  pèlerinages.  Les  vœux 
étaient  les  mnycns  Fiipirnies  em- 
ployés pour  prévenir  la  gut-rrc,  la 
peste,  les  disettes  et  les  incendies. 
Ils  avaient  quelquefois  lieuen  action 
de  grikcs  d'une  vicl<»ire  ou  d'un 
périlauquclon  avait  échappé.  C'est 
à  l'occasion  de  la  victoire  de  |)«»ur- 
non,  remportée  le  17  janvier  1  i03 
(n.  st.),  et  de  la  prise  de  Bracon,quc 
fut  instituée  à  Salins,  en  suite  d  un 
vœu,  la  fête  de  N.-l>.  T.iliéi  ali  ice, 
et  que  cette  fête  s'établit  àl'oligny, 
où  elle  étuilcliômée  et  célébrée  so- 
lennellement. 

L'année  fut  si  pluvicnsA 

et  faisait  présager  une  si  mauvaise 
rre  ilte,  que  le  inairiî^trat  (U'donna 
des  piiére>  publiques  pour  ultlenir 
le  beau  temps.  Il  fit  le  vœu,  dans 
le  cas  où  elles  seraient  exaucées, 
d'unoprocession  solennelle  au  tom-^ 
beau  de  saint  Aualoiîe  île  Salins. 
Ce  V  1  u  fut  exécuté  le  0  juin  avec 
la  chapelle  Saint-Uoch:  un  agent  i  l  aïqiared  d  une  profonde  piété  et 
le  précédait  sonnant  une  clochette  |  dans  l'ordre  le  plu»  édifiant.  La 
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Iiroccssion,  à  son  ii'lMir.  trouva  à 
a  halle  d'AH)ni>  (,d)l(»s  dres- 
sée? par  nriiiL'  du  in;i|,Mslral,  aux- 
auciles  elle  lui  iuvilcc  à  s'asseoir. 
On  lui  présenta  des  gâteaux^  du 
pain  blanc  et  le  meilleur  vin  qu*on 
pot  trouTer. 

Lor?/|iio  les  liahit??fîls  se  virent 
délivres  de  la  frayeur  que  leur  avait 
causée  la  présence  d'Henri  IVsou.s 
leurs  murs,  ils  décidèrent  que  le 
août^  jour  de  lafètc  de  saint  Uocii, 
il  y  aurnit  cessation  de  travail; 
qne  Ton  irait  à  la  chapelle  coiisa- 
tree  à  ce  saint,  où  serait  chantée 
une  masse  haute,  et  qu'au  retour, 
il  se  ferait  une  procession  géné- 
rale. 

Au  mois  df  nni  de  l'année  sui- 
vante (ir>90),  un  voua  un  pèlurinaj;e 
cl  uucprocossionsiilennelle  à  Saint- 
Claude.  Malgré  l'élui^'ncincnt  et  la  ^ 

difTiculté  des  chemins,  le  doyen  |  saWes  d'artillerie,  et  ensuite  ac- 
du  chapitn'  o(  les  chanoines,  K's  compagnes  partout  daii^  le  même 
pères  doniinicdins  et  pkis  de  sept  ordr»  qu'ils  é!  \tciil  entres.  A  la 


Les  membres  du  mai^islral  pré- 
sents et  cin(|  ou  six  eeelésiasliques, 
s<»us  la  pression  du  danger,  lircnt 
le  vau  de  sulenniser  à  perpétuité 
la  fôte  de  Notre  Dame  Libératrice 
et  celle  de  saint  Claude,  et  d'aller 
en  procession  à  la  chapelle  consa- 
crée à  la  sainte  Vierije,  sons  le 
nom  de  Liliératriee,  à  Salins.  Ce 
TdHi,  ralllié  le  1 1  août,  fut  exécuté 
en  grande  p jinpe  le  8  septembre. 
T(nis  les  eorpj  ecclésiastiques  sé- 
eiilicr-i  et  réfinliers,  rcviMtis  de 
chappes,  suivis  du  inaire,  du  ma- 
gistrat et  des  liourgeois  les  plus 
qualifiés  de  Salins,  étant  venus  re- 
ccv  iir,  k  un  quart  de  lieue  de  leur 
ville,  le  clt'r;.'é,  le  ma^'istral  et  le 
pciipl  '  (î  •  l\j|i;,'ny,  ils  furent  in- 
tniJuits  au  son  des  instruments, 
au  carillon  des  cloches  de  toutes 
les  églises,  au  bruit  de  plusieurs 


cents  personnes  tirent  ce  voyage. 
Une  belle  chappc  fut  déposée  sur 
la  châsse  du  saint. 

L'ini  t  n  lie  de  IG^.*),  qui  dévora 
le  gi-and  laubourj;  de  Charcij,'ny, 
menaçait  de  8*él<^ndrc  dans  l'inté- 
rieur des  mursj  on  lit  alors  le  vœu 
d'aller  en  procession  générale  h 
Saint-Claude  ;  il  fut  exécuté  pre 


messe  tjui  fut  célei)réc  lâ  lende- 
main dans  la  ebapcllc,  le  maire  fit 
l'olVrande  d'une  uclle  ehasuhie  ar- 
moriée des  aruK's  de  la  ville.  Les 
mêmes  honneurs  eurent  lieu  pour 
le  retour. 

Le  11  janvier  1073,  la  ville  était 
en  flammes  ;  tout  secours  humain 
tissait  devîiir  être  inqniissunt. 


que  immédiatement  et  on  fit  l'of- :  Anatoile  llUle.iu,  familier  de  la 
frandc  d'un  calice.  i  colléj^'iale,  c  i  ^r»;!  à  l'éulise.  p;nsit 

Celui  du  29  juin  iGo5,  qui  al- ■  le  Saint-Sacn  ineiU  et  riinpiuia  au 
teignit  le  même  quartier,  donna  |  milieu  de  la  Grand*Rue. Théophile 
encore  lieu  à  un  vœu  perpétuel  |  ho r/.  mair.%  et  Pierre  Lévéque, 
qui  s'accomplissait  çar  une  pro- 
cession  générale  au  jour  m'Mver- 
saire,  qui  était  la  fêle  dt  saint 
Pierre. 

Lorsque  le  feu  se  manifesta  dans 

le  faubourg  de  Boisiièrcs  (0  août 
4(j66),  la  ville  entière  courut  le 
plus  grand  péril,  car  le  vent  ^ùuf- 
tlàit  arec  une  violence  extrême. 


écheviu,  se  jelërsnl  h  ^'cnoux  et 
vouiirent  une  procession  i>erpé- 
tuelle  qui  se  ferait  leji)urde  la  Vi- 
sitation de  Notre-Dame  et  un  jeûne 
au  pain  et  à  Teau  par  tous  les 
haliilants. 

Les  dilîércntes  pestes.  Le  sié^'cs 
delG.'jBet  de  1G74  furent  certaine- 
ment l'occasion  d'autres  va  ui,  mais 
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nous  n'en  atons  pas  t routé  de 
traces  dans  les  archives. 

Un  violent  tremblement  dt  terre 
se  lit  sentir  le  9  mars  158i.  Dès 
le»  premiers  jours  du  mois  de  jan- 
vier 1629^  de  nouveaux  trcniDle- 
ments  le  manifestèrent  avec  des 
détonations  souterraines  qiii  se  fi- 
rent entendre  Tcrt  les  six  heures 
du  soîr,  de^)uis  CItftteau- Ghalon 
jusqu'à  Ârbois.  Le  10  février  1822, 
à  huit  heures  et  demie  du  matin, 
eurent  li(Mi  (lent  sormissesdans  l'in- 
tervalle de  ijuaUtt  minutes.  Elles 
furent  accompagnées  d'une  d^o- 
nation  asses  forte.  Le  moutement 
eut  lieu  du  sud  an  nord;  un  en- 
fant de  sii  ans  fut  itMixcrx' i  îcnr. 

Mœuî's,  usnges.  I-cs  lialjitanU  de 
Poligny  otTraieut  au  moyeii-àge  le 
type  le  plus  complet  et  le  plus  per- 
fectionné du  caractère  franc-com- 
tois. Ils  se  dislinf^naient  par  la  sé- 
Térité  et  la  pur\  lé  de  leurs  ni'ïM'.rs, 
Doués  de  nu;j  \ eilleuscs  apliludes, 
ils  se  montraient;  selon  les  épo- 
ques^ guerriers  intrépides,  légistes, 
orateurs,  hoiiinu  spoliticfiies.  Indif> 
férentepoiir  les  plalsiii,  la  je^messe 
était  pasisiuimée  pour  1  étude  et 
ambitieuse  d  arriver  aux  plus  hauts 
emplois.  Les  sottTeraîis  de  Bourgo- 
gne considéraient  cette  ville  comme 
unepépinière  d'hommes  éminents. 
Tlsy  choisissaient  leurs  conseillers, 
le«rs  ciiaiiihellan^,  les  trésoriers 
de  leurs  hnanccsj  leurs  ambassa- 
deurs, leurs  chapelains,  leurs  pré- 
dicateurs, les  ecclésiastiques  qu'ils 
désiraient  élever  mix  sièges  épis- 
copauv  «m  placer  à  la  tête  <l**  leurs 
cathédrales.  Arexccptiou  d  un  jeu 
de  paume,  des  réunions  annuelles 
des  confréries,  de  celles  des  com- 
p^;nics  de  l'arc,  de  l'arbalète  et  de 
rnrqncbuse,  nous  no     nf  ^nîrons 
à  Foligny  aucune  de  ces  li  leseche- 
YcUes  et  bizarres  qui  faisaient  le> 


délices  des  villes  du  nord  et  que 
les  éludiaots  des  diverses  nations 
à  runi\ersité  avaient  introduites  ;i 
Dole.  Il  y  avait  un  tripot  dan»  la 
me  des  lliilaiseaux,  un  bourdeau 
dans  la  rue  de  ce  nom  (rue  trans- 
versale, aiijouiirimi  elTacée,  entre 
la  (irand  llue  et  la  (ilanliiie)  ;  mais 
ils  n'étaient  hantés  que  par  les  mi- 
litaires en  garnison  et  les  outriers 
étrangers.  Les  filles  communes  é- 
taient  l'objet  d'une  réprobation  gé- 
nérale, et,  au  moindre  scandale  pu- 
blic, elles  étaient  bannies  sans  re- 
tour. 

Nous  n'aTons  trouvé  qu'une 

mention  très  vague  d'une  certaine 

seciété  de  rib(Uifl.<  qui  s8  donnait 
un  ciiei  portant  le  titre  de  roi,  et 
que  ses  habitudes  de  violence,  cm- 
preintes  de  la  barbarie  du  temps, 
avaient  rendue  redoutable.  Dans 
iiTi  compte  du  domaine  de  l'an 
I  ■  {  17,  le  bailli  d'aval  inséra  la  men- 
tion suivante  : 

«  Item  rapporte  de  J.  Trepet  de 
BersaiUin,  parce  que...  et  por  ce 
qu'il  a  soffart  que  li  Uoi  des  Ri- 
bntih  penriit  chez  lui  à  son  coma- 
cle  (crémaillère),  Jenoret  par  sa 
corroyé,  laquelle  chose  il  ne  ma- 
gnifeslit  (révéla)  jKis  à  la  juitioe, 
pnin  lesquelles  causes  il  accorda  à 
8  l.  10  sols  estcv. 

n  Hn  même  temps,  Etienne  de 
Saint-Lauteiii  qui  faisait  probable- 
ment partie  de  cette  bande)  fui 
[Kiursun  i  pour  ce  qu'il  avoil  dévê- 
tue une  femme  et  oie  sa  cossoîc 
(foilTe)  et  fait  présomption  (tente) 
de  ley  afForcier (de  la  violer), lequel 
allorcissement  ne  fut  uiïc  li'ou\é 
(rtconnu)  et  a  accordé  à  6  florins.  » 

Les  fêtes  religieuses  avaient  la 
plus  grande  part  dans  les  distrac- 
tions df  \  \  piqnilation.  Les  domi- 
nicains, pur  leurs  prédications  élo- 
quentes, par  les  leçons  qu'ils  pro- 
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fvssaieul  dans  leurs  écoles,  exer- 
cèrent mie  immcnsiï  influence  sur 
le  caractère  ct  les  mœurs  des  h  i- 

s  clianvaris  (]\\'on  arail  cou- 
tume de  donner  aux  veufs  et  aux 
reuvestlui  se  remariaient  sans  of- 
frir un  Dal  et  un  cadeau  à  la  jeu- 
nesse, ayant  dé^'ctuiré  en  nlms,  le 
cuninandant  mililairc  de  li  (.10- 
\incc  les  inlenlit  eu  1770,  sous 
des  peines  1res  sévères, 

Croyanr.cs  jtoiJuiait'es.ha.crojSLn- 
ce  aux  sorciers,  aux  devins  et  aux 
ïuups-garous  »'•'!:!»?  pn^  \)\u<  pro- 
fonde à  Poligiiy  tju  ailleurs;  oii 
aurait  pu  le  Croire  cependant,  à  eu 
juger  par  le  ^^rand  nombre  de  pi  0- 
ccdures  inslruilcs  à  ïa  justice  "de 
celip  ville.  Si  les  prnnsuilcs  y  fu- 
rent plus  actives  ct  plus  niultij)liéc<, 
cela  tenait  à  la  présence  des  frères 
prêcheurs,  dont  l'un  d'cnlit?  eux 
était  presrpie  toujours  Tinquisitcur 
général  de  la  Koi  dans  la  province. 
Une  charte  du  monastère  de 
Vniîx  énniu  e  que  son  prieur  remit 
aux  parents  la  coufi>cation  des 
biens  d'un  certain  homme  de  Mo- 
lain,  son  siiji  t,  cojulanmé  en  lUOo 
par  (iuy  de  Rans,  inquisiteur  ^ni- 
néral,  pour  iuc'cn-nnf  \  crintp  li'hr- 
li'siç  et  vodniscrie,  umI  svnunvtne 
de  sorc«llerie.  C'est  le  premier  pro- 
cès de  te  genre  que  nous  ayuns  dé- 
couvert. I)an3  le  cours  du  même 
sitclc,  furent  proiioticf^es  plusieurs 
ooiulamnati  JUS  c  uitre  des  i:ens  de 
liaunie,  de  Cliàtcau-Chalon  et  de 
Flasne  accusés  de  sorcellerie. 

Las  phénomènes  célestes,  les 
CempéleSf  les  tremblemenls  de 
terre  inspirnioTil  d'autant  pins  de 
terreur,  qu  »ls  étaient  con-Mi-l*lrés 
comme  des  présages  certains  d  é- 
vénements  funestes.  La  lune  romse 
étail  tellement  redoutée,  (pie  les  vi- 


à  certains  jours  de  l'année  poui 
combattre  ses  cflets. 

rrt«'^  publiques,  ft/néroil/'-s. 
\.  >lr.^  iudilVérenr»-' pour  les  fêtes  o*"- 
tieielles.  mitre  calme  fioid  au  mi- 
lieu des  réjouissances  annoncées 
par  des  programmes,  fontun  pénible 
contracte  avec  l'entiiousiasme  de 
nos  pères.  Il  est  vrai  que  leur  vie 
était  a^n'/'c  pir  tant  de  tribulations, 
que  la  moindre  lueur  d  espérance, 
la  moindre  distraction  agréable 
leur  faisaient  oublier  tous  les 
uiaux  pass<'<,  Tne  victoire.  Un  trai- 
té de  j)ai\,  la  visr»  •  fl'un  prince  ou 
d'un  haut  f  on  tinnnaire,  l'électi  ui 
d'un  maire,  étaient  rélélnés  ii  Vu- 
li^'Mv  avec  une  pompe  ct  un  en- 
train extraordinaires.  Le  luxc  qu'il 
était  d'usa;-;e  de  déployer  aux  funé- 
railles des  tir.ind^  ^'^iLnuMus,  don- 
nait aux  ciuéimtmes  t'unèbn's  l'é- 
elal  d'un  grand  événement.  Parmi 
les  personna!;es  de  haut  rang  qui 
furent  inhumés  à  roli.^ny,  îj  sus 
citerons  Uol>eit  I'^,  lils  ainé  du 
comte  OLlun  V,  mort  en  bas  à^c 
au  château  de  Grimonl,  et  queCiie- 
valier  a  confondu  avec  Robert  II,  son 
frèixi,  mort  à  Parts  avant  d'avoir 
atteint  sa  seizième  année;  Jean 
tle  ( !ImI'>u  AuM'rre.  -ire  de  \{  <ch(*~ 
lorl,  mort  au  mois  d  oc  loin  e  l.JtH); 
Jean  II  de  Chalon-Auxerrc,  pclit- 
fils  du  précédent,  mort  vers  i  362  et 
que  nos  historiens  supp>»<;entà  tort 
avoir  é(é  tué  à  la  bataille  de  Crécv, 
en  i.'iUî;  dom  l"(rnaiid  de  f.an- 
noy,  duc  de  Ijnycnne,  comte  de 
la  lioehe,  seigneur  de  Vennes; 
Cliàieauneuf,  i^'ouverneur  d'Artois 
et  de  ll-ilbuide,  bailli  d'amont, 
ç^onverneur  et  cajiitaine  de  (inv, 
mort  en  ir>8li,  lai^sant  vt  uve  Mar- 
guerite Perreuot,  dame  de  Vennes, 
l'ïsle,  l'AipIe,  Fubly,  Mantry,  le 
Vis-  nr\  :  \c  marquis  de  Varambon, 
iCoeron9  avaient  fondé  des  oflicei:  [  mort  de  la  peste  au  nioi<:  d'avril 
Y.  iii 
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1637^  et  le  comte  de  Saint-Mauris^ 
mort  en  1783. 

Loi'S({ue  la  corps  du  comte  Ot- 
tou  V  fut  apporté  dans  ralili.ive  di» 
Chcrlien  Ç)  mai  irîlO).  iliul  fait 
un  service  à  Tolii^ny  le  samedi  de 
loclave  de  la  Natjvilé  de  la  Vierge. 
Le  luminaire,  fourni  aux  frais  de 
la  succetnon,  fut  de  quatre-vîn^s 
livres  de  cire^  Toblalion  de  cent 
dix-huit  saIs  et  d'un  drap  d'or, 
l'bonoraire  des  clercs  et  des  tiojni- 
nicains  de  dix'Sept  livres  seixe  sois^ 
et  Taumône  de  vinçt  livres  treixe 
sols,  sommes  considérables  pour 
le  temps. 

Au  décès  du  roi  Philippe  II  (sej)- 
lembrc  lo98),Polignyprit  ledeud. 
Le  docteur  Katteau  {x  anonça  son 
éloge  funèbre  le  jour  où  Ton  fit  un 
service  solennel,  pour  ce  monar- 
que, dans  la  coliég;iale  de  celle 
ville. 

De  magnifiques  obsècpics  eurent 
lieu  à  l'occasion  du  décès  de  l'ar- 
chiduc Albert,  arrivé  le  13  juillet 
iO:2l  ;  elles  dînèrent  depuis  le  i'I 
septcmbrejusqu'aa  20  et  furent  ac- 
compagnées d'oraisons  funèbres, 
prononcées  le  premier  jour  par  le 
docteur  Chapuis,  et  le  demierjour 
par  le  célèbre  Jean  Lejeune.  Los 
mêmes  cérémonies  se  renouvelè- 
rent à  la  niurt  de  l'archiduchesse 
Isabelle-Glaire-Eugénie,  sa  veuve^ 
et  k  celle  de  Philippe  IV. 

Poîigny  a  reçu  dans  ses  murs 
tmc  foule  d'hôtes  illustres.  Nous 
ne  parlerons  ^as  des  gardieris  du 
comté,  des  baillis  d'aval,  des  gou- 
verneurs généraux  qui  y  passaient 
une  partie  de  l'année.  Nous  nous 
bornerons  h  citer  Thomas  de  Sa- 
voie et  Uenaud  de  Bourgogne, 
comte  de  Montbéliard,  qui  vinrent, 
en  1282,  y  signer  un  traité  avec  le 
comte  OttonV^  à  l'occasion  de  la^ot 
dft  Guyede  Bourgogne  qui  avait  pro- 


bablement épousé  le  premier  de 
ces  jirinces  au  château  de  Griroont; 

Louis,  comte  de  Flandres  et  de 
Nevers,  qui  s'y  rencontra,  le  18 
octobre  1327,  avec  la  comtesse 
Mahaut  et  Jeanne,  reine  de  France, 
veuve  du  roi  Philippe-le-Long  ; 
le  duc  Philippe-le-Harni,  qui  vint 
y  visiter,  le  14  novembre  1306, 
Marguerite  de  î-"r  (nre.  cnmtcsse 
de  Flandres,  accouipugué  desgeas 
de  sa  suite  et  de  deux  cent  qua- 
rante>huit  chevaux;  le  duc  Cha^ 
les^le-'Téméraire,  qui  y  arriva  le 
samedi  20  juin  1470,  y  séjourna 
le  dimaîi(  hc  et  eu  partit  le  lundi  a- 
pii':»  midi  ;  Marguerite,  douairière 
de  Savoie,  qui  y  reyut,  le  8  novem- 
bre 4506,  des  députations  de  tou* 
les  les  villes  de  la  province  J  et  Na- 
poléon h^,  lors  de  l'un  de  sesvoya- 
en  Italie. 

Le  comte  d'Artois,  partant  de 
Lons-le-Saunier,  arriva  à  Poligny 
le  24  octobre  1814,  sans  y  être  at- 
tendu, car  il  devait  aller  direclc- 
inenlà  Dole.  A  la  nouvelle  de  son 
changement  d'itinéraire,  on  si'  liàla 
d'élever  un  arc  de  triomiilie  à  l'en- 
trée de  la  ville  et  de  planter,  4e 
vingt  pas  en  vingt  pas,  dans  la 
Grand  Hue,  des  arbres  veiîs  de 
trente  pieds  de  hauteur,  entrela- 
cés de  guirlandes  cl  ornés  des  em* 
blêmes  de  la  royauté.  M.  de  Bran- 
[;e.s,  sous-préfet,  alla  au  devant  dtt 
prince,  à  cbeval,  jusqu'à  Ti>ulouse, 
et  le  rompltnienla  au  nom  de  son 
arroadiaseuieiit.  Les  luembres  du 
conseil  de  sous-préfecture  rattcii- 
daient  à  la  limite  du  territoire. 

La  garde  nationale,  nouvellement 
armée  et  équipée,  'sous  les  onîn^s 
de  M.  Duhnmel,  aîirien  eapilanie 
de  vaisseau  cl  chevalier  de  Saint- 
Louis,  avec  la  musique  en  ièk,  for- 
mait la  haie  en  avant  de  l'arc  de 
triomphe^  sous  lequel  étaient  réunis 
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M.  Outhier,  adjoint  au  maire,  le 
conseil  niuuicipal;  une  foule  d'cc- 
clésiasliqucs  des  environs  et  un 
grand  nombre  de  militaires  en  re- 
traite. 

l,c  prince,  ri'cuaux  acclam.itimis 
nulle  fois  répétées  de  vive  le  roi! 
vive  Monsieur  l  vivent  les  Bour- 
bons! donna  d^is  ordtL'S  pour  que 
sa  marche  fût  ralentie  et  parvint, 
sinvl  de  tout  le  cortpj^e,  jusqu'à 
I  IkhcI  de  ville,  au  devant  duquel 
claienl  rangées  ccul  daracs  et  de- 
moiselles vëtaes  de  blanc  et  tenant 
un  lis  à  la  main.  M"»  de  Branges 
^'avança,  et  sou  fils,  ù^îé  d'un  an, 
«iéguisé  en  Anionr,  qu'elle  Itîiait 
SUT  ses  bras,  uUi  it  un  lis  a  l  illus- 
tre visiteur,  qai  adressa  des  compli- 
ments très  afTcctueux  au  sous-pré- 
fet, à  M.  (îagneur,  ancien  procu- 
reur du  roi,  et  à  M.  Ihihamcl. 

La  réception  faite  au  duc  d  Au- 
jioultline,  deux  ans  après,  fut  d'au- 
tant plus  brillante  qu'elle  avait  été 
préparée  plusii'urs  join  s  h  l'avance. 

\a'  9  août  IHlC»,  ;i  Imit  lu'Urc.-. 
du  matin,  \c  cMim  municipal  et  le 
clergé  de  la  ville,  les  maires  et  les 
curés  du  canton,  toutes  les  auto* 
rîtés  civiles  et  militaires  escortées 
par  la  garde  nationale  dans  la  plu:< 
belle  tenue  cl  précédée  d'une  ii-  iii 
breuse  muaique,  se  portèrenl,  de 
l'hôtel  de  ville,  à  l  entrée  de  la 
route  de  Lons-le^Saunier.  A  neuf 
heures  un  quart  arrivèrent,  au 
grand  galnp  et  le  sabre  à  la  main, 
vingt  gendarme*:,  c<»mmand(''s  par 
un  capitaine,  criant.  \  ivc  k  mi  f 
Us  sont  bientôt  suivis  du  sous-pK  - 
fet,  du  comte  deGrivel,  inspecteur 
des  gardes  nationales,  de  M.  de 
lîannan'î,  sons-inspecteur,  de  M. 
<jagiiiHir,  iiii'iiilire  de  la  chambre 
(les  député» ,  de  M.  de  Genct, 
colonel,  de  M.  Faton,  lieutenant- 
colonel,  et  de  plusieurs  gardes 


d'honneur  qui,  s'élant  portés  à 
quelque  distance  au  devant  du 
prince,  revenaient  en  l'annonçant 
avec  transport. 

Arrivé  près  du  mrlége,  le  duc 
fait  airèter  sa  voiture,  apparaît  à 
la  portière,  entend  le  compliment 
qui  lui  est  adressé  par  le  maire  et 
met  pied  à  terre.  Il  monte  h  che- 
val ainsi  que  le  duc  de  Guichc, 
l'un  de  ?('s  aides-de-camp,  et  s'a- 
vance, cscoi  té  dv  ses  i^ardes  d'hon- 
neur, sous  le  gracieux  arc  de  triom- 
phe élevé  h  rentrée  de  la  ville. 

Aussitôi,  !  <  acclamations  pas- 
sionnées de  la  foule,  le  bruit  des 
huiles,  sans  cesse  répété,  le  son  de 
toutes  les  cloches,  se  font  enten- 
dre. 

La  Grand'Rue  était  bordée  de 

sapins  très  élevés  et  liés  entre  eux 
p  u-  des  festons d>'  fL'ur?  ;  des  iruir- 
laudcs  en  verdure  traversaii ni  la 
rue  et  supporlaieut  des  couronnes 
de  feuillages  entremêlées  de  lis. 

La  façade  de  l'hôtel  de  ville, éié- 
gamineul  décorée,  olViait  aux  re- 
gards le  bnsfiMlu  roi,  b?  Iront  ceint 
d'immortelles,  et  celui  de  Sou  Al- 
tesse Uoyale,  couronné  de  lis.  Les 
chiffres  île  ces  princes,  Técusson 
des  armes  de  l^ance,  des  allégo- 
ries infrénieiiscs  se  monlraienl  par- 
tout au  milieu  d'arabcitpies  de  ver- 
dure. Chaque  fenêtre  était  pavoiséc 
d^m  drapeau  blanc.  Le  prmce  fut 
ému  |i  li  Tcnthousiasme  de  cet  ac- 
cueil et  ne  quitta  la  ville  qu'à  dix 
heures. 

Ou  ne  possède  aucun  détail  sur 
le  cérémonial  qui  était  en  usage  à 
Toliguy,  lorsque  les  ducs  de  Bour- 
gogne y  entraient  pour  la  première 

luis. 

E ri'ni'itwuls  dtVi'i'ii.  Vers  l  an 
llOl,  les  reliques  de  saint  Claude 
furent  apportées  à  Polig  11  y  et  dépo- 
sées dans  I  église  Saint-flippolyle, 
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oii  flics  opérèrent  piuiieura  gué- 
visons  miraculeuses. 

Les  Etals  généraux  de  la  pro- 
vince se  réunirent  deux  fois  à  Po- 
lîgny,  au  mois  tic  novcml)ro  WTd 
rt  au  mois  (rocloi)rt'  1  îT8. 

La  chambre  dos  complet  de 
Dole  et  le  puHementy  tinrent  leurs 
séances  en  1457,  1565,  lê>GG  et 
ir)('>7,à  cause  de  la  peste  qui  déso* 
lait 

Un  insigne  cliertt.»  voleurs,  nom- 
mé J^roc/ie,  de  l'<'ligny,  s'était 
rendu  la  terreur  de  la  contrée.  An-' 
toinc  Miclioley,  avocat  général  au 
parlt?mcnl  de  Dole,  recommanda 
au  capi'nino  Laitizon  de  le  faire 
arrêter  nio/t  ou  vif,  «  J'estime 
tant  de  votre  valeur,  lui  écrivait-il 
le  7  mai  1612,  que  sur  mes  ins- 
tances et  de  tout  le  publique,  il 
vous  plu  ira,  selon  que  je  vous  en 
pri*^  tr<'>  tt  rmpmenl,  d'attirer  par 
votre  industrie  et  prudence  accous- 
tumée  ied.  Laroche  au  cbasieau  oii 
vous  commandez  (Montaigu  ou 
8.iinl-Lnurent-la-Roche  )  pour  l'y 
conslituL'r  prisonnier,  et  m^cn  ad- 
verliraliji  d' leiaire  passer  à  Dole 
pour  estrc  cliastié  exemplairement, 
ainsi  qu'à  l'endroit  de  ceux  de  son 
parti.  C'est  le  plus  signair  service 
que  vouf  puissiez  rendre'  à  la  pro- 
vmce,  puisque  l'enncuii  du  dedans 
el  domestique  n'est  pas  moins  à 
craindre  que  celuy  du  dehors  et 
qui  est  eslranger.  Et  assures-vous 
que  la  cour  s'en  souvienrlra  es  oc- 
casions de  voiro  av  inccuh^nl.  »  Cet 
ordre  n'empèt  ha  pasLaruclie  d'ar- 
rêter, deux  jours  après  (9  mai), 
plusieurs  femmes  et  filles  d'Arb'>is 
qui  revenaient  de  Salins,  de  les  dr- 

fjonillor  et  de  les  conduire  à  Va- 
empouli'T.'s,  où  l'on  lut  ohliu'*'  de 
diriger  contre  lui  un  liége  en  rè- 
gle. 

En  1673,  Claude  Chapuis  fut 


tiK'  })  ir  ilt'uv  ollliicrs  du  réj^uiieut 
de  Créaiige,  en  garnison  à  Poligny, 
pour  une  réponse  ferme  qu'il  fit  à 
Icui  s  [o  nn  «s  insuMants. Ce  meurtre 
souleva  la  lionrgeoisîe  tout  cti5it're; 
elle  voulut  iirôter  les  coupables, 
qui  curent  i  audace  de  faire  mon- 
ter leurs  troupes  à  cheval  et  di  par- 
courir lesrnch  l'épiie  nue  à  la  main. 
Les  bouriieois  prirent  les  armes,  et, 
posl''s  \i\  plnp  ii  t  dans  los  coins  des 
ruelles,  il»  eaievaient  les  cava- 
liers de  deisus  leurs  chevaux  a- 
vec  des  crocs,  et  en  tuèrent  quel* 
ques-uns.  L>e  maire  s'exposa  à  la 
moi  ',  pour  faire  cesser  celte  seèno 
trai^i(pie.  Il  rernt  un  coup  de  feu 
qui  le  blessa  grièvement. 

Le  procureurgénêral  de  la  cbaiD' 
hre  de  justice  de  Besançon  étant 
venu  pour  faire  une  initruction 
(juin  107!]),  fut  insulté  et  rn  il'nitt'; 
et  cejjendant  un  reala  plusieurs 
mois  sans  oser  poursuivre  les  é* 
meuliers.  Le  vigneron  Greviguot, 
coupable  d'avoir  blessé  le  (  lief  de 
la  justice,  fut  eiidn  saisi  h  la  faveur 
de  la  Tiuit  il  conduit  à  Hesançoa 
entre  dix  arcliers.  Son  iiere,  com- 
|)rdmÎ9  comme  complice,  parriot  à 
s'échapper  et  se  réfugia  dans  les 
grotte^  de  Dalernc. 

M.  le  cnpitnnie  Odlinnire,  dnns 
un  excellent  ou\raL;o  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  litre  de  Jkux  é- 
pofptes  mi lif aires  à  fiesanem  et 
en  FranrJip-fjnnti',  cite  une 
t'criie  d'Or^^elel,  le  3  avril  !('>'*. 
par  laquelli^  le  comte  d'Apreniual 
rend  compte  au  marquis  de  Lou- 
vois,  qu'étant  parti  de  Loas-le- 
Saunier  avec  deux  cents  hommes 
du  Lyonnais  et  trois  cents  autres  do 
divers  corps,  il  arriva  le  suii  ili 
^i,  à  iluit  lii'uies  (hi  soir,  en  vue 
de  Poii^ny,  et  ajoute:  a  Je  fis  met- 
tre pied  à  terre  à  des  cavaliers  et 
gagnai  trois  barrières  d'un  fau- 
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Junirir  réju'cà  la  main.  (>ii  poii  i  tout  Itî  tclups  de  deviner  t>C6  pro- 


lia  luaisuiis  cl  on  s  avan^'a  jusque 
sur  le  bord  da  fossé:  M.  de  Svï- 
gnes,  commandant  de  SainUAgnan, 
y  fut  blessé.  Le  dimanche  25,  Fin- 
laiilorie  arriva,  p'ir  nu  ^li'înrhcrn  Mit 


jfU. 

»  n  tenta  deux  attaques  par  e.<^ 
calados,  Tudc  de  jour,  Tautre  de 
nuit,  vers  le  mur  n.  uf,  du  coté 

\m^»é  onvorl  par  la  (li  inoliti.iii  du 


de  laqueik:  je  lisgagiua  ic  dcrriiTc  i  rhalcau;  les  rrîuHi  •<  se  Ir  uxcrent 
de  la  moutagnii  J  co  qui  ayant  clc  trop  onrh  Le  .-.leur  de  lloche-. 
aperçu  dès  les  eiinGiiii.%  ils  deman-  cour^  capitaine  dans  Plossis,  com« 
lièrent  à  capituler  et  il  fut  convenu  ^  mandant  à  Poligny,  ot  le  vicomte 

de  Leclicy,  prccijMÎi-fi'nt  dans  lu 
lusié  ceux  dt'<  ansaillantâ  qui  par- 
vinrent à  escalader  la  muraille. 
Après  avoir  perdtt  «juarante  des 
siens»  parmi  lesquels  le  bai*on 
do  Chàtcllois  et  deux  capitaines^ 


de  ijuolques  articles  que  je  vous 
envoie  en  r^-iji-n!  :  j'y  établis  dru\ 
coiiipa;;nies  de  cavalerie  du  régi- 
ment de  Foix  de  80  hommes. 

n  Le  lendemain  26,  il  plut  toute 
la  journée,  pendant  laquelle  je  ré- 

p\n't  triufes  choses  au  mieux  et  at-  |  le  prince  (de  V,>nrl(>nu>nt)  re-ia'^'^a 
tt'!iili>  11»  canon  poni-  marcher  à  ,  le  :Î0  p ir  Ai li  i,^,  le  iil  p;u' Salms, 


Arbois,  scion  les  ordres  dont  j'é 
lais  chargé.  » 

Le  même  historien,  parlant  de 
révénement  qui  sauleva  si  lon^^- 
t.:"!np<^  h  lî?î!no  que  re>sontjt  1» 
peuple  d  Arliojà  contre  les  habi- 
tants de  Poli;^'ny,  rapporte  ainsi  ce 
fait  qui  eut  lien  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'avril  167i:  «Les 
Arîioisiojjs,  fiers  de  leurs  siicci's 
se   présentèrent    devaiit  l'oliuuv; 


et  renlia  le  lendemain  à  Besancon. 
Cet  échec  dctiniisit  tout  le  prestige 
produit  par  la  diilivranco  d'Ar- 

l)>iis.  » 

M.  Ordinaire,  si  henrcux  dans 
ses  recherches,  a  trouvé,  sur  la 
révolte  du  marquis  de  Listenois, 
des  délalls   pleins  d'intérût.  Il 

rapporte  en  ces  termes  sa  défaite 
à  Saint-Li»îliain  :  «  Denx  vieux  re- 
nards de  ;-riierre  siirvi  iilaicnt,  par 


les  habitants,  eUVaYés  des  terribles  l'ordre  d  Alveydu,  gouverneur  de 
nacnacus  des  l'rançais  et  choisis-  j  la  province,  les  moindres  niouve> 
sant  de  deux  calamités  celle  qu'ils ,  menl:i  des  insurgés.  Le  jour  même 
croyaient  la  m.dndre,  repoussèrent  J  de  l'arreslafi  >n  ihiinavi  urde  Li us- 
leurs  coinnalri  >;cs.  le-Saniiit  r  (le  si- 'îr  <ii)uthaud), 
»  <^)uaud,  viiigt  j.juis  plus  tai«l,  ami  du  mar.juis,  et  à  l'instant  où 
Vaudémont  tenta  d'enlever  Poli*  |  les  députés  des  villes  allaient  pro- 
gny,  les  Français  avaient  eu  le  elamcrla  ré^oltc^IassiettectLacu- 
temps  «le  s'y  r(  nr»reer.  Il  n'e.vé-  zon,  Cûinbin.'.ut  l( an  s  m  «avetnenîs, 
cuîa  pas  d'aiîlt'ui  s  c^-lli'  (  \péditi  m  surprenn  ent  h  ^aiiit-Laliiain,  près 
asec   la    rnètnj    promptiitulc  ']mi-  dt;  l'iili;^'(y,  riuiMiuI-.  nt  l.i<^L  iiitis 


telle  d  Ali*  'js.  Jfei  le  l.'J  uviil^  li   a  piaiie 


aLCuiopagne. 


^a  pclile 


commence  à  concentrer  de  la  ca»|ti  >upe,  insouciante  et  inexpéri- 
vdli  rie  sur  8alins,  ne  3*y  rend  qne  j  ineutée,  ne  s'aiiorçoit  Ju  pié^e  qu'il 
Kilo,  accompagné  du  inaiapiis  de  I  iiiNt  ant  oii  elle  ne  >ent  frappée  : 
des    tetros    de  de  !  toute  lutte  est  injiâa.^sib'.o,  et  lasle- 

<jraiiiuiunl  et  de  quelque  cavalerie  uois  ne  doit  son  salul  qu  a  la  vi- 
dtt  ricre-ban,  n^en  sort  enlin  (pu  1  tessc  de  son  cheval:  25  île:»  sien» 


le  18,  laissant  h  ses  adversaires  !  le  rcjoi>:nent  à  (çraiule  peine,  les 


uns  sans  armes,  les  autres  à  demi 
vêtus:  50  à  00  hommes  sans  di'- 
fense,  dont  plusieurs  ont  élu  reçus 
à  composition,  sont  luussacrds  sans 
initié.  Lecuson  égorge  de  sa  propre 
main  22  cultivateurs  surpris  dans 
leur  travail  et  étrangers  à  IVifTaii  o  ; 
puis,  tout  lier  de  cet  abominali!;^ 
exploit^  iWicnt  se  pavaner  dans  ies 
racs  de  Besançon,  affublé  d'une 
peau  de  renard  et  d'une  casaque 
grise  toute  dégouttante  du  sang  de 
ses  victimo?.  n 

Ces  renseignements  compléte- 
ront ceux  que  nous  avons  donnes 
au  titre  Guerres  et  siéget. 

Le  l'i  février  1741,  Pierre-Fran- 
çois Rî;j,iud,  garde  du  corps  du  roi 
de  la  c  'tiiip?i£rnio  do  Noailles,  Ber- 
nard de  Salins,  dragon  au  régi- 
ment d'Orléans,  et  Claude-François 
Boulier  de  Gcsanccy,  se  répandi- 
rent dans  les  rues  h  onze  heures 
du  soir,  arméfî  tlp  sabrer  ot  tl»^  pis- 
tolets, poussant  des  vocilénitionîi, 
insultant  et  frappant  tous  ceux 

Ju'ils  rencontraient.  Ils  entrèrent 
ans  plusieurs  maisons  après  en 
avoir  enfoncé  les  portes,  Prisèrent 
les  meubles  et  menaçaient  de  cou- 
per la  gorge  à  tous  les  individus 
qui  cherchaient  à  résister.  Ayant 
rencontré  deux  cavaliers  de  ma- 
réchaussée qui  conduisaient  jun 
déscrtcnr  en  prison,  ils  les  acca- 
blèrent de  coups  de  sabre  et  ren- 
dirent la  liberté  au  captif.  Ces 
scènes  de  désordre  mirent  toute  la 
ville  en  émoi,  mais  pcrsunne  n'osa 
les  faire  cesser.  Le  lendemain,  qui 
était  un  dimaiu  he.  nos  trois  écer- 
velés  se  postèrent  à  la  porte  de  l'é- 
glise au  moment  de  1  issue  de  la 
messe  et  recommencèrent  leurs 
violences.  Les  ecclésiastiques  sur- 
tout étaient  l'objet  de  leurs  inju- 
res et  de  leurs  mauvais  traitements. 
Après  de  tels  désordres,  ils  jugè- 
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rent  prudent  de  prendre  la  fviite. 
On  commença  une  enquête  contre 
eux,  et,  par  une  sentence  du  bail- 
liage, du  20  décembre  1715,  ils 
furent  condamnés  au  bannisse- 
ment et  à  payer  à  la  ville  une  t- 
mendc  de  quatre  cents  livres  qui 
scnit  employée  à  la  réparation  du 
chfPur  de  l'église. 

Le  mouvement  révolutionnaire 
de  1789  fut  accueilli  avec  une  ex- 
trême froideur  dans  cette  ville.  Le 
f  tnseil  général  de  la  commune,  in- 
vité, le  lOjuin  1700,  parlesadmi- 
nistrateurs  du  district,  à  prendre  des 
mesures  ])our  la  fédération  do  14 
juillet,  refusa  de  s'en  occuper,  sous 
le  prétexte  que  cela  ne  rentrait 
p  ùul  (l  ins  ses  attributinns.  Qua- 
rante-trois gardes  nationaux  par- 
tirent néanmoins  pour  Parts  avec 
un  tambour  cl  deux  musiciens, 
sous  les  ordres  de  M.  Duhamel,  et 
se  firent  rembourser  de  leurs  frnis 
par  la  caisse  municipale.  Toutes  les 
fonctions  laissées  au  choix  du  peu- 
ple furent  confiées  au%  mêmes  hom- 
mes qui  avaient  servi  Tancien  ré^ 
gime.  M.  Gn^rnenr,  procure!ir  dti 
roidubailH  iut  présenté  r  'uuiii' 
commissaire  dugouverncment  près 
le  tribunal  du  district.  M. Monnier, 
lieutenant  général  du  baillintrc, 
M.  Saulier,  subdélégué,  et  M.  Àla- 
réchal,  son  serré taîre,  de  riches 
propriétaires,  d'anciens  conseillers, 
conq)osèrenl  l'administration,  le 
directoire  et  le  tribunal  du  district. 
Tous  s'occnji'  ren!  avec  activité  des 
ii.îérèts  matériels  des  populaiions, 
mais  ils  lestèrent  indillérents  à  l-i 


1x>litique.  Une  émeute  qui  éclata 
e  S7  juin  1700,  à  l'occasion  d'en 
bail  aux  enchères  de  dix-huit  jour- 
naux de  terre  qui  avaient  appar- 
tenu au  chapitre  de  Polîi;ny,  est  le 
>eul  événement  (jui  troubla  un  ins- 
tant le  repos  des  citoyens.  L'adju- 
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tlication,  qui  avait  eu  lieu  d'ahonl  |  mco  d.ms  la  journée  ila  ÎG  février; 


par  loU,  fut  trancliéiî  en  bloc  au 
profit  du  sieur  Touruicr.  Ce  der- 
nier,  entendant  des  murmures,  dé- 
clara renoncer  à  cette  adjudication. 
Le  dirrcloire  était  sur  In  point  de 
ptcclanier  son  désistement,  lors- 
i|u  une  fuule  de  près  de  quatre 
cents  personnes^  que  la  caisse  des 
mécontents  avait  rassemblée,  se 
précipita  dans  l.i  salie  du  direc- 
toire (maison  Oulhier,  qu'occupait 
encore  le  suli(léK''gué). 

On  donna  lecture  aui  cmcuticrs^ 
soit  de  Tadjudication  et  de  For^ 
donnancc  qui  l'annulait,  soit  de  la 
déclaration  »lc  Tournier,  mais  ils 
deraanîlèrenl  à  lmuiuIs  cris  l:i  n-- 
mis*:  du  procès-verbal,  atin  qu'il 
n'en  restât  {>as  de  vestiges.  Une  très 
courte  hésitation  de  la  part  des  admi- 
nÎ5trateurs  tu  crier  aux  armr  s.  En 
j)résence  du  fl;>ii'/i'r  et  pour  cxilci 
de  i^rands  inallicms,  l;t  pirco  lut 
rendue  cl  jetée  au  feu,  en  liaiue 
des  accapareurs  d'adjudications. 
Ou  remarqua  avec  douleur  qu'on 
no  pouvait  attendre  aucun  secours 
de  la  uarJe  i^ilionale.  puisque  c'é- 
tait elle  qui  causail  le  désorJre. 

L'Iiorrcur-dc  l'anarcbie  jeta  le 
district  de  Poligny  dans  les  bras 
du  comité  de  salut  public  de  Lous- 
le-Saunier.  Il  fournit  un  nombreux 
cuntini^ent  à  l'ai  inéf  fé  léraliste. 
Cependant  l  aduniuslration  terro- 
riste, instituée  au  mois  de  septem- 
bre 1793  parles  reprc^Lutauts  du 
piMqile,  ayant  reru  l'ordre  de  ro- 
clierclîi'f  i  t  de  poursuivre  ccuv  qui 
avaieJit  iait  partie  de  cette  année, 
cul  lu  ijénérosité  de  déclarer  qu'elle 
n'en  connaissait  aucun.  On  peut 
donc  dire  que  la  rin  ululion  à  Po- 
Ugnv  fut  pure  de  Inui  excès. 

lu  lï^ïH,  celle  ville  lui  ciiiMre 
iiijc des  plus  calmes  de  tout  le  dépar- 
tement. Lft  république  y  fut  procla- 


son  avèneint'ul  \  produisit  un  sen- 
timent de  surprise  et  de  ter- 
reur. 

Pendant  les  premiers  j  in  -;,  tous 
lés  citoyens  restèrent  dans  le  cal- 
me; mriis  bientôt,  jiai-  suite  dos 
excitations  qui  arrivaient  de  toutes 
parts,  un  certain  nombred'habîtonts 
se  promenèrent  le  soir  dans  les 
rues  en  criant  :  A  bas  les  rats  ! 
à  bas  la  prilicp  !.  L'administration 
dut  céder  devant  ces  nianilïsta- 
lions  turbulentes;  tous  les  em- 
ployés furent  changés,  à  l'excep- 
tion d'un  seul  qu'on  porta  en  triom- 
pli et  l'cxiMnce  sur  les  boissons 
lut  moiiiL-utanémenl  suspendu. 

Le  12  mars,  vingt  arbres  de  la 
liberté  furent  plantés,  et  les  gar- 
des nationaux,  musique  en  tête, 
parcoururent  les  rues  pour  les  sa- 
luer. nu'j|(|ues  jours  après,  la  niu- 
mcipalité  lu!  renouvelée.  M.  Lam- 
bert, qui  a\ail  été  nonniié  par  M. 
Grcvy,  commissaire  du  gtmvernc- 
inent,  ne  put  rester  à  la  tète  de 
l  adminisliation  ;  une  démonstra- 
tion po[)'jlaire  rojdi^'ca  à  donner 
sa  démission.  La  loulc  se  rendit  à 
l'hôtel  de  ville;  elle  changea  le 
personnel  de  la  nnmicipalité  et 
proclama  maire  M.  \  hsus,  (|ui 
a\ait  les  symjnfliiesde  îuute  la 
Lacompaj^nic  de  pompiers  monlra 
toujours  le  plus  giand  zèle  pour 
le  piaintien  de  Tordm  ;  ce  fut  elle 
qui  fit  la  police  de  la  ville  et  dissipa 
les  rassemM-'inenls,  avec  l  aide,  il 
est  \v<\\,  des  boinmcs  d'ordre  de 
toutes  les  nuances. 

Le  20  mars,  un  banquet  de  Uuis 
cents  couverts  réunit  toutes  les 
classes  de  la  société:  bourgeois, 
prêtres,  ouvriers, 


vignerons 


s  V 


lioiniciciil  mêlés  sans  clishnclion 
de  rangs.  On  porta  des  toaat.>  et 
on  chanta  des  «hansons  patrioti- 
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le  plus  pat  rai  t. 

Bientôt  les  partis  se  dessinèrent; 
la  population,  comme  partout,  se 

divisa  en  deux  camps,  les  blancs 
cl}es  rouf/es.  Les  théories  dp  larr- 
publiquc  démocratique  et  tocialp 
furent  prêchées  dans  les  campa- 
gnes et  y  firent  de  rapides  progrès. 
A  la  nouvelle  des  événements  du 
2  dt'iembre  1851,  une  agitation 
^oiiide  se  manifesta  dans  la  vilir. 
Le  «ous-préfel,  instruit  par  une 
lettre  anonyme  des  projets  des  dé^ 
roocrates,  conNoqua  à  la  haie,  dnii< 
la  soirée  du  3  au  i  décembre,  quel- 
ques personnes  prêtes  h  lui  prêter 
son  appui  ;  cl  le  maire,  de  sun  cô- 
té, prévint  les  agents  de  police  de 
se  ti^niver  à  leur  poste.  A  minuit, 
les  contingents  dos  villages  vùisins 
arrivèrent,  et.  à  un  si^^n  il  donné, 
les  cloches  i-nnnèronl  K'  tocj-in. 
Une  bande  nombreuse  Ai.  irruption 
dans  la  cour  de  la  sous-préfecture. 
Le  sous-préfet,  accompagné  de  M. 
Chcvassus,  ancien  représentant, 
de  M.  Gagiipur,  receveur  particu- 
lier des  finances,  et  de  M.  Magnin. 
lieutenant  d'infanterie  en  congé, 
se  présenta  |iour  haranguer  la  foule; 
mais  il  fut  immédiatement  arrêté, 
ainsi  que  l»»s  personnes  qui  Tac- 
cuin|)at;iiai(Mil,  et  to:is  furent  con- 
liuiis  «Il  prison.  M.  Outluer,  qui 
remplissait  les  fonctions  de  maire, 
cbercha  en  vain  à  s'opposer  à  ces 
arrestatimis  ;  il  fut  lui-même  in- 
carcéré. Le  tnfsiti  ne  cessait  que 

Eâr  intorvalies,  et  plusieurs  tam- 
ours  parcouraient  les  rues  en  bat- 
tant la  générale  ou  le  rappel.  Quel- 
ques gendaimcs  s'étant  avancés 
près  des  groupes,  juîrèrent  pi  udent 
de  se  retirer  :  la  nécessité  de  lalrc 
usage  de  leurs  armes  pour  les  dis- 
siper aurait  pu  causer  de  grands 
maUienis.Un  sous-préfet,  un  maire 
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et  un  tummaudant  de  la  ^.ade  ré- 
publicaiue  improvi*>es  ,  s  installè- 
rent à  In  sous-préfecture  et  à  l'bâ- 
tel  de  ville  ;  mais  leur  autorité  fut 
impuissante  à  arrêter  des  désordres 
iTiaves  qui  commirent  surtout 
dans  la  caserne  de  gondanneric, 
dans  l'bôtel  de  la  sous-préfecturc 
et  à  la  cure.  Des  barricades  furent 
élevées  pendant  la  nuit  dans  la 
plupart  «les  rues. 

I.e^  «Tjfitjilenrs ,  euiujdcteiaeut 
ioaUies  Je  la  \ilie,  se  du'igcrcQt 
ensuite  sur  le  chef-lieu  du  dépa^ 
U  ineut,  faisant  sonner  partout  le 
tocsin  sur  leur  passage.  Arrivés  à 
deuxou  troiskilomèlres  de  Ltjns-le- 
Saunier,  ils  rencontrèrent  un  piquet 
de  troupes  de  ligne  devant  lequel 
ils  s'arrêtèrent  tout  court.  A  la  vue 
de  la  gendarmerie,  du  préfet  et 
des  autnrliés  qui  arrivaient  en 
tonte  liàlc,  ils  se  dispersèrent  dans 
toutes  les  directions.  iJii-neuf  des 
moins  alertes  furent  arrêtés  et  con- 
duits eu  prison. 

A  l'oligny,  les  insurgés  étaient 
end)arruss«'s  de  leur  Aicîùre: 
l'inquiéiude  les  dévo^it;  elle  |Kir- 
'  vint  à  son  comble  quand,  le  soir,  iU 
apprirent  que  la  colonne  expédi' 
lionnaire,  dirigée  sur  Lons-le-Sao- 
nier,  Mvait  été  dispersée,  que  des 
trou|e>  anivrtienl  de  plusieurs 
points  et  que  Inut  le  reste  du  di-'- 
partcment  était  tranquille. 

Lcb  p'u>  compromis  prirent  la 
fuite  et  la  ville  reiitra  dans  sou  cal- 
me liabituel.  Le  0  déccnibn-.  K^s 
chasseurs  de  Vincennes,  les  cui- 
rassiers et  l'artillerie,  arrivés  de 
dilTérentfs  villes,  purent  rejoindra 
leurs  garnisons. 

ETAT  ANCIEN. 

fiTAKLISSBVKrSTS  aBLIGIBUX. 

/i^///.^e  mroiisiale  et  prieurtilt 
de  Saint-Hippoltfie,  Cette  église. 
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siluce  dans  le  fauhourîr  rie  Mou- 
tier- Vieillard ,  ('tail  le  centre 
d'une  vasle  paroisse  compreuaiit, 
au  V  siècle,  les  dtfTéranlcs  parties 
de  celte  ville,  Miéry,  Plasne,Vaux, 
Sainl-Savin,  lîarrel.iiiie,  Cliamp- 
vaux,  le  («l  uid  et  le  Pelit-Utv<- 
sari  cl  Cliatnulf.  Elle  e\iiilail  déjà 
en  915  et  avait  été  précédée  p  u 
uae  chapelle  dédiée  à  saint  Martin. 

Le  comte  Huj;uos-h'-Noir  jouis- 
sail,  h  cette  ép"     ',  des  droits  rr- 


Le  iaoùl  1-2 il),  le  chapitre  d'Aii- 
tun  céJa  sa  njoilié  à  1  al»liaye  de 
Luxeuil  en  échange  de  l'éj^lisc  de 
Meloiscy».1/o/6'A'iVfCu.7{^  qui  était  plus 
à  sa  cunveuance.  Cet  échange  fut 
rati'ié  à  Lyon,  en  1^2,'» I ,  par  le  p'ipe 
Innocent,  Le  comte  palatin. 
j^ues  de  Ghalon,  uiccontenl  de  ce 
(pic  Tabbayt»  de  Luxeuil  avait  fait, 
à  son  préjudice,  un  traité  de  garde 
avec  Thiéliaud,  comte  de  Cimm- 
1  (lagne,  confisrpia  tout  ce  que  ce 


clés^a^luples  ipii y  étaient  al'achés,  j  niona'^lère  |)o.<s('(lait  dans  la  sci 
et  eu  til  dou  à  Adeleith,  sa  mtnv,  \  giiiurie  de  Poligny. 
veuve  du  duc  Richard^le-Justicier,  I    Tenant  de  Malain,  clianoine 
laquelle,  à  ^on  tour,  en  •^ratilia,  eu  ,  d' Aulun,  secrétaire  de  Jeanne  de 


*.»-2i.  îc  t  hapilre  de  Saint-Na/aire 
ir  Vuuin.  <î»'tle  tlonnti'Ui  n'eut  son 
eiïet qiic  pour  une  moitié,  et  le  bur- 
plos  appartint  aux  comlesdi  Uuur- 
fT'^gnc.  Ùomard,  ahbé  dcUauinc,  a- 
cheta,  en  10S3,  les  prétentions  du 
eojute  (iull!.iinne-le-l  rfiti'l  stu'eeîte 
éjlisf,  i!u  i  -msentement  du  pièire 
îlclioii,  el  lit  confîmicr,  la  inènie 
année,  cette  ac(]uisitiun  par  Hu- 
gues^ arclievè(juc  de  I>es  incon.  Les 
îs  Urbain  U,  en  lOUO/.  t  Pas- 


ar-  ,  dans 


papes 

raf  IL  eu  1 107,  énuinérer 

mi  les  possessions  du  Uaunie,  les  I  réserva  (j^uc  son  uiuil  aliet  iu 
églises  de  Poligny,  de  Miéry,  de  !  présentation  à  la  cure. 


15  )ur)-'o^ue,  reine  de  France,  a- 
\ait  ohtLUU  celle  partie  à  litre  de 
hénélice,  lorsqu'en  lo-i  celle 
princesse  céda  son  droit  à  l'ali- 
I).  ye  de  Uaume,  qui  avait  déjà 
l'autre  nioilié,p<  i  r  la  subsistance 
d  un  cliajjflain,  reiitiieuv  ou  sécu- 
lier, (pii  ccléhrtrait,  dans  la  ciia- 
pellc  de  .Monlrolaiid,  trois  ineises 
à  haute  voix  ciia^ue  semaine,  et 
d'un  autre  chapelain  qui  en  cêIcT 
ijrniait  nue  semblable  par  ^^euiaine 
lans  réL'li-ede  l'  diuHv.  F.!!**  v.c  se 

ilil  de 


î*'asne  et  de  Sainl-Savin  et  la  cba- 
ncUe  du  château  de  Grimonl.  Rien 
dans  ces  litres  ne  pouvait  (aire  sup- 
poser ([ue  le  chapitre  catiiédral 
d'Autuu  couliimàl  de  jouir  des 
effets  de  la  donation  de  la  duchesse 
Adulcith,  et  cependant^  un  traité  di; 
l'an  1^17  nous  apprend  que  le  pa- 
IronaL'c  des  églises  de  Poligny,  de 
Saiiit-Savin  cl  de  Plasne  fui  îon^i- 
temps  diiputc  entre  ce  corps  et  les 
reli^eux  de  Baume.  Les  arbitres 
choiiis  pour  statuer  sur  cette  que* 
relie  ne  trouvèrenl  d'nutrr  moyen 
de  la  teniimer  que  de  di  1 1  iicr  ce 
patronage  indivis  entre  le*  deux  é- 
I^Aiissemcnls. 


L'é'î^lise,  appeh'-e  suect  ssi veinent 
cff/t\<L'  S<ÙHt-llii)i,h[iiti\  f'fj/ise  de 
;\'<iti  ('-l)ihn<.\  de  Anfrtj'/J  uiif'l^t- 
VlniUp,  du  Viritx-Mo'ùur,  de 
MijuhL',-' Viciluu  dj  de  MonUvi' 
l(u*d,  a  été  tellement  mutilée,  qu'il 
n'est  plus  possible  »ren  reconnaître 
la  {'«ii  ine  pri;!uli\(*.  File  se  e.nnp  i- 
sail  d  une  net  prlncijja'.e  terniiiïéj 
par  ipiatre  ^latids  aris  Mnqde:^  cl 
déliés  qui  supportaient  1c  clocher 
et  la  sé|kiraienl  du  cho  ur,  el  de 
deux  coli.ileraux  séj;ait:s  de  la 
grande  nel  par  un  douMc  rang  de 
piliers  altern  iliveinent  runds  et 
carres  ;  d  un  thaur  et  tl'un  sanc- 
tuaire. Les  piliers  ronds  étaient 
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surmontes  d'un  chapiteau,  et  ceux 
can-és  d'un  tailloir.  Les  arcs  qu'ils 
suj)p(>rt:iient  éînirnt  à  plein  cintre. 
Les  trois  neis  se  tenuinaient  en 
hémicycle. 

Un  gi  aod  nombre  de  chapelles  fu- 
rent successivement  ajoutées  au 
cdî'jis  de  l'édifice.  Elles  étaient  dé- 
diéi'sà  >:nnt  Martin,  saint  Etienne, 
sainte  Callieriuc,  saint  Michel, 
saint  Pierre,  saint  Hippolyte,  saint 
Phfîiheiî^  sainte  Marie-Magik'îeiiii' . 
saint  Jean-Baptiste,  saint  Nicolas 
et  Notre-Dame.  Celte  dernièic  é- 
tait  vulgairement  appelée  cliiijteUe 
de  la  6'tf/ie//e.  Toutes  appartenaient 
i  des  familles  nobles  de  Poligny 
qui  y  ax  aient  leurs  charniers. Elles 
étaient  desservies  par  des  clmpe- 
lain?,  au  nombre  de  trente  envi- 
ron, désignés  d'abord  sons  le  litre 
de  cowjjfiffuom  de  l'érilhCf  jtro- 
voirti,  clercs  servant  Dteu,  chajie- 
lains  tuifffs,  ensuite  sous  celui  de 
ffy>nt fiers,  qui  formèrent  un  corps 
ou  collé}j;e  décoré  tlu  nom  de  r///<- 
jjitre.  Avant  l'établissement  du 
couvent  des  frères  prêcheurs,  Vé- 
glise  paroissiale  de  Poligny  était 
florissante.  Les  riches  bourrc'nis  et 
la  noblesse  la  plus  distinguée  y 
choisissaient  leurs  sépultures,  y 
fondaient  des  services  religieux  et 
rcnrichissaient  d'ornements  pré- 
cieux. Sa  décadence  fut  complète 
lorsiprmse  éj^lise  neuve  eut  été  hà- 
tie  datib  l'intérieur  de  la  ville  et  c- 
rigée  en  collégiale. 

On  continua  seulement  de  célé- 
brer une  messe  biisse,  clia(jue  jour 
pendant  matines,  dans  celte  éj;lise, 
qui  rerul  le  vM'nMe  de  Notre-Da- 
me, et  une  autre  messe  le  pre- 
mier samedi  de  chaque  mois,  en 
vertu  de  fondations  faites  par  les 
familles  Coytier  et  de  Brun.  Aux 
fèfo-?  principales  de  la  \'i(  rc''.  le 


ment  pour  y  faire  un  ofQoe  en  son 

lioiineur. 

Dans  son  étal  actuel,  l'églisf» 
Notre-Dame  de  Moutier-Vieillard 
ne  se  compose  plus  (|ue  d'un  clo- 
cher, d'un  chœur  qui  n'a  aoeun 
rapport  avec  l'ancien,  d'une  partie 
du  rnll  itérai  nord,  d'une  chapelle 
et  (l  une  sacristie. 

Le  clocher  est  cai  ré  à  sa  base  cl 
couronné  par  une  flèche  octogO' 
Il  de  très  élancée,  cantonnée  de 
quatre  clochetons.  La  partie  supé- 
rieure de  la  tour  est  perrée  sur 
chaque  face  de  deux.  l>elles  lenc- 
tres  romanes  'géminées  auc  déco- 
rent de'  gracieuses  colonnettes. 
La  flèche  est  percée  de  vingt  fe- 
nêtres, indiquant  troi«  éta^res  «ii- 
pcrposés.  Ces  fi-uètres,  ainsi  que 
celles  des  clochetons,  ont  leurs 


parties  supérieures  ornées  de  figu- 
res humaines  grotesquement  sciup* 

tées. 

Le  ch(rur  est  séparé  tlii  clccher 
par  un  mur  percé  tl'une  p»rtc  ro- 
mane, et  du  sanctuaire  par  une 
gitinde  arcature  à  plein  cintre. 
L  ue  fenêtre  (»giva)e  géminée  6l 
trilobée  éclaire  le  sanctuaire,  k 
ptauclie  di!  cl'^rliiM-  (st  l'extrémité 
orientale  du  ctiilalcial  nord,  suivie 
de  la  chapelle  Notro-Damo.  Celle 
chapelle  est  divisée  en  deux  travées 
que  séparent  des  ^roupt^s  de  jolies 
cidoimettes.  De  charmantes  lono- 
tros  ivjfivales  iiiMninées,  triiuUccs 
et  Iréllées,  éclairent  la  dernière  tra- 
vée. 

On  remarque,  sous  le  cIocIut, 
trt»is bi'lles  statu»'^  df  •ji">'"!c'5r  na- 
turelle, renrésiMitant  Jésus  sur  la 
croi.\,  la  samle  Vierge  et  saiot 
.lean-liaptistc.  Dans  la  chapelle,  on 
voit  l°une  pierre  tombale  riche- 
ment ciselée  ;  nu  beau  dais  py- 
I  amiiîal  «lu  slylr^  r  jivf>lj  dont  la 
chapitre  y  allait  procîjssionnelle- j  partie  inférieure  lorrae  uu  wégc 
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sur  lequel  est  n<îsisc  la  Vierge  tc- 
naîtf  sur  ses  Ijims  l'c'iifa?it  Ji'sus  : 
3"*  un  clirist  au  roseau;  4"  uti  ma- 
gnifique retable  en  marbre  du  pays, 
d'uQ  seul  bloc,  sculpté  dans  le 
^hlc  do  la  lenaissancÊ;  H  est  dis- 
triîcié  en  Irois  groupes  dans  les- 
quels  sont  représentés  les  mys- 
tères de  rAnnunciatiou,  de  la  Na- 
tivité du  Sauveur  et  de  l'Adora- 
tion des  Mages.  Plus  de  soixante 
per^  aina^-'^e^  y  sont   s{iil[)'cb  eu 
haut  rcli^M'.  Dans  la  frise  de  ce  pc-  i 
lit  mr»nurnent  ou  lit:  Jehan  !>;i;;'iy  \ 
de  iVligny  a  faict  faire  ce  tableau  . 
en  Van  1 531.  Ce  retable,  qui  est 
nu  Téritable  clier-d'amvro.  a  été  j 
horriblement  mutilé  pendittt  les, 
lA»n/ili's  de  la  première  rt'\  iluti»>!i.  I 
L'église  Notre-Dame  tut  vciKhie 

S!ir  rKlat,  le  7  octobre  à 
IM.  Gagneur  et  Sauria,  qui  la  re- 
%L'rhIirent,  le  1 2  marslSOl^àClau- 
dc-l'ierrr  IÇ'rpère. 

Le  '2(»juin  IH'27,  Christine  Hlan- 
cUarJ,  veuve  de  cet  acquéreur^  et 
ses  enfants,  en  firent  donation  à  la 
ville  de  P<)ligny,qai  Ta  fait  restau- 
rer et  ériger  en  chapelle  de  se- 
ours  en  1817.  On  y  rélèhre  une 
messe  tous  les  dimanclics  et  à  cer- 
tains jours  de  fêtes.  Une  vierge 
miraculeuse  y  attirait  autrefois  un 
grand  cone  uirs  de  peuple.  Les  re- 
liques de  saint  llippolyte  y  étaient 
aussi  en  grande  vénération. 

En  I  Hi|)pulytc  d'.Vbanlon, 
de  Puligny,  avait  donné  à  cette  é- 
glisd  des  fragruv^nts  de  la  vraie 
croix.  Jacques  (jOylier,  médecin  de 
Louis  XI,  les  fit  enchâsser,  en 
1  iHU,  dans  une  belle  croix  dorée, 
ornée  de  pierres  précieuses.  Le  49 
octobre  1519,  Claude  Rynard,  cha- 
noine de  Polignv  et  de  N.-D.  d"A- 
miens,  fonda,  à  cette  nrca^ion,une 
fête  solennelle  de  la  Susception  de 
la^aiate-Croiï,  qui  devait  être  célé- 


brée avec  la  même  pompe  et  le^i 
mêmes  cérémonies  que  celle  de 
riiivenlion  de  la  Sainte-Croix.  La 
croix  fut  transportée,  quelque 
temps  après,  dans  l'église  collé- 


giale. 


Pricnré.  Lorsque  Bernai  il.  ;il»bé 
de  Haumc,  eut  acquis,  en  I(i8,'j, 
l'égliàe  de  Poligny,  il  envoya  quel- 
ques-uns de  ses  religieux  pour  en 
taire  valiûr  les  revenus,  et  donna 
ainsi  naiss  ince  à  im  prieuré.  l*ier- 
re-le-\  énéraMo,  làciié  de  ce  que 
i"a!»l);iye  de  lîaunu  s'obstinait  à 
re>[cr  chef  d'ordre  et  à  ne  j)as  sa 
])lacer  sous  sa  dcnendance,  obtint, 
en  1 1  n,  une  bulK'  par  laquelle  le 
[)ape  Eugène  II  déclara  que  ce 
monastère  ne  serait  plus  rpi'un 
juieuré  deCluny.  <iuillaani0j  com- 
te de  Màcon  et  de  Uourgogne,  frère 
du  comte  Rainaud  III,  ap|)rouva 
cette  mcsuje  et  jiromit  de  la  faire 
exécuter.  I!  i!!;,Tt  fl" Anî-ni  se  pré- 
senta à  liaoiiic  et  dans  les  diilé- 
rentesmaisons qui  en  dé|iendaient, 
fious  le  prétexte  de  les  visiter  com- 
me lé^at  du  saint-siége  et  d'y  ré- 
1(0  nier  les  abus  ;  mais,  en  réalité, 
il  venait  au  nom  de  r;ilil)é  de  Cbi- 
ny.  Maltraité  partout,  le  but  de  sa 
mission  fut  manque.  Le  comte 
Guillaume,  en  vertu  des  ordres  du 
p,i|)e,  clinru;ea  Guy  de  Mnmet 
d'i"^  {i;il  i  r  les  moines  delîaunie  de 
Iciit^  cl'utres  et  d  y  introduire  ù 
leur  p!  !ce  des  reUgicux  de  Cluny. 
Jocci'cind,  prévôt  de  Poli^^ny,  reçut 
les  mêmes  ordres  p  mm  le  prieuré 
exislant  dans  celte  ville.  L'umpe- 
reur  l''r.'<lérie  -  l>  iriK  i\>us>e  prit 
d'abord  parti  pour  Cluny,  mais  en 
1157  11  changea  cntièreinunt  d'a- 
vis et  rendit  à  Itaume  sou  indé- 
pendance et  ses  privilégrs. 

Les  prieurs  de  Poligiiy.  coinm.-. 
ceux  de  Jouhe  et  de  Lons-le-Sau- 
nier,  prirent  une  part  active  à  toutes 
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les  luîtes  que  soutint  Baume  j/our  le  p  ipe,  de  ce  prieuré  à  l'ahliavi; 
ne  pas  recoiuiaitre  la  snjH'rinnté  tle  Baume,  et  se  fît  pourvoir  de  cù 
Ue  Cluuy  el  uc  lurent  laiimib  l  aL- 


licuélicc  en  corn  me  ado.  l»e  viù 
débats  s'engagèrent  aussitôt,  mais 
il  fut  maintenu  dans  ses  droits  par 
une  sentence  d'un  juge  délégué 

(lu  salut-sié^c.  Ce  premier  succès 
Poli'jny,  cédèrent  à  llu^uts  tle  i  i  enhardit  juMju  à  i  iiiK'^lt  r  la  pré- 
Chalou  et  à  la.  c  jmtcssâ  palatine  '  séance  d:ius  !  i-j^liae  au  doyen  du 
Aïhf  son  épouse,  toutes  les  dimc»  ,  c'iapitre,  mal^M-é  la  cession  qne 


tachés  à  ce  dernier  orare  que  par 
des  liens  à  peine  perceptibles* 

Au  moiâ  de  mai  1:265)  Jean,  ab- 
bé de  Baume,  et  (jiraid.  prieur  »!.' 


qu'ils  avaient  dans  la  paraisse  di 
l*«iignY,  indivises  avec  l'abbaye  de 
Luxfuil,  sauf"  ccHos  prrcncs  snr 
L's  vignes  du  prieuré,  inoyenuant 
une  rente  annuelle  de  vingt  livi'es, 
assignée  sur  Véminage  de  Poligny, 
et.  en  cas  d'insufiisance^sur  les  au- 
tres revenus  de  la  seigneurie. 

Ce  11  ailé  paraît  n'avoir  pas  eu 
de  suite,  car,  eu  1280,  Ueuaud,  ab- 
bé de  Baume,  et  ses  religieux,  don* 
nèrent  en  jouissance  au  comte  Ot- 
tou,  poudanl  sa  c<A\i'  mènie 

paît  di;  dilues,  à  charge  de  retour 
Ue  plein  droit  après  sa  mort. 

I.C  prieur,  Goiilaunod  de  Goulic- 
nans,  transigea,  en  IdOd,  avec  ()- 
des  de  Poligny,  sur  un  diîtVre  id 


l'abbaye  de  Baume  avait  faite  pré- 
cédemnî;'nt  aux  chanoines,  des 
droits  utiles  et  honorifiques  qu'elle 
av.iil  sur  l'église  de  Poligny,  en  é- 
change  de  deuxquartici'S  de  maire 
sur  les  salines  de  Salins. 

Le  duc  Pbilippc-le-lion  et  le 
cliapitrc  exposèrent  au  pape  Eu- 
gène IV,  que  le  prieuré  ih  Poliguy, 
dont  les  revenus  ne  dépassaient 
pas  cent  vingt  livres  touraoiscs, 
tait  une  cause  de  discorde,  et  que 
les  prétentions  du  prieur  sur  la 
j)r('st'ani:e  dans  l'église  pourraiool 
occasionner  des  scandales.  Ils  de- 
mandèrent, en  conséquence,  l'a* 
nion  de  ce  bdnéfice.à  la  mer.se  (  - 


pitulaire  pour  en  augmenter  la  di- 

qui  les  divisait,  et  en  olitint  une  '  t  iii  .n.  l.e  saint-père,  par  une bullo 
portion  de  dime  sur  le  leirilnirc  du  l  K'^  jdes  de  juillet  I4*l,cirtu- 
de  Sainl-Savin.  Ce  prieur  lui  \c  uni  Antoine  de  Ùje,  doyen  de  l'é- 
dcmiertitulairede€eDénéricc,uni,  glise  de  Notre-Dame  de  Dole, 
au  xiY«  siècle,  à  la  mcnse  de  Pab-  {):)ur  faire  une  enquête  sur  IVxai!' 
baye  de  Baunu^  Le  jirieuré  cessa  titude  de  cet  exposé  et  pr mxuvr 
alors  d  eire  c anveMituol.  j  Tursi  ni  s'il  y  nvai!  lieu.  Ce  prélAt 

Llicnne  de  l'ierreloutaine,  re- |jvinpht  su  mission,  et,  par  une  si'ii- 
ligieux  de  l'ordre  deCluny,  exposa  ^  tence  du  5  mai  1412,  il  prononri 
au  pape  qu'il  y  avait  eu  dans  tous  l  'union  demandée,  à  condition  tou- 
le5  temps  un  prieur  ctciucîcpu  s  re-  |  tdois  qu'elle  n'aurait  d'eiïLl  tju'a- 
ligienx  dans  le  prieuré  de  INdiiMiy  ;  près  la  mort  ou  la  démission  du 
que  les  revenus  en  étaient  ï.u  li-  ,  prieur.  Ce  dernier  renonva  à  ses 
bants  pour  les  faire  subsister,  mais  i  droits  moyennant  une  )»cnsion. 
que  depuis  nue  Pabbé  de  Baume  |  L'abbé  el  les  religieux  de  Bsuau 
en  jouissait,  les  bâti!nenl^  u'i^'iiienl  j  iéclamèrenl,  (dilinrent  des  juges 
plus  ciiiretenus  et  tombaient  en  !  et  apj)clèrent  d  ■>  jugements  qui 
ruine,  et  qu'enfin  le  service  divin  letir  étaient  coulr  iii«^s  ;  d'^yen, 
lie  s'y  taisait  plus.  Il  obtint  mubi  :  les  chanoines  et  Etienne  de  ra-ire- 
la  révocation  de  Punjon,  faite  pur  {fontaine  en  firent  de  même,  le 
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concile  do  ndie,  saii>i  «le  la  tlilTi-  j  H  ussicres,  furent  plusieurs  fuis  at- 
culté,  rétablit  Tahbaye  de  Baume  (oints  par  l'incendie  et  dif^parurent 
dans  sa  possession  ;  mais  li;  p  ipo,  '  ooinplùtomeiit  dans  le  désastre  de 

ne  reconnaissant  prn  l'anlariic  de  107.1.  i.LMir  einplacemcnl  fut  a- 
cc  concile,  c  :  lunl  de  nouveaux  ^  tensé  l'année  suivante, 
juges;  il  éleigna  le  titre  et  le  nom  |  Couvent  des  /'//'rcs  Pn'rftrunt^ 
au  bénéfice  cl  en  appli  qua  les  |  des /^w/i/mW'/Ms  ou  des  ^wo/v/zw. 
dmits  et  revenus  au  chapitre.  L'ab- 1  Alix,  comte  V  ?  palatine  de  Uourj^o- 
hé  de  lianme  jjrotesta  et  eut  en-  ,  irne,  Tenait  de  faire  achcv^M*  à  ses 
c  If  erédit  de  .se  l'aire  éc.»ut.'r;  '  liais  une  éu'llsi'  cominen{-L'e  déjà 
il  fHJiint  (jne  le  [)ape  évnijuàt,  à  lui  j  en  I  2i8,  s  nisOMon  IVdeMéranie^ 
et  au  sainl-sié;;e,  limlos  les  contes-  son  frère,  dani  le  bourg  do  i*uli- 


tations,  cl  qu'il  commit  Févèque  de 
Syracuse,  auditeur  de  Itoie,  pour 


prny,  hjrscju'elle  résolut  d'appeler 
<ltins  celte  ville  des  frères  prd- 


les  dt'cider  connue  si  eilc"*  (•Lu('nl  '  eln  urs  p  an*  y  fioidei'  un  c  ouvent  de 
enticrc*î.  s ms  avow  éi;  ird  ',\n\  sini-  i  leur  oidre.  i'.ir  <ienx  chartes^  c  ui- 
Wiiees  ulaouues  de  part  el  d'auUe.  j  <;ucs  à  peu  près  dans  les  mêmes 
Le  jugement  de  ce  commissaire  fut  { termes  et  datée»,  Tune  du  second 
favorable  à  Baume;  on  en  appela  I  dimanche  de  la  Quadragésimc  et 
enforc. Enfin, fatiguées  de  plaider,  " 
les  parties  arrivèrent  à  une  trans- 
action. Le  cbapitrt»  céda  un  quar- 
tier cl  demi  de  luuire  sur  les  sa- 
lines &  l'abbé  et  aui  religieux  de 
Baunacy  qui^  à  leur  tour,  renoncè- 
rent à  tous  leurs  droits  sur  ce 
prieuré.  C'est  ainsi  que  ce  héiié- 
iice  fut  défmitireuicnt  uni  au  cha- 
pitre par  une  dernière  bulle  du 
pape  Martin  V,  en  date  du  23  mai 
1448. 

La  mat';^»n  priourale  clail  liàtie 
sur  le  cinik;ti  rc.  près  de  l'éfrlise  de 
Moulicr-Viedlard.  Déjà  en  ruine 
en  141$,  elle  fut  rasée  en  UîîOet 
n'a  pas  laissé  de  vestiges. 

//ospice  fie  /iab'.mc.  Pondi;  en 
li'Hî.  parle  r  uiite  Kaiuaud  111, 
au  |»ied  méridional  de  lainuata;^'ue 
de  Grimont,  il  se  composait  d'une 
maison  d'habitation  précédée  d*une 
cour  et  d^un  portan,  d  une  tour 
dite  la  (rPir  Sffvnrtc  (h*  Snint-Ger- 
.if'n'ft,  de  Lfr.ui;^!';!'/!^*!,  d"  vastes  ru- 
venes^  et  était  ordmaneiueul  lui- 
bité  par  un  ou  deux  religieux  et 
plusieurs  domestiques.  <îes  hàti- 
menîs,  situés  dans  le  faubourg  de 


l'auire  du  samedi  après  l'Ascen- 
>i  Mî  1:271,  cette  princesse  déclnra 
qu  elle  arail  appri.'  (Uns  cette  ville 
des  frères  de  l'ordr  e  des  prèclicurs 
l)our  y  éri;îerunc  maison  de  leur 
ordre;  qu'elle  leur  donnait,  pour  le 
repos  de  S(»n  âme  et  de  celle  de  ses 
prédé'tc^scurs,  la  chapt  lL'  qu'elle  y 
avait  tait  bàtiravec  la  place  environ- 
nante, et  qu'elle  leur  permet  tait 
d^acquérir,  autour  de  la  chapelle, 
le  terrain  et  les  maisons  qui  leur 
seraient  nécessaires  pour  construi- 
re et  nuMMudir  leur  monaslère,  leur 
donnant  les  maisons  et  les  terres 
(|u'eUû  avait  déjà  acquises  à  cet  ef* 
let.  Klle  ti*.  approuver  celte  fonda» 
ti;)n  par  Philippe  de  Savoie,  son 
mari. 

Le  lendemain  de  la  fête  saint 
Hilaire  i'27'2,  Alix,  étant  àVoyron, 
écfivit  à  ses  très  amés  frères  prè» 
elieurs  F.  Renaud  et  F.  Loys,  et 
antres  qui  demeuraient  à  Poligny, 
que,  d  Miant  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance, ulin  qu'ils  eussent  plus 
de  temps  à  consacrer  aux  prédica- 
tions, elle  leur  donnait,  ainsi  qa'à 
leurs  successeurs,  leur  snhge  au 


Digitized  by  Google 


—  238  — 


puiU  de  Groxon»  leur  fouaffe  au 
DOIS  de  VaÎTre,  le  nécessaire 
à  leurs  constructions,  sauf  ô  I.'  de- 
mander au  chùielain.  et  ni'iii  li> 
droit  de  pôclier,  une  fols  par 
maine  et  raùme  plus  souvent,  t.  li 
le  fallait,  dans  son  yiner  de  Poli- 
gny.  D'après  leurs  constitutions 
primitives,  les  [i'ctc,  ne  pouvant 
posséder  ni  hiens  m  ic  iili  s  rl 
vaut  vivre  exclusivement  d  aumô- 
nes^ la  comtesse^  pout  valider  sa 
donation,  déclara  qu'elle  serait  ré- 
vocable à  sa  volonté. 

Le  iLMiflcinain  l'Or t ave  fîe  I.t 
N.iîi\i!t'  fie  sailli  Jean-ijapl islc 
juillet)  l-iTo,  dans  le  but  de  dé- 
ciiai'ger  sa  conscience  de  certains 
châteaux  quelle  [xissédait  injusfe- 
nicnt,  sans  savoifàqui  les  rendre, 
elle  donnn  nn\  itn^ine'-  f;vre?.  pnnr 
les  aider  à  achever  leurs  bàliuu-nls, 
une  somme  de  douze  cents  livres 
estevenantes  à  prélever  après  son 
décès  sur  les  produits  de  son  puits 
de  Grozon,  h  raison  de  cent  livres 
)aran,  sans  préjudice  des  autres 
egs  contemis  daus  son  testament. 
La  même  année^  elle  lenr  donna 
encore  trois  charges  de  sel  à  pren- 
dre, chaque  année,  sur  son  puits 
de  Grozon,  pour  la  l'ondatinn  de 
quatre  messe»  sulennelles  par  an, 
et  tout  le  fosâé  qui  était  aux  pieds 
des  murailles  de  la  ville,  depuis  la 
rue  Dessus  jusqu'au  pont,  proche 
de  la  maison  d'Odon  de  Seigner; 
elle  leur  permit  d'ouvrir  une  porte 
dans  celte  muraille  pour  commu- 
niquer au  fofesé,  et  leur  donna  le 
droit  de  prendre  un  filet  d'eau  dans 
la  fontaine  qu'on  se  proposait  d'é- 
tablir dans  le  bourg  pour  Tamencr 
jusque  dans  leur  maison. 

KnCm^  par  son  tcstameut  du 
lendemain  de  la  mi-carème  1279 
(n.  8t«),  celle  princesse  leur  légua 
encore  une  somme  de  vingt  livres. 


1 


nomma  le  prieur  pour  son  exécu- 
teur testamentaire^  et  chargea  un 
antre  rcligieui  de  ce  couvent  de 

I  i  distrihulinn  do  se?  bijonv. 

Les  papes  uii>nlrerent,  i\c  li'iir 
cùlé,  une  vive  picdilecliou  pour  le 
couvent  de  Poligny.  Clément  IV 
permit,  en  1287,  an\  frèi*es  qui 
rhabilaienl,  d'y  célébrer  les  offices, 
Ic"^  portes  fermées  ;  en  Ifî80.  il  ;îc- 
corda  des  indulgences  à  tous  Us 
fidèles  qui  visiteraient  leur  église, 
et,  en  1293,  le  pape  Nicolas  IV 
exempta  cette  maison  delajuridie- 
tîfvn  de  rarchevèque  do  Upsrinrnii 
et  lu  prit  soûs^  protection  immé- 
diate. 

Le  8  décembre  1 3 1  S,  le  roi  Phi- 

lippe-le-Long  cotifii  iiia  aux  frères 
prêcheurs  le  droit  de  prendre, 
dans  sa  forêt  de  Vaivre,  tout  le 
bois  qui  leur  serait  nécessaire  pour 
leur  cbauifagc  cl  leurs  conslinc- 
tions,  et  défendit  à  son  châtelain 
et  à  son  prévôt  de  Poligny,  de  les 
troubler  dans  la  jouissance  de  et 
privilège. 

Jeanne  de  Bourgogne,  veuve  de 
ce  souverain,  leur  donna,  eDl3^ 
une  l'ente  de  dix,  livres  de  petits 
tournois,  à  prendre  annuellement 
?nr  les  revenus  de  s^n  comté  de 
IJourgogne;  le  2  novi.'Uibre  132ti, 
étant  dons  leur  couvent,  elle  jet 
exempta  de  la  dtme  pour  dix  muids 
de  vin,  et  enfin,  le  9  septembre 
1328,  elle  leur  permit  de  prondr<\ 
dans  la  forêt  de  X'aivre,  deuiclar- 
retécs  de  bois  par  semaine  pour 
leur  chaufi'age,  outre  celui  néces- 
saire à  leurs  constructions. 

Le  17  janvier  1302  (n.  st.),Mar- 
gucrite  de  France,  comtesse  àe. 
Bourgogne,  étant  au  cbAlcau  de 
Bracon,  les  autorisa  à  acquérir  à 
prix  d'argent,  et  à  recevoir  à  titte 
d'aumônes,  pour  fondations  et  an- 
niversairesj  des  immeubles,  dei 
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renies  el  des  cens,  excepte  des  biens 
de  fiefou  de  mainmorto,  et  amortit, 
en  leur  faveur,  toul  ee  qu'ils  pos- 
aédaieiilct  posséderaient  à  l'avuisir. 

Le  "23  mai  suivant,  elle  assi;jfna 
sur  les  salines  de  Salins  les  trois 
chaires  de  sel  données  par  la  com- 
lesse  Alix  sur  les  salines  de  Gro- 
zon  qu'elle  avait  fait  détruire,  et 
l'Mir  .l 'livra,  le  7  août  1301,  des 
lelîit  »  (le  Stiuvcj^Mrde.  Elle  leur 
donna  encore,  en  1370,  une  (jua- 
trième  charge  de  sel  pour  fonda^ 
tion  de  son  ann  i  \  c  i  i  i  i  r> . 

Les  noMos,  les  riches  bourgeois 
de  l'cdiL'iiy  combinent  à  l'i-nvi 
celte  maison  de  leurs  libéralités. 
1U  3  Tundaîent  des  offices,  des  cha* 
pelles,  et  y  élisaient  leurs  st'pu!- 
tiires.  La  population  délaissait  Té- 
'_'fi-e  |nr"is>iale.  éloi'jnéc  des  murs, 
jvjur  tréi|uenler  celle  (l<'-s  (Irmuiii- 
cains.  Le  clergé  séculier  en  con*;ut 
de  la  jalousie  contre  ces  derniers. 
Le  curé  voulut  leur  interdire  le 
droit  de  confesser  ses  paroissiens, 
de  leur  donner  l'absolution  ot  de 
les  inhumer  dans  leur  cimetière 
ou  dans  leur  éjjlise.  Le  pape  Lr- 
bain  V  fut  obligé  dUntervcnir  dans 
cette  querelle,  el,  par  une  bulle 
donnée  à  Lvon  le  15  des  calendes 
d'octobre  13(»5,  il  niamtint  les  re- 
ligieux dans  les  prérogatives  qu'on 
leur  contestait  et  les  autorisa,  en 
I3($9,  à  recueillir  la  succession  de 
leurs  parents,  ce  qui  portait  une 
atteinli'  t\\\  viru  de  pauvreté. 

En  L'jTl,  le  pape  Grégoire  XI 
leur  donna,  pour  conservateurs  de 
leurs  privilèges,  les  évônues  de 
Strasbourg,  de  Trêves  et  de  Colo- 
gne. 

f^TTî**  la  nuit  du  '2  au  3  avril 
1308  (n.  st.),  uaebaudc  d'hommes 
masqués  força  les  portes  du  cou- 
vent,  enfonça  celles  de  la  prison 
ef  lira  da  cachot  un  des  frères 


qui  y  était  renfermé  depuis  long- 
tem]>s.  Un  mnnitoire  fut  aussitôt 
lancé,  mais  il  n'amena  aucune  ré- 
vélalior».  Il  ]i  ir  [im  \oi  l'rèrc.s  a- 
vaicnt  de  nombreux  ennemis  dans 
une  certaine  classe  de  la  socit^^^lé, 
carie  pape  Urbain  V  fut  obli^ié, 
en  I3<ri,  de  menacer  d'excommU" 
nication  tous  ceux  qui  les  injuric' 
raient  dans  b's  mes. 

J  ic  pu's  Morelli,  curé  de  Poli- 
j;ny,  s'obstina  à  ne  pas  leur  laisser 
faire  d'inhumations  dans  leur  égli- 
se sans  son  couscntenient,  et  lit 
même  cxbnimr  plusieurs  cops 
p  lur  les  f  iirc  transliMcr  au  timc- 
iiere  de  la  paroisse.  Le  2\  octobre 
I  U)3,  intervint  un  traité  qui  sem- 
blait donner  snti>tactîon  à  toutes 
les  parties,  m;ns  il  ne  fut  pas  rcs- 
|MM  lt''.cl  les  déliais,  renouveb's  par 
le  ciiapitre  dèsl  an  I  ii'J,  se  porpé- 
tuèrent  juî^qu'au  moment  de  la  ré- 
volution. 

Un  arr^t  du  parlement,  du  2t 
nnvemlire  KWO.  n\,iit  rcpcinbint 
mainîf'nn  les  relii:ii'u\  dati.^  le  dioit 
de  lever  les  coip»  des  déc«'dés  el 
de  les  inhumer  dans  lenr  ôglisjic  ou 
leur  cimetière,  lors  ju'ils  en  seraient 
requis,  i^^iul' à  ojituuir  du  curé  un 
billet  de  sf/t'  fi'if"/'. 

l'^iii^ène  IV  déclara  qtie  nul  ne 
pouvait  fulminer  d  e.vconnnunica- 
tion  contre  les  dominicains  de  Po- 
li;zny  (1  i3'J)  ;  que  les  fidèles  qu'ils 
confesseraient  ne  seraient  point  te- 
nus de  se  représenicr  tievnnf  le 
curé  de  la  paroisse  pour  recevoir 
l'absolution  (UiO);  et  Nicolas  V 
accorda  de  nombreuses  indulgen- 
ces aux  personnes  qui  leur  feraient 
des  aumônes  p  nn  les  aiib'r  à  ré- 
parer Icnrs  édidceî  (  d'iu- 
tres  iiulul^j'enccs,  dans  le  nnMue 
but,  furent  accordées,  en  1456, 
par  Quentin  Ménard,  archevêque 
de  Besançon. 
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Plulippc-lc-Hou  les  autorisa  à 
faire  entrer  jusqu'à  vingt  muids 
de  vin  dans  leur  inaîs^^n  sans  payor 
rmcniit'  (^ttu'*  (I  i .-^l'j'îtMn'  !'.'  1  i '^7), 
t'I  oc  [irl\ fui  cU'iitin  jus'j'i  à 
lifule  miiitlà  par  iurchitluchusse 
Mar|fuerite  (avril  1514). 

L'iiiceiulir  qui  se  inrmifosî.i  au 
fau!>()urjr  de  iJois^ières,  le  27  sep- 
tembre l.^OI,  fraiicliil  les  ninr  til- 
les (le  la  ville,  utlcifiiiil  le  cl<'clu  r 
"«lu  couvent,  fondit  les  cloches  et 
embrasa  l'église,  les  cloîtres  et  la 
tour  de  la  librairie,  où  était  une  ri- 
che bibliothèque.  I.i  >  reli},MeuK  fu- 
rent nbliués  de  mendier  en  Bour- 
gogne, en  lircsse,  en  1  i  .tnce  cl  en 
Savoie  pour  vivre  et  rêpirer  ce 
dé?nstrc.  Lesarchevèqucs  de  Lyon, 
de  liesaiiç  ni  et  le  pi  ieur  du  cou- 
vent de  Dijon  accordèrent  de  •.Man- 
des indulj^cnces  à  ceux  cjui  leur 
feraient  des  dom  (loOl  ù  I50i). 

Le  9  janvier  1505  (n.  st.),  le 
couvent  de  IVovins  leur  donna  un 
os  du  bras  *le  sainte  Avoie,  Tune 
des  onze  niille  vier^ies.  ('ette  reli- 
que leur  procura  d'abondantes  au- 
mônes. Larchidue  Philiftpe  et  les 
boorgeoisdcPoligny  contriouèrent, 
par  leurs  libéralités,  au  prompt 
rétablissement    de  cette  maison. 

Gilles  (juillul,  \igneron  à  Poli- 
gny,  avait  lait  courir  le  bruit  que 
les  dominicains  s'étaient  emparés 
de  sa  personne^  qu'ils  l'avaient 
enferrnt'  (î  ni'ion  cachot  où  ils  Ta- 
vaicnl  détenu  penelantsix  mois  en- 
tiers et  fait  lusliger  ciiaquc  jour 
par  desgens  déguisés.  Uneenquète  . 
dirigée  avec  soin,  fit  juslicc  de  ce» 
propog  calomnieux.  I^c  parlement 
de  Dole,  pnr  nn  nrièl  du  t8juin 
liilO,  condamnai itwllot  à  être  con- 
duit tout  nu,  par  l'exécuteur  de  la 
haute  justice,  devant  le  portail  du 
couvent  pour  y  faire  amende  hono- 
rable et  demander  pardon  à  Dieu 


et  h  la  communauté,  en  avouant 
en  public  la  fausseté  de  ses  accu- 
sations. La  sentence  fut  exécuta, 
:{\cc  un  grand  appareil  quelques 

jours  après. 

Sylvestre  Ferrarc,  général  de 
l'ordre,  étant  venu  en  France  en 
I  r>28,  choisit  le  couvent  de  P(di^nr 
pour  y  tcîiir  un  chapitre  général 
qu'il  indiqua  au  jour  de  la  Pente- 
cote  de  l'année  t.%:20.  Sa  mort. 
>arvenue  avant  ce  terme,  fit  éva- 
nouir ce  projet.  Celte  réunion  eût 
été  ma^^nifique,  car  les  prieurs  de 
toutes  les  maison?  de  l'ordre  ré- 
pandue" ihx\s  \c  monde  entier  j  a* 
vaient  été  convoqués. 

Séraphin  Gavai  y.  général  de 
l'ordi*e,  séjourna  plusieurs  jours  k 
l'olignv  au  mois  de  juillet  i.j73. 

Le  siéjje  de  IG.38  causa  h  nmo 
de  ce  ou  vent.  Les  FranÇ'»»»  nictn- 
dièrent  les  cloîtres,  pillèreul  l'é- 
glise, enlevèrent  les  cloches  et  dis* 
persèrent  les  rclipoux. 

Les  vases sacrésfureni  vt'mln?en 
partie  par  permission  du  parle- 
ment, pour  vêtir  et  laire  subsister 
(pu  liiues  frères  réduits  à  la  plus 
grande  misère.  La  plupart  s'étaient 
retirés  avant  le  siège  à  liesançon, 
dans  le  ronvent  de  leur  ordre, 
quuique  d  une  congrégation  diffé- 
rente. Les  dominicains  de  Besan- 
çon, croyant  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible (fuc  la  maison  de  Poligny  se 
relevât  jamais,  projctèriMit  il."  la 
faire  réunir  à  la  leni-  et  (d-lmrcnl 
un  arrél  lasorablc  du  parlement, 
au  mois  de  décembre  1642*  Ce- 
pendant r*ierre  Ménétrier,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  n^ligieux  et 
prieur  dn  couvent  de  Poligny,  y  i'- 
tait  rentré  en  l(»:i9:  la  ville  était 
encore  presque  déserte  ;  les  Fra»;- 
çais  en  occupaient  le  château,  oti 
ils  entretenaient  une  garnison  in- 
solente et   indisciplinée  qui  le 
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eiiassa  indigneinenl  après  l'avoir 
fît^pouillé  (le  tout  oÀ  menacé  de  la 
ni'Mt.  Ce  frère  courageux  ne  s'ef- 
fraya puiul  du  (jauger.  Il  re&la  à 
son  poste  et  fit  révoquer,  en  4643, 
raitét  du  (jarlemciiUk'  IG  1:2.  Pour 
mettre  fin  aux  prétentions  de  ses 
adversaires  de  lÎp'-.Hiçon,  il  entre- 
prit le  vuj.ijie  de  Home  eu  lt>.>i  et 
obtiul  du  Saint -Père  une  bulle 
qui  assura  le  sort  do  son  établisse^ 
ment. 

De  IG.%7  à  ICOr»,  les  religieux 
vendirent  leurs  droits  sur  les  sa- 
lines au  roi  d  lîspayne,  et,  avec  le 
prix,  ils  commencèrent  à  reeons- 
Iraire  leurs  édifices.  Leur  couvent 
a^anl  été  préservé  de  Pincendic 
prcHpic  général  de  la  ville,  en 
lt>7J,  ils  firent  le  vœu  de  célébrer 
soienuellcment  la  fête  de  sainte 
Agathe,  dont  ils  avaient  imploré 
riutercession. 

C<;tte  congrégation  fut  suppri- 
mée en  1790,  et  ses  bàliiuenl.-^,  de- 
venus prupi  icté  de  PElat,  servirent 
de  prison,  pendant  la  teiTeur,  aux 
prêtres  réfracta  ires.  Une  partie  fut 
occupée,  jusqu'en  i8li,  par  l'ad- 
ministration des  pondrez  ot  salpê- 
tres,et  \i'  surplus  «levinl  i  liôtelde  la 
bous-preiecture.  Le  domaine  vendit 
à  la  ville,  en  1819,  tout  ce  qui  ne 
formait  point  les  dépendances  de 
cet  hôtel. 

DèsPorigine,  les  frères  prêcheurs 
avaient  ouvert  dans  leur  maison 
une  cJiaîre  de  plûlotiophic  et  une 
antre  de  théologie.  Les  professeurs, 
au  nombre  de  deux,  et  le  sous-lec- 
leur,  étaient  toujours  c!jniï-is  parmi 


les  sujet:»  les  plus  Jtaliijgués  par 
leur  science  et  leui*  vertu.  Les 
cours,  suspendus  en  4638,  furent 
ouverts  de  nouveau,  le  3  juillet 
îr>8-2,  en  vertu  d'un  traité  fait  avec 
la  ville,  qui  promit  un  traitement 
de  ceot  cinquante  francs  aux  deux 

V. 


régents  et  une  exemption  pour  lé 

cHivcnt  de  toutes  contributions. 

hes  prédications  avaient  lieu 
lV<ik{aemmejit.  Elles  se  firent  jus- 
qu'en 1501  dans  un  premier  et 
vaste  cloître  extérieur,  formé  de 
portiques  et  de  galeries,  ctau'on  ap- 
pelait la  Galilée,  l.a  population  de 
Poligny  eut  le  bonheur  d  y  enten- 
dre l'illustre  prédicateur  Vincent 
Ferrier,  en  1417.  On  chantait  cha- 
que jour  <1ans  l'église  la  grand'- 
messe  et  toutes  les  heures  canonia- 
les, comme  dans  les  insignes  col- 
légiales. On  y  célébrait  aussi  tous 
les  jours  plusieurs  messes  régu- 
lières, savoir  :1a  messe  du  point  du 
jour,  une  autre  appelée  de  tierce, 
et  la  mpsse  de  sexte.  Il  v  avait  eu 
neuf  mille  six  cents  messes  annuel- 
les fondées  dans  cette  église:  de 
ce  nombre,  plus  de  douze  cents  de- 
vaient être  chantées  et  répondues 
par  le  chœur  des  religieux.  De 
n()in!>reuse^  confréries  v  Faisaient 
leurs  exercices  cl  y  avaient  des  of- 
fices fondés. 

Les  dominicains  de  Poligny  a- 
vaient  re(;n  le  privilège  exclusif 
d'érifrer  d:in5  le  diocèse  les  cnn frê- 
nes du  Saint-Crucifix,  du  lUsairc 
et  du  Saint  Nom  de  Jésus,  et  avaient 
obtenu  des  indu^ences  pour  une 
foule  de  leurs  fêtes.  L'arclievêqnc 
de  Pes-mron  avaitaccordé,  en  i474, 
une  indulgence  de  quar  oile  jours  à 
tous  ceux  qui  assisteraient  au  Salue 
Reginn  fondé  par  le  cardinal  Roi- 
lin,  et  qui  devait  se  chanter  chaque 
jour  à  voix  hnute  et  lutrmom'eusp. 

t.!è  couvent, l'un  des  plusconsidé- 
rablcs  delà  province  dite  de  Fran- 
ce, fut  occupé  depuis  sa  fondation 
{)ar  un  grand  nombre  de  religieux: 
on  y  comptait,  (  u  1304,  vingt- 
deux  prèliv?.  nn  diacre,  sept  no- 
vices et  plusieurs  frères.  Au  xviii» 
siècle,  le  nombre  des  profès  était 
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•rdiiimreiiient  de  vingt-quatre.  Il  a 

fourni  dps  évfqucs,  des  docteurs 
célèbre»,  des  t^cnvains,  des  inqui-  ; 
siteurs  géucraux  de  la  Foi^  des 
prédicateun  dans  les  cours  et  des 
prédîcatetirs  généraux. 

FF.  Renaud  et  Louis  furent  les 
prédicateurs  dp  la  conitesse  pala- 
îîne  Alix  et  de  Philippe,  cornîo  de 
Savoie,  son  cpoui.  i .tienne  Maiion 
et  Jean  Bon  remplirent  le  même 
ministère  pendant  douze  années 
consécutives,  avêC  la  réputation 
d'honinit"  îrc  s  rloqucnts,  à  ia cour 
de  l  archiductiesse  Marguerite. 
Jean  du  Vemois  fut  le  prédicateur 
ordinaire  de  la  oour  de  Bruxelles. 

Les  inquisiteurs  généraux  de  la 
Foi,  depuis  l'ietroduction  dans 
noire  piuMiice  de  l'inquisition  qui 
eut  lieu  en  vertu  d'une  bulle  adres- 
sée» en  1265,  par  le  pape  Clé- 
ment IV  à  Jean  de  Chalon  l'An- 
tique, furent  la  plupart  choisis 
dans  le  couvtnt  de  Polig^ny.  Cet 
office  était  rempli,  en  1516^  par 
ÎUemie  Marion;  en  1632^  par  Jean 
Éon;  en  1582,  par  Jean  Montot; 
en  t668,  par  Guillaume-Adrien 
Journal,  et  en  1(]G1>  par  Louis  llu- 
chon  ,  dont  le  père,  Claude  Buclion, 
avait  donné  tous  ses  biens  aux  ja- 
cobins de  Poligny,  à  charge  d'éta- 
blir nn  couvent  de  leur  ordra  & 
Qninj^try,  où  il  était  procureur  fis- 
ml  (lOrK)).  Le  célèbre  inquisiteur 
bimard  mourut  dans  ce  couvent 
en  1i80.  Les  incpisiteurs  étaient 
cbargésde  poursuivre  lespcrstmnes 
soupçonnées  d'hérésie  ou  qui  pro- 
tégeaient les  hérétiques,  les  accn- 
sés  de  magie  noire,  de  maleiiccs, 
de  sortilèges,  d'enchantements,  les 
blasphémateurs  et  ceux  qui  profé- 
raient d?»  injures  contre  Vinquiti- 
tion.  Ils  ne  faisaient  que  l'instruc- 
tion avec  l'assistance  de  leur  pro- 
cureur at  d«  leur  grefûer;  les  Iri- 
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hunaux  seuls  prononçaient  et  sp- 

f cliquaient  la  peine.  On  voit  encore 
es  cachots  ne  l'inipusition  dans 
riiùlel  de  l;i  sous-preteclur»  dePo- 
ligny:  on  y  descend  parplusieois 
degrés  d'escaltefs;  ils  étaient  sépa- 
rés les  uns  des  autres  par  des 
mur><  énoinu'?;  et  voutési  W€one 
lumière  u  t  pénétrait. 

Pierre  Durand,  prêtre,  accusé 
d'hérésie,  y  fut  renfermé  longtemps 
avant  d'être  conduit,  en  iolG, 
dans  la  tour  du  château  de  Dole. 
Le  10  s«'f»t('rabrc  1507,  le  pape 
Pic  V  accorda  des  indulgences  à 
ceux  qui  assisteraient  iVab/uratioD 
des  hérétiques  dans  le  couvent  de 
Poligny  et  aux  sermons  de  l'inqui- 
siteur général. 

Les  principales  familles  de  Poli- 
gny et  du  bailUage  d'aval  qui  avaient 
des  chapelles  et  leurs  sépultures 
dans  l'église  des  frères  précheuis, 
étaient  celles  de  Chalou-Auxerre, 
i  Polignv,  Février,  Chissey,  Plaine, 
Fauquier,  Monlalhert^  ^ootrood, 
Orchamps,  de  la  Palu,  Galafin,  Je 
Broignon,  Marigny,  Gclin,  Mont- 
Saint-Ligier ,  Cbaussin,  Merlet, 
Carondeict  ,  Longin  ,  Guichard, 
Frontennv,  de  Brun,  de  l'Espéc, 
Mouchet  de  Batlefort,  Longwv, 
Recnloty  Tartre,  etc. 

La  chapelle  fie  la  Conception  oa 
du  Rosaire  appartenait  aux  familles 
de  la  P.ilu  et  de  Lon^^wy;  cellc»ie 
Saint-Nicolas  k  la  maison  de  Mont* 
rond,  puis  à  la  famille  de  Honisl- 
berl;  la  chapelle  de  Notrc-Darae 
des  Scpt-Douleurs  aux  de  Plaine; 
celle  (U'  Saint-Miclîel  nu\  Longin, 
puis  auxCurundelel;  celle  dcSaiiit- 
André  aux  Fauquier,  |>uisaux0BO^ 
fremont  ;  celle  de  Ssint-Aotoioe  à 
Bon-Guichard,  et  celle  éeSûot- 
Jean-Baptiste  aux  Février. 

On  voyait  rlans  la  cbarjeUe  de 
N.-D.  des  Sept-Douleuri  les  sti- 
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lues  de  Thomas  de  Plaine,  prési- 
dent des  parlements  deBourgo^nc, 
cliancclier/le  l'emporcur  Maxitni- 
lien  et  de  l'archiduc  Philippe-,  sou 
fils,  en  1496,  et  de  Jeanne  Legros, 
sonépousoj  dame  de  Magny-sur- 
Thil. 

Les  prituipalcs  reli<^ues  dont 
l'église  était  em  icliie  dlaicnt  celles 
de  sainte  Agathe,  quelques  parties 
de  celles  de  saint  Pierre,  martyr  de 
Tordre  des  dominicains,  rtnfer- 
mëes  dans  une  statue  d'argent; 
un  os  fin  bras  do  sainte  Avoie,  ren- 
fermé dans  un  bras  d'argent  ;  des 
osseuienls  de  saint  Thomas  d'A- 
ouin^  eonservés  dans  un  buste  aussi 
vatgenti  donné  par  Etienne  Clia- 

fuiset,  professeur  à  l'université  de 
ans;  un  osseineiit  du  chef  de 
saint  Dominiaue,  donnu  le  30  auùt 
1615)  des  reliques  de  sainte  Rose 
et  de  sainte  Marie,  ircligieuses  de 
l'ordre  de  saint  Dominique,  à  l'in- 
tercession desquelles  on  altrihuait 
de  nombreuses  guérisons  miracu- 
leuses. 

leanne,  comtesse  de  Boulogne, 
reine  de  France,  avait  donné  à  cette 
église  une  statue  Je  laSainle  Vierge 
en  vermeil,  un  ornement  complet 
de  drap  d  ur,  et  deux  pièces  d'étulTe 
d'or  et  de  soie*  L'archiduchesse 
Bfargaerile  lui  fit  don  d'argenterie, 
d'ornements  de  prix  et  dehiiitpans 
de  tapisserie  pour  le  chœur. 

On  voyait  au  pî«»d  du  niaitre-au- 
tel  le  tombeau  de  Robert  I*'  de 
fiourgogne,  fils  atné  du  comte  Otton 
V:  cétait  une  tombe  de  marbre 
noir  poli,  sur  laquelle  le  prince 
rîait  représente  de  grandeur  natu- 
relle, en  tunique,  les  mains  jointes, 
les  pieds  appuyés  sur  des  chiens, 
srec  cette  mscription  :  Ci-gisi  lîo- 
hert  ii  premiers,  fils  monseigneur 
Ofhe.  forrifr  d' Artois  et  de  /four- 
gogiK ,  tt  scignour  de  Sclins  ;  k 


rentrée  du  choeur,  ceux  de  Jean 

et  11  Jean  II  de  Chalon-Auxerre  ; 
dans  la  chapelle  du  Kosnîrc,  ceux 
(l'UliAier  de  Longwj,  seigneur  de 
ilahuu,  et  de  i'urdmand  de  Lan- 
noy,  duc  de  Boyenne;  Ce  monu- 
ment était  en  marbre  îioir  avec 
une  épitaphs  eu  lettres  d'or.  Il  cD 
existait  beaucoup  d'autres  qui  dis- 
parurent lors  des  réparations  exé- 
cutées après  l'incendie  de  1<$38. 

L'église,  eneore  debout,  est  dans 
un  état  de  délabrement  complet 
et  sert  de  halle  aux  blés.  Elle 
est  située  dans  la  rue  de  la  Sous- 
Préfecture,  et  se  curapose  d'une 
nef  principale,  de  deui  bas-cdtës, 
d'un  chœur  de  forme  octogonale, 
d'une  tribune  et  de  cinq  chapelles 
sur  le  côié  septentrional  de  l'édi- 
fice. 

De  gros  piliers  cylindriques, 
cantonnés  de  colonnes,  séparaient 

la  nef  principale  des  collatérales.  La 
flèche  du  clocher  était  de  formç 
octogonale  et  n'a  été  abattue  que 
depuis  quelques  années  seule- 
ment. Le  bebroi  renfermait  huit 
cloches.  La  façade  a  été  recons- 
truite en  1715  sur  les  plans  de 
Claude  Amoudru,  architecte  et 
maître  maçon  à  Poligny.  Le  retable, 
en  marbre  de  Sampans,  a  été  exé- 
cuté sur  les  dessins  de  Joseph  Sau- 
nier»  religieux  du  coùvënt.  Adrien 
Ricliard,  de  Frsanron,  avait  peint, 
en  17.U  ,  le  lalile.iu  do  TAssomp- 
tiun  qui  était  au  tond  du  chœur. 
La  tribune,  à  l'entrée  de  la  nef, 
semble  suspendue  comme  par  en- 
chantement ?nr  des  pendilifs;  elle 
fîupportait  un  orgue  de  onze  jeux 
conbtruiten  1721  par  Marin  Caruge, 
d'Orne ns.  D'autres  orgues  y  étaient 
déjà  placées  au  xt*  siècle,  mais 
l'incendie  de  1088  les  avait  dé- 
tniites. 

L  église  et  It  eunetière  qui  ree- 
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loiirait  claiciiliit''ilii'6;iNi'tre IVime. 

Le  grand  sceau  Ju  couvent  l  epi  ii- 
sentait  h  sainte  Vicrae;  le  petit 
sceau  portait  Teifigie  de  saint  Do- 
minique. 

Les  doîlros,  la  salle  capifiil.iirc, 
la  grosse  tour  carrée  qui  taisait 
paitie  des  remparts  et  nui  a  été 
surmontée  depnis  peu  ne  lenii)s 
d'un  campanile,  d'une  cloche  cl 
d'une  horloi^e,  continuent  d'être  oc- 
cupés parrhùtcl  de  la  sous-préfcc- 
turc. 

Coafréricdu  Saint-Esprit,  Celle 
confrérie  était  Tune  des  plus  an- 
ciennes du  diocèse.  Son  but  était 
de  îniintjMnr  Tunion  fl  la  paix 
parmi  les  citoyens  et  d  assister  les 
pauvres  et  les  malades.  Elle  faisait 
sa  fête  le  jour  de  ta  Pentecôte.  Par 
une  charte  du  mois  de  juillet  1292, 
le  comîc  OtfonV  déclara  que  t«  coni- 
nie  It  ?  habitants  baient  accniilumé 
de  faire  confrérie  cbcscun  an  à  la 
Pentecôte,  il  leur  octroioit  qu'ils 

fussent  par  les  huit  jours  avant 
*entec6te  chacun  an  à  forg  (au 
four)  de  leur  confrérie  cuire  le  pain 
de  leur  confrarie,  et  uun  pas  por 
autres  usages.  » 

Le  30  septembre  1369,  Etienne 
Daubct,  de  Puligny,  (  binoine  de 
Langres^  et  Guy  lîaubel,  son  frère, 
donnèrent  aux  bouri^cois  et  habi- 
tants une  maison  qu'ils  possédaient 
dans  cette  ville,  en  la  rue  Dessus, 
avec  une  partie  du  jardin  en  dé> 
pendant,  pour  y  tenir  leurs  asscm- 
hlées  de  confrérie,  à  condition  qne 
si  les  donateurs  faisaient  bâtir  une 
chapelle  à  côté  de  cette  maison, 
tes  bourgeois  seraient  tenus  d'y 
doter  un  autel.  La  confrérie  comp- 
tait parmi  .^^.'s  membres  les  person- 
nes les  p!i.j  distinguées  de  la  ville 
et  des  environs.  Les  suuveruins  du 
pars  en  étalent  les  confrères  nés. 
Le  dimanche  de  ta  Pentecôte  et 
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'  le  lundi  suivant,  le*  confrères  s  ai- 


semblaient  pour  manger  ensemble. 
Dès  la  veille,  on  promenait  en 
grande  ^mpe,  dans  toutes  les  r\m 
de  la  ville,  les  animaux  destinés 
au  repas.  On  les  couvrait  de  fleurs 
et  de  rubans  et  on  les  plaçait  en 
tète  du  cortège. 

Les  statuts,  dressés  en  1588, 
contiennent  un  règlement  minu- 
ticMX  sur  les  btnquet?  (!;•  \\  cm- 
trérie.  iNous  n'en  donnerons  que 
quelques  extraits. 

tf  t*  1«  jour  de  fétc Pentecôte  an 
dincr.  La  fricassée  de  foye  de 
veau  en  un  plat,  quatre  à  quatre,  a- 
vo(>  à  nn  rbacun  confrère  ung'mbc- 
let  ;  le  nùolet  d'œuf,  et  trois  cloz  de 
gérofle  dedans;  la  pièce  de  bœof 
pour  quatre,  la  moutarde,  l'haut 
côté  ou  poitrine  de  mouton  (ici  se 
chante  \v  Vini  Crentor).  A  cliai'un 
confrère  une  ccnolle  de  ris,  mie 
pomme,  et  un  quartier  de  fromaij'e. 

»  Lcd.  jour  au  souper.  A  un  cha* 
cun  confrère  une  ccnelle  d'orche- 
pot  de  veau  bien  étoufTé  ;  les  pieds 
de  in'viifon  ?i  la  Ainnigrette  p*^"r 
cpi.itre,  le  veau  rouîi,  le  nioloii 
routi,  la  sauce  verde,  les  pommes 
et  fromage. 

1»  Le  dîner  du  lendemain,  qu'on 
nomme  le  banquet  de  hi  hnvjocde 
bœnfj  se  fait  i  la  voloolo  du  prieur 
(à  sts  frais)  où  il  appelle  les  s" 
majeur  et  éclicvins  et  autres  tels 
qu'il  lui  ptait. 

»  Pour  le  lundi  lendemain  diiJ. 
jour  (\c.  frf.'  de  Pentecôte  au  sou- 
per. La.^al  uK-  de  laitues  pour  qua- 
tre, un  pigeon  et  un  poulet  pour 
quatre;  au  lieu  de  ben  chipplé 
(hachis),  la  pièce  de  bœuf,  ïa  lOM' 
larde  (la  pi  ('(lication  par  un  des 


frères  Frcst  Iimir^?),  la  geléi'»  de  cou- 
chon,  la  tartre  au  choz  sucrés. 

»  A  chacun  desd.  trois  repas  se 
donne  paîn,  vin  at  pitance  a  cha- 
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Clin  des  clercs  allant  à  la  grande 

écolo. 

u  Les  s"  ciiauoiiics  sont  les  pre- 
miers servis,  les  coufrères  après,, 
les  diapelains  et  les  familiers  aprcs^ 
ei  les  cboriaui  les  derniers. 

»  Les  confrères  se  doivent  as- 
seoir en  l'orJrc  de  leur  réception.» 

Le  clergé  de  PuIi^iiY  avait  aussi 
formé  une  confrtSrie  au  Saint-Es- 
prit et  se  fit  des  règlements  qui  fu- 


ses pieds  que  se  pinça  Gilbert  Cou- 
sîn  pour  dessiner  la  vue  de  Poligny 
en  iiitO.  Renversée  en  4792,  elliî 
fut  rétablie  en  I8O0  cl  remplacée 
en  18 iO  par  une  autre  croix  beau- 
coup moins  hclie,  qui  est  ombragée 
pnr  trois  pniplicrs  (  l  tinis  tilleuls 
disposés  symétiii^ucmcal  en  loimp 
de  triangle. 

Hospice  de  Lure,  L'empereur 
Rodolphe  avait  reconnu  (juc  Ta- 
rent approuvés,  en  158^},  par  l'ar-  j  vouerie  du  monastère  de  Lure  ap- 
rhrvèque  de  Rc5an<;on  :  cette  so-  partcnait  h  l'abbé  et  que  celui-ci 


dieu 


qui 


ciL'lé  fut  autorisée  par  le  parlement  I  pûuvnit  cb  iMr  [>  ui 
tin  i587j  elle  se  composait  d'un  bon  lui  scniblerait^  a\i:c  lacuhe 
prieur  et  de  douze  confrères.  On  d'en  cbanf^er  tous  les  cinq  ans  (28 
ir&yait  sur  le  titre  onginal  de  Icur>  juillet  l!2'.)0!.  L'abfad  jeta  les  yeux 

statuts  les  armoiries  de  onze  des  sur  Iluf^ucs  de  lî'nugo^'no,  frère  du 
treize  premiers  instituteurs,  p.:in 


tes  à  la  luiu  ^^e  vis-à-vis  leurs  noms. 
Lorsqu'on  en  recevdt  un  à  la 
place  d'un  confrère  défunt,  on  ins- 
crivait son  nom  et  on  peignait  ses 
armes  sur  un  cahier  en  vciin  des- 
tiné à  cet  u>age. 

Croix  de  pùnc.  Les  limites  de 
la  francbise  de  Poligny  ne  p(  u- 
va.nl  être  déterminées  par  un  re- 
père inmjuable  du  côté  de  la 
plaine,  on  éleva,  |)uur  tenir  lieu 
de  borne,  en  1-1)1^  une  croix  en 
pierre  rcmarauablc  par  sa  struc- 
ture. Le  fût,  ne  forme  octogonale, 
portait  riuscription  suivante  sur 
les  quatre  pans  qui  regardaient  la 
ville  et  l'orient: 

J*er  Crucis  hoc  Hyuum  fuyiat  iji  o- 

cui  omne  Maligaum  : 
Etperiécm  s^jn^nn  addatur  qaod' 

riunqui-  benitjnum. 
Ai*no  milU'HtUii  ccnium  àis  et  oc- 

(uayena 

Quarto  dccimo  fuît  hœc  Cvux  làc 
iita  primo. 

Celle  noix  était  un  lien  d'asile. 

Tout  indiMilii  poursuivi  qui  parve- 
/)ait  à  ralU'iiKliv.  était  inviolabb- 1 1 
5a  personne  éldit  sacrée.  à 


covaU:  OlUm  V.  Ce  prince  lut  asso- 
cié auv  revenus  de  l'abbaye  tant  à 
Lure  que  dans  plusieurs  villages 
environnants  (octobre  liDO). 

Par  son  testament  de  l'an  1312, 
il  déclara  que  ses  droits  sur  l'é- 
glise de  Lure  finissaient  avec  lui  et 
que  la  jjardienncté  en  appartenait 
aux  comtes  de  Ferrette.  Il  cliargea 
les  religieux  de  célébrer  Tanniver- 
saire  de  soîi  décès,  en  leur  nccor- 
dant,  à  ic  titre  de  prélever,  cln- 
que  amiéc,  cent  vingt  muids  de 
vîn  sur  les  dîmes  de  Poligny  et  de 
Grozon.  Il  renouvela,  en  septcndire 
1331,  l'expression  de  st  >  di  rnièrcs 
v(d()ntés,  et  ajouta  à  sl-s  dons  pré- 
cédents une  maison  danf  la  ville 
de  I*oligny,  avec  une  tour  qui  porta 
dès-lors  le  nom  de  tour  de  Lure  et 
que  vinrent  habiter  un  ou  deux  re- 
ligieux. lIu^MU's  de  l'ourgi'gne  v(  u- 
lul  que,  si  ce  b'^-s  ('f.iit  c  iittsié, 
on  dédommageât  les  ri  li^iciix.  et  re- 
cumuianda  à  ses  sujets  de  Poligny 
de  ne  mettre  aucun  obstacle  à  Vcxé^ 
cution  de  son  testament. 

I/abbé  Jacques  de  Vyt  s'étanl 
[leriiîih  de  faire  forlilier  son  nionaï- 
tere  d Un  nmr  de  briquf  s  et  de  Ter- 
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Ifturcr  d'un  double  fosjii;,  Eudos  ] 
IV,  duc  de  Buurgogae,  qui  chcr- 
cLail  à  attaquer  l'indépendance  de 
LurCj  profita  de  ce  prétexte  pour 
séquestrer  la  garde  de  l'abbaye  et 
Ions  les  biens  qu'elle  possédait  en 
Bourgogne  (i3V3).  Cette  confisca- 
tion dura  près  de  trente-six  ans. 
Des  négoc^alions  furent  enfin  en- 
tamées entre  le  monastère  et  la 
cour  de  fifourgogne  pour  mettre  fin 
à  leurs  querelles.  L'abhé  K'cln  nait 
cinq  mille  florins  d'arréra-xos  .^ur  ses 
rentes  de  Poligny,  dont  les  violen- 
ces du  duc  Eudes  l'avaient  frustré. 
Marguerite  de  Frasée^  comtesse  de 
Bourgogne,  prétendait  que  cette 
privation  était  assez  justifu'c  parla 
force  des  événements.  Les  parties 
conclurent  un  accord  au  inoiâ  de 
Juin  1379.  La  comte$se  Margue- 
rite paya  aux  religieux  une  somme 
de  mille  livres  estevenantes  j  ils  se 
désistèrent  de  tous  leurs  droits  à 
Poligny  et  la  <  harge  fut  éteinte.  La 
maison  et  la  tour  de  Lure  firent 
dès-lors  partie  du  domaine.  Elles 
forent  données  en  13S3,  à  titre  de 
fief,  à  Etienne  Fauquier,  qui  les 
Tindil  au  duc  Jean-srins-Peiir,  en 
1418,  pour  ragrandisseiucnt  de 
l'hôtel  ae  ce  prince  à  Poligny.  Au 
mois  de  septembre  16  47,  les  ur<u- 
lines  achetèrent  du  roi  d'Espagne 
cet  hôtel  l't  la  tour  de  Lure,  et  ap- 
propritTcnt  ces  constructions  à  l'u- 
sage de  leur  couvent. 

Confrérie  du  Sotni-^Soerment 
ou  de  la  Fcte^Dieu.  La  confrérie 
dp  Ifi  Fèto-Dieu  ou  du  Saint-Sacre- 
menl  de  Poligny  était  la  i)lus  an- 
cienne du  diocèse.  Elle  remontait 
aux  premières  années  de  l'institu- 
tion de  la  fftte,  ainsi  que  nous  l'ap- 

Jrend  un  testament  de  Catherine 
e  Miéry,  épouse  de  Jean  de  Bc- 
saii),  chevahor,  de  Tan  133:2.  En 
fondant  le  chapitre  de  Poligny^  en 


1129,  Jean  Cliousal  chargea  h 
marguillicr  de  fuuniir  u  douze  tor- 
ches de  cire  chacune  de  quatre  li- 
vres et  demie  et  en  loutre  la  verge 
et  le  lumignon  dlcelles  torcbes, 
pour  d'inUes  double  torches  allu- 
mer, convoyer  et  accompagner  le 
corjis  de  Notre  Seigneur  au  jour  du 
Saint-Sacrement^  en  le  portant  rn 
procession  par  larille  de  Poligny.» 
Les  corj)>  d'ai  ts  et  métiers  pnrenl 
j>lus  tard  à  leur  charge  la  fourni- 
ture de  ces  torches.  Aux  proccs- 
siuiiii  de  la  Fêle-Dieu,  on  voyait  fi- 
gurer quatre  pages  armés  de  ncr- 
tuisanes  dorécb  et  retétus  d'écliar- 
pes  de  soie,  et  quatre  autres  vêtus 
d'écarlate,  qui  portaient  des  lan- 
ternes. 1/ocfavL'  de  la  fête  était  en- 
core célébrée  avec  plus  de  céréme- 
nie.  Il  y  avait  trois  processions  gé» 
ndrales  auxquelles  assistaient  doute 

{)auvres  vélus  en  pénitents,  en  ro- 
)cs  longues  et  portant  des  lanter- 
nes: huit  d'entre  eux  étaient  nom- 
més par  le  magistrat  et  les  oualre 
autres  par  les  héritiers  de  n  it- 
mille  Cécile.  Ces  quatre  derniers 
profitaient  do  rhahillement  qu'on 
leur  avait  fourni.  Pendant  la  se- 
maine de  l'octave,,  on  portait  chaque 
jour  le  Saint-Sacrement  en  triom- 
phe autour  de  l'église. 

Les  confrères  du  Saint-Sacre- 
ment se  réuniç'-ainnl  à  certaines  é- 
po<[ues  de  l'aunéi^  poiir  jouer  des 
my^stères.  La  ville  faisait  les  fraM 
de  ces  représentations  théâtrales. 

Couvent  des  ^Id risses  ou  de.^Cor- 
dfffr're.<.  Saint.^  Colette  avait 
f  uidé  le  couvent  de  liesançoD  ci 
s'occupait  d'en  ériger  un  second  h 
Auxoime,  lorsqu'elle  résolut  de  for- 
mer un  troisième  établissement  & 
Poligny,  aparce  qu'i  Ile  avait  éprou- 
vé îa  bonne  volonté  des  habitants 
el  nu  elle  avait  remarque  en  eui 
Idc  la  piété  et  une  civiHté  g^né* 
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reuse.  »  Un  autre  motif  qui  devait  |  ments  apportés  par  ses  officiers  et 
l'attirer  dans  cette  ville  était  le  dc^-  là  confirmer  défiuitiveiiieat  m  do- 


sir  lie  ^e  rapprocher  de  Blanche  de 
Savuie,  veuve  da  Hu^es  de  Cha- 
loïKArlay»  qui  habitait  aouvent  le 
château  de  Fronlenav  et  qui  lui  a- 
rait  toujours  servi  de  proteotiiee 
dans  notre  province. 

Le  2  juin  1114,  le  duc  de  Bour- 
gogne Jean-sans-Peur,  à  la  de- 
mande de  Marguerite  de  Bavière, 
son  ëpouae,  donna  à  Colelte  une 
grande  m?iison  qu'il  possédait  à 
Poli'-rny,  dans  la  rue  Dessus, et  qui 
servait  de  cave,  de  cuverio,  de  gre- 
nier et  d'arsenal.  L'église  était  dë- 
^coBstruilc  et  les  cloîtres  com- 
mencés, lorsque  les  gens  de  la 
chambro  des  eomptes  d<>  î^îjoti, 
prévenus  pur  les  fermiers  du  <lo- 
maine  que  la  maison  et  les  terrains 
donnés  valaient  pltt$  de  vingt-qua- 
tie  mille  francs  et  qu'ils  étaient 
indispensables  au  princp,  char|.'è- 
rent  le  bailli  d'aval,  le  trésorier 
de  Dole  et  le  receveur  de  Poligny 
de  faire  suspendre  les  travaux  et 
de  renvoyer  les  maçons.  Le  duC| 
instruit  de  ces  circonstances,  en- 
voya sur  les  lieux  Gui!!  in-inL»  di* 
Vienne,  ?ei;rnfur  de  Saint-tieurires 
et  de  Sainte -Croix,  pour  vérilier 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  trouver 
à  loner,  à  peu  Je  finis,  une  autre 
maison.  Sur  le  rapport  favorable 
de  ce  commissaire,  le  prince  délé- 
gua Guillaume  Cuurlol  et  Jean  Be- 
noit, conseiilers  de  sa  chambre  des 
comptes,  pour  venir  faire  une  nou- 
velle vërilicalion  avec  l'assistance 
de  Jean  Cli  uisa',  IJ  tn-*iuichard , 
Gilles  Jourdain,  Jean  Carondclet, 
Jean  de  Muiiligay,  procureur  au 
bailliage  d'avil,  Guyot  Aubrr,  re* 
ceteurde  Poligny,  et  d'autres  bour- 
geois. A  la  suite  de  cette  seconde 
opération,  le  duc  Jean-sans-Peur 
n'hésita  pas  à  lever  Us  empêche- 


nation  ((5  août  l  lir>). 

Les  travaux  lurent  repris  dès- 
lors  avec  activité.  On  tira  parti  au- 
tant que  possible  des  eonstructions 

anciennes  et  on  en  ajouta  de  nou> 
veiles.  La  dncliesse  de  Bourgogne 
faisait  ttius  les  frais  de  cet  établisr 
se  nie  ni  et  ne  se  ii^  fusait  l(  aucune 
dépense  nécessaire.  Avant  même 
({\ui  les  cloîtres  fussent  achevés, 
sainte  Colette  prit  avec  elle  quatre 
religieuses  de  Iksançon  cl  deux  re- 
ligieuses d'Auxonao,  se  lit  ac- 
compagner, comme  toujours,  de 
scBur  Perrine  de  Prontcnay,  de 
Marie  Chevalier,  cl  se  mit  en  route 
potir  Politîny.  Nulle  part  la  sainte 
al)l)esse  n\)[)i5ra  des  |)ro(li^es  plus 
dcldtaul^  que  dans  celte  iiiui!»ou. 
S'étant  aperçue  (^ue  les  ouvriers 
chershaient  en  vam  à  procurer  de 
l'eau  à  sa  maison  et  que  leurs  son- 
dages ne  rencontraient  pailoulque 
le  roc  vif,  elle  se  mit  en  prière  et 
ne  se  releva  auc  pour  indiquer  le 
point  où  il  fallait  creuser  un  puits. 
On  ne  tarda  point  à  rencontrer  une 
source  abondante  d'une  eau  pure 
que  les  grandes  pintes  ne  troublent 
point.  Ce  puits  fournil  encore  au- 
jourd'hui une  eau  excellente  à  la 
communauté,  et  les  malades  lui  at- 
tribuent une  vertu  miraculen^c. 
Peu  de  temps  après,  une  des  clu- 
risses  tomba  dangereusenicnl  aia- 
lade  cl  on  s'attendait  à  chaqiic  ins- 
tant à  lui  voir  rendre  le  deraier 
soupir.  C(dette  s'approcha  tranquil- 
lement du  cette  relui 'use,  et,  après 
séliô  reoneillie  un  nislant:  >ïoii 
enfant,  lui  dit-elle,  je  vous  ordonne^ 
an  nom  de  Jësus-Christ,  de  vous 
lever  pour  réciter  l'office  avec 
nous.  »  Aussitôt  la  mourante  se  leva 
et  parut  an  milieti  de  ses  sœurs», 
qui  roulaient  à  pein«  la  recennailrc. 
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De  tous  les  miracles  qui  signa- 
lèfCRt  le  séjour  de  Colette  à  Folî- 

g!iT.  nucun  n'ont  autant  de  rclen- 
ti^^-i'inent  que  la  lé^mToclion  d'ime 
reljj^ieuse,  dont  le  bouvenir  a  ùlù 
conserré  sur  un  tableau  jusqu'en 
1^36,  et  que  onze  auteurs^les  plus 
dîgnestle  foi,  oui  ro  autrcsles  Bollan- 
distes,  rapportent  à  peu  près  en  cc^ 
termes  :  u  Une  des  religieuses  de 
Poligny  était  décédée  en  l'absenee 
de  la  BaÎDle  abbesse,  que  des  affaires 
imporlantec  retenaient  à  Besancon. 
Pendant  que  celle-ci,  prosUTiîée 
dans  son  nr.iUiiro,  recommandait 
ses  tilles  à  l)icu,  elle  eut  révélation 

Sue  cette  religieufe  était  morte  en 
tatde  pce) lé,  et ^e,  pour  la  glo- 
rification (le  son  œuvre,  le  Seijîneur  i  cercueil  et  de  là  dans  son  lUernité. 
avait  daigné  suspendre  son  juirr- '  Colette  venait  de  disparaître  ;  ses 
ment.  A  l'instant  elle  écrit  à  l\»ii- ,  liik's  nièmeh 


siitfDca devient  plus  profond;  elle 

s'approche  de  la  bière  avec  un  air 
de  confiance  et  do  majesté  ;  \in 
sfuliineiit  indéfuiissuble  de  stujK'ur 
s  empare  de  tous  les  esprits.  Dans 
cetinstaut  solennel,  l'illustre  tbni- 
maturge  ordonne  à  la  mort  de  re- 
lAcher  sa  proif  ,  et  la  défntito  se 
lève  et  se  précipite  aux  [lieds  d'an 
conletscur  pour  réparer  sa  faute, 
tandis  que  les  spectateurs,  émof, 
épouvantés,  hors  d'eux-mèiDes, 
s'ni.'iti-ntdanstous  les  sens  en  pous- 
sant (les  cris.  Aussitôt  que  la  reli- 
!?ieuse  eut  achevé  sa  confession, 
demandé  la  bénédiction  à  son  ab- 
bessc  et  adressé  quelques  paroles 
aux  assistants,  elle  rentra  dans  le 


liilt's  mêmes  ne  purent  la  ntoir 
que  trois  jours  après,  lorsqu'elle  le 
mit  à  les  servir  en  qualité  de  cuisi- 
nière du  couvent.  »  (Vie  de  sainte 
C/ilefte,  par  les  profestscnr?  du  ci  l- 


gny  pour  défendre  d'inhumer  la 
aérante  avant  son  arrivée  et  se  dis- 
pose à  partir.  Colette  voyageait  len- 

tem^Mit  :  clic  ne  put  rentrer  au  mo- 
nastère* que  le  troisième  j  >ur.  Mais  :  lége  Saint-Frauçois-Xavicr,  de  Uc- 
pcndant  ce  lemps-îà,  le  hruit  d'un  1  sançon,) 
prochain  lairacle  s'était  réjiandu  |  C'est  vers  ce  temps  que  Colette 
au  loin.  Toutelavilleétaitenmou-  '  reçut  une  seconde  fois  la  visite  de 
renient;  les  populations  voisines  j  saint  Vincent  .Ferrier.  L'illn-îrc 
s'y  rendaient  en  foule;  le  charint ,  dominicain,  après  dire  retournécn 
de  la  sainte  fut  hienî()t  escorté  i  Kspau;!*».  se  ^mUl  pressé  du  désir 
d'une  foule  de  curieux  qui  grossis- 1  de  revenir  en  France  pour  s  enll«- 
sait  h  mesure  qu'on  approchait  de  { tenir  encore  avec  la  sainte  abbesK 
Poligny.  Lorsque  Colette  arriva,  il  '  dos  moyens  défaire  cesser  le  schis- 
était  trop  tard  pour  songer  à  la  cé-  me  qui  afOsTcai!  rKulivc.  Il  mir>a 
rëniouie  funèbre.  Ou  annoncaque  à  Pnli^jny  au  innis  de  juin  Iil7- 
ce  serait  pour  le  lendemain. 


B  Dès  1  aurore,  ceux  qm  s'étaient 
l'étirés  i»e  trouvent  de  nouveau  au\ 
abords  du  couvent.  A  l'heure  de 
l'office,  nialiiré  fous  les  l'îfmts  des 
autorités  civiles  el  militaires  qui 
prétendent  n'ouvrir  la  porte  qu'aux 
ecclésiastiques,  l'église  peut  à  peine 
contenir  Tassisl  uice.  Enfin  Colette 
paraît  ;  le  e duie  s'étaldit  ;  elle  tom-  ^ 
1)0  à  genoux  au  pied,  de  l'autel  ;  le  1  Dieu. 


Après  une  conférence  spinluellû 
011  les  deux  saints  personnages  s'ë- 
di lièrent  mtttuetlement,  ils  écrtn- 

rent  de  concert,  aux  pères  du  cov- 
(  iîe  de  C  nsfance,  une  lettre  où  'is 
n'li(''>i[ai(Mil  i>aî»  à  déclarer,  de  la 


)art  du  Seigneur,  que  celte tssem- 
)lée  sainte  triompherait  de  tous  le* 
obstacles  et  teiminerait  le  schisme 
|)  ir  l'éleetioii  d'un  pape  agréable  ^ 
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Let  Mui  jeunes  religieuses  qui 

composaient  ia  conHiiuiiaulé  de 
Folignv  lor?  4e  sa  fondation,  de- 
^ioreiU  touleiiabl»e>ï>ea  dd  diiVerents 
monastères,  et  sainte  Colette  tira 
eoccessitemeat  de  ce  couvent  des 
eajets  pour  peupler  les  dix-sept 
maison-*  qu'tdlr  iiunlii. 


de  l'autre,  la  nninination  en  ip- 
particndrait  à  l'abbeese  (40  no- 
vembre I  m). 

Saint*)  «iolrltc  ni:>urut  à  Gand 
lu  G  inav}»  J-»'i-7  \u.  st.).  Son  éta- 
blissement de  Poiit'nv  continua  i 
prospérer  et  fut  occupé  par  des  de- 
moiselles issues  des  premières  fa- 


Biancbe  de  Savuic  ayant  appris  railles  de  la  province,  jnstju  au  mo- 
que celle  sainle  avait  luaiiilesilé  le  raent  des  guerres  du  xvii"  siècle. 


désir  de  mourir  dans  le  couvent  de 
Poligny  et  d*y  être  inliumcîe,  or- 
donna, par  sou  testament,  crue  son 

corp^  V  <t»rail  cunduit  du  lieu  m'i 


En  1638,  cette  ville  étant  menacée 
d'un  siège,  les  religieuses  obliurent 
de  l'arclievêque  oc  Desançon  la 

perîiiis.-;ifni  <le  se  retirer  h^is  du 


elle  uiourjdiL ijueltpie  »'l;>i^Mi('' ({M  ii  di  nv*?!-;  i  ll-'^  ne  s\  u   sci  viient 
en  pùl  cire;  elle  ciiar^ea  2iî;iij;;ui  '  p;is  :  un  leur  iil  cnleudrc  que  l'on 
de  Savoie,  sa  nièce  et  son  héii- j  <  taiiulcratt;  le  map^istrat  leur  dé- 
tière,  duchesse  de  UaNière,  d'exé- 
cuter sa  vfdoulé  el  de  fonder,  d:uis 
ce  monastère,  une  tImiu  IIî}  di«nl 
les  fonds  &ei'aieut  tuiis  des  revenu» 
de  sa  teire  de  Frontcnay.  Celte 
pieuse  dame  mourut  à  Rumilly 
ea  1429.  Mahaut,  accompagnée  de 
sa  fille,  Klisahclli  de  Havièro,  se 


d.n  a  :nùmc  qu'il  ne  soulVrirait  j)as 
qu'elles  sorlis.-cnt  de  la  ville  dont 
on  les  rep;iril;;iî  r'»fnîne  les  nn*zos 
tulélaires,  el  qu  on  leiu-  fermerait 
les  portes. 

Le  siège  étant  formé,  elles  furent 
dans  de  mortelles  alarmes  dès 
fpj'elles  virent  qu'où  dllférait  la 
rendit  à  Uunully  pour  f;uro  partie  '  capiUilaticn.  Le  soir  du  *2S  juin,  la 
du  convoi  tuucbre  qui  liunsporlc-  '  broche  étuul  l'aile  el  l'assaut  réi;>- 
rait  à  Poligny  la  dépouille  de  saflu,  Icui'S  inquiétudes  redoublèrent, 
tante  ;  Colette  arriva  de  Besançon  t'es  pauvres  filles,  qui  craiL'uaicnt 
dans  celle  dernière  ville  aliu  de  plus  les  ullcntats  des  soldats  que 
régler  d'avance  le  cérémonial  de  la  môrl,sorelircivutdans  h- clia^ur, 
i  inijumation.  Lea  restes  de  la  prin- 1  tenant  chacune  un  cnu  iiix  el  uu 
cesse  furent  déposés,  suivant  U  s  t  ien-'c  à  la  main.  Jeau-l'ierre  de 
uos^  dans  la  chapelle  Sainte-Glaire,  I  Me  y  ria  de  Cliàtillon,  le  chevalier 
et^  suivant  d'autres,  dans  uncaveau  de  Coligny  et  d'autres  officiers  f|e 

distinction  de  Tarniée  française, 
(onvinionl  des  moyens  <!*»  ira- 
lit  construire,  dans  l'église  du  cou- j  lanlir  d'insuUcs.  Us  se  tirenl  iuJi- 
vent, 

aux  saints  apôtres 


son«;  la  salle  du  chapitre. 

Mahaut,  scl-u  le  vœu  de  sa  tante 


I,  une  chapelle  qu'elle  dédia  1  qucr  le  monastère  dès  les  dehors 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  de  la  ville,  cl  firent  tii^r  quelques 


y  attacha  deux  cliap  1  lins  qui  de- 
vaient la  dessen  ir  i-t  célébrer  cha- 
que jour  une  niL's>iî  haute  ou  basse, 
à  Id  volonté  du  1  abbessc.  L  édiUco 
achevé^  Mafaant  écrivit  à  sainte 
Colette  pour  la  prier  de  présenter 
m  son  nona  les  chapelains,  et  de 


catips  de  ce  côté  en  signe  de  pro- 
tection, l.orsfjn'on  monta  à  l'assaut, 
ces  n; liciers  se  présenlvrenl  les 
premiers  à  la  brèche,  cl,  voyaul  que 
cens  qui  la  défendaient  étaient  for- 
cés :  Volons,  s'écrièrent-ils,  au  se- 
ciurs    des   religieuses  de  sainte 


dara  qu'après  la  mort  de  l'une  et  1  Claire.  Celles-ci  se  présentèrent  a- 


Digitized  by  Google 


I 


p 

▼ec  la  croix  à  la  principale  porte 

de  leur  monasloro  et  se  jetèrent  à 
genoux.  A  lour  vuo,  les  officiers 
se  prosternèrent  et  leur  annoncè- 
rent au'ils  venaient  pour  les  proté- 
ger. Aussitôt  on  grand  bruit  se  fit 
entendre  du  côté  de  la  chapelle  d« 
la  Croix;  les  prôlres  de  TOraloire, 
confesseurs  dos  clarisses,  y  étaient 
en  présence  du  Saint-Sacrement 
qu'ils  avaient  exposé,  prêts  à  subir 
la  mort;  elles  implorèrent  pour 
eux  le  spcours  de  ces  officior- 
les  mirent  à  couvert  de  la  fureur  i 
des  soldats,  en  criant  au'ils  fai- 
saient C2s  ecclésiastiques  leurs  pri- 
sonniers. 

Quelques  heures  après,  le  feu, 
mi':  flans  tous  les  quartiers  de  la 
Allie,  se  comiiiunîijua  aux  cloîtres. 
Il  fallut  sortir;  aucune  sœur  ne 
voulut  mettre  la  première  le  pied 
hors  de  la  porte.  Le  père  Cheva- 
lier, capucin,  prit  entre  ses  mains 
le  Saint-Sacreinent  et  se  fil  suivre 
de  l'ûlibesse  et  des  religieuses. 
Chacune  d'elles  était  accompagnée, 
dans  un  respectueux  silence,  d'un 
officier  français.  Elles  furent  ainsi 
conduites  au  couvent  des  capucins, 
hors  des  murs,  k  travers  les  flam- 
mes et  les  morts^  et  préservées  avec 
peine  des  outrages  de  la  soldates- 
que. Elles  étaient  à  jeân  depuis 
longtemps  ;  le  duc  do  Longueville 
leur  envoya  du  pain  de  munition 
et  leur  fit  dire  qu'elles  pouvaient 
choisir  telle  ville  de  France  qu'elles 
souhaiteraient  pour  s'y  retirer. 
Elles  sortirent  de  là  peu  de  jours 
apr^f,  emmenant  avec  elles  une 
foule  do  femmes  et  de  filles  qui  a- 
vaient  cherché  un  refuge  dans  le 
château,  et  arrivèrent  à  Safms,  ei- 
téouées  par  la  fatigua,  la  faim,  la 
soif,  et  non  sans  avoir  couru  de 
jrrand?  périls,  l/ambassidour  d'Fs- 
pagnc  et  le  marquis  de  Samt-Mar- 


P 

tin  vinrent  à  leur  rencontre  et  fu- 
rent si  touchés  de  leur  triste  état, 
qu'ils  tom!>t'rcnt  à  penoux  aiati 
que  tous  les  ofliciers  de  leur  suite. 
Ils  donnèrent  ensuite  Tordre  an 
magistrat  de  Salins  de  les  recevoir. 
Elles  furent  conduites  aoi  carmé- 
lito'^  et  de  là  dispersf^gs  dans  les 
communautés   de  filles  de  celle 
ville.  Les   leligieutes  de  sainte 
Gaire  de  Desançon,  peu  de  joon 
après,  en  demandèrent  dix  qui  y 
furent  envoyées  et  y  demeurèrent 
quatre  ans.  Celle»  qui  étaient  chef 
les  ursulines  et  les  liercclines  allé* 
rcnt  les  rejoindre  et  occupèrent 
une  maison  des  carmélit«S|  voisins 
de  leur  monastère.  Elles  obtinrent 
plus  tard,  de  l'abbé  de  Sr>int-Pi\il, 
lc[)rieurc  de  la  Madeleine  deSahns, 
où  toutes  enfin  se  trouvèrent  ras- 
semblées. Six  d'entre  ellos  rentrè- 
rent à  Poligny  le  31  octobre  1616» 
pour  relever  leur  maison  de  ses 
ruines.  Les  dames  de  celle  ville  a- 
vaient  fait  une  lieue  de  cliecuiu 
pour  aller  à  leur  rencontre.  M.  le 
doyen  de  Brun,  avec  son  chapitre, 
était  aussi  allé  les  recevoir  au  cou- 
vent <1.'S  capucins,  d'où  elles  furent 
conduites  soieaaeUement  dans  leur 
monastère. 

L'empereur  Joseph  U  ayant  sop* 
primé,  en  4781,  les  couvents  nos 
rentés  répandus  en  Belgique,  le 
ministre  de  la  guerre  écrivit,  le  6 
niai  1785,  h  l'archevêque  de  Be- 
sançon, que  les  religieuses  cslet- 
tines  de  uand  qui  ne  seraient  pts 
reçues  à  Saint-Denis  senuentré" 
;  parties  dans  les  maisons  de  leur 
ordre  en  Kr^nihe-Gomté.  On  son- 
gea d  aborii  a  leur  donner  un  asila 
à  Oray;  mais  enfin  le  choix s'stré' 
ta  sur  le  monastère  de  Polign!> 

Le  10  septembre  1783,  Ferdi- 
nand-Marie, prince  de  Labkowist, 
donna  à  Louise  de  France,  taott 
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4ii  roi  Louis  XVI,  carmélite  dé- 
chaussée à  Saint-Denis,  les  relinues 
de  sn  'into.  Colette  qu'il  confli  à  1  ab- 
bé Raymond  do  Suinl-Siilpico,  et 
chargea ■  l'abbé  Castel-San-l'ietro, 
mad-préTÔt  de  la  cathédrale  de 
Gaady  d'accompagner  les  religieu- 
ses en  France.  I)ix-!iuit  clarisscs 
et  une  sœur  converse,  les  renies  à 
qui  l'âge  permettait  encore  un 
voyage  aussi  long,  partirent  de 
Gand  le  21  sepienibre  et  arrivè- 
rent à  Saint  -Denis  le  28.  Le 
octobre,  Louisp  Frrinrc  déclara 
donner  les  reliques  de  sainte  Co- 
lette et  le  manteau  de  drap  gris 
ttlivant  la  tradhioni  avait  ser- 
Tj'  à  la  bieoheiiTeuse,  et  les  confia  h 
Tabbé  f^aymond  de  S.iiTit-Snlpice, 
pour  les  apporter  en  même  temps 
qu'il  accompagnerait  les  religieuses 
i  leur  nouvelle  destination. 

«  La  veille  de  l'arrivée  des  reli- 
ques de  S»»  Colette  et  des  religieu- 
se*;,  porte  une  relation  manuscrite 
que  non?  allons  transcrire, cet  évé- 
nement fut  annoncé  par  le  son  de 
toutes  les  cloches  de  la  ville  avec 
une  décharge  d'une  douiaine  de 
boetcî?  on  petit<  canons. 

n  On  avoit  dressé  tr^s  pr  pre- 
ment  un  baldaquin  ou  reposuir, 
^ui  étoit  porté  par  quatre  garçons 
habillés  en  aubes  et  en  dalmati- 
ques.  On  avoit  babillé  en  aubes,  a- 
vec  de  larges  ceintures  de  ruban*?, 
une  douzaine  de  garçons  qui  te- 
noicnt  en  mains  des  paniers  rem- 
plis de  fleurs  qui  se  prosternants 
souvent  pendant  la  procession  de- 


»  Le  45  octobre  au  matin,  les 

clocbes  et  les  boetes  annoncèrent 
encore  l'arrivée  de  sainte  Colette. 

T>  A  midi,  M.  de  Villefrancon, 
vicaire-général  de  Besançon,  qui 
s'étoît  transporté  à  Poligny  de  la 
part  de  Mgr  l'archevètiue  pour  »é- 
rifler  l'autlicnticité  de  la  relique,  et 
M.  de  Castel  qui  avoit  pri;?  le  fîe- 
vant  depuis  trois  jours,  aecompa- 
gnés  de  la  troupe  bourgeoise,  fu- 
rent au  devant  de  la  relique  j  is- 


3u'au  village  de  Tourmont,  distant 
e  Poligny  d'une  demie-lieue,  où 
ayant  rencontrés  la  reli({ue  et  les 
religieuses  dans  trois  grands  ca- 
rosses  dn  roi  ou  gondoles  attelés 
chacun  de  huit  chevaux,  où  étoit 
M.  de  S'-Sulpice,  alors  s'arrêtèrent 
rnropses;  et  M.  de  Villefrancon 
vériiia  l'aulenticilé  de  la  relique  ; 
ensuite  ils  se  mirent  tous  en  che- 
min pour  arriver  à  Poligny. 

»  A  deui  henrcs  après  midi, 
tous  les  corps  de  la  ville,  le  cba- 

fûlre,  lesdoininicains,  les  c  ipurins, 
es  congrégations  d'hommes  et  de 
filles  de  la  conférence^  la  corpora- 
tion d'arts  et  métiers,  le  bailliage 
et  le  corps  de  ville,  sortirent  pro- 
cessionnellement  de  l'église  parois- 
siale pour  aller  au-devaiil  de  la 
relique  cl  des  religieuses  jusqu'au 
faubourg  de  Gharcigny  où  étoit 
placé  un  rcposoir  pour  y  entre])o- 
ser  11  relique,  au  son  des  cl  iches 
de  toute  la  ville  cl  despctitscanons. 

»  Alors  arrivèrent  quatre  ca- 
Tosses;  dans  le  premier  étoit  un 
coffre  entonré  de  rubans  cachetés 


vaut  la  relique,  parsemoient  et  jet-  de  plusieurs  cachets  intactes,  de  la 

loient  en  l'air  les  fleurs  que  de  plus  lon^Mieur  d'environ  deuK  pi  vU  et 

jeunes  garç^jus décemment  habillés  deiiii,  et  di'  la  li.iuteui-  d'im  pied 

en  surplis,  mettoient  dans  leurs  pa-  et  demi,  où  éloit  renlei  nié  le  corps 

Bien  lorsqu'ils étoient  vides.  de  la  bienheureuse  Colette:  dans 

»Une  centaine  de  bourgeois  avec  ce  carosse  étoient  aussi  deux  reli- 

^enx  tambours,   avnient  pri«;  les  gienses.  Ensnite    s\^i^oient  dcur 

armespouraccooipagoerk relique,  grands  carosscs  du  roi  où  étoient 
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les  autres  religieuses,  et  celui  de  |  nuds,  qui  à  cause  de  leurs  vieillesses 
M.  deCaslel  :  tous  CCS  cnrossfs  s'é- i  et  fatigues,  avoient  chacune  un? 

religieuse  converse  venues  dosiiu- 


lant  arrêtés,  M.  de  Villciraucon, 
Ticaire-général,  prit  le  coffre  de  la 
relique  qu'il  porla  sur  le  reposoir 
préparé.  Ahirs  les  religieuses  sor- 
lireiit  des  carosi^es.  (La  K.  mère 
abhcsse  descendit  la  première.  Le 
marquis  d'As»torgue,  en  sa  qualité 
de  maire  et  de  gouverneur  de  la 
ville,  lui  plaça  sur  la  tète  une 
couronne  de  rt)ses  et  lui  mil  à  la 
main  une  palme  de  laurier.)  On 
commença  la  procession  (|ui  pni  til 
de  cet  endroit,  monta  la  Grantl  luio 


uatilcrcs  vukios  ^ouv  les  aider  à 
marcher* 
»  La  présence  de  la  relique.  Ici 

religieuses  à  pieds  nuds  voilées 
d'un  voile  finir,  attendris^oient 
tous  les  speclaleurs^  il  rcgnuil  ua 
silence  re$|iec(ueux  pendant  toote 
la  (  (  i  éinome  ;  on  voy oit  couler  bîea 
des  larmes,  et  malgré  uneafflueuce 
si  cmisidcraMiMle  inonde^  il  n'eit 
arrivé  aucun  accident. 

))  La  pracesijiou  cutra  dans  l'é- 


pour  entrer  ehea  les  religicuies  |  glise  des  ursulines  dont  la  porte 
orsulines,  descendre  la  rue  du  Mi-  éloit  Lien  gwrdée^  <m  y  chauta  ua 


lieu  cl  entrer  dans  l'é{;li?e  de  la 
paroisse,  pour  aller  ensuite  dans 
celle  des  claiisses. 


I»  il  se  trauvoit  alors  à  Pol 


iirnv 


un  concours  de  monde  des  plus 


mollet  en  musique,  on  en  fit  de 
même  à  la  paroisse,  où,  après  le 
mollet  chanté,  M.  de  Villebaucoa 
prononça  un  discours  analogue  4  Is 
cérémonie;  ensuite  on  futprocet- 


considéraLles  ;  une  partie  des  ba- j  sionnellt  tiu  nt  à  l'église  dos  mi  rei 
bitant:^  des  villr*:  voisines,  niêfne  clarisses  dont  la  porJe  éfoit  ;inrdi''e. 
de  dix  licLirs  <le  distance.  d'Aï  liois,  ,  Les  religieuses  de  ijand  y  étant  ar- 
de  Salins,  de  Seliièrcs,  de  L.tn^-le-  rivées,  celles  de  Poligny  ouvrirent 
Saunier,  de  Saint-Amour  et  de  la  porte  du  dedans,  oii  s'étant  roi«ei 
Saint-Claude,  setrouvoient  h  Poli-  à  genoux  celles  de  Gand  conimen- 
'jny;  les  messieurs,  les  dames,  les  ,  cèrenl  à  y  entrer:  alors  celles  d?' 


grands  cl  les  petits  de  tous  les  vil- 
lages voisins  y  éloient. 

»  La  relique  [dacée  dans  le  bal- 
daquin et  remise  ensuite  sur  les  d- 
paules  de  ceux  qui  é;(uonl  préposés 


l'nji<„'iîy  se  Icvèrcïit  et  \c<  conduisi- 
rent dans  leur  cbcfur.  Liant  en- 
trées, on  referma  la  porte,  et  les 
corps  entrèrent  dans  reglise,  où  la 
châsse  fut  placée  s  m  un  l  eposuir. 


poi;r  la  porî(  r,  cl  K  ^  u  ligicuscs  ,  on  elle  a  restée  pi  ii.laiil  ti  jours; 
sorties  des  caro^Si.s,  ua  commença  |  on  y  chanta  en  musique  un  canli- 


à  marcher  ùïï  procession;  comme 
il  se  trouvoii  un  nombre  considé- 
rable de  cm'és  et  de  prêtres  étran- 


que  en  franyois  à  î'iiouncur  de 
sainte  Colette,  ensuite  le  Te  Do»* 
Ainsi  finit  la  cérémonie  à  sii  lisO' 


gers,  ils  augmentèrent  la  procès-  res  et  demie  du  soir, 
sion  du  chûj)itre  ;  les  corps  prirent  j     )i  Le  hruit  coiirul  a^^u  foude- 
leurs  rangs  et  ou  cuiiinaença  ù  en-  j  meiit  que  M.  de  Viilelraucou  ^"o*" 


tonner  le  Psamte  des  vierges. 

»  Ceii.\  qui  porloicnt  la  reli(|ue 
dtoient  escortés  parla  troupe  bour- 
gsoise,  qui  formoil  un  double  rang 
avec  le  cliajjilre.  Dans  le  luilicu  é- 
toit  un  rang  d«  religieuses  a  pieds 


I  loil  mellre  la  reliuuc  de  «wj** 
Oolette  sous  la  juridiction  à»  Mgr 

l'archevêque  pour  la  transporter 

ensuite  à  Besançon  ;  M.  l'allé  *ic 
S>-Sulpicc,à  qui  celle  rehque  a^**'' 
éié  ixinUée  par  M  »  Louise  à  qu' 
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lempcreur  l'avoil  accordée,  vou- 
lant remplir  sa  commission,  s'y 

o|»p»>Ha  fortement,  pam*  rpio  cette 
relique  lui  avoit  été  confiée  pour 
la  roinetlrt;  aux  clurisscs  de  l'oli- 
giiy,  et  non  à  Mgr  rarchevê(|ue. 
Toutes  ces  circoDSianccs  ont  oi  (  ,i- 
sioini<5   (le   petites  t^meuîc?.  La 
tr  'iijii^  bonrjeoise  n  monttf  la  garde 
de\aut  l  édisc  pendant  trois  jours, 
au  bout  desquels,  cl  pour  empê- 
cher l'enlèvement,  la  relique  fut 
mise  dan«  fintéricur  du  moaastère 
pour  une  plus  p^rande  ?ùrel6. 

»  Malgré  toutes  ce»  précautions, 
il  se  fit  une  émeute  plus  considé- 
rable le  qualricme  jour;  elle  dura 
dcymis  les  ciiuj  lu'ures  du  soir  jus- 
nu'à  huit.  M.  de  Villefrancon  avec 
deux  clianoines  qui  n'étoient  pas 
natif*?  de  Poligny,  étant  entres  dans 
l'intérieur  du  monastère  des  cla- 
risses^  OR  crut  qu'ils  étoient  en- 
trés pour  enlever  la  relique  ;  alors 
une  troupe  de  femmes,  de  vigne- 
ron<:,  nirnés'  do  lenr*^  pioche?  et  au- 
tres outils  de  vignerons,  et  entr  au- 
tres UD  nommé  Perret,  fournier, 
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le  pain  de  chaque  jour  que  la  Pro* 
vidence  ne  manqua  iaroais  de  leur 

envoyer,  et  vécurent  dans  une  union 
parfaite.  Le  calme  momentané  que 
la  mort  de  Joseph  U  rendit  aux 
maisons  religieuses  de  la  Be1;;i- 
ijue,  détermina  les  religieuses  de 
tjand  h  reprendre  le  chemin  de 
leur  patrie.  Après  le  départ  de 
leurs  sa?urs,  en  17VM,  les  reli<îieu- 
scs  de  l'idi^'ny  restèrent  encore 
quelque  temps  dans  leur  commu- 
nauté ;  mais  ce  fut  un  temps 
de  vexations  tonjonrs  croissantes 
qui  ahoulirent  enfin  à  leur  expul- 
sion sepli'înhre  ild'ïj.  Elles  se 
retirèrent  la  plupart  dans  leurs 
familles,  les  antres  chez  des  per- 
sonnes cliarilahles. 

Les  reliqni^':  de  sainte  Colette 
furent  déposées  dans  l'église  de 
Saint-Hippulyte,  où  elles  demeu- 
rèrent jusqu'en  1791.  Menacées  a- 
lors  par  les  terrorisies,  elles  furent 
recueillies  et  cachée-^  î  jiies  mo'is 
dans  des  déct>nihre.  |)  ir  ^  r  :rCons- 
tance  Parpandel,  aidée  d  Antoine 
Lugans.  De  K^,  elles  furent  Irans- 


y  accourut  avec  son  ton  ii'  n  de  four  .  portées  dans  un  caveau  secret  ap- 


<>U  écouta, bien  résolu  de  harhouil 
1er  ces  messieurs  s'ils  avoient  fait 
mention  «l'eidrver  la  relique.  Il  les 
apûstiuplia  d  une  manière  inso- 
lente, en  patois,  et  adressa  ensuite 
an  compliment  à  M.  de  Saint-Sul- 
picc. 

I)  Après  le  discours  du  fournier 
Perret,  ces  trois  messieurs  furent 
aixompagnés  de  cette  troupe  qui 
crioit  après  eux  jusqucs  devant 
leurs  maisons;  ils  trouvèrent  le 
chemin  un  peu  Ion?  :  heureusement 
qu  aucuiie  fenniie  ne  se  saisit  de 
pierres;  car  si  le  cas  étuit  arrivé, 
on  croit  que  leurs  vies  n'auroient 
pas  été  en  silrt  lt-.  » 

Les  clarisses  de  Puligrny  parta- 
^rcjit  avec  leurs  sœurs  de  Gand, 


partenant  à  la  famille  Barhier  de 
F*oligny.  Fn  t80!î,  rl!(  ^  furent  dé- 
posées il  l'hôlel  de  ville.  Le  4  mars 
1801,  Marie -François  Desbicz, 
chanoine  de  Téglise  métropolitaine, 
vint,  en  qualité  de  doléçroé  de  Mgr 
Lecoz,  archevêque  de  iî(  -rîiK'>tt, 
pour  en  faire  la  reconnai.^sance,  et 
les  transféra  le  même  j  »ur,  en  gran- 
de solennité,  dans  Fëglise  parois- 
siale. 

Le  couvent  était  situé  dans  la 
rue  Dessus  et  occupait  un  vaste  es- 
pace. L'église  ét.iit  dédiée  à  Notre- 
bamc  des  Sept -Douleurs.  On  y 
voyait  un  tableau  allégorique  peint 
par  un  bfjn  maître: c'était  une  des- 
cente de  croix  où,  sous  la  ligure  de 
la  Vierge  tenant  le  Christ  murl,  é- 
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tait  représentée  Marguerite  de  Ba- 
vière, duchesse  de  Bourgogne  ;  le 
duc  Jean,  son  rnari,  tué  à  Monte* 
reau,  y  était  reprês^tilL-  [>ir  la 
Christ  mort,  percé  do  coup^;  lu  U. 
Colette  baisait  la  main  du  Sauveur; 
Henri  de  B.ilme  ^  éta,it  peint  sous 
la  figure  de  saint  François;  F. 
Pierre  de  Vaux,  coulVsscur  de  Co- 
letle  et  de  ses  religieuses,  suus 
celle  de  saint  Antoine  de  Padoue, 
et  Marie  de  Corhic  sous  celle  de 
sainte  Claire.  Devant  l'autel  de  la 
chapelle  Saint-l'ierre  citait  un  beau 
mausolée  en  marbre  sous  lequel  é- 
tait  inhumé  Jean  Maillardet,  IV*" 
du  noniy  dcuycr,  seienaur  de  la 
Muyre,  grand  maître  a'bdlel  de  la 
ducliesse  de  Bourgogne,  mort  en 
1491,  après  avoir  coni!)attu  vail- 
lamtaeut  les  armées  de  Luuis  XI. 

Deux  ou  trois  cordeliers,  rési- 
dant  près  du  monasièro,  l'ui*ent  les 
directeurs  et  chapelains  des  reli- 
gieuses jusqu'en  iC3l,  époque  à 
FaqucUê  ils  furent  remplacés  par 
les  prêtres  de  VOratoire. 

Le  couvent  et  l'église  des  cla- 
risses  furent  vendus  nationalement, 
le  A  juin  4790,  à  Jean-François 
Clerc,  et  détruits  ou  convertis  en 
luaisons  particulières. 

Sainte  Colette  ayant  été  cano* 
niséeleS'imai  1807,  cet  événe- 
ment donna  lieu  h  plusieurs  fétcs 
splcndides.  Celle  qu'on  célébj-a  à 
Foligny  fut  précédée  de  la  recon- 
naissance authentique  el  solennelle 
des  reliques  de  la  sainte,  qui  se  fit 
avec  pompe  le  t  i  mai  1807,  d'a- 
près le?  ordres  de  Mgr  Lecoz,  ar- 
chevêque de  Besançon.  M.  Garni 


son,  curé  de  la  paroisse,  délégué 
épiscopal,  était  accompagné  des 
autorités  ecclésiastiques  et  ciriles, 
assisté  d*un  certain  nombre  de 
médecins  et  de  chinirpiens  distin- 
gués. Tout  iui  reconnu  parfaite- j  paroisse  aussi  considérable  et  sou 


ment  conforme  au  procc$-Teriiald< 
Mgr  l'évèque  de  Gaud.  On  fil  scru- 
puleusement la  description  anat  - 
mique  des  ossements  rcnferméi 
dans  la  châsse.  Six  portions  de  re- 
liques en  ayant  été  extraites  en  pré- 
sence de  la  commission,  furent  en- 
voyées, la  première  à  Rome,  Ici 
autres  aux  archevêques  et  évèques 
de  Lyon,  de  Bcsanyon  et  de  Gand. 
Deux  autres  portions  furent  doib- 
nées  à  des  personnes  pieuses  par- 
mi lesquelles  était  M*''*  Duhe'lex, 
restauratrice  de  la  chapelle  parois- 
siale où  les  reliquesse  consenaient 
depuis  trois  ans. 

De  tout  temps  il  y  eut  dans  Is 
couvént  de  Poligny  des  religienseï 
qui  se  distinguèrent  par  leurs  ver- 
tus et  leurs  talents  :  nous  citerons 
parUcuiicremcnt  la  niere  Françoise 
Dunod,  morte  en  1676,  après  avoir 
été  douze  ans  ahhesse  ;  la  more  A- 
naloile-Françoise  Toulier,  de  Mi- 
rehel,  née  en  1(515,  morte  en  odeur 
de  sainteté  le  30  avril  167i,  après 
avoir  fait  plusieurs  prophéties 
toutes  se  réalisèrent;  Marguerite- 
Thérèse  de  Balay-Marigna,  née  en 
1640,  morte  à  l'âge  de  soixnntc- 
ilouze  ans,  après  avoir  été  quioze 
ans  abbesse.  Elle  fit  faire  des  répa- 
rations importantes  au  couvent  àt 
1693  à  1693.  C'est  elle  qui  fit  cons- 
truire les  murs  de  clôture  et  c«ux 
du  jardin  tels  qu'ils  existent  au- 
jourd'hui; Marie -Claude  Caseau, 
morte  en  1710,  âgée  de  quatrs- 
vingt-quatre  ans,  abbesse  penéiat 
douze  ans;  Marguerite-Françoise 
de  Balay-Marigna,  morte  en  1767, 
et  Marie-Claire  de  Balay,  morte  en 
17,71,  âgée  de  q^uatrc-vingts  ao5- 
Sgiise  colUaialt  et  pareisnùii' 
L'église  Saint-Uippolyte,  hors  dc$ 
murs,  était  incommode  p-ir  son 
cloigncment,  trop  petite  pour  u"^ 
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▼enC  eiposée  aux  profanationi  des 

pons  de  pucrrc.  Les  Lotircrcois  Ré- 
solurent (l'en  faire  bàlir  une  autre 
daDsTenci^inte  du  hourgclul>iinrt>nt 
eo  1409,  du  pape  Alexandre  V,  par  la 
médiation  au  duc  Jean-sans^Feur, 

3ue  la  paroisse  y  serait  transférée, 
eau  Cliousat  on  Chosat.  lirenri»' 
en  loi?,  fils  de  Ferreiiin  ChousaU 
bourgeois  vijçnoron  employé  dans 
les  œllien  du  prince-  à  Poliguy, 
était  parvenu,  par  son  mérite,  à  s'é- 
lever nu\  plus  hauts  emplois  et  à 
acquérir  une  firande  fortune.  Ayant 
eu  le  malheur  de  perdre^  en 
Jeanne,  sa  fille  unique»  épouse  de 
Renand  Février,  il  voulut  employer 
ane  partie  de  ses  richesses  à  la 
Con«huLtion  de  la  nouvelle  église 
et  à  la  fondation  d'un  oïdléj^e  de 
chanoines  pour  la  desservir.  11  don- 
na plnsieurs  maisons  i|ui  lui  appar- 
tenaient, en  aciieta  d'autres  et  four- 
nit ainsi  remplacement  nécessaire 
pour  l'édifice  et  pour  le  cimetière, 
qui  forma  une  place  h  l'entour.  Thic- 
baud  de  Rougemont,  archevêque 
de  Besançon,  ^int  en  personne  po- 
ser la  prennère  pierre  en  i  41 5.  On 
commença  par  hâtir  le  fh(rur.  A 
peine  était-il  terminé,<|ue  Jean  Len- 
Çret,  de  Poligiiy,  conseiller  du  duc 
3e  Bourgogne  et  du  roiCkarlesYI, 
fit  édifier  contre  le  sanctuaire  une 
grande  cliapelle  qu'il  dédia  h  saint 
Léonard,  y  fonda  une  messe  cjuoii- 
dienne,  appelée  {amessede  Uuyifux, 
at  voulut  y  être  inhumé.  Ayant  été 
Messé  dans  les  massacres  de  Paris 
(1418),  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Bon  cœur  fut  apporte^  à  l*u- 
ligny  et  dépnsé  (l;ins  lu  cliapelle. 
On  lui  érigea  un  heau  mausolée , 
orné  de  niches  et  de  figures,  dans 
an  arc  pratiqué  dans  le  mur,  entre 
la  chapelle  et  le  sanctuaire.  On  y 
voyait  sa  statue  de  grandeur  natu- 
relle, le  représentant  aouche  cl  re- 


vêtu de  ses  habits  épiscopaui*  On 
y  lisait,  suivant  Chevalier,  celte 
inscription  :  w  Ci-tril  Révérend  Père 
eu  Dieu  mcssirc  Jehan  Lengret  de 
Pidigny,  évèquc  de  Bayeux,  con- 
seiller du  roi  de  France  et  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Tl  i  gogne,  qui 
trépassa  Paris  le  XXUll  juillet  de 
l'an  M.CCCC.XII.»  Celte  date  a  été 
évidemment  mal  lue^  car  à  celle 
époque  Tégltse  n'était  nascommenf" 
cée,  et  Jean  Lengret  était  encore  à 
Poligny  au  mois  de  mars  4413. 

Jean  Chousat,  Jean  dt>  Tliriisv, 
évèque  de'fournay,  et  iNicolai»Uol- 
lin,  conseiller  du  duc  de  Bourgo- 
gne, foucnirent  presque  toutes  les 
sommes  nécessaires  pour  continuer 
l'édifice.  Lorsqu'il  tut  nclievé,  l'ar- 
chevêque (le  liesanrou  le  consacra 
à  Dieu,  à  la  Vierge,  ù  tous  les  saints 
et  saintes,  particulièrement  à  saint 
Hippolyle,  et  y  ordnuna  la  (ransla- 
lion  du  service  de  la  paroisse,  en 
exécution  de  la  huile  du  pape  de 
1400'  Cette  translation  ne  se  fit 
pas  sans  difficultés^  La  plupart  des 
membres  du  clergé,  qui  avaient 
leurs  maisons  autour  de  l'ancienne 
é;jlisc  et  (jui  prévoyaient  sans  doute 
qu  ils  seraient  bientôt suhordrinués 
à  des  chanoines,  refusèrent  de  ve- 
ntreélébrer  les  offices  dans  Téglise 
neuve.  Il  fallut  recourir  à  Pautorité 
du  Saint-Siège  pour  les  y  contrain- 
dre. 

Le  pape  Martin  V,  par  une  huile 
fulminée  le  45  novembre  ii42^  au* 

torisa  leti  bourgeois  de  Poligny  à 
démolir  la  vieille  église,  à  en  en- 
lever les  fonfs  haptismaux  et  à  dé- 
truire la  clôture  du  cimetière,  a 
condition  que  le  sol  n'en  serait  pas 
converti  en  usages  profanes  ni  ré- 
duit en  culture,  et  que  l'on  y  en- 
tre! lemlrait  au  contraire  une  cha- 
pelle oîi  la  messe  serait  célébrée 
chaque  jour. 
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que  tous  ses 


ir  t 

nelleirtent  et  à  trait 
suppôts  et  leurs  clercs,  vivant  clé 
ricalemcnt;  et  desservant  l'églii-c, 
fussent  exempts  de  la  juridiction 

de  Tarclievêque  de  Besançon,  de 

SCS  archidiacres,  officier?:  et  de 
tom  fiulrcs  jii^es;  que  le  doyen 


Jean  Ghoufat  et  Blanche  Guïllet, 
son  épouse,  présentèrent  au  duc 
Philipnc-le-Bon  un  plan  de  fonda- 
tion dans  lequel  lU  evp)sèivnt 
qu'ils  étaient  aTancës  w  ûge,  sans 
enfants  ni  eipérance  d'en  avoir; 
que,  souhaitant  consacrer  à  Dieu 
une  partio  dp«;  hien«  qu'ils  avnicnt 
ac(|ui:j  au  service  du  duo  Pliilippe- 
!e-Hardi,  de  iMarguerite  de  Flan- 
dres, son  épouse,  du  duc  Jean-sans^ 
Peur  et  durai  Charles  VI,  itsaToient 
assigné,  par  wu  acte  du  5  janvier 
l  des  liit  iis  eu  tranc-alleu,  du 
revenu  de  DUO  li\res  este  venantes, 
▼alant  1000  livres  toumoiBCS,  pour 
f|u'il  plût  au  duc  d'en  fonder,  dans 
I  église  neuve  de  Saint-Hippolyle 
de  Polignv.n'i  f.»!l(î2:(''  d'un  doyen, 
d'un  chantre  chanoine,  de  onze 
autres  chanoines,  d'un  mar^uillier, 
de  huit  chapelains  on  vicaires, 
tous  prêtres,  et  de  quatre  enfants 
de  chœur. 

Ils  prièrent  le  duc  de  se  poilcr 
fondateur,  collateur  et  patron  j  de 
procurer  que  le  pape  ërigeftt  cette 
église  en  collégiale;  d'agt«:i  i'  que 
les  doyen,  chantre  et  chanoines 
fussent  du  comté  de  Bourgogne,  le 
marguillier,  les  chapelains,  les  en- 
fants de  chœur,  dePoligny  et  de  la 
chàlellenie,  et  que  Ton  préférât 
pour  les  c!i:ipellenies  ceui  qui  au- 
raient  ctc  enfants  <îi>  clurnr. 

lU  téntoignercnl  de  plus  qu 
désiraient  que  la  cure  fût  unie  an 
chapitre  pour  Iepro0tet  àla  char^i o 
dudoven;  que  I  office  se  fit  chaque 
|our  dans  cette  é^rlise  hien  solen- 


eût,  et  le  chapitre  en  son  ab- 
sence ,  toute  juridiction  ecclé- 
siastique et  ordinaire  sur  le  chantre, 
les  chanoines  et  les  autres  suppôts; 
qu'il  pût,  en  conséquence,  excom- 
munier^ absoudre ,  condamner  et 
punir  selon  l'exigence  des  cas;  que 
le  doyen  seul,  et  non  un  autre,  eut 
la  pleine  et  entière  connaissance 
des  cas  concernant  les  personnef 
eties revenus  des  membres  du  cha* 
pitre,  avee  te  pouvoir  d'absoudre 
r^es paroissiens  de  tous  cas  réserréi 
aux  évèqucs. 

Les  lundaleurs  demandèrent  ca- 
core  que  les  chanoines  et  les  cba* 
pelains  qui  auraient  des  cures  pus- 
sent les  faire  desservir  par  des  vi- 
caires. san<  p  ermission  de  révcque, 
ieadant  qu  ils  résideraient  à  IV 
igny  et  qu'ils  desserviraient  la  col- 
légiale. 

Le  prince  fut  prié  de  consenlir 

h  ce  que  les  chanoines  nommassent 
le  (lityen  et  le  chantre,  auxquels  il 
cuntércrait  ces  dignités;  de  retenir 
pour  lui  et  sos  sneeesMiurs  la  libie 
collation  des  chanoines,  et  de  Unn- 
ver  bon  que  les  doyen  et  chanoines 
conférassent  librement  K--;  prében- 
des du  marguillier,  des  liuit  cha- 
pelains et  des  entants  de  chœur,  et 
qu'ils  les  instituassent  après  la 
mort  des  fondateurs. 

Suivant  le  mi^mc  plan,  le  chan- 
tre devrait  avoir  la  principale  auto- 
rité dans  le  chœur  pour  ce  aui  con- 
cernerait le  service  difin;  te  nur* 
guillier  aurait  la  garde  des  vases 
sacrés,  des  ornements,  des  livres, 
etc.,  serait  tenu  de  c<^Iéhrfr  o« 
faire  célébrer  chaijuc  \  mv  avant 
l'aurore,  à  l'autel  de  la  Vierge, 'a 
messe  matutinale  fondée 
demment,  et  d'cnlrctenir  unr  lain- 
pc  ardente  devant  le  grand  aulcl. 
î.ps  chapelains   assisteraient  i 


fût  le  prélat  d«  ce  collège;  qu  il  ;  ton»  les  offices  et  à  toutes  les  beU' 
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7p*  avec  les  doyen,  chantre,  cLa- 
nomes  et  marguiilicr,  et  devraient 
savoir  la  musique  et  le  chant. 

Ils  eélébreratent  quatre  messes 
chaque  jour  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame  érigée  dans  l'église. 

Le  duc  Philippe  aj?réa  toutes  ces 
dispositions  et  se  constitua  fonda- 
teur et  protecteur  spécial  de  eette 
église,  déclarant  les  membres  du 
chapitre,  leurs  serviteurs  et  les 
clercs  exempts  de  toutes  aides, 
impositions  et  i>uhventions  person- 
nelles, exceoté  de  celles  (puiseraient 
faites  pour  les  forli6eatioas  de  là 
Tille  et  l'entretien  1  •  ses  portes  et 
tontaincs.  Il  consentit  à  l'union  de 
la  cure,  accorda  aui  doyens  toute 
juridiction  en  matière  personnelle 
sur  le  collège  des  chanoines^  cha- 
pdaint  et  autres,  et  sur  les  clercs 
desservant  cette  église,  avec  le 
droit  d'avoir  des  prisons;  amor- 
tit les  fonds  aiisigucâ  pour  la  do- 
tation du  chapitre,  et  quitta  toute 
fmaoce  et  inoemnité  qui  pourrait 
lui  être  due  ainsi  qu'à  ses  succes- 
seurs;. 

Gilles  Grusignot,  chanoine  éco- 
làtre  de  Téglise  métropolitaine  de 
Besançon,  ootif  de  Poligny,  fut 
prépoeié  par  le  fondateur  pour  être 
Je  premier  doven  de  l.i  c'Hi'giale  ; 
le  duc  Phili[>|>e  le  noniiiKi  k  rcKe 
dignité  et  à  ia  cure  J  il  désigna  aussi 
le  ebaatre^  les  chanoines  et  les 
chapelains  sur  l'indication  de  Jean 
Clioimit,qui  s'était  réservé  le  pou- 
voir de  présenter  à  toutes  les  pl.i- 
res  pendant  sa  vie.  SinionGlievrot, 
ahbé  de  Goailles,  et  Jean  de  Fruin, 
chanoine-trésorier  de  l'église  mé- 
tropolitaine, conseillers  du  duc  de 
îlonrg^n^c.  furent  fnmniis  par  ce 
pnn«:p  pour  inrih  ;  en  possession 
le»  ditloronts  titulaires.  (Lettres 
patentes  datée»  à  Lille  du  jour  de 
Piques  14S9.) 
Y. 


le  pr^pc  Eugène  lY,  sur  la  de- 
mande du  duc,  érigea  l'église  de 
Folignj  en  collégiale  insigne,  par 
une  bulle  du  9»  vmMA9i  ;  il  j 
créa  les  dignités,  chanoinies,  offi- 
ces et  cliapellenîfîs  exprime's  dans 
la  fondation,  et  la  décora  en  termes 
indéfmisde  toutes  les  distinctions  et 
de  toutes  les  marques  d'honneur 
dont  jouissaient  les  autres  églises 
collégiales  de  ce  diocèse  et  des 
contrées  voisines,  à  quelque  titre 

que  ce  filt. 

Il  mit  cette  église,  ses  suppôts  et 
tous  les  clercs  ^i  la  dessenriraient 
sous  la  protection  du  Saint-Siège, 
dont  ii  les  fit  dépendre  immédia- 
tement, lesexemptanlpleinementet 
chacun  d'eux,  ainsi  que  leurs  hicns, 
droits  et  revenus  présents  et  à  ve- 
nir, de  la  juridiction  de  Tarchctê- 
mie  de  Besançon,  de  ses  officiers  et 
(le  tous  autres  juges  ordinaires.  Il 
accorda  au  doyen  toute  juridiction 
ordinaire  sur  les  chanoines  et  les 
chapelains  et  sur  tous  les  éutres 
clercs  de  cette  église;  hii  donna 
pouvoir  d'ahsoudre  ceux  qui  se- 
raient soumis  à  sa  juridiction,  non- 
seulement  de  tous  les  cas  réservés 
aux  évèqiies,  mais  encore  de  ceux 
réservés  au  Saint-Sié^'L-,  et  commit 
Jean  de  Fruin  pour  Teiécution  de 
s.i  bulle, 

Gc  commissaire  vint  sans  tardtr 
pour  la  ftilminer^  en  présence  de 
Gilles  Jourdain,  conseiller  du  duc 
de  Ilourgogiie  et  son  procureur 
spécial. 

Le  doven,  le  chantre,  les  cha- 
noines, le  niarguillier  et  les  cha- 
pelains furent  installés  le  14  oc- 
tobre li3l. 

Le  l  'uléeeinbre  suivant,  le  mê- 
me commissaire  leur  donna  des 
statuts. 

Par  une  bulle  datée  à  Rome  du 
7  des  ides  de  septembre  1431,  Eu- 
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gcnr  IN  unit  la  cure  au  doyenné,  h 
charge  de  payer  à  Jacques  Morelli, 
titulaire  de  celte  cure,  la  peD&ion 
viagère  de  soixante-quinze  livres* 
Cet  ecclésiastique  avait  résigné  son 
bénéfice  pour  favorisf  r  ccUo  union, 
qui  fut  consentie  nar  le  duc  de 
Bourgogne  et  l'abbé  de  Baume^ 
auxqueu  appartenait  par  moitié  le 
patronage.  Par  suite  de  diverses 


chapitre  et  pourvu  par  le  prince, 
serait  oblige  de  prendre  de  lui  et 
de  ses  successeurs  une  institution 
par  rapport  à  la  cure,  et  qu'il  serait 
sottiuis  à  cet  éj^arrî  à  leur  visllL-. 

A  Pnligny  comme  ailleurs,  les 
cliauuines  et  les  familiers  lurent 
continuelleineiit  en  latte  ooTcrle. 
Diftérents  traités  passés  en  1529» 
t53t,  IG63,  et  le  rituel  de \mre- 


oppositions  formées  surtout  par  le  Inlifà  la  p.tlico,  n'onip^clicrent  pas 
prieur  de  S:unl-!lippolyle  et  les  [a-  qu  il  n  y  fût  encore  troule  proccs 


miliers,  la  bulle  d'union  ne  put 
6tre  fulmiaée  que  le  5  mai  144:2. 
L'office  divia  se  cèlerait  à  Po- 

ligny  avec  les  mc^mcs  rites,  solen- 
nités cl  cérémonies  cjne  dans  l'é- 
glise métropolitaine  de  Besançon. 

n  T  avait^  dès  le  xr*  siècle,  de 
grandes  et  de  petites  orgues:  les 
grande:»  pour  soutenir  le  cbœur  et 
les  ;»ctites  pour  accompagner  la 
musique. 

On  célébrait  cbaque  jour,  dans 
l'église,  la  messe  malutinale,  l'of- 
fice de  matines  et  de  laudes,  la 
messe  dllo  tle  Tfvirnay,  chantée  et 
répondue  par  le  maître  de  musique 
et  les  enfants  de  chœur,  les  messes 
d'aDnirersaîres  et  d'Amiens,  Tof- 
fiea  et  la  messe  de  primes,  la 
messe  canoniale,  l'onicc  etl.»  messe 
desextCjCn  sorte  que,  de  cintj  iieu- 
res  du  matin  à  midi,  il  y  avait  une 
alternative  non  interrompue  de 
raessos  et  d'offices.  En  t7 1:2,  mal- 
gré une  grande  réduction  dans  les 
anniversaires,  il  se  disait  encore  an- 
nuellemenl  huit  cent  eiin|naiitc- 
qualie  grandes  messes  et  mille  sept 
cent  cinquante-quatre  basses  mes- 
ses. 

Le  18  août  rarcheTcque 
de  Besançon  appruuv.i  tous  les  pri- 
vilèges accordés  au  nouveau  collé- 
ce,  et  notamment  rexemption  de 
la  juridictiaii  du  diocésain^  sous  la 
réserve  que  le  doyeo  élu  par  le 


pendants  entre  ces  deux  corps  de- 
vant diverses  juridictions  au  gmih 
mencementdu  xtui*  siècle.  Le  roi 

les  évoqua  tous  à  son  cfmscil 
15  juiliel  1731),  et  crut  les  termi- 
ner par  un  arrêt  du  It  août  iTii; 
mais  il  en  surgit  de  ooaveaoïdèi 
l'année  suivante.  Les  revenus  com- 
muns, leur  gestion,  les  comptes, 
la  juridiction  et  la  suboniiiialion  à 
observer  entre  K  s  parties,  l'acquit 
des  fondations,  les  fonctions  pour  le 
service  divin,  les  réparations  da 
chœur  et  du  sanctuaire,  les  ussgei 
de  l'éi^-^lise,  les  armoiries,  les  qua- 
libcations  honorifiques  prises  par 
chaque  corps,  étaient  aulanldc mo- 
tifs de  difficultés. 

Le  clergé'  attaché  à  cette  égliit 
était  très  nombreux.  Outre  les 
el;a:i<»ines  et  lcf5  quatre  jciinr? 
enfants  de  chœur  qui  conipt^saicnl 
le  chapitre,  on  y  compilait  encoie 
dix  à  douze  prêtres  familiers  etse|)t 
à  huit  jeunes  ecclésiastiques  aipe 
rant  nui  chapellenies  et  qu'on 
pelait  habit itf'H, 

Malirré  les  perles  faites  lors  des 
incendies  de  1638  et  <673,  etU 
vente  d'une  jiaiiie  de  rargenicric 
opérée  en  1718,  les  commissaires 
du  »îi>lriet  chargés  de  faire  liu- 
venUue  de  la  sacristie,  en  iïiJl»  ) 
trouvèrent  encore  beaucoup  de  va- 
ses sacrés  en  or,  en  argent  et  en 
vermeil  ;  une  grande  croix  de  ver* 
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tâtïï  qu'oa  portait  auK  proces- 
iiont  raleiiiieilfis,  renfernuoit  une 

partie  considérable  des  reliques  de 
saint  Véturin,  et  qui  avait  été  don- 
née,en  i  no,  par  Claude  Baillard, 
prêtre  ;  une  autre  croix  en  venucil, 
donnée  par  Claude  Mouchet,  prieur 
de  Uoatroiid  ;  deux  b&tons  can  to- 
taux revêtus  de  lames  d'argent; 
ose  statue  de  Notre  Dame,  proTe- 
nant  de  la  cliapcllc  de  Toumay; 
un  buste  d'argent^  représentant 
saint  Hippolyte  et  renfermant  iine 
partie  des  reliques  de  .ce  saint, 
donné  en  1619  par  Ouillnumc  Si- 
monin, archevêque  de  Corinthe; 
une  statue  de  saint  Fortunat,  don- 
née par  le  doyen  de  Brun;  une 
enlre  de  saint  Micbd  ;  une  statue 
d'knge  et  on  christ^  le  font  en  ar- 
pent ;  un  reliquaire  en  vermeil  ren- 
fermant des  ossements  de  saint  An- 
toine, et  donné  par  Jean  Clievrot^ 
^vèque  de  Toumay  ;  une  châsse  en 
bois  recouverte  de  lames  d'argent 
cl  renfeiTOant  des  reliques  de  sain- 
te Séraphie.  An  siècle  précédent, 
on  voyait  dans  l'église  une  croix  de 
vermeil  artistement  tiavaillée  et 
garnie  de  pierres  précieuses^^  don^ 
tiëepar  Jacques  Coytieretqni  ren- 
fermait du  bois  de  la  vraie  croix; 
un  reliquaire  en  l'orme  de  couron- 
ne d'épmcs^  poi'tant,  sur  un  cercle 
d'argent,  une  légende  en  caractères 
du  XIII*  siècle,  et  renfermant  une 
épine  de  la  sainte  couronne;  de  ri- 
riics  tapisseries  historiées  qui  en- 
Yirounaieal  tout  le  chœur,  et  des 
vêlements  ecclésiastiques  en  drap 
d'or,  garnis  de  perles.  Chevalier 
cite  parmi  les  autres  ornements,  un 
tnhieau  de  l'Assomption,  altiibué 
k  Jordan  ;  une  statue  en  albâtre  d( 


la  sainte  Vierge,  de  grandeur  na- 
tnietle,  admirable  pour  la  grftce  cl 
la  disposition  des  draperies;  plu- 
sietrs  antres  statues  exécutées  par 


de  grands  maitreSj  et  le  grillage  en 
fer  qui  séparait  le  chœur  de  la 
nef. 

Il  y  avait  une  bibliothèque  com- 
me dans  Téglise  métropolitaine  de 
Besançon.  Jean  Clievrot,  pour  la 
former,  avait  cnvové  auxciianuiues 
plusieurs  tonnes  ne  livres  riche* 
ment  reliés,  la  pitipart  enluminés 
de  fines  couleurs  et  doré?  sut- tran- 
ches, avec  des  fennoiis  d'argent. 
Dans  une  lettre  qu'il  leur  écrivit 
de  Lille,  il  leur  recommanda  de 
les  mettre  dans  leur  librairie,  d'en 
avoir  grand  soin,  «  et  de  les  faire 
enchaviHM-  de  bonnes  chayncs  de 
fer  pour  jilus  grant  scurlé.  »  Jac- 
ques Coytier,  médecin  de  Louis  XI, 
avait  aussi  fait  don  à  Glatide  Grand 
de  Poligny,  son  neveu,  archidiacre 
d'Orléans,  de  sa  bibliothèque,  à 
condition  qn'après  sa  mort  elle 
retournerait  au  chapitre  de  sa  ville 
natale.  CSette  donation  eût  son  ef- 
fet. La  bibliothèque  disparut  dans 
l'incendie  de  1038. 

Les  tapisserie?  données  par  l'é- 
vBquc  de  Touniay  pour  orner  le 
chœur,  et  sur  lesquelles  les  sacre- 
ments de  l'ancienne  et  de  la  nou- 
velle alliance  étaient  représentés 

} tardes  tissus  de  fils  d'or  et  de  soie, 
ùrent  enlevés  à  cette  époque  par  les 
Français. 

Plusieurs  familles  illuatres  a- 
vaient  leurs  cliapelles  et  leurs  raau- 
sulées  en  marbre  dans  l'éi^lise.  De 
ce  nombre  ëtaieul  celles  des  Batte- 
fort,  des  Moucbet,  des  Poupct  et 
des  Molpré. 

La  maîtfon  du  doyen  était  on 
face  de  l'église  et  de  belle  ai 
ronce.  Elle  avait  nppartenii  à 
(le  Fruin,  arclu'\i  411'  élu  de 
sançon,  puis  à  Jean  do  Poupel,  é- 
véquedeChalon-sur-Saône,  et  avait 
été  donnée  au  chapiti-c  par  Char- 
les de  Poopet^  chambellan  du  roi 


ean 

Be- 
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François        puis  de  i  enipereur  quables.  Etant  venu  a  l'oiigiu  le 

li  janvier  1446  (n.  si.);  il  ëlàbltt 
trois  cbapdaîns  pour  j  eélébier  «m 

messe  chaque  jour,  r]ui  devait  être 
soniH'i-  :i  1.1  clorlic  i\c  sci  chapelle. 

Lo  t  l  jdin  14oU;  il  fonda  une 
liuuUiâC  lie  musique  composée 
dW  maître  de  chant  et  de  qoatn 
enfants  de  chœur,  et  chargea  le 
doyen  ni  les  cliannines  de  célébrer 
chaque  jour,  dans  sa  chafielle,  006 
messe  liaute  et  à  notes. 

Quentin  Idénard,  archevêque  de 
Besançon,  vint  à  PoHgny  le  7  juin 
i^oiy,  pour  faire  la  oontécnli<m 
de  cette  chapelle.  Comme  elle  alfi- 
rait  un  ^rraiid  conrours  de  peuple 


Cliarles-Quint. 

Vendue  nationalement^le  4  juin 
4796,  au  général  Sauria,  elle  fut 
raclit  toe  par  la  ville  le  14  novem- 
bre IS'21,  l't  sert  artuollcment  do 
pretibvicru.  Les  maisons  canoniaicd 
entouraient  le  dmetière. 

^Chapelle  de  N^D.  de  Chartres. 
Dans  le  faubourg,  près  du  vioil 
bA|>i(al  du  Saint-Espril,  evistait 
une  chapelle  dédiée  à  iNotre  Dame 
de  Chartres,  qui  avait  étéfondée,  en 
14^0,  par  Jean  do  Fëtigiiy,  évêque 
de  Chartres,  nOTeu  de  Pierre,  car- 
dinal de  Fëhçrny,  et  fils  de  .Ier\?iTie 
de  1  Epce,  de  Pnlijînv.  dame  de 
Costarel 
seigneur 
rainée  en 

oratoire  qui  continua  d'être  dédié  '  prélat  accorilâ  plusieurs  indulgen- 
à  Notre  Dame  de  Chartres.  Cet  é-  !  ces  à  eciix  qui  ta  visiteraient  à  cer- 


difice  n'existe  plus. 

t'hapeUe  Saini'Létmard,  Nico- 
las Vincent,  de  Poligny,  prêtre, 
avait  fondé,  au  pied  du  château 
de  Grimont,  une  chapelle  dédiée 
à  saint  Léonard,  qn'il  donna,  le 
3  mai  i4iV),  à  Jean  Coichon, 
prêtre,  avec  les  revenus  c^ai  y 
étaient  attachés,  pour  en  jouir 
pendant  sa  vie,  h  cliarge  de  le  nour- 
rir et  de  le  loîîer,  et  à  condilion 


tains  jours  de  fêtes  désignés. 

Un  inventairCj  dressé  en  1329, 
des  ornements  de  la  chapelle  dt 
Tournay,  peut  donner  une  idée  dt 

sa  -^idriideiir.  On  y  trouve  mcn- 
tioune.^un  reliquaire  d'argent,  orné 
d'un  saphir  et  surmoiilé  d'uoc 
croix  d'or  garnie  de  quatre  grostei 
perles  et  renfermant  une  image  et 
phî^icni'8  reliques  de  saint  Antoine; 
une  châsse  en  argent  doré,  arrao- 


qu'après  sa  mort,  h  patronage  de  riéc  des  armes  de  Tévéque  de  Tour- 


nay,  renfSi^mant  des  reUqueft  de 
saint  Symphorien,  ée  saint  Mao* 
rice,  de  sauiie  Gaiberine,  de  wat* 
barbe  et  de  plusieurs  autressaiots; 
un  autre  lehqnaire  en  jaspe,  avec 
dcii  garn  i  t u  re s  d  a rgcnt,  renfermant 
des  reliques  de  saint  Aiaàeé,  ds 
saint  Barthélémy  et  de  saint  if> 
que?,  aptitres;  un  autre  reliquaire 
d'ars^eul  doré,  en  forme  de  coffre, 
ment.  L'ai^eul  y  hrilkùt  de  toutes  ■  su})purtant  un  ange  en  ai-gc«t  do- 
parts  ;  elle  était  ornée  de  tapisse-  '  ré,  dont  les  ailes  étaient  éinaittées 
ries,  de  statues,  de  bas-reliefs  et  d 'asur  ;  une  statue  de  saintMichel, 
de  morceaux  de  sculpture  romar-  { en  argent,  dont  le  pied  rcnfermiil 


' cette  cliapelle  appartiendrait  aux 
éelievins  de  la  ville.  On  n'en  Te> 
connaît  plus  la  place. 

Chnpfille  de  Tnimyfty.  Simon 
Clievrot,  cvèque  de  Tuuruay,  fit 
bâtir,  eu  1  Uo,  une  magniUaue 
chapelle  près  de  l'entrée  de  l'é- 
glise c(dlégiale,  du  côté  derépître, 
qu'il  dédia  à  la  sainte  Vierge  et  à 
saint  Antoine,  et  1  orna  magnilique- 
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de»  relî(]nt's  de  saint  Barthélémy, 
de  la  biiiiilL'  Vii'rgo  et  des  uuze 
luillc  vierges;  un  auge  eu  argeut, 
monté  sur  un  pied  en  or^  et  tenant 
un  petit  reliquaire  en  cristal  qui 
renierraait  une  dent  de  saint  An- 
toine ;  un  aulre  an^t%  au^si  d'ai- 
^ot^  tenant  un  relii|uaire  iinernent 
deekS  et  orné  de  sept  perles,  dans 
lequel  étaient  du  bois  de  la  vraie 
croix  et  des  cheveux  de  1»  sainte 
Vierçre;  une  grande  statue  en  ar- 
gent de  Notre  l>ame,  dont  la  tète 
était  surnioiilée  d  une  cuurumie 
garnie  de  pierres  précieuses  ;  une 
ci^ix  en  argent  qu'on  pJaçait  stir 
Vaule!  pendant  la  messe  ;  trois 
paix,  aussi  en  ar;^onl.  renlennant 
des  reliques;  des  calices,  des  en- 
censoirs^ des  lampes  et  des  chan- 
deliers en  argent  ciselé  etémaillc; 
des  vêtements  cci  lësiastiques,  tels 
que  chasubles,  Inniqnes.  dalma- 
tiuues  et  chapes  en  drap  d'or  et  en 
velours,  garnis  de  broderies  et  de 
perles  ;  dés  couvertures  d'autel  en 
drap  d'or  ou  en  soie  Manche  et 
en  dentelles;  des  tapis  de  Turquie; 
de  grandes  pièces  de  tapisserie  de 
Flandres;  des  livres  ornés  d'enlu- 
minures; des  statues  en  albâtre, 
etc.  Au  milieu  du  choeur  était  un 
lutrin  en  enivre,  dont  le  pied  imi- 
tait un  dra<ron,  et  la  j>artie  supi-- 
ricure  un  aigle.  Le  siét:('  était  snp- 
porlé  par  trois  lions.  Un  peut  juger 
par  cette  courte  analyse  de  la  splcn- 
dcurde  cette  chapelle,  qui  fut  pillée 
par  les  Français  en  IG.IS.  Pour 
réparer  l'église,  au  xvm*  siècle, 
on  tut  obUgé  de  faire  disparaître 
plusieurs  mausolées,  d'enlever  les 
tombes  qui  servaient  de  pavé  et  de 
démolir  plusieurs  chapelles.  Celle 
dcTournuy  fut  supprimée  en  1735, 
clou  la  remplaça  par  une  simple 
cbajielle  coUatéiale  sur  le  plan  et 
ralignement  des  autres. 


yfwtrise  des  mifimt^  de  chrrur. 
En  fondant  le  chapitre  de  l'nlitinv. 
Jean  Chousat  avait  institue  uu  cha- 
noine-chantre et  quatre  enfants 
de  chœur.  Les  parents  de  ces  der- 
niers devaient  ï.*engager  à  les  lais- 
ser remplir  ces  fonctions  jusqu'à 
1  âge  de  dix-sept  ans,  et  à  leur  four- 
nir leurs  vôlements  d  église.  Ces 
enfants  n'étaient  que  des  dercs 
subalternes  qui  n'étaient  nullement 
chnr^'^és  du  chant,  Jean  Chcvrot, 
voulant  (luiiner  plus  de  lustre  au 
service  de  su  chapelle  et  aui  cérét 
rnonies  de  l'église,  résolut  d'ériger 
dans  sa  ville  natale  une  maîtrise 
de  nlu^ique.  Il  acheta,  à  cet  elfet, 
une  uiaisnn  pntcfie  de  l'église  [lonr 
loger  le  maître  et  quatre  chonstes, 
des  rentes  sur  les  salines  pour  do- 
ter cet  établissement,  et  ii  envoya 
de  Lille  Jean  Casier,  professeur 
aussi  zélé  qtriia])ile  fliiO).  Lt^s 
jjid'Mt'N  (jUf  liiLMil  les  L'lc\es  sous 
la  direcliuik  de  cet  ai  liste  furent 
si  satisfaisants^  que  le  fondateur 
sollicita  et  ohtint  du  duc  Philippe 
raffectatiun,  pour  ce  maitre  et  ses 
successeurs,  d'une  des  douze  pré- 
bendes de  chanoines,  avec  lu  cuU' 
ditiou  que  le  chapitre  aurait  la  fa- 
culté de  choisir  lui-même,  à  Tave- 
inr,  (  e  chanoine,  et  de  le  prendre 
oiihon  lui  sendderait.  sans  distinc- 
lion  de  nationalité,  pourvu  qu'il 
fùl  instruit  eu  musique,  lu  gram- 
maire et  de  bonnes  mœurs,  le 
prince  ne  devant  avoir  ijue  la  con- 
iirmatioii  du  choix.  Enlin^  par  un 
acte  du  10  novembre  1  '  •  fon- 
dateur régla,  dans  les  idus  grands 
détails,  l'organisation  uéUtiilivc  de 
la  maitrise.  Le  directeur  devait 
rester  constamment  avec  sesquaUe 
élèves,  leur  npprcndre  la  musique, 
la  grammaire  et  ics  cérémonies  de 
l'église.  Lcschoristes  sciaient  choi- 
sis, autant  <]uc  ]ios:?iblc,  parmi  les 
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eafatils  de  lu  ville  parle  maître  et 
Ift  cbapUiti,  et  De  seraient  changes 
que  lorsqu'ils  s'absenteraiiiiit  ou 
que  leur  voix  muerait. 

La  messe  quotidienne^  dans  la 
chapelle  (le  Tournay,  devait  être 
célébrée  à  tour  de  rôle  par  le  doyen 
et  les  chan  >ines  et  chantée  par  le 
maitre  et  les  enfaots  de  enceur. 
Tous  les  enfants  dechœurportaieni 
la  robe  rou^o  ;  leur  costume,  à  l'é- 
glise, ëtait  le  surplis  en  été,  le  ro- 
chct^  le  manteau,  la  cappe  et  le 
chaperon  de  drap  noîravecla  fotir- 
rurcen  hiver.  Us  occunaientles pre- 
mières placcsdans  les  nasses  stalles. 

La  maison  de  la  maîtrise  était 
attenante  à  riiospiie  du  Saint-Es- 
prit et  a  été  vendue  nationalcmcnt 
le  4  juin  1796.  U  y  en  avail  une 
plus  ancienne  dans  la  même  rue. 

Orntùin  rh  de  l<i  Grcnhe 

ou  dfiGreuU'y.  A  trois  kilomèlrcs 
au  nord-est  de  la  ville,  sur  le  buitl 
de  la  vieille  route  de  Poligny  à  Âr> 
bois,  avait  éi&  bflti,  à  une  époque 
très  reculée,  un  oratoire  qui  ren- 
fermait une  statue  miracufeu^'O  de 
Notre  Dame,  qu'on  prétendait  avoir 
été  trouvée  dans  le  tronc  d'un  vieux 
efaéne.  Renversé  en  1794,  ce  petit 
monument,  jadis  en  grande  véné- 
ration, fut  rétabli^  en  IdOI^  par 
Pierre  Navand. 

Croix  Mai-ceret  ou  Merceret» 
Jean  Marceret^  de  Pohgny,  fit  plan- 
ter, en  I  ni^  au  bas  du  faubourg 
de  Cliai  cigny,  une  croix  de  pien-e 
à  laquelle  il  at lâcha  une  fondation 
de  nrières.  Claudine  d'Usier,  veuve 
de  Denis  de  Martigny,  écuyer,  hcu- 
tenant  général  an  iMiltiage  d'aval^ 
en  éi-igea  une  autre  en  face  de  la 
précédente,  vers  le  même  temps. 
ËUes  n'existent  plus. 

Confréries  diverses.  Au  xvi'siè- 
ele>  les  coiporations  industrielles 
de  Poligny  avaient  leurs  bannières^ 


leurs  statuts,  leui-s  fêtes  patronales^ 
lem's  processions,  des  offices  fon» 
dés  et  souvent  des  chapelles,  soit 
chez  les  frèn*s  prêcheurs,  soit  dans 
ré{^lisc  paroissiale.  De  ce  nombre 
étaient  les  confréries  de  Snint-Yve?, 
des  Saints-Crepin  et  Crepinien,  de 
Saint -Sévère,  de  Saint -Antoine, 
dite  des  Bons- hommes f  de  Sùot- 
Eniobon ,  des  Quatrc-Couronnés, 
de  Siiitil -Joseph  ,  de  Saint-Sé- 
bastien ,  (le  Saint-Vinrent-Kenier, 
de  Saint- Vernier  ,  de  Saint-Hip- 
pol^te,  de  Saint-Nicolas,  deSainle- 
Gécîley  du  Saint -Suaire  et  ds 
Notre-Dame  du  Chapelet.  Il  'se 
fonnrt,  m.\  xvii»  siècle,  une  foula 
d'autres  confréries  purement  reli- 
gieuses chez  les  capucins,  les  ur- 
sulines,  les  oratofiens,  dans  l'église 
collégiale  et  chei  lesjacobins.  Sons 
citerons  entre  autres  la  confrérie 
(les  Morts,  celle  des  Agonisant?,  da 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  du  Mont-Cai  • 
mel,  du  Rosaire,dttSaint-Nomde  Jé- 
sus et  de  rimmaculée-Conception. 

Chajyelle  SaintrUoch.  Au  milieu 
des  vignes  qui  sont  à  l'ouest  de  Po- 
ligny, était  une  giande  chapelle 
dédiée  à  saint  Uocb,  à  sainte  Anne 
et  à  saint  Sébastien,  que  le  msgis- 
trat  et  les  habitants  nrent  édifier, 
en  tr>83,  proche (rnn  ?Miricn  cime- 
tière destiné  à  la  sépulture  des  pes- 
tifuiés. 

Par  un  traité  fait  avec  le  chu»- 
tre  et  les  familiers,  le  18  décembre 
1585,  il  fut  convenu  que  cette  cha- 
pelle serait  desservie  par  un  cha- 
pelain, au  choix  de  la  ville,  lequel 
ne  pouiiait  y  célébrer  que  ée< 
messes  basses,  les  messes  baulet 
ne  pouvant  y  être  chantées  que  p«" 
les  prêtres  attachés  à  l'église  collé- 
giale, et  qiie  nulle  inhumation  n  y 
serait  faite,  si  ce  n'est  en  temps  de  , 
peste.  Ce  bénéfice  penfit  toos  seï 
revenus  en  169S.  Ett  eiécalMt 
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d'un  vœu,  le  chapiliiî  contiiiiui  d'y 
alier  proccssionucliemeut  chanter 
une  messe  solennelle  le  second  di> 
manche  de  IMqucs  et  le  jour  de 
fête  saint  Roch.  Cette  chapelle  a 
étt*  remplacée  par  un  bel  oratoire 
précédé  d'un  portique  que  décorent 
deux  colonnes  de  l'ordre  toscan, 
supportant  un  fronton  dans  le  tym- 
pan duquel  on  lit  :  Clia|tolle  Samt- 
K(»ch relevée,  (l'iij)rès  les  intentions 
du  sieur  Ftienne-Xavier  Gindre.par 
SCS  deux  liU  François  et  Eugène 
Gindre,  négociante  à  Poligny,  le 
10  juin  1851.  L'intérieur  de  cet  é- 
dicule  est  entretenu  avec  soin  et 
omé  avec  tîoAt:  on  v  voit  les  «ta- 
tae»  de  ^aiut  Uocb,  cle  sainte  l'iii- 
/umcnc  et  de  saint  François-Xavier^ 

Confrérie  delà  Croix,  du  Sonc- 
tiisime-Crucifix,  de  la  Miséricorde 
ou  des  Pt'uitcnts.  Des  confréries  de 
la  GioisL  existaient  déjà  à  l>ole  cl  à 
Salins  sur  le  modèle  de  celle  de  Pa- 
ris, lorsque  Claude  de  Vautravers, 
doven  du  chapitre,  Philibert  Pa- 
radvis,  lieutenant  général  du  bail- 
liage, plusicnrs  nobles,  bonrL'eois 
et  prêtres i»e  concertèrent,  en  l.iiK), 
poui-  en  établir  uneàPoligny.  Qua- 
tre membres  de  la  confrérie  de  Sa- 
lins vinreni  dana  cette  ville  pour 
initier  les  nouveaux  asîîoeiés  aux 
usages  de  cette  eoivjré-alion.  Les 
exercices  commencèrent  le  premier 
vendredi  de  carême  de  l'an  15^1, 
dans  la  chapelle  dite  de  Ton  rua  y. 

Claudine  de  Fauquier,  dame  de 
.>!r.ntbardon,  Montsaugeon  ,  etc.. 
veu\e  de  Hugues  de  Villelnme, 
donna,  le  29  mars  suivant,  une  mai- 
son avec  ses  dépendances,  qui  avait 
éic  rhdtel  de  la  famille  (K  s  Montal- 
bert,  pour  y  édifier  la  chapi  lle  fie 
la  Cioiv.  ncimis  quelques  années, 
elle  avait  laii  tèrracr  cette  maison, 
mii  servait  «fejeu  de  paume,  à  cause 
(Tun  accident  survenu  à  un  jeune 


homme  de  i)onne  famille  qui  y  fut 
tué  d'une  balle.  Ue  grandes  dépen- 
ses furent  faites,  en  1594,  pour  ap- 
proprier ce  local  à  sa  nouvelle  des* 
tination.  Philippe roi  d'&pagne, 
yconlrifi ?  pour  une  somme  asseï 
forte.  Le  parlement,  (jui  avait  alors 
le  gouvernement  du  pays,  autorisa 
cet  établissement.  La  chapelle  fui 
dédiée  à  saint  Etienne. 

Le  20  avril  1018,  Kllcnne  Cor 
tier,  prôtre -chanoine  de  l'ép^lise 
Saint-ilippolyte,  prieur,  François 
Gaalberot ,  familier  -  chapelain , 
sous-prieur,  Gabriel  Rcgnauldot  et 
Jean  Saule,  bourgeois,  Jean  Cha- 
puis,  vicomte-mayenr,  et  Jean  H  li- 
teau, conseillers,  Claude  Haudju, 
procureur,  Girard  Ilnnnier,  con- 
trôleur, et  d'autres  députés  de  la 
confiérie,  donnèrent  auxoratoricns 
de  Poli^Miy  la  eliapelle,  la  maison, 
le  niei\,  le  jardin  et  la  viorne  de  la 
confrérie,  sis  en  la  rue  Dessus,  et 
tous  les  meubles  et  ornements  qui 
y  étaient  renfermés,  à  charge  par 
eux  de  fournir  aux  confrères  deux 
confesseui's,  un  prédicateur,  et  do 
célébrer  toutes  les  messes  et  les 
offices  de  la  confrérie.  H  fut  stipula 
que  Tu  sage  des  choses  cédées  res- 
terait à  la  confrérie  pour  ses  exer- 
cices. 

Le  premier  diinanclie  de  chatpie 
mois,  il  se  célébrait  une  mcs'-u  k 
laq^uelle  les  confrères  assistaient, 
et  il  se  faisait  cinq  processions  par 
an,  trois  le  jour  du  f/rand  jf.udi  et 
les  autivs  aux  jours  de  fète^  des 
<leux  Saintes  Croix.  Files  avaient 
lieu  aux  flambeaux  de  sept  hcui  cs  à 
neuf  heures  du  soir.  Les  confrères 
n'occupaient  dans  la  chapelle  que 
le  jubé,  tribunes  et  les  escaliers 
(pli  y  conduisaient.  A  l'entrée  é- 
taient  un  tronc  pourics  aumOnesct 
un  grand  crucifix  revêtu  d'un  crèjte; 
près  du  chcpur  avait  été  placé  un 
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banc  réservé  exclusivement  à  deux 

daines  qui  avaient  été  les  bienfai- 
trices de  la  confrérie.  Panni  les  ob> 
j(>t?  (init  l'risnt:)'  fnt  cédë  aux  pères 
de  1  Uraloiie,  nous  citerons  une 
eroix  de  marbre  bunnantoe  d'un 
cnicifix  en  or  massif,  un  ciboire 
doré  à  la  façon  de  AtiUm,  garni 
de  pierre«5  prérienses  ,  sept  chasu- 
bles en  drap  d'argent  et  (le  velours 
atec  dos  broderies,  deux  cliande- 
'  lien  de  boit  «  à  grands  ouvraigcs,  » 
de  riches  tapisseries,  des  couver- 
tures d'autel  en  damas,  en  satin, 
en  dentelles,  en  cuir  dord  et  ensoie, 
avec  broderies  à  l  aiguilK'. 

Le  bâtiment  contigu  à  la  cba- 
peUe  servait  aux  réunions  des  con- 
frères et  à  leurs  repas  de  corps.  Ils 
y  endossaient  leurs  costumes  arant 
d'aller  à  l'église  et  aux  processions. 

La  chapelle  et  ses  dépendances 
ayant  été  incendiées  en  1638,  fu- 
rebt  rétablies,  quelques  années  a- 
près,  par  Claude  Chevalier;  l'usage 
en  fut  ec'dé,  en  h  la  congré- 

gation des  Artisauij,  nui  y  fil  ses 
exercices  jusqu'en  17^6,  mais  h 
des  beures  ànircs  que  celles  choi- 
sies par  les  confrères  de  la  Croix. 

Cette  aonfrérie  UA  dissoute  en 
4791. 

Le  représentant  du  peupki  Bcs- 
son,  par  un  amté  dulOdécembre 
1794,  affecta  la  chapelle  pour  ser- 
vir de  salle  de  spectacle,  ainsi  que 
le  bâliinenl  contipu  dans  lequel  é- 
tait  logé  Taumonier  de  la  confré- 
rie. 

Croix  BrHm>  Pierre  Blaréchal, 

dit  le  Breton,  fit  ériger  en  iOOO, 
près  de  la  vieille  ville,  une  belle 
croix  en  pierre  contre  laquelle  é- 
tait  sculpté  un  christ.  Cette  croix^ 
renversée  le  47  mars  1704,  fut  re- 
placée par  les  habitants  le  5  août 
4823.  On  la  voit  encore  près  du 
BoavfMitt  champ  de  foirè^  sur  le 


bord  de  la  route  neuve  de  PoUgaj. 
à  Lous-le-Saunier. 

Couvent  des  Capucim,  Les  capu- 
cins furent  attirés  5  Poligny  par 
Anatoile  Doroz,  de  cette  ville,  pro- 
fesseur  à  runiver&ilc  de  Dole.  Bar- 
be de  Laubcspin,  veuve  de  Léonet 
Mouchet,  baron  deDramelay,che^ 
valier  d'honneur  au  parlement, 
leur  donna  le  terrain  convenable 
pour  bâtir  leur  couvent  et  pour  les 
vergers,  jardins  et  dépcndaneei. 
Le  sieur  DacUn,  dont  le  fils  se  fit 
capucin,  donna  quatre  nulle  francs 
pour  commencer  les  constructions. 

Le  rnugislral  reçut  ces  religieux 
en  1013,  pour  foroier  une  commu- 
nauté de  dix  prêtres  et  de  trob 
frères.  Dès  le  25  janvier  tCli,  ils 
prirent  possession  de  la  place  qui 
leur  avait  été  donnée  et  y  firent 
planter  la  croix.  Au  mois  d'aviil 
suivant,  les  bâtiments  furent  coin* 
nicncés  ;  la  première  pierre,  après 
avoir  été  bénite  par  le  doyen  Dard, 
fnt  posée  par  M.  d'Arinthod,  abbé 
de  Ilosièrcs,  archidiacre  de  Besan- 
çon, fils  aine  de  M'"'^  de  Dranielay. 

Ce  couvent,  compté  parmi  1^ 
trois  meilleurs  de  la  province,  é- 
chappa  aux  incendies  de  IGJSct 
1673.  Les  capucins  lureiil  obligés 
de  rabaudonuer,  le  iO juillet  l(iM), 
par  ordre  de  OastelUer,  capitaine 
français,  eommandant  au  diàtean 
de  Grimont,  qui  envoya  un  ser- 
gent et  huit  soldats  pour  les  ex- 
pulser. Ils  sortirent  avec  la  croix, 
laissant  leur  maison  en  proie  à  1  ^ 
▼iditédes  soldats,  qui  en  enlevcreot 
tout,  jusf^u'aux  ornements  de  la  sa- 
cristie. L  année  suivante,  ils  }  ren- 
trcrcnt  j)ar  ordre  du  roi.  Leur  doib- 
bre  clail  ordinairement  de  viiigl- 
cinq  :  les  uns  s'occupaient  despi^ 
dications,  d'autres  des  quèteSi  et 
d'autres  enfin  dirigeaient  c*^"" 
d'études.  U  roi  d'Espagoskur 
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araiit  accordL^,  le  M  mai  1657, 
l'us/ige  du  cours  d'eau  avec  la 
permissiou  d%  construire  une  fouie 
sur  le  ctnal  passant  <Unt  leur  en- 
dos, ils  s'occupèrent  dès-lors  de  la 
fabncatioa  des  draps  pour  les  ha- 
bits des  capucins  de  Francbe- 

Conilé. 

Cet  établisscinuul  lut  supprimé 
ea  1790.  L'église,  les  clolU'es  et 
leurs  d^pendanoes  fuient  vendus 

Batjonaleincnt. 

I/église  a  été  démolie  et  le  sur- 
plus a  été  transformé  en  une  au- 
ocrge  ayant  pour  enseigne:  au 
Cheval  Blavc,  possédée  par  les 
frères  Thicbaud, 

!>»  couvent  des  capucins  était  si- 
tue' a  i  cxlreiiiilé  nord-ouebl  de  la 
TjiJe,  au  poiut  où  be  réunissent  ac- 
Cnelleaient  les  nooTelies  routes  de 
Poligny  à  Dole  et  à  Arbois.  Il  occu- 
pait le  centre  d'un  vaste  enclos 
coint  de  murailles.  Les  bâtiments 
se  composaient  d'un  corps  princi- 
pal de  logis  et  4'une  aile^  s'ils  eus- 
sent été  aeiieTés,  ils  auraient  formé 
m  carré  arec  une  cour  au  centre. 
Le  1  iblcau  du  maître-autel,  qui 
re[»rc>entait  Jésus-Christ  attaché  à 
la  croix,  était  estimé  des  connais- 
seurs. 

Couinent  de$  Urtulines,  Ânne  et 

Désirée  Lrjeunc,  sœurs  du  célèl)re 
missionnaire diî  ce  nom.  Sinnmnect 
Odette  Kegoauldot,  bimouue  Cour- 
Toisier  et  Ânne  Jobelin,  apparte- 
nant toutes  à  des  familles  distin- 
Çoéet  de  Poligny,  .auxquelles  se 
|oi|fnirent  Lientùl  Françoise  et  Mar- 
guerite rejeune,  résolurent  de  for- 
mer un  eUblisscment  où  elles  pus- 
sent se  sanctifier  jdans  la  retraite 
et  en  même  temps  devenir  utiles  à 
leur  patrie  en  instruisant  gratuite- 
ment les  jeunes  filles.  Ayant  pris 
*  connaissance  des  règlements  de  la 
congrégation  d^s  ursulinet  de  Paris 


i> 

et  de  Dijon,  elles  se  décidèrent,  dt» 
Tavis  de  leurdireciearj  àembrasser 
cet  institut. 

Elles  s'adressèrent  au  magistrat 
de  la  ville  qui  donna  son  con- 
sentement, mais  avec  des  restric- 
tions très  t'OnPintes.  Les  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  à  qui  elles  re- 
coururent puur  obtenir  la  permis- 
sion de  bfttir  un  'monastère,  la 
lem*  accordèrent  par  lettres  paten- 
tes du  8  juillet  IGl  i,  et  confninè- 
lenl  celle  (jnc  le  ma;zistrat  leur  a- 
vail accordée,  après  en  avoir  retran- 
ché les  clauses  qui  paraissaient 
contraires  auxinmunites  ecclésias* 
tiques. 

Par  ces  letlro«,  ces  huit  demoi- 
selles furent  autorisées  «  à  faire 
bâtir  un  munas»lère  pour  y  faire 
leur  habitation  et  y  vivre  sous  la 
règle  et  institution  de  sainte  Ur- 
sule par  elles  cnnrnp  et  admise.  » 
Elles  s'étaient  lait  des  constitu- 
tions propres  et  particulières,  sous 
lesquelles  elles  vécurent  quelque 
temps. 

Le  magistrat,  en  conséquence 
des  lettres  des  archiducs,  donna 
de  nouveau  son  agrément  pour  cet 
établiasemenl  (iu  novembre  1014), 
le  prit  sous  sa  protection  et  promit 
aux  religieuses  aide,  secours  et  fa- 
veurs, à  condition  qu'elles  se  com- 
porteraient avec  le  respect  dû  à 
î  autorité  municipale  et  qu'elles  en 
dépendraient  quant  à  la  police. 
L'archevêque  de  Besançon  y  loignit 
son  consentement  par  deux  décrets 
des  2i  novembre  et  6  ddccmbrc 
■1614.  U  commit  M.  Dard,  doyen 
de  la  collégiale,  pour  leur  donner 
le  Toile  etrécevon*  leurs  vœux,  qui 
n'étaient  encore  que  des  vœux  sim- 
ples. 

Le  20  janvier  1015,  elles  achetè- 
rent, moyennant  neuf  mille  francs^ 
le  magnifique  hôtel  de  Claude  de 
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iiauûi  emonl,  l)aron  de  Sccy,  ap-  aux  usajîes  et  à  la  disoipUne  régu- 
lière, Hélène  Quelau,  religieuse  à 
Dijon,  d'un  mérite  distingué  et  qui 


pelé  XhùtGl  de  Clairvaux,  qui  bor- 
dait à  Test  la  rue  des  VîeilIcsTBou- 


cheries  (à  l'entrée  de  la  Grand'Rue), 

à  l'ouest  cl  au  sud  les  murailles  et 
les  (ossc:>  de  ia  ville,  et  au  nurd  la 
maison  des  archiducs  Albert  et  Isa- 
|)et|c,  celles  do  profe»getiF  Dorox  et 
de  Sébastien  Gonrard,  de  Saini-Lo- 
jhain,  ainsi  que  les  granges  et  écu- 
ries de  cet  hôtel  qni  étaient  de  l'an 


avait  déjà  été  employée  à  d'antres 
étaldisscnicnts  pareils  on  France, 
tut  demandée  et  envoyée;  elle  or- 

f;anisa  si  bien  celui  do  PoUgnyï  que 
a  ville  de  Salins  désira  en  atoir 
un  semblable:  la  mère  Quelau  et 
cinq  autres  religieuses  du  monaî- 
tèrc  de  Poligny  eu  sortirent  pour 


tre  côté  dt  la  l  ue  des  Boucliei  ies .  ce  sujet,  le  20  février  16i9.  La 
pi  qui  s'étendaient  jusqu'en  face  mère"  Quelau  y  fut  rappelée  dau 
du  couvent  des  frères  prêcheurs. 


livec  les  priviicges  et  immunités 
attacliés  à  cet  hôtel,  tels  sjiie  eeu\ 
d'avoir  un  four  parlieulier  et  une 
fontaine  amenée  de  la  source  d'O-i 
rain.  £lles  acauirant  ensuite  suc- 
cessivement d  autres  maisons  con- 
tiguës,  notamment  celle  des  archi- 
ducs, deiiianière  à  être  isolées  de 
tous  côtés  par  des  rues. 

hù  pape  Urbain  VllI,  par  une 
Mie  du  10  septembre  1633,  en 
faveur  de  ce  noufeau  monastère, 
en  mit  les  religieuses  sous  la  règle 
de  saint  Augustin,  et  leur  donna 
pouvoir  de  se  faire  des  règlements, 
a  la  charge  de  les  faire  autoriser 
par  le  diocésain.  On  en  fit  un  re- 
cueil et  l'on  s'y  conforma  jusqu'en 
l(i82,  épni]iu'  ;\  lîiqnellc  on  adopta 
les  consUlulions  Unitermes  dressées 
par  l'archevêque  de  Besançon  pour 
tputcs  les  maisons  de  cet  institut 
situées  dans  son  diocèse*  Ce  ne  fut 
que  depuis  cette  bulle  que  les  ur- 
sulines  de  l'oliizny  lirenl  des  vœux 
solennels  sous  la  règle  de  saint  Au- 
gustin et  qu'elles  prijciU  l'habit 
religieux  qu'elUss  portèrent  dès- 
lors. 

L'éçlise  fut  commenc(*e  en  1620 
dédiée  à  la  Sainte-Famille. 
Pour  former  les  sujets  de  cette 
première  maison  d  ursulines  doi- 
irées^  dans  le  comté  de  Bourgogne, 


la  suite  et  y  mourut  en  1661|  n 
odeur  de  sainteté. 

Ce  couvent  était  florissant,  lors- 
que l'entrée  des  Français  daos  k 
pays  obligea  les  religieuses  de  l'i* 
bandonner  pour  seretirer  enSuioe. 
L'archevêque  de  Rye  leur  assigna 
la  ville  de  Fribourg  pour  leur  asile; 
elles  s'y  rendirent  au  nomke  de 
trente-six,  sans  fonds  ni  secours, 
sous  la  direction  du  père  Mathoo, 
supérieur  de  la  maison  de  l'Ora- 
toire. Elles  n*cn  sortirent  que  le 
17  septembre  1047.  Arrivées  à No- 
zeroy,  elles  furent  invitées  parles 
bourgeois  de  ce  lieu  à  y  tonner 
un  établissement  ;  elles  y  restèicoi 
jusqu'au  20  mars  1648,  en  aUen- 
dant  que  leur  maison,  qui  avait  clé 
incendiée  au  moment  du  siège,  fût 
rendue  logeable,  cl  laissèrent  à  No- 
zeroy  huit  d'entre  elles  pour  don- 
ner commencement  à  un  moiii*- 
tcrc  de  leur  institut. 

Les  cloîtres  furent  promplemeni 

relevés,  mais  la  guerre  de  lOw 
obligea  une  seconde  fois  Is  con* 
munauté  à  s'expatrier.  Elle  se  re- 
tira à  Estavayer.  Louis  XIV,  apr<> 
la  conquête  de  la  province,  avant 
ordonné  auxFranc-Couilois  qui  '  ^' 
voient  abandonnée  d'y  retsaïf 
dans  un  délai  de  trois  mois,  w«i 
peine  de  la  confiscation  de  Icof^ 
i  biens,  les  ursulines  obéireol  ei 
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fL titrèrent  dans  leur  maison  sur  la 
tin  du  mois  de  juin  de  la  même 
année. 

Uinccndic  presque  gënëral  de 
laTÎIle  de  Poligny,  arrivé  le  1 1  jan- 
"vier  1673,  les  chassa  encore  une 
fois  de  leurs  cloîtres.  L'(^;^'lise  fut 
rebâtie  et  consacrée  le  avril 
1678.  Les  ^uat  iieis  des  religieuses 
et  despenstonnatres  furent  recons- 
traits  avec  luxe.  L'anct  du  conseil 
d'Ktat,  (lu  17  janvier  1728,  qui  or- 
donna rél.ir^Msscmcntdc  laCirand'- 
Ruc^  nécessita  la  desUuction  de  la 
maison  du  cbanclain  et  le  rema- 
nieineiit  de  la  façade. 

Ce  couTeot>  «mUnairemeiit  ha- 
bité par  quarantc-liuit  reliiïionscs 
dn  chnpur,  plusieurs  converses,  des 
st  rvaiUes  cl  un  grand  nombre  de 
pensionnaires 5  fut  supprimé  en 
1790:  ses  bAtiraents  furent  ac- 
quis, le  5  novembre  470'2,  par 
La  ville,  qui  en  possède  encore 
actuellement  une  partie.  Ils  occu- 

£ aient  tout  Fespace  compris  entre 
i  Grand'Rue,  ta  ruedesTerreaux^ 
la  rue  de  la  Victoire  et  la  rue  des 
l'rsTilincs,  appelée  autrefois  la  rue 
de  1  liorl(j|j:e.  Le  cloître,  qui  occupe 
le  centre  des  constructions^  est 
bordé  de  dîx-peuf  arcades  que  sup- 

Sortent  de  jolis  piliers  cylindriques 
e  Tordre  toscan.  Sous  ces  arcades 
se  placent  les  marchands  de  Idgu- 
mcs  et  les  revendeuses.  On  pénètre 
dans  la  cour  par  deux  portiques 
vontés« 

La  chapelle  était  dansK'atie orien- 
tale. On  Y  remarquait  un  magni- 
fique retable. 

Dans  l'aile  occidentale  est  phicoc 
la  fromagerie. 

Tonte  la  partie  qui  bordait  la 
Cirand'Rue  a  éld  transformée  en 
habitations  particulières  et  en  ma- 
gasins. 

Congrégation  des  prêtret  de  l'O- 


P 

ratoire  de  Jésus.  Elle  avait  été  e'- 
taMie  en  France,  en  1613,  par  le 
cardnial  Pierre  de  Bërulle,  dans  le 
but  de  former  des  sujets  pour  deii 
missions  apostoliques,  sous  la  juri': 
diction  de  Tordinaire  diocésain. 
L'un  des  trois  pi  ètres  franc-com- 
tois qui  s'engagèrent  dans  celle 
congrégation  naissante,  était  de 
Poligny  et  s'appelait  Jean  Cour- 
voisier.  Ayant  cherché  des  prêtres 
disposés  à  ériger,  à  Poligny,  une 
maison  de  c-cl  institut,  cet  ecclé- 
sia-ti(jue  en  trouva  neuf  dès  la  tin 
de  l'année  I6IG,  savoir  :  Jean-Hu- 
gues Quarré)  ebanoine  de  cette 
ville,  Jean  Le  jeune,  clianoinc  d'Ar- 
bois ,  Guy  Mathon ,  chanoine  h 
(îray,  Pierre  Marnict,  chanoine  à 
Salins,  tous  dacleurs  en  théologie, 
l'rauçois.  Dauphin,  IfenriJeannin, 
Claude  Leman-e,  Claude  Ntcolet, 
et  Jean  Baud. 

Le  *2()  juin  10.17,  kâ  archiducs 
Albert  et  Isabelle  autorisèrent  cet 
établissement,  sur  l'avis  favorable 
de  rarchevdque  de  Besançon  et  du 
parlement.  Le  magistrat  ne  fit  non 
|)lus  nulle  diiTiculté  do  donner  son 
consentement.  Les  dix  ecclésias- 
ti<jucs  qui  devaient  former  lu  con- 
grégation vinrent  s'établir  à  Poli- 
gny au  mois  de  juillet  1617;  mais, 
ne  pouvant  trouver  un  local  con- 
venable pour  bâtir  leur  couvent, 
ils  Iruicrcnt  une  maison  et  traitè- 
rent, le  20  avril  1618,  avec  les 
confrères  de  la  Croix  pour  avoir 
Tusage  de  leur  h  i  >  Il 

Par  sou  teslaïuent  du  19  aoill 
fOiîO,  Je  innelle  Lgjeune,  épouse 
de  Viuillaume  Fiancie,  d'Arbois, 
écuyer,  leur  légua  sa  maison  située 
dans  la  rue  du  Milieu,  avec  tou< 
les  meubles  qui  y  étaient  renfer- 
més et  le  quart  ues  langues  des 
grosses  hèles  tuées  dans  les  bou- 
cheries, à  condition  que  les  dona* 
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toiics  logeraient  et  nonrriraioiit 
son  mari  peiiJant  sa  vie. 

Le  10  mars  i62i,  Guy  Maihon, 
en  qualité  de  «upérienr,  et  Jean- 
Hugîics  Quarré,  achetèrent  de 
C!au<k  Mniireau  une  maison,  un 
jardin  et  uu  lueix  conliiîus  à  la  pro- 
priété qui  lour  avait  été  donnée 
l^r  M*^*  Lejouiio,  et  qui  s'étendait 
jusqu'à  la  ruelle  conduisant  de  la 
flic  du  Milieu  à  la  rue  Dessus. 

Tous  les  prêtres  réunis  par  le 
père  Courvoisicr  étaient  des  liora- 
ines  de  mérite  qui  domièrcnt  de 
la  réputation  à  la  maison  de  Poli- 
gny.  Le  père  Quarré  devint  pré- 
nicnteur  h.  la  conr  de  Rnneîlcs  et 
fiupéricurgénéral  (li-rninjoire  dans 
les  Pays-Bas  et  la  Fiauchc-Gomté. 
Le  père  Lejeune^  surnommé  l'Apô- 
tre et  le  Saint,  passait  pour  le  mo- 
dèle dc>s  missionnaires. 

Dès  l'an  les  oratonons  de 

poligîiy  lurent  appelés  à  balms 
pour  y  former  une  succursale.  Dii 
ans  après,  ils  devinrent  les  chape- 
lains et  les  prédicateurs  des  cla- 
risses.  Lors  du  siège  de  tG'18.  ils 
furent  emmenés  prisonniers  à  Sa- 
lins et  ne  rentrèrent  dans  leur 
eouvent  qu'en  1646.  Ils  en  relevé- 
rent  les  bâtiments  incendiés.  Ayant 
eu  à  se  plaindre  des  procédés  des 
confrères  de  la  Croix,  ils  se  déci- 
dèrent à  bâtir  une  éj^lise  qui  fut 
dédiée  à  l'enfant  Jésus.  L'archevè- 

Îne  de  Besançon  vint,  le  21  août 
678,  en  faire  la  dédicace,  et  ac- 
corda une  indulgenrp  (quarante 
Jours  à  tous  ceux  qui  la  visiteraient 
le  jour  uimiversairc  de  cette  céré- 
monie. Le  grand  antel  fbt  placé 
sotts  l'invocation  de  saint  Augus- 
tin^ et  le  petit  sont  celle  de  la 
Vierge. 

Pardiflférents  traités  qui  se  succé- 
dèrent dès  1  au  Itibi),  les  oratoriens 
ftirent  chargés  de  la  direction  dn 
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collège  et  la  conservèrent  jusqu'aa 
moment  de  la  révolution. 

Les  bâtiments,  après  avoir  sarvi 
de  logement  à  un  instituteur,  à  au 
institutrice  et  au  curé,  furent  eon* 
cédés  à  la  ville  pour  l'école  seeoa* 
daire. 

Sénùnaire  de  Corinthe.  OsiW 
laume  Simonin,  de  Poligny,  albr 
bé  de  Saint-Vincent,  soflErageiil  de 

l'archevêque  de  Besançon,  et  sacrd 
évèqne  sous  le  titre  d'arcbevèqua 
de  Coiinliie,  étant  à  Hume  ven 
Tan  J6â0,  sollicita  du  souvenia 
Pontife  et  en  obtint  hi  pemriwsa 
de  disposer  de  ses  biens;  il  les  cm- 
sacra  à  la  fondation  d'un  séminaire 
de  jeuues  clercs  destinés  h  èlio  ê- 
levcs  aux  études:  ses  proches,  tlool 
les  pai'ents  n'auraient  pas  une  fo^ 
tune  suffisante  pour  les  faire  élefer, 
devraient  être  préférés.  Il  ord»nni 
que  ce  Si^minairc  serait  à  Poligny; 
que  ccb  jeunes  geus  seraient  vètuî 
cléricalcmeut  et  assisteraient,  cd 
surplis,  aux  offices  de  la  paroi^^e 
de  la  ville.  Par  son  testament  du 
23  août  1630,  ce  prélat  institua 
pour  héritier  le  chanoine  UarWo, 
son  neveu,  à  la  charge  d'employer 
le  montant  de  sa  successioD  es 
œuvres  pieuses  et  de  procurer  l'é- 
tablissement du  séminaire  qu'il  a- 
vait  fondé  à  Poligny.  Ce  séminaire 
était  à  peine  foruic,  (jue  le  siège  de 
l<i38  en  dispersa  les  membres  et 
fit  perdre  une  grande  partie  à» 
biens  diî  sa  dotation.  On  se  con- 
tenta dcs-lors  d*emj)loyer  pour  li's 
études  de  (luelques  jeunes  parenU 
du  fon<lateur,  les  revenus  des  im- 
meubles affectés  à  cetusiige. 

Ermitage.  A  mi-côte  deiiiDOii- 
tagne,  entre  Poligny  et  Vaui,  on 
apcnnit  un  petit  pl;!!i''^ii  couvert 
d'arbres  à  fruits,  de  buis,  diî brous- 
sailles et  de  bosquets  au  miw* 
desquels  se  cache  ime  jolie  hài^ 
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don  occupée  par  M.  Gachoz,  capi- 
Ume  de  cavalerie  en  retraite.  Là 
était  un  einiitage  que  fonda  Louis 
Grignet,  en  466i,  pour  y  YÎvre 
dans  la  retraite.  Cet  asile  se  com- 
posait d'un  rez-de-cliaussée  rcnfrr- 
Diani  une  salie  d'étude  et  une  cha- 
pelle; au  nramier  ëtafi^  étaient  des 
eciiulcs.  Plus  tard,  il  y  eut  jusqu'à 
trois  frères  de  l'ordre  de  Sauit- 
Jean-Bapliste.  qui  y  vivaient  en 
partie  du  travail  de  leurs  uiains  et 
instruisaient  les  enfants  pauvres 
des  efkTÎroQS.  Pour  lin  motif  que 
nous  n'avons  pu  dëcouvrby  plu- 
sieurs habitants  de  Vaux  se  por- 
tèrent .î  l'r^rniitagc  un  certain  jour 
de  l' année  1751,  en  chassèrent  les 
émîtes  après  les  avoir  maltraités, 
et  dëmolireot  leur  maison.  Los  cou- 
pables, poursuivis  devant  lehaillia- 
se  de  Foligny,  furent  condamn»^ 
à  la  réparation  des  dommages  qu'ils 
avaient  causés,  notamment  à  la  re- 
coostnietion  da  bâtiment. 

La  nomination  des  ermites  ap- 
partenait à  la  ville.  La  cliapelle  é- 
tait  «It'rliée  à  la  Vier^'e  et  à  saint 
Jcau-i>aptiste.  L'ermitage,  devenu 
propriété  de  l'Etat  en  1790,  fat 
▼enduBationaleinent  et  aapnartenu 
sucrcssivemenlà  M.  Relïayde  Suli- 
gna,  principal  du  collège  de  Poligny, 
et  à  Al.  Romand^  clicf  d'escadron 
d'artillerie.  C'est  un  délicieux  séjour 
eoétéetvnebelte  solitude  enhtver. 
Ob  y  jouit  d'un  très  beau  point  de 
vue  sur  le  vallon  de  Vaux,  snr  les 
roontagneià  environnantes  et  sur  lu 
plaine. 

Congrégation  des  Vignerons  et 
Artisans,  En  1698,  rarcbevô((ue 
de  Besançon  envoya  les  mission- 
naires de  l^^'^npnî  à  l'oligny  pour 
faire  une  mission,  et  le»  autorisa 
à  y  établir  une  congrégation  d'ar- 
liMtm,  à  rîmitatioa  de  celles  qui 
eitstaient  dëjft  dans  d'autres  villes 


du  diocèse.  Leurs  efforts  furent 
couronnés  d'un  plein  succès.  Plus 
de  six  cents  personnes  se  firent 

inscrire  pour  en  faire  partie.  Des 
statuts  lurent  aussitôt  rédigés.  La 
CMiifnM-ie  lut  placée  sous  la  protec- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  choisit 
la  Nativité  pour  safétc  principale; 
Le  doyen  de  l'église  ooUégiale  en 
était  le  directeur,  et  un  chapelain, 
prôtrc  séculier,  était  chargéde  dire 
la  ines!>e  tous  les  dinianclies  et  de 
célébrer  les  autres  ofiiees.  Les  of- 
ficiers de  la  congrégation  étaient  : 
un  préfet,  deux  assistants  et  quatre 
fonpcilîtTs  choisis  indifféremment 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
et  huit  autres  conseillers;  de  ces 
derniers,  chaque  f{uartier  en  éli- 
sait un.  Les  élections  étaient  an- 
nuelles et  se  faisaient  à  la  pluralité 
des  suffrages  comme  la  réception 
des  congréganistes.  Lorsqu'une  dif- 
ficulté survenait  entre  des  confrères, 
il  en  était  donné  immédiatement 
avis  au  conseillef  du  quartier,  au 
chapelain  ou  au  préfet,  et  an  direc- 
li  ui  .  Ces  trois  personnes  se  cons- 
tituaient chaque  dimanche  en  tri- 
bunal de  conciliation  et  chercbaient 
à  assoupir  tous  les  différends.  An* 
cun  procès  ne  pouvait  être  entamé 
avant  que  les  plaideurs  eussent 
comparu  devant  ce  tribunal. 

8i  un  congréganiste  tombait  ma- 
lade, le  conseiller  du  quartier  en» 
voy  lit  (les  confrères  pour  le  visiter 
et  lui  donner  des  soins.  Quand  on 
lui  jiKi  tait  l'eucliarislie,  six  d'entre 
eux  devaient  suivre  le  prêtre  avec 
un  eier^ge  allumé  à  la  main.  En  cas 
de  décès^  tous  tes  confrères  assise 
taient  aux  funérailles  et  portaient 
cux-int%ics  le  cerrneil.  On  fai- 
sait célébrer  une  messe  de  mort,  et 
le  dimanche  suivant  on  récitait  les 
prières  pour  le  repos  de  f  Ame  du 
défunt. 
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La  coDgrëgation  assistait  en  con>s 
aux  processions  qui  se  faisaient  les 

jours  de  la  Fête-Dieu,  de  la  fête 
patronale  de  Sainl-llippolylp  ot  de 

la  (icMlicnct!  do  l'é^lisr  paroissiale. 

Sos  ^iMliits  luiciil  aiijuduvës  par 
Mgr  Pic'iTc-Autuiiie  UeGrainiuoul^ 
le  5  février  t  «98; 

.  Les  offices  se  tirent  d'abord  dans 
Koratoirc  nui  était  à  côté  de  la 
chapelle  un  nouvel  liôtcl-Dieu; 
mais  ce  local  était  étroit^  (|u'il 
fallut  traiter  avec  les  confrères  de 
la  Groii  pour  se  servir  de  leur  cha- 
pelle. 

Le  20  octobre  1705,  l'archevê- 
que  de  Besançon  autorisa  Tagréga- 
tion  des  dames  à  cette  confrérie  et 
lenr  donna  un  règlement  particu- 
lier.  Quelques  démarches  faites  par 
ces  damt";  pour  obu-iiir  des  aumô- 
nes aiiii  de  les  distribuer,  amenè- 
rent un  couliil  avec  la  société  des 
dames  de  charité.  La  paii  ne  put 
être  ramenée  entre  elles  qu'yen 
4710. 

D'autres  querelles  survinrent  a- 
vcc  les  confrères  de  la  Croix,  au 
sujet  de  Tusage  commun  de  la  cha- 
pelle* Ces  derniers  firent,  on  cer- 
tain jour,  changer  les  serrures,  et 
empêchèrent  les  congrëpntii'^tos 
d'entrer.  On  traita  alors  avec  les 
clarisses  pour  avoir  permission  de 
se  réunir  dans  leur  église;  mais 
son  insuffisance  fit  sentir  la  néces- 
sité de  bâtir  une  chapelle.  On  ac- 
quit un  terrain  et  une  maison  en 
ruine  dans  la  Grand  iiuc, et,  le  23 
juillet  4736,  on  fit  marché  avec 
Denis  Rosay  et  Hdgésype  Petetin , 
maîtres -maçons  et  tailleurs  de 
pierre  à  P()]is7nv,  pourla  cnnsinic- 
tion  de  cet  étiilice,  dont  les  dessins 
furent  fournis  par  un  bénédictin  de 
Vaux.  Aussitôt  les  congrëganiiAes, 
au  nombre  de  quatre  cents,  ayant 
à  leur  téte  leur  chapelain  et  leurs 


officiers,  se  portèrent  dans  un  can' 
ton  de  bois  qui  leur  avait  été  ac- 
corde par  le  rai^trat  et  y  firent 
un  four  à  chaux;  ensuite  ils  allè> 
rent  chercher  du  salde,des  pierres, 
et  amenèrent  tous  les  malériam 
sur  pkce.  Us  obtinrent,  le  21  »ep- 
ttfflDre  1730,  du  prince  de  Batt> 
freraont,  une  statue  de  Notre  DuBS 
et  une  autre  de  saint  Antoine  qoi 
gisaient  dans  la  chapelle  de  Tour- 
nay,  alors  en  ruine.  Tous  les  trt* 
vaux  étant  termiiiéi  aucoDuoaue- 
ment  de  Tannée  4733,  le  doyen  ds 
chapitre,  les  chanoines,  les  familier! 
et  tous  les  membres  de  la  congréga- 
tion se  transportèrent  procession- 
nellement  dans  la  ciiapelle  lu  jour 
de  la  Pentecôte,  pour  en  prendre 

{lossession.  M.  Cordier,  caré  àt 
iersaillin,  y  fonda  une  me«s« 
ieudi  de  chaque  semaine,  avec  la 
bénédiction  du  Saint-Sac  renient. 

Les  papes  acdordërent  de  nota- 
brcuscs  mdulgenccs  à  cette  con- 
grépalion,  qui  subsista  avec  c'clit 
ju8(|u'au  moment  de  la  révolution. 

Ln  t78tî,  les  oiiiciers  de  la  con- 
frérie ofifrircut  leur  chapelle  an 
chapitre  de  Batune  pour  y  établir  | 
une  collégiale;  mais  le  roi  oantoiitf  ' 
point  cette  transialion.  ! 

Celle  chapelle  fut  vendue  natJO-  | 
nalcnicnt,  le  8  mars  1799,  il  M. 
Pierre*Louis  Caron,  de  tfoot-sMf' 
Vaudrey,  chef  de  bataillon  dui 
les  armées  de  la  république  ,  moyrn- 
nant  trois  cent  cinquante  mille 
francs  en  a^^signats.  Cet  acqamur 
la  revendit,  le  5  avril  i807,à  Jttn- 
Pierre  Navand,  qui  la  céda  à  la eoa* 
grégation. 

Elle  est  située  dans  la  firand'- 
lUie,  eu  face  de  la  promenade 
Cioichet,  cl  se  compose  d'une  nef, 
d'une  vaste  tribune,  d'oa  chonr 
de  forme  octogonale,  d'une  sacriî; 
tie  et  d'un  gracieux  campanile  ^ 
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n'apparaît  qu'au-dessus  des  com- 
bler. Le  vai&beau  de  cel  édifice  esl 
très  élevé  etia  nef  de  belles  propor- 
tions. L.i  porte  d'cntrce  principale 
esl  dctoico  di'  pilastres  de  l'or(!io 
d 'liijuo,  supportant  un  c'nt:i(i!t- 
inent  que  surmonte  un  iVuuiuu  en 
arc  de  cercle.  Une  charmante  statue 
de  la  Vierge,  provenant  delachapcU 
le  de  Touniay,  couronne  le  fronlon. 
On  remarque  dans  celte  église  deux 
jolis  retables.  Celui  ihi  grand  ;uitt  I 

Erovieal  du  uioiiastùie  de  Vaux, 
ft  congrégation  y  continue  ses 
eiercices  qui  ont  lieu  tous  les  di- 
manches à  <ept  heures  du  mndii. 
Un  y  célèbre  chaque  diniaucbe  la 
iae&&e  cl  lc&  vêpres. 

Orûtoire  deN^  ùidela  Vidùire, 
Baos  la  plaine  de  Poligny,  au  nord- 
ouest  de  la  ville,  on  voit,  sur  le 
Imrd  d'un  scnlier,  un  oratoire  dé- 
dié à  la  Vierge,  au  bas  duquel  en 
lit  :  a  Ceioratoire,  érigé  pur  la  dévo- 
tMO  d'Etienne  Martinet,  de  Poli- 
gnjf  en  4710,  a  été  renversé  par 
Vimpiété  en  1791,  et  relevé  par  le 
zele  reli^'ieuv  de  {)Iusicurs  habi- 
tant» de  cette  ville  en  1816.  »  Il  est 
parfaitement  orné  et  contient  une 
statue  de  la  mère  de  Dieu,  tenant 
l'enfant  Jésus  dans  ses  bras  et  ayant 
à  ses  côtés  deux  Btatuettes. 

Of'fifni rcs  de  Notre-Dame.  Le 
cbanuiiie  Légcrot  avait  érigé,  en 
f771,  sur  lel»ord  de  la  route  de 
Fbligny  ùLons-lc  Saunieret  en  de* 
hors  de  la  ville,  un  oratoire  en 
l  honneur  de  N.-D.,  î>ur  Icjui-l  on 
liâait  :  ti  Arrêtez-vous  et  voyez  s  il  j 
a  une  douleur  pareille  à  la  mien- 
ne. J>  Il  a  été  véédilîé,  en  1817, 

r M"»  Christine  Blanchard,  veuve 
Claude- Pierre  Ikrgt  rc. 
Il  exialc  un  autre  otaluirc  très 
àuutiiif  auÂsi  dédié  à  Notre-Dame, 
sur  k  mont  de  Vaux,  près  de  la 
mte  de  Polîgny  à  Charopagnolc. 
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î  Croix  diverffis.  Au  sud-ouest 
du  territoire  de  Polignj,  on  voit, 
h  la  jonction  de  deux  chemins,  une 
petite  place  omde  d'une  croix  en 
pierre  dont  les  croisillons  et  le 
christ  sont  en  ter:  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  €itn'.c  Chevalier. 
Contre  le  piédestal  on  lit  :  «  Ce  si- 
gne de  salut,  renversé  par  les  fu- 
reurs de  l'irréligion,  a  été  relevé 
par  le  zèle  dû  la  piété  le  6  mai 

La  croix  Chnrton  est  dans  la 
plaine  de  Poligny,  près  dn  terri- 
toire de  Tourmont.  bile  est  en  bois 
et  .1  succédé  à  une  ancienne  croix 

en  pi  cire. 

La  croix  Miéry  s'élevait  h  la 
jonction  du  cberoin  de  Miéry  avec 
l'ancienne  route  dePoligny  àLons- 
Ic-Saunicr.  Elle  est  tombée  en 
1  ii^o  et  n'a  pas  été  relcvcc.  Il  ne 
reste  que  son  piédestal  en  pierre^ 
de  forme  pcnlagouale. 

L'entrée  de  1  église  Notre-Dame 
la  Vieille  était  précédée  d'une  croix 
en  pierre  rieltement  sculptée,  qui 
datait  du  xv«  siècle.  Sur  son  em- 
placement, M'"*  veuve  Bergère  en 
a  fait  ériger  une  autre  en  fer,  avec 
piédestal  en  pien-c  (1835). 

Ciuictir*res.  Le  plus  ancien  ci- 
metière connu  de  Polignv  entou- 
rait l'église  située  au  Innîxiurg  de 
Mouticr-Vieillard.  On  devait  cesser, 
en  1i43,  d'y  faire  l'inhumation 
des  habitants  de  Poligny  ;  cepen- 
dant il  !  c  fut  déiinitivement  inter- 
dit <;u'eM  1716.  et  il  servit  même 
jusqu'en  iim  à  l'usage  des  habi- 
tants de  Saint-Savin,  Burretaine  et 
le  Bessarl. 

On  fut  obligé  de  rebénir,  ôn 
15i3,  le  cimetière  qui  entourait 
l'église  collégiale,  u  à  cause  qu  il 
avait  été  pollué  par  certaine  batte- 
rie où  il  y  avait  eu  grande  effusion 
de  sang,  o  C'est  probablement  pour 
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MU  motif  semblable  que  l'église 
fut  elie-mêoie  ciécrée  en  1606  ci 
qu'on  fut  obligé  de  rebénîr  les  an- 
Uls. 

Les  frères  prêcIiRurs  pouvaient 
inhumer  dans  leur  cimetièit;,  ap- 
pelé lecimeticre  yutre-Dame,  com- 
me dans  leur  église,  tous  ceux  qui 
le  demandaient,  après  en  avoir  ob- 
tenu l'autorisation  volontaire  ou 
forctîc  du  curé  de  la  paroisse. 

Le  cimetière  Saint-Roch  était 
spécialement  consacré  aux  pesti- 
férés; celui  de  la  Maladrerie,  aux 
lépreux^  éi  celui  deSainte-Ag^atho^ 
à  ceux  qui  mouraient  (Jans  le  châ- 
teau de  Griment.  Les  ursnlines,  los 
clarisscs  et  rhûlel-Dicu  aTaicnl 
aussi  levrs  cimetières  particalievs. 

Un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du 
ni  aoilt  178i,  supprima  Tusage 
du  cimetière  qui  entourait  Téglise 
collégiale  et  celui  des  frères  prô- 
cbeurs,  défen£t  les  inhumations 
dàns  les  ë^Gses  et  accorda  an  délai 
de  quinze  jours  pour  établir  Un  ci- 
metière nouveau  hors  de  la  ville. 
Cet  ordre  fut  exécuté  et  la  béné- 
diction du  ciiucùere  actuel  eut  lieu 
en  1785.  Il  reçut  ùn  agrandisse- 
ment considérable  en  1833: 

tTABLissramnrs  ve  bienfaisaxce. 

Charité  de  Notre-Damt»  D'après 
un  usage  qui  remontait  à  la  plus 
haute  antiquité,  il  se  faisait,  cha- 
mie  année,  le  jour  de  fête  de  Notre- 
Dame  de  Mars,  une  aumône  géné- 
rale en  pain  à  tous  les  pauvi  es  qui 
se  présentaient  à  la  porte  de  1  é- 
glise.  On  y  consacraK  la  part  que 
la  ville  avait  dans  les  amendes pro- 
non  ■éf<  pour  délits  forestiers,  Ta- 
raodialion  de  la  glandée  «t  de  la  vi- 
ve paisson  dans  les  bois,  six  tlorins 
à  préleter  sur  des  cens  dont  étaient 
aoectés  certains  terrains  commu- 
naux^ et  en6n  le  prix  du  bail  des 


corirées  de  charrue  dues  à  ia  ville 
par  les  habitants  de  Barretaio^ 
Ghampvanx,U  fief  Ghastnt  etCbir 

mole. 

Par  une  charte  du  8  janTicr 
1  ir>2  fn.  st.),  PhiVippe-le-Bon  «>n- 
Urma  tout  ce  qui  avait  été  réglé 
par  les  échefins  an  sujet  de  oetts 
aumône,  et  autorisa  la  perceptioa 
d'un  impôt,  dans  le  cas  où  les  re- 
venus qui  y  étaient  afiCsctés  seraisDt 
insuffisants. 

Confrérie  de  la  Charité.  Son  bot 
était  ae  visiter  et  de  secourir  les 
malades  à  domicile  et  de  iaife  dsf 
aumônes  générales  en  piin  mx 
p.luvrcs  de  la  paroisse,  <^cs  aumô- 
nes avaient  lieu  le  mari  et  le 
jonr  de  Saint-Michel.  Les  village 
de  Barretaine,  CbampTauXyle  nés* 
sart,  Chamole  ci  Cliasaut  y  avaient 

f)art:  c'est  pourquoi  on  l«s  appelait 
es  villages  de  ia  Ciianti. 

La  eenfrérie  se  divisait  en  dstt 
collëg^s^  dent  l'un,  dans  lequartier 
supérieor,  s'appelait  la  confrérie 
d'Orm'n  ou  de  rfretmfneyei  l'autre, 
nommé  deCharcifjny,  dans  le  quar- 
tier inférieur.  Chacun  d'eux  afiit 
son  prieur  et  sa  maison.  An  flMW 
de  février  1297  (n.  Henriette 
de  Pollguy,  fdle  de  maître  Gui- 
cliard  Fevrc,  de  Colonne,  donnai 
la  confrérie  de  CAam^w  un  quar- 
teronne froment  àpienmeannml: 
lemeot  suorsasàccession.OeUe  d'(K 
rain  percevait,  chaque  aniiee,  nn 
cens  de  huitsols'sur lesdiine?  liti  ^^'î- 
verain,  et,  à  la  Pentecôte,  un  quarlal 
de  froment  avec  une  redevanc<a^ 
fectée  sur  le  four  de  hi  VidHs- 
Ville;Margueritedc  France,  étant  i 
Poligny   rn   1303,   accorda  atti 
prieur  et  confrères  de  la  condenc 
de  Cliarcigny,  les  bois  iiécessaiitt 
pour  réparer  leur  mitison. 
Poligny,  dit  d'Aumont,  avait  lég» 
vingt  sols  de  rente,  en  po*'* 


I 

Digitized  by  Goo^Ie 


—  875  — 


être  employés  aux  aumdaes  qui  se 

faisaient^  aux  termes!  de  son  tcsla- 
mciit;  in  viliù  ^eu  campU  de  i^olo- 
maco, 

MaladreHes.  Ou  ignore  à  quelle 
épo<]juc  fut  bàtic  la  nreinièrc  inala- 
drene  de  Poli^^ny.  il  on  existait  dé- 
jà nnc  h  Sainl-.î'\'in-(Io.s-\  ij,mes, 
près  de  < 'linlt>n-''iir-S.M'>iio.  on  S7i. 
VjCH  ctaLlidseiiieiild  se  iiuilliplicreut 
i  rînfini  dans  le  cours  da  siè- 
cle. Kn  1:2:20,  Louis  VllI  eo  comp- 
tait deux  iviillL'  daii.-;  son  royaume. 
Il  est  probalde  (|ue  la  léproserie 
tlePoligay  existait  déjà  àceiludalo. 
Elle  avait  été  bâtie  à  peu  de  dis- 
tance du  quartier  de  Mouticr-Vieil- 
lard,  du  c6té  de  Miéi7,sur  le  bord 
à'nn  crand  f  heniiii,  et  lijxiiredaiis  la 
diarte  du  coiiito  Oihm  V,  de  l'an 
i288,  comme  une  des  limites  de 
la  franchise.  Ses  revenus  consis^ 
taient  en  une  i n!  <  de  huit  florins 
assignée  sur  les  domaines  du  sou- 
verain, et  en  redevam  es  en  vin,  en 
froment  et  en  argent  léguées  par 
des  particuliers.  En  I3i9^  on  y 
comptait  trois  malades^  et  en  I33C> 
cinq. 

La  chapolle  était  dé,!iéc  h  sainte 
Marie-Madeleine.  IMiisionr*?  ser- 
viteurs étaient  charj^és  du  .suin 
des  lépreux  sous  les  ordres  d'un 
maître  nommé  par  les  échcvins. 
Cet  hospice  menaçant  mine,  on  fit 
raarcliC,  Iç  7  janviei  1416  fn. 
p'ur  le  réparer.  Ln  1 1.%*),  I  arciie- 
vôque  de  lîesançon  permit  de  le  dé- 
molir, ainsi  que  la  vieille  chapellede 
Saint-Martin  qui  n'en  était  paséloi- 
gtiét*.  et  d'en  e!np!i>yi  ries  ina!én;!iu 
à  la  reconàlriii  liiii)  d  une  uouvi  llt' 
maladreriu  sur  le  bord  du  ciienan 
tiraot  à  Chftteau-Ghalon.  L'empla- 
cementen  avait  été  donnée  en  1403, 
par  Jean  (irillet.  Ce  nouvel  édifice 
fut  dédié  à  saint  Renobcrt  et  sub- 
fiiU  jusqu'au  monittut  des  guerres 


du  XYii*  siècle.  On  j  loîgnnit  ea- 

coie  plusieurs  lépreux  en  1523. 

//nspirf  il  il  Saint -Kspî'it.  La 
perle  du  titre  de  londation  de  cet 
etiblissement  jette  une  grande  ob:>- 
curité  sur  son  origine.  Son  érection 
parait  avoir  suivi  de  très  près  celle 
de  riiôpital  du  mt^me  ordre,  bâti  à 
Itcraticon  en  1:207.  Clu  valier  cite 
une  dunatiju  de  l'un  lii5,  faite 
aux  frères  et  aux  pauvres  de  Thoa- 
pi  ce  de  Poligny.  Cette  maison  était 
desservie  par  un  maître,  recteur 
on  commandeur,  jmr  des  frères 
laïcs  profos  et  par  des  tVeres  et  des 
sœurs  rendus:  ces  derniers  étaient 
ceux  qui  y  entraient  à  tout  âjre  pour 
Y  vivre  retirés  du  monde  et  y  pra- 
tiqtu  r  dos  rr.Mivres  de  piété  et  de 
chaulé  en  :je  c":ir )!  niant  à  la  dis- 
cipline qui  y  était  cUMie.  Le  com- 
mandeur était  ordinairement  un 
prêtre,  chanoine  régulier  du  Saiiil- 
l!sprit,  (jui  prit  ranijct  séance  dans 
1  église  colléjrlaie,  apics  les  clia- 
uoincs  séculiers  et  le  trésorier. 

Les  bâtiments  et  la  chapelle  é- 
taient  bâtis  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Gianline ,  près  de  la 
P'irli'  (1.:  î  iltii  1  i*;re,  eliHiient  deve- 
nus le  centre  d  uti  (juai  lioi-  appidc 
le  jaubuiiry  du  Vn:il-Uùpital.  Les 
dangers  que  courait  cet  hospice,  en 
se  trouvant  hors  des  murs,  dëter- 
minereiJt  JeanChousatà  en  faciliter 
la  translation  dans  l'enceinte  de  la 
nlle.  Il  acheta,  à  cet  elfct,  des  hé- 
ritiers de  Uillard  de  Mcn'aigu,  une 
maison  pour  y  édifier  uue  chapelle, 
et  urc  >alle  de  malades,  et  en  fit 
d  tnation,  en  1  i-H,  au  recteur  de 
I  hôpital  du  Saiiil-l^spril.  D'autres 
maison;?,  continue;,  à  la  première, 
furent  acquises  pende  temps  après, 
et  en  I436la  translation  s'opéra.  Le 
prorurrur  géncial  du  bailliage  d'a- 
val crut  reconnaître  de  f.'iaves  in- 
ccuvéaients  dans  ce  dépUceineiit, 

IS 
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Il  lui  paraiftsail  imprudent  de  pla- 
cer, au  centre  d'une  tIDc,  un  hôpital 

«  dont  par  temps  do  chaleur  et  é- 
pidémie  se  pouiroient  ensuivre 
graaL  maladies^  infections  d'air^ 
morlaUUset  autres  înconTénîentB.» 
Le  danger,  selon  lui,  pouvait  éti-e 
cnrorr  pin**  grand  en  temps  de 
guerre,  car,  «  par  le  fait  et  moyen 
d'espies  (espisns^  tt  explorateurs 
qui  es  habits  diiisinialés  et  sous 
umbre  des  poures  (pauvres)  se 
pourroient  rctraire  aud.  hospital, 
faignants  ôl  rcma!ad(^s  et  indigents, 
pourroit  iceiui  le  bourg  de  Poligny 
être  tray  (trahi)  et  délivré  es  mains 
des  ennemis,  qui  seroit  te  très 
grand  dommage  du  prince,  la  des- 
truction et  désolation  du  bourg  et 
de  tout  le  pays  à  l'cnviron.  » 

Le  duc  Philippe,  prenant  ces  re- 
montrances en  considëiration,  char- 
gea son  procureur,  par  lettres  da- 
tées àLille,  le  J 8 mars  l  i.iC(n.  st.). 


la  régie  de  cet  hôpital,  afin  de  le 

rétablir.  Ce  rcligieuT,  d'une  ex- 
cessive bienfaisance  et  d'un  rare 
désiulére!»scmftat,  s'occupa  avec 
ardeur  de  relever  le  bâtiment  et  de 
recouvrer  les  débris  de  l'aociea 
pairiraoîne  ;  il  les  accriit  du  sien 
propre  et  d'une  partie  de  n  Ini  du 
chanoine,  son  frcrÊ,  et  il  remit  ea 
vigueur  l'hospitalité  eu  vers  les  pè- 
lerins et  les  étrauj^ers. 

Le  sieur  de  Sajnt-Livièrc,  chc- 
valler  de  Saint-Lazare,  tenta  de  se 
mettre  en  possession  de  rntle  mai- 
son, en  vertu  àts  édits  d  uniuu  à 
son  ordre  des  maladreries  et  hôpi- 
taux dans  lesquels  Thospi  taillé  n  é- 
tait  pas  exercée;  mais,  après  im 
long  procès,  le  commandeur  Fro- 
ment parvint  à  le  taire  désister  de 
ses  prétentions  (IG78). 

Ge  dernier,  voulant  imiter  ce 
qui  se  pratiquait  dans  la  maiwia 
magistrale  de  liesançon  à  laquelle 


de  tt  faire  commandement  exprès  !  la  sienne  était  subordonnée,  se  dc- 


en  son  nom  au  maître  dud.  hôpital 
que  tantôt  et  sans  delai^  il  se  re- 
traie et  ntoume  faire  sa  demeu> 
ranct  en  la  vieille  et  ancienne 
maison  dud.  hoipital,  assise  hors 
du  bourg.  ))  Cet  ordre  fut  probable- 
ment révoqué  ;  il  resta  du  moins 
sanseiécution. 

Dans  l'origine,  rhos|)ice  du 
Saint-Esj)rit  dlait  destine  à  rece- 
voir les  maladrs  ci  les  infirmes.  A- 
près  la  création  d'un  hôtel-Dieu 
dans  la  maison  de  la  confrérie  du 
Saint-Esprit  (1605àl6ti),  lecom- 
mandeur  se  borna  à  rece?oir  quel-^ 
ques  pauvres  étrangers,  pèlerins 
ou  passants.  La  peste  de  1636  et 
le  sac  de  la  ville,  eu  1G38,  iireut 
cesser  l'administration  surles  lieux. 
Les  choses  étaient  dans  ce  triste 
état,  lorsque  Bernard  Froinont  de 
Poligny,  hospitaliar  de  l'ordre  du 


Saint-Ésprity  demanda,  en  4656,  {mai  1761. 


termina  à  s'occuper  exelusivemeol 
du  soin  des  enfants  abandonnés  OU 
exposés.  Il  appela,  pour  le  secon- 
der^ cinq'religieuses  de  Tordre  ds 
Saint->Esprit. 

Après  la  suppression  des  ordres 
hospitaliers,  ces  religieuses  se  mi- 
rent sous  la  juridiction  de  l'arche- 
Téque  de  Besançon  (1759).  Ge  pré- 
lat confia  l'administration  tempo- 
relle de  l'hospice  h  sœur  Perreau, 
supérieure  de  la  maison,  el  char- 
gea le  chanoine  Marmier  de  Tad* 
ministration  spirituelle.  Cet  ecclé- 
siastique rcinplh  ses  fonctions  gra- 
tuitement et  fit  bâtir,  à  ses  frais, 
«ne  maison  attenante  à  l'hôpital. 
11  célébrait  chaque  jour  la  messe 
danslacbapelle  et  y  acquittait  toutes 
les  fondations  telles  qu'elles  furent 
réglées  par  le  cardinal  de  Ch^i^^'^l 
dans  sa  visite  pastorale  du  mois  àt 
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Le  nombre  des  religisuses  pro- 
fesses s'f^leva  jusqu'à  sept,  at  celui 
df!3  enfants  places  tant  en  nour- 
rice (|u'à  riiùpilal}  fut  eu  iiiu^ennc 
de  soixante  àsoiianle-dix.  L'insuf- 
fisance des  rerenus  mellait  dans  la 
nécessité  de  ne  donner  qu'un  fai- 
ble salaire  aux  nourricrs  (deux 
francs  parmnis'''  :\u^r,\  la  mortalité 
des  enfants  élait-elle  cilVa^ante. 
Sur  vingt  enfants  recueillis^  il  n'en 
«urrÎTait  jamais  plus  de  trois  après 
la  première  année  de  leur  nais- 
sance. 

Par  une  délibération  du  conseil 
général  du  directoire,  du  i  i  dé- 
cembre 1790,  Thospice  du  Saint- 
Esprit  de  Poligny  fut  déclaré  coni- 

nrnn  \  tuiit  le  Jura,  et  reail  le  litre 
à'Jin-ipice  des  <'iif(ndii  de  la  Patrie. 
Pès-lois,  les  diverses  administra- 
tions centrales  firent  admettre, 
sur  leurs  ordonnances  et  graluite- 
mcr.î,  tous  les  enfants  abandonnés 
des  diverses  c(»mmunes  du  dépar- 
tement. Leur  nombre  s'éleva  jus- 
qu'à cent  quinze.  Pendant  les  pre- 
mières années,  cette  dépense  fut 
acquittée  régulièrement.  Les  ad- 
niini^tjatenrs,  après  avoir  vérifié 
les  coniptei  de  l  hospice  et  le  ta- 
bleau de  SCS  besoins,  couvraical  le 
Wë/icit  par  des  ordonnances  de 
fonds;  mais  bientôt  les  revenus 
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à  la  charge  de  l'établissement,  dont 

quatrc-vingl-huil  étaient  en  pen- 
sion. L'administration  centrale  dé- 
cida que  tous  ceux  au-dessus  de  huit 
ans  seraient  livrés  à  eux-mêmes,  et 
que  ceux  au-desBous  seraient  répar- 
tis dans  les  municipalités  et  noutris 
aux  frais  de  chaque  canton. 

Le  3  juillet  suivant,  la  sœur 
Munncret  amena,  eu  pleine  séance 
de  l'assemblée,  onze  enfants  nus 
et  alla  m  é  s,  et  implora,  pour  ces  è- 
tres  malheureux,  la  pitié  des  ad- 
ministrateurs. Ces  deriîiers  ordon- 
nèrent de  le»  ramener  sur-le-champ 
à  riiôtel-Dicu  et  adressèrent  de 
vifs  ireproclies  à  la  municipalité  de 
Poligny  qui  avait  conseillé  celte 
démarche.  Ils  rc'unirent^  peu  de 


ayant  été  détmilsprc<?que  en  totalité  lii^'nr 


temps  après,  l'établissement  du 
Saiut-Esprità  1  hôpital  civil  et  mi> 
litaire.l^s  religieuses  se  soumirent 
à  cet  arrangement  sans  murronrer 
et  se  dévouèrent  au  service  des 
malades,  sans  ce5ser  de  surveiller 
les  enfants  abandonnés  et  de  payer 
les  salaires  dus  aux  nemiriccs  les 
plus  pauvres. 

Les  bâtimentsde  l'hospice  fuient 
loués  pour  servir  de  caserne  da 
gendarmerie. 

l'Ius  tard,  les  enfants  abandon- 
nés et  exposés  ftirent  répartis  en- 
tre les  hôpitaux  de  Dole  et  de  Po- 


par  la  vente  des  biens  qui  servaient 
à  la  dotation  de  Thospice,  le  déii- 
cit  annuel  s'accrut  teilcmènt,  que 
les  secours  départementaux  furent 
insuflisaiits  pour  le  couvrir.  Les 
mois  de  nourrice  cessèrent  d'être 
payés  et  la  maison  manqua  m^tne 
de  ressources  pour  jiourvoir  à  la 
tionrriture  des  religieuses  et  des 
enfants  malades  que  les  nourrices 
leur  ramenaient  successivement. 

Le  2i  juin  1799,  il  y  avait  en- 
core quatre-vingt-dix-sept  enfants 


Le  général  Poncet,  préfet  du  dé- 
partement, frappé  des  inconvé- 
nients qu'ofTi-ait  la  réunion,  dans 
le  mèaîe  local,  d'enfants  et  de 
vieillards,  et  surtout  de  la  progres- 
sion effrayante  des  expn«:iti<>tîs  et 
des  infanticides,  rendit  l'iiospice 
du  Saint- Esprit  à  sou  ancienne 
destination  ('22  juillet  1803).  Le 
ministre  refusa  d  '  ab  o  r  d  d*  a  p  prouver 
cette  mesure,  mais  il  se  détermina 
cependant  à  le  faire  le  23  mai 
ISOft. 
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Trois  anciennes  rcli^Mf-usf?.  les 
smiTS  Paraud,  Goyon  et  Maiitict. 
rentrèrent  dans  leur  maison  le  U) 
juin  1806.  Ces  dames  ne  tardèrent 
pas  à  s'apercevoir  au'elles  n'a- 
vaient plus  assez  (l'occupalions 
pour  satisfaire  leur  zMo.  Recevoir 

Suclqucs  enianb,  leur  churclier 
es  nourrices  dans  les  campa- 
gnes^ les  pourvoir  d'une  layette, 
puis  soigner  quelf^ues  enfants 
cliétifs,  leur  paraissait  nne  l.u  lie 
trop  légère.  E\\ç<  eus^-eril  désiré 

Î pouvoir,  comme  auUeiuis,  retirer 
es  enfants  de  nourrice  pour  les  é- 
lever  près  d'elles  dès  l'âge  de  qua- 
tre ans  ;  mais  le  règlement  sur  la 
loi  du  17  décembre  179G  e\ii;cail 
que  Icb  enfants  des  Itusjticeb  iub&enl 
laisses  en  pension  dans  les  campa- 
gnes jusqu'à  l'âge  de  douze  ans. 
Elles  demandèrent  alors  l'autori- 
sation d'ouvrir  un  pensionnat.  La 
comuiisslon  adiiiiiiistrative  la  leu!" 
accurdu  par  une  délibérutiuii  du 
44  mars  1807. 

Deux  décrets,  des  18  février 
^809  et  8  novembre  1810, approu- 
vèrent les  statuts  de  ces  reliiiicust 
pour  avoir  force  d  iubliluliou  pu- 
Dlique,el  donnèrent  ainsi  une  exis- 
tence légale  à  cet  établissement. 

Les  sœurs  faisaient  partie  d'une 
congrégation  particulière  qui  n'a- 
vait que  deux  maisons  en  France^ 
à  Polign^  ctàNeulcliàteau,  dans  les 
Vosges.  Parmi  leurs  privilèges 
spéciaux,  était  celui  de  disposer  li- 
brement de  leurs  biens  et  reveims. 

Le  préfet,  par  arrête  du  24  dé- 
cembre 1811,  explicatif  d'un  tie- 
crel  du  iiwis  de  janvier  nrécédenl, 
désigna  Tbospice  de  Poiigny  pour 
recevoir  exclusivement  les  enlants 
trouvés  et  abandoinié^  thi  dépai'te- 
mcnt.  Deux  arrêtes  iniiiislériels, 
du  40  mars  1812,  statuèrent  que 
cet  hospice  serait  tenu  4*  d'avoir 


une  salle  d'accoucbeuunit  pour  les 
filles  et  les  femmes  enceintes  qui 
seraient  admises  à  y  faire  leurs 
couches  ;  3*  de  recevoir,  pour  pla- 
cer en  nourrice  jusqu'à  six  ans, 
puis  en  pension  jusqu'à  douze  ans 
et  en  apprenliFfaize  <l-  <  cette  ptv 
l'iode,  les  enfant»  li  imvcs  ci  expo- 
sés et  les  enfants  abandonnés^  3** 
de  garder  ét  élever  dcùx.quine 
pourraient  pas  être  mis  et)  pension, 
les  e  tn'j'iés  et  les  iiiPirmes. 

L<'  nombre  de?  ifliLMcu^es,  d'a- 
l.orj  lixé  à  trois,  fut  lunj^lenjps  de 
cinq  ou  six  et  s'éleva  enfin  i  trait. 
Il  y  avait  en  outre  un  aumônier, 
un  receveur  et  deux  servantes. 

l'îi  ét.iblis^emcnt  spécial  fut  an- 
nexé à  1  lidsince  pour  élever  toutes 
les  filles,  dos  Tàge  de  cinq  ans  jus- 
qu'à leur  placement  dans  le  monde, 
ues  enfants  j  recevaient  l'inslnie- 
tion  primaire  et  y  étaient  occupées 
à  des  travaux  d'aiguille  ou  autre* 
il  l'usage  de  leur  sexe. 

Diverses  décisions  préfectorales 
rendues  en  1854  et  l8.i2onlsup- 
[)rimé  définitivement  l'iiospicc  au 
Sîiint-Esprit.  On  ne  lui  a  conservé 
que  le  titre  d'/iospi'y'  (h'posittihr. 

Deux  maisons  étaient  occuptts 
par  cet  établissement. 

L'une,  très  ancienne,  était  située 
rue  des  Orj»lielins,  et  renfermait 
les  logements  divers  pour  les  sœurs, 
les  domestiques  et  les  accouche- 
ments, la  cbapelle,  un  dortoir, 
une  salle  pour  quelques  jeunes  filles 
auxquelles  on  aonnait  un  costume 
et  des  soins  particuliers,  la  bou- 
langerie et  les  celliers. 

Une  autre  maison,  acquise  asseï 
récemment,  était  située  rue  du 
Collé- e  ou  du  Milieu.  Onylw«- 
vait  les  lojiements  du  receveur  et 
de  l'aumônier,  le  réfectoire,  le» 
dortoirs  et  plusieurs  salles. 

A  peu  de  distance  de  h  ville  é- 
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tail  une  maison  de  campagne  des- 
tinée aux  promenades  de  la  popula- 
tion de  l'hospice. 

Une  partie  do  ces  hàlimcnls  a  été 
attiilniL'c  à  l'h  t't'1-Dicu.  L'auli-c 
partie,  tlitc  la  niai^ou  Vuillnt.  pro- 
priété du  déjidileiiient,  a  éLe  ac- 
quise aux  enchères,  en  1853;  pour 
le  compte  de  la  société  de  Saint- 
ViiKi  iit  dt'  Paul,  qtii  se  propose 
d'y  niaiiilenir  un  orpliclinat. 

Au  moment  de  la  suppression, 
le  nombre  des  enfants  trouvés^, 
abandonnés  ou  orphelins  était  de 
383,  cl  les  fllles-mères  secourues 
de  38. 

M"''  T.  ummu,  vpHve  *Vm\  lieule- 
na/il-çoluuel,  demanda  à  retirer 
cbea  elle  sept  des  oiphclines  ron- 
▼oyées,  moyennant  une  rétribution 
1res  minime.  Son  olTrc  généreuse 
fut  acciieiilie  avec  empresse- 
ment. 

Aumdne  du  chapitre^  En  fon- 
dant le  chapitre  de  Poligny,  en 
1439,  Jean  Chousat  chargea  le 
doyen  et  les  chanoines  de  faire, 
cîia'|ue  HiiiL'c.  le  <!irnnnehe  après 
la  lèle  Saint-MieliLl,  archange,  cl 
le  dîmanclio  aprè«  la  Pentecdle, 
une  aamdae  g<'n('ralo  <le  pain  à 
fous  les  pauvres  de  la  ville  et  de  la 
cliàlellenie  (\u\  se  présenferaiont 
pour  la  recevoir.  La  distribution 
devait  se  faire  par  un  chanoine 
député  et  par  le  marguillier,  à  la 
participation  de  deux  des  quatre  é- 
clicvin'^.  Mu  dt'vait  y  employer  an- 
nuclloua  nl  cent  quarante  (]uarlaiiv 
de  froment  i^^HO  Luisseaux). 

Hôtel- Dieu* ^  Jean  Chapuis  le 
▼icux,  bourgeois  de  Poli-uy,  par 
ion  testament  publié  le  18  avril 
tCOO,  institua  les  pauvres  de  1*  »- 
lignv  pour  ses  Iiéritiers  cl  voulut 
qu'iîs  fussent  reçus  dans  un  hôpi- 
tal qui  serait  construit  des  deniers 
•)U*i1  laissait  et  dont  radmini^! ra- 


tion appartiendrait  au  maire  cl  aux 
éclievins. 
Le  3  février  1605,  les  confrères 

du  S  liiii-Ksprit  donnèrent  la  mai- 
son et  la  ctiapclle  qui  servairnt  h 
leurs  exercices,  pour  servir  d  hos- 
pice, cl  consentirent  à  1  alTectation 
des  biens  de  leur  société  pour  do- 
ter cet  établissement. 

En  1 1)00;  Jean  iMaréchal  fit  un 
legs  de  tous  ses  biens  pour  accroir 
Irc  cette  dotation. 

Le  parlement,  par  un  arrêt  du 
H  novembre  4608,  ayant  autorisé 
l'érection  de  l'hôtel-liieu  dans  les 
liùlimeiit^  {\c  la  c  uifrérie,  les  ar- 
chuiuca  Albeil  et  Isabelle  et  l'ar- 
chevêque de  Besançon  donnèrent 
aussi  let?r  adhésion  (janvier  1609). 
La  salle  du  banquet  fut  convertie 
en  salle  de  malades,  et  onze  lits  y 
furt'iit  places  pinir  autant  ilc  pau- 
vres dont  ouconlia  le  soinù Jeanne 
Bon,  lionnvte  femme.  Guillaume 
Simonin,  archevêque  de  Corinthe, 
vint  à  Poligny  le  22  janvier  1012, 
pour  bénir  les  salles  et  la  cliapclle, 
qui  fut  placée  sous  rinvoialion  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Lau- 
rent, 

Ce  nouvel  hôtel-Dieu  se  ressentit, 
en  1638.  tK  ^tlésastresde  la  ville. Ses 
bâlimenls  turent  brûlés  ;  il  subsista 
né  innioins:  le  magistrat  en  admi- 
nistrait les  biens,  mais,  faute  de  re- 
venus cl  de  bâtiments  suffisants,  le 
soin  des  malades  y  était  négligé. 

I)eniï;e  de  L*  nli  mis,  la  dernière  de 
sa  famille,  dmin  i,  en  î<'k,'2,  tous 
ses  biens  auxpuu\ii's  de  l'oli^'uy. 
On  songea,  dès  ce  moment,  à  se 
procui  un  emplacement  pour  un 
bâtiment  plus  \aste  et  plus  com- 
mode. On  y  parvint  par  l  acquisilion 
que  l'on  lit,  le  20  avril  1080,  des 
meix,  jardins  et  vergers  de  M.  de 
Pra  (ancienne  maison  Caroiulolct). 
l 'pi'-rhevèque  iê  Besançon  vint  hé- 
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nir  la  chapelle  en  IGOO^  la  dédia  à 
riinmaciilce  Conreptionde  la  Vicr- 
pr  et  accorda  quarante  jours  d'in- 
dulgeuce  à  ceux  qui  la  visiteraient. 
L'hdtel-Dieii  ne  fui  bdnit  qu'en 
l$9B.  On  fit  venir,  h.  cette  époque, 
deux  religieuses  de  l'hùpital  Saint- 
Jacqiics  de  Besançon,  pour  y  inln»- 
duire  les  usages,  l'ordre  et  la  dis- 
cipline qui  S'observaient  dans  l'iiO^ 
pital  de  cette  ville. 

Le  15  décembre  i700,  Pierre- 
Denis  Jault.  prùlre-familitT  de  l'd- 
glise  collégiale,  donna  tous  se .1  Lions 

J)our  la  (ondatiun,  dans  Tcglise  da 
'hôtel -Dieu,  d'une  (^apelle  en 
Vhounenr  de  saint  Pierre  et  de 
saint  François-Xavier,  et  chargea 
le  chapelain  d'y  crl-hr^r  la  messe 
chaque  jour,  d'in^lruue  et  d'adoii- 
nistrer  les  malades. 

Le  SOdécembre  1 703,  Louii  XtV 
rdunit  à  l'hôpital  de  Poligny  les 
biens  de  l'hôpital  de  Saint-Cloi  de 
Passenans,  h  condition  d'y  rece- 
Toir,  par  orcfé^ence,  quatre  |>du- 
vres  malades  de  ee  lieu.  Celte  con- 
dition jarut  si  lourde  qu'on  refusa 
de  profiter  de  l'union  prononcée. 

Les  dons  fr.its.  en  i  j20.  parM.dc 
Pontlierose,  d'uti  vaste  domaine  à 
Plasne^  et  par  Simon  Chapuis,  en 
ilÂA,  d'un  autre  domaine  à  Bu- 
TiUy,  accrurent  considérablement 
les  rcvcims  de  l'iinspice.  Le  nom- 
bre des  rcliL:i!M!5(>«  tut  nlors  porté 
à  cinq,  et  ©a  icui  adjoignit  trois  do- 
mestiques. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de 
mars  1757,  le  roi  confirma  cet  éta- 
blissement, le  maintint  datis  la  pro- 
priété de  tous  SCS  liieiis,  le  mit 
»0U8  la  protection  spceiale  des  ruis 
dé  France  et  l'exempta,  ainsi  que 
se^  maisons  et  métairies^  de  tous 
logements  do  L^rusde  guerre. 

Le  49  iuin  1779,  M.  Claude- 
Louis  Outbier  légua  une  somme 


de  di\  mille  francs  qui  devait 
être  comptée  À  l'hôlel-Dieu  aussitôt 
(ju'i!  y  nnrait  douze  lits  établis  pour 
les  vieillards.  Celle  conditiuu  ue 
put  malheurenscment  être  nm- 
pHe.  En  4790,  le  nombre  deslils 
était  de  tingt-scpt,  savoir:  qua- 
torze dans  la  salle  des  hommes 
et  treize  dans  celle  des  femmes. 
Les  revenus  étaient  de  54 i3  francs. 
Les  bourgeois  seuls  de  Poligny  ë- 
taient  admissibles  dans  Thospiee. 
Les  Iiabitanls  de  li  barilicnf*  i-n  i- 
taienl  exclus.  Celle  luaison  éuil 
desservie  par  sept  religieuses  ik 
Sainte>Marthe,  sous  une  direction 
composée  de  quatorze  directeurs, 
dont  six  directeurs  nés  et  Imit 
autres  choisis  pnrmi  les  princi- 
paux bourgeois,  suivjml  un  règle- 
ment donné  par  l'arche  \éque  de 
Besançon^  en  1744. 

Charité  des  Damet*  Les  mission- 
naires qui  fondèrent,  en  !C*.>8,  la 
congi  i'gation  des  Artisans  et  tics 
Vij^uerons  de  Poligny,  organisé 
rent  en  roéine  temps  une  assodir 
tton  des  dames  de  la  ville  pour 
exercer  des  œuvres  de  cliarilé.  U 
but  de  cette  soeiété  était  de  visiter 
et  de  secourir  les  fommes  eu  cou- 
ches et  les  malades  incurables  en 
atteints  de  maladies  conta^cuMS 
qui  ne  pouvaieiif  t  tre  adrniî  àTliô- 
pitjl.  Apres  la  création  de  l'hùpi- 
tal géiiè'r.il  .](•  h  Charité,  K  >  <hnm 
ne  furent  en  mieique  sorte  que  ki 
coadjutrîces  uu  bureau  de  cet  bd- 
pital.  Le  samedi,  la  dame  (|ui  de- 
vait être  chargée  de  la  disli  ii  n^i^^" 
la  semaine  suivante,  faisait  uiit'  ^J- 
site,  avec  un  direetenr  de  l'Iiop'^a' 
général,  chci  les  personnes  qt»'*' 
itevaient  des  secours  et  cbei  çsU^ 
qui  en  sollicitaient.  On  ré*;lailCI*' 
suite  le  nninhre  de  pains  et  h 
litf'  (le  virunle  h  acheter.  Le  pai" 
SG  distribuait  ie  dimanche,  lâbouil- 
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Ion  et  la  TÎando  chaque  jour.  Le 
nombre  des  pauvres  secourus  était 
ordinairement  de  nuarante  par  jour. 
Gelto  tociété  appela,  en  1778,  trois 
filles  de  la  Charité  do.  Tinstitut  de 
Saint-Vincent  de  Paul.  Elle  obtint, 
au  mois  de  juin  1782,  du  consen- 
tement de  Thùpital  général  et  des 
ofBcicrs  municipaux,  des  lellrei» 
oalentes  qui  confirmaient  son  Aa- 
glissement. 

Hôpital  généra!  dt  la  Chante. 
Dans  une  assemblée  générale,  tant 
du  clergé  que  des  oùicicrs  du  bailr 
liage,  des  mi^istratset  notables  de 
Poligny,  qui  fut  tenue  le  20  juin 
\70i,  sur  les  exhortations  du  père 
Ihjnod.  jé&uitc,  pour  trourer  les 
moyens  d'e.veculer  la  déclaration 
du  roi  concernant  la  manière  dont 
il  serait  jioiirvu  à  la  nourriture  et 
à  la  subsistance  des  pauvres  men- 
diants et  vagabonds,  tant  valides 
qu'invalides,  il  fut  résulu  qu'il  se- 
rait établi  en  cette  ville  un  hôpital 
général  ou  maÎMa  de  charité,  le- 
quel serait  gouverné  par  un  con- 
seil de  direction  composé  de  gens 
choisis  dans  les  corps  du  clergé,  du 
bailliage,  du  ma^istiat  et  des  no- 
tables. Ce  conseil  tut  nommé  et 
OD  fit  aussitôt  un  règlement.  Dès- 
lors,  il  fut  pourvu  à  la  subsis- 
tance des  pauvres  invalides  an 
moyen  d'auniAne^,  et  on  lit  ces- 
ser la  mendicité  des  pauvres  vali- 
des en  les  obligeant  à  travailler. 
Plusieurs  legs  pieux,  joints  à  la 
quête  qui  se  faisait  à  la  porte  de 
chaque  éf^lise  les  jnnrs  de  f(^tes  et 
les  «linumchcs,  éleYcrenl  pivsque 
immédiatement  les  revenus  àl2o0 
francs. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  dé- 
cembrc  171 1 ,  le  roi  Louis  XTV,  en 
le  déclarant  protecteur  et  conser- 
vateur de  cet  élablissenient,  >uu- 
lut  que  les  lieux  et  maisons  qui  se- 


raient acquis  pour  loger  les  pau- 
vres, fussent  appelés  hôpital  géné- 
ral de  la  Charité;  il  attribua  à  cet 
hôpital  tous  les  biens  affectés  aux 
pauvres,  les  aumônes  da  fondation 
do;it  étaient  chargées  plusieurs 
communautés  séculières  et  ré- 
ifulières  de  Puli^ny,  moitié  des 
amendes  de  police  qui  s  adjuge- 
raient au  profit  de  la  ville,  auto- 
risa, en  sa  faveur,  les  quêtes  et  l^s 
tronc8_,  cl  lui  accorda  diverses 
excniptioni  et  privilèges.  Les  di- 
recteur:) lui  eut  autorisés  à  rece- 
voir les  dons,  à  acquérir  des  biens 
meubles  et  immeubles  et  à  les  é- 
changer,  sans  être  tenus  de  rendre 
compte  h  ppr>'»iHi('.  Au  moven  de 
cette  înstituiion,  la  mendicité  de- 
vait être  absulumenl  interdite  dans 
la  ville,  tous  des  ^nes  très  sévè- 
l  es  contre  ceux  qui  demanderaient 
ou  feraient  Vanniônc, 

Un  riche  et  cbai  i table  ecclésias- 
tique, Jean  Soudagne,  donna  une 
maison  pour  loger  un  certain  nom* 
bre  d'enfants  et  de  pauvres  aux- 
quels on  ferait  apprendre  différents 
métiers,  et  pour  établir  des  ma- 
nufactures. Le  vœu  du  donateur 
ne  fut  pas  rempli.  Sa  maison  fut 
échangée  contre  une  autre  plus 
vaste,  située  dans  le  faubourg  de 
Cliarcigny,  qui  resta  saas  destina- 
tion. 

Mathieu  Froissard,  Jean-Louis 
Renaudot  et  le  sieur  Picaud,  curé 
d'Ounans,  furent  les  principaux 

bienfaiteurs  de  cet  hôpital. 

l.c?  revenus  étaient  régis,  en 
I7i)0,  par  un  burcau  de  di.\  direc- 
teurs, et  &  élevaient  &  5082  francs. 
On  les  employait  à  distribuer  de 
l'argent  aux  pauvres  honteux,  du 
pain  à  deux  cents  familles  environ, 
à  faire  apprendiv  des  métiers  aux 
enfants  impropres  à  Tagriculturc, 
à  payer  les  mois  d'écoledes  orplie- 
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Mm,  à  acheter  de»  IWret  d(»  piété  |  roiit  h  faire  mieux  qu'cD  nul  de^ 
aux  famillet  indigetitu^,  et  eiiltn  à  uutres  lieux  dud.  bniliiage;  »  or- 
subventionner  la  charité  des  da-  ' 

LebureaQ  ^'assemblait  toutes  les 
semaines  dans  l'auditoire  du  hait- 
liage.  Les  pauvres  y  faisaient  par- 
venir Icvus  placcts;  on  îiommait 
des  cominissîiiros  pour  vci  ificr  la 
nécessité  des  Recours,  et,  sur  leur 
rapport,  la  demande  était  admise 
ou  rejetée. 


donna  tjue  ddsorinnis  le  liailii  dV 
val  résiderait  eonslaniriiunt  a  Po- 
ligny  et  que  cet  ollicicr  eu  son  lieu- 
tenant en  ce  jien  tiendrait  le  si^ 
et  cour  principale  du  bailliage  de 
huit  jours  en  huit  jours;  qu'il  y 
jugerait  non-sculomcnl  bîs  causes 
ordinaires,  mais  encore  «  toutes 
autres  causes  tant  eu  matières  et 
actions  ])ersonnetles  et  réelieii 


Cblique  année,  après  les  rocol-  qu'en  tous  cas  de  délits,  abus,  tu 

tes,  on  faisait  dos  visites  générales  ces  et'crrmes,  et  autres  qui  lui  <c- 
pour  s'assurer  (le  rctaldosfamille*:,  rniout  renvoyées  par  le  prince,  les 


et  ou  prupurtionnail  les  secours 
aux  besoins  constatés. 

ÊTABLISSEMEMS  JLDICIAIUES. 

Nous  avons  déjà  parlé  dos  jj'iaiJs 
seiLîueuriaux  tenus  h  l'oligny  p  tr 
les  comtes  souverain^,  des  jus- 
tices du  chfttolain  de  Grimont,  des 
prévôts  du  château  et  de  la  ville,  et 
de  la  justice  de  mairie.  Il  no  reste 
à  nous  occuper  que  du  ItailliaLTe. 

/bailliage.  Dans  notre  article  sur 
Dole^  nous  avons  indi(}ué  l'origine 
des  baillis  du  souveram  en  Bour- 
gogne, leur  autorité  et  leurs  attri- 
butinns.  Par  une  cli.irîe  du  2.']  fé- 
vrier 1-4:28  (il.  st.),  le  dut:  Pliili[i[»e- 
Ic-lion  décida  que  le  bailli  d  aval 
ou  son  lieutenant  général  ferait  h 
l'avenir  sa  ré'sidence  ordinaire 
et  conliriuelle  «Pi)ligîiy,  «qui  éloil 
le  plus  propre  et  rofivenalde  lieu 
dud.  bailliage  pour  y  être  le  siège 
principal  d'icelui,  et  plus  que  en 
nulle  autre  ville  de  tout  le  bail- 
liage. » 

Par  une  seconde  cliarle  du  27 
février  14 io  (n.  st. y,    le  même 

â rince,  considérant  que  «  la  ville 
e  Polij^ny  est  comme  au  milieu 
du  bailliage  d*aval  et  fournie  de 
gens  de  conseil, clercs  et  patriciens 


geu»  de  son  conseil  cl  par  le  paile- 
ment,  n  et  qu'il  y  poumit  ju;,'cr 
eu  dernier  ressort  fous  les  pt*ocis 

pour  l(  squels  les  parties  consen- 
tiraient à  reconnaître  sa  compé- 
tence. 

Ces  ordonnances  n'ayant  pas  re- 
çu leur  exécution  immédiate,  le 

duc,  sur  lis  représentations  des 
habitants  <le  Polignv.  réiliTa  5C5 
v(i|nn!és  le  29  décendue  I  l'i'l.  et 
décida  que  non -seulement  le  bailli 
d^avat  ou  son  lieutenant  général 
résiderait  dans'  cette  ville  et  J 
tiendrait  son  siège  et  cour  pnuci- 
paK»,  mais  encore  le  procne^ir 
général  du  bailliage,  et  que  le  bailli 
y  jugerait  toutes  les  causes  gosses- 
soires  et  autres  poursuivies  d  office, 
«  p«.nir  la  conservation  et  cnln'te- 
ncuient  des  droits,  seigneurie,  luiu- 
leur,  souveraineté  «lu  prince  et  <lc 
ses  sujets,  ainsi  que  toutes  les  cau- 
ses qui  hii  seraient  renvoyées  par 
le  duc,  s(>s  oUicicrs  et  juslii  iei'S.  t 
Les  villes  de  Salins,  .Arbois^Pon- 
tarlier  et  autres  se  réerièrenl contre 
toutes  ccslaveurs.  l'liili[i[»e-le-lloO| 
a  aliu  que  ses  sujets  pusacnl 
en  paix  les  uns  avec  les  autres  et 
pour  faire  cesser  toutes  baincs  et 

 ^   ^.   rigueurs  qu'ils  pourroient  ivoir  cn- 

a  l'aisement  des  parties  qui  y  au>  1  setublcj  »  modifia  ses  ordoonancef» 
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far  icUres  patentes  dalccs  à  Dijon  circonscription  de  ce  vasU  baii'_ 
f_  I     «iwi  il  j^.'j  liage. 

Lors  (le  la  création  des  pré«i- 
diaiixdaiisle  comté  de  Bourgogne, 
en  lOyO,  on  proposait  J'en  éta- 
blir un  à  PnliL;ii\  ;  mais  (juclquri» 
personnes  iniUieiUci;  de  celle  viUe 
apurent  devoir  opposer. 

Un  décret,  du  16  août  1790, 
remplaya  le  Ijailli.iprc  par  lo  Irihu- 
na!  fin  disti  icl.  <]ui  fut  à  son  tour 
supprimé  poa*  la  lo;  du  18  mars 
IqOO,  portant  création  des  tribu- 
naux de  première  instance.  Ce 
dernier  tribunal  fut  fixé  à  Arbois 
pour  rarroiidi<?cmrnt  de  Puli^aiy, 
ce  <i'ii  fut  \mv  pi  rte  immense  pour 
ccUe  ûci  iiicie  \illc. 

Les  audiences  du  bailliage  se 
tiiHiMit  d'abord  aux  halles  eu  dans 
rauditoire  (pii  était  à  côté.  Cet  au- 
ditoire n'était  (iu'iuic  grande  tour 
carrée  (jni  servait  aussi  de  lieu  de 
réunion  auît  éclicvins  et  auxjurés, 
et  de  prison.  L'cmpercarCharlesV 
ayant  donné  à  la  TÎlIe,  en  ir>53,  la 
balle  avoc  ses  dépondance^;,  àcliar- 
ge  d'y  faire  édilicr  une  dianilire 
voûtée  pour  j  déposL  i  lc^  i  i'^iblres, 
les  tesLatnents,  les  adjudications  et 
autres  actes  du{;çrclTey  on  construi- 


te 30  novembre  il  décida  ({ue 
le  bailli  d'aval  ou  son  lieutenant 
général  et  le  scribe  de  la  cour  du 
bailliage  rcsideraiout  dans  telles 
de  ses  villes  du  comté  <lf  injur^'o- 
gne  lui  conviendrait  de  lixer, 
choisissant  pour  la  première  fois 
la  ville  de  Poligny  pour  cette  rési- 
dence, et  st"  réserva  de  délcrmîner 
phis  t mi  le  liep  qu'habiteraient  lo 
procureur  généra)  et  les  autres  of- 
ficiers* Il  fut  statué  en  même  temps 
que  le  bailli  d'aval  ou  son  lieute- 
nant jugerait  à  Poligny  toutes  les 
causes  (jtii  lui  seraient  n-nvoyées 
par  les  j^ens  du  conseil  du  duc  et 
par  le  parlement  cl  celles  dans  les- 
quelles le  procureur  général  serait 
partie  principale.  Quant  au\  auU-(>s 
causes  p;)s.sessoires  et  pétiloires, 
prr>*  nnelles  et  d;'  nouvelleté,  elles 
devraient  èlre  jugées  aux  fours, 
sièges  et  auditoires  des  bailliages, 
comme  cela  s'était  pratiqué  par  le 
passé. 

tJn  f'iîit  du  mois  d'-i  uU  IG92 
rendit  liéiéditaires  et  vénales  les 
charges  des  officiers  des  dillérenls 
bailliages  et  en  augmenta  le  nom- 
bre. (Àdui  de  Poligny  se  composa 


dès-lors  du  grand-bailli,  du  lieu-  sil  sur  cet  emplacement  un  hôtel 
lenr.nt   L'  -néral,  d'un  lieutenant  de  ville,  un  hôtel  pour  le  bailliage, 


cnnuriel,  d  un  lieutenant  jiarticu- 
lier^  de  trois  conseillers,  d  un  avo- 
cat du  roi  et  d'un  procureur  du  roi, 
d'un  substitut,  d'un  greRier  civil, 
d'un  greffier  criminel,  d'un  rece- 
veur des  consignations  et  d  un  re- 
ceveur des  épice»  et  amendes. 

Vingt-un  avocats,  onze  procu- 
reurs, detix  arpenteurs,  dix  huis- 
siers résidant  à  Poligny  et  six  dans 
les  campagnes,  poslulaieut  près  de 
cette  jui  idiction. 

Cent  quatorze  bourgs  ou  villa- 
ges, formant  cinquante-quatre  pa- 
roisses, étaient  compris  dans  la 


des  prisons  et  des  halles.  Ce  mo- 
nument, incendié  en  iU38  et  en 
1673,  ne  fut  rétabli  qu'en  im. 
Des  travaux  y  furent  exécutés  jus- 
qu'en 1781). 

C/ifir,rfl/cf'/'rf.   îl     y    CUt  dcux 

chaiai  lleiits  à  l'oligny,  celle  du 
souverain  et  la  cliancclleiie  anx 
contrats  ou  du  bailliage.  Le  sccau 
variait  suivant  les  changements  de 
domination.  En  1*278,  il  était  en 
cire  brune,  à  un  aigle  à  deux  lètes, 
dont  le  vol  était  retranché,  accom- 
pagné de  deux  demi- vols  abaissés. 
En  1286,  la  ville  de  Poligny  y  t- 


p 


p 


tait  représentée  sous  la  furine  d^ine 
ville  ceinte  de  murs  avec  de  hau- 
tes luurB  à  créneaux^  trois  portes  et 
un  doujon  à  droite.  L'inscription 
contenait  ces  mots:  a  Sigtlium 
comitis  Burgundix  in  Poloniaco. 
Le  contrc-scel  était  à  Taigle  é- 
ployée  de  Hourj^opnc.  Smis  Phi- 
lippe-le-iki,  le  sceau  était  eu  cire 
vermeille,  à  des  fleurs  de  lis  sans 
nombre.  Sous  Philippe-le-Long,  il 
fut  à  six  fleurs  de  lis,  trois,  deux 
et  une,  les  trois  du  chef  ciuirgées 
çhacune  d'une  billctte  coinponëe 

il317),  et.  Tannée  suivante^  aux 
leurs  de  lis  sans  nombre^  les  trois 
du  chef  chargées  de  billetlcs^  avec 
cette  légende  :  Scel  de  la  chan- 
cellerie de  Pvlifju!/.  Sous  les  ducs 
et  comtes  de  iiourgognc^  avant 
Philippe-le^Hardi,  le  sceau  était  é- 
cartele  de  Bourgogne-duché  ft  de 
Bourgogne-comté,  et  dès-lnrs  il  fut 
écarlelé  aux  premier  et  quatrième, 
à  une  fleur  du  lis,  aux  second 
et  troisième  ,  aux  bandes  de 
Bourgogne;  supports,  d^fix  cigor 
*  gnes. 

Le  duc  Jean-sans-Peur,  par  une 
ordonnance  de  l'an  1  iOH,  avait 
çréé  à  Poliguy  une  chancellerie 
pour  le  comté  de  Bourgogne,  telle 
que  celle  qu'il  avait  établie  à  Dijon 
pour  le  duché.  Il  avait  décidé  que 
tous  les  sccniv  dont  on  usait  dans 
le  pavs  seraient  envoyés  au  châ- 
teau die  Grimont  où  ils  seraient 
conservas»  et  qu'à  l'avenir  toutes 
lettres  et  contrats  seraient  scellés 
du  sceau  de  la  cliancellerie.  fiuy 
Arméuier,  liailli  d'aval,  institue 
gouNeriieui"  de  celte  ^juridiction,  se 
ut  remettre  une  partie  des  anciens 
sceaux  et  les  déposa  h  Grimont. 
Erard  du  Four,  bailli  d'amont,  et 
los  seiencurs  particuliers  auxquels 
cet  étalilisseiiient  faisait  préjudice, 
obtinrent  qu'il  serait  sursis  à  l'or- 


donnance du  duc  et  la  6te&t  tu- 
suite  révoquer. 

Philippe-le-Bon,  par  considéra- 
tion pour  plusieurs  de  ses  of&den 
qui  étaient  de  Poligny,  attribua  à 
son  sceau,  dans  cette  ville,  le  pii> 
vilége  de  donner  exécution  précise 
contre le<5  ohlipés  vivants^  et  voulu! 
que  le  bailli  d'aval  eût  la  cuDuala- 
sance  de  toutes  les  actions  qui  en 
procéderaient,  de  la  même  manière 
que  le  gouverneur  de  la  chanccllf- 
ric  du  duché  en  conuaisàail  ilaos 
son  déuarteinent  (27  janvier  1444). 
Ce  ne  lut  qu'en  1454  qu'il  dooni 
&  son  sceau,  dans  toute  fa  Fraocbe* 
Comté,  la  mÔme  force  et  les  mêmes 
attributions  qu'au  sceau  do  Poli- 
gny,  qui  conserva  iicainiuMMï  tou- 
jours la  distiiicliun  d  èlrc  eu  cire 
vermeille,  tandis  que,  dans  tontes 
les  autres  juridictions  du  pa|S|OB 
scellait  en  cire  verte. 

Grucrie.  Les  eruvcrs  du  comte 
de  Bourgogne  an  badiiage  daui 
avaicul  leur  priucip  al  siège  à  Nt- 
gny.  Ccst  dans  cette  ville 
prenuent  possession  de  leurolno^ 
et  ils  ne  pouvaient  entrer  en  fonc- 
tions qu'après  avoir  juré,  entre  les 
maiiiâ  des  bourgeois,  de  garder 
leurs  franchises.  Ds  y  tensiciit 
leurs  assises  générales  plusieurs 
fois  par  an.  Leur  lieutenant  v  te- 
nait ses  audiences  tous  les  quime 
jours. 

Louis  XIV  supprima  la  gnie- 
rie  de  Pol  i  gn  y  au  mois  d'août  160it 

et  érigea,  à  sa  place,  un  des  sept 
sièges  des  maîtrises  parliculierr? 
des  eaux  et  iorùts  établis  ààm  l* 
provinçe.Ccltc  maîtrise  ne  devait 
Toirdans  son  ressort  auelesboisaot 
composaient  prccéaemment  les 
grueries  de  Poligny,  de  Colmno  et 
de  Voileur  ;  mais  on  elmiJU  to- 
suite  son  départemeut  sur  tuis^ 
bois  situés  aans  les  baiUiagcs* 
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Voligny,  Lons-le-Saunier,  Orgelet 
et  la  terre  de  SainUClaiide. 

Le  per^mne!  de  la  maîtri«:c  se 
couijj(»$iiil  d  un  inuilre  particulier, 
à'nn  liettteDant  gradué,  d'un  pro- 
cureur duToi^d'uB  garde-marteau, 
d'un  greffier,  d'un  receveur,  d'un 
garde  général,  collcrtcur  des  a- 
hiendef ,  de  doux  arpenteurs  et  de 
deu:iL  iiuis^icrs  audicnciers. 

Les  audiences  se  tenaient  cha- 

2 ne  semaine  dans  raudiloire  du 
aillîage. 

A  Li  juklice  de  mairie,  était  an- 
neiée  une  justice  de  gruerie  pour 
les  bois  cpinaïunaux  de  Puli^ny. 
Cette  juridiction  se  composait  du 
maire,  d'un  procureur  du  roi  et 
d'un  greffier.  Les  jiijrofncnt>  de- 
vaient T'trL'  couruim's  par  le  rclur- 
Hiateiii"  des  salines  de  Salins. 

tTABLISSEMEXTS  1  I>  \NCIERS. 

Trésorerie.  Jusqu'au  comnion- 
ccment  du  xiv«  siècle,  le  trésorier 
général  du  comté  de  Bourgogne 
résidait  ili  Poliguy.  Ses  comutcs  é- 
taient  déposés  au  château  oc  Gri- 
tnonl,  après  avoir  été  vérifiés  par 
dc-s  commissaires.  A]»rès  l'institu- 
tion de  la  cli  irnhre  (ici»  eniiipU'S 
(IJ'Si),  les  ulliciers  de  cette  cour 
sa  transportaient  annuellement 
dans  cette  ville  pour  vérifier  la 
(re:?tion  de  tous  les  complaM -s  du 
Uailliage  d'aval,  et  y  pnu  ril  lu.nt  à 
Tadjudicalion  des  baux  de»  domai- 
nes du  souverain,  aux  aliénations, 
etc.  Ce  n'est  (ju  en  1400  oue  Phi- 
lippe-le-Hardi  créa  pour  les  d«u\ 
Hiuirj^^ognei  un  trésorier  général, 
dans  les  caisses  dntpnd  devaient 
se  centraliser  toutes  lei  recettes 
des  deux  provinces.  Cet  officier  ré- 
sidait soit  à  Dijon,  soit  à  Dole,  et 
instituait  des  lieutenants  dans  les 
dî/fércntcs  villes  du  domaine.  L'u 
iieutanaot  général^  sous  le  titre 


de  receveur^  fut  établi  1  Poli- 

Par  lettres  patentes  du  mois 
d'août  1G9"2,  Louis  XIV  supprima 
le»  fonctions  de  trésorier  cl  érigea 
en  titre  d'offices  hérédilaires  neuf 
conseillers  receveurs  jiarticuliers 
des  finances  et  impositions  ordi- 
naires et  extraordinaires  de  Frn.n- 
dic-Comté,  ainsi  ([ue  des  deniers 
communaui  des  villes,  bourgs  et 
communautés.  L'nii  d  eux  eutsa ré- 
sidence fixée  à  Pdllirny  pour  fout  le 
hniMiafje  et  pour  celui  d'Arhoi*?. 
Vers  1700,  celte  recette  particulière 
fut  transférée  dans  cette  dernière 
ville. 

Direction  det  poudres  et  stUpê- 
frp<!.  Le  fermier  général  des  pou- 
dres et  saijictres  avait  établi,  en 
1700,  une  direction  à  Poligny  pom' 
la  confection,  bi  vente  et  la  four- 
niture des  poudres  dans  le  bail- 
liage. Celte  administration  était 
délestée,  car  les  salpêtriers,  forts 
de  leurs  privilèges,  commettaient 
toutes  sortes  de  violences  dans  les 
villages.  Il  fallait  leur  amener  du 
bois  pour  Pusage  de  leurs  ateliers, 
leur  fournir  un  Inirement,  laisser 
creuser  les  écuries  jvnir  la  reciier- 
clie  des  terres,  et  subir  toutes  sortes 
de  vexations  sans  oser  se  plaindre. 

Traites  et  gabelles.  Une  brigade 
ambulante,  composée  d'un  lieute- 
nant et  de  trois  irnrdes.  fut  établie 
à  Poligny  en  I7;i8,  et  subsista  jus- 
qu'au moment  de  la  révolution. 

ÉTABLISS£U£.MS  MILITAIRES. 

Copifnitir  f/ny/vernetir.  Dans  l'o- 
rigine, le*  piôvAfs  de  Poligny  é- 
taieut  capitaines  de  la  ville  ;  mais 
après  la  cbarte  de  franchises  de 
1288,  ils  partagèrent  leur  autorité 
avec  les  quatre  écbevins,qui  étaient 
tout  à  la  fois,  comme  ?iCbalon-sur- 
Saûne,  cm-Juges  eu  la  chàtelleuic 
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çl  con-cauttaims  de  la  viiie.  Vhi- 
lippti-lc-tlardi  et  ses  successeurs 
Dominèrent  des  capitaines  spéciaux 
en  temps  de  guerre  ;  mais  dès  que 
le  dnnirer  était  passé,  leurs  fonc- 
tions expiraient. 

Quand  le  capitaine  élu  avait  re- 
çu ses  lettres  de  commission^  il  a- 
Tait  à  prôlcr  deux  serments  :  Tun 
entre  les  mains  du  hailli  d'aval, 
et  l'autre  à  la  commune.  Leséchc- 
vins,  de  leur  côté,  juraient  d'obéir 
à  SCS  ordonnances  et  commande- 
ments. 

Âprèi  la  conce^ion  des  lettres 
de  mairie,  le  ma?ro  njmiîa  à  son 
titre  de  vicomte-niayeur  celui  de 
cap  tainc  de  lu  ville  et  coiiuuan- 
dait  en  cette  qualité  la  milice  bour- 
geoise. 

Des  offices  héréditaires  de  gou- 
verneurs des  villes  closes  ayant 
été  tour  à  tour  crées,  éteints,  ré- 
tablis par  Louis  XIV  et  ses  succes- 
seurs, Hugues-Joseph  d'Aslorgue, 
écuyer,  issu  d'une  famille  distin- 
guée d'AuvtTp'nc  établie  à  Poli- 
gny,  fui  pourvu  de  ruilice  de  erou- 
Tcrneur  de  celle  ville,  par  lettres 
patentes  données  à  Versailles  le 
21  novembre  1766,  et  conserva  ce 
litre  jusqu'au  moment  de  la  révo- 
lution. 
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Marguerite  d  Autriche,  comtesse 
de  bourgogne,  par  une  charte  da 
8  avril  ITjlB,  permit  aui  bou^ 
geois  de  Puligny  de  tirer  le  pape- 
gay  à  l'arc  et  à  l'arbalète,  arraei 
alors  eu  usage,  et  leur  accorda  des 
privilèges  pour  celui  d'enli"e  eux 
qui,  se  distmguantpar  sonadnssw, 
serait  roi  de  ce  jeu.  Ces  privilèges 
consistaient  dans  l'exemption  tic  la 
dime,  des  ecns  appel'^s  toi>T^  dçs 
maisons  et  des  quatorzuineif  des  im- 
positions et  de  tous  subsides  poh 
I  dant  l'année  du  rayaume  de  celui 
qui  avait  abattu  le  papt^ay.  Cette 
sociélé  r.ii>;iit  scs  cxercicos  près 
la  cliapelle  Saint-Rocb. 

Société  de  l'Anjitebuse.  L'empe- 
reur Charles  «Qumt,  considérait 
que  «  plusieurs  habitants  de  Poli- 
LTiiy  s'éloir-nt  ai!  xinés  à  tirer  au 
jeu  d  arbalnstres  et  arcs,  inaispiur 
ce  que  présentement  l'arquebuse 
est  plus  excrcitce,  el  semble  plos 
convenable  pour  le  métier  de  h 
guerre  et  delîensc  de  la  ville  et  du 
cîiatel^  lapln>  |)ar{  ibsil.  liaî)il.inls 
se  sont  fuuniis  par  les  derniers 
hruils  de  guerre  et  journellcmeol 
se  usitcntî  en  tirer,  pour  en  a- 
près  lui  en  faire  service.  >nl  accor- 
da, par  nno  cliarte  du  (]  décembre 
I.j38,  à  eehii  (p.ii  serait  loi  î'^s  ar- 


Milice  l^oui'gcoiie.  Les  archers  iciuebusars,  les  mêmes prixilé^es  et 
ou  sergents  de  la  commune  de  Po-  j  exemptions  que  ceux  dont  jouis- 
lignyet  les  arbalétriers  étaient  déjà  i  saient  les  roisdcs  arbalélriersetdtf 
organisés  militairement  au  com- 
mencement ihx  XIV»  siècle.  IMu- 
tard,  se  forma  encore  une  compa- 
gnie d'oi'qucbusiers.  Tous  les  hom- 
mes valides  de  la  ville  étaient  in- 
corporés dans  Tune  de  ces  compa- 
gnies, et  étaient  organisés  comme 
a  Uole.  La  ùi/tW  diix  arefi^rs,  près 
du  champ  de  foire  actuel,  était  un 
lieu  d'exercices  qui  figure  déjà  sous 
cette  dénomination  en  13i7. 

Sêciété  âêVArc  etdtVArkalètt, 


archcis.  Cette  société  Cl  longtemp* 
piMtulc  rî;:^nre  à  r..>lijt)v.  On  n» 
aduiellail  que  <h's  et  Jfi» 

bourgeois  vivant  de  leurs  rcules. 

Les  chevaliers  poilaicnt*  ^ 
jjurs  de  leurs  exercices,  un  uni- 
forme qui  rou'-is'.ait  en  nn 
de  drap  bleudeciel,  -ariiiJ  treute 
cartouches  d'or.  Le  chapeau  ^ti>t 
un  castor  sans  bord,  oroé  d'os 
plumet  blanc.  Le  roi  était  décon 
«*uoc  croix  d'or  qu'il  perlail  à  « 
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bouluiinicre.  Celte  croii  était  aux 
arracà  de  la  ville  cl  rcprésonlait 
au  revcrsonc  aigle  cployôe  se  jouant 
delà  foudre.  La  bannière  do  la  com- 
pagnie était,  d'un  côté,  en  damas 
cramoisi  aux  armes  et  devise  de  la 
ville,  et,  de  l'autre,  en  damas  au- 
roj  c,  à  une  aigle  de  sable,  avec  cette 
devise:  «  Sunt  fulmina  htdus.  » 
L'dcu  et  figures  étaient  rele- 
vés en  br*)(!i'i      d'or  et  d^ri^ent. 

î.e  sri  ouil  Jinianclie  du  mois  de 
maij  jour  du  lir  de  l'oiseau,  était 
vtoe  véritable  fôte  {fuMitiuc.  Pen- 
dant c|iie  le  nouveau  roi  recevait 
les  félicitations  de  la  foule,  on  por- 
tait son  cIki]  c  111  h  la  datiic  ou  à  !;i 
denioiselle  nui  avait  ses  préférenccci 
pour  qu'elle  l'ornât  d'une  cou- 
rofioe  faite  de  myrte,  de  fils  de 
perles  et  de  diamànls.  Après  nue  le 
r  vi  avait  été  reron<1nit  à  son  domi- 
cile, tous  les  (  hcvaliers  à  cheval, 
et  ma^uirujuemenl  équipée,  re- 
tournaient  le  cbcrcbcr  pour  le 
montrer  dans  une  cavalcade  où  l'on 
jetait  au  peuple,  pour  répondre  i\ 
srs  accIanKilions,  une  parité  des 
conliturcs  et  desdragéesqui  étaient 
oflcrtes  nar  les  familles  les  plus 
distinguées  de  la  ville. 

Outre  le  prw  que  cbaque  cheva- 
lier foumissait  à  son  tour,  il  d  'u- 
nait  un  repas  à  se:^  coiilixiea  le 
jour  de  sou  prix.  Après  le  banquet 
venait  le  bal. 

La  compagnie  figurait  dans  tou- 
tes les  cérémonies  civiles  et  reli- 
gieuses et  invitait  à  ses  jeux  les 
sociétés  des  villes  environnantes. 

L'oiseau  était  ordinairement  pla- 
cé au-dessus  de  la  gTOSi>c  tour  des 
îacobins.Le  tir,  en  ce  li>  u,oirrant 
quelque  danger,  on  plaça  les  lo- 
ges et  la  bascule  au  champ  d'(>rain 
où  elles  subsistèrent  longtemps. 

ht  6  mai  1650,  les  frères  mà- 
cbeurs  autorisèrent  les  cbevaliers 


à  se  servir  de  nourcau  de  leur  tour. 
Cette  société  fut  dissoute  cri 
1791. 

/Jcnicnnnce  des  marcchaux  de 
Friluce.  Par  édil  du  mois  de  mars 
IGO'J,  Louis  \IV  criîrea  en  titre 
d'office  héréditaire,  dans  chaque 
bailliage,  un  lieutenant  des  maié- 
cliaux  de  France  pour  juger  les 
différends  (jui  survicndraiiMit  entra 
les  gentilshommes  et  autres  fai- 
sHif  profession  des  armes,  soit 
a  cause  des  chasses,  droits  honori- 
(i({Ues  des  ëglises,  prééminences 
des  fiefs  et  seigneuries, ou  autres 
querelles  mt^lées  au  point  d'hon- 
u  nr.  I.e  limitciiant  de  Poliî^nv  était 
ilS listé  de  deux  huissiers  de  la  con- 
iiétablie  ou  archers-gardes. 

Maréchaussée,  Une  brigade  de 
maréchaussée,  sous  les  ordres  d'un 
pr^v-it  on  liiMifoiiant,  fut  instituée 
a  lN)ligiiy  tu  il'lH,  et  logée  dans 
une  maison  de  la  rue  Dessus,  louée 
de  M.  Gagneur. 

Maison  d'étape.  Les  nombrcu* 
j)ass;i<,'es  de  troupes  qui  se  faisaient 
n  Polipriiv  nf'cessjtèrtMit  rétnblissc- 
ujent  d  un  étapier  ou  fournisseur, 
qui  était  nommé  par  le  directeur 
général  des  vivres  aans  la  province. 
H  fut  question,  eu  17(10,  de  cons- 
truire nue  caserne  pour  loger  Tes- 
cadron  de  cavalerie  cpii  était  ordi- 
nairement en  quartier  dans  cette 
ville;  mais  les  ressources  du  bud- 
get ne  permirent  pas  de  donner 
suite  à  ce  projel. 

f'omf.iifjnie  de  (jnrdcs-fcv.  Elle 
fui  instituée  en  17oi  et  reçut  la 
même  organisation  que  celles  de 
Dole  et  de  Lons-le-Saunier. 

l.lAULISâEME.NTS 
n'AnaiRISTIIATION  GÉNfiBAU. 

Subdélvgntion.  Louis  XIV  avait 
créé,  en  f  70i,  dans  chaque  bail- 
liage, un  office  héréditaire  de  eon- 
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Sêiller  ftubdëlégué  de  l'intendant  Je 

la  province.  Un  autre  ddit  de  171,"> 
supprima  cet  ofJice  cl  piTinil  aui 
intendants  de  subdclcgucr  dans  le& 
principales  ailles  de  leurs  départe- 
ments, des  sujets  capables  et  jouis- 
sant d'une  bonne  réputation.  Un 
subdélé'pni»'  fut  institue  à  Polipny. 
Vers  17t)0,  on  t!lendit  sa  juridiction 
sui-  le  bailliage  d'Arbois,  dont  la 
subdélégation  fut  supprimée.  MM. 
Regnauld  >t,  Bousson  et  Saulier  ont 
été  subdélë|ués  à  PoligDf  de  1730 
à  1790. 

Jjtstrict.  Lors  de  la  division  du 
déparlement  du  Jura  en  distritts 
(décembre  1T89),  Poligny  devint  le 
sié^'c  d'une  administration  de  dis- 
trict. (Ictli'  ;iiiurmi>lrnlion  fixa  son 
siège  délinitit"  dans  la  maison  des 
oratoricns.  Supprimée  eu  171)5, 
elle  fut  remplacée  par  une  admi- 
nistration cantonale  se  compo- 
sait des  agents  municipaux  de  cha- 
que commune.  La  loi  du  8  marf^ 
1800,  en  divisant  le  département  en 
quatre  arrondissemeuts^  érigea  Po- 
ligny en  chcf-liett  de  sous-préfec- 
tnre. 

ÉTIBLISSIHBRTS 
D'DimVCnOtf  POBLIQOI. 


Scole»»  Laqualifiettion  dej^am- 
maticusy  donnée  à  un  certain  Lau- 
rent, dans  la  maison  duquel  le 
comte  Kainaud  III  tint  un  plaid  sei- 
gneurial en  11 15,  ferait  supposer 
qu'il  y  eut  une  école  à  Poligny  dès 
uneëpoque  très  reculée.  Gérard  de 
Voray,  clerc,  est  qualifie,  en  1264, 
de  rector  scol'intm  Poloniuri,  dans 
iine  donation  qu'il  fit  de  tous  se& 
biens  au  monastère  de  Vaux.  Il  est 
souvent  question^  dans  les  titres 
des  Xlt*  et  xv«  siècles,  du  principal 
OU  chef  dci  écoles  dans  cette  ville. 
Là  vieille  école  était  située  dans  la 
rue  Dessus.  II  y  eut  des  recteurs 
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d'école  à  Poligny  jusqu'au  monent 

de  la  révolution.  Non  scnli-menlili 
enseignaient  la  grammaire  frau- 
çaise,  mais  encore  les  éléments  de 
la  langue  latine  jusqu'en  siiième. 

Colléae.  Vers  le  milieu  du  v 
siècle^  uérard  de  Plaine,  président 
du  parlemcntde  Bourgogne, acbcU 
une  maison  dans  la  Grand'Hue 
)our  servir  de  collège  el  contribua 
assurer  les  honoraires  du  princi' 
pal  en  faisant  un  fonds  dont  le  ma- 
gistrat avait  l'administration.  Avant 
IfvlO,  Jean  Aymé,  licencié  en  raé- 
dectiie,  avait  fondé  une  bourse 
pour  cinq  jeunes  gens  qui  devaieot 
être  tenus  et  enseignés  gratuite- 
ment; le  dioix  en  appartenait  aux 
échevins^  et  la  Tille  avait  la  di ici- 
lion  du  capital  donné  pour  cette 
fondation. 

Par  un  premiertraîté  passé  Ie33 
juillet  1683.  sur  les  instances  (k 
Théophile  Doroz,  lieutenant  ccnc- 
ral  (lu  liailliagrc,  les  j)ères  de  l'Ora- 
loii  c  pi  ojnireiit  de  fournir  à  la  ville 
quatre  régentsdc  leur  congrégation, 
sçavahts  et  capables,  pour  enseî* 
gner  publinuemcnt  dans  leur  mai- 
son depuis  la  sixième  classe  inclu- 
sivement jusqu'en  rhétorique.  Le 
magistrat  leur  promit,  à  titre  d'in- 
demnité, une  somme  annuelle  de 
1200  francs  comtois  et  reiemptioo 
de  toutes  contribvilinns. 

Lo  préambule  d'un  second  IraiU, 


|ui  eut  lieu  le  i  janvier  1684,  çott* 
tient  des  renseignements  prëdeox 
sur  l'état  du  collège  à  cette  époqœ. 
«  Con:me  il  soit  que  la  vdle  de 

Polipnv  soit  en  possession  immc- 

morialc  d'avoir  plusieurs  prcceD- 

leurs  régents  et  [recteurs  dwlwi» 

pouf  enseigner  à  la  jeusoeise  It 

giaramaii-e  et  latinité,  Icsquelf*'* 
ont  estéetsonlactuellcmentàgrands 

frais  et  charges  à  lad.  ville,  pouf 
leurs  gages,  logements,  salayrei'' 
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ëmolumcnts;  que   cependant  ils 
desservent  le  plus  souvent  Inirs 
emplois  avec  négligence  et  même 
se  sont  plusieurs  fois  retirez  de  la 
ville  à  nmpourveù  poul*  chercher 
ailleurs  une  meilleure  fortuna  et 
qu'est.ms  ordinairement  séculiers 
étrangers,  ils  ont  donné  de  mauvais 
exemples  à  la  jeunesse^  uu  scandale 
et  grand  préjudice  du  publique  et 
des.  particuliers,  loing  de  l'eslever 
dans  les  maximes  du  christianisme 
et  1rs  règles  de  l'îionnesletc,  ce 
qui  a  souvent  occasiunné  les  plus 
considérables  qualifliés  et  mcsme  le 
magistrat  de  lad.*  ville,  en  corps,  de 
prier  les  R.  P.  de  l'Oratoire  ûv. 
Jésus  establis  en  la  mesmc  ville  de 
prendre  soin  de  l'éducation  de  la 
jeunesse  et  de  luj  enseigner  les 
principes  de  la  grammaire  latine 
et  de  la  doctrine  chrétienne,  etc.  » 

Par  cet  acte,  les  Pr.  de  l'Ora- 
toire s'obligèrent  à  enseigner  à  la 
jeunesse  de  Poii*;ny  les  principes 
de  la  piété  clirétieiine  et  de  la 
grammaire  laline,  de  fournir  les 
Eîgements  nécessaires  et  trois  per- 
sonnes (le  loiir  mni-'on  à  cet  elTet, 
nioveniiant  la  somme  annuelle  de 
69Ô  livres. 

Un  troisième  traité,  du  1 1  juillet 
AûSo,  réduisit  le  nombre  des  ré- 
gents à  deux  et  l^indemnité  promise 
à  livres.  Ces  deux  régents  n'cn- 
sei^aient  que  la  «quatrième,  la 
troisiènac,  les  humanités  et  la  rhé- 
torique. Un  troisième  professeur 
pour  la  cinquième  et  la  dixième  fut 
ajouté  en  1726.  Les  cours  devaient 
être  gratuits;  mais  la  ville  ne  pou- 
vant payer  le  traitemeut  promis^ 
il  ^t  décidé,  dans  un  conseil  gé- 
néral du  23  mai  4731;  que  les 
élèves  paieraient  une  rétribution 
annnelle  d'un  écu. 

Htft  état  de  chosss  subsista  jus- 
àu  moment  de  la  révolution.  Le 


collège  de  Poligny,  sous  les  orate- 
rions,  était  florissant  et  attirait  des 
élevés  de  tous  les  points  de  la  pro» 
vince. 

Le  3  juillet  1682>  les  jacobins 
promirent,  de  leur  côté^'enseigner 

pulillqucment  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  une  chambre  de 
leur  couvent,  moyennant  une  som- 
me annuelle  de  ISO  francs  et  une 
rélribùtion  de  30  sols  à  payer  clui- 
que  année  par  les  élèves  étrangers. 

Les  religieuses  ursulines  furent 
les  premières  qui  ouvrirent  une 
école  j^ublique  pour  les  jeunes  filles. 

Université:  Après  le  sac  de  Dole, 
eu  t477,  le  roi  Louis  XI,  par  une 
déclaration  donnée  au  Plessls>lex^ 
Tours,  au  mois  de  juillet  1480, 
transféra  l'université  de  Dole  à  Po- 
li^ny,  «  avec  tels  droits,  gages,  sa- 
laires, profils,  cinoluments,  privi- 
lèges, franchises,  libeHé  pour  tous 
les  suppôts  »  dont  ils  jouissaient 
lorsque  cette  école  était  à  Dole, 
et  sans  dilfércnce  aucune  pour  les 
docteurs-régents  de  théologie,  droit* 
canon,  droit  civil,  arts  et  méde- 
cine. »  Cette  translation  ne  dura 
que  jusqu'en  14U0. 

Poligny  a  fourni  un  si  grand 
nombre  d'hommes  remarquables 
dans  tous  les  genres ,  que  tout 
prouve  que  les  sciences  y  fu- 
rent cultivées  avec  ardeur  au  luoyen- 
ftge.  Les  arts  n'y  étaient  point  non 
plus  négligés.  C'est  un  maître  ou- 
vrier de  cette  ville,  nniïinic  Gau- 
cher, qui  fit  à  Pniis,  eu  tJlO,  Ic 
iiia^tudque  cataialque  et  tout  ce 
qui  appartenait  au  convoi  ducomte 
Utton  V, 

Les  monuments  religieux  étaient 
ornés  de  sculptures  et  de  statues 
exécutées  eu  marbre  du  pays  par 
des  tailleurs  d'images,  qui  pour  l« 
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plupart  habitaient  Poli^ny.  I/églisc 
collégiale  tout  entière  fut  entre- 
prise par  des  maîtres  maçons  de 
'cètte.vil]e.  La  musique  t  dlaît  en 
grande  faveur  pnnni  les  jeunet; 
clercs^  qui  étaient  orpuisés  en  con- 
frérie de  Sainte-Cécile.  La  rnriîtriso 
de?  enfants  de  cliœur  était  loujour» 
dirigée  par  d'habiles  artistes  qui 
formaient  d'excellents  élèves.  Une 
nombreuse  musique  faisait  déjà 
partie  du  cortège  qui  alla  au-devant 
des  coloîlines  de  Gand  en  1783. 
Lorsque  les  déjuités  à  la  fédération 
de  I*aris  pariirent  de  Toli^ny,  en 
i^90,  âovoù  raosiciens  de  cette 
fille  se  joignirent  comme  Tolon- 
tàires  aux  deux  qui  étaient  payés 
par  la  ville. 

Les  confrères  du  Saint-Sacre- 
ment donnaient  de  fréquentes  re- 

Srësentations  théAtrales  et  jouaient 
es  mystères. 
Les  dominicains,  le  chapitre 
collégial,  les  capucins,  les  orato- 
ricns  avaient  de  belles  bibliothèques 
qu'ils  ouvraient  volontiers  au  pu- 
blic. Espérons  queFadministration 
éclairée  qiii  gouverne  actuellement 
Poligny,  profitiM-rï  (U-s  ressources 
que  lui  nffre  son  huiii^ct  pour  fonder 
une  bibliothèque  puhhquc  et  un 
musée,  afin  d'entretenir  et  de  faire 
renaître  au  besoin,  parmi  sa  popu- 
lation intelligente,  le  goût  des 
sciences  et  des  arts. 

ftTABLISSBinifTS 
D'omiTt  GOIHUTIALB. 

Chemins  ci  rttes.  Nous  avons  déjà 
inrliqiié  les  voies  celtiques  qui  ve- 
naient abouiir  au  château  ac  Gri- 
mont,  les  voies  romaines  qui  tra- 
versaient Poligny  lorsque  cette  ville 
occupait  l'emplacement  du  fnu^ 
bourg  actuel  de  Moutier-Vieillard. 
Nous  nvnns  à  nous  occuper  orfupl- 
lement  des  chemins  créés  au  moyen- 


Age  et  qui  partaient  de  la  ville  a^ 

tuellc. 

Dans  la  charte  du  comte  Ottoa 
V ,  de  l'an  1288 ,  on  donne 
comme  limites  de  U  franchise, Ift 

vie  IS'cuvp,  tirant  à  Plasne,  et  la 
vie  JVf'y/rp  tirant  à  Arbois.  La 
première  tendait  à  Château -Clialon 
et  à  Lons-le-Saunicr,  la  seconde  à 
Salins  par  Arbois;  elle  suivait  les 
flancs  de  la  montagne.  La  route  de 
Dole  n'était  autre  que  la  vuie  ro- 
maine. Il  fallait  gravir  le  mont  de 
Chamole  pour  gagner  les  plaleiui. 
Ce  chemin  urùait  uiie  peute  si  ra* 
pidc  pour  descendre  dans  le  valloa 
de  Vaux^  qu'il  était  presque  imprft- 
ti  cable. 

Le  1  1  mai  l  U:î,  le  duc  .Itnn 
sans-Peur  ayant  reçu  des  plaiiiu> 
de  plusieurs  marchands  étrangers, 
des  imrties  de  France  et  ailiem, 
fré<|uen(ant  les  foires  et  'marcbés 
de  IVligny,  qui  lui  avaient  expose! 
que  tous  les  grands  et  hauts  clir- 
niins  de  cette  ville  étaient  e/// 
gâtés  et  rendus  si  étroits  qu'en  ne 
pouvait  plus  les  suirre,  ordonna 
aux  échevins  de  les  faire  rdpansr 
et  élargir. 

L'ouverture  de  la  nouvelle  route 
de  Poligny  à  Dole,  demandée  en 
175^,  fut  commencée  en  1763 
et  achevée  deux  ans  après.  La  route 
de  Lyon  à  Strasbourg  fut  amenée 
à  l'état  denlrt  tien  en  1737.  Peu  de 
t'inps  après,  «m  rectifia  les  rauipcs 
des  monts  i)c  Plasne  et  de  Cbàtcau- 
Chalon.  Celle  de  Poligny  au  r.mt- 
du-Navoy  fut  réparée  en  1713.  En 
4700,  on  commença  à  travaille^  a 
la  rmitr  de  Paris  à  Genève  p.ir  la 
culée  de  Vaux,  pour  éviter  la  nioB- 
téc  de  Chamole. 

Depuis  1840,  des  ncûûaiioos 
importantes  ont  été  exécutées  sur 
cette  dernière  route,  ainsi  que  sur 
celles  tirant  à  Arbois  et  à  Dole; 
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filet  eut  eu  pour  résultat  de  déga- 
ger d^unc  manière  agréable  les 
abords  de  la  ville. 
Les  mes  furent  pavées  au  \r' 

siècle,  mais  le  défaut  d'entretien 
ne  periuit  pas  Ue  jouir  lungtenips 
de  ce  bienfait.  On  ne  s'occupa  sé- 
rieusement de  renouveler  le  pavage 
qu'en  1750.  Depuis  1836,  des  som- 
nne^  c  msidérahlcs  ont  été  em- 
pluyees  pour  mettre  toutes  les  rues 
en  bon  état. 

Puitê  et  foiaaineê.  Il  n'exista 
longtemps  à  rôligny  que  des  puits. 
La  plus  ancienne  fontaine  fut  éta- 
blie à  l'extrémité  de  la  rue  Dessus 
el  reçut  le  iioru  de  fontaine  drs 
Ciiu(-Corps,  parce  qu*elle  était  ali- 
mentée par  autant  de  sources  dif- 
fc  rentes,  au  moyen  de  conduits  en 
bois. 

En  i275,  la  coiritcsse  palatine 
Alii  autorisa  les  frères  prêcheurs 
à  prendre  peut  leur  maison  un  filet 
d'eau  dans  la  fontaine  nue  les  ba> 
bitants  se  proposaient  a  ériger  sur 
la  place. 

Le  2  novembre  13-2C,  Jcanrie  do 
Bourgi^e,  reine  de  France^  don- 
na aux  nobles  et  bourgeois  de 
PoHgny  une  rente  annuelle  de 
soixante  sols,  .\  prendre  sur  les  é- 
mohiments  du  scel,  pour  l'entre- 
tien tle  celle  fontaine,  ,\  condition 
qu^elle  serait  placée  de  manière  à 
ce  que  les  dominicains  pussent  y 
tirer  commodément  de  reau.  Elle 
fut  construite  sur  la  place  môme 
qui  était  au-devant  du  couvent  et 
fut  décorée,  au  xv^  siècle,  d'une 
Sirène.  On  l'appela  alors  la  foû- 
taine  de  la  Sirène,  et  la  rue  qui  y 
conduisait  prit  le  liom  dé  rue  de 
la  Sirène  f  injourd'hui  rue  de  la 
Sous-Fréfecturc).  L'eau  y  était  a- 
menéc  par  des  conduits  en  bois 
depuis  la  source  de  l'Oraîn: 

Lt  iO  min  1438,  le  duc  Philippt- 

V. 


le-Bon  permît  de  percer  le  mur  de 
la  balle,  dans  la  Grand'Rue,  pour 
placer  l'auge  d'une  troisième  fon- 
taine. 

Quatre  nouvelles  fontaines  furent 
établies  au  xvi*  siècle,  sur  la 
Grande-Place,  près  du  vieil  hôpi- 
tal, au  faubourg  de  Cliarcigny  et 
près  de  l'église  collégiale.  Cette 
dernière  est  connue  sous  le  nom 
de  fontaine  des  Morts,  [vavcc  qu'elle 
toucbaii  au  cimetière,  et  purte 
dans  son  tympan:  «  A  Dieu  piayse 
Poligny.  15:25.»  Celle  du  fauwourg 
de  Chan  igny  était  surmontée  d'une 
statue  u;roles(}uc  appelée  le  Gogue- 
nuud.  La  fontaine  prit  aussi  cette 
dénomination. 

En  1700,  en  comptait  è  Poli^ 
onze  fontaines  publîqiies  et  cuiq 
fontaines  particulières. 

Vieil/es  Boucheries.  La  halle  de 
la  boucherie  était  placée  entre  la 
porte  de  laplacect1aGrand'Rue.La 
ruelle  qu'elle  occupait  futappeléela 
rue  des  M nisels,  des  Maiseaux  ou  de 
la  Mni^elcrir .  A  rAtéfMfiit  la  maison 
de  l'écorchi  nr.  Les  échevins  or- 
donnèrent la  démolition  de  celle 
balle  én  ii47,  du  consentement 
de  Jean  de  Poligny  qui  la  tenait  en 
fief  du  souverain,  et  la  transportè- 
rent dans  un  lieu  plus  relire. 

Le  28  janvier  1543,  la  ville  a- 
chela  de  Jean  Lallemand,  baron 
de  Boùclans,  un  meix  et  trois  bancs 
de  boucberie  qui  se  trouvaient 
dans  un  angle  ac  cette  mènic  rue 
des  Maisels,  et  y  élaldit  une  nou- 
velle halle.  Le  8  mars  suivant,  elle 
obtint  du  parlement  un  arrêt  en 
forme  de  règlement,  pourdéfendre 
à  toutes  personnes  de  Tendre  de  la 
viande  sur  des  bancs  ou  dans  leur» 
maisons,  la  boucherie  publique  de- 
vant seule  servir  à  cet  usage.  Lors- 
qu'on  voulut  élargir  la  Grand'Rue 
(17^),  ea  commença  par  faire  dé- 
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molir  la  maison  du  chapelain  des 
ursulinrs  d'un  côté  cl  la  halle  de 
la  bouclicric  de  rautre.  La  rue  des 
Maisels  ou  de  laVieille-Boacbeiie, 

Îui  s'étendait  depuis  la  rue  des 
frsulines  à  la  placo,  se  confondit 
dcs-Iors  avec  la  Grand'Rnc.  L'.i- 
hatloir  el  les  hanrs  do  IioucIutIo 
furent  liansfértis  pics  du  Nieil 
bôpiial,  dans  U  rue  de«  Terreaui. 

Hôiel  de  nille.  L'auditoire  du 
bailliage,  construit  à  côlé  «U  s  hal- 
les, était  en  forme  de  tour  el  ser- 
vait au\.  icuHiun»  inunicii>ale:i>.  Les 
éicctious  et  les  assemblées  géné- 
rales avaient  Keo  dans  la  grande 
salle  du  couvent  des  fi  èrcs  prê- 
cheurs. Cl'I  clat  de  choses  subsista 
jusqu'en  lari!).  époque  à  laquelle 
la  ville  ayant  reçu  de  Charles- 
Quint,  à  titre  de  donation^  les  hal- 
les publiques^  les  bancs  qui  y  étaient 
disposés  et  les  droits  qu'on  y  per- 
cevait, fit  bâtir  un  beau  monument 
qui  renfermait  un  auditoire  pour 
le  itadiiage^  des  prisons,  des  halles 
et  l'bdtel  de  ville.  Gilbert  Cousin 
et  Mcrula  le  qualifient  de  forum 
eicgaiitissimum.  Cet  édifice  ayant 
été  incendie  en  1G38,  resta  long- 
temps en  ruine.  Les  réunions  mu- 
nici|>ales  se  firent  alors  dans  la  sa- 
cristie du  couvent  des  Jacobins.  En 
4G8i,  on  releva,  avec  parcimonie, 
l'auditoire  du  bailliage,  les  halles 
et  l'hôtel  de  ville.  Il  fallut  conti- 
nuer les  travaux  jusqu  en  1780, 
pour  amener  ces  bâtiments  à  l'état 
oii  ils  sont  actuellement. 

Agrandissement  de  In  ville.  En 
Ii-16,  les  éehevins  achetèrent  un 
vaste  terrain,  qui  se  trouvait  en  lie 
les  fossés  et  la  rivière  de  Glantitie, 
eten  formèrent  une  place  spacieuse. 
En  1730,  des  habitations  commen- 
cèrent à  se  grouper  sur  la  route 
de  Poligny  à  Lons-lc-S.iunicr  par 
Chàleau-Uiolon.  Les  travaux  exé- 


cutés aux  abords  de  cette  ville  p-^tir 
dégager  les  routes  de  Paris  à  Ge- 
nève et  de  Lyon  à  Strasbourg,  t- 
mèneront  nécessairement»  dans  ua 
délai  rapproché,  le  développencnt 
de  nouveaux  faubooifs* 

POLIGNY  MODERNE. 

tTABUSSBllENTS  afiUGUllIX. 

£f/lige  paroi ssiaie  de  Saint- fl ip- 
fjolyte.  Cette  éiJilise  est  l'une  des 
plus  helles  de  la  Franclie- Comte. 
Ses  heureuses  proportions,  la  ri- 
chesse de  ses  ornemcub,  lui  don» 
nent,  à  Ptntérieur^  un  aspect  irèi 
imposant.  Elle  est  orientée  et  ss 
eofnpo<ed'un  porche,  d'un  clocbcr 
à  gauche,  de  Intis  nefs,  de  «ix  cha- 
pelles, outre  les  deux  qui  sont  dans 
le  prolongement  des  bas-côtés,  d'ua 
sanctuaire,  d^un  chœur  et  d'ans 
sacristie. 

La  nef  est  divisée  en  cinq  tra- 
véci'  par  de  gracieux  piliers  can- 
tonnés de  jolies  colunncttes  et  sur- 
montés de  groupes  d'autres  coIoik 
nettes.  Elle  communique  avec  le 
collatéral  nord  par  quatre  arcalu- 
res  ogivales,  el  avec  le  collatcnl 
sud  pnr  cinq  arcatures  semblal)le$. 

Le  sanctuaire  est  divisé  en  deux 
travées  et  le  chœur  en  une  leolS' 
Le  porche  est  carré,  à  Toûle  et  â- 
rètes  garnies  de  nervures.  Tr>i« 
arcatures  irrégulièrement  percics 
y  donnent  aecèi».  bons  ce  purche, 
s'ouvre  la  porte  principale,  à  l'en- 
trée de  la  grande  nef.  Cette  porte, 
haute  de  quatorze  pieds  et  large 
de  douze,  n'est  foniu'e  que  de 
deux  pierres.  S  m  d 'nlde  pied- 
dn)it  central,  qui  funne  ic  Tdaol 
sa  partie  supérieure,  avec 
moulures,  sa  base,  son  duf** 
teau,  sa  verromllèn!  sailtanlc  de 
doure  à  treize  pouces,  un  piédestal 
en  dehors,  haut  de  cinq  pieds,  sup* 
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portant  une  statue  colossale  du 
Sauveur,  n'est  qu'un  seul  bloc.  11  a 
fallu,  pour  l'exécuter,  une  pierre 
gigantesque.  La  porte  principale 
est  accompagnée  de  deux  autres 
oui  s'ouvrent  aux  citrëmités  occi- 
dentales des  bas-coît's. 

Les  fenêtres  sont  (Huées  de  ri- 
ches moulures  et  d'arcatures  oui 
reposent  pour  la  plupart  sur  des 
personnages  historiques  ou  symbo- 
liques. 

La  tour  du  clocher,  qui  renfer- 
mait douze  cloches  à  sonnerie  har- 
monique, fondues  par  riucendie  de 
1673,  était  surmontée  d'une  ai- 
gQÎUe  hexagone,  construite  en  tuf 
sculpté,  d'une  hauteur  prodigieuse. 
Elle  est  actuellement  couronnée 
par  un  dôme  et  renferme  encore 
troi^  cloches  et  cinq  carillons.  Sous 
te  poTclie^  oti  voit  iln  bas-relief  re- 

f résentant  l'Apothéose  de  saint 
lippolyle. 
L  org'ue  provient  de  l'église  du 
prieuré  de  Vaux  et  fut  transporté  à 
roligny,  en  1806,  par  ordre  du 
préfet. 

On  remarque  dans  cette  église 
\*  un  ^rand  nomhre  de  tableaux 
"représentant:  l'Ap^tliéose  de  saint 
Hjppolytc  et  son  Martyre;  le  Mar- 
tyre de  saint  Laurent  (peint  par 
ibebard,  de  Yesoul);  le  Couronne- 
ment de  la  Vierge,  l'Assomption, 
ia  Pr<fsentation  an  temple,  la  Fuite 
en  Kgypte,  rAnnoncuai  n,  la  Vi- 
sitation, le  Mariage  de  lu  :;Uinle 
Vierge  etsaPrésentation^vin  Christ, 
chef-d'œntre  de  Gonibettc,  !a  Na- 
tivité de  noire  Seigneur,  la  sainte 
Vieree  foulant  aux  pieds  le  ser- 
pent, les  Vendeurs  chassés  du  Tcm- 
ple,  notre  Soijrneur  et  la  Samari- 
taiiie,  saint  Pierre  et  notre  Sei- 
gneur marchant  sur  les  eaux,  saint 
Joseph,  saint  Franeois-Xavirr,  par 
GeniMtU,  Notre  Dame  du  Hosaire, 
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l'Assoraption  (copie  du  tableau  Je 
Hubens),  Jésus-Ciirisl  bénissant  les 
enfants,  saint  Crépin  et  saint  Gré- 
pinien,  martyrs,  saint  François 
d'Assises  et  saint  François  de  Sales, 
laTransfiguration,  les  Vierges  Mar- 
tyres (excellent  tableau),  le  Sacré- 
Oi'ur,  par  Combette,  saint  Jean 
l'Kvangéliste  et  la  sainte  Vierge, 
aussi  par  Combette,  saint  Yernier, 
Jésus^brist  a'?ec  Marthe  et  Marie 
(magnifique  cninposilion); 

2°  Les  statues  de  sainte  Rose, 
de  sainte  Catherine,  de  saint  Ber- 
nard, de  Jean  Chuusat,  fondateur 
de  l'église:  sur  une  de  ses  mains 
est  un  faucon,  de  l'autre  il  cher- 
che  de  l'argent  dans  sa  bourse  sus- 
pendue à  ses  côtés  pour  payer  les 
ouvriers;  celles  de  la  Vierge,  de 
saint  Jean,  de  saint  André,  de 
sainte  Anne,  de  saint  Nicolas,  de 
saint  François-Xavier,  de  sainte 
Barbe,  de  Jean  Clievrot,évt'que  de 
1  ournay,  et  de  plu&ieurs  éfêquesà 
genoux  ; 

3**  Les  boiseries  de  la  chaire  à 
prêcher  ;  celles  du  chœur;  la  table 
de  communion  en  marbre  blanc  et 
noir,  le  baptistère  et  le  retable  du 
collatéral  de  gauche. 

L'église  est  sous  le  vocable  de 
saint  Hippolyte,  patron  de  la  pa- 
roisse, dont  on  fait  la  féte  le  43 
août. Les  habitants  célèbrent  néan- 
moins leur  fêle  le  3  mai,  jour  de 
l'Invention  de  la  Sainte-Croix.  Les 
cérémonies  religieuses,  les  jeux, 
les  divertissements  de  toutes  sortes 
qui  ont  lieupendant  cette  journée, 
attirent  un  grand  nombre  d'étran- 
gers. Le  lendemain  de  cette  fête,  se 
tient  une  foire,  toujours  très  fré- 
quentée. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'église 
Notre-Dame,  au  faubourg  de  Mou- 
tier-Vicillard,  de  la  chapelle  des 
coBgi^gaaistes,  da  presbytère  et 
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Wes  différents  oratoires  qui  eiis- 
lent  sur  le  territoire. 

A  l'embranchement  àc»  routes 

Poligny  à  Arbois  et  à  Dole,  con- 
tre le  mur  (le  l'ancien  dos  des  Ca- 
pucins, est  une  Ix-lle  statue  eu 
pierre,  reposant  sur  un  piédestal 
richcraeut  décoré  de  sculptures, 
qui  fut  érigée  en  1852. 

Cimetière,  Il  est  situé  au  nord 
de  la  ville,  clos  de  murs  et  planté 
d'arbres.  On  y  remarque  los  tom- 
bes de  Maric-I'erdinaiule  l'araud, 
née  à  Frontenaj  en  I76i,  supé- 
rieure de  VhoApice  du  Saint-Esprit 
qu^elle  rétablit  en  1805,  morte  eu 
1828;  de  M'""*  Constant  de  Rebcc- 
(Tuc,  morte  en  185^2;  de  Jean-A- 
dolphe Tuvaud,  né  à  Poligny  en 
m  A,  ancien  su|>érieur  du  sémi- 
naire et  mort  aumônier  des  claris- 
ses  et  de  l'hospice  du  Saint-Esprit, 
en  18i3;  ue  Jean  Gagneur, 
lieutenant-colonel  d'urtiilerie>  che- 
valier de  Saint-Louis  et  de  la  Lc> 
ffion  d^honncur,  mort  en  18  ii,  et 
de  plusieurs  membres  de  la  îà* 
mille  Duhamel  d'Udesert. 

Courent df-  r///rmy.<.La  V.  mère 
Gertrude  Drocard,  jeune  religieuse 

i>rofcsse  du  couvent  de  Poligny 
orsque  cette  maison  fut  supprimée 
en  1792,  ne  rentra  dans  le  monde 
qu'à  regret  et  vécut,  pendant  les 
jours  néfastes  de  la  réroîution,  dans 
la  plus  proluiidc  bolitudc.  Aussitôt 
qunil  fut  permis  aux  congrégations 
religieuses  de  se  réunir,  elle  alla 
{'enfermer  dans  le  ronvent  des 
ri  n  i  >>f  "^  de  Rnrnans  en  Ikiophiné. 
Apre^  y  avoir  vécuquelqucs  années, 
Gertrude  communiqua  à  ses  com- 
pagnes le  désir  qu'elle  avait  tou- 
jours eu  de  rétablir  la  communauté 
de  Poligny,  qui  avait  été  si  chère 
à  sainte  Cidette.  Les  religieuses  de 
Romans  partagèrent  ses  vues  et 
consentirent  è  la  s^ÎTre.  Après  a- 


voir  t&iBCu  tous  les  obstacles  qui 
s'opjposaient  à  la  réalisation  de  ce 
projet,  grâce  au  concours  de  11. 

de  Vaiildi  y,deM.  Duhamel,  mairs 
de  iVlipny,  et  de  M.  de  Brangcs, 
sons-préfet,  elles  arri\èrent  dans 
cette  ville  le  23  août  1817,  sa 
nombre  de  douxe,  séjournèrent 
pendant  dix-sept  jours  chet  M.  de 
Vauldry,  et  occupèrent  ensuite  nos 
habitation  louée  dans  la  Nilie. 

Les  anciens  bâtiments  furent  ra- 
chetés et  ou  eu  commença  immédia* 
tcment  la  restauration.  Les  habi- 
tants contribuèrent  aui  reconi- 
tiuctions,  les  uns  parleurs  aumô- 
nes, les  autres  par  leurs  travaux. 
On  voyait  chaque  jour  les  boar- 
geois^  au  uombi*c  de  vingt,  trente, 

Îlttarante,  venir  pour  remplir  lei 
onctions  de  manœuvres,  déblayer, 
porter  les  pierres,  elt. 

Les  travaux  ayant  été  terminM 
à  la  fm  de  juin  1810,  les  religieu- 
ses entrèrent  dans  leur  maison  le 
5  juillet  suivant.  La  mèreGertruds 
déploya  le  plus  grand  xèle  pour 
remettre  en  vigueur  les  règles, 
le»  eonstitutions  «t  tous  les  anciens 
usages.  Elle  n^eut  pas  la  cunsola- 
tioo  devoir  achever  la  réédification 
de  l'église  :  elle  moumt  le  B  juin 
1832,  àl'àçedeSOans. 

La  relation  des  religieuses  de 
Poligny  raconte  comment  il  fallut 
attendre  jusqu'ca  1837  avant  de 
commencer  Téglise,  et  commeolon 
se  détej'mina  à  mettre  la  niaio  i 
I  *œu  V  re ,  san s  autre  re ssou rce  qu'une 
pièce  de  (  ituj  francs  et  une  cod- 
liance  sans  bornes  dans  la  Provi- 
dence. Dès  qu'on  eut  coiuuieucû, 
l'argent  ne  manqua  plus  pour  le 
salaire  des  ouvriers;  mais  il  trn- 
vail  l(»iijonrs  à  point  nommé,  ja- 
mais d'avance  cl  seulement  ^tian*^ 
ii  était  nécessaire. 
Cette  église  a  été  bâtie  sur  bf 
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fondemouts  mômes  de  Tancrenne. 
"L'édifice  a  !a  mOine  forme  et  les 
mêmes  dimensions  qu'il  avait  lors- 
que sainte  Colette  y  a  prié.  H  se 
compose  d'une  nef,  d'une  chapelle 
à  droite,  d'une  tribune,  d'une  sa- 
cristie et  d'un  choMir  adossé  contre 
le  rocher  de  (irirnoiit.  Le  couvent 
est  vaste  et  joint  au  uurd  l  établis- 
sement des  frères  des  écoles  cbré' 
tiennes. 

Le  monastère  de  Polîgny  est  le 
pins  riche  de  tous  en  objets  prd- 
cicux  ayant  appartenu  à  sainte  Co~ 
Jette. 

La  cbAsse  de  la  sainte  est  plar 
eée  dans  une  chapelle  latérale 
tout  au  bas  de  l'église,  à  droite, 
du  côté  de  répitre  et  en  face  de  la 
porte  d'entrée  qui  est  aussi  de  ce 
9àié.  Cette  chapelle  a  été  rebâtie  sur 
i«s  mêmes  fondations  que  celle  qui 
existait  déjà  du  temps  de  sainte 
Cu!c!le  et  qui  avait  été  construite 
par  I  I  ]>nncesse  Blanche  de  Savoie, 
avec  une  fondation  de  mcsscset  un 
antel  dédié  à  saint  Pierre  et  à  saint 
Paul.  C'est  là  que  Colette  enten- 
dait la  messe,  étant  dans  le  petit 
oratoire  dont  on  a  conservé  reli- 
gieuseuient  la  pince.  Tl  y  aw^if,  du 
tempi  de  la  sainte,  une  grille  qui 
donnait  sur  cet  autel.  Dans  le  fond 
de  la  chapelle  actuelle,  en  face  de 
la  porte  d  entrée  de  l'église,  >n\  a 
pratiqué  une  ouverture    dans  le 
mur.  Celle  ouverture  doime  dans 
une  chapelle  extérieure.  La  chdssa 
est  déposée  dans  cette  ouverture. 
Au-devant,  il  y  a  une  grille  en  fer 
qui  s'ouvre  à  volonté,  soit  pour 
laisser  voir  entièrement  la  châsse, 
soit  p(jur  la  sortir  le  jDur  de  la  ietc 
de  la  sainte  et  celui  de  sa  procès- 
sioD.  Au-dessous  del'ouverture,  est 
un  autel  oii  l'on  dit  à  volonté  la 
messe.   La    châsse   reste  expo- 
sée sur  cet  autel  tout  le  tcmp)i  do 


l'Octave  de  la  féte  de  la  bienheu- 
reuse. Au-dessus  de  l'ouverture  «si 
un  grand  tableau  qui  représente 
Colette  en  grandeur  naturelle,  à 
genoux  sur  des  nuages. 

On  remarque  dans  l'église  les 
délicates  sculptures  du  mnîtrc-au- 
tel  cl  ses  chandeliers  en  bois;  une 
copie  du  cru«ilix  miraculeux  du 
Cbambéry,  que  la  R.  mère  CbeTa- 
lier  avait  fait  poindre parun  artiste^ 
grand  pécheur,  qu'elle  avaitf  con- 
verti, suivant  l'idée  qu'olle  en  a- 
vait  eue  étant  en  extase!  ce  ta- 
bleau aélé  envoyé  parles  UU.  MM. 
religieuses  de  Samte-Claire  de 
Cbambéry;  d'autres  tableaux  re- 
présentant sainte  Orlulanc,  mère 
de  sainte  Claire,  la  li.  Louise  de 
Savoie,  sainte  Saloméc,  reine  de 
Galatie  ;  une  descente  de  croix  en 
plâtre,  et  un  autel  dont  le  retable 
représente^  en  bas-relief^  sainte 
Colette. 

Le  couvent  possède  l^lacroixen- 
voyée  du  ciel  à  sainte  Colette  par 
saint  Jean-Baptiste.  Elle  est  en  or 
très  Cn  et  légèrement  écliancrée 
aux  quatre  Innits.  La  hampe  a>  de 
hauteur,  O,o:tri"%  et  le  croisillon, 
0,028"".  D'un  côté,  il  y  a  un  cruci- 
i'ii  dont  les  bras  sont  prcscpie  ho- 
risontalemcnl étendus,  et  les  pieds, 
joints  l'un  auprès  de  Taulre,  sont 
attachés  chacun  par  un  clou.  Au- 
dessus  de  la  tête  dn  Christ  se  trou- 
ve le  titre  ordinaire  de  la  croix. 
De  l'autre  côté,  il  y  a  cinq  pierres 

r précieuses,  dont  quatre  oleues  à 
'extrémité  de  cbaquc croisillon,  et 


la  cinquième ,  rouge,  au  centre 
même  des  croisillons.  Entre  cha- 
cune de  ces  pierres,  c'est-à-dlru 
aux  quatre  angles  intérieurs,  il  y  a 
une  perle  fine.  Les  pien'cs  sont 
saillantes  et  encbftssées  dans  un 
creuset  en  or;  les  perles  s  mU  sîm-.. 
plenicat  nUachces   par  nu  petii 
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«lott  ë'or.  La  croii  s'ouvre  au- 
dtestous  des  pieds  du  Christ  et  ren- 
fenne  un  morceau  de  la  vraie  d'où 
qu'un  ne  VOÎI  pai«  A  l'endroit  où 

elle  s'ouvre,  n  y  a  un  petit  clou 
d*or  rivé  que  les  religieuses  de  Be- 
sançon j  tirent  mettre  pour  tenir 
la  croix  constamment  fermée; 

S**  La  croix  de  bois  que  saint 
Vincent  Ferrier  laissa,  en  1-410, 
aux  clarisses  de  Besancon  ; 

3%Un  superbe  bréviaire  qui  fut 
donne  à  la  sainte  par  licnoU  Xlli, 
brsqu'il  la  fit  abbcsse  générale. 
C'est  un  foi  i  v  .lume  petit  in-i^ 
en  beau  vélin,  doré  sur  tranche, 
orné  de  vignettes  et  de  dessins  en 
couleur  et  en  or,  dont  on  admire  la 
ûaesse  et  la  perfection.  C'est  un 
cbef-d'ceuvre  de  calligraphie.  On 
t'accoriJe  à  dire  que,  sous  le  rap- 
port (le  r.'irt  seulement, cet  ouvrage 
est  de  la  plus  grande  valeurj 

4®  Deux  cordes  de  la  sainte, dont 
Vune  n'est  plus  entière  j  deux  é- 
cuelles  de  bois  et  an  pot  de  terre 
dont  elle  se  serrait  pour  fai^  man- 
ger et  boire  ses  novices,  et  beau- 
coup d'autres  petits  objets  qui  sont 
surtout  précieux  parce  qu'ils  lui 
ont  appartenu; 

5*  Les  restes  du  P.  Henri  de  la 
Balme^  apporta  de  Besançon^  ain- 
si que  plusieurs  objets  qui  ont  ap- 
partenu à  cet  homme  de  Dieu,  sa- 
voir :  une  chasuble^  deux  étoles, 
quelques  restes  de  ses  vêtements 
et  la  tasse  du  roi  Jacques  de  Bour- 
bon ; 

t)°  Les  (lifTerenles  pièces  authen- 
tiques relatives  ;\  la  vie  ou  ;\  la  ca- 
nonisation de  sainte  Colette;  l'ori- 
ginal des  constitutions  de  cette 
sainte  ;  sa  vie,  par  la  sœur  Perrinc 
de  Frontenay,  et  la  bulle  de  Be- 
noit XiH  qui  lui  accordait  le  mo- 
nastère de  Besançon. 

Il  y  a^  sur  la  terrasse  la  plus  é- 


levée  du  jardin,  une  belle  croix  «i^ 
pierre.  Elle  a  été  placée  du  temps 
même  de  sainte  Colette.  Quand  les 
religieuses  rentrèrent  en  possession 
de  la  maison,  elles  la  trouvèrent  in- 
tacte. Elle  avait  été  conservée  par 
une  espèce  de  miracle,  au  milieu 
des  orages  révolutionnaires.  Celle 
croix,  remarquable  par  ses  belles 
dimensions,  n'a  pas  motos  de  3" 
iO*  depuis  le  sommet  jusqu'au 
piédestal  qui  la  supporte.  Flic  est 
ronde  et  d'une  seule  pièce  jusqu'à 
la  comicbe.  Celle*^  est  eUe-mêine 
d'une  seule  pièce  avec  les  cToisil> 
Ions. 

Le  personnel  de  h  riM  !?nn,  au- 
quel est  attaché  un  aumônier,  est 
(le  vin^l-sepl  religieuses  professes 
et  de  SIX  sœurs  converses  appai  te- 
nant à  Tordre  mendiant  de  saint 
François. 

Leur  prinelpalc  oerupalion  con- 
siste dans  le  chant  du  saint  oftice, 
tant  de  Jour  que  de  nuity  et  U 
prière.  Dans  leurs  courtes  récréa* 
tiens,  elles  travaillent  au  profit  des 
pauvres  h  de  petits  ouviagestle  dé- 
votion. Leur  vie  est  toute  d'austé- 
rités et  de  pdnitcucc. 

trr.vBLïSSBME5TS 
D  INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Salle  d'nsfle.  Elle  a  été  cons- 
truite en  4840  dans  l'ancien  endos 
des  Ursuhnei^  et  a  coulé  30,000  fr. 
Cet  édifice  4  entouré  de  préaux  et 
de  jardins,  comprend  une  salle 
d'exercices  et  le  logement  di*^ 
institutrices.  L'étabHs?emcnt  est 
fréquenté  par  150  élevés  dcà 
deux  sexes,  âgés  de  3  à  ti  ans,  et 
dirigé  avec  autant  de  sèlc  que  d'in- 
telligence par  quatre  rcligieu*^'^ 
Tordre  du  Saint-Esprit  ik  P  .liany. 

Frôle  des  Frères  des  écalcs 
chn'tientws.  Le  1""  juillet  18iC, M. 
Louis-Joseph  Grapinet,  cbanoÎB** 


—  f 94  — 


.  kj:  i^cd  by  Googl 


1  cgli:»e  cutUédraic  de  Saiut-Clauile, 
et  Aotoine-Jofloph  de  Vauldry, 
écoycr,  donnèrent  au  bureau  de  la 
grande  Charité  de  Poiigny,  deut 

maisons  qu'i1<  n\  ;iient  acquises  en 
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pour  y  établir  une  école  «econ- 
daire.  Ils  étaient  occupés  alors  par 
le  curé  et  ses  vicaires,  Tinstituteur 
et  rinstitulrice.  Le  conseil  muiûci* 

pal  fit  clinix  de  l'abbé  Langno  pour 


lame  iK-s  ()i  jiiielms,  avec  les  cmirs.  '  être  dirictour,  de  MM.  Charnbrette, 
jardinâ;  U  irasses  et  autres  dépcn-  ancien  oi  aloricu,  et  Clerc,  ancien 
dancesy  et  une  somne  de  15,000 1  bénédictin,  pour  être  professeurs, 
franco,  à  condition  que  ce  capital  et  les  cours  s'ouvrirent  le  21  jan-* 
et  les  maisons  seraient  employés  à  vier  180i.  M.  Grapinet,  andeR 
Tentretien,  au  lo^jeinent  et  aux  au-  jnséobislc,  qui  avait  été  sous-prin- 


trei*  (Icpenscs  (\\m  nécessitcrail 
i'ctalili^semenl  de  trois  Frères  de 
la  doctrine  chrétienne,  pour  élever 
gratuitement  les  enfants  pauvres  de 
cette  ville. 

Le  octobre  suivant.  M.  Jean- 
François  liliiucbard,  curé  du  l-'ras- 
JMMs^  donna  une  suramc  de  12,000 
francs  pour  le  même  objet. 

I/école  fut  ouverte  dès  l'année 
18-27.  Le  6  avril  1849,  le  F.  Félix- 
Xic  olas  Hulo,  directeur  de  cet  éta- 
blissement, donua  deu&  porliuns  '  i'ay,  à  l'apogée  de  sa  gloire.  En 


cipal  aux  coîléjïes  de  Lyon  et  de 
Hiom,  ayant  bien  voulu  se  charger 
de  la  direction  de  cet  établissement 
au  mois  de  novembre  1804^  y  an- 
nexa un  pensionnat,  appela  un 
quatrième  réjfent  et  parvint  de 
suite  à  donner  de  riniporlancc  à 
ce  collège.  En  1811,  on  y  comptait 
70  pensionnaires,  et  l'empereur  fut 
sur  le  point  de  l'ériger  en  lycée. 
Dès  ce  moment,  sesclianccs  fuivnt 
«liverses.  Il  arriva,  sous  l'abbé  Itel- 


de  maisons  attenantes  k  l'école 
pour  la  création  de  deux  nouvelles 

classes. 

Cette  maison  c>t  tenue  par  cinq  ou 
six  Frères  des  écoles  chréticnnesfiui 
donnent  renseignement  gratuit  à 
300  élèves  externes.  Ontre lescou» 
élémentaires,  on  apprend  aux  jeu- 
nes gens  Tai  pentage,  la  musi(|uc, 
le  dessin  linéaire  et  rarcbileclure. 

L's  classes  ont  lieu  dans  six 
ialk'S  d  études  disposées  au  rez-dc- 
cbanssée.  Il  y  a  deux  préaux,  dont 
l'un  couvert,  pour  les  récréations. 
Derrière  les  b.àliments  sont  ui:c 
cour  et  un  jardin  en  tcrrnsses  qui 
î-o  in  olcage  sur  la  jx-ntL'  dt'laniitu- 
ta^ue  de  Grimoul.  La  cbapcdle  l  eti- 
ferme  plusieurs  tableaux  assex  es- 
timés. 

Collège.  Un  airèté  du  gouver- 
nement, du  i^'^a^ril  1803.  concéda 
il  la  Nille  de  Poiigny  les  bàtiuientb 


1852,  la  airection  en  fut  confiée  à 
sept  professeurs  ecclésiastiques. 
Trois  ans  après,  M.  Pi^eney ,  li- 
cencié ès-letlres ,  officier  de  l'ins- 
tnirtion  puldi  juc,  qui  depuis  vingt- 
cinq  ans  était  dans  l'enseigiicmerit, 
en  fut  nommé  principal  etconlribua 
à  lui  donner  une  organisation  toute 
nouvelle.  Le  pensiornial  fut  mis  eu 
régie  par  la  ville,  cmîue  ceux  des 
lycées.  L  euseigiienient  secondaire 
porte  sur  toutes  les  matières  que 
comprend  le  plan  général  des  éludes 
publié  par  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Les  élèves  peuvent  y 
acquérir  le?»  connaissances  néces- 
saires pour  les  examens  du  bacca- 
lauréat ès-lettres  et  du  baccalau- 
réat ès-8ciencc8. 

l'iie  école  primaire  élémentaire 
L't  une  école  primai r  *  -  Mpéricure, 
un  cours  de  langue  allemande,  un  . 
cours  de  musique  vocale  et  insliii- 


4e  l  ancien  collège  des  oratoi  iens  ;  mentaU,  un  cours  de  dessin  aca- 


démi^ue,  ni  Muit  dt  ealligrapliie 
•l  dt  destin  Knéaîra  lont  annexés 

à  cet  établissement,  auquel  un  au- 
jBÔnier  est  attaché. 

Le  nombre  des  élèves,  en  1856. 
tâi  de  GO  internes  et  de85cxlernes. 

Les  bfttim^nti  forment  un  paral- 
lélogramme rectangle  au  centre 
duquel  sont  une  cour  et  un  vaste 
jardin.  La  chapelle  a  son  cnlvce 
principale  sur  la  rue  du  Colloye  el 
^st  ouverte  au  public.  On  y  remar- 
que las  stalles  du  chœur  >  ornées 
d'arabesques  et  de  caryatides,  plu* 
sieurs  statues,  des  bas-reliefs  re- 

S résentant  des  scènes  de  la  vie  et 
e  kl  résurrection  de  Jcsus-Cbrist, 
çt  un  très  bea^  tableau  de  TAs- 
foniption. 

fiT4BLISSEX£NT  DE  BIENFAISANCE 

ST  n'inaraucnon  pvBiiiQiTit. 

Couvent  des  Dames  du  i>aint- 
J^spriL  Lei  bàtîments  ont  été  com- 
meiicés  le  9  mars  1854,  et  ne 
sont  pas  encore  cnUètrement  termi- 
nés. Ils  coûteront  environ  300,000 
|rancs.  Leur  emplacement  est  en 
dehors  de  la  vilie^  sur  une  éfiii- 
Qence  appelée  luPerehéeauxAlie- 
meaidê,ei  isolé  de  toute  habitation. 

Leur  forme  est  celle  d'un  paral- 
lélograronae  rectangle,  au  centre 
duquel  la  clj.ipelle  fait  saillie  à 
l'ouebt.  Ils  se  cumposeiii,  au  rcz- 
de-chaûssée,  d'un  grand  festibule, 
d'un  parloiyr»  d'une  salle  de  musi- 
que, de  quatre  salles  d'étude,  d'une 
salle  de  récréation  sous  lachapelle, 
d'un  réfecluire  pour  les  élèves, 
d'un  salon,  d'un  réfectoire  pour 
les  religieuses,  d'une  cuisine,  aune 
buanderie  et  d'un  cabinet  de  bains. 

Au  premier  étage,  se  trouvent 
le  logement  de  la  supérieure,  une 
salle  de  travail,  rinûrmene,  la 
lingerie,  la  chapelle  et  quinze  cel- 
lules. Ledeuzième  étage  comprend 


vingt-deui  cellules^  la  chapelle  et 

un  dortoir  pour  vîngt*deux  élèves. 
Dans  les  combles  sont  des  dortoirs 

pour  soixante-douze  élèves. 

L'cdiiice  a  .')()'"  OG-  de  longueur, 
10'°  78*  de  largeur,  el  19»  05'  de 
hauteur  jusqu'au-dessusdu  faîtage. 
La  chapelle  a  30^  23*'  de  long  et 
10"  07*  de  large.  Elle  est  dédiée  à 
saint  AnpnsliTi  et  à  saint  Bmno. 

Les  relïKJt'Uae^  (}ui  doivent  occu- 
per ces  Làlimentb  it^Mdcul  encore 
dons  l'ancien  hospice  du  fiaint-Es- 
prit.  Leur  nombre  est  de  28.  Ellles 
appartiennent  à  l'ordre  du  Saint-Es-' 
prit.  Ces  dames  se  livrent  à  l'en- 
seigneraonl  des  jeunes  tiiies,  for- 
ment des  institutrices  de  leur  con- 
grégation pour  être  placées  .dans 
les  communes,  et  accomplisaent 
toutes  les  œuvres  de  charité,  com- 
me le  font  les  religieuses  de  la  so-. 
ciété  de  Saint-Yincent  de  Paul. 

Elles  dirigent  aduellemeot  an 
orphelinat  de  iO  élèves  origio&ifes 
du  Jura,  dont  18  ont  perdu  leurs 
parents  à  1,t  suite  du  choléra  de 
18'H,  et  une  école  fréquentée  par 
lOU  eievcs,  dont  UO  eitemes  et  10, 
pensionnaires. 

Les  40  orphelines  sont  élevées 
gratuitement  par  la  munificencsi 
de  Mgr  Mabile.  évè(|ue  de  Sasuft» 
Claude,  et  des  religieuses. 

L'ûcole  des  filles  C3t  tenue  dans 
une  maison  acquise  par  la  TÎllej^^ 
il  y  a  quelques  ann&s^  de  la  veavé 
du  général  Clémencet. 

tTABLlSaiMBNTS  1»  intHPAlSAllCS. 

Hôtel-Dieu,  L'bdpital  est  situé 
à  l'e](tréniité  sud  de  la  ville,  daos 

l'angle  forme  par  les  rues  de  la 
Faïencerie  et  du  Treu.  Il  se  compose 
(l'une  cour  précédée  d'une  porte 
monumentale^  de  quatre  corps  de 
bAtiments  disposés  autour  d'une 
cour  oantrale,  d'un  promenoir  pour 
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les  malades,  d'un  vaste  et  beau 
jardin  dans  lequel  est  bfttie  une 
chapelle  et  de  plnsîeurs  dépendan- 
ces. 

La  porte  qui  donne  accès  dans 
la  pi*emière  cour  s'ouvre  sur  la 
rne  du  Tren.  Deux  pilastres  en 
pierre  de  taille,  d'une  arebitecture 

rustique,  couronm^s  par  deux  ur- 
nes en  pit-rrc,  lui  servant  fie  jam- 
bages. Le  principal  corps  de  l)Ati- 
mentte  compose  de  caves^  U  un 
reiHle-chanssëe^  d'un  premier  é- 
lagc  cl  de  vastes  grenien  duis  les 
combles. 

Au  rez-Je-cîiaussJe  sont:  la  mi- 
tine,  les  appartements  et  le  tlorloir 
dee  religieuses,  le  bureau  des  ar- 
dttwesy  les  bains,  les  bûchers,  la 
lingerie,  la  salle  d'opérations,  des 

cbanibrts  de  doniestiqnrs^  un  sé-  

choir,  vin  magasin  et  un  poili(|uo  |  procurant  de  rf^Kin-p, 
forme  par  23  arcades  qui  bordent 
trois  odtés  delà  conn 

Le  premier  étage  comprend  une 
salle  pour  les  hommes,  renfermant 
i  \  lits;  une  ?;illo  pour  les  femmes 
où  il  y  a  i3  lits;  uue  chapelle  qui 
sépare  ces  deux  salles  ;  une  salle 
de  6  lits  pour  les  militaires  ;  deux 
salles  de  chacune  6  lits  pour  les 
vieillards  atteints  de  maladies  incu- 
ra Mes  ;  deux.  s.(ll''s  de  chacune  2 
hts  pour  les  malades  payants;  deux 
salles  d'aliénés  et  de  vastes  couloirs 
qui  bordent  les  salles  du  cÔlé  de  la 
çour. 

LVilc  ofcidcntale,  en  face  de 
l'entrée,  {)orte  la  date  de  4081  ; 
l'aile  méridionale  fut  achevée  en 
4600;  celle  qui  longe  la  rue  de  la 
FaSeneerie  est  en  cours  de  cons- 
truction depuis  i8.">4,  et  coûtera 
32,000  francs.  L'aile  joignant  la 
rue  du  Tren,  moin^  élevée  qu«  les 
aulies,  uientcrdit  d'être  recons- 
tmite. 

lite  arcadeB  qui  boudent  la  cour 


reposent  sur  de  gracieux  piliers 
carrés  à  chapiteaux  de  Tordre  tos- 
can. 

La  chapelle  est  dédiée  à  llmma- 

culée  Conception. 

Le  revenu  annuel  de  cet  hôpital 
est  de  12,000  francs,  y  compris 
une  subvention  de  9000  francs 
donnée  par  la  TiUe. 

Le  personnel  se  compose  d'uné- 
conome,  d'nn  aumônier,  de  cinq 
religieuses  hospitalières  de  l'ordre 
de  Sainte-Martlte,  de  trois  servan- 
tes, d'un  domestique  et  de  deux 
médecins. 

S()ci('tê de  Saint-  Viiicpnfdt  Paul. 
Elle  a  été  fondée  en  18  i7,  et  se 
compose  d'environ  -iO  membres 
qui  s'adonnent  à  la  visite  des  fa- 
milles indigentes,  afin  de  les  se-, 
courir  selon  leur  pouvoir,  en  leur 
procurant  de  rtniMi/p,  des  fêter 
meots^  de  la  nourriture^  etc. 

tTÀtUSSIHIKT  SB  PaÉTOVANCI. 

Caisse  d'épargne.  Une  succur- 
sale de  la  caisse  d'épargne  du  dé- 
partement du  Jura  a  été  établie  à 
Poligny  en  1833,  et  continue  d'j 
fonctionner. 

SCIEXCES,  ÀETS,  AGBICULTUaX. 

Comirc  nrjrirnlp.  Ce  comicc  a 
été  autorisé  à  se  coustiliier  par  ar- 
rêté préfectoral  du  10 lévrier  1840. 
Bon  ont  est  de  détruire  les  préiu- 
gés  de  la  routine,  de  propager  les 
bonnes  méthodes  de  culture,  d'in- 
diquer les  rnt'îllfMiv';  a^-MliMUcnls, 
d'encourager  [jui  di  s  couseiis,  par 
des  primes  et  par  des  récompenses 
honorifiques,  l'établissement  des 
prairies  artificielles,  l'adoption  des 
systèmes  d'irrigation  les  mieux  en- 
tendus, le  redressement  des  cours 
d'eau,  le  dessèchement  des  marais, 
la  suppression  des  jachères,  l'abo* 
lition  de  ta  vaine  pAlure^  la  mal- 
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Uplicationdes  plaoteitextilesj  oléa- 

cincuscs  et  tioclorialcâ,  (1l>  réviser 
les  règlements  des  fiiiilièrcs  en- 
core incomplets,  de  perfectionner 
la  fahricalioa  du  IVumncrc,  la  cul- 
turc  de  la  vigne  lI  la  inanulcn- 
Uon  de  ses  produits,  d'améliorer 
les  races  d'animaux  uUles  à  l'agri- 
CTiltnre,  de  s'occuper,  en  un  mot, 
de  tuus  les  bons  urocédés  de  l'cco- 
noniie  ruiale  et  domestique  ; 

De  chercher  encore  à  améliorer 
le  sort  des  cultivateurs  en  faisant 
renaître  les  bonnes  mœurs,  les  ha- 
bitudes de  (cinj)ôrant'C,  d'ordre  et 
d'économie,  et«Mi  I' ur  inspirant  le 
respect  de  la  propriété,  l'haireur 
des  procès,  et  la'  crainte  des  em- 
prunts usuraires. 

La  société  se  compose  de  pro- 
priétaires, cultivateurs  et  aniateui's 
d'agriculture,  en  nombre  indéter- 
miné :  clic  compte  des  membres 
titulaires  fondateurs,  des  titulaires 
admis,  des  membres  honoraires  et 
des  associés  libres.  Outre  trois  ré- 
unions  annuelles  des  membres  en 
assemblée  ^'énérale,  il  y  a  une 
séance  publique  et  solennelle  dans 
lamelle  se  fait  la  distribution  des 

Ï»nmes  et  récompenses  établies  par 
e  comice. 

Les  fonds  de  la  société  se  com- 
posent d'une  culi^aliitn  annuelle 
Tersée  pur  ckacuii  des  associés, 
des  secours  accordés  par  l'Elat  et 
le  département  et  des  dons  offerts 
par  if  s  personnes  générrnscs. 

Socicfc  jiJiiUinrnioniqur.  L'ailini- 
nistration  municipale  de  Fuligny 
n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice 
pour  répandre  dans  cette  rille  le 
goût  de  la  musique,  soit  en  faisant 
ouvrir  des  cours  gratuits  de  chant 
et  de  musique  instrumentale,  soit 
en  achetant  des  ini»trumeuts.  Ses 
efforts  ont  été  couronnés  d'un 


d'un  grand  méiile,  élève  d«  Coq* 

scrvatoire,  a  consenti  à  accepter 
les  fonctions  de  professeur  dans  sa 
ville  n;i(,i1<'.  Tl  diripre  avec  zèle  le 
corp5  (le  inusKpie  dela^ardo  natio- 
nale, composé  de  trente  meiubiei, 
tous  très  eiereés,  et  donne  des  le- 
çons au  collège, 

JJhvairie,  journaux.  Le  22sept 
tcmhre  17'j  i.  Jacques-Victor  Brey* 
ton  a\ait  établi  une  imprimerïc  à 
Foliguy,  dans  la  maison  des  Jac<>- 
bins,  et  y  publiait  un  almanachclufr 
tant  du  département,  qui  coni{ff» 
nait  les  prièros  républicaines  que 
les  citoyens  devaient  faire  totitcî 
les  décades  dans  le  temple  dédié  ï 
TEtrc  suprême  (cghse  Sainte  Hip- 
polyte).  Cette  cntiepriie  a'eot 
qu'une  existence  éphémère. 

Le  3  décembre  1830,  M.  Jac- 
ques-Sébastien Lambert  obtint  un 
brevet  d'imnrimeur  en  caractères  cl 
se  fixa  à  Poligny.  Cette  imprimoM 
subsiste  toujours  et  est  eiploitéc 
par  M.  Maréchal. 

tTJUlUSSBHINT  n'ABlllItlSTiiTKMi 


Hàitl  de  la  $ûuS' préfedM. 
L'ancien  cloitre  des  Jacobins  t  sa* 
bi,  depuis  18 1  i,  de  nombreuses  res- 
taurations cl  est  devemi  le  siège 
de  la  suus-prt'fecturi'.  C.A  cdifici' 
se  compose  d'un  principal  corps 
de  logis  et  d'une  aile  en  retour,  et 
a  pou  r  (hîpcndances  nn  beau  juàxù 
disposé  en  terrasses. 

iTAlUSSBXBirrS  ■ILITAIBE9* 

Caserne  de  gendarmerie»  EBe  * 
été  acquise  par  le  déparlcment,  le 
2  septembre  i832,  du  sieur 
ris,  de  Monay,  moyennant  2(KiW 
francs,  et  est  située  dans  k  liu' 
bourg  de  Gharcigny.  Elle  est  oc» 
cupée  par  une  brigade  de  ff®^ 


plein  succès.  M.  Amyon  fils, artiste  '  marie  a  cheval.  Une  autie  Dng** 
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cie  gendarmes  à  pied  est  établie, 
depuis  1853,  dans  une  maison  voi- 
sine de  la  précédente^  tenue  à  titJ'e 
de  location. 

Compaffïue  de  pompiert.  Elle  a 
ëté  formée  le  5  mai  4825^  et  se 
compose  Je  90  liommes.  Cinq 
pompes  sont  à  m  disposition. 

tTÀtUSflSMIIITS  comrxAcx. 

ffétei  devilh.  n  a  été  commencé 
«n  4684  et  achevé  en  1780.  U  se 

comp'^se  d'un  corps  de  bâtiment 
lou'ji'atit  la  Giand  Hiie,  irun  nutre 
liatiuiciit  longeant  la  rue  du  Collège, 
de  deux  ailes  qui  les  relient  et  d  une 
cour  au  centre.  L'ensemble  de  ces 
ConstractioDS  contient  le  logement 
fffi  concierge,  le  bureau  de  police, 
le  c>»rps  de  gai  de,  le  secrélarial  i 
de  la  mairie^  la  salle  des  réunions 
mnoictpales,  le  calûnet  du  maire 
et  celui  des  archiveSt  Taudiloire  de 
la  justice  de  paix  et  ses  dépendan- 
ces qu'occupait  autrefois  le  bail- 
liaïre .  la  prison,  le  mafiasiu  des 
pûuioesà  incendie,  la  salle  de  des- 
mu,  le  logement  du  concîeige  de  la 
prison  et  la  salle  de  poliœ  pour  les 
militaires  en  passaç^e. 

La  fa<^nde  pruniprile  <îi'  riinfol 
de  vilii-  ost  d'une  belle  arcliitec- 
(ure  rustique.  Sa  partie  centrale 
ÂîC  une  légère  saillie  et  est  sur- 
montée d'un  fronton  orné  de  sc  ulp- 
tures et  des  armoiries  de  la  ville. 
Au-dessus  de  l'aîlc  tpii  fait  face  à 
la  rue  (lu  Colléire,  s'cluve  un  cam- 
panile leulennanl  trois  petites  tlo- 
cbes  et  une  horloge. 

Ce  monument  est  sans  contredit 
le  plus  bel  édifice  de  la  ville. 

Halle  aux  (fraim,  La  balle  oc- 
cupa, pendant  plusieurs  siècles^ 
une  aile  de  l'hôtel  de  ville.  Elle  fut 
transférée,  en  4833,  dans  l'église 
des  Jacobins,  dont  la  ville  avait  fait 
J'aeqnisition  da  l'Etat  en  4849. 


P 

Abattoir  public.  Situé  à  I  angle 

formé  par  la  rue  des  Terreaux  et 
celle  ffu  Vieil-Hôpital,  il  se  com- 

Kosc  d'une  salle  de  vente,  de  l'a- 
altoir,  de  deux  caves  et  du  \o^(*- 
ment  du  gardien.  La  cour  est  ti  a- 
versée  par  les  eaux  de  la  fontaine 
des  Houcberies,  <]ni  onlraîneut  au 
loin  toutes  le»  iinm(»iicJices. 

Salle,  de  spectacle.  La  cbapcUe 
de  la  confrérie  de  la  Croix  a  été  con- 
vertie, en  1701,  en  salle  de  speo* 
lacle.  Cet  édifice  n'a  conservé  de 
sa  première  destination,  que  ses 
niuraillcs  extérieures  et  ses  com- 
bles. La  salle  est  spacieuse^  mais 
en  assez  mauvais  état. 

Éclairaf/e.  Les  rues  sont  éclai- 
rées par  00  réverbères  établis  suc- 
ic  essivement  depuis  1820.  Les  dé- 
penses de  Tcclairage  s'élèvent  an- 
nuellement h  3000  francs  environ. 
Il  est  probable  que,  dans  quelques 
années,  les  réverbères  seront  rem- 
placés par  l'éclairage  nu  gar. 

fantaines.  Les  fontaines  de  Po- 
ligny  sont  alimentées^  aumo^en  de 
tuyaux  de  conduite»  par  les  sour- 
ces des  Fontenettes,  (lu  champ  d'O- 
rain,  de  la  Doye«  du  Martinet  et  de 
Tuucbc-rer. 

Leur  nombre  est  de  vingt-six, 
savoir:  les  deux  fontaines  appuyées 
contre  l'hôtel  de  ville,  la  fontaine 
de  la  place,  celle  de  la  sous-pré- 
fecture, la  fontaine  d'Arcbcmey, 
celle  de  l]t)Ussières,  les  deux  fon- 
taines de  la  rue  du  Tieu,  la  fon- 
taine de  la  roule  de  Genève,  la 
fontaine  Travot,  celle  de  la  place 
Noire-Dame,  la  fontaine  du  fau- 
bourg de  Moutier-Vieillard,  celle 
!  de  la  Houcberic,  la  fontaine  des 
Deux-Dauphins  ou  du  Vieil-llopital, 
celle  de  Longevillc,  la  fontaine  dn 
Cheval-Marin,  dans  la  Grand'Rue, 
celle  des  Morts,  dans  la  me  du 
Collège,  la  fontaine  de  la  Sirène,  à 
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cùit  de  l  ancien  couvent  des  Jaco- 1  milieu  de 
bius^  la  fontaine  des  Orpiieiias, 
dans  la  rue  da  Collège,  celle  des 
Cinq-Corps,  la  fontaine  de  la  Doye, 
la  fontaine  Goguenaud,  sur  la  place 
de  Cljarcîpny,  In  fontaine  d'en  î»'is 
du  mont  d'Arbois,  la  fontaine  de 
la  luule  de  Dole,  à  ciXé  de  l'iiù- 
tel  de  la  Tète-4'Or,  et  la  fontaine 
Saint-Léger,  au  bas  de  l'ancienne 
route  de  Poligny  à  Lons-le-Sau- 
nier. 

ï-«esplusrcnnarqnaMes  sont  celles 
qui  décorent  la  fai^ade  de  l'hôtel 
08  ville^  celle  du  Chev^-Marin,  où 


la  Grand'Rue,  sur  ion 
côté  occidental,  on  rcuiait^ue,  ea 
face  de  la  chapelle  des  eongréganii- 
tes,  une  jolie  promenade  étahlieea 
1832.  Sa  forme  est  celle  d'un  pa- 
rallélogramme rectangle.  F1lo  est 
close  d'nn  côté  par  des  m  u -  mis,  et 
des  autres  côtés  pai  uu  mur  eo 
soubassement,  surmonté  d'une  ^l* 
le  en  fer.  Vingt-cinq  marronnien 
y  sont  disposés  sur  quatre  ligne?. 

Un  hassiii  avec  jet  d'eau  et  liuil 
bancs  décorent  cette  promenade. 

Promenade  de  la  Grande-Phee* 
La  Grande-Place  est  à  rextrémilé 


un  cheval  marin  y  est  parfaitement  •  sud  de  la  Grand'Ruc,  et  a  la  forint 


exécuté  en  pierre ,  celle  de  la 
Sirène,  ornée  de  colonnes  de  l'or- 
dre dorique,  et  la  fontaine  de  la 
Grande-Place,  qui  est  monumear 
taie. 

iMVoir  d'Ornin.  H  a  été  cons- 
truit en  1829  et  se  trouve  à  l'ex- 
trén)ité  de  la  place  du  Chantier  l  U 
d'Orain.  Il  est  couvert  et  sa  char- 
pente en  fer  est  supportée  par  des 
murs  et  des  colonnetles  en  fonte. 

Lavoir  de  la  Dof/e,  Il  est  jvlacë 
à  l'extrémité  nord-est  de  la  ville, 
contre  le  pied  extérieur  des  anciens 
remparts.  Ce  lavoir  est  couvert.  Sa 
toiture  en  tuiles  est  supportée  par 
des  poteaux  en  h  dis. 

Ces  deux  établissements  man« 
quent  de  chauffoirs  et  do  séchoirs. 

Champ  de  foire.  Autrefois,  la 
foire  du  bétail  se  tenait  à  la  sortie 
de  laTiUe,  sur  la  route  de  Poligny 
à  Lons-le-Saunier.  La  circulation 
se  trouvait  ainsi  complètement  in- 
terrompue. L'autorité  mniiieipnle 
aacquis,  en  1853,  plusieurs  pruprié- 
1^  à  côté  de  cette  route,  et  y  a  éta- 
bli, l'année  suivante,  un  beau  diamp 
de  foire  qui  a  la  forme  d'un  qua- 
drilatère n  récrulicr.  Il  est  emplanté 
de  75  marronniers. 

Promemde  trêichet.   Vcri  le 


d'nn  flemi-ccrclc.  Son  centre  est 
oriié  d'une  belle  fontaine  à  basiia 
circulaire,  avec  une  urne  reposant 
sur  son  piédestal.  Seise  platanei 
offrent  de  l'ombrage  aux  prome- 
neurs. C'est  sur  cette  place  qu'oot 
lieu  les  réjouissances  publique?, 
et  ipie  se  tiennent,  les  jours  de 
foires  et  de  marchés^  les  marchands 
ambulants. 

Piaee  et  promenade  d'Orm, 
Celte  promenade  est  située  à  l'eïtrl- 
mité  sud-est  de  la  ville,  au  pied 
d'une  haute  montagne  qui  s'é- 
lève presque  à  pic,  La  petite  rivière 
d'Orain  baigne  ses  pieds.  A  cM 
est  une  grande  place  close  en  partie 
de  murs,  servant  d'entrepôt  au  bois 
d'affouage  délivré  annuellement 
aux  habitants.  L'ancien  cbanlier 
au  bois  Oixupait  ie  même  empl*- 
cement. 

Place  Saint-mppolyte,  L'église 
paroissiale  est  entourée  p:ir  une 
place  qui  a  remplacé  le  cimetière. 
Un  y  remanjue  deux  croix  en  fer 
reposant  sur  des  piédestaux  ta 
pierre  et  quatre  beaux  tiUetib. 

Place  JVotredhme,  Le  yieoi  a- 
metière  qni  environnait  TécVise  de 
Notre-baine,  au  faubonre  de  Mou- 
tier-Yitillard,  a  été  transformé  en 
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ime  phrf»  pnblique  ornée  d'une 
fontaine  et  d  une  plantation  d'ar- 
bres. 

CIRIOSITÉS  îiATLKELLES. 

Vent  local  dit  la  Montaine.  Ce 
vent  particulier,  du  moins  plus 
fréquent  et  plus  sensible  à  Pobgny 
qu'ailleurs,  est  un  vent  d'est  et  de 
sud-est  qui  vient  du  côté  de  la  mon- 
tagne^ se  précipite  dansles  vallons  de 
Vaux  et  cIo  Chamole,  y  acquii'i  l  de 
la  furce  et  ^  v  répand  avec  activité 
aiusi  que  dans  la  plaine  au-dessous. 
D  se  lève  au  eoucher  du  soleil  ou 
peu  apràs,  et  se  prolonge  fort  avant 
dans  la  iniit  avec  plus  ou  moins 
d'acllvité*  Un  ne  le  sont  (juc  dans 
un  rayon  qui  ne  dépasse  guère 
deux  kilomètres^ 

Une  des  particularités  de  ce 
vent,  c'est  qu'il  sui  \  lenl  subitement 
ft  qu'il  est  d'autant  plus  vif  que  la 
journée  a  été  sèche  et  cliauîle,  et 
que  le  temps  est  serein.  Ordinaira- 
ment  il  n'est  plus  sensible  au-delà 
du  Tttisseau  qui  coule  dans  la  prai- 
rie^ et  diminue  d'activité  à  mesure 
qu'on  avance  dans  la  nuit  ;  il  sem- 
ble reprendre  le  matin  au  lever  du 
soki\  et  cesse  cnvii*ou  une  beurc  a- 
près.Lor8qnele  temps  doit  changer, 
leeoorant  d'air  est  plus  vif.  Ce  vent 
cause  de  légers  enrouements  et 
des  maux  de  dents  «^i  l'on  ne  prend 
pas  «le*  précautïons  pnur  s'en  ga- 
ranlu .  ii  préserve  quelquefois  les 
bourgeons  de  la  vigne  de  la  gelée 
et  contribue  à  entretenir  la  pureté 
de  l'air. 

Î.T  direction  de  la  chaîne  de 
moiiiagnes  au  pied  de  laquelle  est 
bàti  Poligny,  la  conliguration  du 
bassin  de  cette  ville  et  le  voisinage 
da  rimmense  plaine  qui  s'étend  à 
•e<  pitfds,  rendent  facile  TexpUca- 
lion  de  ce  phénomène. 

Trou  de  la  Baume.  En  Rilant  d« 


Pftliciny  à  Vaux,  on  voit  au  nord, 
contre  le  rocher,  une  grande  ca- 
verne dont  Icnlrctt  a  là"  de  dia- 
mètre et  qui  se  xliri^e  de  l'ouest  à 
l'est.  On  prétend  qu  elle  a  une  lon- 
anenr  souterraine  d'environ  3  ki- 
lomètres et  qu'elle  aboutit  sous  le 
village  de  Chaussenans;  mais  cette 
assertion  n'a  probablement  jamaîi 
été  vérifiée. 

Grmid  trou  de  la  Lttne,  Le  ro- 
che r  placé  au  nord  de  la  montagne 
de  Gitmont  est  percé,  dans  son 
ilanc  méridional,  d'une  profonde 
cavité  dont  l'ouverture  a  10"  de 
diamètre.  L'accès  de  cette  grotte  est 
très  difficile. 

Petit  trou  de  la  Lune.  Entre  le 
grand  trou  de  la  Lune  et  la  mon- 
tagne de  Grimont,  est  un  petit  ro- 
cher percé  de  nombreuses  cavités, 
dont  la  plus  remarquable,  de  forme 
parfaitement  circulaire,  est  appelée 
le  petit  tr  ou  de  hi  Lune. 

Irou  du  Pénitent.  Contre  la  li- 
gne de  rochers  qui  s'étend  du  val- 
lon de  Vaux  à  celui  des  Planches- 
lez-Arbois,  à  peu  dé  distance  du 
petit  trou  delà  Lune, on  remarque 
une  i^M  ottc  qui,  suivant  la  tradition, 
aurait  longtemps  servi  de  demeure 
à  un  pénitent.  On  croit  encore  re* 
connaître  les  traces  des  gonds  de 
la  porte  qui  en  fermait  rentrée. 

Trou  (le  la  Dame- Verte,  Cette 
caverne,  'moins  vaste  que  les  pré- 
cédentes, passait  pour  être  le  sé- 
jour d'une  Dame  verte  qui  n'appa- 
raissait aux  populations  que  dans 
des  circonstances  snlcnncllcs  et 
n(jur  los  pt-évenir  des  dangers  qui 
les  menaçaient. 

DIOGRAPniB. 

Nulle  ville,  dans  le  Jura  et  peut- 
être  dans  la  province  entière,  n'a 
fourni  autant  de  sujets  distingués 
que  Poligny.  Nous  serons  obligé 


Digitizea  by  <jOO^tt: 


V 


305  ^ 


de  passer  sous  silence  beaucoup  de 
noms  d'officiers  qui  ont  fait  avec 
distinction  les  campagnes  de  la  ré- 
jNibtiqoe  et  de  l'empire,  et  d'ecclé- 
siaBtiqoes,  pour  ne  pas  étendre  ou- 
tre mesure  cette  nomenrlature.  Afin 
d'al)n'}j(T,  nous  ornpioi»  ) oiis  les  ini- 
tiales Ch.  pour  indiquer  les  ncr- 
■onnages  qui  ont  un  article  spécial 
dans  Chevalier;  B.  U.»  pour  ceux 
mentionnés  dans  la  Biuf^rapliic  uni- 
verselle i\c  Michaud;  H.  H.,  pour 
roux  (pii  oui  un  arlirle  diin--  laHio- 
granliie  militaire  de  Kocard. 


ses  diocésains.  Plusieurs  biographes 
font  naître  ce  prélat  à  Baume-le»- 
Messieurs,  mais  c'est  probablemenl 
à  torty  car  sa  famille  nabitait  M- 

/{nump{(\G),  Henri,  ou  de  h  Rnl- 
me,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François^  rétoruiatcur  général  des 
courenti  de  son  ordiVy  dnvdêor 
de  sainte  Colette,  auteur  de  pli- 
sienrs  ouvrages,  notamment  d'an 
traité  ayant  pour  titre:  Ikmysticà 
Theoldfjià.  Onelques  auteurs,  con- 
trairement à  l'opinion  de  Dunod, 

a     MB  a*  *     «       ua  *  «  * 


Antoine,  Pierre,  retigiefix  domi>  de  Chevalier  et  de  fhittorieo  de 
nicain,  docteur  en  théologie^prieur  rétablissement  de  la  réforme  de 


du  couvent  de  Poligny,  mort  en  ré- 
putation de  sainteté  en  t  ;><)(».  Ch. 

>l.sYo/-/;,7r(d'),  Jacquos-r,-l*.-H.(le 
comte),  né  le  1"  août  17.">9,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  en 
1814,  mort  en  i  8iî8,  arec  le  grade 
'de  contre-amiral,  H.  R. 


sainte  Colette,  font  naître  ce  fuot 
homme  à  Balme,  en  Savoir'. 

Berthod,  Claude,  maître  ordinaire 
en  la  chambre  des  comptes  de  Lille, 
en  1485.  Ch; 

Berthod,  Hippolyte,  fils  da  pré- 
cédent, conseiller  de  Marguerite, 


Jlollhird,  Hippolyte,  littérateur,  |  archiduchesse  d'Autriche  (xn*ttè- 


vivant  au  xvi<=  siècle,  auteur  d  un 
cuvrage  historioue  ayant  pour  ti- 
tre :  fiée  du  palaiséievé  à  Bruges. 

Bmiiard,  Pierre,  aue  d'anciens 
manuscrits  qualifient  d'éTéque  d'A- 
miens, vivant  PU  I  100. 

Batte  fort  (de),Léoncl,  écuyer,  tré- 
sorier génénUenBoorgogne^  gentil- 
homme de  la  maison  de  l'emperenr 
Gharies-Quint  et  ambassadeur  en 
ÎSuissc.  mort  h  Poligny  en  1546,  et 
inhumé  dans  le  raveau  soussacha- 
pelle  dans  la  collégiale.  Ch. 

Baubet,  Guy,  professeur  de  droit 
civil,  confesseurdc  la  reine  Jeanne 
de  Bourgogne  en  1 3^2.3,  chanoine, 
puis  doyen  de  la  cathédrale  de  Pa- 
ris, conseiller  du  roi  Charles  VI, 
chancelier  de  France  et  élevé  au 
siège  épiicopal  de  Langres  en 
4396.  n  prit  possession  de  son  é- 
pUse  en  présence  de  Jean  de  Poli- 
gny, officiai  de  Besançon,  et  mou- 
rut «n  4338,  au  grand  regret  de 


cle).  Ch. 

Berthod  (de),  Jean,  fils  du  pré- 
cédent, conseiller-maltrs  aux  n- 

quêtes  et  intendant  des  finances  de 
Philippe  IVy  archiduc  d'Autriche. 
Ch. 

Beugre,  Bernard,  conseiller  dd 
duc  Philippe-le*Bon,  en  1488.  Gk. 

Beuqre,  Pierre,  licencié  en  loii, 
conseiller  et  maître  des  requêtes 

de  l'empereur  Charles-Quint,  lieu- 
tenant général  de  Jean  Fauquio'i 
grand-bailli  de  Dole.  Ch. 

Buift  (le),  Antoine,  écbÉDieaAl 
duc  Philippe-Ie-Bon,  en  1442. 

Bois  (le),  Jean,  chambellan  du 
duc  Philippe-le-Bon,  en  \  Ch. 

Boisset  (de),  Claude,  docteur  ci 
professeur  à  l'université  de 
avant  1M6,  doyen  deI'églis«coW^ 
giale  de  Poligny,  conseiller-clerc  au 
parlement,  ablié  de  Faverney  et  de 
N.-D.  de  Tournay,  grand  arcto- 
diacre  d'Arras,  maùra  des  rt 
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fîe  I  Vmpcrt'ur  Cliarîes-Oiiint,  chef 
du  coubcil  privé  de  1  arcliiduchcï'Sc 
Marguerite^  employé  à  di&ërentcs 
négociations  importantes*  Cb. 

Boisset  (de),  Guillaume,  frère 
du  précédent,  procureur  général 
'AU  parlement  de  Dole>  eu  ioiO. 
Ch. 

Bniuet  (do),  GuiUamne,  profes- 
fenr  en  droit  civil  et  canonique, 
chanoine  de  Besançon,  d'Arras  et 

de  Poliiinr,  doyen  de  la  colk'jrialc 
de  cette  dernière  ville,  en  1^47. 
Ch. 

Bcùsetf  Louis,  professeur  en 
VuDÏTersité  de  Dole,  conseiller  au 
parle  ment,  en  l;i63.  Cli. 

Boriy  Jean,  reliiripuv  dominicain, 
inquisiteur  général  de  l;i  Foi,  ora- 
teur éloquent,  prédicateur  cl  au- 
Bidnierde  l'archiduchesse  Margue- 
rite (kvi«  siècle).  Ch. 

Bonm'cry  Hippolyte,  religieux 
bénédictin,  mort  en  1730,  rop^ardé 
comme  l'un  des  meilleurs  plijsi- 
ciens  de  son  temps,  auteur  d'un 
traité  très  estimé  sur  Tontique.  Ch. 

Bouchard,  Aubry,  clerc,  licen- 
cié en  lois,  trôsctricr  de  Orimont, 
Uculomnt  général  du  bailli  d'aval, 
conseiller  du  grand  conseil  du  duc 
Jean-âans-Peur,  choisi  plusieurs 
fois  par  ce  prince  pour  diverses 
commissions  et  pour  tenir  le  par- 
lemriit  du  p;iy>  h  Dole.  Cli. 

/{roKjmm  (de),  Thicli.uid,  bou- 
teillcr  d'Eudes  IV,  duc  de  Bour- 
gogne, en  4336.  Ch. 

Brun,  Claude,  docteur  ès-droits, 
avocat  général  au  parlement  de 
Dole  en  i51))">,  conseiller  an  nu*  me 
pailenient  en  Kior»,  mort  à  I>ole 
en  1621.  Ce  niagi;>lrat  était  aussi 
inslmit  qu'éloquent.  Gh« 

Canard,  Jean,  conseiller  de  Mar- 
soerilc  de  Flandres,  chancelier  du 
duc  Pliilippe-le-Hardi,  moriévêquc 
d'Arras  en  1407.  Ch. 


Caseau,  Claude,  professeur  de 
médecine  à  l'uni  mi  si  te  de  Dole, 
auteur  d  un  pocnie  dans  lequel  il 
décrivit  les  guerres  de  Franche- 
Comté  et  les  mauk.  qui  en  furent 
la  suite.  Ch. 

Cf'rile,  Jacques,  mort  en  1019, 
capilaine  expérimenté  qui  se  dis- 
tingua dans  icsguerres  dfe  Hongrie, 
de  France,  de  Flandres  et  de  Bour- 
gogne. Ch. 

(.'huiaile  fdi  ).  Jiisserand,  con- 
seiller et  seciétaire  duduc  de  Bour- 
gogne, en  KJoO.  Ch. 

Chapuisj  Jean,  jurisconsulte  et 
littérateur,  avocat  fiscal  au  parle- 
ment de  Dole,  en  1564,  conseiller 
en  1  Tuo,  ensuite  vice-président  de 
celle  cour.  Ch. 

C  hnpuisot ou  Chapuiset,  Etienne, 
religieux  dominicam  que  son  mé- 
rite éleva  au  grade  de  professeur 
de  théologie  en  la  célèbre  univer^ 
silé  de  Paris,  au  xvi»  siècle.  Ch. 

Charnier,  Jean-Simonin,  né  le 
18  juin  1770,  mort  sergent  de 
grenadiers  et  chevalier  de  la  Légjoii 
d'honneur  en  1827.  Ce  soldat  cou- 
rageux en*'"nr!.  Mir  lis  hauteurs 
de  Savonne,  ietil  i:ernnnal  au  vni, 
avec  un  petit  nombre  de  ses  cama- 
rades, une  colonne  de  six  cents 
hommes  qui,  mis  en  déroute,  fu- 
rent faits  prisoniiiersde  uiu  i  re.  Cet 
acte  de  bravoure  lui  un  sa- 

bre d'honneur  qui  lui  fui  remis  par 
le  premier  consul  en  personne. 

Ckaudet,  Poly,  jurisconsulte  cé- 
lèbre, professeur  de  droit  à  Tuni- 
versilé  <le  Dole,  conseiller  et  maître 
des  rcquèles  du  duc  Philippe-lc- 
Bon,  en  \  Ch. 

Chevalier, l  ran»;ois-Eélix,  conseil- 
ler^maltre  en  la  chambre  et  cour 
des  comptes  du  comté  de  Bour- 
gogne, membre  de  l'académie 
des  sciences,  belles-lettres  cl  art? 
de  Besançon,  de  la  société  royale 
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d'agriculture  d'Orléans,  auteur 
des  Mémoires  historiques  sur  la 
vtiic  et  ëeiymurie  de  Poligny,  ou- 
Tra^e  très  estirotf* 

Chevalier,  Marie,  la  première  et 
la  pluschcrc  dos  disciples  de  sainte 
Colette,  fondatrice  des  monastères 
de  clarisses  de  ChaiuLéry  et  de  Ge- 
nève, auteur  de  deux  ouvrages  in- 
titulés: TWsor  de  Vàme  et  Vie  de 
Jésus^Christ,  morte  en  odeur  de 
8aiîi^'''é  en  1479.  Ch. 

Lhevaiit  r,  Jean  (1587- 1644),  jé- 
suite, grand  préfet  du  collège  de  la 
Flèche,  auteur  de  plusieurs  pièces 
de  poésies  latines.  Ch. 

chevroty  Jean,  chef  des  conseils 
du  duc  Philippe-ie-H'vn,  ambassa- 
deur en  Angleterre,  évèque  deTour- 
nay  en  1440,  mort  à  Lille  eu  1 4t>0. 
Cb. 

.  Chevrot,  Simon,  abbé  de  Goail- 

les,  conseiller  du  duc  Jean-sans- 
Pcur  et  chef  de  son  conseil.  Ch. 

Chissey  (de),  Guillaume,  con- 
seiller du  duc  Jean-sans-Pcur,  en 
1400.  Ch. 

Chousat,  Jean,  licencié  en  lois, 
conseiller  des  dues  de  Boui^ogne 
en  leur  grand  et  privé  conseil,  gou- 
verneur général  de  leurs  finances, 
leur  andwasadeur  en  France,  établi 
réformateur  des  troubles  daiis  le 
royaume,  maître  des  cornettes,  juge 
pardessus  aui  salines  de  Sr^lins,  çt 
châtelain  de  Dole,  fondateur  de  la 
collégiale  de  Poliguy,  murtcncette 
▼ille  en  1433.  Ch. 

CÂottx,  Pierre,  chanoine  et  chan- 
tre en  l'église  métropolitaine  de 
Bcsant;on,  chanoine  et  chantelier 
de  la  cathédrale  de  Tournay,  am- 
bassadeur du  duc  Philippc-le-Bon 
à  Rome.  Ch* 

Chrétien,  Pierre,  mort  en  1004, 

auteur  :ïun  mwrn^r  poétique  et 
historiqvic  impi  iiïié  à  Uesanron  f  n 

Iu98,  sous  ce  titre:  Lucani  ecnto-  j  nommabajiii  et  concierge  dupalaif 


nés  ex  pharsalico  bello  destumpti, 

flans  liNjuel  il  décrivit  la  plupart 
des  guerres  qui  dësolereuL  de  i>oa 

temps  les  Pàyt-Bas*  Ch. 

Clere,  Albert,  né  en  laOl,  «b- 

cicn  rédacteur  du  Cfinrivërt,  an- 
cien vice-consui  en  l^ieinont  et  en- 
voyé extraordinaire  à  Turin,  hom- 
me aussi  instruit  que  spirituel. 

Ciert,  Claude  (l  SeO-1037),  pro- 
fesseur de  théologie ,  rice-chaDce- 
lier  de  l'université  de  Dole  et 
chanoine  de  la  collégiale  de  cette 
ville.  Ch. 

Coiehon,  Cauekom^  ou  OM», 
Pierre,  docteur  ès^droits,  l'un  des 
quatre  envoyés  au  concile  de  Cons* 
tance  en  4  i  H.  le  môme,  pr-th^M^- 
ment,  qu»;  l*jenc  Gauchon,  évèque 
de  Beauvais,  qui  joua  uu  rôle  ù 
déplorable  dans  le  procès  deJeaaiie 
d'Arc. 

Coyfierou  CotVter,  Jacques,  sei- 
gneur d'Aunay,  issu  d'une  famille 
bourgeoise  qui  habitait  le  faubeui^ 
de  Moutier- Vieillard,  devenu  pre- 
mier médecin  de  LoCiis  XI^  surrei- 
prit  duquel  il  eierça  toujours  le 
plus  grand  cnipirc.  Il  suffna  de 
publier  l'analyse  des  faveur-; 'li»nl 
il  fut  comblé  par  ce  souverain, 
pour  donner  une  idée  de  loa 
ambition  et  de  son  crédit.  Le  30 
septembre  1470,  il  fut  nommé 
cl*>rc  ordinaire  en  la  chambre  àti 
comptes  de  Paris,  et  en  4479  fice* 
président  de.  la  même  cour,  à  it 
place  de  Pbiltppe^le^Bègue.  Le  U 
juin  4480,  il  un  premier  don 
en  argent  d'une  somme  considé- 
rable, et  au  mois  de  février  1 
(n.  st.),  il  obtint  h-;  revenus  qu»;!* 
couronne  percevait  des  réi^tf^ 
de  Montmorillon  (Poitou),  ip  moi' 
de  mai  ftuivant,  le  nû  le  filsdgncQT 
de  Bourres,  au  duché  de  Roureo- 
?nr,  t'I  qnntrc  mois  après  il  ^ 
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président  en  U  ebambre  des 
comptes  de  Piris»  en  remplace- 
ment de  Jean  de  la  Driesche,  et 

lui  donna  la  rli.itellenie  de  Saiiil- 
Gcrmaiu-cn  La)  e  (septembre  1 
Le  S6  novembre,  il  lui  donna  cn- 
eoie  les  teigneunee  de  Gamieux  et 
de  Poligny,*ot,  au  mois  de  février 
suivant Jes  cliâtcllenios  deDrazay, 
de  Sainl-Jeaii-de-LoîsiK'  cl  une  mai- 
son à  Dijon.  Le  8  mai  de  la  même 
année,  Goilter  fil  nommer  Pierre 
Vercey,  son  neveu,  ëvéque  d'A- 
miens. Il  fit  hàtir  en  1490^  dans  la 
me  Saint-Andn'-<les-Arl»,  à  Paris, 
la  maison  dite  (K-  \  Akncotier{AhT'k- 
Coilier).  C  esi  là  au'il  mourut  en 
nofembre  IS06.  Il  foi  inhumé  à 
I^'sdans  la  chapelle  Saiot-Nico- 
fas  de  leglise  Saint-André-des- 
Arls,  qu'il  avait  fondée  en  (  iOO. 
De  sa  femme,  Marguerite  le  Clerj, 
il  n'eut  i^ii  une  iîile,  Jeanne,  nia- 
Hée  à  Jacques  Basan,  seigneur  de 
GordironeldeTerraos,  dont  naquit 
Jeanne  Bazan,  épouse  d'Aimé  de 
iklay,  bailli  de  I>'>î»'  et  chambel- 
lan de  l'archiduchebst^  d'Autriche; 
mais  il  avait  adopté  Jacq|^ues  le 
Clerc,  rnn  de  ica  neveux,  qui  devint 
um  héritier  à  It'céaditson  de  por- 
ter son  nom. 

I>eJicque5  le  Clerc  est  issue  lafa- 
mrllc  deslcClerc-Coitier,  seigneurs 
d'Aunay,  urès  de  Paris,  proche  de 
la  forêt  ee  Bondy.  Le  château 
d'Auner  existe  eneore  et  est  possé- 
dé par  de  Gonv^rt^us,  qui  des- 
cend par  les  femmes  du  médecin 
de  Louis  XI. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire, 
•ur  U  foi  de  certains  auteurs,  que 
Coitier  tomba  en  disgrâce  sous 
Charlrs  VHÏ,  car  ce  souverain  le 
maïQlintdans  les  titres  <!»>  soi^nieur 
d'Aunay,  de  vice-présideuL  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  et  le 
même  son  «bambeilaa. 

V. 


Cmtrauid,  Philippe,  chaneiae 

régulier  de  Saint-Etienne  de  Dijon, 

al)f)t^  (le  Saint-Pierre  de  G^Mid,  con- 
sciller-uiaîtrc  des  requêtes  en  l'hô- 
tel du  duc  Philiuue-ic-Bun,  en  1453; 
Ch. 

Courauld,  Philippe,  ÏÏ*  du  nom, 
abbé  de  Saint-Pierre  de  Gand, 
conseiller  du  duc  de  Hourgogne, 
député  des  villes  des  l'ays-Uas  pour 
plusieurs  aU'aii-es  ini|jortantes,  am- 
bassadeur de  rarcuiduc  Maxiuii- 
lien  pour  la  conclusion  du  traité 
de  paix  d'Arras,  en  1482.  Ch. 

Courvohier,  Jean,  conseiller  an 
parlement  de  Dole, an  ir.r>G.  Ch. 

hauuu,  Etienne,  professeur  eu 
droit  a  1  université  de  Dole  et  pro- 
cureur (général  du  parlement  (k  ta 
même  ville,  en  1655.  Ch. 

fhf-nptf  Jacques,  professeur  de 
méili  -ine  .\  runiversité  de  Dole,  au- 
teur d  un  uiéiuuire  imprimé  à  Dole 
en  1629,  ayant  pour  titre  :  M&koie 
pour  sf  préterver  §i  guérir  de  i«t 
peste.  Ch. 

DoroZy  Hugues,  docteur e«  droit, 
doyen  du  chapitre  de  Ray,  In- 
ducteur du  Mare  GaiUcus  de  Jaii- 
séniuB.  Ch. 

ùoroi,  Jean,  religieuK  bénédic- 
tin au  prieuré  de  Vaux,  mort  le 
14  septembre  4007,  docteur  en 
théologie  et  eu  droit  canon,  profes- 
seur de  droit  à  l'université  de  Dole, 
où  il  enseigna  avec  applaudisse- 
ment pendant  dix-huit  ans;  nom- 
mé, en  1582,  dislribiiknir  ci  vice- 
chancelier  de  cette  université.  De- 
venu, en  1595,  suffraganl  de  Par- 
chevèquc  de  Besançon  sous  le  ti- 
tre d'évéque  de  Nicopolis,  abbé  de 
Faverney  et  prieur  de  Chaux-les- 
Clerval,  le  pape  le  nomma,  en 
1(500,  à  révêelié  de  Lausanne.  Ch. 

Ihroz,  Tiu'opliile  ,  lieutenant 
général  au  bailliage  d'aval,  nommé, 
en  lëft4,  avoeat  général  au  parte- 
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iiietit;  ^uis  ptocui'eui'  général , 
mort  en  47^9  avec  le  titre  de  con- 
seiller d'état.  Ch. 

Doroz^  Théophile,  ÎI'  cIn  nom,  ' 
soigneur  do  Tourmont  et  de 
Chasaut,  chevalier  de  Saint-Louiït, 
lieutenant -colonel  de  cavalerie  ^ 
brigadier  des  années  du  roi^  mort 
&  Pollgny  à  la  fin  dtf  xviii*  siède. 
Ch. 

Févnery  Jean,  professeur  en  Tu- 
niversilé  de  Dole.  Ch. 

Fi'ùissard,  Mathieu,  littérateur, 
archéologue,  numismatisté  distin* 
pué,  élu  neuf  à  dix  fois  maire  de 
Pulign^',  où  iî      niorl  en  1720.  Ch. 

Fromsard,  l'hitippc,  ?eijrneur  de 
Hersaillin,  avocat  général  et  en- 
suite conseiller  au  parlement  de 
Dole.  Ch. 

Froissavd,  Simon,  premier  maî- 
tre et  président  en  la  chambre  des 
comptes  de  l)>»le,  en  loOO. 

(de),  Jean,  licencié  ès-lois, 
conseiller  dePliilippe-IC'Bon,  met- 
tre des  re<|aète8  de  son  hôtel,  l'un 
de  ses  envoyés  au  concile  de  Bàle, 
liaut-doyen  de  l'église  métropo- 
litaine de  Hesançon,  élu,  d'une 
voix  unanime,  en  iA^T,  archevê- 
que de  i^tte  ville.  Ce  Ulre  lûi  ayant 
été  contesté  par  le  cardinal  de  Cnn- 
delmire^  il  mit  fin  m%  débats  en 
renonçant  à  son  droit  moyennant 
une  pension^  et  moui*ut  en  1458. 
Ch.  . 

GatUnn,  Piertc,  docfent  et  pro- 
fesseur én  droit  canon,  prieur  de 
Saint-Morand  et  de  Port,  aumô- 
nier du  chapitre  noble  de  Gigny, 
priiic;|i;il  du  colléfîc  de  Saint-Jé- 
rôme Je  Dole^  où  il  mourut  en 
4531.  Ch. 

Gerbef  f  Philippe-Olympe,  né  le 
3  février  1798,  évôque  de  Perpi- 
gnan. iiiîtMir  des  Trois  Home  ou 
esquisse  de  in  /iofne  chrétienne ,  du 
Dogme  générateur,  et  l'un  des  fon- 


P 

dateurs  de  l'Université  eat^iaue, 
dont  les  premières  pagcs,dQis  lit 
plume,  sont  un  chef-d'œuvre  de 

'  style  et  de  pensée;  auteur  de  plu- 
sieurs pièces  do  pnimc  pleines  de 
sentiment.  M»""  Gcrhet  ,  par  le* 
qudliléti  de  son  coeur  et  de  soa  es- 

fmi,  par  sa  haute  intenigence^  cil 
'une  des  pins  grandes  gloirei  ds 
l'épiscopat  français. 

tiouj;  (deV  Pierre,  cliancelicr 
do  duc  de  iWmirjijue  en  IWo, 
mort  en  1470.  Ch. 

Gfand,  Jean,  dit  d*Oiîdifiii|is» 
conseiller  du  duc  Eudes  IV  et  son 
procnritnr  gthiéral  de  BonrgCgllSi 
en  l.'KH  et  Km.  Ch. 

(irandvauXf  Etienne,  clerc ,  li- 
cencié en  lois,  conseiller  dn  dvc 
Pbiltpne-le-Bon,  et  l'on  de  set  aïs- 
bassadeurs  au  connk  de  Bàk.  Gb. 

litm-Guichard,  licencie  ès-lois, 
conseiller  du  duc  Pliilippc-le-Hir- 
di,  bailli  d'aval  en  1398,  mort 
avant  1430.  Ch. 

/otf/f,  Claude,  mort  en  1670, 
vice-prési lient  au  parlement  de 
Dole.  Ce  magistrat  présidait  sa 
compagnie  loi-sque  Loujs  XIV  fii 
en  personuc  la  conquête  de  la  pru* 
vince,  en  1668  :  c'est  hit  ^  rédi^ 
gca  les  articles  de  la  capitulation 
préseiitéc  à  ce  souverain.  11  tradui- 
sit en  hoHti  latin  la  relation  du  siè- 
ge de  Dole  par  le  président  lioinD- 
Ch. 

/ttvorel,  Pierre,  dipkmnte,  «* 
^ocié  à  Mathieu  Varâoes,  secré- 
taire d'état,  pour  des  anaires  secrè- 
tes et  importantes,  premier  hw*^ 
sier  chez  le  roi  d'Espagne  Philip- 
pe 11/  Jean-Fernaudez  de  SpiaOÏB 
se  servit  de  lur  dans  ploiîeois  flf- 
gociations  qui  exigeaient  de  l'Iiabi- 
leté  et  de  la  discrétion.  11  était  sur 
le  point  d'ôtre  nommé  secrétaiTC 
d'étal  pour  le  département  de  la 
Franciie-Gomtc,  iursque  celle  pn^ 
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vince  fut  cédée  à  rinfante  Claire- 
Eugénie  et  à  l'archiduc  Alberl. 

Jourdain,  Claude,  religieux  bé- 
néJirtin  rl»  la  con'fiii'galion  de 
Saiiit-Maur,  liiéologieii,géogr,ip!îe. 
histurieii,  prieur  de  Tabbaye  Je 
SaînI-Marlin  d'Aùtun,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  litléralùre, 
d'une  dissertation  sur  \ei  voies  ro- 
maines dans  la  province  sdquanai- 
sc,  qui  remporta  le  prix  à  l'acadé- 
mie de  Besançon  en  1756,  d'un 
plan  de  la  TÎIIe  à'Atê$ié  tX  dé  ses 
enrirons,  et  de  Teipticalion  lopo- 
gtapbique  du  fameux  siège  àé  cette 
iriUe  par  Jul  ^-César.  Cb. 

Le  joint',  (iilhcrl,  lieutenant  ^'c- 
nérai  du  bailli  d'aval  en  i5S3,  eti- 
<aite  atocai  géii^l'al  au  parlement 
ét  Dole,  coDseilIér  ati  môme  par- 
lement en  1596,  auteur  d'un  )  i- 
TfaiTO  sur  là  cnriventualilé  des  bc- 
néiiccs  et  ses  ciU'aclôrcs.  Cb. 

Lejeunef  Malbieu ,  docteur  ès- 
droits,  liciiten'-yit  général  dii  bail' 
liage  d'aval  eni56l,t<i'ësidenld*0- 
rangc,  littérateur.  Ch. 

Ij^ngret,  Jean^  licencié  ès-lois, 
secrêlane  de  Jean,  comte  de  Ne- 
\erSj  et  ensuite  maître  des  requêtes 
et  conseiUér  des  ducs  de  Bourgo- 
gne ;  il  fût  aiissî  conseiller  dû  roi 
de  France,  arcbidiàcre  du  Grand- 
Caux  au  diocèse  deHoucn,  conser- 
vateur des  privilèges  de  l'université 
de  Paris,  réformateur  général  en 
Bourgogne,  éln  évoque  de  Oayeux 
en  1410  ou  !  il  I.  CI). 

/^V'-f/z/f^,  N.,  pn'tre  di'  i'Ora'oire 
rh  lf)()S,  auteur  d'un  uicnioiieayaiit 
pour  titre  :  Les  ùUvn'ls  de  S.  M,  et 
de  la  Bourgogne  dans  le  choix  qui 
êê  doit  faire  de  ton  gaenbemeuri  Ce 
mémoire,  qui  attira  de  rip[oureuses 
pnursuitos  contre  l'imprimeur,  a- 
vait  pour  but  de  prouver  que  le 
prince  d'Arcmberg  devait  être  con- 
5idérc  comme  étranger,  et  d'cial- 


tcr  le  mérite  de  Louis,  mari^uis 
de  Meximieux,  chef  de  la  maison 

de  Bauffremont. 

Loiigin,  Joan  et  Ftirnnn,  con- 
seillers de  Margiunile  de  France^ 
comtesse  de  Bourgogne,  de  1361 
à  1360.  Cb. 

Longin,  Jean,  conseiller  de  Var- 
cbîiluc  Pbilippc  èt  receveur  géné- 
ral (le  toutes  ses  fmnnces.  Simon 
Longin,  son  fils,  fut  aussi  conseil- 
ler et  maître  général  des  finances, 
en  1510.  Ch; 

Lôukans  (de),  Renatid,  rcligieni 
donlinidain,  vivant  au  commence- 
ment du  XIV'  siècle,  auteur  du  ro- 
man de  Fortune  ei  Félicité,  qui 
est  une  traduction  des  ciuq  livres 
de  la  Consolation  de  Boëce,  Ch. 

Lué,  Claude,  vivant  en  1550, 
docteur  ès-droits,  bailli  de  Nozc- 
roy  pour  Guillaume  de  Nassau , 
poète,  mis  par  Gilbert  Cousin  au 
rang  des  nommes  les  plus  érudits 
de  la  province.  Ch« 

Mailiardetf  Jean,  IV*  du  nom, 
écuycr,  seigneur  de  la  Muirc, 
grand-maître  d'hôtel  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  mort  en 
1-491.  Ch. 

Maire  (le),  Guilladme,  docteur 
ès-droits,  littératecir  et  poète,  vi- 
vant en  1550,  Ch. 

Sf  'ircfn'ct  ou  Mcrecret,  Philippe, 
prolesscur  ù  l  université  de  Dole, 
ensuite  conseiller  au  parlement  en 
1583,  et  trésorier  des  chartes  du 
roi  en  1580.  Ch. 

Maréchal f  Jean,  rclÎL'ieux  tîonn- 
nicain,  pfofesseur  de  tln'oloj^ie  et 
abbé  de  Balerne,  en  H3i,  mort 
avec  la  réputation  d'un  homme 
très  éfudit.  Ch. 

^/(imn,  Claude,  héraut  d'armes 
de  Philippe  11,  roi  d'Kspagne,  a* 
nobli  par  l'empereur  Feroinand,  en 
Ch. 

Marion,  Etienne,  docteur  ea 
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théeltfgie,  isquisiteui  général  de 
la  Foi^  prieur  des  dominicains,  à 
Poliçny,  pendant  vingt  ans,  auteur 

diTert  ottvrag:cs,  confesseor  or- 
dinaire de  l'archiduchesse  Margue- 
rite et  son  prédicateur  à  la  cour  de 
Bruxelles.  Ch. 

Matai,  Jean,  savant  juriscon- 
sulte, littérateur,  poète,  nislorien 
et  géographe,  mort  en  1507.  B.  U. 

Matai,  Jacques,  docteur  de  la 
faculté  (îc  Paris,  érudit,  auteur 
d'un  bon  ouvrage  en  hitiu,  dédié  à 
l'archiduc  Albert,  et  luj^niiué  à 
Lyon  en  1609,  sous  ce  titre:  Spt' 
eulum  Itierarchici  ordinis  aulhore 
Jaeobo  Matai,  Burgundione  Poli' 
gnxoS.Th.  P.  F.  D.Ch. 

Mnfal,  PhUibcrt,  docteur  es- 
droits,  conseiller  ordinaire  de  la 
duchesse  de  Lorraine,  en  1 547.  Ch. 

Mathieu,  Pierre  (ir>6i- 1(521), 
conseiller  et  historiographe  d'II(  i»- 
ri  IV  et  de  Louis  Xnr,  jurisconsulte^ 
poète,  auteur  d'un  grand  nombre 
d  ouvraçcs  1res  estimés.  Ch. 

Marhgny  (de),  Jean,  procurent 
général  de  Uourgognecn  1 30u.  C'est 
lui  qui  fit  adjuger  au  duc  Piiilippc- 
le-Hardi  les  cliâtcaux  et  les  terres 
de  Montréal,  Arbent,  Matafelon, 
dont  il  poursuivit  la  confiscation 
«U  tMorleinent  sur  U  sire  de  Thoire- 
VilEtfs.  Ch. 

MrAinef,  Jcm,  chanoine  de  t^a- 
lencienncs,  aumônier  et  bibliothé- 
caire de  Marguerite,  archiduchesse 
d'Autriche,  historiographe  de  l'ar- 
chiduc Philippe-le-Bel,  historien, 
Boètey orateur,  mort  en  1503.  Ch. 

Monnicr,  Paul  (171*.)- 1843),  in- 
génieur hvdrogrnpht'  de  U  marine, 
chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
auteur  d'un  grand  nombre  de  car> 
tes  et  de  mémoires  remarquables 
fournis  au  ministre  on  publiés  dans 
le  Becueil  de  la  Marine,  an.  1847. 

Montalbsrt  (de),  Jean,  II*  du 


nom,  eheralicr,  seigneur  de  Mont- 
bel  et  de  Marnoz,  chambellan  da 
duc  Philippe -le -Hardi,  mort  à  Po- 
lignv  en  HOI.Cb. 

Jttouchet  de  Battefwî  de  I.nn- 
bespin,  Charles- Achille,  comte  de 
Laubespin,  baron  de  Dramelay, 
chevalier  de  l'ordre  d'Alcantara, 
du  conseil  dé  guerre  de  S.  B|.  Ca- 
tholique, colonel  d'un  régiment  de 
cavalerie  de  hauts  allemands,gruyer 
général  du  comté  de  Bourgogne  et 
clieviilier  d'honneur  au  parlement. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  lettres, 
imprimé  à  Besançon,  pour  y  prou- 
ver Tavantage  qu'il  y  a  [)our  la  oo* 
blesse  et  le  peuple  de  Frauche- 
Comte  d'ôtre  sous  la  domination 
française,  et  un  ouvrage  in-4'  in- 
titulé: Bemarques  sttr  m  voyage 
de  M,  de  Louvois  en  Frûnchefmr 
té  y  en  1C70.  Ch. 

Mouchet  dit  de  Batte  fort,  Clau- 
de-Gabriel, baron  de  Dramelay, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jac- 
ques, colonel  d'un  régimeut  d'in- 
fanterie Wallone  de  la  proviece 
d'Artois,  premier  maître  d  hôtel  de 
Tarcliidue  Léopold,  ensuite  gruycr 
général  du  comté  de  Buurp<>|^'iu>  i^l 
chevaHer  d'honneur  au  parlement, 
mort  en  1637  à  la  cour  de  Bruxel- 
les, après  avoir  fait  plus  de  qua- 
rante campagnes.  Ch. 

Monchd,  Jean,  éciiyer,  trésorier 
général  de  l'empereur  en  Bourgo- 
gne et  son  envoyé  eu  Suisse,  ca- 
pitaine-gouverneur du  château  dè 
Poligny  et  trésorier  des  chartes  de 
Grimont,  mort  en  1549.  Ch. 

Nabot,  Pierre,  clerc,  licencie  en 
lois,  conseiller  ri  ni  iitre  des  re- 
quêtes de  rhôtei  du  duc  Philipp^î* 
le-fion,  dt  1460.  Ch. 

Nicod,  Etienne,  professeur  à 
l'université  de  Dofe  au  in*  siècle. 
Gilbert  Cousin  en  parle  cornn* 
d'un  homme  de  lettres  d'une  é^' 
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Jition  peu  commune,  et  Gollut  le 
met  au  rang  des  plus  savants  hom- 
mes du  pays.  Cil. 

Orchamps{iï},  Pierre,  bailli  d'a- 
val en  et  capîtaioe-gouver- 
ncur  du  cbâteau  de  Grimont. 
Ch. 

Plaine  (de),  Aubrict,  clerc,  con- 
seiller de  la  comtesse  Marfruerite, 
auditeur  des  comptes  et  tréj>orier 
de  Griaoot,  en  1374»  Ch. 

Plainf{dc'j,  Gtirard,  seigneur  du 
Fied,  licencié  en  lois,  président 
des  parlements  et  rliof  des  conseils 
en  Btmrgugnc,  l'un  des  magistrats 
cbargés  de  recueîUîr  les  coutumes 
da  pays  et  de  tes  publier»  ii|ort  a- 
près  U58.  Ch. 

Plaine  (âc),  Humbert,  seigneur 
de  Maiitry,  juge  p;ir- dessus  dr  ; 
sauueries  de  Salins,  cotu«eiller  du 
duc  Philippe-le-BoR  et  général  de 
SOS  monnaies,  après  1455.  Gb. 

Plaine  (de),  Jean,  !!•  du  nom, 
chevalier,  seigneur  de  Mnntry, 
conseiller  chambellan  de  l'ar- 
fshiduc  Philippe  et  premier  cheva- 
lier d'honneur  au  parlement  de 
Dole,  mort  après  !  481.  Ch. 

Plaine  (de),  Perrenin,  secré- 
taire du  duc  Philippe,  conseiller  du 
grand  conseil,  maître  des  comptes  à 
Dijon,  en  MOO.  Ch. 

Plaine  (de),  Thomas,  cheyalier, 
seigneur  de  Magny,  conseiller  au 
conseil  souverain  de  Mali  nés,  chef 
des  conseils  et  président  des  parle- 
ments deBourgoj^ne,  institué  chnn- 
celier  par  Maximilien,  roi  des  Ro- 
mains^ et  par  rarehiduc  Philippe, 
son  fils,  en  1496.  Ch. 

Pofifjmj {di}),  F>udi'S,  ditle  Grand, 
bailli  du  c  unti»  de  lîourgogne  eu 
liOU,et  counélahlu  de  Bourgogne. 
Ch« 

Poligny  (de),  Etienne,  surnom- 
mé Levet  ou  Leveti^  rivant  en 
l38tt,rgHgiett)L  dominicain,  antenr 
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d'un  commentaire  estimé  sur  TE- 
vaufiile  de  saint  Jean.  Ch. 

P()li<jmj  (de),  (îuyot,  Tnleiircui 
capilatne  (|ui  servit  le  duc  Charles- 
le-Téméraire,  avec  nombre  d'hom- 
mes et  de  chevaux,  dans  ses  mal- 
hcurrtises  campagnes  contre  les 
Suisses.  Ch. 

Poupet  (de),  Charles,  dit  de  Cler- 
monty  chevalier,  seigneur  de  la 
Chaux,  chambellan  et  premier  som* 
mclicr  du  roi  de  France,  honoré 
des  nipmrs  emplois  dans  les  cours 
de  Phihnpe  I'''  et  de  l'empereur 
Charles-Quint,  grand  bailli  d'aval 
en  1511,  conseiller  de  la  régence 
établie  pendant  la minoritd  de  Char- 
les V,  et  associé  à  celle  du  cardi- 
nal Ximénès  en  Ebpa^jnr,  ambas- 
sadeur à  Rome,  char-L'  de  l'édu- 
cation de  l'archiduc  i'erdniand.  li 
mourut  en  15%),  etfut  déposé  assis 
dans  un  fauteuil,  le  sabre  à  la  main, 
dans  le  caveau  sous  sa  chapette, 
dans  la  collégiale  de  Pongnr. 
Ch. 

Poupet  (de),  Guillaume,  écuyer, 
seigneur  delà  Chaux,  trésorier  des 
saune  rie  s  de  Salins,  puis  receveur 
général  des  finances  du  duc  Phi- 
lippe-le-Ron  et  maître  d'IiAtel  du 
duc  Charles-le-Téinéraire.  ('li. 

Poupet  (de),  Guillaume,  mort 
en  1583,  abbé  de  Baume,  de  Ba- 
lerneet  de  Goailles,  prieurdeSaint- 
Désiré  de  Lons-le-Saunier,  seigneur 
de  la  Chaux-des-Crotenay,  prot''o- 
teur  des  savants  et  des  littérateur^ 
de  Franche -Comté,  où  il  jouissait 
d'une  très  grande  considération: 
on  l'aimait  pour  sa  vertu  comme  on 
l'estimait  pourses  connaissances.  Il 
était  consulté  sur  toutes  les  alfatrei 
ecclésiastiques  de  quelque  impor- 
tance. Ch. 

/*ou/>er  (de),  Jean,  seigneur  de  la 
Chaux,  Crètecœur,  gentilliMmine 
de  larharabre  de  l'empereur  Char- 
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Ics-Quint;  ciievalier  d'Âlca^itara  et 
de  rAniionciad^.  Cn. 

Poh'j.f!  (de),  Jean,  dlu  évôquc 
de  Cijatoii-sui-Saône  en  l  à 
la  recommandation  du  duc  Philip- 
pe et  du  comte  de  Charolaisy  son 
iils.  Gb. 

Presstj  (du),  Jean,  trésorier  gé- 
néral des  fumnccs,  conseiller  au 
grandconseil.duduc  Ji  an  en  1  Vl'^, 
nommé,  en  i427^maUie  ordinaire 
en  la  cliambrc  des'  comptes  de 
!  i11  %  conseiller  chambellan  duduc 
de  Bourgogne  en  4  i43.  Ch. 

Qu(f,rrCj  Jean-Hugiics,  dcu  l.  ur 
de  Sorbonne,  ehanoine  deToli^^Dy, 
et  ensuite  de  Malines,  supérieur 
général  de  la  congrégation  de  TO- 
ratoirc  dans  les  Pays-Bas  et  la 
Franche-Comté,  prédicateur  à  la 
cour  (le  jji  uxcllos  et  confesseur  de 
riutanle  Isabelle,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  mort  en-  1636. 
Ch. 

lîoche  (de),  Antoine,  religieux 
profès  du  monastère  de  Vaux,  doc- 
teur et  céK'lue  profc^^seur  de  droit 
canonique  à  l'université  de  Dolc^ 
srand-priei^r  de  Clan  y,  prieur  de 
Morteau  et  de  U  Charité-sur-Loirc , 
fondateur,  en  1191,  du  collège 
Saint-Jcrome  à  I);"lc.  Cli. 

Salf'  ou  Saule,  I^tiunuc,  conseil- 
ler et  premier  médecin  de  Tempe- 
reur  Cliarics  V,  qui  l'anoblit  en 
4546,  mort  en  f571  et  inhumé 
dans  sa  chapelle  chez  les  Crères 
prêcheurs  de  Poligny. 

Saule j  Jean,  médecin  de  Charles- 
le-Téméraire,  mort  â^é  de  102  ans, 
en  1487j  et  inliumé  dw  Téglisc 
des  religieuses  de  Sainte-Claire  de 
Poligny.  Ch. 

Sauria  ou  Soria,  Jean-Charles 
(1753-1832),  engagé  en  1770  dans 
le  régiment  de  Bourbon-cavalerie ^ 
élu  en  1791  capitaine  au  2»  batail- 
lon dnJura^nomméen  4794  gêné- 
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ral  de  brigade  et  chargé  de  la  dé- 
fense des  îles  du  Bhin.  Retiré  dans 
sa  >ille  natale  en  1795,  le  lîéncral 
Sauria  fut  nommé,  qnntre  ans  après, 
adminislralcur  central  du  départe- 
ment du  Jura  et  chargé  de  I  nrga* 
nisation  des  bataillons  du  Jura. 
B.  R. 

Simonin,  Guilbunio,  clcvé  chci 
les  dominicains  de  l*oligny,  prit 
Thahit  de  Saint-Benoil  dans  l  ab- 
baye  dç  Saint-Vincent  de  Desan- 
yon.  Ses  talents  et  sa  piété  Ini  mé- 
rite rcnl  de  devenir  bientôt  vicairc- 
pctiérat  et  ensuite  nM)é  de  Sainl- 
Vincpnt.  Il  y  éiablit  la  réft>nne  co 
1611  et  fut  sacré  évcquc  avccle 
titre  d'archevêque  de  Corintbe. 
Pendant  toute  sa  vie,  il  fat  l'oracle 
du  diocèse  de  Bi.-sançnn  auquel  il 
donna  des  preuves  niulliphécs  de 
son  zèle  et  de  sa  vigilance.  Ch. 

Thçisrj,  Jean,  évêqve  d'Auiém, 
puis  deToumayiConseilbretcbaii^ 
eelier  du  due  Jean-s^ns-jpeiir,  nom- 
mé par  ce  prince  ooroniandant 
dans  Paris,  mort  en  1-410.  Ch. 

Travi)t ,  Jean- Pierre  (1767- 
i$36)^  entré  comme  simple  solfiât 
dans  un  rigiment  d'infanterie, 
nommé  commandeur  de  la  Lésion 
d'honneur  cn  180  i,  général  de  di- 
vision le  \"  février  1805,  élu  can- 
didat au  sénat  conservateur  an 
mois  de  mai  suivant^  cl  raenibre 
Je  la  chambre  des  |kiirs  pcndaat 
les  ecnt  pmrs.  Ce  général  Jejil  'ya 
cn  Vendée,  cn  Portugal  et  ea  V&- 
|)a;:iie,  les  plus  brillantes  qualités 
militaires.  B.  R. 

Fkutravers  (d.  ),  Claude»  ^' 
gncur  de  Domhians,  échansoD  dtt 
duc  Philippe-le-Bon  en  MU. ^^h* 

f^rrrey,  PieiTC,  curé  de  ^^n^ 
Savin,  ciianlre  dignitaire  de  la  c<^ 
légiale  de  Polignv  cn  M76,  ikW 
de  Saint-Pierre  de  Chalon .  éleré 
|iar  le  crédit  de  Jacques  Coitieo 
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<U  Louis  XI,  à 
,  mort  en  ISOi. 


premier 

révèché 
Cb. 

fVmoiV  Mu).  Jean  (1538-1599), 
religieux  dotiunicain^  docteur  en 
SomnDCy  prédicateur  oi*dinairc  à 
la  cour  de  Bruxelles,  nommé  en 
IS90àl'évôcljé  de  Saint-Omcr.  Ch. 

/^'"•v  (Je),  Pierre,  Il«  du  nom  , 
Cens*  illiT  do  p^rnnd  conspil  du 
àuc  Jfuu-sunfr-l'eur.  Tiene  tic  Vers, 
in*  du  oom,  sou  fils,  fut  procureur 
géndnlj  au  parlement  de  Pôle  en 
l[508,«t  Pierre  de  Vers,  son  pctît- 
ûhy  IV«du  nom,  remplit  les  mê- 
mes foiMîions  en  1538.  Cli. 

VtUers  (lie),  Jean,  du  nom, 
■Mitre  dliÀtel  du  duc  Philippe- 
ie-Bon,  mort  aprè^  liGO^  Cl^. 

F'iHey{<\e),  Christophe,  seigneur 
d^Aumont,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  de  l^hilippe  U,  roi 
d'Espagne,  et eopilaine-gouverncur 
àa  cliéteatt  de  Poligny,  où  il  mou^ 
rot  après  4578.  CXu 

F'ince^xt^  Etienne,  écuvcr,  con 
seiîler  du  due  Charles-le-l^émérai- 
le  et  du  roi  de  Fiance  Charles 
ViU,  trésuiiei'  de  Giiiuoijii  el  pro- 
evreur  généni  d'aval,  Cb, 

YtÊcent,  Jean,  licencié  en  lois, 
eonseiller  cl  mailro  aux  requêtes 
de  rhôtel  du  duc  Fliihppe-lc-ik>n , 
€0  U53.  Ch. 

F'inccnt,  Jean,  chanoiac  de  Be- 
sancoB,  sujet  dietinj^ué  par  son 
ëroditioa  et  sou  mënte.  Il  fut  sur 
lesranjrs  en  4403  ponr  obtenir  l'ar- 
4:hcvèci)é  de  Besançon.  L'univer- 
sité de  Dole,  les  villes  de  i^uiigny, 
d^Arbois  et  d'Oiselet  réuni- 
rent pour  demander  sa  nomination 
à  cette  liaute  charma.  Ch. 

Vincent j  Louis,  crnseillcr  au 
^Tand  conseil  du  duc  Phihppc-le- 
lion  en  144^.  Cb. 

F'iMOii,  Tliitfbaudy  conseiller  du 
6êêc  Eudes  IV  et  garde  du  trésor 


de  ses  chartes  en  4338,  trésorier 
général  de  Bourgogne  en  4368. 

Ch. 

Vmllotf  Philibert ,  prieur  des 
dominicains  de  Poligny,  docteur  en 
tliéologie,  inquisiteur  général  de 
la  Foi  au  comté  de  Bourgogne, 
nommé  cvènue  de  Salonc,  sous  la 
métropole  d  Athènes,  eu  l  iTi.  Il 
ileviut  sufliayaDl  de  l'archevêque 
de  Besançon  en  1 475,  et  mourut 
dans  cette  ville  cinq  ans  après. 
Ghf 
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Poligiiv  fut  de  tout  temps  hal)ilé 
par  une  lualiitude  de  gentilshom- 
mes. On  y  cûiuptait,en  4380, quS' 
a aote-ncuf  familles  nobles  de  race. 
Chevalier  aynni  publié  la  généalo- 
gie de  ces  maisons,  nous  nous  bor- 
ueruns  à  indi(iner  les  noms  de 
celles  qui  eurent  de^ établissements 
dans  cette  ville  à  différentes  épo- 
ques. 

Abanton  (d'),  AfTaltenicnl  (de  1'), 
Arbois  (d  ),  Archeiney  (d'),  Arlay 
(d'),  Aule  (de  1'),  Autriset  (d') 
(riiôtel  de  cjutte  famille  était  dans 
la  rue  d'Orain  en  1460),  Baillant, 
Balay  (de),  Barangier,  Barthod, 
Batteforl  (hôtel  danslaCrand'Rue, 
provenant  des  Dramelav),  Raubet 
ou  Baudet,  BaufTremont((le},  liaume 
ou  la  Balme  (de),  Besain  (de)^  Beu- 
gre,  Bcuvcrans,  BlandindeChàlaiii, 
Bois  (le),  Boissct,  Boissiùres,  Bon, 
Bonuot,  Bouchard,  Boucbey,  Bour- 
relier de  Malpas,  T'outan,  Brancion 
(de),  liietagne  ou  lianetaine  (de), 
Bracon  (de),  Uruignon  (de).  Brun 
(de),  Buvill y  ou  Bé  v  il  1  v  (de),  Canard, 
Carundelct  (de),  Chalon  (Jean,  bâ- 
tard de),Cécilc,Cbaniole  (de),riiam- 
pagnole  (de),  Champvaux  (de), 
Chapuis,  ChaicigJiy  (de),  Chassa- 
gne  (de  la),  Chassikuel  (le),  Cliâtel 
(du),  Cliaudrettc  (de  la),  Chaussc- 
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naai  {de),  Cliaurirc^  (de),  Chene- 
Tier,  Ch(ivuller  (niaisun  à  l'unple 
formé  par  la  Grand'Uue  et  la  rue 
Chevalier),  ChisseT  (de),  Choux, 
€lerc,  Cauchon^  Côlontic  (de);  Coil> 
lot,  Goste  (dt  la),  Gotebnine  (mai- 
son dans  la  rue  de  THurlogeottées 
IJrsulinos),  CnuranU,  Courvoisïer, 
Dagav.  l>nlc  (di^),  Dalphin,  (ialj)liin 
OU  Galauiiin,  UieuleHt.  Doroz,  l>ra- 
melaf,  Dohatnel,  Eehenonth  (d'), 
Epée  (dfi  I').  Kstemoi  {à'),  Fan- 
qnier  (l'hôlel  liabilé  par  les  Fau- 
quier  est  celui  dit  la  Grandt-Cour 
ou  hôfel  JJnvffrpinmt,  dans  la  rue 
du  Cullégiî),  Faveruier,  Fiiye(dclH), 
Farlin»  Février,  Fontaine  (de), 
Froissard,  Frontenay  (de),  Fruin, 
Gavin,  Gay,  Gel  in,*  Gcloo,  Goaz 
(de),  Grantl.  Tirandvaux  ou  Grand- 
Yal  (de),  Gravière  (do  la),  Grozou 
(de),  Guichard,  Guillel,  Worj(d*), 
Jacquemet,  Jourdain  >  Jonsscrol 
(de),  Lantenne  (de),Lattbespin(de), 
Lejeune,  Lcmaire,  Longeville  (de), 
Longin,  Louhans  (dr),  Louverot 
(du),  Loye(de  la),  Luc,  Maillardel, 
Marcerel  ou  Mercercl,  Maréchal, 
Manon ,  Mars  (des) ,  Martigny 
(de),  Martin  de  Barjon,  Masson 
(celte  famille  a  fourni  plusicur» 
conseillers  au  parlement).  Matai, 
Mallion,  Mauiïaus  (de),  Merlet, 
Miéry  (de).  Moine  on  le  Moine,  Mol- 

Iiré  (de)«  Montaigu  (de),  Montaigu- 
ei-Chalon(dc),  M  on  {bel  de  Montal- 
berl,  Montrond  (de),  Mv)nt-saint- 
Ligier(de),  Montsan;icon  (de),  Mo- 
rd, Muuchct,  Nancuisc  (de),  Naulot, 
Nîcod,  Orchamps  (d'),  Orgcmont 
(d'),  Papouet,  Fassenans  (de),  Pe- 
liisonnier,  Pellcrin,  Perret,  Plaine 
(de),  Pou  pet  (de),  Poligny  (de), 
Pressy  (de),  Quarré,  Hcculot  (de), 
Renauldût,  Rivière  (de  la),  Hoche 
(de),  Roignon  (de),  Rome  (de),  Ro- 
sières Me),  Sarrasin,  Saint -Lo- 
iham  (de)>  Sauie,  Saiirhi^  Stvagna 


(de),  Seignia  (di),  Tarira  (do), 

Tuisy  (de),  Tourment  (de).  Treu 
(du),  Usicr  iiV),  Vaiiccans,  Vau- 
chicr(de),  \  aulravers(de),  VaulJr| 
(de).  Vaux  (de),  Vemois  (du),  Vei» 
(de),  V«vy  (de),  Ville  (de),ViNMl 
(de),  Villers  (de),  Vuillemean  de 
Bougelier  ^  WlUafans  (de). 

BIBUOGaÀPBIE, 

MéoMÎres  bî>tûrii|iieS'S«r  la  viOe 
et  seigneurie  de  Pohsny^  par  Che- 
valier. —  Histoîte  la  conlé  de 

Bourgogne,  par  Duood.  —  Essû 
sur  rii!J!loire  du  (  Muté  de  lîour- 
gugne,  parM.  E.  Clerc. — Anouai- 
redu  Jura,  par  M.  D.  Monnier. 
— 4IÎ8toire  des  diocèses  de  Besas- 
çon  et  de  Saint-Claude,  par  l'abbé 
Richard.  —  Annales  historiques  cl 
chronologiques  de  la  ville  d  Arbois, 

Sar  M.  Bousson  de  Mairet.— Vie 
e  sainte  Goleikte,  par  le  R.  P*  8é1- 
lier>  de  la  oompagnie  de  Jésus^. 
Archives  départementales  duJiua, 
du  Doubs  cl  du  Pas-de-Calais.  — • 
Archives  municipales  et  de  l  liôiel- 
IHeu  de  Foligny. — Notes  biograplû- 
ques  sur  JBcqœ»  Gsîtier,  ducs  à 
la  complaisance  de  M.  Cbereau, 
doftcur-raëdecin  très  distingué  à 
Paris,  qoi  prépare  une.  histoire <ie$ 
médccinb  des  rois  de  France. 

Nons  ne  tenaineroos  «as  eeUe 

notice  sans  adresser  nos  Tifs  re■c^ 

cietnenls  à  M.  Chcvassus,  maire  de 
Polipny,  à  ÎSI.  Né(|uini\  snn  ad- 
joint, au  conseil  nmniciual,  *  3J. 
l'ingénieur  Charpy,  à  Mil.  les  em- 
ployés de  la  marne  et  a  M.  PiOol, 
receveur  de  l'hospice,  pour  le  con- 
cours actif  qu'ils  ont  bien  toulu 
îions  prAtor  et  rohligfance  3**c 
quelle  ils  ont  bien  voulu  luelluel** 
archives  à  notre  disposêlion. 
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writteum,  Fwiriacum,  Fondéry, 
vg.  d»  Tarr.  de  Puligny;  cant.  et 
bur.  de  poste  de  Salins;  percepl. 
de  Crrnuns;  paroisse  d'Aresches; 
à  4  k.iK  d'Aresches,  9  de  Salins, 
U<l'Ariioi8,35dePoljgny  et  Sade 
LoDs-IC'Saunier. 

Attitude  :  675"  à  la  cource  de  la 
Furieuse. 

Le  territoire  est  limitd  au  nord 
par  t'\>uleny,  au  bud  par  Valcin- 
Boulières^  à  Test  par  Andelut  et  à 
roBest  par  la  Ghaiixinir-Chi^iiipa- 
gny. 

l.a  Hrange  FaviiT,  la  Grî^ngedu 
Qi aiin>-dc-Lis,  la  (iran^e  ïlcrtaud, 
U  îlaisuii  Uodol,  Chez,  lits  Gane val, 
Su  haut  de  Vie-Neuye  et  En  bas  de 
Vie-Neuve  sont  des  ndaisonaisolées 
qui  Uiiïl  partie  de  la  commune. 

il  est  trnvorsépar  les  routes  dcp. 
n*  3,  de  liesaiiçon  à  Genève,  et  n" 
44,  d' Artois  à  Ponlarlier;  par 
les  ehemins  vie.  de  li^  Croix  ou  des 
Grandes-Clianrièrei)  desGrillicres 
ou  de  Lcmuy;  par  ceux  tirant  à 
Aresclies  et  à  h  ' -li:iu\-lJcnis;  par 
k  bief  d'tléryaui  y  prend  sa  source, 
et  par  le  bict'  oel^ioataine  de  Fau- 


Le  village  est  situë  au  fond  de  la 
rallée  d'Héry,  sur  les  bords  de  la 
route  de  Salins  à  Champagnole.  Il 
est  entouré  de  moiiiagues  et  de  co- 
ttfanx  que  reeouvreift  des  for^b, 
des  biouasailles  et  des  terres  cul- 
liTdes.  Les  Biaisons  sont  groupées, 
construites  en  pierres  et  couvertes 
en  tavaillons  ou  bardeaux,  h.  Vcx- 
œptioa  de  quelques-unes  qui  ont 
tùon  toituies  en  liMles  et  en  lares. 
Le»  abords  en  sont  malpropres. 
Ot»  j  remarque  l'agréable  habita- 
tion du  (1  >ctiMir  ^ïaultt'r! ,  qui  con- 
sacre sa  loriuiie  ;i  souiau'i  i"  les  iii- 
d»|$eutsdesacoaiuiuiîc,  olsuu  tempb 


Pop.  en  1790,  M  liab.;  en 

1816,  305;  en  i^U,  360»  dont 
t82hom.  etl78  fem.;  pop.  spdcif. 
par  kil.  carré,  50  hab.;  30  niai- 
sons,  savoir:  à  Pont-d  liéry,  30, 
et  à  la  Chanx-Penis^  3  ;  90  ména- 
ges. 

Les  ulus  anciens  registres  del'4^ 
tat  civil  datent  de  1793. 

Les  habitants  n'ëniigrent  pas. 
Cadastre  exécuté  en  1831  ;  surf, 
territ.  7H^  3^%  divisés  en  500 
parcelles  que  possèdent  89  pro- 
priétaires, dont  ^4  forains;  surf, 
nnp.  333**,  savoir:  222'»  en  terres 
lab.,  87  en  pîrcours,3G  en  forêts, 
l  i  en  broussailles,  9  en  prés,  l*" 
56*  en  sol  et  aisances  de  bâtiments, 
6V  en  murgers,  6V  en  vergers  et 
GO*  eu  jardins,  d'un  rev.  cad.  de 
5811  fr.;  cont.  dir.  en  princip. 
1570  fr.  Le  soi  non  iinp.,  de  338** 
i7%  se  compose  en  grande  partie 
de  la  forêt  in^lé^iale  de  la  Paye  de 
Valempottliires  ou  3*  canton  des 
Moidons. 

Le  sol,  partir  sur  la  montagne 
et  partie  en  cote  aux  très  ranidés,  est 
d'une  moyenne  fertilité.  Il  produit 
du  blé,  peu  d'orge,  beaucoup  d'a- 
voine, du  méteil  d'orge  et  d*avoine, 
des  légumes  secs,  de  la  navrlle, 
des  pommes  de  terre,  beaucoup  de 
chanvre;,  des  fourrages  artificiels, 
du  foin  en  abondmioe  et  d'excellente 
qualité. 

On  importe  le  quart  des  céréales 
et  tout  le  vin  que  les  babîMuits 

con?omment. 

Le  rev.  réel  des  prupriulcà  est 
de  3  fr.  50  e.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  beau- 
coup de  bête*  à  cornes,  des  mou- 
lons, quebjues  chèvres  et  des  vo- 
lailles; 20  niches  d'abeilles. 
Les  babilauls  fréquentent  les 


4  mter  et  à  soigner  gmtttittmtnt  1  marcbës  de  Salins.  Leur  principale 
lt«  QMlêdes  f«nvras.  Iresseuree  consiste  dans  Tagricnl- 
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inre,  le  produit  de  la  fromagerie, 
l'exploitation  cl  le  transport  des 
bois.  Ils  sont  généralement  peu 
aisés.  Trente  ménages  environ  sont 
<(ans  l'indi^eucu. 

On  trouvé  sof  le  territoire  de  la 
marne  employée  pour  l'amende- 
iTicnt  des  terres;  d  excellentes  car- 
rières de  bonne  pierro  ordinaire  h 
tàtir  et  de  taille,  cxpluitoes  pour 
les  coaslruclions  qui  se  font  à  Sa- 
lins  ;  de  la  pierre  réfractaire  pour 
foyers  Je  cheminée  et  de  la  pierre 
à  chaux.  Vingt-cinq  ouvriers  sont 
continuellemeat  occupés  di^as  ces 
carrières. 

Biens  communaux:  une  cha- 
pelle et  un  cimetière  à  l'cntour  ; 
un  oratoire  très  ancien  dédié  k  la 
halnle  Vicr|3:e  ;  trois  fontaines;  un 
abreuvoir;  un  lavoir  iiisulfisant  ; 
un  chàlei  dans  lequel  on  fabrique 
annuellement  47,000  kil.  de  fro- 
it^a^cs,  façon  Gruyère,  et  100*  80* 
de  pâtures,  broussailles,  forêts, 
terres  labnnrnhles  et  friches^  d'un 
rev.  cad.  de  ^90  fr. 

L'instituteur  et  sou  école,  fré- 
quentée en  hifer  par  40  garçons 
et  30  Qlles,  occupent  une  maison 
louée  parla  commune. 

Boia  communaux:  88^  91*) cou- 
pe ann.  S*»  66*. 

Budge(;  recettes  ord.  388U  fr.I 
dép.  ord.  3885  fr. 

NOTICE  qiSTC^BIQUË. 

Le  val  d*Héry  commence  à  neuf 
kilomètres  au  sud-est  (\e  \:\  ville  de 
Salins,  au  pied  d'une  montagne 
conique  que  couronnent  les  ruines 
du  château  de  Vaux-Grillet  et  d'oU 
s'échappe  la  source  delà  Furieuse. 
Il  se  termine  à  Salins.  Ce  val,  pro- 
fondément encaissé  par  des  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  presque  à  pic, 
renferme  Poiit-d'Héry,  rontenj, 
lloutaine  et  quelques  usines.  Les 


▼illa^es  d'Aresches  et  de  Tbésy  le 
domment  au  nord-est;  Ghillj,  Is 
Chaui-sur-Ghampagny  et  Gliiin* 
pagny,  au  nord-ouest. 

le  château  ^e  Vaux-6rillett 
dont  il  ne  leste  que  des  débris  in* 
formes,  s'éle?ait  sur  la  pointe  de  li 
montagne  et  commandait  toute  U 
vallée  I!  dut  être  bâti  pour  proté- 
ger lienv  voies  qui  serpentaient  à 
sii  base:  Tune  tirant  de  Sdlins  à 
Genève  parSaint^Maude,  etTauln 
d'Arbois  à  Ponlaiiîer;  aucun  titra 
ne  le  mentionne.  Il  avait  probalile- 
ment  succédé  h  un  caslcl  rnmnin 
bâti  dans  la  contrée  du  ^7/r//t7e/.Oa 
raconte  que  les  voyageurs  attardés 
rencontraient,  près  «s  ce  châteti, 
une  dame  verte  qui  leur  faisait 
gravir  la  montagne  à  travers  1rs 
forêts  et  les  broussailles,  se  plai- 
sant à  voir  leurs  vétemeots  déchi- 
rés par  les  ronces. 

Les  habitants  du  TaHon  sont  dé- 
signés sons  le  nom  générique  d'Hé- 
riens.  Hrrten.'ir:^,  dans  h  légende 
de  la  vie  de  saint  Oyan,  al» lié  de 
Gondat,  au  yi«  siècle,  et  dans  cellâ 
de  saint  Anatoile. 

Deux  chartes  des  années  11 $9 
et  1190  nomment  un  moine  de 
U  tsicres,  de  t^ont-d'Hérf,  Widûde 
EwiriacQ. 

Au  mois  de  juin  1ÎG:2,  Vuudier 
Tf  de  Gommerey,  eheralier,  siieée 
Château-Vilain  et  dé  liieçtrivel,  et 
Marguerite,  son  épouse,  vemlirent 
au\  religieux  de  Ooailles,  l'ieire 
dit  Micgcois  et  Besançon  \inct, 
d'Héi7,  de  Suvrtaeo,  Humbert 
dît  Museret  et  Génrd,  son  friû» 
de  Moutainc,  leurs  sujets  taillables 
et  exploitables,  et,  le  14  J"'" 
Î27^,ils  de>nnèreti!  r\nx  moines  du 
même  monastère,  pour  fundation 
de  leur  anniversaire,  un  cens  « 
vingt  sols  esteTenants  Bftmé  iv 
leurs  hommes  d'9éry«  éi  Bmff' 
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co,  de  Moutaîne,  de  Moiam^  do 
Sarcennc,  de  Sarcinej  de  Thésy  et 
5ur  leurs  mcix  et  lènemenls.  Ces 

(\cxi\  actes  prouvent  éviderarnî^iit 
uL  uvi  iucuin  ne  peut  cire  Ira- 
uil  que  par  Héry, et  qucNicolelte 
de  Salins,  épouse  de  Çimoq  de 
Comnicrcy  et  sœur  d'HumbcrC  ly, 
sire  de  Salins,  eut  dans  son  apa- 
n.ige  non-seulement  les  terres  de 
Munlrivel  et  de  Château-Vilain, 
piais  encore  de  nombreuses  pusses- 
sioos  auxenWrohs  de  Salins. 

Seigneurie,  Une  partie  du  ter- 
ritoire de  ce  viltnge  dépendait  delà 


P 

Pont-d'Héry  et  Fonteny  pour  fCr 

cevoir  le  ruisseau  de  Fauperrîer. 

Dans  la  forêt  de  la  Faje  est  une 
montagne  très  élevée,  sur  laquelle 
Cassini  avait  placé  nn  observàtoire 
pour  lali'iaiàgulalion  du  sa  fameuse 
carte.  On  doinine  de  ce  point  un 
paysage  très  étendu. 


seigneurie  d'Are^ches,  elle  surplus 
de  U  prévoie  de  Salins.  Les  quatre 
cbapilrefl  de  pette  ville  y  perce- 
vaient la  dim^.  Les  principaux  pro- 
priétaires du  sol,  dans  la  seconde 
moitié  du  xvirr  siècle,  étaient  M. 
de  Germigncy,  It'  rouseillerQuirot, 
M.  de  Chaiilion  et  les  jésuites  de 
Salins. 

C/uipeile»  Pont-d'Héry  dépen- 
dait de  la  paroisse  d'Arcsclies.  Il 
existe  dans  le  village  une  chapelle 
dédiée  .iu\  Tritis-Ruis,  qui  se  com- 
pose d'une  grande  tribune^  d  une 
nef»  d'un  ftancluàire  semi- circu- 
laire et  d'une  sacristie.  Le  docber, 
couronne  par  un  dôme  disgracieux, 
n'.ipparaît  qu'au-dessus  des  com- 
liIe>.Sur  la  porte  d'eatréc^ou  lit  le 
niillcdiaie  de  iOOO. 

Evéfiemfnts  diven.  Voir  l'firti- 
clo  Snlim, 

Curio.sitcs  tint ujx'llef'.  On  rcmar- 

3UC  dans  ce  village  la  jolie  cascade 
e  Fauperritr,  qui  sort  d'un  rocher 
au  bord  de  la  route  de  Salins  û. 
Çbampagnule^  et  la  source  de  la 
furieuse.  Cette  rivière»  lors  dos 
grandes  pluies,  forme  un  lac  qui 
recouvre  une  grande  partie  de  la 
prairie  de  Pont-d'Héry.  Elle  se 
iraic  un  passade  souterrain^  passe 
sous  le  vîllagé  et  réparait  entre 


i^ontHia-wavor,  1c  Navoy,  vg.  de 
l'arr.  de  Poligny;  cant.  et  bur.  do 
pobte  de  Champagnolc;  percept.  du 
Crotcnay;  paroisse  de  Monnet-la* 
Ville;  à  1  kîL  de  ce  dernier  lieu, 
1 1  de  Champagnole,  ^25  d^Ârboiset 
2'î  de  T.oîis-le-Saunier. 
Allilude  :  472". 

Le  territo'^rc  est  limité  au  nord 
par  Grotenay,  au  sud  par  Mirebel 

et  Montigny,  à  l'est  par  Champa- 
gn-ile  et  Monnel-la-Yille,  à  l'ouest 
par  les  Faisses.  Les  Forges,  la  Bu- 
cliillc  et  le  Moulin  des  Anes  (ont 
partie  de  la  commune.  Le  ]||foulin 
du  Tilleul  est  détruit  depuis  long- 
temps. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n*»  2,  du  Clialon  en  Suisse;  par  les 
chemins  de  gr.  couim.  n"  !27,  de  Sa- 
lins à  Doftans,  et  n<*  .j,  de  Blette- 
rans  à  Champagnolc  ;  par  les  che- 
mins vicinaux  tirant  à  Crotenay, 
Monnet-la-Ville  et  Montigny,  au 
Moulin  des  Anes,  à  Monlrond,  et  de  la 
Buchille  à  la  route  départementale  ; 
par  la  rivière  d'Ain,  les  ruisseaux 
de  U<ui\-Pûu,  de  Fosse,  du  Moulin 
du  Tilleul,  de  la  Buchille  ;  par  le 
canal  des  Forges  et  par  trois  petits 
biefs. 

Le  viHagc  e§t  situé  sur  la  rive 
droite  de  r  Ain.  Les  maisons  sont 
groupées  près  ^u  pont^  construites 
en  pierre  cl  couyertcs  en  tuiles  on 
en  chaume. 

Pop.  en  1790,  22C  bab.;  eu 
48i6,  35o;  en  1851,  U%  dont 
248 bom.  et  194  fem.;  pop.  spécif. 
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par  kil.  car.  B7  hab.;  34  maisons, 
saToir  :  au  Pont-du-Navoy,  14;  au 
Coin  d'en  l^aut^  8;  àlaBuchille^  2; 
«ux  Poifes,  et  au  Moulin  du  Til- 
leul, 1  ;  84  ménages. 

Les  pins  Tiriciens  registres  de  l'é- 
tat civil  remanient  à  1792. 

Le  travail  des  forges  attire  cha- 
que année  éb  nouveaux  babitants. 

Cadastre  exécuté  en  1830  s  surr. 
territ.  KOT**;  surf.  îrap.  sa- 
Toir  :  323^  en  bois-taillis,  90  en 
tenes  lab.,  24 en  osot;iie5  ot  brous- 
sailles, 23  en  préSj  18  en  parcours, 
5  en  rricheSy  5^  51*  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiment^  et  l'*  52'  en 
jardins,  d'un  rev.  cad.  de  5010 
fr.;  cent,  dir,  en  princi|).  2869  fr. 

Le  sol,  coiiipnç.'  Ail  terre  glaise, 
est  d'une  niédiucic  Ici  lililé  et  pro- 
duit du  froment,  du  méteil  d'orge 
et  d'avoine,  du  mais,  |>ett  de  légu- 
mes secs,  des  pommes  de  terre, 
très  peu  de  fruits,  du  clianvre,  pi'U 
de  foiu  et  des  fo^rrai^et»  a^lili- 
dels. 

On  étève  dans  la  commune  du 
bétut  à  cornes,  des  porcs  qu'on 
engraisse  et  nnelques  cbèvres;  30 

ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières  et  de  la  mauvaise  pierre 
à  bâtir. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Champagnole.  La  plu- 

Îtart  des  familles  sont  occupées  aux 
orges. 

Foires,  H  se  tient,  le  t9  sqttem- 

brc  de  diaque  année,  dans  ce  vil- 
lage, une  foire  assez  importante 
spéciale  pour  la  vente  du  bétail. 
Le  seigneur  y  percevait  autrefois 
un  droit  d'octroi  lixé  à  un  petit- 
blanc  par  chaque  poulain,  jument, 
bœuf,  vache,  cbèvre  ou  pore  mis 
es  vente,  à  paver  par  le  vendeur. 

Le  Moulin  des  Anes  est  k  cinq 
l««rnants.. 


Les  patentables  sont;  l  cordon- 
nier, 3  aubergistes  et  l  boucher. 

Il  y  a  un  cbftiet  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  5000  kil. 
de  fromages,  façon  Gruyère. 

Forgeai.  On  ignore  l'époque  àla- 
quellc  le^  «ligueurs  de  Monnet 
établirent  i^n  liaul-fourncau  sur  li 
rivière  d'Ain,  pour  tirer  parti 
leurs  immenses  forêts.  Celte  mise 
citait  en  ruine  lorsque  la  princesse 
trisongliien  obtint,  le  2!  aoùUlSO. 
un  arrôl  du  conseil  d'Etat  qui  Im 
permettait  de  la  rétablir.  Elle  k\ 
accnsée  alors  aux  frères  Olivier, 
qui  relevèrent,  en  1784,  le  bain- 
fourneau  et  y  ajoutèrent  4 ou  îi feux 
de  forges,  H  fal!ut  dériver  la  rivière 
d'Ain  à  la  distance  de  lOO"  pour 
obtenir  une  ciiùLe  de  U"".  Oo  y  ti- 
rait le  minerai  de  Bûucberans,dei 
Paisses,  de  Mtrcbel,deVerges,elc.; 
mais  la  dilTiculté  de  se  procurer 
des  bois  et  le  minerai  a  fait  aban- 
donuer  le  haut-tourneau  depuis 
plus  de  vingt  ans. 

L'ensemble  de  ce  groupe  m^tal* 
lurgique  important,  que  les  frères 
Olivier  viennent  de  rétrucédcr  ^t'^- 
compagnie  des  forges  de  Franche- 
Comté,  se  compose  d'une 
maison  4e  maître,  d'un  moolin  i 
cinq  tournants  avec  une  nbc  et  on 
battoir  à  blé,  d'une  tréfderie  ren- 
f «armant  50  bobines  et  de  quatre 
feux  de  forges. 

L'usine  occupe  conlinuellemeDt 
de  100  à  lîO  ouvriers  oui  y  soot 
tous  logés.  Elle  est  exploitée  avec 
une  grande  intelligence  par  Uîà- 
Girod. 

Nitriere.  Les  frères  Guillon  ob- 
tinrent, le  15  mai  1779,  V»»^ 
sation  d'établie  au  Ponl-do-I^âvoj 
une  nitrière  artificielle,  ésns  la- 
quelle ils  employèrent  un  certain 
nombre  d'ouvriers.  Le  lùliaîfD' 
.qu'iU  avaient  e#nslnijl  sirUi^** 
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gauche  de  l'Aia  est  dcmuli  depuis 
k  eommeiiceinênt  de  ce  siède. 

Siens  communaux  :  ils  consistent 
vniqncmeni  en  31''  i3*  de  terres 
et  bois,  d'un  rev.  cad.  de  69  fr. 
La  maiiip,  l'in'itilutcur  et  son  ë- 
cole,  frLH|ueiiii:c  en  hiver  par  20 
gai-i^ons  et  10  filles,  occupent  une 
maison  louée  pat  ta  commune.  Les 
babitants  ont  partagé  entre  eux  les 
communaux  le  16  brumaire  an  n. 

J/ots  rainmunnftx.  La  cumnuine 


paien^ 


ce 


chemin  gravissait  la 
cdte  de  l'Heute  et  passait  près  de 
rëglise  de  Mirebel.  Sa  direction  est 

encore  marquée  sur  le  rocher  par 
les  empreintes  que  les  roues  (K»* 
chars  y  ont  laissées.  Une  scci^ndc 
voie,  venant  de  Polignv  et  appe- 
lée aujourd'hui  la  vieille  route  dé 
Poliany,  traversait  le  village  et 
conduisait  à  la  ville  d'Antre  et  à 
Genève  par  deux  chemins  diffé- 
rents longeant  la  rive  ^^luche  et  la 


avait  des  droits  d'usage  assez  coa-l  rive  droite  de  TAin.  Ccsdeuiche 
sidérables  dans  les  forêts  de  ta  '  mins  se  réunissaient  près  du  pont 
-A».»  ^«  i'u^..»«.  X  I™         A'.,^  Vp^^      prol  iiL'Li'  sur  Salins  par 

Crotenay  et  Monlrond. 

Par  sa  position,  le  village  du 
Pont-du-Navoy  devait  être  dans  les 
temps  anciens^  on  lieu  d'étape  con- 
sidérable* Ruiné  par  les  invasions 
germaniques,  sans  doute  au  temps 
où  se  livra  cette  sanglante  bataille 
qui  convertit  la  Combe  d'Ain  en  un 
immense  sépulcre,  il  ne  put  jamais 
se  relever  de  ses  désastres.  Les  ti- 
tres du  moyen-âge  n'en  font  nulle 
mention  avant  le  xni'  siècle.  Les 
sires  de  M* mu  t  ne  négligèrent  rien 
pour  lui  r nuire  la  vie;  mais  ces 
jiuistuui:}  bcigneui's  s'étaient  rendus 
trop  redoutables  par  leurs  rapines 
et  usurs  exactions,  pour  que  les  é- 
trangers  et  les  marchands  ne  t'i- 
loignassent  point  de  ces  paragef 
inhospitaliers. 

Si'iyneurie.  La  seigneurie  de 
filonnet  comprenait  le  château,  la 
bourg  neuf  et  le  vieux  bourg,  Fonr 
tenu,  Montigny,  le  Navoy,  le  Lar- 
de rct,  Mont-sur-Monnot,  ÎVToïmet- 
la-Viile,  les  maisons  du  lU  is  et  la 
Buchillc.  Le  seigneur  avait  sur 
tous  ces  villages  la  iustice  iiaute> 
moyenne  et  basse,  qu  il  faisait exer* 
cer  par  un  bailli,  un  lieutenant,  un 
procureur  iiscal,  un  scrihe,  des  ser- 
gents et  forestiers  ;  les  épaves,  l'im- 
pôt des  quatre  cas,  les  droits  de 


côte  de  l'Heute;  à  la  suite  d'un 
procès  intenté  par  M.  le  prince 
d'Xremherg  aux  droits  de  la  niai- 
^o^  de  Chalon,  elle  vient  d'obtenir 
un  cantounenienl  en  pleine  pro- 
priété (IS56). 

Budget:  recettes  ord.  i960  fr.; 
dép.  ord.  1678  fr. 

IfOnCl  BISTOUQVS. 

Dans  la  partie  la  plus  riante  de 
la  vallée  qu'arrose  I  Ain,  se  dresse 

un  pont  en  pierre  hardiment  jeté 
sur  la  rivière.  A  l'entrée  de  ce 
pont,  se  groupe  uncmudcstc  bour- 
gade dont  on  ne  soupçonnerait 
point  l'antique  importance,  si  les 
chiteanx  de  Monnet,  de  Montsau^ 
geoD^  dé  Mirebel  et  de  Chàtillon, 
qui  formaient  autour  de  sa  tête 
un  Cordon  de  citadelles,  n'avaient 
pas  laissé  des  ruines  pour  l'attes- 
ter. Ce  village,  qui  portait  le 
nom  de  Navoy,  parce  qu'une  bar- 
(|ue  y  servait  jadis  au  |>assage  de 
I  Ain,  était  un  des  principaux  cen- 
tres autour  desquels  rayonnaient 
les  voies  romaines  de  la  Séquanie. 
ÛuDassait  la  route  deF^ontarlier  et 
deUDanipagnole  à  Lons-le-Saunier. 
Hepuis  le  célèbre  chêneà  la  Vierge, 
dans  le  tronc  duquel  avait  été  pra- 
tiquée une  niche  décorée  d  une 
madone  pour  détruire  un  culte 


ventes  auK  foires  el  marchés  et 

deux  corvées  par  an;  d'immenses 
forets  et  une  |>arfip  de  la  rivière 
d'Ain  dépendaient  de  ce  nia;j;uili- 
quc  domaine. 

Le  siffne  patibulaire,  pour  Tcié- 
cution  des  criminels,  était  proche 
du  Moulin  du  Tilleul,  en  un  lieu 
dit  au  Molnrd  des  Fourclw^^.  Les 
habitants  du  N.avoy  avaient  non- 
seulement  été  affranchis  delà  main- 
morte,  mais  ils  jouissaient  encore 
de  droits  d'usage  très  étendus  dans 
les  biis  de  riîeutc  et  p'juvaient 
pécher  à  pied  et  en  !)ateau  dans  la 
rivière  d'Ain,  dc^>ujs  le  Rebras  des 
C/c/s  jusqu'au  biefd'CEufs. 

Fiéfde  /a^wcAi7/e.  Lal^ucliille 
était  un  vaste  fief  qui  se  trouvait 
entre  la  ni^ntugne  de  Montsau- 
gcon  et  la  l  ive  gauche  de  l'Ain. 
Une  maison- forte,  d'une  certaine 
importance,  en  occupait  le  centre. 
Philippe  de  Yiremont,  seigneur 
de  Villeneuve- lez -Sarro^na,  en 
i390.  et  Marfruerite  de  Viromont, 
sa  fdle,  en  1 123,  en  tirent  hom- 
mage aux  sires  de  Monnet.  Marc 
Gay,  de  Salins,  possédait  ce  fief  en 
1584,  et  Philibert  Gay,  son  fils,  en 
^61G.  MM.  de  Bauffremont  l'ac- 
quirent pour  l'annexer  à  leur  ba- 
ronio  de  Montsau^eon.  Le  domaine 
utile  appartient  actuellement  à  M. 
Langue. 

Maladrerie.  Au  bord  de  la  Tieille 
route  de  Poîigny,  au  nord  du  vil- 
lifre,  est  un  lorrain  appelé  à  la 
Maiatiere.  Là  était  un  hospice  pour 
les  lépreux.  En  temps  ae  peste, 
les  nitflades  étaient  relégués  dans 
des  loges  bâties  sur  la  côte  de 
THcute,  dans  l'endroit  appelé  aux 
Bordes. 

Pont,  Les  habitants  de  la  sei- 

Ceurie  dé  Monnet,  moins  ceux  du 
rderet  et  de  Pontenu,  étaient 
tenus  d'entretenir  un  pont  sur  la 
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rivière  d'Ain,  près  du  r*iavoj,  miii 

ils  avaient  le  aroit  de  couper  dans 
la  imH  de  l'Heute  tous  les  bois 
nécessaires  pour  son  entretien  ou 
sa  reconstruction,  sauf  à  en  de- 
Riauder  là  délivrance  aux  officiers 
du  seigneur.  Ce  n'est  qu'eii  1707 
que  ce  pont  a  été  construit  en 
pierre.  Il  fallut,  en  i823,  recons- 
truire deux  arches  dont  les  eaui 
avaient  causé  la  chûte. , 

Evénumenté  divers.  Chaque  Ui 
que  notre  province  a  été  envahie 
par  des  troupes  étrangères, le Pont- 
du-Navoy  a  clé  le  théâtre  d'actions 
sanglantes,  car  le  passage  du  pont 
était  un  fait  capital  pour  l'enneoii. 

Ali  mois  d'avril  1637,  les  colo- 
nels bourguignons  fif^ent  line  pkct 
d'armes  dans  ce  village  pour  rc- 
fuire  leurs  régiments  que  la  dé- 
faite de  Cornod  avait  réduits  àoo 
petit  nombre  d'hommes. 

En  1854,  le  cboléi«  y  a  fait  fi 
victimes. 

Bibfiofjrnptne.  Archives  muni- 
cipales de  Pual-du-Navoy. 


■i,  PfmihouXf  vg.  deriir., 

ducant.eidu  bur.  de  poste  de  Saint- 
Claude  ;  paroisse  de  Saint-Lupicin; 
à  4  kil.  (le  ce  dernier  lieu,  9  de 
Saint-Claude  el  50  de  Lons-lc- 
Saunier.  Altitude  :  602". 

Le  territoire  est  limité  au  ow' 
par  Cuttura,  au  sud  par  Lavaos  et 
Saint-Claude,  à  Test  par  Avignon 
et  Saint-Claude,  ét  &  Pouest  par 
Lavans. 

Il  est  traversé  par  les  cbcnwn 
vicinaui  ti^ntà  Cuttura,  au  Pont- 
du*Lizon,  à  AvigDOD>  et  ^  U  nia- 
seau  du  Lizon. 

Le  village  est  situe  dans  le  val 
du  Lizon,  qu'il  domine,  an  pied  du 
revers  occidental  du  montd'Aw- 
gnon.  Les  maisons,  échelonnÇ 
sur  Tes  boids  du  chemin  allaol  m 
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Pont  -  du  -  Lizon  à  Cntturay  sont 

construites  eu  picn'es  cl  couvertes 
en  tavaillons  on  pu  ancclles. 

Pop.  en  ITIK),  110  Imb.:  eu 
1846,  !37;cnJ831,  lii,  dont  i,\ 
hom.  et  63  (em.;  pup.  spccif.  par 
kîl.  carrd,  39  hab.;  30  maisons, 
31  ménages. 

Los  |(1ns  anciens  registres  de 
Tétat  civil  datent  de  179i. 

Les  habitaatsémigrcnt  eu  Suisse 
pour  y  être  maçons  ou  terrassiers. 

Cadastre  exécuté  en  1 809  :  surf, 
t  e  ni  t .  3 1 6''  di>ises  en  1 53o  parcelles 
(]uo  p  issèdent  65  propriétaires  , 
dont  t3  forains;  surf.  imp.  21 1^ 
savoir;  6i  en  ternes  lab.^  60  en 
p&tores,  51  en  bois,  iO  en  prés 
et  43*  en  jardins,  d'un  rev.  cad. 
(Je  2643  fr.;  conU  diPé  en  princip. 
4(10  fr. 

Lti  àol,  montagneux  ci  ^cu  fer- 
tile, ne  rend  que  trois  fois  la  se- 
mence des  céréales  et  produit  du 
\)\6,  du  seigle,  du  maïs,  peu  d'orge, 

d'avoine  et  de  légumes  secs,  du 
méteil  d'orge  cl  de  lentilles,  de 
blé  et  de  seigle,  des  pommes  de 
terre»  du  chanvre  et  beaucoup  de 
fruits,  surtout  des  noii.  Des  brous- 
sailles de  buis  recouvrent  une 
grande  partie  du  territoire. 

O/iimporte  les  deux  tieis  des  ee- 
réalcî  et  le  vin.  Le  rev.  réel  dos 
propriétés  est  de  3  fr.  pour  0/q. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques porcs  et  des  bdtes  à  cornes  ; 
15  rui  lies  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  tciriloire  des 
mines  de  fer  en  grains  et  de  la 
pierre  ordinaire  à  bâtir  et  de  taille. 

Les  babitants  fréquentent  les 
marcliés  de  Saint-Claude.  Leur 
jriiicipale  ressource  con^i^tc  dans 
'agriculture.  Us  se  livrent  eu  bi- 
ter  aux  travaux  de  la  tournerie  sur 
bois,  os  et  corne,  pour  le  compte 
des  négociants  de  Saint-Claude. 


r: 


Biens  communaux:  un  ehàlet 
bâli  en  1 8i  1 ,  servant,  depuis  1855, 

de  l'M-crncnt  à  l'instituteur;  il  ren- 
reriDi  uiip  spille  d'étude,  fréquen- 
ivc  eu  hiver  par  8  garçons  et  7 
filles;  un  abreuvoir  dans  les  pâtu- 
rages, deux  puiis-dtemcs  et  des 
terres,  prés  et  bois. 

/Jois  commvnnux  :  ôl*";  coupe 
ann.  2*»  28\  Le  Imis  y  domine. 

Budget:  recettes  oVd;  69i  fr.; 
dép.  ord.  im  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

11  existe  dans  le  département  de 
Saônc-ct-Loire  un  vill.ic^e  du  nom 
de  PuntoiijCi  où  un  puut  romain  a- 
vait  été  jeté  sur  le  Doubs^  D'An^ 
ville,  Courtépée  et  Perreciot  recon- 
nurent les  ruines  de  ce  pont  et  la 
voie  de  Besançon  k  Chalon-sur- 
Saône  qui  le  traversait.  Les  auteurs 
modernes  s'accordent  à  placçr 
dans  ce  Heu  le  Ponte  DubU  de  la 
carte  de  Peutingcr. 

Il  est  probable  que  le  Pontoi^c 
des  environs  de  Saint-Claude  ne  le 
cède  point  en  antiquité  au  précé- 
dent. Le  voisinage  de  iirivcs,  d"E- 
tables^  donne  lieu  à  cette  conjec- 
ture, tbrlinée  du  reste  par  une  tra- 
dition populaire  tout  à  fait  carac» 
léristique.  Le  Lizon  est  un  ruisseau 
torrentiel  profondément  encaissé, 
sur  lequel  on  voulut  an  jour  jeter 
un  pont.  Les  ouvriers  employés  à 
sa  construction  voyaient  avec  dé- 
sespoir les  eaux  engloutir  chaque 
nuit  les  travaux  de  la  veille.  Ils 
allaient  abandonner  leur  entre- 
prise, quand  le  diable  leur  apparut 
en  personne.  Il  leur  offrit  ses  ser- 
vices à  une  seule  i  Mtdition,  c'est 
que  le  premier  individu  qui  passe- 
rait sur  la  eh'mssée  <|nnn(l  elle  se- 
rait finie,  lui  appartiendrait  corps 
et  âme. 

Aidés  par  le  diable,  les  ouvriers 
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acheTèrent  leurs  traraoi  avec  ane 
promptiCnde  et  une  facilité  mer- 
veilleuses. Ce  fot  alors  qu'ils  son- 
gèrent 8érieiî«!ement  <\  la  pr-^tnc^sc 
qu'ils  avaient  faite.  LivnT  un  Ijoin- 
tne,  c'était  le  perdre  et  se  perdre 
eux-mêmes.  Après  une  lon^e  dé- 
libération, l'un  d'cut  imagina  un 
stratagème  très  ing(*iiionx.  Un  rat 
fut  pincd  sur  le  pont  et  on  l'effraya 
par  dos  cris.  Grande  fut  la  surprise 
et  la  culère  du  diable.  On  lui  avait 

Itromis  le  premier  individu  et  non 
e  premier  homme  :  il  fallut  qu'il 
se  contentât  de  ce  chétif  animal; 
mais,  dnns  sa  fureur,  il  enleva  la 
pierre  cjui  servait  de  clef  de  voutc. 

On  raconte  la  même  histoire 
dans  beaucoup  d'endroits,  notam- 
ment aii  sujet  du  pont  d'Aron,  sur 
la  route  de  Mayenne  à  JuMains,  et 
du  pont  d'Anzètnc,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Creuse. 

Deux  routes  très  anciennes  abon- 
tissaient  au  Pont-du-Lison,  l'une 
irenant  de  Lons-le-Saunier  par  Or- 
gelet elMoirnns,  el  l'autre  de  Clair- 
vaux  et  de  Poitte  par  les  Grosets, 
Ravillolcs  et  Saint-Lupicin. 

L'établissement  de  Tabbaje  de 
Lauconne  par  saint  Romain  et  saint 
Lupicin,  au  V*  siècle,  a  dû  néeessai- 
rcment  attirer  de  nouveaux  colons 
à  Pontoux,  en  supposant  que  la  po- 
pulation primitive  eût  été  dUpersëe 
par  les  barbares;  ^ 

Seigneurie.  Ce  village  dépendait 
en  toute  justice  de  la  partie  de  la 
terre  de  saint-Claude  dite  la  Gr^n* 
de  Céférerîr,  propriété  de  Vabbé 
de  ce  monastère.  Les  sujets  étaient 
inainmortables  et  pavaient  les  lods 
pour  les  mutations  d'immeubles  à 
nîson  du  quart  du  prn,  La  tllme 
se  prélevait  à  raison  de  onze  per- 
bes  l'une,  et  pour  les  menues  grai- 
nes à  raison  aune  gerbe  sur  seize. 
Le  prieur  de  Saint-Lupicin  exigeait 


pour  droit  de  mateigie  en  de  lair- 
guillerie,  irae  redevance  de  deux 
gerbes  de  froment  et  d'un  cuclu)( 

d'avoine  par  TTn'nnc'e.  Lr  rélérior 
de  l'abbatc  de  Sanii-Claude  préle- 
vait sur  les  dîmes,  pour  arolU, 
deux  mesures  de  froment,  trois 
mesures  d'aYoine  el  dix  iob  toer* 
nois. 

Pontoux  dépendait  de  la  parois»? 
de  Saint-Lupicin  et  célèbre  la  fcte 
patronale  le  8  septembre,  jour  de 
Rte  de  la  Nativité  de  la  stiote 
Vierge. 


pori-iiCftBey,  Pnrtti^  et  Stavlimts, 
Put  (its  et  Stanlite,  Port  el  Stm- 
lain,  Port,  Lesney,  Lainéj  Lestuty, 
Pori-de-JUmey ,  vg.  de  l'arr.  h 
Poligny,  du  cant.  et  de  la  percep- 
tion de  Villers-Farlay  ;  bur.  de 
ptr^tn  de  Mouchard  ;  succursale 
dont  dcpeiulent  les  Oranges-^e- 
Vaivre;  à  10  kil.  de  Villers-Farlay, 
Idd'Arbois,  25  de  Poligny  elS3  de 
Lons-!c-Saunîcr.  Alt.  243^«Kî^. 

îvp  territoire  est  limité  au  noH 
parBufTard  (Douh?)  elChampn^ne. 
au  sud  par  Paçnoz,  à  l  'est  par  Ren- 
nes (Doubs),  ragnoz  et  la  Loue 
le  sépare  des  Granges-de-Vaine» 
à  l'ouest  par  Cramans,  Champagne 
et  Mouchard.  La  Maison  >ciire. 
les  liellefontaines  et  l'Ermitage 
de  Notre-Dame- de -Lorellc  fool 
partie  de  la  commune. 

n  est  traTersé  par  la  roule  ief* 
n«  83,  de  Lyon  à  Strasbourg;  P*^ 
le  chemin  des  Vallières  tirant  à 
Bufïard,  par  le  chemin  des  Ilos  ti- 
rant à  Rennes,  par  ceux  tirant  à 
Champagne,  à  Cramans  fl  à  " 
route  imp.  n*  83;  par  la  Lotie,  *«* 
canaux  oe  dérivation,  unpp'i^""^ 
Scan  et,  par  les  tuyaux  décanduitc 
des  eaux  salées  des  salioW^  Sa- 
lins à  celles  d'Arc. 

Lf  village  est  divisé  par  li  M"* 


engrais»a 


«n  deux  p.nrtios  à  ppn  près  rgr.li»?.  [  irii^i  secs,  de  la  navelte,  des  pom- 
mes de  t  rre,  du  clianvre,  beau- 
coup de  fruits  et  surtout  dos  noix, 
des  vins  rouges  et  blancs  de  qua- 
lité ordinnire,  du  foin  et  des  foor- 
rages  aititicieb.  On  importe  le 
quart  des  céréales  et  on  exporte 
moitié  des  vins.  Le  n  veim  réel  des 
propriétés  cbl  de  2  fr.  oO  c.  p.  O/O- 
Les  débordements  de  la  Loue 
eansont  péi-îodîquemcnl  de  grands 
donmiripes  aux  récoltes. 

On  élevé  dans  In  c^'îri'fTJT^e  »]?s 
lièk's  à  corix'-,  et  un  y 
des  porcs  j  40  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'a- 
bondantes praviéres  et  salilières  au 
bord  de  la  Loue,  de  la  marne,  des 
carrières  de  boniie  pierre  ordinaire 
et  à  bâtir,  ex^>l(>ilée9,de  la  pierre  à 
chaux  ordinau'C  et  hydraulique^  et 
du  minerai  de  fer  eh  grains. 

Les  habiUmls  fréquentent  les 
marchés  de  Salins;  leur  principale 
ressource  consiste  dans  Tagricul- 
lure. 

Il  existe  une  fromagerie  dans 
Ia<]uc1le  on  fabrique  annuellement 
15,000  kil.  de  fromages,  façon 

Gnivèrc. 

/W/vs.  11  y  a  2  foires  par  an, 
qui  se  tiennent  le  'lii  avril  et  le  18 
octobre.  On  y  vend  des  bétes  à 

cornes,  beaucoup  de  moulons,  des 
porcs,  des  chevaux,  et  générale- 
ment toutes  les  marchandi- p«i  qu'on 
renconlre  d?ir]«l' 


Le  quartier  situé  sur  la  rive  gauche 
de  celle  rivière  s'appelle  le  Port, 
et  celui  sur  la  rive  droite,  Lesney. 
Les  mfûsoDs  sont  généralement 
bien  bftties  en  pierre,  couvertes  en 
tuiles  ,  élevées  d'un  étage  au- 
dessus  du  rez-de-chuu>^ée  et  ali- 
gnées cumrae  <lanâ  les  villes. 

Od  y  remarque  Tancien  cbâ- 
U^au  de  M.  de  Germi^ney,  qui  ap- 
partient aujourd'hui  à  M.  Lau- 
rençot.  an  ien  oflicier  de  mai  lue; 
la  Tiiaisjn  de  M"'*  de  (iermigucy  ; 
celle  de  M.  de  Dournon,  qui  ap- 
partient AM.Gharios  Peting  de  Pa- 
gnoiy  demeurant  à  [Besançon ,  et 
enfin  celle  de  M.  Bavilley,  maire. 

Pop.  en  nuO.  7HV  hib.:  en 
ISiO,  817;  en  Ibàl  .iJii,  dont  il  3 
hoin.  et  4ul)  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  76  hab.  ;170  mai- 
sons, savoir  :  à  Porl-Lesney,  160  ; 
aux  Bellefontaines, -î;  à  la  Maison- 
Neuve,  1,  et  à  rÉi'uutage^  l;il8 
ménages. 


Les  plus  anciens  registres  de 
YiiaX  civil  datent  de  1515.  Les  jeu- 
nes ^ns  émigrant  pour  être  do- 
mestiques ou  ouvriers  dans  les 

villes. 

Cadastre  exécuté  en  lÔU  :  surf. 
tem'L  1073"  33%  divisés  en  4873 
fiarcelles  que  possèdent  4r>6  pro- 
|^riétaire>,  dont  100  forains  ;  sui-f. 
imp.  iUii",  savoir  :  318  en  ter- 
res lab.,  ^60  en  hi  is,  105  en  vi- 
gnes, l  H  en  pàlures,  62  en  fri- 
ches^ S3  en  prés,  15  en  vergers, 
5*  tâ"  en  jardins,  4*  3l*  en  sot  cl 
aisances  de  bâtiments,  et  73'  en 
gravières,  d'un  rev.  cad.de  53.07t3 
ir.;  cont.  dir.  en  princip.  0^01  Ir. 

Le  sol,  partie  en  plaine  et  partie 
oiODtagneux,  tend  cinq  fois  la  se- 
mence des  céréales  etpruduitdu  b!é, 
Ai  mcteil  de  seigle  et  de  blé.  <le  l'or- 
ge, di  l'avuiae,  du  maïs,  das  lég«> 

V. 


»s  foires  de  villages. 
Les  paientuules  st>nl  ;  1  lorge- 
ron,  4  marchand  de  vin,  1  tailleur 
de  pierres,  maçons,  1  sabotier, 
3  tiiarchands  de  mercerie,  i  plft- 
lri>'r.  1  tfinturier,  i  taillandier,  1 
cordonnier,  1  épicier. 'S  boula (^l^ts, 
"2  cabaretiers,  1  bouiher,  1  auber- 
giste et  1  marchand  de  bestiaux. 

Il  y  a  \in  moulin  à  quatre  tour- 
nants avec  liuilorie,  ba'.tuir  àclim- 
vrt.  battoir  à  blé  «t  une  scierie  4 

'il 
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une  lame  pour  bots  <le  construc- 
tion. 

Poit-Lesney  tsl  la  Tési  dence  d'un 
notaire  et  de  deui  médecins. 

niens  communaux:  une  cgli'^o; 
Tin  cimetière;  un  presbytère;  une 
maison  d'école,  construite  en  i^ïl, 
qui  a  coûté  I '2,000  fr.  et  qui  ren- 
Krme  le  logiMuent  de  l'instituteur 


Portus  Aàucinus  de  la  Notice  de 
l'empire,  qui  n'est  autre  que  Port- 
sur-àaôno.  Dunod^out  en  cem- 
battant  l'opinion  dTthiflet,  recoa- 
uaîl  l'importatifc  (]r  Port-Lcsney 
dans  les  temps  anlj(|ues.  Des  au- 
teurs modernes  seraient  tentés  d'j 
placer  la  célèbre  forteiessed'OKnOi 
mL'ntionnée  dans  la  carte  de  Peu- 


et  la  salle  d'étude,  fréquentée  en  tinger,  enraisonde  tarosscmblancc 


58*; 


hiver  par  80  garçons  ;  une  maison 
d'école  de  fillfs,  conliguë  au  pres- 
bytère et  contenant  le  logement 
dune  institutrice  laïque  et  la  salle 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  par 
7o  élèves  ;  une  maison  commune 
dans  le  quartier  du  Port,  ren- 
fermant la  mairie,  le  magasin  des 
pompes  et  un  corps  de  gaidc;  2 
pompes  il  incendie  manoeuvrées 
par  une  compagnie  de  40  pom- 
piers ;  i  belles  fontaines  avec  la- 
voirs cl  abreuvoirs; une  magnifique 
promenade  servant  de  cbauip  de 
foire,  et  388^  93*  de  terrains  filan- 
tés,  pâtures^  port,  friches^  bois  et 
place  publique,  d'un  ret.  cad.  de 
Ô223  fr. 

Bois  communaitx  :  31  S** 
coupe  ann.  8**  72'. 

Budg^:  recettes  ord.  6823  fr.; 
dép.  ord.  eiOOfr. 

VOTICB  mSTOaiQITB. 

Le  village  de  Port-Lesney  s'a- 
brite dans  une  gorge  semi-circu- 
laire^ bordée  de  montagnes  tapissées 
de  vignes  et  de  forêts.  La  Loue  ser- 
pente dans  ce  vallon  sons  une  don- 
nie  ligne  de  peu{)liers,  de  saules  et 
de  noyers,  et  semble  dans  ses  replis 
chercher  les  habitations  pour  les 
égayer  du  murmure  de  ses  eaux. 

Lesanciens historiens  étaient  tel- 
lement persuades  que  Port-Lesncy 
avait  ctc  un  lieuconsidf^rRble  sous 
ks  Romain  S;  que  ChiilcL  n'hésita 
pas  un  instant  à  y  placer  le  famfut 


de  ce  nom  avec  celui  de  Stanlimis: 
mais  cette  conjecture  est  inadmis- 
sible. Tuut  ce  que  nous  pouvons 
affirmer,  c'est  qu'entre  Champagne 
et  Port-Lesney,  dans  le  lieu  dit 
aux  il/«ro/5,  on  reconnaît  de  cîia- 
qne  c(')lé  de  la  rivière  de  vastes 
déltris  de  murs,  des  fondations 
d'édifices,  des  briques  et  des  tui- 
leanx.  à  rebords  semés  jusqu'ae 
pied  des  montagnes.  Ces  mines  ns 
peuvent  appartenir  .\  une  castra- 
niétation,  car  un  eamp  n'aurait 
pas  été  établi  au  fond  d'une  vallée, 
mais  bien  sur  les  crêtes  qui  la  do- 
minent. Au  bas  d'un  cAteau  couvert 
de  vigneSyrapprochéde  ces  débris, 
s'échappe  une  source  appelée  la 
fontaine  de  Bncchm.  On  a  profite 
de  cette  dénomination  pour  iaire 
dérÎTer  le  nom  de  Lesney  oelanitr) 
surnom  de  Bacchns;  mais  cette 
supposition  ne  peut  se  soutenir^ 
Lesney  s'appelait  encore  Staulin 
au  xir  siècle.  Il  n'est  pas  douteui 
pour  nous  que  Port-de-Lcsucy  si- 
gnifie port  proche  th  ta  bttfqwe- 
un  bateau  servit  longtemps, es  e^ 
fet,  au  passage  de  la  Loue  en  est 
endroit. 

Le  premier  titre  dans  lequd  li 
soit  question  du  village  qui  noo 
occupe,  est  une  chivte  dstée  à 
Dole  du  7  des  scalendes  d'aoïll 
ilOG,  par  laquelle  Odon  de  Cliam- 
pagne  déclara  donnera  l'empcrey 
Frédéric-Barberousse  et  à  Beatrii» 
son  épouso^  Portem  et  ^toatfiwi* 
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Stanlûê  ou  Sainlaitif  qu'il  tenait 
d'eui  à  titre  ih  bdnéfict*,  pour  le 
cas  où  il  uioutrait  sons  postéiitc 
légitime. 

Stautin  ou  Nay  était  te  plus  po- 
puleux et  le  plus  ancien  dies  deux 

Quartiers.  Le  port  ne  renfermait 
ans  l'origine  que  quelque'j  clian- 
micres  de  mariniers  et  un  entre- 
pôt de  hois  dei»tiiiéi>  au  iloltagc. 
Après  qu'un  mur  de  soutènement 
eut  été  construit  le  long  de  la  ri- 
vière,  le  sol  s'exhaussa  tellement 
que  les  embarcations  devinrent  im- 
possibles. C'est  alors  qu'un  manoir 
féodal  et  des  habitations  solides 
s'élevèrent  sur  ce  terrain*  Pour 
donner  une  idée  deTexIianssemcnt 
que  nous  signalons,  il  nous  sullira 
de  dire  que  I  on  a  trouvd  récem- 
ment un  tour  à  cuire  le  pain  enfoui 
à  une  profondeur  de  3"  30S 

Seigneurie,  Port  et  Lesney  dé- 
pendaient en  toute  justice  de  la 
$<'î^neurip  de  Yaugrenaas.  Voir 
Tarticle  Pmjnoz, 

François  de  Villers  -  la  -  Fayc, 
comte  de  Vauerenans,  colonel  de 
cavalerie^  Tendit»  vers  Tan  4760, 
la  seigneurie  de  Yaugrcnans  et 
Port-Lcsney  à  .Incques-François  de 
Germi^nry,  ancien  capitaine  tti 
régiment  «lu  roi-infanteric,  qui  cul 
à  soutenir  de  longs  procès  avec  MM. 
Colin  de  Monligny,  seigneurs  de 
Champagne,  pour  faire  déclarer 
que  ees  derniers  ne  pouvaient  po- 
cher dans  sa  rivière  de  Fort-Lesuey 
ni  chasser  dans  ses  forêts  de  Vau- 
ffrcnans.  M.  de  Germignev  eut  de 
M*"»  Deni^e-Viclnire  du  Chastelior 
rlu  Mesnil;  trois  filles,  savoir: 
F^rançoisp- Emilie  y  née  en  1770,  c- 
potîje  de  Joseph-Luc-.îean-Raptis- 
te-Hippolyte  comte  de  Maréclial- 
Veset;  Banavenhire- Denise"  Vic- 
toire, épouse  de  Bené-Louis-[)o- 
■linique  comte  de  firas*Prévilie, 


et  Agathe  -  Félicité  de  Gennî- 
gney.  Ces  dames  tmigrèrent  an 
moment  de  la  révolution,  et  leurs 
biens  furent  vendus  nationale- 
menti  notamment  les  ruines  du 
ch&tean  de  Yaugrcnans.  M'^veure 
de  Germigney  racheta  un  des  châ- 
teaux de  Port-Lesney  le  S  juin 
t803. 

Fiefs.  Il  existe,  au  sud  du  ci- 
metière, une  tnaison  féodale  flan- 
quée de  deux  tours,  qui  apparte- 
nait à  la  famille  Portier  de  Salins 
et  dont  lemaïquis  drr,f}mT^ey  a- 
vaitfait  l'acquisiiion. Al.  tielxlanne, 
seigneur  de  Duuroon,  avait  un 
autre  manoir  possédé  actuellement 
par  M.  Charles  Peting  de  Pagnoï. 
Fraiivois  de  Gilley,  fils  de  Guillau- 
me de  Gillev,  seigneur  d'Aigle- 
pierre  et  Andelot,  se  qualifiait,  en 
1538,  de  seigneur  de  Port  et  du 
Châtelay. 

SvénemeiUs  divers.  Le  pont  en 
pierre  con^fnilt  sur  la  Loue  ou- 
vrait une  eonmnmicalion  avec  Sa- 
lins et  attira  plusieurs  fois  l'en- 
nemi à  Port-Lesney.  Les  troupes 
d'Henri  TV  campèrent  dans  ce 
village  en  4595  et  le  pillèrent. 
Le  :2H  juin  1036,  le  commandeur 
de  Saint-Mauris  s'étant  posté  à  la 
Grange  de  Vaivre,  le  prince  de 
Gondé  occupa  le  sommet  de  la  mon- 
tagne de  Port  et  braqua  une  puis- 
sante artillerie  sur  le  pont  pour 
emif'cher  les  Comtni':  d'avancer, 
iuut  se  bn;  ua  àdes  dé^l')tl^t^ation8. 
Aucune  attaque  séricui>e  a  eut  lieu. 

Un  riolent  incendie  anéantit 
toutes  les  habitations  de  Port  en 
1707. 

Eglise. La  paroisse  de  Port-Lcsney 
comprenait  ce  villatîf^  ,  Papnoz,  Yau- 
grcnans et  les  G  langes  de  Vaivrc, 
et  était  du  patronage  du  prieur  dt 
Château-sur-Salins.  Ce  patronage 
fat  cédé,  en  iâli,  au  chapitre  de 
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SainUMauiIcc  de  Salins.  L'égilsc^  ,  de  la  iauiiiic  de  \  augrcnans^  quel 


située  danB  le  quartier  de  Lesncy, 
est  dédiée  àl'Assomplion  de  Noire- 
Dame,  dont  on  célèbre  la  fùtc  le  15 


3ueit  hùùs  tableaux  et  les  lieitencs 
e  la  chaire  à  prêcher.  On  y  comp- 
tait aulrcrois  six  chapelles,  dédiées 


août,  et  secompose  <!"nTif^  tribune,  à  saint  Jean  Baptiste,  à  sriint  km 
d'nne  prande  nef,  d  iiiie  net  colla- j  TEvanf^élistc,  a  Notre  l)aiiie,  à 
lëraic  à  gauche,  d'un  clochcrt  de  i  saint  Georges,  à  sainte  Uarbe,  à 
deui  chapelles*  d'un  chœur,  d'un  { Notre  Damera  sainle  Anne,  à  saint 
sanctuaire  de  forme  rectangulaire  Josepli  et  à  saint  Chrisloplie.  Kiles 
cl  d'une  sacrislie.  La  nef  princi-  élaienl  pour  la  plujiirt  à  la  nomî 


pale  est  plnfonnce  jui«(|u'à  la  pre-  nation  du  hivtm  de  Vausrcnans  et 
mière  cliapelle.  La  parlie  en  face  ^  de  AlM.tIc  U»utcch<>«\  de  Chavan- 
des  chapelles,  ainsi  que  le  chœur  |ne$.  Plusieurs  confréries,  notam- 
et  le  sanctuaire,  sont  beauc^inp  |  ment  celle  du  Sainl-K^pi  il,  y  fai- 
plus  élevés,  routés  en  ogives  et  dé*  |  saientleursexercices.Le  cinietière^ 
corés  de  m*rvinvs  et  d'arr^-^loii-  qni  entoure  réf,'lise,  renferme  une 

lielle  croix  en  pierre  et  tor,  érigée 
u  l'occasion  de  la  mission  de  I8i0, 
et  la  tombe  de  J.-C.  Pierre,  oflieier 
d'artillerie^  chevalier  de  la  légion 
d'honneur,  mort  en  ISSO^  à  l'âge 
(11'  71)  an<. 

Il  était  d  un  usage  presque  geitéi al 


hleaux  qui  rclonibent  dt*  Lira- 
cieui  groupes  de  colonnettes  à 
chapiteaux  richenient  feuîllës*  Au 
fona  du  sanctuaire,  est  une  magni- 
ftqne  fenêtre  ogivale  de  grande  di- 
mension, ornée  de  eolonneftes,  de 
rosaces  et  de  nervnrt  s.  On  vicnl 
de  la  fermer  avec  de  la  maçonnerie 

et  d'appuyer  contre* sa  face  intë*  |  au  moyen-âge  dé  décorer  les  ponts 
rieure  un  beau  retable  du  style  de  |  d'une  chapelle.  On  en  voit  on 
la  renaissance.  La  nef  collatérale  a  j  exemple  à  l'ancien  pont  construit 
été  construite  sur  îa  fin  thi  xvii«  i  sur  le  RhAîie,  en  \  177,  par  S.  î]p- 
fiiècle.  La  chapelle  de  gaurhe,  qui  nezet, entre  Avii:iK>n  ol  Villeneuve, 
est  ancienne,  renferme  un  tableau  Le  pont  de  Porl-Lesnry  lut  proba- 
remarquahlc,  représentant  sur  bois  I  blement  reconstruit  plusieurs  fois 
des  scènes  du  nouveau  testament;  et  était  encore  en  bois  au  &vi*  siè- 
il  est  à  plusieurs  panneaux  se  re- [  cle.  La  chapelle  qui  l'ornait  futre 
pliant  les  uns  sur  les  autres.  Le 
clocher,  du  style  ogival,  est  entre 
la  chapelle  de  gauche  et  la  petite 
nef. Une  flèche  entoiles  vermssées 
le  couronne. 

La  porte  d'entrée  principale  e<t 
surmontée  de  deux  groupes  de 
lies  statuettes:  l'un  représente 
sainte  Aune  instruisant  la  sainte 
Vierge,  et  Tautré  trois  jeunes  filles 
|dacées  devant  une  femme  qui 
semble  les  mettre  softs  sa  protec- 
tion. 


bâtie  à  l'unedes  extrémitésdu  pont 
et  consacrée  à  la  Sainle-Tinnté, 
à  Notre-Dame  et  aux  Trois-Mages. 
Claude  deVillers-la-Fave,  baron  de 
V'augrenans,  y  fonda  plusieurs  of- 
fice<  le  23  octobre  IG3i.  Cette  cha- 
pelle sert  actuellement  de  mairie. 

Chapelle  de  i\,-D,-de-I^>tiie. 
Celle  chapelle,  complètcroeat  iso- 
lée sur  la  crête  d'une  montagne, 
entre  la  rive  gauche  de  la  Loue  et 
Cramans,  se  compose  d'un»'  "<*f 
et  d'un  sanctuaire  v(nités  à  plein 


On  remarque  dans  cette  église ,  cintre  cl  d'une  aicature  dans  la- 
nn  jeu  d'orgues,  plusteurt  tombes  '  quelle  est  suspendue  une  cfocbs. 
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Elle  était  jadis  l'objet  d'un  pèle- 
rinage célèbre.  Contre  rexlrcmitt' 
gauche  de  la  chapelle  est  un  l-iti- 
incnt  d*hi!ji?ulion  occupé  auîrefois 
par  trois  ermites  de  ronfredo  Saiiit- 
Jean-Baptiste,  qui  tenaient  une  e- 
colc  gratuite  pour  les  enfants  pau- 
vres des  villages  cnviic-imant^. 
Ces  éililices  appartiennent  actuel- 
lement à  M.  Laiirençot. 

CdiUon,  Port-Lesney  tut  érigé, 
en  1790,  en  cheMiea  d'un  canton 
du  district  d'Arbois,  et  comprenait 
dans  sa  circonscription  Porl-Les- 
uey,  Champagne,  Chilley,  les  Gran- 
ges de  Vaivre,  la  Chapelle,  Mou- 
chard, Pagnoz,  Ivrejf  et  Conihelle. 
Ce  canton  fut  supprimé  en  1801. 

BiQfi rapide.  Ce  village  e^l  la  j)a- 
trie  d'Klienne  Ueley,  chapelain  des 
pestiférés  do  Ht^snnron,  antfMir  des 
Se^'rets  soHveraiiu  contre  (a  pfntc, 
et  de  Jacques-Adrien  Noirut,  capi- 
taine-commandant d'artillerie  à 
Salins^  chevalier  do  la  légion  d'hon- 
neur, né  le  2  mars  171)8. 

BîOliof/raphie.  Annnriive  du  Ju- 
ra, an.  181G. — Archives  de  la  pré- 
fecture du  Jura. 


vans,  à  Touest  par  Jeurre,  Grand-» 

Châlel  et  les  Villards-d'IIéria.  U 


de 


,  Prntum,  Prutz.  f*/  'it,  vfr. 
l'irr.  et  du  hm-.  de  poste  de 
Sanit-f'l  uule;  cant.  «le  M'tir-ifis; 
peicepl.  et  paroisse  de  .S.iiul-l.u- 
pTcin  ;  à  S  kîl.  de  Saint-Lupicin, 
10  de  Moirans.  l.'l  de  Saint-Claude 
et  Al  de  Lons-le-S.iunier. 

Aitiîu.l'  :  de  Pra,  :)72'";  de  l'é- 
glise de  Smnt-Uuiuuiu-de-Huchc, 

Les  communes  du  Petit'Châtel 

ou  de  Chàtel-Gienet  et  de  Saitit- 
Romain-dc-Rochc  ont  été  réunies 
à  celle  de  Pra  le  11  septembre 
182-2. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 


Grange  des  Anianrandes,  la  Grange 
Sons-la-lV»!  he ,  le  Grand-Curtil, 
les  Granges  des  Amaurandettes, 
Sous-lc-Gurtit,  la  Louvière,  .la 
Grange  Coinand^  au  Ghasal,  laRo- 
clic,  la  M  ai  s  on -Neuve,  le  Pré-Rond, 
la  Penne,  la  Gringe  de  Chaseau, 
la  Valière  et  Sur  Cliampied  sont 
des  maisons  isolées  qui  t'ont  partit 
de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  roule  dép. 
n"  4,  de  Lons-le-baunier  à  Genève; 
par  les  chemins  vieinan\  tirant  à 
Saint-Honiain,  à  GraiiJ-Chdlel,  k 
Lavans,  àChampied,  du  Pctil-Ghà- 
tel  à  la  route  di^p.  n*  A,  et  par  le 
chemin  des  Amaurandes.  La  VU 
Marc/ifm(fL'6[n\\.  un  ancien  chemin 
qni.de  LAn<-!e-Siunier,  Oj-rviet  et 
Moiiiiiib,  lendail  à  Genève  par  le 
pont  de  BrivL's. 

Le  village  est  situé  dans  le  val 
de  Saînt-Liiptcin,  contre  le  revers 
oriental  d'une  motitagne  d'où  l'on 
don)ine  le  cours  du  Liznn  et  les 
monts  environnants.  Les  maisons, 
disposées  par  groupes,  sont  cons- 
truites en  pierres  et  couvertes  en 
lavaillons  et  anceiies.  Les  deux 
tiers  au  moins  sont  élevées  d'un 
étajieau-de^susdu  rez-de-chnu'^'-ée. 

Pop.cn  J7U0,2t)Uhah.;en  1840, 
445;  en  mi,  4j5,  dont^246hoiii. 
et  209  leiu.;  pOj».  spécif.  par  kil, 
carré,  U)  hah.;82  maisons,  savoir: 
à  PiT,  aux  Aninuiandes,  t5j 
à  Saiiit-Komnin,  17,  et  à  Pclit- 
Châlel,  14;  90  njéna^'es. 

Les  plus  anciens  registres  de 
rétat  civil  datent  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  1834:  surf, 
territ.  984'',  divisés  en  2.4VXJ  par- 
celles que  po*;sèdenl  478  proprié- 
taires, dont  48  torains  ;  surf.  imp. 


far  Lavans,  au  sud  par  Vaux,  à  973*',  savoir:  428  en  pâtures,  i79 
est  par  Mofinget,  Marigna  et  La-  en  terres  Iab.,i00  eu  bois,  en 


prés  el  \crpers,  8*  62'  pn  brotis- 
itillps,  (î**  35'  en  triches,  muru'crs 
et  rochcra,  el  51*  eu  jardins,  d'u» 
rev.  cad.  «le  0583  fr.;  cont.  dir. 
«D  princip.  2345  fr. 

Le  sol,  d'une  médiocre  ferlilité, 
fvrodait  du  h\6.  du  mcteil  de  hiéet 
(le  sei^rlo,  du  l'avoine,  de  Torgc, 
du  nidï^f  des  légumes  secs,  des 
pommes  de  terre,  dn  chanvre»  des 
fruits,  du  foin  et  des  fourrages  ar- 
tifu-iels.  Le  produit  des  rc'réalos 
suflit  à  la  consoinmalioii  locale. 
On  importe  le  vin. 

Le  rev,  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  O/q.. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse, quelques  chèvres  et  des 
volailles;  20  ruches  d  iihetlles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  non  exploitée,  de  la  pierre 
ordinaire  à  bâtir  et  de  taille,  de 
nombreuses  el  riches  carrières  de 
marbi*es  jaunes  avec  veines  roses, 
exploitées  par  MM.  DarguudetO', 
marbriers  &  Molinges* 

0  y  a  trois  chdets  appartenant 
aux  sociétaires,  dans  lesquels  on 
fabrique  anniiclîcm'jnt  20,000  kil. 
de  fromages,  façon  Gruyère. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Saint -Claude.  Leur 
principale  ressource  consiste  dans 
f'our  icutture  et  le  produit  des  fro- 
mageries. 

^iens  communaux:  une  cha- 
pelle au  hameau  de  Sainl-Ko- 
main  ;  une  maison  commune,  bâtie 
en  4830j  qui  renferme  la  mairie, 
le  logement  de  l'instituteur  et  la 
salle  d'étude,  fréquentée  eu  hiver 
par  42  garçons  et  21  lillcs;  il  y  a 
en  outrcyà  Saint-Romain,  un  sous* 
maître  tenant  une  école  fréquentée 
en  hiver  par  18  garçons  et  12  filles; 
trois  fontaines,  dont  iin«  avec  In- 
voir^  à  Pra  ;  une  ioulaïue  avec  la- 


voir à  Saint -Romain;  une  autre 
à  IVlil-Chàtel  ;  un  bâtiment  ser- 
vant de  dépôt  à  une  pompe  à  in- 
cendie; une  pompe  manœovrée 
par  une  compagnie  de  25  pompiers, 
cl  223''  r;3'  de  pâtures  et  bois, d'un 
rev.  rail,  de  315  ir.  La  section  de 
Saint-Homain  possède  135''  18'  de 
bois  et  pâtures,  d'un  rcv.  cad.  de 
193  fr.,  et  celle  de  Pctii-Ghàtel, 
49^,  d'un  rev.  çad.  de  81  fr. 

Bois  communaux  :  Pra,  64'"  15*; 
coupe  aun.  2''  41*;  Saint-Romain, 
43*'  72*;  coupe  ann.  1"  64*  ;  Petit- 
Ghfttel,  l?"  8P;  coupe  ann.  60^. 

Budget  :  recettes  ord.  1870  fr.; 
dép.<mi.  1866fr. 

ROTIGI  aiSTOBtQin. 

Abbaye  de  la  Iial%ne  ou  dcSaitU- 
Hommn^e-Roehe.  Entre  Jeune  et 

le  pont  de  Urives,  à  une  lieue  aa 
sua  de  la  bourgade  celtique  de 
LeiieanîiHs  (Saint-Lupitin),  s'élève 
mw  rnl!io<'  ^Itrupte  que  couronnait 
jadiN  un  icuqiie  cousacréàUacchus 
(Lydus),  auquel  fut  substitué  un  0- 
ratoire  dédié  à  saint  Martin.  Le 
point  de  vue  dont  on  jouit  du  som- 
met (le  ce  rocher  est  un  dt^s  plus 
heau\,  des  plu*;  sîiisîssanls  du  Jura, 
soit  par  celle  variété  d'aspects  gra- 
cieux ou  sévères  qu'offrent  la  val- 
lée de  la  Bien  ne  et  les  montagnes 
qui  dessinent  ses  enntonrs.  snît  pnr 
les  sr)uvenirs  qui  se  rattachent  à 
ce  site. 

Depuis  (quelque  temps  déjà»  saint 
Romain  vivait  dans  le  désert  de 
Condat,  lorsque  Lupicin  eut  vue 
vision  dans  laquelle  il  lui  sembla 
voir  son  frère  qui  l'invitait  à  venir 
partager  sa  solitude.  Quoique  en- 
gagé dans  les  liens  du  roaJisg^^» 
il  résolut  d'écouter  cette  voii  à\i 
ciel,  et,  à  l'exemple  de  saint  Rhé- 
lice,  dvèqiîo  d'Aulun,  et  de  saint 
1  Paulin,  évéque  de  Noie,  il  quitta 
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son  épouse.  Le  moine  qui  a  écrit 
la  vie  <lc  saint  Humain  et  de  saint 
Lu|>iciu,  dont  il  lut  le  disciple^  parle 
•ouvent  d'une  MBur,<lu  nomd  lola, 
que  les  deux  saints  laissèrent  dans 
le  moude  et  (^ui  ne  tarda  pas  à  em- 
Inasser  !a  vie  religieuse;  mais  il 
garde  le  silonce  le  plus  complet  snr 
la  compagne  de  Lupicin^  ce  qui 
ncms  donne  liea  de  croire'  qu'iola 
4tait  yéfxnue'^œur  de  ce  saint. 

Suivant  l'usage  Je  h  primitive 
un  liumtiic,  en  se  vouant 
à  iJiciif  ne  bc  stipaiait  pouit  com- 
f^èlement  de  son  épouse  :  il  con- 
tinoail  k  vivre  avee  elle,  mais  dans 
une  relation  purement  fraternelle. 
Saint  Paulin,  devenu  évéque  dt? 
iVolu  en  4()y  et  prêtre,  écrivait  à 
d'autres  évéques^  à  saiut  Augustin, 
par  eieuplc,  en  son  nom  et  au 
nom  de  sa  sœur  Thérasia,  et  saint 
Augustin  adressait  ses  réponses  à 
i'évêque  Paulin  et  à  s  i  s  tinte  .scewr. 
Lorsque  Paulin  établit  un  monas- 
tère à  Nula,  près  du  toniheau  de 
saint  Félix,  sa  compagne  Tbérasia 
faisait  partie  des  personnes  qui 
l'habitaient. 

lola,  accompagnée  d'un  grand 
nomhr-e  de  femmes  qui  avaient  soit 
de^>  enfant:»,  suit  des  ft'èt'esmx  inu- 
nastères  de  Goudat  et  de  Lauconne, 
se  présenta  un  jour  devaut  Ho- 
mam  et  Lupicin  et  leur  manifesta 
le  désir  qu'elles  avaicut  toutes  de 
se  consacrer  à  Dieu. 

Les  diiux  frères  s'occupèrent 
aussitôt  de  préparer  un  asile  pour 
lola  et  ses  compagnes.  Us  firent 
conslrtîfri'  pour  elles,  au  SOmmet 
de  la  montagne  de  la  lîalme,  ac- 
cessible seulement  du  côté  de  l'u- 
lient  par  un  s^tier  ardu,  un  par- 
tbénon  très  convenable,  et  en  con- 
fièrent la  direction  à  lola.  Cette 
nouvelle  communauté  devint  bien- 
tét  SI  tiurissante,  qu'on  j  comptait. 


(quelques  années  après  sa  fonda- 
tion, jusqu'à  105  religieuses  toutes 
soumises  à  une  règle  sévère  que 
Romain  leur  avait  imposée.  Elles  é- 
(aient  entièrement  cioîtrécs  et  ne 
reparaissaient  plus  au  dehors,  dit 
^historien  (h  Coudât,  que  lorsqu'on 
les  portait  au  finietièrc.  Qui  li|iics 
religieuses  de  la  Ualuie  avaicut 
dans  le  monastère  de  Lauconne 
des  fils,  des  frères,  consacirës 
comme  elles  au  service  de  Dieu,  et 
cependant  les  uns  et  les  autres  vi- 
vaient dans  une  telle  séparation, 
qu'ils  ne  se  voyaient  jamais  et  n'ea- 
tendaient  jamais  parler  les  uns 
des  autres. 

Saint  Romain,  sentant  sa  fin 
approcher,  manifesta  à  son  frère 
le  désir  de  n'être  point  enterré  k 
Condat,  craignant  d'en  troubler 
la  solitude,  parce  que  Dieu  lui  a- 
vait  fait  espérer  que  les  peuples 
tidèles  viendr  iieni  prier  à  son  sé- 
pulcre. Avant  11  mourir,  il  voulut 
se  rendre  à  la  iialine  pour  dire  uu 
dernier  adieu  à  lola,  qui  gouver- 
nait encore  cette  maison.  Retenu 
dans  ce  lieu  par  la  maladie,  ses 
religieux  acconruicnt  près  de  lui 
pour  le  voir  ;  il  les  eninrassa  tous, 
leur  lit  de  touchants  adieux,  leur 
recommandant  de  vivre  toujours 
en  paix,  et  remit  entre  les  mains  de 
son  frère  Lupieiii  la  direction  de 
tous  ses  mon  istcres.  11  expira  le 
•2*2  février  4G0,  el  lut  enterré  par 
les  religieux  de  Condat  et  de  Lau- 
conne dans  la  basilique  de  la 
Balme,  bâtie  en  dehors  du  parthé- 
non.  Ce  lieu  devint  bientôt  en 
grande  vénération;  les  miracles 
qui  s'opéraient  sur  le  tombeau  d« 
saint  abbé  y  attiraient  chaque  jour 
de  nombreux  pèlerins  qui  faisaient 
de  riches  offrandes  pour  la  déco- 
ration de  Féglise.  I/historieti  de 
Condat  assure  que  ceai  4111  >e- 
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paient  prier  à  ce  tombeau  obte- 
iièieDt  dt*s  giàccs  SI  nuTveilleuses, 
qu'elles  eii$seal  semblé  incroya* 
hies  s'il  n'y  eût  eu  autant  de  të> 

moins  pour  les  attester.  »  Je  me 
rappelle,  dit-il.  <jne  mon  hiiMilirn- 
reux  mailre  Uyati  avail  L-oiitmiic 
de  nous  raconter  que,  cJajis  sujua- 
nesse»  il  avait  vu  souvent  amener 
de  malheureux  possédés  auprèii 
du  sépulcre  de  Romain,  et  que  la 
vertu  de  ce  eraiid  serviteur  de  l>ieii 
forçait  l  esjii  ti  impur  t]ui  loiiniiL'u- 
tait  ces  infortunés  à  cuntebser  &a 
honte  et  ses  crimes.  » 

Gi'égoire  de  Tours  affu  me  que 
de  son  lem|i5  une  ninjînilirjue  basi- 
lique s'élevait  sur  le  tombeau  de 
saint  Romain;  qu'un  grand  con- 
cours de  peuple  :>'y  rendait  cbaque 
jour,  et  qu'une  foule  de  miracles 
ne  cessaient  de  s'y  opérer. 

Les  reli;-'ienscs  de  la  Haline  sv- 
journcreTil  ciicoie  ipu  lque  temps 
dans  leur  maison  après  la  mort  de 
•ainlRomaio^  mais  on  eroit  qu'elles 
étaient  dispersées  lorsqu'Injufiose^ 
onzième  abbé  de  Condat,  lit  la 
translation  des  reliques  de  saint 
Romain  et  de  saint  Lupicin,  dans 
la  première  moitié  du  vir  siècle. 
Elles  avaient  été  remplacées  par 
une  colonie  de  moines  sortis  de 
l'abbaye  de  Condat. 

Par  un  diplôme  de  L'an  i  l8i. 
l'empereur  Frcdérii-.-  |{arl>erousse 
confirma  à  ral)buyc  de  Saiut-Oyan- 
de-Joux  la  possession  de  l'église 
de  Saint-Romain. 

Par  deux  chartes  des  années 
4493  et  loii,  les  abbés  de  Hye  et 
Morel  concédèrent  le  ijrieuré  de 
Saint-Romain  au  grand-prieur  de 
l'abbaye  de  Saint-Claude,  qui  ajou- 
ta dès-lors  à  son  titre  celui  de  sei- 
gneur et  prieur  de  Saint-Romain. 


Lupicin  dans  deux  chapelles  lU 
son  abbaye,  et  avait  entermé  lei 
chefs  de  ces  deux  saints  dans  des 

reliquaires  d'argent  qui  furent  re- 
mis      prieurés  de  Saiot-Romaiii' 

de-Hoclie  et  de  Saint-Lupicin.  On 
Cf'nservait  encore,  il  y  a  quelques 
années,  des  restes  de  saint  Roniaio 
dans  l'église  où  il  avait  été  inhumé. 
Ils  étaient  déposés  dans  une  belle 
châsse  ayant  la  forme  d'un  mau- 
s  ilée  du  xni'  siècle,  autour  de  lîi- 
queile  le  Christ  était  représenté  en 
relief  avec  les  douze  apôtres.  Ces 
rcli(|ues  ont  été  transférées  par 
Wiîv  de  Chamon^  évéquc  de  Saint- 
Claude,  dans  son  éîilise  cathédrale. 

/ùflhe  et  prieuré.  L'église  de 
S  linl-Romaiu-de-Uoche  est  dédiée 
à  saint  Romain  et  se  compose  d'une 
nef,  d'un  chœur  rectangulaire  et 
de  deux  arcaturos,  et  renfennait 
d  ';i\  (  b>clies  dont  l'une  a  été 
enlest'c.  Le  chœur  est  plus  an- 
cien, muius  larue  et  moins  elevc 
(|ue  ta  licf.  Cet  édilice  est  du  style 
(  glval  usité  au  si v«  siècle.  Sa  km* 
gueur  est  de  18  "  iHY  et  sa  largeur 
de^^"TO'.  On  y  ...'1,-hre  .lîTices 
divins  lii  lundi  après  la  Pentecôte. 
Les  habitants  de  K^aiut-Lupiciu  y 
f  jnl  une  procession  annuelle  pour 
invo'juer  la  protection  de  saint  R<h 
main.  Au  côté  nord  de  l'i'^'lise  exis- 
taient les  bàtinu'uts  de  l'abbaye  de 
la  Hauinc  ;  il  n'en  reste  que  dei 
vestiges  de  fondation.  Sur  son  eoi* 


a  été 


enge 


un 


autel 


placement,  il 

en  pierre. 

Seif/ncnric.  La  seigneurie  de 
Saint-Romain  comprenait  ce  bon, 
Vaux-Chiria.  moitié  de  Petil-Cliâ- 
lel  ou  Châtcl-Gi-cnct,  des  mcix  (• 
pars  à  Lavans,  Pra  et  Saint-Lupi- 
cin>  le  moulin  banal  de  Mari^Ma, 
le  ni  ttdin  et  la  j^rancc  di!  I.iz  'n,  la 


L'abbé  Injuriosc  avait  déposé  les  |  u'rau^e  de  Cuenans,  la  ^M  ans:''  elle 
corps  de  saint  Romain  et  de  saint  '  iucd  Antre^  ctlagrangedeiiuciaQ(< 
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\.e  pi  îeur  avait  sur  cos  l  >c;il}!;'f  |  vrndiront,  cm  \  -2"iO.  h  l'nMw*  fie 
justice  inoycitneeUta.-^stMju  il  r.-.isail  Sainl-Claudi',  un  nn'ixùCiiarchilla; 
exercer  par  des  oFticiers  pariicu- 1  Guiot,  fils  de  Guillaume  de  Pra, 
lien,  la  Dante  justice  seule  apparte- 
nant à  l'abbë  de  Saint-Claude.  Il 
percevait  un  droit  de  mnrei(//p  ou 
martniillcriiî  à  Chassa!,  Molinj;es, 
\x  Rivouse,  Vallefin,  Jeurre,  Mari- 
gna^  la  cite  Samt>Geor^e9  et  à 
Tailiia.  Les  sujets  étaient  main- 
mort  a  M'-s.  En  17^3»  la  commune 


(il  hommage  h  cet  abbé,  en  1268, 

et  .!(  an  de  Pra,  en  1380,  pour  la 
prévoie  ot  \c  tiers  des  anien(îes,  cl 
Ktiennc  de  Pra.  en  1316,  pour 
dciiv  étan;5S.  Jean  de  Pra  fil  hom- 
ma;^c  de  la  prévôté  en  MM,  Phi- 
libert de  Pra  eut  Aimé  et  Gaspard 
de  Pra,  de  Marie  de  Ualay,  Ééri- 


<i  •  S,;iii'-RoMiaiM  rcçut  le  nom  du  lière  d'une  branche  de  sa  maison 


/Ja  u  Ht  e-la- iùiclie . 

Seigneurie  de  Pra.  Pra  est  si- 
tué dans  le  val  du  Lizon  et  domine 
une  magnifique  perspective.  Son 

origine  est  inconnue.  Diverses  àé- 
nominahins  de  son  tcn  it  )ire  sem- 
bleraient I!  di.juer  une  h  uile  anti- 

Suiîc,  telles»  mie  celles  de  ('Irtinp- 
U'Fetif  de  Som-ChâtiUon,  de  la 
JLyda,  de  SoNX'Mf'ff'/i,  des  f  \)t.'- 
ronws,  du  IS'id-à-l'  Xifflr,  di'  Sm's'- 
le- Trésor,  (\vsC/iaz/i'f.r.  etc.  L  i  jns- 
lic<?,  la  chasse,  la  pèelie,  les  épa- 
ves, la  diine.  à  raison  d'une  jierbe 
sur  onze,  ai>paiienaientàt'abbédc 
Baint-Clauac.  Le  droit  de  marei;-;le 
appartenait  au  prieur  de  Saiut-Lu- 
picin.  Le  cclérier  de  l'alibave  de 
Saiut-Claude   percevait   la  rede- 


Aiiné  reb'va  le  mnn  de  Ralay  en 
vri  tu  d'une  substitution.  C'est  de 
lui  (jtie  âoscemïimni  Anttde-Mmie 
de  Pi  M,  c  »mfe  u.;  Poseux,  Balay- 
S  iul\,  Galey,  bailli  et  gouverneur 
de  ï .  i'ï^rri's,  reru  en  1708  à  la 
confrérie  de  S;iinl-Geor!r(  insti- 
tué légaîairc  de  la  cbeuiiite  de 
Pra  par  Glande  de  Pra,  son  oncle, 
I  '  'i^i(>ut  de  S  lint-Claudc,  et  Clau- 
(le  de  l*ra,  aijpclé  le  cli.nalier  de 
Pesinix,  li(  uh*nanî-\;éiiêral  de<  nr- 
rnéesdii  roi  et  gouverneur  de  la  ci- 
tadt  lle  de  Lill  \ 

Françoise  de  la  Motte- Villebraj 
d'Api eni'int,  épouse  séparée  d'Atl- 
^  tide-Marie  de  Pi'n,  nrqnif  j^on 
1  mari  la  ciievance  de  i*ra  en  1701, 
I  et  la  revendit,  le  l.'i  février  1714, 


Tance  «les  <fro//5.  Les  sujets  étaient ,  à  Jean-Claude  Dranirr,  seigneur 


sonmis  k  la  mainmorte. 


du  Villai-ïî,  conseiller  du  roi.grand- 


Prf'n  'itê.  La  prévôté  de  Pra  était  I  juge  et  sululélé-  iié  dv-  rinfendant 
iiiféo  lée,  de|)nis  le  xii*  siècle,  à  j  «buis  la  terre  de  Saint  -  Claude, 
une  famille  noble  do  nom  et  d'.ir-  i  M  "'"  hmiiier  porta  re  diunnine  en 
mes  qui  portail  le  nom  de  ce  vil-  d  it  à  M.  de  Lani  u  line.  Le  père  de 


las^,  où  elle  possédait  un  cbâteau, 
de  vastes  domaines,  des  cens  et 
des  redevances  en  grains,  en  pou- 
les et  en  argent. 

Guy,  fils  de  Guil!  luine  de  Pra, 
chevalier,  lit,  en  1-207,  une  dona- 
tion à  l'abbaye  de  Saint-Glaude  ; 
Hugues  de  Pra  en  fil  une  autre  à 
Tabbayc  du  Grandvaux  en  12^3. 
Jocerand  cl  Guillaume  de  Pra,  che- 
valiers, et  Renaud,  leur  cousin. 


l'illuslte  poclc  de  ce  nom  le  ven- 
dit à  M.  Crestin,  de  Saint-Claude. 
II  appartient  actuellement  à  M. 
Léon  Crestin,  ancien  magistral  et 
uK^mbre  de  rassemblée^  cansli- 
tuante  en  1818. 

Armoiries,  La  famille  dcl  P)ra 
portait  :  de  gueules  à  la  bande  d'ar- 
gent, accompagnée  de  deux  cors  de 
chasse  de  même. 
Château.  Il  se  composait  d'un 
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donjon  carré  d'environ  20"  de  côtd, 
aux  angles  duquel  étaient  quatre 
tours  aussi  carrées  faisant  saillie 
sur  le  donjun  de  moitié  de  leur 
largeur.  Au  centre  de  la  façade 
septentrionale  était  la  chapelle  cas- 
trale,  qui  faisait  également  saillie. 
Le  rcz-de-chavissée  de  chaque  tour 
était  voulé  à  arêtes,  ainsi  que  la 
chapelle.  Au-desaus  du  rez-de- 
chaussée  il  y  avait  deux  étages,  et, 
sous  les  tours,  des  caves  voûtées. 
Tous  les  murs  étaient  percés  de 
meurtrières.  Une  enceinte  de  mu- 
railles enveloppait  les  cours  et  les 
bûtiments.  Ces  constructions  domi- 
naient le  village  de  Pra  et  la  vallée 
du  Lizon.  La  chapelle  castrale  a- 
vait  été  fondée  le  \0  décembre 
lOrii,  et  consacrée,  le  26  septem- 
bre IGGG,  en  l'honneur  de  N.  l)., 
des  Trois-Rois,  de  saint  Homain  et 
de  saint  Lupicin.  On  laisse  tomber 
ce  château  en  ruines.  11  n'en  reste 
que  les  tours  et  la  chapelle. 

Seiffné-urie  de  Pelit-CliàteUn  de 
Chutel-Grenet.  L'abbé  de  Saint- 
Claude  avait  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse  dans  ce  village, 
la  chasse  exclusive,  les  lods  sur 
les  mutations  d'immeubles  à  raison 
du  quart  du  prix,  et  moitié  de  la 
directe,  l'autre  moitié  appartenant 
au  prieur  de  Saint -Roiii;iin-de-  Ho- 
che. Le  droit  de  marguillerie  appar- 
tenait au  prieur  deSaint-Lupicin,  et 
la  dime  aux  religieux  de  Saint- 
Claude.  Les  sujets  étaient  main- 
mortables. 

Curiosités  naturelles.  A  peu  de 
dislance  de  l'ancienne  abbaye  de 
la  Baume  et  aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  de  la  montagne  qui  s'élève 
à  pic  sur  la  rive  droite  de  la  Bien- 
ne^  est  une  immense  caverne  qui 
passe  pour  avoir  servi  souvent  de 
retraite  au  capitaine  Lacnzon,  dont 
elle  a  conservé  le  nom.  Son  entrée 


est  masquée,  d'un  accès  difficile  et 
pres(iue  introuvable  sans  un  guide. 
Cette  caverne  a  été  presque  com- 
blée par  un  éhoulenient  en  IB08. 
Une  partie  de  la  montagne  s'écroula 
avec  un  bruit  épouvantable.  Un 
bloc  de  rocher  alla  écraser  une 
maison  située  au  bas  de  la  c6le, 
au  moment  où  l'on  y  célébrait 
joyeusement  une  noce.  Par  un  ha- 
sard heureux,  personne  ne  fut  vic- 
time de  cet  accident. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. — Vie  dessainls 
de  Franche-Comté,  par  les  profes- 
seurs du  collège  Saint-François- 
Xavier  de  Iksançon. — Annuaire 
du  Jura,  année  18-12. 

prémanon  ,  Prelmanon  ,  Pré- 
.\îannon,  vg.  de  l'arr.  de  Saint- 
Claude;  cant.  et  perce pt.  de  Morex; 
bur.  de  poste  des  Rousses  ;  succur- 
sale; à  10  kil.  de  Morcz,  3-i  de 
Saint-Claude  et  70  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Altitude:  1 120". 

La  commune  de  la  Darbella  a 
été  réunie  à  celle  de  Préuianon  le 
11  novembre  1823. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
|)ar  les  Housses  et  Longcbaumois, 
au  sud  par  Septmoncel,  à  l'est  par 
la  vallée  des  bappes  et  les  Hous- 
ses, à  l'ouest  par  Longcbaumois  cl 
Septmoncel.  La  Darbella, les  A rwls, 
la  Jacquette,  la  Joux-Dessous,  le 
Cruat-Nais,  Sur  laTufTe,  Montlicr, 
EnIrc-le-Bief,  Vers  le  bief  de  la 
Chaille,  les  Cressonnières,  les  Her- 
ses, les  Crottes,  les  Rivières,  Sur 
le  Goulet-liavard  et  le  Semusiu 
font  partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  par  les  cbemin» 
vicinaux  de  Morez  à  la  Darbella, 
de  la  Darbella  aux  Rousses,  des 
Arcets  à  Longcbaumois,  de  Prcnia- 
non  au  bief  de  la  Chaille  et  i 
Longcbaumois,  du  bief  de  laCba^"« 
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À  la  Croixdc  laTeppo  ;  par  le  clicinin 
des  Crottes  el  uar  celui  des  Arcets 
derrière  ;  gai*  te  ruisseau  de  Bieu- 
nette,  le  bief  Bondon,  le  bief  Oes 
Rivières  et  le  bief  du  Goulet - 
Bayard,  qui  y  prennent  leurs  sour- 
ces ;  par  le  uief  de  la  Cliaiîle,  le 
ruisseau  du  Battoir^  celui  du  Huba 
el  le  bief  Bringens. 

Le  Tillage  est  situé  surlesbautes 
montages  du  Jura,  aui  frontières 
de  la  Suisse.  Li'!=  rinisons.  dissémi- 
nées sur  toute  ]'(  tendue  du  terri- 
toire, sonl  bien  bâties  en  pierre, 
couvertes  en  tavaillpns  et  ancellcs, 
et  élevées  d'un  étage  au-dessus  du 
ïCi-de-chaussée. 

Pop.  en  1700,  780  bab.;  en 
iRiO,  077;  eu  1«51,  719,  dont 
3S^i  hom.  el  335  fem.;  pop.  spécif. 
par  fcil.  car.  32  bab.  ;  1  ^7  maisons, 
savoir  :  à  Prémanon,  23;  Sur  la 
TutTe,  6;  à  Monlfier,  H;  aux  Crot- 
tes, 10;  aux  Arcets,  "l-l;  aux  Riviè- 
res, IG;  sur  le  Goulet,  iO;  au 
bief  de  la  Ghaillc,  7  ;  à  la  Joux- 
Oessus,  12  ;  à  la  Darbclla,  8^  et 
dans  la  vallée  des  Dappes,  7;  152 
ménRfres.  Les  plus  anciens  rofiis- 
Ires  de  l'état  civil  dciteiit  de  17r»8. 
Les  haltilunts  n  éiiiigrent  pa>. 

Cadastre  exécuté  en  1822  :  surf, 
terril.  2171»  divisés  en  1972  par- 
celles que  possè»lent  2i0  proprié- 
taire*, dont  (îi  forains;  surf.  imp. 
•21. ''»3'',  savoir  :  *)32  en  parcours, 
513  eu  terres  lab.,  308  en  bois- 
parcours  ou  prés-bois,  349  en  bois- 
taillis,  87  en  bois-sapins,  7()  en 


près 


\Ti  en  broussailles  et  fri- 


rbes,  ty^  73'  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments  et  77*  en  jai  dins,  d'ïin 
lev.  cad,  de  2i93  fr.j  cont.  dir.  eu 
princip.  3923  tr* 

Le  sol,  très  accidente  et  peu  fer- 
tile, produit  de  l'oi^çc,  de  1  avoine, 
de  l'orpée  on  ni  été  il  d'orge  ci  d'a- 
voine, des  pommes  de  terre,  peu 


de  légumes  secs,  de  chanvre,  de 
lin  el  de  fruits,  du  foin  et  des  four- 
rages arlilicicis.  On  importe  moi- 
tié des  céréales  et  le  vin.  Le  rev. 
réel  des  propriétés  est  de2  fr.p.O/o. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes  el  des  porcs  qu'on 
engraisse,  quelques  chèvres  et  des 
volailles;  100  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  de  la  terre  à  poterie,  de  ta 
(b>lumic  exportée  pour  les  fabriques 
de  porcelaine,  d'alxmilaiiles  s;d)liè- 
res,  de  la  mauvaise  picne.  a  balir 
et  de  la  pierre  à  chaut. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Morcz;  leur  principale 
ressource  consiste  dans  la  fabrica- 
tion des  lunettes,  des  hoi  loges,  des 
caisses  d'horloges  et  le  produit  des 
fromageries.  Ik  sont  gtuéralemeut 
dans  Taisance. 

îl  yasixcbâlets  dans  le  qui  1s  on 
fabrique  antmelleTTieiit  -2!S,UHn  k«l. 
de  fromages,  Un^on  Gruyère,  d  une 
excellente  (qualité  ;  aui  Jacobcy,  on 
fait  1000  ktl.  de  fromage  bleu,  dit 
de  Sentinoncel,  et  aux  Arcets,  SOO 
kil.  (le  frntn.-ipre  li!eu  gras,  supé- 
rieur à  celui  dv  Sep! iiinuti'î. 

Il  y  a  un  moulin  à  lai  iue  à  un 
seul  tournant  arec  une  scierie  à 
une  lame  pour  bi)is  de  construc- 
tion, un  autre  moulin  à  trois  tour- 
nants avec  une  frierie  à  une  lame, 
un  troisième  moulin  à  nne  paire  de 
meules,  et  trois  scieries  mécani- 
ques a^ant  chacune  une  lame. 

Les  patentables  sont:  2  auber- 
gisles  et  1  fabricant  <le  hmeltcs. 

/fiens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entour;  une 
maison  commune  renfermant  au 
res- de -chaussée  le  logement  de 
rinstituteur  et  la  salle  d  étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  3o  garçons  et 
15  fdles,  el  au  premier  étage  le 
logement  du  desserrant;  une  place 


pulilique  et  GS**  1 1' de  pâtures,  prés 
et  bois,  d'un  n^v.  cnâ.  de  il  fj-. 

ffoif  communaux  :  1 1  la  Dar- 
hclla,  37  "  OU*. 

budget:  recettes  ord.  2335  Tr.: 
dëp.  ord,  2335  fr. 

IfOTICI  RISTOItfQre. 

Prëmiiuoii  a  un  pied  surlaSuis- 
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Longchaumiii.  La  Jacquclle  dit 
Darhella  dépendaient  de  la  seigneu- 
rie et  de  la  paroisse  de  Sfptmoncel, 
propriété  do  l'abbé  dd  ce  uionas- 
tërc. 

Paroi!>se.  Par  un  di-t  rcl  du  15 
mars  [im,  M«'  de  Méalet  de  Far- 


preiniiM'  rv(îipie  de  Siinî- 
Claude,  érii;ea  dans  le  canton  èi 


se  par  les  hameaux  des  Crcs>on-  Prdmanon,  de  ta  paroisse  de  tor^- 
nières  et  de  la  Jacqucttc^  et  un  |  cliaumoU,  une  c<;Use  fucconde 
pied  sur  la  France.  1. 1  n  lîun»  pby-  \  >      'e  vocable  de  la  N  Jîo- 

sique  s'y  montre  partout  sous  dos  !  Iii'-I'  imc,  qui  devait  rln'  li.ilie  sur 

un  tonds  aj>partcnaiit  au  \  h  entiers 
d'Anluine-Juscph  Crucbet,  cl  des- 
servie nar  un  vicntre  résident  et 
amovible.  Elle  devait  coraprendie 
lans  sa  circonscription,  Prémanon, 
baineau\  «le  la  Jouv-Dessus, 


fnrrnt-  jrindinses;  et  |)ittiiresi|iu's 
îl  serait  diilicile  de  précisera  quelle 
épfxjuc  de  hardis  pasteurs  s'expo- 
sèrent à  venir  coloniser  celte  con* 

trée,  ensevelie  sous  les  nei^u's  pen- 
dant liuit  inni?  de  rann.'e.  î,es  li- 


ti 

les 


très  nous  fiionticnl  deî>  alberj;atai-  dt  s  Cressonnières,  de  Mi»ntlK'r, 
rcs  à  SepUnonct  l,  à  Longcbauniois  de  SurlaTulfa,  de  Snrles  Uivièrt'S, 
€l  au.\  Rousses  des  le  xiii*  sic- Ides  Crottes  el  des  ^'ran^u;s  en  dé' 
cic.  II  semblerait    pourtant  que  '  pendant.  Le  hameau  des  Rivières 

ce  n'est  qu'à  partir  de  l'acense-  avait  élé  annexé  pi  'i  L'Ji'mtneut  à 
ment  fait  par  le  cbapitre  de  Saint-  la  paroisse  de  M  ^rez.  Par  un  second 
Claude,  le  12  septembre  Kiil),  à 


des  habitants  de  la  Mouille^  de 
Morbier  et  de  Dellefontaine,  des 
vastes  terrains  qui  s'étendaient 
jusqu'aux  limites  de  la  Savoie,  que 
des  bergers  venus  de  la  Mouille  el 


décret,  du  17  uclubrc  1788,  Mgr 
de  Cbabol  énijea  cette 


église  en 


cure  sous  le  vocable  de  Saiat•6k^ 
Ihélemy,  et  comprit  dans  sa  cir- 

eonseriplion  les  villages  et  lii- 
meau\  de  PriMnan'Ui.  qtriî  f^t'ni'^m- 


de  Longcbauniois  cummeneèrenl  î  bra  de  Lungeiiaumoi*,  le  hameau 


à  construire  des  cliâicts  epars  sur 
le  territoire  dé  Prëmanon.  Le  ha- 
meau de  la  Darbella  n'était  qu'une 

faible  frriclinn  de  ritimt'Mise  pa- 
roi  s(^  (le  SepUnuncel  et  ne  fut 
érigé  en  conHuunaulé  di5,linite 
qu'en  1788.  Il  n'est  habité  que  de- 

Suîs  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois 
e  septembre,  par  des  familles  de 
bergers  qui  y  conduisent  le  bétail 
au  pâSnmpre.  Pendant  l'hiver,  ce 
n'est  qu'une  solitude. 

Seigneurie,  Le  territoire  de  Prë- 
rnanon  faisait  partie  de  la  terre  de 
la  Mouille, appartenant  au  chapitre 


des  Rivières,  démvmbrd  de  ÎAortif 
les  hameaux,  granges  et  cbâWU 
de  la  Piè  t  <le  l'intérim,  de  hhc- 
quelle  et  de  la  l>ai  l)  dla,  qu'il  àc- 
membr't  de  Seplmonre!,  et  réicrva 
sculemcMl  au  curé  de  Loiifchsu- 
mois  le  droit  de  présider  à  Velfice 
paroissial  de  l'église  dePréoian<nij 
le  jour  de  la  fête  |)^trona1e. 

F<jh\r.  î/é'.disc  primitive,  cons- 
tniiti"  en  1708,  a  clé  remplacée, 
eu  i8iO,  par  celle  qui  existe  au- 
jourd'hui. L'église  actuelle,  dédiée 
à  saint  Barthélémy,  apôtre,  dont 
on  célèbre  la  fête  le  ^4  août,  ttt 


de  Saint-Ctaude  et  de  la paroisse  de  i  bâtie  au  sommet  d'une  éuuM"^ 
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et  se  compose  d'ua  cloclicr,  de  I  verlurc  de  la  route  de  Paris  à  Gc- 
troîs  neh,  a  un  chœur  se  terminant  nëve  par  Gcx,  qui  devait  faire  par« 

octo^oiialcment  et  d'une  sacristie.  '  tie  do  la  grande  roule  du  Simplon. 
L'iii  I  i  I  iv  ur  est  décoré  de  coIonn..'s  '  Suivaut  racle  Je  délimilalion  si^nc 
et  ilc  |>il<i<^lr«'S(!el'<M(îre  tovran.  sur  '  "i  Taiinay  le  X  oetolue  1805,  le 
!ei»<|uelas'éleventlesarcs-(]t»ul)ieaax  terrain  cédé,  de7000"*de  longueur 
et  ai'èles  des  voûtes.  Celle  ê{{lise  sur  3a00"*  de  largeur,  repréieulait 

[>5'.Li> — ** 


possède  des  reliques  authentiques 
de  saint  Clair,  martyr.  Le  presby- 
te      osl  au  pii'd  (le  l  éuiineiice. 

ou  i'ii  cc  de  l' Intel  int.  La  vallt-e 
dcsi  JDapes,  {M'oprement  dite,  fait 
mite  aux  Combes  de  la  Gevrinc  cl 
de  la  Trestarcc  qui  prountMil  nai:$- 
sance  sur  la  roule  de  M.mvz  à  Nyon, 
el  lonj^o.  h'  pied  de  la  uionl  i|;ne  ile 
\a  Uole,  la  plus  hiute  do  la  cliaine 
du  Jura.  Elle  s'étend  du  nord-csl 
aa  sud^ue^t,  ï^ur  une  longueur 
d'une  deiui-lieuti  el  une  lai  geur  de 
M^O  h  r2n"'d:ius  le  Tond,  ot  forme 
le  €'»inrut  iicvnienl  du  vallon  de  .Mi- 
jou^.  Elle  c&t  bornée  à  IVbt  par  la 
muntagnè  de  la  Dole,  et,  du  côté 
opposé^  par  ctdies  do  la  Pile,  des 
Dapes  el  du  Uourcliaton^  Elle  eotn- 
preii'l  des  pàluraiios,  des  l)<tis  el 

quelques  cliàleb  habiles  par  00  ba- 

biluut^  cuvirun. 

Nous  avons  raconté  dans  noire 

article  sur  Boia-d* Amont  les  dillV- 


unc  suiTace  de  213^  05*.  mrsqu'on 
voulul  eoMun.  !i.  (1  la  route  à  tra- 
vers la  vallée,  les  iial)ilant<,  du  can- 
ton de  Vand,  |)révoyanl  que  eelle 
de  Mt»rez  à  iSjon  par  Sauil-Cer- 
i;;ues  serait  abandonnée,  se  propo- 
sèrent d*attaquer  les  160  ouvriers 
(jui  ouvraient  les  tranchéeâ.  Il  fallut 
envoyer  aux  U  nisses  deux  conipa- 
L'!ii('s  <le  chasseurs  à  elieval  cl  55 
gciidarnics  puur  prolé^jer  les  tra- 
vailleurs. 

I.es  Suisses  renoncèrent,  en 
1807,  à  toutes  leurs  prétentions  sur 
la  vallée  des  n,i|ies.  en  éehnîvjo  de 
Fi'iklhal.  L  eioptrcur  Napidéon 
l",  jiar  un  décret  du  10  lévrier 
1811,  réunit  alors  ce  tcn*ain  au 
département  du  Jura  el  l'attribua 
aux  conununes  des  U-iu^  s  et  de 
l'iénianon.  Le  traité  de  181  i.  qui 
(ddij^^eail  la  rrance  à  rentrer  dans 
les  Inniles  qu'elle  avait  au  l"  jan- 
vier 1790,  du  côté  de  la  Lk'ljji(|ue, 
de  rAllemagne  et  de  l'Italie,  ^Mrda 


rcnts  incidents  an\(puds  doinïèrent  le  plus  prorond  silence  sur  K-^  limi- 
lieij.  dès  le  x\i'  siècle,  la  délinii- !  Ip-^  du  rôté dr  l  i  S  ii^'^e;  néaiHniun«, 
(aliun  de  la  Sni^^^e  et  «lu  comté  de  \  le«>  \  alul^aus  arr.tcherenl  les  lior- 
liourgogneet  les  empièleinenlscon-  ,  nos  et  prirent  p.issessiou  de  la  val- 
tinuels  des  Suisses  sur  notre  terri- 1  lée  des  Dapes,  qu'ils  se  crurent  au- 


toire.  Les  commissaires  choisis 
successivement  ji  nir  la  planiatiun 
dts  l)ornes  ne  purent  jamais  s  en- 
tendre au  sujet  de  la  vallée  des 
Daj>es,  et  ce  terrain  resta  toujours 
en  litige  sous  la  désignation  de 
Pièce  de  VJntérim.  Le  sénat  hel- 
vétique, par  une  dcclaratî<;n  du  t3 
août  180-2,  céda  à  la  France  une 
partie  de  la  montagne  de  la  Tulîe 
êi  da  U  vallte  dasDapes  pour  Ttu- 


torisés  à  conserver  en  vertu  del'ar- 
lii  le  75  du  conférés  de  Vienne,  du 
-20  n  •sendire  1815.  Les  niir'istres 
des  puissances  aUiées  qui  avaient 
assisté  à  ce  congrès  ne  tardèrent 
pas  ù  reconnaître  que  la  conservà- 
tio»  de  cette  vallée  ne  pouvait  avoir 
quelque  inqmrlance  que  pour  I<\ 
France  el  prirent  renpa^eniout  de 
concerter  leurs  démarches  uour  la 
lui  assurer.  La  due  d«  fiiiciielieu^ 
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persuaile  quclesFranÇiiis  n'avaient 
cessé  d'occuper  le  territoire  liti- 
gieux, recommanda  expresBdmcnt 
aux  autonlés  de  ne  pas  révat  uor 
(i  l  juin  1816)  ;  mais  il  ëlait  Irup 
tard. 

Depuis  cette  époque,  les  négocia- 
tions diplomatiques  n'ont  abouti  à 
aucui  T«8ttUat.  La  vallée  a  conti- 
nué à  être  un  territoire  neutre. 

Nulle  pui?s.inco  n'y  exerce  son  au- 
torité. Les  liabitaïits  ne  sont  sou- 
mis à  aucune  lui  et  à  aucune  charge. 
Ils  sont  exempts  de  contribations 
et  ne  figurent  sur  aucune  liste  de  re- 
crutement. Les  douaniers  et  les 
gendarme?  iio  peuvent  y  faire  au- 
cune capture  et  n'y  exercer  aucune 
suneillance.  Lesrélugiésj  politiques 
y  trouvent  an  asile  inviolable.  Au«> 
cone  poursuite  ne  peutyétre  exer- 
cée contre  les  dél)ilcnrs;  on  ne 
peut  faire  contre  eux  que  des  actc^ 
conservatoires.  Cette  vallée  est  plus 
privilégiée  encore  que  la  républi- 

3ue  de  l'Andorre.  Il  serait  urgent 
e  faire  cesser  cet  état  de  choses 
qui  cause  au  trésor  un  préjudice 
annuel  de  plus  de  i(M),OOU  fr. 

Evénemenis  divers.  Les  princi- 
paux événements  dont  Prémanon 
a  été  le  théâtre  consistent  en  lut- 
tes particulières  avec  les  Suisses  et 
PT1  conihals  entre  les  douaniers  et 
les  contrebandiers.  Le  17  octobre 
4807,  plusieurs  détachements  de 
grenadiers  de  la  garde  forent  sur- 

5 ris  par  les  neiges  et  les  glaces 
ans  la  vallée  des  Oapcs,  et  fu- 
rent gelés. 

Biblingraphie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. 

9rfMv«i,  Préttoé,  Préioei,  vg. 
de  l'an*,  de  Saint-Claude  ;  du  cant. 
de  Saint-Laurent  ;  de  la  percept. 
et  du  btir.  de  poste  de  la  Hixousc  ; 
succursale  dont  dépendis  commu- 


ne des  Piards;  à  15  kil.  de  Saint- 
Laurent,  16  de  Saint-Claude  et  4i 
de  Lons-le-Saunier.  AU.  91(^. 

Le  territoire  est  limité  au  noré 
par  Crilla  et  Grande-Rivière,  au 
sud  par  les  Piards  et  la  Chaux -dos- 
Prés,  à  l'est  par  Grande-Rivière  et 
la  Chaox-des-Prés  et  à  l'ouest  otr 
Qifltel-de^oux.  Les  Janiers,  Gmi 
Jantet,  les  hameaux  de  Belbendt, 
dos  Vuillaumets  et  de«  Bermé 
font  partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  par  le  chemiu  de 
gr.  com.  m*  98,  de  Clairvaux  I 
Morez  ;  par  les  chemins  vicinaux 
tirant  à  Chàtel-de-Joux,  à  Saint- 
Maurice,  aux  Piards,  h  la  Chaui- 
des-Prés  ;  par  les  cliennns  des  Ja- 
niers,  de  l  Aigle,  des  Vuillaumets^ 
des  Berraùd  et  des  Jaaiers  aux 
Vuillaumets,  et  par  l'embranche- 
ment des  Vuillaumets  au  pont  des 
Janiers;  par  le  bief  Piolet,  le  bief 
Jacques  et  le  ruisseau  de  la  fon- 
taine qui  y  prennent  leurs  sources; 
par  leVief  Berraud  et  le  bief  d'An- 
chay.  Le  bief  de  ÎVémontag&e  sé- 
pare, sur  une  grande  longneur, 
Prénovel  do  (irande-Riv»,^^e. 

Le  village  occupe,  avec  les  Fiards, 
un  agréable  vallon  entouré  de 
montagnes  gue  couronnent  de$  fo- 
rêts de  sapms.  Les  maisons  sont 
pou  isolées,  construites  en  pierre, 
couvertes  en  tavaillous  et  élevées 
la  plupart  d'un  étage  au-dessus  da 
rei-de^chaussée: 

Pop.  en  1790,  3t)0  hab.;  ea 
4846,  30T.  n  1851, 383,  dont  903 
hom.  et  180  fem.;  p"p.  «^pécif.  par 
kil.  carre,  17  hab.;  Hi  maisons, 
savoir:  à  Prénovel,  16  j  auxJauiers, 
35;  aux  Berraud^O;  anx|Vai1Uu- 
mels,  8,  et  au  BelbenoU,  16;  8T 
ménages. 

Les  plus  ancien?  registres  de 
l'état  civil  datent  de  17  U>. 

Cadastre  néculé  en  ikî'jj:  «urf. 


.  kj.  i^cd  by  Google 


tcrrit.  8 1 3^  70*  di\-isés  en  24 1 5  par- 
celles que  possèdent  ^TJ  propriétai- 
res, dont  4-i  forains;  surf.  inip.BOo", 
savoir:  i69  eu  h  )h  et  prés-liois, 
4  5<>  en  terres  lab.,  1 13  en  prés, 
64  en  pâtures,  3''  25*  en  sol  cl  ai- 
sances de  bàtimeats  et  21*  en  fri- 
cheSy  d'un  rev.  cad.  de  7156  fr.; 
conti  dîr.  en  principt  1992  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, produit  de  l'orge,  de  l'avoine, 
des  pommes  déterre,  du  chanvre^ 
du  foin  et  beanconp  de  ïîni  On  ini' 
porte  les  3/4  des  céréales  et  le  vin. 

Le  rev;  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  pour  O/q. 

On  élève  d«us  !,i  commune  du 
Wuil  ù  corne:»  et  (quelques  porcs 
qa'on  engraisse  f  20  nicbcs  d'a- 
neilies. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  des  tourbières  non  exploi- 
tées, de  la  pierre  ordinaire  à  Lùtir 
et  de  taille  et  de  la  pierre  à  chaux. 

n  y  a  trois  froni  rigeries  dons  les- 
quelles on  fabrique  annuellement 
tS,0()0  kil.  de  fromages,  façon 
Gruyère,  de  bonne  qualité. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchéi  de  Clairvaux,  Saint-Clau- 
de et  Moirans.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  Tagricul- 
ture,  le  produit  des  fromngen'es^ 
la  confection  des  seaux  et  des  c«- 
veaux  en  sapin  qu'iU  vende  nt  dans 
les  paj<  de  plaine. 

Bienê  comnatnatix  :  une  église 
avec  un  cimetière  h  Tentour  :  nn 
presbytère  construit  en  iH.jO; 
une  maison  commune,  bâtie  à  la 
même  époque,  renternianl  la  nui  - 1 1 
rie,  le  logement  de  l'instituteur, 
celui  de  Tinstitutrice  et  une  salle 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  par 
75  élèves,  dont  52  garçons  el 
23  filles  :  a  fontaines  avec  la- 
voirs et  abrcuvuuâ^  une  place  pu- 
blicjua  très  spacieuse  >  une  cha- 
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f telle  à  côté  de  l'emplacement  de 
'ancienne  église  ;  un  cimetière 
hors  d'usage  à  l'entour,  et  AW9n* 

(le  hdis,  forets  de  sapins,  pAtures  et 
terres  lab.^  d'un  rev.  cad.  de 
â0(>3  fr. 


Çét 


BoUcmnntnaux  :  30 1**;  cou- 
e  ann;  5*;  300  arbres  sapins  et 

res. 

Budget  :  receltes  ord.  3G21  fr.; 
dép.  ord.  3010  fr. 

KOncB  HinoaiQOB. 

Entre  la  rive  gauche  de  TAin  et 

les  hautes  sommités  du  Jura,  s'é- 
tend une  longue  lisière  de  terrain 
que  lei  sires  de  Salins,  de  Monnet, 
de  Montmoret  et  de  Cuisel  se  dis- 
putaient, au  XII*  siècle,  avec  un  a- 
charnement  incroyable.  D'une  na- 
ture trop  belliqueuse  pour  attirer 
sur  Icui  s  terres  des  colons  étran- 
gers, ces  grands  vassaux  durent  re- 
courir aux  communautés  religieu- 
ses pour  défricher  et  mettre  en 
culture  ee  sol  ingrat,  entièrement 
recouvert  de  forèt^.  l  es  abbavcs 
du  Grandvanv,  de  liai  i  ne,  la  ehar- 
treuse  de  Bunlicu  entreprirent  avec 
ardeur  cette  œuvre  de  civilisation. 
Les  seigneurs  de  Vienne,  aux  droits 
des  sires  de  Salins,  fixèrent  le  cen- 
tre de  leur  domination  dans  ces 
contrées  au  fort  Chapex,  dans  le 
Grandvaux,  les  sires  de  Montmoret 
à  Grilla  et  les  siresde  Cuiaelà  Gair> 
vaux  et  à  Chitel-de-Joux.  Par  des 
manœuvres  babilement  dirigées,- 
Guy,  abbé  de  Saint-Oyan-de-Joux, 
parvint,  en  128*2,  à  accpiérir  tous 
es  droits  que  la  maison  de  Vienne 
possédait  dans  le  Giiindvaux.  Im- 
puissant à  défendre  ses  possessions 
contre  l'avidité  de?  tyrans  qui  l'en- 
touraient, Etienne  de  Villars,  abbé 
de  ce  monastère,  recourut  à  la  pro- 
tection de  Jean  de  Chalon-Arlay  I*^, 
et  lui  inféoda,  en  1301^  le  terri- 
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toire  com^)ns  entre  le  Grantivaux 
et  le  mont  de  l'Eschine,  c'est-à^ 

dire  le  vallon  de  Prcnovel  et  des 
Piai  ds.  C'est  probablement  à  partir 
de  cette  épnqiic  que  des  colons,  at- 
tiré^  du  canton  de  Vand,  vinrent 
jKiupler  ce  désert  où  ils  itnpurlc- 
rçnt  les  traditions  de  leur  pays, 
telles  que  la  erovance  aux  dames 
vertes,  aux  génies  familiers  des 
moissons  et  di*>  éîrildes.  Nous  avons 
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le  procès  durait  cneott  en  Tan 

XI. 

/^aroï55e.  Prênovel  dépendait  de 
la  paroisse  de  l'Abbaye  du  Grand- 
v.iuv.  L'ëloignemenl  de  l'éfflist».  la 
difliculté  descbemins.  l'aboiidanct 
des  neiges,  la  multitude  de  toirests 
dangeretu  qu'il  fallait  traverser, 
furent  autant  de  motifs  qui  déci- 
dèrent les  liubitRnts  à  éri'jTer  dans 
leur  \  illa.re,  le  9 octobre  1509. une 


rapporté  dans  notre  article  sur  les  ;  chapelle  <jue  venait  desservir  un 
i^iu/'</»- toutes  les  circonstancesnui  vicaire.  Lotte  clmpelle,  dédiée  i 


amenèrent  la  division  de  ce  terri> 
toire  entre  les  sires  de  rAi;;le,  de 
Clairvaux  et  l'abbaye  de  Paint- 
Claude.  L'indécisi  vn  des  limites 
fut  une  cause  perpétuelle  de  trou- 
bles et  de  procès  entre  lesseignears 
^e  CriUa,  de  Saint-Maurice,  de 
l'Aigle  v{  les  habitants  du  Grand- 
vaux,  (iliaque  stMilencc  rendue 
pour  tixer  le. s  points  de  délimita- 
tion, était  une  source  de  diUicultés 
nouvelles.  Les  pamres  iiaysans  de 
Prénovel,  plongés  dans  fa  plus  pro- 
fonde ignorance  et  dans  une  apa- 
thie désespérante,  restaient  spec- 
tateurs inipassililcs  Hi-vanl  Imis  les 
actes  (jui  les  dépouiiiaienl  de  leurs 
forêts,  de  leurs  communaux  et  mé* 
îne  de  leurs  proptiétés  particu- 
licres. 

Le  2*;  avril  et  le  27 juillet  l,"j^27, 
Pierre  de  la  lîanme,  abbé  de  Saint- 
Oyan,  et  Marie  de  Chalan,  veuve 
de  Claude  de  Vaudrey,  dame  de 
l'Aigle,  accnsèrent  à  leurs  sujets 
de  Prénovel  la  Combe-Raillartf  et 
le  Brifdct.  qui  avaient  toujours  dé- 

ficndu  de  Sainl-MaUricc  et  de  Cril- 
a  elqui  formaient  la  limite  extrême 
du  bailliage  d'aval.  Ce  terrain  ë- 
tait  occupé  alors  par  plusieurs  fa> 
milles  qii*on  (enta  de  faire  dégUtT- 
pir,  mais  en  vain.  Une  contesta- 
tion s'engagea  :  le  parlement  y  fit 
plusieurs  descentes,  et  néanmoins 


siinlThëodule,fttt  érigée  en  églitf 

succursale  pour  Prénovel,  h  s  Ber- 
raud  et  les.laniers,  par  un  décrcl 
de  Mgr  l'évèqiu^  de  Saint-Cbule. 
du  U  aoiit  1770.  Queloues  année* 
aprè^s,  les  habitants  du  nameso des 
Janiers  demandèrent  à  ériger  i 
leurs  frais,  dans  leur  hameau,  une 
église  qui  recevrait  le  titre  de  innî 
et  qui  aurait  dans  ses  dépentidO- 
ces  Prénovel  et  les  Piards.  Ce  pro- 
jet éprouva  tant  d'opposition  ^'il 
fut  repoussé. 

Egli^ie.  L'église,  bâtie  en  1509 
et  dédiée  à  saint  Théodnle,  piaf 
d  une  construction  remarquable el 
méritait  d'être  conservée.  Il  n'es 
reste  qu'une  chapelle  au  rniHeo  de 
l'ancien  cimetière. L'église actacIlCf 
élevée  en  18^9,  est  dédiée  h  saint 
Augustin,  dont  on  célèbre  la 
le  '28  août.  Elle  occupe  le  sommet 
d'une  éminence  et  se  compose d'iMi 
clocher,  d'une  tribune,  de  tooi* 
nefs,  d'un  chœur,  d'un  sanctuaiw 
serni-ortogonaî,  de  deux  jU'mtiîJ 
et  de  deux  tribunes  sur  k's  sacris- 
ties. L'inléiicurest  voûte el diicorj 
de  pilastres  et  de  colonnes  del'sf* 
dre  dorique.  Le  clocher  ert  m- 
ronné  par  un  dôme. 

I^ihlrn'jrnphie,  AnnuaifC du  Ju- 
ra, aimei'  183i.  —  ArchifW  ds  l« 
préfecture  du  Jura.  ^ 
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commune  Haaie 


4  «elle  de  VilUrs-Saint'S&ttTeor  le 
7  août  1822. 

iey,  Pruseiie,  P/rtm'iae,  Prusv!- 
ittf,  PrutiUiè,  Prtisilloj,  de 
l'arr.  de  Lons-le-Saunicr;  cant.  et 

bur.  de  poste  d'Orgelet  ;  chef-lieu  [  savoir:  à  Préailly,  GO; à  Senay,  9; 
de  porfcnt.; paroisse  do  Dompierri'  ;  '  ;i  Saiiil-ri(V'*riît»s.  9  ;  à  Deaulieu,  1  ; 
à  '1  Ii.il.  »lt'  ct'  demier  liiMi,  r>  d't>r-  ,  à  hi  liraugc  du  Cliàtoau,  i  ;  au  Pont 


cdtés  d'une  feule  rue.  Ou  y  re- 
marque la  belle  babitalion  de  M^'* 

Bouquet. 

Pop.  en  1700:  de  Pré.^illy,  2 il 
hab.;  de  Seaay,  38  ;  de  Saint- 
Georges,  40 J  pop.  réuiiiecn  18i(>, 
308  hab.;en  1851 ,371  ;  i)oi>.  bj)êcif. 
parkil. carré,  31  hab.;  %  niaison:». 


de  la  Thoreiguc,  14;  ù  la  Grange 
Baumat,  i,  et  à  la  Grange  de  la 
Recourbière,     99  ménages. 

Les  plus  anciens  repslret  de  Té* 
tal  civil  datent  de  1793. 

Les  jeunes  {^cns  s'engagent  pour 
le  service  militaire  et  ëuiigrcnt 
pour  être  domestiques  et  ouvriers 


g^lel  et  la  de  Lous-le-Sauiiier par 
Montai-gu. 

AU.  811";  du  château,  638". 

Les  communes  de  Sennr  et  do 
Saint-Georges  ont  été  réuuies  à 
celle  de  Présill^'  le  14  septembre 
1822. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

F>ar  Alièze,  au  sud  par  Or;ii  U  t,  à  |  dans  les  villes 
'est  par  Diunpierre  et  Oi-det,  à;  Cadaslie  ('\t'cr»té  en  1837:  surf. 
Pouest  par  Moutonne  et  Hétiixiise.  j  territ.  11-2-2**;  surf.  itnp.  1106*, 
Senay,  Saint-Georges,  le  Pont  de  |  savoir  :  572  en  buis, 358  en  terres, 
la  Thoreigno,  la  Granf,'e  du  CbA-  98  en  prés,  57  en  pâtures,  2^  58* 
teauy  Beaulieu,  les  Uippcs  et  la  en  sol  et  aisances  do  bàtimeiits. 
Grange  de  la  lUMPourbiëre  font  par- 1 1**  72*  en  jardins,  1^38'  en  fricbes, 
tiède  la  commune.  'd'unrev.  jmp.de  1 8,074 fr.;contr. 

Il  est  traversé  par  li  route  dép.  |  dir.  en  ju  iiu  in.  -2'.Hïl  fr. 
n"  4,  tic  Lons-lc-Saunier  aGenève;  I  Le  sol,  Ires  fertile,  produit  (du 
MT  les  eheroins  TÎcinaui  tirant  à  { froment,  du  m^ls,  des  légumes 
braelet,  à  Moutonne,  de  Dompierre  |  secs,  tels  que  pois,  fèves,  haricots, 
à  Orgelet,  du  Pool  de  ta  Tliorei-  lentilles,  des  pommes  de  terre,  du 
f^ne  à  Uêthouse,  etpar  larivièrede  chanvre,  du  mauvais  foin,  des 
Thoreigiie.  fourrages  nrtificiels,  peu  d'orfre  et 

Le  village  de  Prcillly  est  situé  d"avo*ue.  On  exporte  le  quart  des 


au  pied  de  la  montagne  des  Grands- 
Bois;  celui  de  Seuaf  estsur  le  pen- 
chant de  cette  même  monla<f;iic, 
plus  au  çud;  le  hameau  de  Saint- 
Georges  est  dans  la  plaine,  à  1" 


céréales  et  on  importe  le  vin.  Le 
rev.  réel  des  propriétés  est  de  3fr. 
pour  0  0»  Les  céréales  sont  d'ex- 
cellente qualité  et  sont  très  recher- 
cliées  par  les  habit. mis  des  liaules 
de  Sc'uav,  el  celui  de  la  Tlkur^igiie,  |  monlagnespourservij  de  semences. 

Srès  du 'pool  de  ce  nom,  au  bord  {    On  élève  dans  la  commune  du 
e  la  route  de  Lons-le -Saunier  à  bétail  à  cornes,  peu  de  porcs  e^ 
Orgelet.  Les  maisons  de  chacun  de  chèvres  et  quelques  ciievaux;  :iO 
re'^  qnnrtiers  ?ont  prmipces,  cons-  ruches  d'abeille?, 
truites  en  pierre  cl  couvertes  la  |     On  trouve  sur  1?  territoiie  de  ia 
plupart  en  chaume.  Celles  de  Pré  '  mauvaise  pierre  à  bâtir, 
sillv  sont  disposées  sur  les  deux     Le  seul  étabUssemi*ut  industriel 
V  22 
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est  une  huilerie  à  inîMippc.  Il  y  a 
i  meouisicr  cl  2  niaréchaux-tail- 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  d'Orgelet  et  de  Lons-le- 

Saunier.  Leur  pri  n  ri  p  nie  ressource 
consiste  dans  ragricullure  et  la 
vente  des  bois. 

Biens  eommuMux:  une  maison 
commune,  nouveUement  bâtie, 
renfermant  la  salle  tic  mairie,  le 
logement  de  rinstiluli  ur,  la  snllc 


montagnes  aux  formes  les  plus  va- 
riées. Une  immense  iorèl  de  chèoÊS 
recouvrait  autrefois  tout  le  teiti- 
toire  compris  entre  Loos-le^u- 

nier  et  Orgelet.  La  côte  des  Gran(k» 
Bois  à  Prcsilly  et  colle  du  Cha- 
nrvis  du  Dompicnc,  qui  so  |)rol'>n- 
gent  sur  une  longueur  de  i)lu»ieurs 
lieues,  n'en  sont  qu'un  faible  di- 
bris.  Ces  forêts  ténébreuses  étueot 
des  sanctuaires  vénérés  au  milifu 
doî^qucls  les  1 1  ciilos  aimnif nt  à ac- 
d'étude,  fréqucntcc  en  hiver  par  I  çoniplir  leiirs  sanglants  s»acriliceî. 
20  à  25  garçons  et  t«>  nilcs;,  et  la  Le  village  de  Senay  semble  tirer 


salle  de  pompe  à  ineeodie  ;  un  juli 
cbfllet,  dans  lequel  on  fabrique 
annncllrment  environ  1 3,000  kil. 
do  froinnjjres,  façnn  (uuycro;  une 
pompe  à  incendie;  deux  fontaines 
avec  lavoirs  et  abreuvoirs  à  Prcsil- 
ly ;  une  fontaine  avec  lavoir  et  a- 
breuToir  à  Saint -Georges,  et  deux 
puits  communaux  à  Senay  ;  enfin 
209**  81*  (le  bois,  pâtures  et  frii  lics^ 
d'un  rev.  cad.  de  2426  fr.;  Senay 
et  Saint-Georges^  159^  82*  de  bois, 
pâtures  et  prés,  d'un  rev.  cad^  de 
1783  fr. 

Bois  commrinmix:  107^  62*; 
coupe  ann.  b^;  Senay  et  Saint- 
Georges,  142''  82*;  coupe  ann.  4^* 
W. 

Budget:  recettes  otd.  3632  fr.; 
àép,  ord.  3632  fr. 

MOTICB  HlSTOMQVt^ 

Une  chaîne  de  montagnes,  qui 
commence  h  Moutonne,  se  relève 
rasqn'à  Saint-Maur  et  se  termine 

Drusqnement  à  la  naissance  du 
vallon  cju'arrose  la  Sorne.Sur  une 
crèle  arrondie  de  celte  chaîne,  se 
dressent  les  ruines  majestueuses 
du  château  de  Présilly.  La  vue 
qu'on  découvre  du  haut  de  ce  r,o- 
chor  embra^îse  la  viil(>  fPQrgelet, 
les  valIcL's  de  la  Tliorci^iic,  de  la 
Valouse,  du  Suran  et  un  cirque  de 


son  nom  des  Senes,  druidesses  t* 
nimêes  d'un  génie  particulier,  qui 
passaient  pour  avoir  la  puissance 
<l'r\ci!cr  des  toinpôtc?,  de  picn- 
di  e  la  lurme  de  toute  espèce  d  ani- 
maux, de  guérir  les  maladies  lei 
plus  invétérées  et  de  prédirs  IV 
venir.  On  y  a  trouvé  deux  hachcl- 
tes  en  bronze  et  deux  pièces  île 
motinaifs  celtiques  avec  le  re'fr? 
d'un  cheval  au  galup.  Le  nom  de 
PrésiUy,  PruseUvy  rappelle  aussi  le 
séjour  de  ces  SèlU  on  prêtres  fii 
rendaient  des  oracles«  La  vonint 
qu'on  pr<>tciul'iit  voir  volliirer  an- 
\.v\w  des  ruines  du  cli  iSeau.  les ':^- 
pritsqui  en  peuplaicQl  les  tours,  les 
sorciers,  les  &ux-monna  jcurs  qtiise 
cachaient  dans  sessouterrains,  sont 
des  croyances  populaires  qui  ont 
pris  leur  source  dans  ces  mille 
traditions  lransmisc>  jt.ir  les  peu- 
ples primitifs  de  la  Séauanic. 

La  route  ouverte  par  les  Romaioi 
pour  communiquer  de  Lyon  i  Be- 
sançon, et  (|ui  passait  à  Vampor- 
nay  et  ou  nord  de  Dompiern*,  dul 
éloigner  de  ces  contrées  les  «inii- 
des,  que  le  christianisme  ne  tsiA 
pas  du  reste  à  poursuivre  jas^ 
dans  leursderniersretrancbeoieots. 

L'érection  du  prieuré  do  Samt- 
Georges  par  les  moines  do  (AiuJi'i 
au  vi«  siècle,  amena  la  cul'*"* 


'-y 
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«t  la  vie  dans  cet  sombres  soli- 
tudes. 

Prieuré  de  Saint  -  Georges  ou 
de  Smni-Jwre,  Un  diplôme  de 
l'empereur  Frédéric>6arberousse^ 
de  lan  1184,  recense  parmi  les 

possessions  de  î'abhaye  de  Sviinî- 
Uyan-dc-.I")u\  l'église  de  Domuierre 
avec  le  prieuré  et  la  chapelle  de 
Saint-Georges.  Ce  prieuré  avait 
d'immenses  possessions  dans  les 
limites  desquelles  étaient  compris 
les  territoires  de  Dompicrre,  Vam- 
pomay.  Senay,  Présilly,  Réthousc, 
BéiUa  et  Saint-Georges.  Trop  fai- 
bles pour  les  défendre,  les  moines 
qui  habitaient  cette  maison  durent 
en  sacrifier  une  grande  partie  pour 
se  donner  des  protecteurs.  Le  sire 
de  Dramclay  offrit  son  bras  et  son 
épée,  mais  il  vendit  chèrement 
ses  senrices.  Le  village  de  Saint- 
Georges,  les  dîmes  et  les  droits  ec- 
clésiristiquc<î  dans  la  paroisse  de 
Dompierrc,  fun^n^  les  seules  rho<es 
que  les  religieux  purent  conserver, 
et  encore  n  en  jouirent-ils  pas  tou- 
jours paisiblement. 

En  1235,  Guy  de  Dramelay, 
«ire  de  Présilly,  donna  à  Guillaume, 
prieur  de  Saint-Georges,  quarante 

Éoses  de  terre  et  la  justice  sur  les 
iens  de  son  prieuré,  moyennant 
nne  somme  de  40  livres  éstevenan- 
tes,  et  sa  soumit  h.  être  excommu- 
nié par  le  prieur  la  chartreuse 
de  Vaucinse  et  le  doyen  des  mon- 
tagnes, dans  le  cas  où  il  inquiéte- 
rait ce  prieur  ou  ses  religieux.  Jac' 
ques  de  Savigna  renonça,  en  12  i*J, 
en  faxeurde  ce  prieuré,  à  sa  portion 
de  dîmes  sur  T>ompîerre,  (lu  con- 
sentement de  JeandeChalcm  l  An- 
tique; son  exemple  fut  imité,  eu 
1^7,  par  les  enfants  de  Guillaume 
de  Dompierre.  Visio  Brassard  de 
Montaigu,  bailli  de  Rainaud  do 
B<mrgogne,  comte  de  Montbéliard, 


reconnut  ne  tenir  qu'à  titre  de 
bt^néfice  vin^'er,  de  l'abbé  de  Saint- 
Claude,  les  dimes  de  Béoucie  (Bef- 
fia),  nui  dépendaient  du  prieuré 
de  Samt*Georges  (1318). 

Le  il  mars  13*2:2, Hugues,  abbé 
de  Saint-Oran-de-Jonx,  convoqua 
son  chapilie  pour  délibérer  sur 
les  moyens  d  acquitter  les  dettes 
innombrables  dont  était  chargé  son 
monastère.  Il  exposa  qu'Odon,  son 
prédécesseur,  avait  été  obligé  d'em- 
prunter f)00  livres  de  petits  tour- 
nois des  loinljards  d'Arnois  ;  d'en- 
gager le  calice  le  plus  précieux  de 
Tabbaye  à  Hugues  de  Pistes,  lom> 
bard  de  Montréal,  et  les  droits 
sur  les  foires  de  Bar  >;nr-Aube  à 
Jacques  dit  Horeet,  de  (i'//,s  (Ciox)  ; 
et  enfin  de  retenir  la  jouissance, 
pendant  sept  ans,  du  prieuré  d'Ar- 
bois;  nue  les  intérêts  usuraires 
qu'il  fallait  payer  pour  ces  diffé- 
rents emprunts  amèneraient  in- 
failliblenîcnt  la  ruine  prochaine  de 
la  maison;  qu'il  avait  cru  devoir 
emprunter  4S00  livres  de  Renaud 
de  Présilly,  prieur  d'Arbois,  pour 
payer  ces  dettes,  et  lui  engager  le 
château  des  Prés  ;  mais  que  cette 
mesure  était  inefficace,  puisque  ce 
château  ne  rapportait  pas  30  livreti 
de  revenu,  somme  insuffisante 
m^rae  pour  payer  les  intérêts.  A- 
près  une  mûre  délibération,  il  fut 
décidé  qu'on  eniricerait  à  Kenaud 
de  Pré'-illv,  p-mr  cri  jonirtant  qu'il 
serait  prit  ur  d  Arbois,  là  maison 
de  Saint -Georges  avec  tou»  les 
droits  qui  y  étaient  attachés. 

fjienne  de  Beaufort,  «ire  de 
Reaulieu,  réclamait  avec  instance 
à  riiuliaume,abbé  de  Sainl-tjlaudc, 
une  somme  de  200  florins  qu'il 
prétendait  lui  avoir  prêtée,  (jette 
dette  était  niée  ;  mn\>,  pr\r  nne  sen- 
tence rendue  le  21  juillet  1356, 
GalleAn  de  la  Bahut,  sire  de  Val- 


IffiB,  et  Jean  de  la  Grange,  prieur 
de  Gigny,  choisis  pour  arbitres^ 
reconnorent  la  légitimité  de  cette 
créance.  Le  difficile  était  de  la 
|>ayer.  L'abbé  Guillaume  ne  1  rou- 
ta d'autre  expédient  pour  se  libé- 
rer que  d'engager  les  dîmes  de 
Dompierrc,  Senay,  Prébilly,  Vara- 

Somay,  à  Philippe^  fils  d'Etienne 
e  Beaufort,  avec  condition  qu'il 
n'en  jouirait  que  pendant  sa  vie,  et 
que  celle  jouissance  même  cesse 
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vanres  que  le  prieur  avait  coutume 


de  lui  paver  pour  la  garde  du  vil- 
lage et  de  la  fite  patronale  (19 
juillet  l  iOO).  Nicolas  Rollin,  sei- 
gneur d'Aulliume  et  de  Présilly, 
chancelier  du  duc  Philippe-le-Bon, 
voulut  renouveler  la  querelle;  niais, 
sur  les  instances  de  souverain, 
il  abandonna  le  procès  qu'il  avait 
entamé  à  ce  sujet  devant  le  lieute- 
nant du  bailli  d'aval  au  siège  d'Or- 
k^det  (Mâcon,  1(>  nDvcndire  1 134). 


rai t  81  Philippe  se  mariait  ou  de- j  hès  ce  moment,  le»  abbés  de  Saiiit- 


venaît  abbë,  évèque,  archevè(|ue 
on  patriarche^  Cette  convention 

fut  signée  an  clh^eau  de  Beaulieu 
le  7  août  en  présence  de 

Hugues  de  Pvmurin,  docteur  ès- 
lois,  et  de  Guy  d'Anlorpe. 

Renaud  de  Dramelay,  sire  de 
Présilly,  prétendit  que  les  habi- 
tants <£b  âûnt-Georges  étaient  ses 
Siyets  mainmorlabies  ;  qu'il  avait 
sur  eux  la  haule  justice  et  qu'il 
pouvait  les  contraindre  à  taire  le 
{[oet  et  garde  au  château  de  Pré- 
silly, à  s'y  retirer  en  cas  d'immi- 
nent péril  de  guerre  et  à  contri- 
buer à  ses  réparations;  qu'il  avait 
enfin  la  parde  du  village,  notam- 
ment le  jour  de  la  fête  de  saint 
Georges^  Guillaume  de  la  Balnie, 
abbé  de  Saint-Claude,  ne  voulut 
admettre  aucune  de  ces  préten- 
tions et  prouva,  tant  par  titres  que 
par  témoins,  c^m  les  hommes  du 
prieuré  de  Saint-Georges  étaient 
sujets  de  son  église  et  qu'ils  de- 
vaient faire  le  guet  et  garde  et  se 
retirer  au  château  de  la  Tour-du- 
Mcix.  Par  dévotion  pour  le  corps 
de  saiutGlaudect  surtout  par  crain- 
te d'une  sentence  défavorable  de 
la  part  des  arbitres  nommés,  le 
sire  de  Présilly  non-seulement  se 
désista  purement  et  simplement  de 


Claude  sont  restés  paisibles  sei- 
gneurs en  toute  justice  du  village 

de  Saint-Georges  jusqu'au  momesl 

de  la  révolution. 

La  maisun  j)i  ieurale  est  détniilc 
depuis  longtemps;  la  chapelle  est 
seule  restée  denout.  Vendue  na- 
tionaleraent,  le  It  mars  i^9î,  ï 
Jean  Clerc  de  SainfrGeorgcs,  elle 
a  été  convertie  en  grange.  C'i'stun 
édifice  du  sl\le  roman,  ayant  8* 
de  longueur  et  a*"  50'  de  largeur, 
soutenu  de  chaque  côté  par  trois 
contreforts.  Deux  petites  Teuêires, 
longues  et  étroites,  séparées  par 
un  trumeau,  en  éclaircut  le  fend. 
L'aulel  est  un  massif  de  pierre.  La 
fêle  de  Saint- Georges  était,  aii 
moyen-âge,  l'occasion  d'une  vogut 
si  considérable,  que  le  seigneur  de 
Présilly  était  obligé  d'y  entretenir 
plusieurs  gardes  pour  faire  la  po- 
lice et  d'y  laisser  ses  olticiers  de 
justice  en  permanence  pendantdeiis 
jours  entiers. 

Seigneurie  de  Présilly.  Elle 
comprenait  dans  son  enclave  la 
seigneurie  de  Beaulieu  et  avait 
pour  limites  celles  d'Orgelet  dont 
elle  relevait,  de  Moutonne,  de 
lapucin  et  d'Alièze.  Le  seigneur  a* 
vait  la  justice  haute,  moyenne  et 
basse  sur  Présilly,  Senay  elR 


ses  réclamations,  mais  encore  il  '  se,  el  la  faisait  exercer  par  un  bulli, 
lit  remise  pour  l'avenir  des  rcdc-  ;  un  châtelain^  un  procureur  IHicdl, 
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un  scribe,  des  serjjents  et  forestiers. 
Le  signe  patihulîiire  à  deux  colon- 
nes pour  Texéculion  des  criminels 
était  au-dessous  de  la  Côie  de 
Lat^iU.  Les  snjets  devaient  deux 
cor^ëes  paran^  ie  guet  et  garde  et 
la  nioittre  d'armes  au  château, 
rinipùt  dos  quatre  cas  et  les  lodH! 
sur  les  mutations  d'imiiieubles  à 
raison  d'un  gros  par  franc.  Le  prin- 
cipal revenu  de  cette  terre  consis- 
tait en  forêts. 

Charte  de  frinc/iii'es.  Los  liabi- 
tants  de  Présilly,  qualifiés  de  Itour- 
geois^  avaient  reçu,  au  \iu*  siècle, 
une  charte  de  franchises,  et  avaient 
la  faculté  d'élire  annuellement, 
pour  administrer  les  affaires  de 
feur  communauté,  âcnx  prndljom- 
riies  qui  prêtaient   serment  entre 
les  laaiiii»  du  seigneur  uu  Je  non 
bailli  et  deu&  inesaiers  pour  la 
garde  des  fruits.  Ils  avaient  des 
droits  importants  dans  les  forêts 
pour  leur  cliauffiiro  et  leurs  cons- 
tructions et  des  droits  de  parcours. 
Lea  cotiiuiuoiiUi  no  pouvaient  être 
cultivés  que  du  consentement  du 
seigneur.  Les  bourgeois  pouvaient 
chasser,  mais  ils  devaient  porter  an 
châleaii,  dans  les  viriirt-quatre  heu- 
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sentcment  de  Fromont  U  et 
Pierre,  ses  fils. 

Fromont  //,  sire  de  Présilly, 
marié  à  Jeanne  de  Vau Jrey,  en 
eut  un  fils  du  nom  de  Hugues  im 
Hugnenin  qui  hii  succéda.  Hugues 
étant  mort  sans  pfistérité,  Jean  de 
Dramelay,  fils  de  Pierre,  son  cou- 
sin, recueillit  tout  son  héritage  au 
moyen  d'un  traité  qu'il  fit^en  1312, 
avec  Guichard  du  Sais,  seigneur 
d'Arnans,  son  beau-frère.  Jean  de 
Dramelay.  sire  do  Présilly,  tuteur 
des  cillants  mineurs  de  Jean  de 
Chalon  H,  comte  d'Auxerre  et  de 
Tonnerre,  laissa  pour  héritier  Re- 
nattd,  sire  de  Hramelay,  chevalier, 
son  petil-tib,  qui  fit  grande  figure  à 
Poliirny  où  il  avait  fait  hàtir  un 
hôtei  Fil  i^nifique.  Ce  siii^iuur  ao- 
conipa^ua,  eu  13G7,  Tnslan  da 
Chalon,  son  suzerain,  dans  son 
voyage  d'oulre-mer.  Le  23  juillet 
1  i?)8,  il  donna  ses  terres  de  Pré- 
silly  et  de  Ueaufort  à  Etienne  de 
Sahns,  son  tieveu,  époux  de  Louise 
de  Hye.  Il  continua  néanmoins  d'en 
Jouir  pendant  quelques  années, 
mais  comme  simple  administra- 
teur. 

Etienne  de  ^Vz/m*?  laissa  trois 


Ftfs,  d  un  cerf  tué,  le  quartier  dejliiles:  /Muise,  épouse  de  Charles 
derrière  du  côté  droit;  d'un  san-  de  Clermont-Vaucaire, 


glicr,  la  hure;  de  Tours,  la  patte 
droite. 

Seigneurs.  Le  plus  ancien  sei- 
gneur connu  de  Présilly  est  Fro- 
jHvnl,  sire  de  Draraclay,  qui  assis- 
ta, en  1 193,  comme  témoin,  &  un 
traité  de  pait  entre  Ottoni  comte 

talatin  de  Bourgogne,  et  le  comte 
tienne.  Guy  de  Dramelay,  son 
fils  et  son  successeur,  né;jrocia,  en 
1231,  un  accomuiudemeul  entre 
Fabbé  de  Saint-Claude  et  Amédéc, 
sire  de  Coligny,  et  fit,  en  1:234,  de 
grandes  libéralités  à  Guillaume, 
prieur  de  Saint -Georges,  du  con< 


qui  eut  la 

seigneuiie  de  Poupel;  Remude, 
mariée  en  1419  à  Lancelot  de 

Luyrieux,  qui  eut  \<\  terre  de  Beau- 
fort,  et  Gitigauney  épouse  de  Ni- 
colas Uullin,  seigneur  d'Authume, 
chancelier  du  ducPhilippe-le-Bon, 
à  latjuclle  échut  la  seigneurie  de 
Présilly. 

Par  un  acte  du  51  juin  143'2,  le 
duc  de  Bouriîo^ine,  s :%'neur  d'Or- 
gelet, ensuite  de  la  coutiscatiun 
prononcée  sur  Louis  de  Chalon- 
Auxerre,  concéda  à  Nicolas  Rollin 
la  faculté  de  couper  dans  la  turèt 
Uu  Chanois  de  Donipierre  toai^  les 
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bois  qui  lui  seraient  nécessaires 
pour  réparer  sa  forteresse  de  Prc- 
•iUy.  Ce  dernier  moumt  le  ^  jan- 

▼icr  i-i62  (n.  st.),  laissant  la  terre 
de  Présilly  h  Loivis  R  >llin.  l'un  <lo 
ses  iiis^  qui  fut  ixxv  à  la  hiitaille  de 
Granson.  Louis  Huliiu,  deuxième 
dttDoro,  seiffoeurd'Airoeries,  petit- 
fils  de  Nicolas  RoUin,  vendit,  en 
loOO,  h.  Adrien,  fils  de  Laiicclut 


me,  sa  cousine.  La  terre  de  Pré- 
silly fut  vendue  par  décret  pour 
payer  les  dettes  de  sa  sncceisioii 

et  acquise  par  sa  veuve. 

Aufoînf  (le  î.i  Ranme.  son  fiU, 
rcryt  ce  domaiiip  di-  la  lilnraiilé 
de  a-il  mère.  Etant  allé  eu  France 
après  la  mort  de  son  père,  le  roi 
Charles  IX  le  nomma  geniilboai' 
me  servant  de  sa  maison,  (t  coflh 


dt*  Vaudrey,  seig;neur  de  C(nîrlno!ix  I  mandait  an  siège  de  Genève,  en 
cl  du  Pin,  I  l  tmTft  de  Présilly  qu'il   l.'iU-i,  un  rri^iincnt  de  i  riOOhom 


raciiclâ  peu  d  aimées  après,  et  ms 
titua  pour  son  héritière  Anne  de 
CbAteau-Vilaiiiy  sa  cousiDc,  veuve 
en  premières  noces  de  Jacques  de 
Dinteville,  et  rcmarréo,  en  I0O8, 
à  Marc  de  la  Baume,  comte  de 
Montrevel,  Ueulenant-général  pour 
)e  roi  de  France  en  Champagne  et 
en  Brie.  Cette  dame  et  Joachim  de 
la  Banmp,  son  fds,  vendirent  Pré- 
silly, en  l.'i.Tî,  h  Claude  de  la  Bau- 
me, baron  de  Muiit-Saint-Sjrlin, 
maréçhal  de  Bj^urgogne,  chevalier 
de  la  Toison-^'Or,  conseiller  et 
chambellan  ordinaire  de  l'empereur 


mes.  Apres  la  mort  du  l>ai  ju  de 
Montmarlin^  son  heau-{)LM  ê,  il  est 
les  charges  de  prand-gruycr  cl  (fe 
colonel-général  de  l'infanterie  au 
comté  de  Boupf^oîïne.  11  fui  tué  ta 
siège  de  VesDul,  en  loiio. 

Claude-François  de  la  Baume, 
son  fils,  seigneur  de  Présilly,  né 
au  château  de  Pesmes  eu 
fut  fait  chevalier  au  camp  devant 
Ostende,  eu  Hî02,  jinr  rarrhi'iuc 
Albert,  et  devml,  eu  ltil9,  ohimjiI- 
Icr  d'état  du  roi  Louis  .\ll.  Ses  ifr 
tions  d'éclat  lui  valurent  le  titre 
de  marcchal-de-eamp  en  loiliCt 


rimrles-Ouint.  Le  23  octobre  de  la  il  obtint  uièiue  le  brevet  de  niarc- 
mcme  année,  Henri  de  Nassau.au  clial  de  France.  Bless<*  m^rlcHe* 
nom.  deUenéde  Nassau,  son  lils,  i  ment  au  siège  de  Taiili  hourg.  le 
permit  à  cet  acquéreur  de  prendre  '  30  mai  1621,  il  expira  peu  de  jours 


possession  de  Présilly,  sans  danger 
de  commise.  Claudf  de  la  Baume 

testa  à  Arhoi?  en  I.MO,  et  y  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Il  fut  in- 
humé dans  l'église  Saint-Just  de 
cette  ville.  François  de  la  Baume, 
në  du  mariage  de  Claude  de  la 
Baume  et  de  Guillemelte  d'Ygny, 
frère  de  Clauile  de  la  Baumt^,  ar- 
chevêque de  liesauron,  [>uis  car- 
dinal, fut  baron  de  xMont-Saint- 
Sorlin  et  seigneur  de  Présilly, 
bailli  d'amont,  capitaine  de  la  \ille 
de  Besançon,  gouverneur  de  Savoie, 
Bresse,  Bupey  et  Valromey.  Il  de- 
vint comte  de  Montrovcl  par  son 


mariage  avec  Françoise  de  la  bau- 1  i>iUy  et  de  Courlaoui  furent  m** 


après  dans  les  bras  du  roi.  Ce 
seigneur  avait  épousé,  le  5  juin 
1002,  Jeanne  d  Agonit  de  Mon- 
tauban,  issue  de  l'une  des  plus  il- 
lustres familles  de  France. 

Ferdinand,  son  fils,  comlc^e 
iMontrevel  et  seigneur  de  PrésillT) 
fut  nommé,  à  Tàge  de  17  an>.  mes- 
tre  de  camp  du  régiment  <lo  Cham- 
pagne, et  commanda  ce  régifueu^ 
au  sici^ù  de  Saint -Jfan-d'Angély et 
au  siège  de  Royon,  où  il  fut  hkssi» 
Marié  en  l(>23àMarieOliez  deXoin- 
tel,  d^int  il  eut  plusieurs  enfants, 
il  mourut  eu  1078.  Après  sa  mort, 
SOS  terres  de  Sainl-.hiUeJi,  de 
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en  ddci^t  et  restèrent  âous  le  sé- 
questre jusqu'en  1733.  C'est  alors 
qne  le  cberalier  Claude -Hubert, 
marquis  de  Lezay-Maméua,  bri- 
gadier des  armées  Hu  roi ,  com- 
mandant en  cUc\  à  Tuulon,  acquit 
de  McLhior- Esprit  de  la  Buunie^ 
ebevalieTy  comte  de  Moatrevel,  les 
troia  domatni's  §ai>is,  par  <icte  no- 
tarié passé  à  Paris  le  1  i  juin  1733. 
Les  dosrcndirits  de  C(  t  ncquércnr 
CM  sont  ii'stôs  propriotiiiiis  jiis- 

âu'eu  1807,  t'p  K[ut'  à  laquelle  MM. 
Mij  et  Baunial  achetèrent  de  M. 
le  marquis  de  Lesay  le  domaÎDe 
de  Présilly,  qu'ils  revendirent,  en 
I8  H>.  à  M.  de  Mérooa^  possesseur 
actuel. 

Château,  H  se  composait  d'un 
énorme  donjon  isolé  de  tous  côtés 
psr  de  larges  et  profonds  fossés 

creusés  dans  le  roc  vif,  nver  une 
ceinture  de  murailles  cvlénruros 
et  un  poiit-levis.  De  ce  donjon  on 
communiquait  à  la  forteresse  qui 
était  au  sud  par  un  second  pont- 
lervis.  La  maison  r  » rie  était  entou- 
rée par  un  mur  et  de>^  fit.ssé?  aussi 
crcii^t's  il.iiis  le  roc.  Rlle se  compo- 
sait d  une  grosse  tour  carrée  ior- 
mant  avant-corps»  sous  1a(|ueUe  é- 
tait  placée  la  porte,  munie  d'une 
herse; de  deux  autres  tours  carrées 
aux  antîles  de  l;i  mètue  farado.  et 
d^unc  suite  de  hàlnnents  percés 
d'ouvertures  à  plein  cintre  et  de 
meurtrières  et   disposés  autour 
d'une  cour.  Au  centre  de  cette 
cour  étaient  une  cliapelle  cash  alc 


servant  de  pigeonaieret  deux  Le)  les 
granges  couvertes  en  laves,  ^dout 
toutes  les  cbambresétaientToptëes. 
Un  chemin  couvert  comniuni(|uait 
du  château  à  la  fontaine  du  Macliu- 
ron,  qui  était  intarissaMe  et  assez 
abondante  pour  ser\ir  d  abreuvoir 
aux  chevaux.  Deux  chemins  con- 
duiraient à  la  forteresse:  Tun,  as- 
sez large,  contournait  la  montagne 
et  servait  pour  les  voitures;  un  au- 
tre, pariii  (le  trois  cents  degrés 
d'escalier,  de  30'  de  largeur,  ^ra- 
visf^ait  le  rocher  pres(jue  en  ligne 
droite.  Ce  château,  séjour  favori  de 
Claude  de  la  Baume,  maréchal  de 
Uouri^ogne,  de  François,  son  fds, 
et  d'Antoine,  son  pctit-lils,  qui 
rhahita  pendant  toute  Tannée 
15H4,  fut  assiéggé  par  le  vicomte 
d'Arpajon  au  mots  de  juillet  1637, 
en  môme  temps  que  la  ville  d'Or- 
gelet et  les  châteaux  de  Mou- 
tonne, de  Pymorin  et  de  la  Tour- 
du-Meix,  et  lîit  occupé  par  les  Fran- 
çais  qui  y  laissèrent  un  poste  juS' 
qu'en  lUll.  La  garnison  parait 
s'y  t  ire  détendue  vail! mitrieiit.  car 
tous  les  murs  sont  cnhiés  de  coups 
de  canon. 

Le  7  novembre  1673,  le  comte 
d'Alvelda  envoya  Tordre  au  capi- 
laine  Lacuzon  de  taire  travailler  au 
renrf'r^finvnt  et  ;\  la  ruitv  des  mu- 
railles et  des  fortilications  de  ce 
ehûteau.  Trois  jours  après,  il  lui 
écrivit:  «  En  réponse  h  la  v()tre, 
je  vous  dirai  que  Muyard  de  Moi- 
r":s  a  ordre  de  vous  livrer  les 


dédiée  à  saint  Geor^re-î.  et  une  ei-  '  '2<Mjn  livres  de  prmdre  que  je  vous 


tenie.  Les  cheminées  des  apparie 
meots  réservés  au  seigneur  é- 
laient  ornées  de  belles  colonneltes 
avec  chapiteaux.  Al'ouest  de  la  mai- 
son-forte était  une  cour,  close  de 
murs,  servant  à  recevoir  le  bélail 
et  les  meubles  des  retrahanls.  La 
baise- cuiu-  renfermait  une  tour 


ai  accordées,  dont  vous  pourrez  em- 
ployer moilid  à  faire  sauter  les 
fortifications  du  château  de  Pré- 
sillv  qui  ne  jjourront  pas  être  dé- 
molies autrement,  à  quoi  je  voui 
ordonne  de  faire  travailler  inces- 
samment, et  pour  la  poudre  que 
vous  avez  arrêtée  des  marchanda 
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savojards,  vous  poutei  tous  en 
Mrvir  eo  attendant  que  j'ordonne 
ni  on  en  rendis  le  prix  aui  propri  é- 

♦ftires  ou  nnn.»  On  ijznnro  cominciit 
Lacuzoïu'M'cuta  Icsnr'lri's  d'Aho!- 
daj  mais  il  e>t  certain  que  le  châ- 
teau était  encore  à  peu  près  entier 
en  ilW,  n  est  peu  de  ruines  en 
Franche-Comté  mieux  conservées 
t[  [)his  rem'irquables  que  ceUcâde 
cetîe  fujleivssi». 

Prévôté.  La  prévôté  de  Prcsilly 
était  inféodi^e  à  une  famille  noble 
qui  portait  le  nom  de  ce  village  et 
qui  élait  alliée  aux  scijrneurs  de 
cette  terre.  ISlmlus  di'  Préî^illv 
vivait  en  i.îlO;  !{<-nnud  île  Frésil- 
ly  était  pritîur  d'Arluis  eu  1322; 
AicAam  de  Présîtly  fut,  en  i32S, 
l'un  des  principaux  complices  du 
meurtre  d'Iitiennede  Saint-Dizier, 
sire  de  Saint-Laurent- la-Uoche. 
C/e^t  lui  probablement  qui  indi- 
qua la  mare  réputée  sans  fond, 
vers  le  chemin  tirant  d'AHixe  à  la 
fontaine  du  Macburon,  dans  lequel 
fui  jeté  le  cadavre  de  la  victime. 
Jeau^  sire  de  Chàtel-Belin^  seigneur 
d'Orgelet,  ne  dédaigna  pas  de  ve- 
nir, en  1396,  avec  une  suite  bril- 
lante^ assister  aux  noces  de  Pierre 
de  Présilly,  l'un  de  ses  Ta^aux  les 
plus  affectionnés. 

Seigneurie  de  Heaulim^  Bélieu 
ou  /Jelii,  en  latin  JicUus  lùcus. 
Cette  terre  n'était  qu'un  démem^ 
brement  de  la  scijrneuric  de  Pré- 
silly. Elle  consistait  dan.s  la  justice 
haute,  uT'yonnt*  et  basse  sur  les 
habitants  »ie  lit-aulieu,  sur  coî  t.iin? 
meix  et  sujets  de  Présilly  el  Senay 
et  dans  la  propriété  de  vastes  fo- 
rêts. Le  seigneur  avait  un  signe 

f»atibu1aire  à  deux  colonnes,  pour 
'exécution  des  criminels,  dans  le 
lieu  dit  sur  /Jiissia.  Les  sujiîts  de- 
vaient faire  le  guet  et  garde  au  cbà- 
tcauel  contribuer  à  ses  réparations. 


Seigneurs,  Les  premiers  lei- 
gncurs  de  BeauUeu  étaient  de  It 

rniis  ji  (11'  Heau^drl,  is.sue  des  siiei 
de  l)ramf'lay.  E/it'njtCfhr  Ikaufort, 
sire  de  IVanliru,  liabitait  le  châ- 
teau de  ce  nom  en  1 3^6,  et  eut 
pour  fils  et  successeur  Philippe 
de  Beaufort.  Guillaume  de  Deau- 
fort,  chevalier,  fils  de  Philippe, 
possi'dail  1.1  seigneurie  de  Ht'auHea 
en  1. ■}'.>(),  el  la  transmit  à  AfUoim, 
son  lils,  (uii  se  reconnut,  en  1403, 
rhommc-lige  de  Louis  de  Gbiloo^ 
comte  d'Auxerreel  de  Tonnerre,  et 
fil  hommage  de  sa  forteresse,  en 
I  i09,  au  duc  ftt  comte  de  Ilour* 
gogue.  Nicolas  Rollin,  «seigneur  de 
Présilly,  acheta  ce  tief  d'iVntoine 
de  Beaufort  en  1433.  Louis  II, 
Rollin.,  son  petit-fds,  le  revendit, 
en  1107,  à  L-uiis  Morel,  si-i^^neur 
d  Et  rillcs.  IVniLtte  Morel,  tille  de 
cet  acquéreur,  le  porta  eo  dut  à 
Léonard  de  laTour-Saint-Quenlin, 
son  époux.  Léonard  de  la  Tour 
mourut  en  1359,  laissant  troisfili, 
H tienne,  Alexandre  et  Louis, 

Par  un  partage  passé  le  31  oc- 
tobre 1559,  ce  domaine  échut  dam 
le  lot  d'Etienne,  Tainé,  qui  le  tniu- 
mit  à  François  de  la  Tour,  son  fih 
unique,  vivant  en  1591.  Ce  der- 
nier le  vendit  avnnt  1609  à  Clau- 
dc -Franniis  de  la  iiaume,  qui  le 
réunit  à  la  terre  de  l*résilly  dont 
il  ne  fut  pins  séparé. 

CluUeau.  Il  était  bàli  au  miliea 
d'une  plaine,  sur  une  éiniiience 
artificielle  ceinte  de  prnfands  fos- 
sés, entre  le  ehdîeau  de  i'résillj  it 
Je  pttUi  de  la  Thareignc.  Il  deiiit 
être  considérable  et  d'une  grsa^ 
solidité.  Une  citerne  pavée  et  you- 
lée  était  assez  vaste  pour  qu  uuc 
voilure  pût  tourner  ilms  I 
rieur.  11  reste  une  cave  wa^»'- 
Gque  sur  laquelle  est  coDstniit» 
une  maison  de  culli valeur.  Ce  cU- 


teau  fut  dtfmoli,  on  lo05,  )>ar  les 
troupes  d'Henri  IV. 

Oratoire  de  N .-D^-de-Pitii»  On 
traversait  autrefois  fe  ruisseau  de 

la  ThoriM^nc  sur  un  pont  1)  vis 
décoré  d  un  oraloire  renlerrriaiH 
une  statue  de  la  Vierge  tenant  If 
Christ  sur  ses  genoux.  Lorsque  ce 
pont  fut  construit  en  pierre  au 
XTiii*  siècle,  on  élefa  sur  le  pré 
voisin  un  oratoire  dnns  IlmiucI  fut 
i!c(j.)^cf  ctlli'  statue.  l/oj  ;i loi !v  lut 
à  son  tour  rcnverî^ë  en  i7iM).  La 
Statue  fut  recueillie  par  la  famille 
Matliieu  qui  la  possède  .encore. 
Elle  eât  en  chêne  ;  son  exécution 
est  assfï  snitniée.  Le  bois  est  de- 
Teiiii  noir  cuiurne  de  I  ('hètie. 
iiiblioyra^liie.  Arcliives  de  la 

Sréfecture  du  Jura. — Annuaire  du 
ura,  année  18^1. 


pr«UB^  Pre.<(in,  vg.  de  l'air., 
du  cant.;  de  la  perccpt.  et  du  bur. 
de  poste  de  Salins  ;  succursale  éri- 
gée le  7  août  Ift47;à  4kiL  de  Sa- 
lins, 14  d'Arbois  et  .">()  de  Lons-le- 
Sannier.  AU.  381";  de  la  C6te-de- 
Chàleau,  627». 

Le  territoire  est  linulé  au  nord 
par  Marnoz,  au  sud  par  Ivory,  h 
rest  par  Salins  et  à  Touest  par 
Montigny. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  IJracon,  h  Marnoz, 
àSalins;  parles  chemins  dits  de 
Begon,  de  la  forôt  du  Chamois  d'a- 
mont; par  le  ruisseau  de  la  Vache 
qui  y  prend  sa  source  et  se  jette 
dans  la  Furieuse,  et  par  un  Incf 
sans  nom,  venant  des  Engouli- 
rons. 

Le  village  est  situé  au  fond  d'une 
étroite  vallée,  exactement  assez 

large  pour  le  cours  du  ruisseau  et 
remplaceuient  d'une  ligne  de  mai- 
sons de  chaque  côté.  Au  lieu  d'être 
assises  au  moins  &ur  le  bas  de  la 


pente  de  la  montagne,  de  manière 
à  être  au-dessus  du  niveau  des 
eaux,  les  habitations  sont  presque 
toutes  au  point  du  val  où  se  don- 
nent rendez-vous  les  torrents  qui 
se  précipifent  des  rochers  onviron- 
uaiils.Ce  site,  non-seulement  prive 
les  habitants  des  rayons  du  soleil 
et  entrietient  dans  leurs  logements 
une  humidité  perpétuelle,  mais  en- 
'  core  il  met  leur  vie  en  danger  lors 
;  lies  L'iandcs  pluies,  l  ue  catastro- 
phe de  cette  nature  compromit 
l'exislence  d'un  grand  nombre 
d'entre  eux,  il  y  a  vingt  ans.  ^  Les 
maisons  sont  construites  en  pîeire 
t-t  e ouvertes  partie  en  tuiles,  par- 
tie eu  ancellos. 

Top.  en  1790,  200  hah.;  en 
laiG,  en  4851,  ^1,  dont 
117hom.et10i fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  il  hah.;  50  mai- 
sons, savoir:  au  village,  54,  et  au 
hameau  de  liegon,  2  ;  0.5  ménages. 
Les  rues  se  distinguent  sous  le 
nom  de  faubourg  du  Haut  et  de 
fauhourg  du  Bas. 

Les  plus  anriens  registres  de 
l'état  civil  renwuiit  iit  à  1793. 
Le»  habitants  n  émigrcnt  pas. 
Cadastre  exécuté  en  183i:  surf, 
territ.  53)^;  surf.  imp.  534^  sa- 
voir: 367*^  en  teixes  lab.,  37  en 
parcours,  23  en  vignes,  It^  en  ver- 


gers, a"*  70»  en  prés,  1'»  77'  en 
Iriches  et  nmrgcrs,  7-i*  en  jardins, 
d'un  rev.  cad.  de  5913  fr.;  cont. 
dir.  en  princip.  1447  fr. 

Le  sol,  partie  en  marne  et  partie 
ens.ilile,  est  d'une  rnovenne  f»T?i!ité 
et  produit  ijcaueon[)  d'orge  et  de 
pommes  de  terre,  peu  de  froment, 
d'avoine^  de  navette,  de  chanvre 
et  de  fourrages  artificiels,  des  lé- 
gumes secs  et  beaucoup  de  foin  ; 
petit  et  assez  bon  vignoble,  ordi- 
nairement plus  que  suffisant  pour 
la  consoiimiatien  locale.  Le  |^roduît 
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des  cci'éales  suffit  pre&4uc  au  be- 
soin des  habitants.  « 
Le  rev.nSel  des  propriétés  est  de 

3fr.  50  c.  pourO/o- 

On  c^!èv('  dans  la  commune  quel- 
ques lnrnfs  et  quelques  mulets, 
peu  de  ciievies,  de  luuulons  et  de 

cochons,  beaucoup  d'ânes  et  de 
volailles;  30  à  35  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  (erritoiie  <lc  la 
pierre  ordinaire  à  bâtir,  à  chaux  et 
de  taille.  Lue  seule  carrière  est 
exploitée. 

L3S  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Salins  pour  ^  porter 
vendre  du  lait  et  approvisionner 
leur  ménage. 

Il  y  a  une  fromagerie  dans  la- 

?ue]le  on  fabrique  annuellement 
,500  kîL  de  fromages,  façon 
Giuyèrc. 

Biens  communaux  :  une  cha- 
pelle avec  un  cimetièreàcùlé,  mais 
lusunisautel  mal  clos;  un  presby- 
tère situé  sur  une  éminence  qui 
domine  le  village,  mal  entretenu^ 
sans  jardin  ni  dépcndin -'^s  ;  une 
église, en  constructiuiulepuis  1852, 
du  style  roman,  qu'on  se  propose  de 
démolu'pouren  bâtir  une  autre  [>rc> 
du  ruissean,  par  économie  et  pour 
fuirrhqmidjlé;elle  coûlera20,000 
fr.;  une  maison  e  trnniune  conte- 
nant la  m.iirie,  la  Iromui^erie  et  la 
cave  à  fromages^  le  logement  de 
nnstitoteur  et  une  salle  d'étude 
insunisante,  fréquentée  en  hiver 
par  20  élèves  des  deux  sexes  ;  une 
pompe  à  incendie,  manœuvrée  par 
«ne  comp.îtrnie  de  iï.'i  pnupiers; 
un  abreuvoir  et  31-4*'  oi*  de  pâtu- 
res, bois  et  terres,  d'un  rev.  cad. 
de  2001  fr. 

Il  n'existe  ni  puits,  ni  lavoir, 
ni  fontaine  ;  on  ne  fait  usage  ^ue  de 
|a  source  du  ruisseau  de  la  Vache. 

Bois  communaux  :  SBi**  89*  j 
coupt*ann.  7^  02*. 


Budget:  i-ecettes  uid.  Ir.; 
dép.  ord.  3437  fr. 

NOTICE  UiSTORIULfi. 

Au  sommet  d'une  montagne  qui 
domine  Pretin,  s  élevait,  à  l  époque 
romaine,  un  castel  protecteur  des 
salines  de  Salins,  connu  sons  le 
nom  de  CaUrum  saprà  teUimif 
f'a-ifri/m  supra  mlirium,  Castnm 
saltnetue ,  Costrum  s/ilinnrum, 
Custcllum  suprà  salims.  De  « 
point,  on  pouvait  embrasser  do  r^ 
gard  les  plaines  de  la  Saône,  lei 
montagnes  du  Doubs,  les  diven 
^'r,ii!iM<  <\\\  Jura  et  jusqu'au  Mont- 
Blanc.  Le  sommet  et  les  pentes  du 
rocher  sont  encore  jonchéa  de  tuh 
leaux  à  rebords,  de  débris  de  mon 
et  <rossementa  humains.  G'e^t  au 
milieu  de  c^s  ruines  que  des  rcli- 
L;ioux  bénédictins  vinrenl  f-nultT 
une  nhbayo  sous  Tinvocalion  àc 
Mutre-Dauie. 

PHeuré  de  N.-B.  de  Ckâlw- 

sur-Salins.  Il  n'est  peut-être jNtf 
de  monastère  dans  le  Jura  qui  ai* 
eu  une  vie  plus  ora_rcuse,  plus  ^• 
mée  d'événements  dramatiques  que 
celui  de  Château,  et  il  n'en  est  ptf 
cependant  dont  les  annales  soient 
plus  ignorées.  La  date  de  son  érec- 
tion, le  nom  de  s^n  fondateur, 
les  causes  de  sa  dépendance  enver» 
Gignj  sont  encore  des  problèmes. 
Les  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour 
pour  percer  les  ténèbres  épsuiei 
ijui  couvrent  son  origine,  ^oai 
restées  sans  résultat.  Les  uns  ff>nt 
honneur  de  sa  fondation  .lucckl^rt 
Gérard  de  Roussillou  (820  à  870); 
d'autres  à  Boaon,  roi  de  Bwnf*" 
gne  (879  à  887);  d'autres  enooR 
à  Bernon,  fondateur,  en  891.  at 
l'abbaye  de  Gigny  et  premier 
deCluny.  on  enfin  à  Rodolphe 
roi  de  la  Bourguj^uc  Lianijufsse 
(893  à  1033).  Toutes  cas 
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se  reposent  que  sur  de  vagues  con- 
jectures. Ce  c|ui  parait  certain, 
c'est  c]uc  sa  riche  dotation  et  les 
droits  honorifiques  qui  y  étaient 
attachés  ne  pouvaient  émaner  que 
des  largesses  d'un  souverain. 

Avant  le  xii*  siècle,  les  th  irtes 
gardent  le  silence  le  plus  coai^ih  i 
sur  cet  établissement.  Un  titre  de 
l'an  flGO,  cité  par  Dunod,  serait 
le  premier  qui  l  uM'lMaif  son  cxis- 
lence,  et  lious  le  aiuulrt'r.iil  alors 
gouverné  par  un  prieur  du  nom 
ae  Guy  ou  Gttido,  et  habittS  par 
sept  autres  religieux  dési^nii's  >^ous 
le   nom   de    r/inii:irfu'  /i</-ir:,.ses. 
Dans  le  «ièclc  ^-niHaiit.  ce  ])rii'uré 
apparaît  avec  éi:lat  el  Uesitiil  Tob- 
jet  des  faveurs  des  plus  «ji  ands  sei- 
gneurs du  pays.  On  voit,  au  xni* 
siècle,  le  prieur  régner  en  nnitre 


sage  importants  dans  les  forêts  de 
Vadans  et  da  Chaniblay. 

Des  anniversaires  fondés  dans 
réglise  de  C liât  eau  par  Simon  de 

Montbéliard,  é<  Myr,  seigneur  de 
Mnntrond  {\^\i\i'>\,  Hugues  de  Vau- 
gnuans,  cbe\alier  (131  iî),  Maliaut 
d* Artois,  comtesse  de  Bourgogne, 
veuve  du  comte  Otton  V  (1330), 
Aimé  de  Moritalbert,  seigneur  de 
Maniftz  (I  i07^,  noîimontèrcnt  eu- 
CMï*  ies  i*e\c'iiii>  lit'  ci'llc  maison. 

Lu  130(),  Marguerite  de  France 
céda  aux  religieux  le  grand  pré  da 
l^ution,  sur  Braeon,  à  condition 
«  qu'ils  donneraient  par  ausmone 
à  toutes  les  fennnes  gésan(e>  d'en- 
fants en  la  seigneurie  et  justice  du 
prieuré,  pendant  leur  gésiue,  de 
deux  jours  Tun  alternativement, 
une  pinte  de  vin  et  une  niicliotte 


sur  les  villages  <!p  Pretin,  de  Mou- 1  de  pain  tels  que  le  mangeut  et  le 
chard  et  de  Caulaine  ;  fairi^  dfs  hnivont  Ifsil.  it  ligijnix.  »  Cette  au- 
traitcs  de  garde  avec  les  sires  de  |  inùue,  pratiquée  plus  ou  moins 
Vattgrenans,  de  Poupet  et  les  pré-  exactement,  devint  le  texte  des  con- 
vôts  de  Malperluis  (faubourg  de  (es  populaires  tes  plus  absurdes. 
Salins)  ;  jouir  du  palronagcdcs  eu-  On  prétendit  que  le  prieur  avait  le 
res  d'Aiglepiorro,  Cliissry,  Marnoz,  {pri\ilége  de  conduire  à  l'église  les 
Ouiiaiis,  Moucliard.  l'aroy,  Prehîi 
Saligney,  Sauvans,  Vadans,  Valem 
wralières,  Villers-Robcrt  et  Porl-ld*exerccr  sur  elles  le  droit  de  préli- 
Lesnev  ;  posséder  des  celliers  à  b  iii  n  et  d'offrir  du  pain  et  du  vîn 


nouvelles  marii-es.  de  s'asseoir  à 
leur  droite  aux  fe^tius  de  noces. 


Arbois  et  à  Monligny;  avoir  des 
dimeSj  des  cens,  des  chevances  à 
Arbois,  Vadans,  Ivory,  Mesnay, 
Cbangin,  Valempoulières,  Clucy, 
Ifrey,  Saint- Thiëbaud,  Bracon, 
Port-Lesney,  BufTard,  Arc-et-Se- 
nans,  Cliampague,  Chay,  Paroy, 
les  Hruvères,  C.r  inian^,  Pontcnov, 
Villers-Farlay,  CUibM'y,  Cliamblay, 
Ounans,  Grozon,  Villers-Rol)ert, 
Seligney,  Souvans,  Ncvy,  Santans, 
Montigny,  Vauxelbs  Ai^lepierre, 
Moucbard,  Marno/.,  < iautamc,  Pre- 


à  la  naissance  de  chaque  premier- 
né. 

Le  prieur  de  Tiigny  avait  le  droit 
de  nommer  le  j)rieur  de  Cliàlcau, 
qui  à  son  tour  nommait  les  offi- 
ciers du  prieuré,  tels  «pie  le  cellé- 
rirr,  le  sacristain  et  le  vicaire cbar- 
gé  du  service  de  la  juroisse.  Il  fut 
néanmoins  qucKpielois  dérogé  à 
cette  règle  ;  ainsi  le  pape  nomma, 
en  1361,  comme  prieur  commen- 
dataire,  Guy  de  Boulogne  ou  d~  Au- 
I  vergue,  canliii  il,  et,  en  1  KiT,  Jean 


tin  et  Salins  ;  lever  cliaquc  année  j  JoulTroy,    cardinal -légat,  prieur 

S lusieurs  charges  de  sel  aux  salines  d'Arbois  et  de  Saint- Désire  de 
c  Salins^  et  exercer  des  droits  d'u-  Lons-lc-Sauuier. 
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Le  1"  décembre  i  i63,  François 
Picolomiiii,  cardinal  sous  le  lilrc 
dcSaint-EuslacIiL',  prieur  commen- 
dalaire  de  Château  en  même  temps 
que  Thomas  Arnaud  en  était  le 
prieur  régulier  institué  par  le 
prieur  de  (iigny,  acensa  ce  héné- 
lice,  pour  neuf  ans,  à  Simon  do 
Fraisans,  chanoine  de  Besançon, 
moyennant  la  somme  annuelle  de 
50  llorius,  et  lui  en  confia  le  gou- 
Terncment  spirituel  et  temporel. 
Avant  môme  l'expiration  de  ce 
bail,  le  canlinal  se  démit  de  son 
titre  de  prieur  entre  les  mains  de 
Paul  V,  qui  nomma,  pour  lui  suc- 
céder, Hugues  Folain,  doyen  de 
l'cgiisc  métropolitaine  de  Hesan- 
çon,  à  charge,  par  ce  dernier,  de 
payer  à  son  prédécesseur  une  pen- 
sion annuelle  de  -iOO  ducats  d'or 
(1470). 

Les  chanoines  de  Saint-Maurice 
de  Salins,  prévenus  que  le  duc 
Charles-le-Téméraire  avait  mani- 
festé le  désir  d'être  le  collateur  de 
leurs  bénélices,  prirent  une  déli- 
bération, le  samedi  des  Quatrc- 
Temps  après  les  Brandims  de  l'an- 
née pour  céder  à  ce  jninco 
le  patronage  qu'il  convoitait.  Ils 
députèrent  l'un  d'entre  eux,  Jean 
Valanchot,  pour  présenter  une  co- 
pie de  cette  cession,  qui  fut  ac-  I  mais  les  religieux  les  chassèrent  à 
ccptée  solfiinellement  devant  la  [  coups  de  bâton,  en  les  accaManl 
grande  porte  de  lacatliédrale  d'Ar-  !  d'injures.  A  la  houvelle  de  cet  c- 
ras,  le  7  juin  Wl'l,  \mv  le  mal- j  véneiiient,  le  duc  Charles,^^ui  é- 
hcureux  (îuillaumc  llugonet,  chan- 


diocésain,  par  une  bulle  du  pai)« 
Sixte  IV,  datée  du  j  des  ides  de  no- 
vembre 1472,  et  promit,  par  diffé- 
rentes lettres,  de  les  doter  inces- 
samment. 

Charles,  inspiré  sans  doute  par 
les  chanoines,  usa  d'un  moyen 
très  ingénieux  pour  tenir  sa  pro- 
messe sans  toucher  à  son  Irésorr 
Il  entama  une  correspondance  se- 
crète avec  la  cour  de  Rome  et  le 
cardinal  Julien  de  la  Uovère,  prieur 
commcndataire  de  Oiguy  (ce  car- 
dinal eut  ce  titre  en  deux  fois  dif- 
férentes), et  obtint,  le  14  des  ca- 
lendes de  mai  1 470,  une  bulle  du 
pape  qui  prononçait  l'union  du 
prieuré  de  Château  à  la  monsc  ca- 
pitulairç  de  Saint-Maurice,  à  char- 
ge par  les  chanoines,  1"  de  n'en 
prendre  possession  qu'après  le  dé- 
cès ou  la  démission  d'Hugues 
Folain  ;  2*  de  payer  la  pension  as- 
signée au  cardinal  Picolomini  et 
une  somme  annuelle  de  7  florins 
au  pitancicr  de  Gigny;  3"  enfin  de 
célébrer  ou  de  faire  célébrer  cha- 
que j"»ur,  dans  l'église  du  prieure, 
une  messe  et  les  Heures  canonia- 
les en  l'honneur  de  la  Vierge. 

Les  chanoines  se  présentèrent 
sans  défiance  pour  prendre  posses- 
sion de  leur  nouveau  domaine  ; 


celicr  du  duc,  en  présence  de  Gé 
rard  Vurry  cl  de  Thomas  de  Plai- 
ne, ses  conseillers  et  maîtres  des 
requêtes.  Le  prince,  par  reconnais- 
sance, augmenta  le  chapitre  de 
cinq  nouvelles  prébendes,  d'une 
dignité  de  prévôt  et  de  deux  offi- 
ces, l'un  de  trésorier  et  l'autre  de 
chantre,  fit  ériger  ces  bénéfices,  a- 
>«c  cicinption  de  la  juridiction  du 


tait  à  son  camp  devant  la  Rivièa», 
écrivit  aux  gens  de  son  conseil  à 
Dijon,  h  ses  baillis  d'amont, d'aval 
et  de  Dole,  de  prêter  niain-forle 
au  chapitre  et  de  poursuivre  avec 
rigueur  les  rebelles  (31  aoùll-l'ti)' 
Guy  d'Usier,  chevalier,  seigneur 
de  Villette  etdeVaudrey,  conseiller- 
chambellan  du  prince  et  son  hailli 
d'aval,  se  hâta  ae  charger  tous  les 
officiers  du  bailliage  de  publier  t"< 
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mamlcmcnt  de  garile  et  de  l'eié- 
culer  (t}  septembre).  Afin  de  lever 
tous  les  ODStacles,  le  diic  écrivit 
une  lettre  très  pressante  au  piieur 
Hugues  Folain  pour  l'inviter  ci  nu 
besoin  Ir  requérir  de  se  démettre 
de  son  bénctice  au  profit  des  cha- 
noines (17  septembre).  Ces  der- 
niers^ accompagnés  de  Marc  Bou- 
cliet,  do  Jean  Lombardjde  Poligny, 
de  Uichard  d'Udressier,  de  Salin>, 
et  de  bcaucoiîji  (r<ii!!re«;  pcrsonius 
prèlesà  les  seconder  en  cas  de  résis- 
tance, arrivèrent  un  jour  à  la  porte 
des  cloitreâ  dcCbiÀtoau,  donnert  ut 
lecture  à  haute  voixd'une  copie  de 
la  bulle  d'unitin,  si^'nc'p  d'un  nom- 
me' Forand,  se  (îi>aiit  secrétaire 
du  canlinal  i'iiilibei  t,  évoque  «le 
Mâcon^  et  la  firent  signiiior  par  un 
sergent  à  Jean  de  Gy,  sacristain, 
Jean  du  Poirier,  Guy  Uigaud , 
Michel  Bonvalot.  Arn.ind  de  Tiu- 
tonvllle  et  Louis  de  la  Tour,  reli- 
gieux de  celle  maison,  et,  du  cou- 
senteroent  de  Jean  de  Chavire v, 
bailli  du  prieuré,  et  lI>  Jean  Lou- 
cliard  de  Vaux,  prétendu  manda- 
tain'  'rîTitL'ues  Folain,  ils  prirortt 
pos^Lï.-'i*  11  de  régli?e  ol  des  lieux 
réguliers.  Après  la  céréinunie,  ils 
donnèrent  ordre  h  des  ouvriers 
d'enlever  les  cloches  ci  1  démolir 
les  cloîtres  (23  seploinluc).  Les 
gens  de  Fretin  et  de  Mnueluircl,  con- 
voqués^ à  la  hâte,  arrivèrent  assez 
tài  pour  arrêter  celle  œuvre  de 
destruction. 

Les  religieux  de  Château  ne 
songeant  nnlleinent  à  s'éloi2:ricr, 
le  sergent  I>arry  vint,  letî  ocluhre, 
placer  les  pannoneeaux  du  duc 
xontre  la  porte  principale  ét  Vé' 
glise,  et  signifia  en  môme  temps 
au  receveur  de  la  maison  et  aux 
habitants  de  Pretin,  qu'ils  n'eus- 
sent rien  à  payer  aux  chanoines. 

Dès  qutt  les  moines  de  Gigny 


eurent  été  jotormés  de  la  prise  de 
possession,  ils  charccrent  Jean 
Daguet,  aumônier  de  leur  monas- 
tère, de  sa  rendre  à  Château  pour 

savoir  exactement  ce  qui  se  passait 
et  enlever  les  titres  qui  pourraient 
s'y  trouver.  Les  chan<iines.sc  hâtè- 
rent d'expédier  les  sergents  Barry 
et  Lamoureux  pour  s'opposer  aux 
détournements  qui  pourraient  se 
faire.  Ces  deux  agents  sommèrent 
Jean  de  Gy,  sacristain,  de  leur  re- 
mettre les  clefs  des  coCTres  renfer- 
mant les  archives  pour  vérifier  si 
elles  étaient  intactes.  Le  pauvre 
moinej  effrayé,  leur  répondit  que 
Jean  Daguel,  dè*^  ?on  arrivée  à- 
Château,  s'était  emparé  des  clefs 
de  l'église  et  qu'il  ne  pouvait  par 
conséquent  obéir  à  leur  injonction. 
Ils  accostèrent  alors  Daguet,  qui 
venait  de  célébrer  la  messe,  et  le 
prièrent  de  vtmluîr  hiL'u  les  aeeom- 
pagner  à  l'église  pour  pi  m  éder  à 
la  vérification  dont  iU  étaient  char- 
gés. Daguel  les  reçut  avec  hauteur, 
leur  répondit  qu'il  ne  les  connais- 
sait ji  tiiit;  que  les  litres  qu'ils 
cherchaienl  n'étaient  plus  dans  les 
colTres,  ayant  jugé  prudent  de  les 
enlever  à  cause  des  Allemands  qui 
s'avançaient  sur  Salins;  que  du 
reste,  lorsqu'on  lui  aurait  produit 
l'original  de  la  bulle  d'union,  il  a- 
viserait  à  ce  (pi  il  aurait  à  faire 
(lii octobre  1 470). Nouvelle  somma- 
tion trois  jours  après,  et  toujours 
même  refus. 

BenoUdcMontferrand,évéque  de 
Lausanne,  nommé  depuis  peu  de 
temps  prieur  comniendataire  deGi- 
guy  en  remplacement  du  cardinal 
Julien  de  la  Rovère,  et  le  prieur 
claustral,  après  avoir  exposé  dans 
un  long  mémoire  leurs  droits  sur  le 

f>rieuré  de  Château,  appelèrent  de 
a  bulle  d'tniion  au  pape,  mieux  in- 
formé       octobre),  et  en  môme 
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temps  ils  ença^èrent  une  instanct^  1  nus,  Pierre  d*Orsans,  prieur  claui 
devant  le  bai  11 1  (l'aval  pour  en  faire  tral  de  nipny,  vicaire-général  cl 


prononcer  la  nullité. 

La  siocérité  de  cette  balle  était 
fortement  suspectée.  Henri  Vau- 
thcrot  se  présenta  chez  lîarry  au 

nom  (lu  prieur  Hugues  Fnlain  pour 
eu  prendre  communie;ition  ;  mais 
le  sergeul  s'excusa  en  afHiuiaat 
qu'elle  n'était  plus  entre  ses  mains 
^30  octobre).  Jean  do  Gayne,  chan- 
tre deGigny,  obtint, le  lend.  niain, 
une  rt'ponsc  «emMable.  Les  cha- 
noines, pre&sés  dit  reproduire  l  uri- 
ginal,  furent  obliges  tl 'avouer  qu'ils 
ne  l'avaient  jamais  eu  ;  qu'il  avait 
'  été  sans  doute  prdu  avec  les  au- 
tres papiers  du  duc  Charles  à  la 
déroule  de  Mnrnt.  La  mort  de  ce 
prince  et  les  troubles  qui  en  furent 
fa  suite  augmentèrent  Taudace  des 
religieux  de  Château.  Profitant 
d'une  nuit  obscure,  ils  entrèrent 
dans  l'église  la  veille  du  .îcudi- 
Saiiit  (2  avril)  !477,  l)ri>èrent  les 
arches  qui  rentcrmaient  les  calices, 
les  encensoirs  et  les  reliquaires 
d'or  et  d'argent,  et  les  portèrent 
cacher  chez  Pierre  Anel,  de  Mou- 
chard, après  avoir  prêté  serment 
do  ne  jamais  révéler  ce  sacrilège. 
Henri  de  Gcrmigney,  substitut  du 
procureur-général  du  bailliage  d'a- 
▼alyCommença  immédiatement  une 
instruction  (18  avril).  Les  rnnpa- 
bles,  tmit  eu  avuuatil  leur  crime, 
se  justitièreitt  eu  déclarant  qu'ils 
n'avaient  été  poussés  à  ce  vol  que 
pour  trouver  les  moyens  de  sub- 
sister et  de  plaider  contre  les  cha- 
noines. La  procédure  n'alla  .pas 
plus  loin. 

Les  8  et  24  juin  1477,  Marie, 
comtesse  de  Bourgogne,  avait  en- 
voyé de  nouveaux  mandements  de 
garde^  adressés  au  bailU  d'aval  et 
au  procureur-général  du  bailliage; 


mandataire  de  licuoU  de  MoDtfer- 
rand^  profitant  du  décès  d'Hugoei 
Folain,  nomma,  comme  prieur  ré- 
gulier de  Château,  Etienne  deBan- 
nans,  l'un  de  ses  religieux,  qui  se 
fit  installer,  le  4*'  juillet  1  i77, 
par  Antoine  de  Uoche,  prieur  dé 
Morteauy  se  disant  délégué  éa 
Sainl-Siége,  en  présence  de  Fiem 
de  Pretin,  prieur  de  Frentenar, 
de  Claude  Colorabet.  pu  ur  «le 
Vellexon,  de  Claude  de  iiljc,  re- 
ligieux deGoaillcs,et  de  JeaDlll^ 
tin,  clerc  du  diocèse  d'Auton.  Char- 
les de  Neuchdtel,  archevêque  de 
Besançon,  mécontent  de  ce  que  les 
chanoines  deSiîiiit-Mnuricc  avaient 
voulu  se  soustraire  à  sa  luridictioo, 
appuyait  de  toutes  ses  forces  l'o^ 
dre  de  Cluny. 

Dès  que  le  pape  Sixte  IV  fut  ins- 
truit de  cette  nomination,  son  in- 
dignation fut  extrême.  Il  lança  une 
bulle  terrible  le  23  septembre. 
près  avoir  exposé  en  détail  tout  oe 
qui  s'était  passé  depuis  l'origioeet 
affirmé  qu  il  agissait  de  son  propre 
mouvement  et  en  dehors  ac  1  in- 
fluence du  cnrdinal  Picnlomini,aui 
ce[)cndaiit  était  menacé  de  perûrt 
^a  pension,  et  de  celle  deschaooi' 
nés  de  S  i  iiit-Maurice,  il  accorda  un 
dt*1ai  de  six  jours,  à  partir  de  U 
sigiufication  de  ses  volontés,  à l'ar- 
cbcvCMjue  de  Besançon,  à  Benoit  de 
Montferrand,  à  Alexandre  d'Or* 
nans,  à  Antoine  de  Roehe,àPiem 
de  Pretin,  h  Guv  d'Usier,  bailli 
d'aval,  à  Gêrai  d  de  Cisc,  5on  lieu- 
tenant, à  Jean  de  la  Lye,  Michel 
Ramel  et  Jean  deOilley,  séquestrel 
des  revenus  du  prieuré  de  QiàtetD» 
à  tous  les  religieux  de  cette  maison 
et  à  tous  ceux  qui  conseillaient  oa 
frworisaient  ces  derniers,  pourniel- 


mais  avant  qu'ils  fussent  pane- 1  tre  à  exécution  la  bulle  d'oiuoe 
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?ou5  peine  d  encourir  les  censures 
de  l'Église  el  ensuite  reicoramu- 
nicatioDy  ii  one  première  monition 
n'était  pas  suivie  d'elîet.  On  con- 
nnissait  Tesprit  résolu  deSiitelV. 
Il  fallut  céder. 

Ces  ditlérentcs  bulles  avaient 
eotraind  des  f rais  énoraies.  Le  cha* 
pitre  de  SainV*Maurice  avait  em- 
prunté chez  les  Pazzi,  riclics  han- 
quiors  de  Florence,  3 iOOj^ ducats 
pour  les  payer.  Les  Pnzzi.  ayant 
fomenté  une  coni<piruliuu  i|ui  a- 
botttit  à  l'assassinat  de  Julien  de 
Médicis,  furent  poursuivis  comme 
criminels  de  lèze-maje$té,  et  mis  à 


vant  tant  en  argent  qr:'cn  vin,  fro- 
ment et  avoine^  qui  lurent  aussitôt 
distribués  aui  garnisons  des  pla- 
ces frontières  du  comté; 

L'archiduc  Maximilinn  ,  vive- 
ment sollicite  par  les  définitcurs  de 
l'ordre  de  <-lut»y,  avait  écrit  au 
pape  pour  le  prier  de  révoquer  la 
!)ulle  d'union  ;  mais  l'avis  qui  lui 
fut  donné,  le  14  octobre  4478,  par 
le  bailli  et  -le  prncurr'nr-jrcncral 
d'aval,  lui  fit  chan  jcr  de  résolution, 
il  pria  le  cardinal  de  Suint-Marc 
et  le  cardinal  Philibert,  évèque  de 
Mâcon,  d'insister  près  du  Saint- 
l'ère  pour  le  maintien  de  ses  bul- 


m^rt  ainsi  que  leurs  complices,  les  (3  décembre),  et  écrivit  diroc- 
Leurs  biens  furent  conlisqu<'?  et  |  lemcnt  au  pape,  le  10  décembre. 


leurs  parents,  jusqu'à  la  neuvième 
génération,  furent  déclarés  inba- 
biles  à  succéder  les  uns  aux  autres. 

Jean  de  Clialon-Arlay  IV,  gouver- 
neur du  comté  de  Hourp>j;ne  pour 
Marie  et  Maxiinilien,  proiita  de  ces 
circonstances  pour  se  procurer  de 
l'argent  alla  de  payer  les  gens  de 
guerre  à  son  service.  Il  ordonna 
au   bailli  d'aval    de   ei»nl rai ti rire 
a  prcciseinent  réalemenl  et  de  iuict 
les  Meurs  chanoines  et  chappilre 
de  Saint'Moris  en  communal  et 
particulier  tant  par  la  prinse  sai- 
sine, vendue  et  discussion  de  leurs 
Biens  mesmemcDl  di  s  frnif«î,  ren- 
tes et  reverîus  de  leurs  é;^lises  de 
Saïut-Moiis  el  Notre -Liaine  de 
Cbasteau  et  aussi  des  biens  de 
leurs  patrimoines  queaultrement,» 
à  payer  immédiatement  les  3i<H) 
due,!''  iîn<  aux  l*a//i  f^h  )l*'11»elni. 
2<)  juin  l  i78).  Le  pu  iiiier  mouve- 
ment des  cbanoiiiea  tut  de  refuser^ 
mais  le  S3  juin  tous  leurs  biens 
forent  saisis,  et  «  après  plusieurs 
oppositions,  appellations  et  Vehel- 
lions  faites,  »  ils  promirent  de  s'exé- 
cuterdans  la  liuitaiit.*.  Celte  somme 
fut  en  ttileî  pajétt  1«  10  juillet  sui- 


t)our  le  prévenir  de  considérer  ses 
ettres  précédentes  comme  non 

avenues  et  l'inviter  h  ne  rien  chan- 
ger à  ce  qn\  avait  été  fait.  Le  mê- 
me jour,  il  envoya  l'ordre  au  bailli 
d'aval  d'empêcher  que  les  chaiuM- 
nes  ne  fussent  troublés  dans  leur 
possession,  «  pugnissant  tous  ceux 
qui  viendroient  au  contraire,  di- 
rectement ou  indirectement,  par 
détention  et  incarcération  de  leurs 
personnes,  prinse  el  confiscation 
de  leurs  biens  comme  rebelles,  dë- 
sobéissans  et  contrevenans  h  ses 
hauteurs  et  seii^uenrio?.  » 

Ala  fin  de  juillet  1 17'.». .leaii  Mutin 
ou  du  Perier,  religieux  de  Château, 
aidé  de  iNaudet,  lieutenant  du  ca- 
pitaine de  Braeon,  et  de  plusieurs 
gens  d'armes,  entra  dans  le  prieuré, 
chassa  de  l'i-^ilixi  les  chanoines  et 
les  enfants  de  chœur  e(  Ir^ur  lit  de 
telles  menaces  qu'ils  s  eiiluirent 
tous  épouvantés.  Louis  XI,  qui  é- 
tait  à  Dijon,  ayant  appris  ces  scè- 
nes de  désordres,  chargea  aussitôt 
le  bailli  d'aval  de  vérifier  si  réelle- 
ment les  chanoines  étaient  en  droit 
de  iouir  du  prieuré,  et,  dans  ce  cas, 
de  les  réintégrer  dans  cette  maison 
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et  de  commencer  une  enquête  con- 
tre Naudet,  Mutin  et  Iturs  compli- 
oei.  Gérard  de  Gise,  lieuteDtnt-gé- 
néral  du  bailli  d'avftl,  reconout  que 

les  cVirïnnines  avaient  joui  du  prieu- 
ré a  jusqu  à  ce  qno  sont  cnvuxui 
quinze  jours,  le  cupi laine  du  chas- 
tean  de  Bracon  nommé  Naudel  et 
les  gens  au  pourchas  de  messirc 
Jehan  du  Pcner  fl/m.s  Mutin  et  de 
CiM'taint*  antres  reliuietix  fltiil.  printi- 
rë  âanâ  niai)dciiieut  dont  iU  ayenl 
fait  ou  voulu  faire  apparoir  sont 
entrés  and.  priooré  et  ont  fait  par- 
tir dehors  les  chantres  et  choriauli 
dud.  Saint-Monris  sans  vouloir 
sniilTrir  que  nul  deulx  doresnavant 
alast  aud.  priouré  en  prenant  pos- 
session nouvelle  d'icelluy  et  que 
plus  est  ont  fait  commandement 
aui  admodiati m  s  et  censiers  d'i- 
cclhiy  priouré  de  non  plus  rien 
piv»'!-  >^inon  aud.  capitaine  et  ses 
commis.  »  11  enjoignit  en  consé- 
quence  aux  sergents  Mairucbel  et 
Ramaille  de  réintégrer  les  chanoi- 
nes dans  leur  propriété  et  de  pro- 
clamer que  le  roi  les  prenait  sous 
sa  sauvegarde  (l  i  aoAt). 

Guillaume  Uraisey,  sergent  royal^ 
l'étant  transporté,  le  iO  août,  en 
l'hôtel  de  Jean  de  Vaux,  bourgeois 
de  Salins,  où  se  trouvait  Naudet  a- 
vec  plusieurs  de  ses  gens,  notifia  h 
ce  dernier  le  mandement  du  ro'\  et 
celui  de  Gcrurd  de  Cise,  que  Guy 
Dayid,  chanoine  de  Saint-Manrice, 
qui  raccompagnait,  tenait  à  la 
main.  Le  capitaine  en  demanda 
copie  et  répondit  qu'il  attendrait 
jusqu'au  dimanche  suivant  pour 
faire  connaître  sa  résolution.  Le 
seigent  se  transporta  ensuite  aux 

halles  du  Bourg-Dessous,  etpubUa  de  Saljpsfut  invité  en  même  temps 

à  haute  voix  les  lettres  de  sauve-  à  prêter  main-forte  à  \'  ihh-:  d« 


cnvova  trois  de  ses  gens  jgour  lui 
dire  a  qui!  ne  fttt  tî  osé  nt  hardi 

de  plus  avant  procéder  à  Texéco- 
tion  du  mandement  du  hailli,  »  et 
fit  signifier  au  chanoine  David,  qui 
accompaLMiait  le  servent,  tf  que  s'il 
ne  se  déportoit  entièrement  de 
faire  cesser  lad.  exécntion,  il  le 
tairait  le  plus  pauvre  de  son  lignai- 
ge.  »  Braisey  et  David  furent  si 
etTravés  qii'ils  disparurent  subit»' 

L'évcque  d'Alby,  lieutenant  da 
roi  en  ses  pays  de  Languedoc,  du- 
ché et  comté  de  Bourgogne,  int- 

truit  de  cet  événement,  chargea  le 
bailli  d'aval  de  réialdir  les  chanoi- 
nes dans  leur  propriété,  de  s'em- 
parer de  Jean  Mutin  quelque  part 
qu'on  le  trouvât,  si  ce  n'est  enlita 
saint,  et  de  lai  faire  son  procès (Î7 
août).  Trois  jours  après,  le  même 
prélat,  étant  à  Chaton,  déclara  que 
l'inteuliou  de  son  souverain  était 

3ue  la  buUe  d'union  fût  exécutée 
ans  toutes  ses  disposition!  {2(9 
août);  et  en  cfTet  Louis  par  une 
déclaration  du  :?0  flécemhre  1479, 
ratitia  tout  et  qu  avait  fait  sou 
lieutenant. 

Il  paraît  que  nalle  puissance 
humaine  n'était  capable  de  ssa- 
mettre  les  religieux  de  Château, 
car  le  pape  Sixte  écrivit,  le  M» no- 
vembre 4  i80,  à  l'abbé  Je  G  j  il.  s, 
qu'au  mépris  de  ses  censurei  et 
(le  l'excommunication  par  lui  [MTO- 
noncée,  Jean  de  Gy,  Jean  Mutin  et 
Arnan  i  ii  Tintonvillepersislaienls 
rester  dans  leurprieuré  et  à  en  per- 
cevoir les  revenus;  qii  il  fallait  i- 
lors  recourir  au  bras  séculier  pour 
les  en  cbasser.  Le  bailtides  salîMi 


garde.  Arrivé  devant  la  grande 
saunerie  pour  remplir  la  même 
formalité,  le  capitaine  Naudet  lui 


pr^t( 

txoaiiles.  C'est  alors  que  le  pnenr 
Etienne  de  B.rimans  obtint  un 
mandement  de  noutelleté  contrt 


M 


■ 


les  chanoines  cl  les  assiy^na  devant 
le  parlement.  Ne  s'élant  point  pré 


Vadans,  Marno?  »»t  Chis^pT 


sente  devant  la  cour  à  I  appel  de 
sa  cause»  uu  arrêt  le  condamna  par 
contumace  et  i|nnula  le  mande- 
ment qu'il  avait  obtenu  (31  mai 

F^ar  lettres  patentes  émanées  de 
la  chancellerie  du  comté  de  Bour- 
gogne et  datées  à  Salins  du  5  juil- 
let  iiBtj  le  roi  Louis  XI  déclara 
qiie  les  chanoines  deSaint-M.innce, 
laissant  tomher  en  ruines  K  s  l)àfi- 
mcnts  et  possessions  du  prieuré  de 
Château^  négligeant  d'y  célébrer 
les  offices  fondés  par  ses  prédé-^ 
cesseurs  et  appliquant  les  revenus 
de  ce  bénéfice  à  leur  us^jre  person- 
nel, suivant  le  rap{)ort  qui  lui  en 
avait  été  fait  nar  le  procureur-gé- 
néral «lu  bailliagô^  fl  fallait  pren- 
dre des  mesures  promptes  pour 
faire  cesser  ces  dbus;  Il  ordonna 
en  conséquence  nn  bniHi  d'ival  de 
mettre  tous  les  biens  de  celte  mai- 
son sous  le  séquestre  et  d'en  appli- 
quer les  l^vcnus  au  rétablissement 
des  cloîtres  et  autres  bâtiments. 
Cette  mesure  fit  réfléchir  les  cha- 
noines. Ils  s'adressèrent  à  leurs  a- 
mis  et  les  prièrent  de  lenr  servir 
d'tntehnédiaires  pour  leur  ména- 
ger un  arrangement  avec  les  reli- 
gieux deGigny.  La  négociation  en- 
tamée se  lerminn  licureuscment. 
Jean  de  Grandcliinlp ,  chantre, 
et  Antoine  de  Montjouvcnt,céIérier 
de  Gigny,  se  rencontrèrent  à  Dijon 
avec  Guy  David,  trésorier,  et  Jean 
Cautel,  chanoine  de  Saint-Maurice, 
ei  là  il  fut  convenu,  sous  promesse 
de  toutes  Ic^  ralilications  néces- 
saires, que  le  chapitre  de  Saint- 
Maurice  renoncerait,  en  faveur  de 
Gigny,  à  Tuoion  du  prieuré  de 
diAleau,  à  condition  qu  il  aurait  le 


vans, 

qu'il  recevrait  une  sonimo  de  -2000 
fr.;  qu'il  serait  quitte  jKJur  i'avenir 
de  la  pension  à  payer  att  cardinal 
PicoIomini,et  qu'enfin  les  religieux 
de  Gi;rny  pourraient,  pendant  le 
délai  de  vini^t  années,  recouvrer  la 
cure  de  Giussey  eu  payîuil  l^OOfr. 
(21  août  U81).  Ce  traité  fut  rati- 
fié par  les  chapitres  de  Saint-Mau- 
rice, de  Gigny,  et  par  l'abbé  de Glu- 
ny,  les  24,  27  Cl  31  du  même  mnis, 
et  par  Louis  Xi,  le  3  octobre  sui- 
vant. 

Le  cardinal  Picotoniini  ayant  ré- 
clamé en  vain  pendant  longtemps, 
aux  chanoines  de  Saint-Maurice,  les 
termes  échus  de  sa  pension,  obtint 
contre  eux  une  huile  d'excommu- 
nicatii>n.  Les  débiteurs  pni'cnt 
l'engagement,  k  91  février  1483 
(n.  st.),  de  se  libérer  au  plus 
tard  dans  le  courant  du  mois  de 
mai  suivant*  les  doyens  dos  églises 
Saint-Michel  de  Salins  et  Saint- 
llippulyte  de  i'uliguy  furent  alors 
invités  à  lever  provisoirement  Tex- 
coininunication,  sauf  à  la  remettre 
en  vigueur  en  cas  de  non-paicmenl 
au  terme  fixé.  A  la  suite  de  ces  ar- 
rangements, le  pai)e  Sixte  consen- 
tit à  confirmer  le  traité  l'ait  avec 
(jigny  et  à  lever  les  diverses  cen- 
sures prononcées  par  lui  (4  des 
ides  de  mars  1483  (n.  st.). 

Les  frères  Pazzi,  avant  d'être 
juges  et  exécutés,  avaient  rais  or- 
dre à  leurs  affaires  et  cédé  leurs 
Créances  à  plusieurs  de  leurs  amii. 
Ces  cessionnaires  poursuivirent  à 
leur  tour  les  chanoines  pour  être 
payés  des  3400  dnnts  qui  leur  c- 
taient  dus  et  qui  avaient  été  tou- 
chés par  Je  prince  d'Orange  ;  ils 
les  traduisirent  an  cour  de  fikoma 
et  obtinrent  même  des  bulles  d'ti- 


patrona^re,  ]c$  dîmes  et  antres  communication  contre  eux. 
droits  attachés  aux  cures  de  8ou-     Loois  XI,  nui  avait  cbassé  da 
Y.  «5 
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Frit  née  les  partisans  dea  Pazzi  et 
fui  aTait  rédigé  des  ordoonanccs 
menaçantes  conUrc  le  pape»  satMt 


lieu,  cl  Charles  de  Ncuchdtcl,  ar- 
cbevéqne  de  Besançon,  n'en  sus- 
pendit reflet,  lo  C  scptem!  ri'  I  i8*!. 


n  que  le  second  jour  du  inuis  de 
juin  1470,  le  feu  sire  deCliaumont 
son  iîentenant  général  en  Doui-go- 
gnc  et  en  Champagne  estant  en  la 
▼ille  d'Auxonno  vindrent  par  de- 
vers lui  les  hululants  de  la  ville  de 


arec  empressement  IViccasion  de  (pie  lorsque  Alin  tmlr.'  lierlliod. 
o^ritrarier  Sixte  ÎV.  (considérant  1  f>n'v*if.  et  les  ,iutii>s  i  li  m  oines  d? 

Sainl-iM.iurice,  euriint  pris  l'engi- 

i^ement  formel  de  payer  de  nouveau 
es  3i(K)  dacals  dans  un  délai  np< 
procbë.  Le  p  limnent  eut  cfFective- 
menl  lieu  le  15 juin  f  IH.S. 

Les  religieux  de  Gi;iny  ne  lar- 
Salins  pour  lui  laire  lobcissancc  j  dèrent  pas  à  s'apertcv  ur  que  \& 
de  lad.  ville  en  la  persfmne  dud.  prieuré  de  Château,  loin  de  leur 
feu  sire  de  Cbaum  Mit,  en  quoy  procurer  des  bénéfices,  était  tiiie 
faisant  fut  à  iceulx  habitants  par  {  charge  pour  euv.  Tl  avait  fallu 
lod.  tléfiinct  entre  autres  choses  cl  i  p  iyer  de  suite 2000  fr.  au  chapitre 
arfic  li's  aoi'  Tclé  et  octMyé  que  tous  l  de  Saint  Maurice,  «servir  îa  pi^rî-^i^n 
payemens  l.uK  et  receaii  par  don  de  ,  annuelle  de  400  ducals  dVir  au 
eonfiscalion  ou  recompeuse  et  au<  cardinal  Picolonoîni ,  payer  aux 
trement  par  aucuns  desd.  babi>  hanquicro  les  frais  de  (rois  bulles 
laas  par  ordonnance  du  g  luver-  rétablir  les  cloîtres,  réparer  les 
neor  du  pays  sur  les  biens  di'  ceux  '  celli<Ts  et  K  s  jjraniren;:''*?,  nMniMtrc 
qui  tcnoienlparty  contraii  i' ih  iucu-  en  culluri'  los  (I  riii  iiiu's  qtio  la 


reroieut  en  leur  valeur,  le  roj 
déclara  que  le  paiement  des  3400 

ducats  dus  aux  Puzzi  et  touchés 
par  le  prince  d'Orange,  paiement 

d.tnt  rarcliirluc  Maximilien  avait 
reconnu  la  validité  par  une  lettre 


guerre  avait  réduits  en  friches.  Ils 
n'avaient  pu  faire  face  à  ces  dépen* 

ses  qu'en  engageant  une  grande 

partie  des  biens  île  leur  monastère 
et  du  prieuré  de  (  '.difcan.  Menacés 
d'une  ruine  eiuière,  ils  Hrenl  un 


du  3  décembre  I  i78,  avait  été  IdU  traité,  le  l^^^uin  l  iU6,  par  lequel 

régutiirement.  Ucbargeaennième   — '  *  '* — *  " 

temps  le  nreinier  liuissier  du  par- 
lement d  empêcher  que  les  cha- 
noines de  Saint-Maurice  ne  fussent 
inquiétés  à  raison  de  cette  somme 
et  qu'on  n'exécutât  contre  eux 
aucune  bulle  dexeommunicalion 
ou  de  censures  ecclésiastiques,  lui 
recommandant  de  poursuivre  les 
gens  d'éplise  qui  voudraient  iuliiii- 
ner  ces  bulles  par  la  saisie  de  leur 
temporel^  et  les  laïcs  qui  voudraient 
les  exécuter,  par  Tincarcération  de 
leurs  personnes  (Paris,  8  août 
4483).  Ces  lettres  patentes  furent 
confirmées  par  le  roi  Charles  VIfî 


ils  consentirent  i  Punion  de  ce 
prieuré  au  collège  Saint-Je'rômo 
de  Dole,  que  dom  Ant'>ine  de  Ro- 
che, grand-prieur  de  Cluny.  prieur 
de  Morteau  et  de  la  Cbarité-siir- 
Loire,  fondait  alors  dans  la  ville  et 
runiversitcl  de  Dole  pour  servir  de 
séminaire  Stm  religieux  de  Gluaf» 
à  tltarj-c  par  ce  d.'niier  de  payer 
i  n  it  ur  acquit  un  grand  nombre 
de  dettes  et  de  recevoir  gratuite- 
ment deux  écoliers  du  monastère 
ou  des  pricuréi»  dcGigny.  Celnil^ 
reçut  la  sanction  des  définitettr» 
de  Cluny  (1  et  .în 

Alexandre  VI  ^1400),  sur  la  ile- 


le  3  février  1484  ^u.  st.).  L  excom-i  mande  de  l'empereur  Maxitniiien 
in«»ieatioa  n'en  eut  pas  moins  '  et  de  l'archiduc  Philippe,  son  filf> 
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A.  peitie  le  fondateur  du  collège 
Saint-Jërdme  fuUil  en  possession 
du  prieuré  de  Ci i  i  !  c n  u ,  qu*il  eut  des 


nombreux  mémoires  fureut 


ilH- 


duits  de  part  et  d'autre;  les  diffé- 
rents intendants  de  la  province» 


']ncrines  nvec   L-s  cliinoincs  de  '  cliariif^s  dn  fairt»  une  emjuèle  sur 


Sanit-Mimictî.  H  leur  offrit  les 
i-00  fr.  convenus  pour  le  r«icliat 
du  membre  de  Gbissey^  odrc  qui 
Alt  refusée:  de  11,  immense  procès 
«iigagé  devant  le  bailtiag^e  d'a- 


li  iL'i^iîiinilé  lie  leur  récinma'.ion, 
furent  si  enibanasscs  qu'ils  n'o- 
sèrent jamais  se  prononcer.  Le 
ministre  finit  par  déclarer,  eii 
1780,  que  celle  question  ne  pou- 


Val,  el  par  appel  devant  le  parle- 1  vail  èire  décidée  que  parles  tribu 
mont,  et  qui  ne  se  lerroin  i  que  |  nauv,  et  le??  cho^ps  en  resièront  là. 
par  une  transaction  du  14  juillet  j  Le  18  avril  17'JO,  les  scellés  fu- 
rent apposés  sur  les  meubles  du 
prieure.  Il  n'y  avait  plus  alors  dans 
celte  maison  que  (juatre  religieux 
el  un  prieur.  L'église,  les  cloîtrai, 
avec  les  grangeages,  les  jardin^;  lmi 
terrasses  el  le  clos  qui  en  dépen- 
daient, d  une  surface  de  13^,  furent 
vendus  le  2S  juin  1794  moyennant 
0I,*)00  fr.  en  assignats. 

Tout  fut  démoli  peu  de  temps  a* 
près.  L*s  rloîtres  occupaient  un 
carré  d'environ  80*  et  étaient  as- 
sez vastes  pour  loger  quinze  reli- 
gieux. 11  n  en  reste  que  deux  im- 
menses caves  sur  les  voûtes  dcs- 
<iuelles  passe  actuellement  la  cbur- 
rue.  L'église  él;nt  h  \ro\>  nch  et  d\i 
stjle  roman.  L'aulel  principal  é- 
tait  dédié  Ht  la  Vîeige,  et  ceux  des 
deux  collatéraux  à  saint  Etienne 
el  à  saint  Taurin.  On  voit  encore, 
un  peu  an-deî;?^i!>  t]pi  fondations, 
les  restes  des  murs  et  une  partie 
de  deux  fenêtres  du  cbœur. 

Pèlerintge,  Il  existait  dans  l'é* 
gli>i^  11"  Château  une  antique  sta- 
tue de  la  Vicr^.'.  à  la  quelle  on  al- 
trih-iait  de*  nauilneux  miracles  et 
qui  t  tait  en  grande  vénération  dans 
la  province.  Les  villes  d*Arboib  et 
de  Poligny  y  faisaient  des  proces- 
sions annuelles.  Les  religieux  ap- 
portaii-nt  celte  statue  à  Salins  if 
dimanche  qui  précédait  la  Nativiit 


îHi'i,  d'anrè;*  laquelle  il  fut  con- 
venu que  les  chanoines  auraient  le  ! 
patronage  de  la  cure  de  Chissey, 
îmis  non  les  dimf^s  e!  autres  droits 
ecclesiasliques,  et  celui  de  la  cure 
de  Porl-Lesncy. 

Plus  tard,  autre  procès  pour  les 
dîmes  sur  les  territoires  de  Sou- 
vins, Vadans,  Marnoz,  Chissey  el 
Port-Lesncy,  d  >nt  Charles -Quinl  et 
Philippe  II,  son  fils,  ne  dédaignè- 
rent pas  de  prendre  personaelle- 
ment  connaissance  et  nui  ne  se 
termina  que  le  C  seplemore  loOl, 
par  un  arrêt  du  parlement  eu'ic- 
remcnl  favorable  au  collège  Saint- 
Jérôme. 

Les  heiiédiclins  réformés  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes  et 
Baint-Hydulphe ,  au  nombre  de 
qtiatorze,  parvinrent,  en  Ki.jti,  à 
s'introduire  dans  le  piieuré  de 
Château  els'y  uiainlinrciil  jusqu'en 
4685,  éponue  à  laquelle  les  reli- 
gieux de  1  ordre  de  Cluny  en  re- 
prirent possession.  Le  principal  du 
c  jllo  je  S  linî-.IcnVnL*  pr  tvocjua  un 
parlai:»'  par  lt?.|iiol  il  -^Ittint  les  deux 
tiers  des  l)iens  du  prieuré,  el  l'au- 
tre tiers  fut  attribué  aux  religieux. 

Dès  l'année  t721,  les  chanoines 
de  Saint-Maurice  s'adressèrent  au 
cardinal  Diih  lis  et  à  M.  d'Armc- 
nonville  pour  obtenir  du  roi  une 

nouvelle  union  du  prieuré  de  Chà- 1  de  saint  Jean-Daptiste,el  henisiaient 
leav  à  leur  mvM  capitulairt.  De  !  Ica  sources  salées.  Toutes  les  pro' 


cessions  des  églises  de  Salins  ve- 
naient à  leur  tour  &  Château  la 
jour  des  Ho^alions.  La  fête  de  la 
Nativité  attirait  chaque  année 

dans  l'église  pt  ît  arale  un  immen- 
se concours  de  [>euplo.  La  statue 
de  la  Vierge  miraculeuse  a  élédé- 

{»osée,  depuis  la  révolution,  dana 
'église  Saint-Maurice  de  Satins. 

Finre,  Le  plateau  de  la  monta- 
gne sur  laquelle  était  bâti  le  prieu- 
ré, était  vaste  et  en  partie  couvert 
de  bois.  Il  s'y  tenait,  le  lendemain 
de  la  féte  de  la  Nativité,  ane  foire 
considérable  où  devaient  se  ren- 
contrer le  baron  de  Vaugrenans, 
le  seigneur  de  Pou|>et  cl  \c  jh  ovôi 
de  Malpertuis,  ou  leurs  commis, 
comme  gardiens  de  cette  foire. 
Les  religieux  lenr  devaient  le 
sonjper  et  le  ct)acher  la  veille  do 
la  foire,  et  le  diner  le  jour  où  elle 
avait  lieu.  Tous  les  droits  per- 
çus sur  les  marcliandrses  ven- 
dues avant  les  premières  vêpres  de 
la  féte  N.-D.,  aj>partenaienl  excla- 
aivement  anx  moines.  Les  taver- 
nicr*^.  dopuis  les  premières  vôprcs 
jusqu  aiu  secondes,  étaient  tenus 
de  vendre  leur  vin  à  la  mesure  de 
Salins. 

La  connaissance  de  tons  Tes  crN 
mes,  délits  et  désordres  commis  à 

lafoire  avant  les  premières  v(^pres, 
appartenait  aux  ofliciers  de  justice 
du  prieuré. 

Uea  douze  gardes  établis  pour 
maintenir  le  bon  ordre,  six  devaient 
être  fournis  par  les  i-el^gieux,  deux 
par  le  baron  de  Vaugrenans,  deux 
par  le  seigneur  de  Ponpet  et  deux 
par  le  prévôt  de  Malpertuis.  Les 
moines  leur  devaient  à  tous  le  sou- 
per le  jour  de  la  féte  et  le  diner  le 
lendemain.  Ces  gardes  étaient  ar- 
més; ils  prêtaient  serment  de  ren- 
dre fidèlemeiil  compte  de  tous  les 


pour  droits  de  ventes.  Ils  visitaient 
les  tavernes,  taxaient  te  vin  et  é- 
chantillonnaicnt  les  mesures.  Gbi- 

que  tavernier  devait  3  sols  este- 
ven:mts  et  3  chan^c^  do  vin.  S'il 
venait  à  la  foire  pour  la  première 
fois,  il  payait  douide  ta^i^e. 

Les  amendes  se  partageaient 
par  moitié  entre  les  religieux  etlef 
seigneurs  de  V;iu.:renans,  de  Poo- 
pet  et  de  Malpeiluis.  Rn 
crime,  le  coupable  était  cnferiii* 


lans  les  priions  du  prieuré,  garJé 
par  les  sujets  de  la  seigneurie,  jngt» 
par  les  officiers  des  moines  et  des 
seigneurs  gaidiens  de  la  foire,  et 
I  pondu  aux  fourcbes  patibulaires 
qui  étaient  sur  la  montagne  du 
côté  de  Saint-Michel,  lieu  ditain 
Grandes  Tejtjjes  de  Âoumlitm, 

Seigneurie.  Les  religieux  de 
Château  avaient  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse  sur  le  village  de 
Fretin,  et  la  faisaient  cicrccr  par 
un  baillr,  un  juge  châtelain,  sa 
procureur  et  un  scribe,  qui  tenaient 
tours  audience»  quand  bon  knr 
semblait. 

La  comtes^  Mahaul  prit,  en 
13^0,  les  habitants  sous  sa  garde 
moyennant  une  redevance  anoodlt 
de  vingt  livres  de  cire.  Us  n- 
jets  étaient  mainmortables  ;  ils 
devaient  trois  rprvées  par  an, 
des  tailles  on  ar<i:enl  et  une  poule 
par  feu.  Ceux  aui  avaient  des 
mulets  ou  autres  oétes  de  cbai^ 
étaient  tenus  de  faire  un  vojsgs  & 
ISiouchard  ou  dans  un  autre  ^igoo- 
Mo  du  prieiiré,  pour  amener  ht 
vendanges  dos  religieux  à  leur 
grangcde  Cautaiiie.  On  les  nourri*' 
sait  ainsi  que  leurs  bètes,et  m  leur 
donnait  un  fer  de  mulet  ou  sept 
deniers.  La  dime  des  grains  et  «lu  'in 
appartenait  pour  les  deux  tiers  lOi 
moines  et  pour  un  tiers  au  curé d? 


éniuiumeuts   qu'ils  louchqrnienî  '  la  paroisse.  Celle  âw  vin  était  A»* 
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raUon  Je  dix  channet  parmmd, 

mesure  Je  V?iii;»rpnans,  et  se  per- 
ccvailclii'z  Il'S  lial»itrints.  Dell  sei- 

Sntiurie  (lépendaienl  des  terres, 
es  prés,  des  vignes  et  plusieurs 
bots  dits 'des  Courtillons,  de  la 
LouYeresâc,  de  CoU  -Froide,  de  la 
TilItM'ée,  du  CMloinhier  ou  de  In 
Forêt,  de  la  Gô!i'  de  Roussillnn, 
de  la  Côte-Chaude  et  de  la  Fualle. 
Chacun  des  droits  seigneuriaui  fut 
Kobjet  de  procès  iiitcriniiiablcs  en- 
tre les  sujets  et  les  religieux. 

Evénements  dirors,  I*retin  fut 
plusieurs  fois  ra\.iL'i''  i)ar  la  peste. 
C  était  le  lieu  de  puïtsa^e  de;> 

•aspects  à  (fuï  les  portes  de  la  Tille 
de  Salins  étaient  termées.  Au  mois 
de  juin  103*.),  Villeroy  y  passa  et 
repassa  deux  fois  dans  une  nii^mc 
nuit  avec  l'armée  qu'il  uMU'uiit 
pour  surprendre  Salins,  ai  luée  «|ui 
fut  elle-mêaie  surprise.  Les  trou- 
pes s  uissesy  allemandes,  espagnoles 
et  italiennes  ont  été  enrnmatiémcnt 
obligées  de  prendre  celti'  rr»iiti\ 
surtout  lorsque  le  corus  était  nom- 
breux, les  habitants  de  Salins  leur 
refusant  l'entrée  dans  la  crainte 
qu*on  ne  ^'emparât  de  leur  ville. 

En  181.*),  M.  di' ll  ini  otit'l.  m  lirn 
de  S.ili  II  s ,  y  Ht  pa^^scr  plus  de  18,U0U 
Autricliiens. 

Les  habitants  affirment  (|n'an- 
trefois  leur  ?illage  était  forliDé  et 

3 ne  rentrée  du  vallon  ('t.iit  défen- 
ue  par  une  porte  dite  de  K al- 

i£'f//<*<?.  L'autel  de  saint  Etienne, 
à  Textrëmité  d'un  des  cotlaléraui 
de  l'église  prieurale  deCliàteau,é- 
tail  le  centre  (b  la  paroisse  de  Fre- 
tin. Saint  Etienne  fut  toujours  le 
patron  de  In  commune.  La  dia- 
pelie  qui  ^ert  actuellement  pour  la 
célébration  des  offices  n'est  qu'une 
chambre  sans  style.  Elle  renferme 
une  chaire  à  prêcher  assex  remar- 


ouable  provenant  de  l'éj^i»e  de 

Château. 

Académie  df  Pretin.  L'académie 
de  Fretin,  fondée  peu  d'années  a- 
vant  la  réTolutiou  par  les  béné- 
dictins de  Château,  a?ait  ses  sta- 
tuts, ses  questions  drolatiques  et 
SCS  brevets  imprimés,  au-dessuà 
desquels  était  une  magnifique  tête 
d'ànc.  Celle  singulière  Société  é- 
tait  en  si  grande  faveur  sous  l'em- 
pire, qu'en  rhétorique,  au  collège 
de  Salins,  on  stimulait  le  zèle  des 
élèves  beaucoup  plus  pr^r  la  prft- 
niesse  d'un  brevet  de  bachelier  de 
Fretin  que  par  la  croix  d'argent 

3u'on  attachait  à  la  boutonnière 
es  lauréats. 
Curiosités  naturelles.  La  seule 
rnriosilé  nafnndlt' <]u*on  remarque 
à  Proliu  est  un  vaste  ponl  creusé 
dans  le  roc  de  Ciidleau,  qui  corres- 
pond à  un  pont  semblante  perei 
en  face,  dans  la  montagne  de  Be- 


gon. 


lîililinrjraphie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. — Annuaire  du 
Jura,  année  18i2.  —  Histoire  de 
l'abbaye  de  Gigny,parll.GaspiAl. 
— Notes  statistiques  communiqnëef 
par  M.  le  curé  de  Pretin. 

i»ubi7,  vg.  de  l'arr.  de  Lons-le- 
Saunier  ^  cant.  et  distrib.  de  poste 
de  Conliége;  percepl.  de  Vev|; 
succursale  ;  à  (i  kil.  deConliége  ^t 
Il  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude:  de  Fuhly,  52:î";  du 
château  de  Binans,  \)\]Sy^'y  du  cliâ- 
teau  de  Beanregard,  667*. 

La  commune  de  Binans  a  é(é 
réunie  à  celle  de  Publy  le  3  jan- 
vier 18-22. 

Le  territoire  esl  limite  au  nord 
par  Gonliégc,  Briod,  Vevy  et  Ver- 
ges, au  sud  par  Nogna  et  Buron,  ft 
l'est  par  BIje,  Mesnois  et  Verbes, 
et  à  l'ouest  par  Nogna^  Revignj 
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et  CmtUif^.  Binaos  et  Beau  regard 
f«nt  partie  de  la  commune. 

II  est  traversé  par  les  chemins 
▼  irinnux  tirant  à  lù'vijruy,  à  Vevy, 
A  ?Hi)gna,  à  Verges,  à  Gonliége,  au 
château  de  Beau  regard,  cl  de  lii- 
IMDS  à  la  roule  imp.  n*  78. 

Publy  et  Dirons  sont  silùds  sur 
le  premier  plateau  des  liasses  mon- 
tagnes du  Jura.  Ils  fonnciit  deux 
quartier^  séparés.  Les  iiiaisuus 
•ont  groupées,  construites  en  pier- 
tfs  et  couvertes  en  chaume,  en 
tuiles  ou  en  laves. 

Pop.  en  10 H:  de  TaMy,  Ij 
ménages,  et  do  Binans,  \ 
en  niK):  de  Publy,  434  iiaU.;  de 
Bînansy  117  ;  pop.  i^unieen  1846, 
548  hab.;  en  1S51,  527,  dont 
30$  hom.  et  2fi5  fem.  ;  pop.  spé- 
cif.  par  Kil-,  carré,  7.'î  hah.;  131 
maisons,  savoir:  à  Pnbly.  \)\,  c[  à 
liinaiis,  27;  138  ménages.  Les 
fermes  de  Beauregard»  incendiées 
depuis  plusieurs  années,  n'ont  pas 
été  rétablies. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  (latent  de  KUM). 

Les  habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  eiécuté  en  1817  :  surf, 
terril.  388";  surf.  imp.  38 sa- 
voir: 222  en  terres  lab.  ,  108  en 
bois,  il  en  parcours,  0  en  prés, 
i  ^  U2*  en  friches,  l**  10*  en  ruines  et 
murgcrs,  71*  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  38*  en  jardins,  et  10* 
en  abreuvoirs,  d'un  rev.  c^.  de 
5808  fr.i  cont,  dir.  en  princip. 
380-2  fr. 

Le  soi,  léger  et  froid,  est,  d'une 
fertilité  moyenne  et  produit  du  fro- 
ment, de  1  orge,  de  Tavoine,  du 
mais,  des.  haricots,  du  chanvre, 
des  pommes  de  terre,  des  fourra- 
ges artificiels,  peu  de  foiu  et  de 
seigle.  Ou  importe  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
des  fr.  pourO/o* 


On  élève  dans  la  eomnmne  à». 
bétes  à  cornes,  des  porcs  qu'on  ea- 

graisse,  quelques  chevaux,  beau- 
coup de  mulets,  des  moutonç,  des 
chèvres  et  des  vulaiHes;30  ruclics 
d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  iu 
minerai  de  fer  ipii  a  été  exploité  à 
Binans  pour  les  forges  de  Poilte  et 
de  ClairvauXjdu  maiivai>  saMe.  de 
la  bonne  pierre  ordinaire  à  bâtir  et 
de  taille. 

Les  habitants  fréquentent  kt 
marchés  de  Lons-le-Saunier.  Os 
sont  gént'ralcmoiit  dans  l'aisance. 
Leurs  habitudes  de  travail,  leurs 
mœurs  simples  leur  méritent  1  es- 
time dé  tous  les  villages  voisins. 
L'agriculture  y.  fait  depuis  vingt 
an.s  des  progrès  étonnants.  Le  dé* 
veloppernent  d-vuné  à  la  culture 
des  planh  ^  tVmrragères  a  amené  la 
richesse  dans  chai^ue  famille. 

n  y.  a  deux  fruitières  dites  du 
Haut  et  du  Has,  qui  apiwirtienuent 
aux  sociélairi  s.  (  iii  labrique  dans 
laj)renwère  30,<»i)0  kil.  -le  fi  "'na- 
ges, et  ùatis  la  s<'cunde  iU,<M>t)  kil. 

Les  seul-»  patentables  *<.»nl:  l 

aubergiste,  2  marcliands.de  hm, 
1  épicier,  t  maréclial-taillandier 

et  I  cordonnier. 

fff'ens  comin'mnifx  :  une  église; 
un  cimetière  en  dehors  du  village; 
un  presbytère  de  belle  apparence; 
une  jolie  promenade  plantée  d  A^ 
bres  d'essences  variée»,  à  Tcxtré- 
mité  de  laquelle  se  trouve  un  o- 
rat<»ire  dédié  à  Notre  Hanie  ;  une 
ciiapclle  à  Diuans;  une  mai>ja 
commune  très  convenable  renfer- 
mant la  mairie,  te  logement  de 
rin.-ititulenr,  celui  de  rinstilulrice 
et  deux  silK-s  d'-'(n>lc.  fmjueii- 
lées  en  hl\i.'r  par  lO  à  4.*»  gardons 
et  "25  à  30  liiles  •  un  puits  coiuuw- 
ual  à  Publ^;  %  pelles  fontaines  d 
un  réservoir  k  Binans  ;  cinq  ni'** 
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servant  d'abreuTOirs  pour  le  bétail, 
et  329*  lO»  de  pâtures,  bois  et 
terres,  d'un  rév.  catl.  de  2283  fr. 
Binans  a  I88''3i*  de  bois,  pàtun's 
et  broussailles,  d'un  rev.  cad.  de 
1639  fr. 

Bois  communaux:  137*  63'; 
coupeana.'i*'  IT^Biaans^liS^âT"; 
coupe  ann.  -i**  16*. 

Budgff  :  rincettes  ord,  4306  fr.; 
dép.  ord.  i30li  fr. 

Bureau  de  Oieuf aisance.  U  a  été 
fondé  par  Joseph  et  Claude-Louis 
Puand;  ses  revenus  sont  de  500  fr. 


Nonct  msToaiQUE. 

Deux  hautes  montagnes,  sépa- 
rées par  une  gorge  étroite,  présen- 
tent à  l'ouest  leurs  flancs  aDrnjitc- 
taent  escarpés  et  laitïsent  tuiobt  i 
dtiuccment  leurs  piinlrs  orienfales 
sur  les  praliies  de  l:i  rive  droite 
de  i'Aiu.  i>u  soinmel  de  ces  ro- 
chers, la  vue  s'égare  avec  ravisse- 
ment sur  un  paysage  d'une  éblouis- 
sante variété.  Lescapricieuv  nu  in- 
drcs  Je  la  l'ivière,  les  nombreux 
^illùL'L's  soiii»is  sur  SC5  bords,  les 
nionii  Jura,  couverts  de  noirs  sa- 
pins, au'dessas  desquels  se  décou- 
pent les  cimes  neigeuses  du  M-jut- 
mânc,      [ji  sbleuàlresdu  nu;;ey, 
les  rnru'-t.mlastiijucsdes  cliàtf-r.tix 
doS.uul-Sorlin,  de  l'Aigle, de  M  »nl 


pour  but  de  protéger  à  la  fors  la 
cours  de  l'Ain  et  la  voie  de  Salins 
et  de  Poligny  à  Orgelet  et  à  Lyon, 
qm  passait  à  Vevy  et  h  Publv,  où 
(  Ile  a  conservé  le  nom  de  vie  de 
Salin.'i  ou  de  vie  d'Orgelet.  Un 
autre  chemin,  d'une  incontestable 
antiquité,  appelé  le  chemin  Blanc 
ou  le  chemin  de  Rette  {recta  via), 
tendait  de  Lnns-lc-Saunier  et  du 
eaiup  de  Cuidres  à  lîlye,  où  on  tra- 
versait l'Ain  à  l'aide  d'un  bac.  Les 
ruithïs  de  villas  trouvées  derrière 
131  ye,  près  deMcsnois  et  de  Poitte, 
non  loin  du  cliAleaude  IJeaurrgard, 
les  nombreux  tertres  funéraire* 
<Iont  sont  joncliés  les  pâturages  de 
Blye,  les  ^nmu/i  encore  intacts  dis- 
pei'sés  sur  le  territoire  de  Publy,  à 
la  Croix  des  Moncenux,hUiCôtede§ 
.l/oW.>-,  le  cani»)  fie  Cuidres,  ne  peu- 
vent laisser  aucun  Joule  sur  !  im- 
portance stratégique  des  châteaux 
de  Rinans  et  de  Ikaure^rd  au  mo- 
ment où  les  plaines  <^ui  s'étendent 
h  leurs  pieds,  converties  en  champ 
de  bataille,  deviiin  nt  le  théâtre  de 
sanglantes  actions.  Les  éminenees 
du  Ohàlclet,  de  Chàlel-Belin,  de 
Rochejean,  <^u'on  rencontre  au 
bord  du  chemin  de  Rette,  devaient 
être  surmonit^  s  le  r/^t>5 construi- 
tes pour  détendre  lacaslraméla!»"Ti 
de  CoKhvs.   C.i-rtaines  traditions 


"vel,  de  Mircbcl,  de  Pjmont,  de  conservées  sur  la  Vouivre,  sur  la 
Blontmorot,  les  plaines  de  laDour-  fontaine  au  Loup,  sur  le  chemin 


gogne,  composent  sur  tous  Icspoints  ^  aux  Prêtres,  sur  le  culte  rendu  à 


riiorizoïi  uu  merveitleui  pano- 
rama. 

C'est  sur  ces  deux  montagnes 
<lu'à  ravèncment  de  la  féodalité, 
les  sires  de  Coligny  élevèrent  les 

châteaux  de  Binans  et  de  Beaure- 
prtl.  destinés  à  être  le  centre  de 
*asles  beigncuries.  Déjà  à  l'époque 


/felenus  (Apollon)  au  village  de 
Blesncy,oîi  ce  dieu  avait  pr  iliaM.-- 
ment  un  temple,  nous  autniisent 
à  penser  que  des  owAtla  celtiques 
précédèrent  même  les  castels  ro- 
mains de  Binans  et  deBeauregard. 
Aucun  lieu,  en  effet,  ne  pouvait 
être  plus  favorable  pour  olîrir  ua 


ruiuanie,  de  puissants  castels  uccu-  I  reluge  aui  campagnes  envirunnaa- 
puient  ces  sommités.  Us  se  reliaient  :  tas,  lorsque  U  guerre  éclatait.  Sar 
àafts|stèmtdefiirlificationsayant|le  prolongement  de  la  mantaj^iK* 
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de  Binaiis.  on  renmn|ue  au  nord 
UfM  cauLc  circulaire  <l'une  urofon- 
denr  tnoomiue,^  anjieloe  Vamnu  de 
Pierre-Feu^  Son  aiamètre  est  d»  7 

à  S"  à  son  ouverture.  Une  excava- 
tion exactement  semblable  existe 

f»rès  des  ruines  du  cliàteau  de  Pi»- 
ignac,  dau&  la  Hautc-jLoire.  Des 
archéologues  distingués  ont  émis 
VopimoD  qu'à  l'exemple  d'autres 
cavités  SDuterraities,  ral)inie  do 
Polignac  avait  '^•cv\  \,  à  l'époiiue  ro- 
maine, à  rendre  des  aracles  ;  d'au- 
tres oiit  suppose  qu'il  datait  seule- 
ment du  mo3fen-4ge  qu'il  avait 
pour  but  d'établir  une  communi- 
cation souterraine  entre  la  forte- 
resse féodale  et  les  dehttrs  An  châ- 
teau. Cet  abiiue  a  été  deja  dci>layé 

au'à  une  profondeur  de  60°*,  et 
ouillos  ont  mis  à  découvert  la 
naissance  d&la  galefiaqui^  partant 
du  fond  de  la  eavité,  se  dirigeait 
jusqu'à  la  hase  extérieure  est  du 
rocher.  Ces  recherelies  nous  lout 
désirer  que  rabicne  de  Pierre-Peu 
devienne  l'objet  d'explorationssem- 
Uables  de  la  part  des  géologues  et 
des  antiquaires  de  notre  pays. 

Des  bulles  de-.  pa| es  Anastaso 
IV  et  Adrien  IV,  eu  la\eur  de  l'ab- 
ba|e  de  Chàteau-Chalon  et  de  la 
cbaitreuse  de  Vaucluse^  mention- 
nent, en  1153  et  Uîii,  Yopinclmn 
et  le  ca^tnim  de  Binans,  le  rr?,?- 
trum  de  Saiiil-Saturniu(Sainî-Sor- 
lin)  et  celui  de  Bcauregard^  de 
Bello-Hespectu. 

Seigneurie  de  Binam,  B^nan, 
liigmrU  ou  Binant.  Cette  seigneu- 
rie, qiialt(i*>e  de  haronie,  compre- 
nait daij^  rnii;jine  le  bourg,  le 
château  et  la  ville  de  ce  nom,  Blye, 
'Nogna,  Poittc,  Verges,  Publy  et 
Briod.  Conliëge,  qui  appartenait  à 
Tabbaye  de  Saint-Claude,  ayant 
été  infi'ridr,  ri  tihe  d'association, 
an  lâl(>^  par  Bernard,  abbé  de  ce 


monastère  et  évèquc  <lc  li-  ilt  y,  du 
consenleineni  de  sou  diapitre,  a- 
▼ec  la  terre  deVamantois,  à  Etien- 
ne, comte  vassal  de  Bourgogne,  et 
à  Jean  de  Chalon,  son  fds,  fut  an- 
nexé à  r,  'tic  baronie  par  Renaud 
de  Bourgogne.  Le  seigneur  a\ait 
siu"  Binans,  Blye,  Vevy,  Biiud, 
Çonliége  et  une  partie  de  Publy»  U 
justice  haute,  moyenne  et  basse 
qu'il  faisait  exercer  par  un  bailli, 
nu  juge  châtelain,  un  prucurour 
d'utiice,  un  greffier,  des  sergeats, 
niessiers  et  forestiers.  La  haute 
justice  sur  Verges  fut  démembrée 
de  Binans  en  143i,  et  aniicvêeà 
la  prévôté  de  ce  lieu.  Au  Hef  de  la 
prévôté  de  Publy  était  attachée  la 
justice  moyenne  et  basse  sur  un 
grand  nombre  de  meix.  De  la  sei- 
gneurie dépendaient  les  moulins  et 
battoirs  banaux  de  Conlieue,  les 
fours  banaux  de  chaque  village, 
le?  inouliiis.  battoirs  et  foule  de 
Blye,  sur  la  rivière  d'Aîu,  des  dî- 
m^cs,  des  cens,  des  domaines,  des 
{redevances  en  grains  et  en  argent, 
de  vastes  (orèts  et  mcntié  de  la  ri* 
vière  d'Ain,  dvi  côté  de  Blye. 

Lcf  bmir;j:s  ùe  Hinans,  Blye  et 
Conlié^e  a>  aient  reçu  des  chartes 
de  franchises  qui  assnjraient  àleais 
babitants  de  nombreux  prlviléj^ 
Il  y  avait  dans  chacun  de  ces  lieux 
un  signe  patiîiTil  îire  pour  Ve\én»- 
lion  des  criiiiiueU.  l  iie  foule  de 
fiefs  et  d'arrière- liet's  relevaient  Je 
cette  baronie. 

Seigneurs  de  Binans.  Les  sires, 
de  Binans  étaient  issus  de  l'ilUbln' 
famille  de  Coligny,  souveraim.'  'Itt 
pays  de  Reverinont.  Le  premier 
seigneur  connu  de  celte  terre  est 
Reiaiad  de  Binans,  chevalier,  vi- 
vant en  4l.i7,  père  de  Gnyl*<b 
Binans  et  de  N...  de  Binan<,  é- 
pouse  d'Hugues  de  la  Bannie, 
j  troisième  du  nom,  seigneur  df  ^ 
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Halme-sur-CcrdoTi ,  '\m  Juntia  aux  |  Brancion 
chartreux  de  Meyi  ki  tout  ce  qu'il 
possédait  dans  Icur:^  Ittuiles  du 
ebef  de  son  épouse. 

Gut/  /*%  sire  de  Binans,  ayant 
donné  h  Bernard,  abbé  de  Rosières 
(de  i  toi  à  llSl).  bitMis  qu'il 
avait  à  Vcscles  el  l  usagi»  des  par- 
cours, forêts  et  cours  d'eau  sur 
tous  ses  domaines,  en  présence  de 
Tïuy,  chapelain  de  Blyc  {f^M,  de 
Ponce,  chapelain  de  Siint-Ktienne 
(Je Coldres),d'Fllienno. clerc,  d'Ay 


sans  l'iuilori  itir»?i  de 
son  suzerain ,  il  vil  .ses  terres 
contisquées  cunune  coupable  de 
forfaiture.  Jacques  d'Auj[icourt , 
cbfltelain  de  Montaigu,  vint  Tas- 
siéger  dans  sa  forteVessc  avec  des 
forces  si  inïposantes,  qu'il  cnpitula 
sans  combattre.  D'Augicourl  entra 
dans  le  donjon  avec  sa  troupe  et  y 
arbora  les  bannières  dn  cooile 
d'Auxerre.Il  y  était  installé  depuis 
[iliîsienrs  mois,  lorsfpio  .Iran  de 
liinans,  (pii  nait  cli-  clultclain  du 


mon  de  Vertaniboz  ci  d'Albéric,  j  château,  s  empara  par  surprise  di» 
$on  vassal  {client},  de  l'once  de  celte  place  et  en  chassa  d'Augi- 

court.  (Attestation  d'Augtcourt, dé- 
livrée en  1^93.) 

ha  II  s  le  traité  qui  eut  lieu,  au 


Monnet,  de  Guy  de  la  Balme  et 
d'Oger  de  Binans,  fit  approuver 

cettip  donation  par  Guichard,  ar- 
chevêque de  I.yon.  Ver^  b^  niAme 
temps,  il  donna,  du  conaentt-rnenl 
de  Narchise,  son  épouse,  aux  reli- 
gieux du  Miroir,  une  cuite  de  sel 
m  salines  de  Lons-le-Saunier. 

Guy  II y  sire  de  Binans,  aprè^ 
avoir  contesté  cette  donation,  la 
confirma,  en  12i7,  avec  Agnes, 
ton  épouse,  en  présence  de  Jean 
(le  Chalon  l'Antique  et  d'Amédée, 
sire  de  Coligny.  Il  reconnut  tenir 
en  fief  du  cniiiU'  .bMu  de  Chalon, 
?on  cliîlte.iu  (lo  Binans,  jurable  et 
rcadable  envers  ce  prince,  ainsi 
4W  tous  les  droits  qui  en  dépcn- 
ouem  (février  4^51,  n.  si.).  Ce 
seigneur  laissa  deux  lils  :  Renaud 
et  Gmllntnnr.  Ci'  ib  i  tiier  fut  la 
tige  de  la  maison  des  Binans-Cbam- 
béria,  qui  subsista  avec  éclat  ju^- 
qa*aa  milieu  du  xvii*  siècle. 

Renaud,  sîrc  de  Binans,  cheva- 
Ker,  reconnut  que  son  père  avait 
tenu  son  cbàteao  l'ii  fief  d'Isabelle 
de  ('oiirh'iiav.  ('pojisc  fli^  Jean  de 
Cbalou  l'Antique,  etenht  lui-nièine 
homma|[e  à  Jean  deChalon-Auxer- 
re  1",  sire  de  Hochefort  et  d'Orge- 
'«'t  (spntembre  1209).  S'étanl  per- 
mis d  épouser  une  demoiselle  de 


mui>  (le  juin  h279,  entre  Otton  V, 
comte  palatin  de  Bourgogne,  et  Rc» 
naud  de  Bourgogne,  son  frère,  il 
fut  convenu  que  ce  dernier  aurait 
Binans  avec  tous  ses  fiefs  et  dépen* 
dancfs;  mais  les  ar!)ilres  eurent 
MMii  (lo  slij)iiK'r  qu'il  n'en  jouirait 
(ju  après  que  ce  domaine  aurait 
clé  recouvré,  preuve  évidente  que 
Uenaud  de  Binans  était  parvenu  ^ 
se  maintenir  dans  sa  possession. 
La  confisratinn  iinit  c«''|MMi'l.-nit  par 
recevoir  SKM  clTet,  car,  dans  la  dé- 
claration fournie,  en  1294,  par  le 
comte  Ollon  an  roi  Philippe-le- 
Bel,  ce  prince  lit  ligurer  parmi  lee 
tiefs  que  tenait  de  lui  Uenaud  de 
liourj;«)gnc ,  à  titre  de  partage, 
Montaigu,  le  î*in,  Binans,  Mont- 
fleur,  Fymorin  et  Uranielay. 

Les  sujets  de  la  seigneurie  ga- 
gnèrQut  à  ce  changement  de  domi- 
nation, car  Henaud  de  Bourgogne 
ne  tarda  pas  à  accorder  une  charte 
de  franchises  aux  habitants  des 
bourgs  de  Binans  (1295),  de  Blyc 
etde  Conliége  (1303). 

Alix  de  M<mth'''!inrâf  épouse 
de  Jean  H  de  Cbalon-Auxerre,  rp- 
cueilltt  Binans  dans  la  succe:>sioi) 
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46  Renaud  deBuurgognCjSonpère^ 
et  en  habila  souvent  le  chàleau« 

En  ni.irianl  Iletiriette  de  Cha- 
loti,  sa  fille,  avec  IIu);uenin  ou  Hu- 
gues V  (le  Vienne,  iils  de  riii lippe 
III  de  Vieinie,  sire  de  l'aguj  (ii 
mai  I3îi8),  celle  princesse  lui  don- 
na la  prophdlé  des  château,  bourg, 
ville  et  cliàtellenie  de  nin?nis,  ne 
s'en  réservant  (\ne.  l  usulViiil  |)tMi- 
dcint  sa  vie  el  le  droit  ihî  (llsj)o>,or 
de  la  suzeraineté  en  laveur  de  l'un 
de  ses  fils. 

Jeon  de  Vienne,  II*  du  nom, 
surnommé  la  Lmgue-Barbe,  l'aUié 
des  enfants  d'Hujfuos  de  Vienne, 
eut  la  liaronie  de  BiiMuis  dans 
son  lot.  Il  s'allia^  le  lo  décem- 
bre 1384,  avec  Henriette  de 
Vergy,  dame  de  Fontaine-Fran- 
çaise, veuve  de  Jean  de  Longwy 
qu'elle  avait  épousé  le  30  juin 
i379.  Sun  contrat  de  mariage  fut 

Sassé  en  présence  d'Etienne,  comte 
e  Montbéliardjj  seij^iieurde  Mont- 
faucon,  d'Henri,  seigneur  d'Orbe, 
son  nis.  iI'Ht'tiri,  comte  de  la  Ro- 
,  chcj  sL'i^iii'ur  de  Villerse.vcl,  de 
A  Jacques  de  Vergy,  seigneur  d'Au- 
trey,  de  Jean  de  Vienne,  sire  de 
Uoulans,  amiral  de  Franee^  de 
ViiiK  liier  de  Vienne,  seigneur  de 
Wi rebe  1 ,  e t  de  G  n i  1 1  ai i me  de  V i ei i n o , 
sfigneurdc  ^'aiiit-tîeurj^es.  Ce  prin- 
ce contribua  puissamment  à  chas- 
ser de  la  cliâtelleuie  de  Montréal 
la  Corne  do  R.tugemont,  qui,  à  la 
tôle  d'une  banJo  de  bngands,  s'é- 
tait cmpnré  de  plusieurs  chàleaux- 
fnrts  de  Franche-Comté  (l  i02).  el 
fui  1  un  des  conseillers  les  plus  in- 
fluents de  la  dudiesse  de  Bour^o- 

5 ne  pendant  le  temps  que  le  duo 
ean-sans-Peur  fut  l  eli  au  à  Paris 
»  >\ir  le  iTouvernement  du  royaume, 
lieiirielte  de  Vorev  avait  pris  en 
affection  le  chulcau  de  liiuans  et  y 
séjournait  fréquemment  lorsque 


son  mari  était  loin  d'elle.  Cette  da- 
rne testa  le  mercredi  après  Quasi- 
modo  1  i^8,  et  mourut  peu  de  ttmps 
api  ès.  Elle  fut  Inhuniée  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Tulley. 

Par  le  contrat  de  mariage  signé 
au  château  de  la  Marche,  le  33 
mai  1405,  de  Jean  111  de  Vienne  et 
d'Henriette  de  Granson,  Jean  H 
de  Vienne  donna  à  Henri ,  son 
Irère.  seimieur  de  N('ublail^  el  Je 
Seillenai  d,  pjur  le  cas  où  il  mour- 
rait sans  enfants,  ses  terres  de  Pa- 
gny  etdeBin ans,  avec  substitution 
en  faveur  du  futur  époux ,  son 
neveu.  Ayant  survécu  à  Henri  de 
Vieaue,  son  frère,  et  à  Jeau^  (le 
Vienne,  son  neveu,  il  institua  pour 
son  héritier  universel  (li  février 
1436,  n.  st.)  Gérard  de  VieanCi 
son  petit-neveu,  fds  de  Jean  III  et 
d'Henriette  de  Granson.  Son  tes- 
tament tut  publié  en  la  cliauielic- 
rie  du  duclié  de  Bourgogne,  au 
siège  de  Saint^Laurent-les-Cbalon, 
lo  2:2  février  suivant. 

Gérard  dv  Vienne  j  sire  de  Pd- 
gnyet  de  Binau?,  en  mariant  Jeamii: 
de  Vienne,  sa  sueur,  avec  Jisan  de 
Longwy,  seigneur  de  Gefrf  et  de 
Fontaine -Française  (24  novembrs 
143(i),  lui  promit,  pour  ses  droiU 
paternels  et  malermds,  une  somme 
de  7000  fr.  Elanl  morl  jeune,  sans 
avoir  de  postérité,  il  laissa  tuule 
sa  fortune  à  sa  sœur. 

Jean  de  Longwy  mourut  le  91 
janvier  1462  (n.  st.),  et  Jeanne, 
son  épouse,  le  7  <epleinbrc  1472. 
Leurs  enfants  fureiil:  làciard,  E- 
licnoe,  Jean  et  l'iiilippe  de  Longw  j. 

Gérard  de  Longwy,  damoiseaa» 
seigneur  de  Pagny  et  de  Binans 
après  la  mort  de  sa  mère,  épousa, 
le  li  septembre  1463,  Jeanne, 
fdle  de  Thiébaml  de  NcuchAte!  et 
de  Bonne  de  Château  -  ViUi», 
meurut  sans  enfants. 
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Jean  lie  LoiigwT,  II'  Ju  nutii, 
•OQ  frère,  ^  recueiliU  sa  succes- 
sion; mais  U  n'en  jouît  pas  long- 
temps, étant  décéilc  sans  laisser 
de  postérité,  peu  de  temps  a[)rès 
son  mariage  avec  Pbilibcrtc  de 
BaufTremont. 

Philippe  de  Longwy  devint,  a- 
près  la  mort  desesfrëres,  seigneur 
de  lîiiinns,  à  l'exclusion  d'ICtieune, 
son  ainé,  alors  évAque  de  Màcon. 
Allié,  en  1481,  à  Jeanne  de  liaull're- 
loont,  il  en  eut  quatre  ÛU  et  deux 
filles, savoir:  Jean,  Antoine, Chris- 
tophe, £ t  i  (  - 1 M  u  >  ^  Cliarlotte  et  Jeanne . 

Jean  de  Longwy,  111*  du  non», 
chevalier,  sénécljal  lu'rédilaire 
de  Bourgogne,  banm  de  Pagiiy, 
de  Biuaus ,  seigneur  de  Gevry- 
sur*le-Doubs  et  de  FonlainC'Fran- 
çaise,  épousa Jeainie, bâtarde'  d  An 
poulème,  iille  natun  H^'  de  r.liai  It  > 
l-*^.  cotntc  d'Aii'^t 'uli'iih'.  et  >'vuv 
nalurelle  du  roi  Franruis  l  dont 
il  eut  trois  Gîtes  :  Françoise,  Clau- 
de-Louise  et  Jaaj  nette* 

Ce  seigneur  ëtautmorten  lui], 
un  imfnense  procf^'^  s'engagea  en- 
tre sa  veuveelC.lu  i>t')p|}e  de  Long- 
"wy,  frère  du  délunl,  seigneur  de 
Ijongepierre  et  de  Ralion.  Ce  der- 
nier prétendait  que  tes  terres  de 
Pagny,  Fontaine-I'ranralse,  le  Pe- 
tit-Noir, Neublans  et  Pletterans 
d.^vaienl  lui  ap|)arl»MHr.  savoir: 
k'a^nv,  en  vertu  de  la  bub^titulion 
contenue  dans  ladonation  entre-vifs 
faite,  le  11  septembre  4307,  par 
Gérard  de  Longwy  en  faveur  de 
,îiMn  ni  de  Longwy,  cl  les  autres 
seigneuries  en  vertu  de  la  substilu- 
tioD  contenue  au  Icblanient  fait,  le 
4k  mai  1508,  par  Jean  U  de  Long- 
wy en  faveur  de  Gérard,  son  frère, 
et  des  i^nfants  de  Pliilippe  de  Long- 
ses  neveux.  Jeanne  t!'(.)rléans 
rcpondailau  uont  de  ses  fdlcs  mi- 
neures, que  C4brisloplic  de  Longwy 


ayant  promis,  eu  citousanl  Anno 
de  Neucbâtel,  que  le  premier  fils 
(jui  naîtrait  de  sou  mariage  quitte- 
rait le  nom  et  les  armes  de  Long- 
w  y  pour  prendre  ceux  de  Netirhl- 
lel,  avait  fait  injure  à  la  méinuire 
de  l-icraid  et  de  Jean  de  Longwy, 
ses  oncles,  et  s'<$tait  rendu  par  là 
indigne  de  recueillir  une  portion 
quelconque  de  leur  héritage.  Un 
traité  intervint  cependant ,  le  3 
août  l.*r2'2,  par  lequel  Jeanne  d  Or- 
léans abandonna  à  son  beau-frère 
la  baronie  deBinau»avccConliége, 
x  ri  ainiexe. 

dii'istoijhc  de  Long wv, baron  de 
1)111  ans,  laissa  d'Ann(î  <îe  Neucbâ- 
tel trois  lilles  (jui  portèrent  de 
grands  biens  dans  la  maison  de 
Hye,  dont  elles  épousèrent  trois 
frères,  savoir:  ^n/o//<tV/e,  Joachim 
d' Uve.  yranJ-s  iinnielier  de  l'em- 
|)t  l  eur  i  iliarles-Ouint  ;  Louise,  Gé- 
rai  d  de  Kye,  el  JeaunCf  Marc  de 
Bye.  Un  procès  gigantesque  s'en- 
gagea cnti'e ces  trois  sn-urb  au  sujet 
du  partage  des  suecessiims  de  leurs 
père  el  mère,  el  dura  depuis  ilul 
jusquV^i  IG-23. 

Aiduiiieid-  tic  Longwy,  dame  de 
Binans,  avait  eu  de  Joachim  de  Bye 
Françoise  de  Rye,  tpii  épousa  en 
premières  n0Cei<  Claude-Fi an(;ois, 
liLs  de  Mare  de  Rye.  s<t!i  ruusin-ger-  " 
m. lin,  dont  elle  lut  nistitnée  héri- 
tière uiiivei>eile, else  remaria  avec 
LëoDor  Chabot,  seigneur  de  Pa- 
gny, comte  de  Charny  et  de  Bu- 
zani;ais,  grand  écuyer  de  France, 
devenu  plus  lard  gïuverncur  du 
(luelié  de  lîourgitgne,  el  mort  à 
Sainl-Jean-de  -  Lusue  le  1^  juillet 
1507. 

Murfpferite^  fille  puînée  deLéo- 

nor  Cliabot,  porta  la  terre  de  Bi- 
nans dans  la  riTiison  de  Lorraine, 
File  avdit  épouse  i.harlesde  Lorrai- 
ne ^  i*'  du  nom,  [qui  fut  depuis 
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cr^é  duc  (rEllxnit  à  son  retour  de 
Flandres,  où  ii  avait  suivi  le  duc 
d'Âltinçon  en  1581.  Ce  prince  fît 
des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille 

de  Fontaine-Française,  et  décéda 
en  100?).  Sa  fommr»  monnit  27 
Koptembrti  l(Kr2,  à  l'âge  du  87 ans. 
Leurs  enfants  furent:  Charles  H, 
Henri.Claude^Etéonore,  Henriette^ 
Françoise  et  Catherine. 

J/enri  de  Lorraine,  comte  d'fîar- 
court  et  de  Charny,  baron  do  Bi- 
nans,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
pair  et  graud-écuycr  de  Fiance, 
grand  •  sénéchal  de  Bourgogne, 
gAiiTcrneur  des  pays  d'Anjou  et 
général  des  armées  de  Sa  Majesté, 
épousn,  le  .'Il  j.invier  103*',  Miu- 
gucrite  de  Gainbour,  dont  il  se  sé- 
para le  2i  septembre  1605,  et 
moumt  an  mois  de  juillet  1666. 
8es  folles  prodigalités  compromi- 
rent Iclleinent  sa  fortune,  que  ses 
enfants  furent  obligés  de  renonct-r 
à  sa  succession.  Sa  wuve  se  Ut 
adjuger,  en  imputation  sur  sa  dot, 
le  19  octobre  1666,  tous  les  biens 
immeubles  de  cette  succession. 

Par  une  transaction  passée  le  18 
oitobre  1071,  cette  princessn  n- 
bandonna  à  Louis  de  Lorraine, 
comte  dWrmagnac,  pair  et  grand- 
écuyer  de  France,  et  à  Catherine 
de  Neuville,  son  épouse,  le  comté 
de  Chirny,  la  baronie  de  Binans, 
Conlié^'c.  la  vicomté  de  Neublans, 
les  terres  de  Rye,  Beauvernois, 
Fletterans,  Montagu,  la  sénéchaus- 
sée de  Dijon,  ta  maison  et  les  biens 
de  Beaune  et  un  hôtel  h  Vnrh,  si- 
tn(''  tlaiis  Ii?  riM!)i)urg  Saint-Ger- 
main, tnoyennauLunc  pension  via- 
gère de  2^1,000  fr. 

An  mois  de  février  1688,  le 
comte  d'Armagnac  et  son  épouse 
vendirent  la  baronie  de  Binans  et 
rinnliépfc  h  Catherine  de  Chevriè- 
res  de  la  Chenay,  veuve  de  Pierre 


Bule!,  argentier  ordinaire  de  h 
grande  écurie  du  roi.  Ces  biens 
appartenaient,  en  t7i7,  à  M"* 
d  Ëstrobonne,  et  furent  acquis,  de 
1752  à  1755,  par  M-  Pascale-An- 
toinotte-Kmilli'  Pclit  de  M.irival, 
ép'dise  de  Cliarles-Luui>-.Io;u'liim, 
chevalier,  marquis  de  Gliastellier- 
Dainesnil,  grand'croix  de  Saint- 
Louis,  lieutenant^général  des  a^ 
niées  du  roi,  inspecteur^éoérd 
d''  criv  ilcrie,  gouverneur  et  com- 
mandant en  chef  dt's  ville  et  cbà" 
teau  de  Brouage  en  Saintongc,  et 
lieutenant -général  commandant  eo 
chef  de  la  province  de  Daupliiné. 

François  -  Esprit ,  chevalier , 
nmrr|uis  de  Chastellier-Dumesnil, 
baron  de  Binans  en  vertu  de  Iî 
donation  qui  lui  fut  faite  de  cetto 
seigneurie,  le  23  avril  1763,  par 
sa  mère,  diu  rdée  à  Besançon  en 
1778,  chevalier  de  Saint- Louis, 
mL'strc-de-camp,  lieutenant  com- 
mandant et  inspecteur  du  régi- 
ment du  colonel-général  de  hus- 
sards, gouverneur  de  Lons-le^v- 
nier,  épousa  au  château  de  Ver- 
i^ailles,  en  présenoe  du  roi,  de  la 
reine  et  de  la  famille  royalo.  le  23 
avril  1786,  Marie- Elisabeth-Au- 
guste-Frédérique  des  Deux-Ponts, 
comtesse  de  Forbach,  fille  de  Cliris- 
lian  IV,  prince  palatin  du  Rhin, 
duc  de  Bavière  et  des  Deux-Ponfs, 
cniftte  de  Vehlenlz,  Sponheim,  Ri- 
i)eaupierrc,clc.,et  de  Marie-Anne, 
comtesse  ic  Forbach,  ctc. 

Ce  seigneur,  d'une  bonté  et 
d'une  chanté  inépuisables,  habi- 
tait onlinairemcnl  le  cliàtcau  de 
Publy  et  Uv-^ta  le  17  '^rlohrc  1787. 
Il  mourut  à  Forliach  au  serrice 
du  gouvernement  français,  comme 
colonel  de  hussanls,  le 
1790,  laissant  deux  .  enfants,  sa- 
voir. Antoinotte-Maric-Anne-Fran- 

çoisc  -  ËléoDore  -  Elisabeth  -  Espi^'' 


Digitized  by  Gca^c 


p  _  Ô6Î)  — 

Christine  -Guillaume  -  Jacqueline- 
Nicolas,  et  Chribtiane-Deniàc  de 
Chastellier^Duinesnil.  Cette  der- 
DÎèrc  mourut  le  26  avril  1790. 

M*"' la  douairière  Dumesnil  émi- 
gra;  mai?,  pour  emjièc'lier  la  conlis- 
cation  (li's  iiioMà  (le  sa  liile,  elle  la 
reiivojd  iiabitcr  le  chùlcau  Je  l'u- 
bly  au  mois  de  janvier  1794,  et 
elfe-'itiéfiie  vint  la  n  joiudi  e  eu  vertu 
d'une  autorisation  des  coaitulsj  du 
Î9  niai  1800. 

M"*  Dumesnil  cpousa  erf  pré- 
micrcs  noces  (1817)  M.  Auue- 
Louis'^eaD'*Bapti9te''Tbéodove  de 
Ligneris^  dont  elle  eut  M.  Ma\.i mi- 
lieu -Joseph  -Augtiste  -Tliéodore- 
Emili'-Mario-Espi  it-Aiitoine  de  Li- 
gncris,  Jcmeuranl  acluellcinenl  au 
château  de  Mércçlisse  (Eure-et- 
Loire,  et  se  remana  avec  M«  le  vi- 
comte Jean-Bapti.slc-Josepb-Pliili- 
bert  (l'Hcrvilly,  cnlunel  i\  élal-ma- 
jor.  Celte  tlaïue,  (jui  liahita  Je  lon- 
gues années  le  château  de  Puhly 
qu'elle    affectionnait  singulières^ 
ment^  mourut  le  28  mars  18o0. 

Le  domaine  utile  de  Binans  et 
la  terre  de  l'uhly  furent  adjugés, 
à  l'audience  des  criées  du  triituiial 
de  première  instance  de  Paris,  )e 
^Imars  1853,  à  M.  Charles-Victor 
Gauvain,  avocat^  demeurant  à  Ve- 
soul,  oui  a  revendu  la  forêt  de 
Pierre-Feu  et  la  montagne  de  Bi- 
nans avec  SCS  ruines,  le  3  avril 
i8;*3>M'"^Charli>Ue-AlLiiieChail- 
fet  de  Graud-Fontaine,  épouse  de 
M.  André-Jean^Saptiste  Chôme - 
reau  de  Saint-André^  de  Verges^ 
possesseur-actuel. 

Armoiries.  La  maison  de  Binans 
portait  :  d'azur  à  la  bande  dentelée 
aùT,  accompagnée  de  sixcroisettes 
de  mftroe. 

Château  Je  Binans.  11  était  bâti 
au  sommet  d'une  monlacjne  et  do 


lée  de  l  Aiu  et  le  j)remiei  pl.iteau 
des  basses  cliaines  du  Jura,  il  se 
composait  d'un  énorme  donjon 
caiTé  entouré  de  murs  et  de  fossés 
creusés  dans  le  roc  vif,  et  précéJé 
par  une  \vnic  nanquée  de  detix 
tours  cl  par  uu  pout-levisj  d'une 
lace  pour  les  relrahants,  lui  i m  e 
l'est  par  une  porte  avec  pont-levis, 
et  d'une  maison-forte  au  sud,  aux. 
angles  de  laquelle  étaient  quatre 
grosses  tours.  Une  porte  voûtée 
fermée  par  une  herse,,  donnait  accès 
dans  la  uiaisou-rorle. Trois  chemins 
rapides  conduisaient,  Tun  au  don- 
jon, TaUtrc  au  château  et  le  troi- 
sième sur  la  place  réservée  aux 
retrahants.  Une  chajjclle  dédiée  à 
iNotre  Dame  et  ù  saint  Jean-Uap- 
tisle  occupait  le  premier  étage  d'une 
des  toursi  Une  citerne  circulaire 
recevait  l'eau  des  toits  du  château. 
L'cmplaeemrnt    Je  la  fcrteresse 
avait  une  burlace  de  15*  70*";  les 

f>àturages  et  les  broussailles  qui 
'environnaient,  autrefois  en  ver- 
gcrs,étaicnt  d'une  étendue  de  190*. 

Ce  château,  réputé  pour  très  fort,- 
était  défendu  en  temps  de  gucire  • 
par  un  si  grand  nombre  d'hommes, 
que  les  ennemis  osaient  rarement 
1  attaquer.  Jean  H  de  Chaloo- 
Au\crre  s'y  défendit  longtemps,  en 
\'S.)^,  contre  les  troupes  réunies 
de  Guillaume  dn  Flandres,  coratt 
de  Namur,  troii?ième  mari  de  Ca- 
therine de  Savoie,  et  de  1  aljbc  Je 
Saint-Claude.  Thiébaudde  Ghauf- 
four,  à  la  tète  de  ses  bandes  de 
routiers,  tenta  plusieurs  fois  de  s'en 
emparer  en  1361,  mais  il  fut 
constamment  repoussé.  Les  troupes 
de  Louis  XI,  irritées  de  n'avoir  pu 
soumettre  cette  forteresse,  incen- 
dièrent le  bourg  qui  était  à  ses 
pieds.  L'armée  d'Henri  ÎV  se 
présenta  à  la  fin  Je  juillet  1595 


minait  une  grande  partie  de  la  val-  i  pour  en  faire  le  siège,  rniillaurae 
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Hhohin,  nui  en  ëtaît  capitaine,  jugea 
prudoiit  (le  capituler  o.t  promit  une 
îorte  rançon  pnursùrolé  de  laquelle 
il  fut  emmène  en  ôtnge  à  l^yoa^ 
Avec  cinq  autres  habitants  des  pf us* 
ricbcB.  La  reddition  de  cette  plaïu.* 
entraîni  cellede  bcaucOup d'autres. 
Pendant  Ituit  ttMnp';  que  dura  I.î 
siège  L(uiN-lo  Saunier,  en  1038, 
les  habitants  de  Conliége  restèrent 
enfermés  dans  le  château  de  Ginans 
où  ils  avaient  cach<5  tous  les  titres 
de  la  commune  et  de  la  fabrique. 
Cette  forteresse  fnl  di^mantelée  en 
1608  par  (*r(lro  <lc  Louis  XIV.  T.r>^ 
ruines  qui  subsistent  sont  Ircs  im- 
posantes. La  salle  dite  des  /Aimes, 
suspendue  au  bord  4a  précipice, 
est  presque  entière.  La  partie  nifé- 
rieni'»'  <ln  flonjon,  des  fragments  rîr 
la  inaison-lorlc  et  du  mur  d'en- 
ceinte s'élèvent  encrireà  une  grande 
hauteur.  Le  capitaine  Lacoton  se 
maintint  dans  ces  masures  pendant 
presque  toute  l'année  1071. 

Le  comte  d'Alvelda,  proinorneur 
de  la  province,  contisqua  en  1G73 
les  revenus  de  la  baronie,  parce 
que  cette  terre  appartenait  au 
comte  d'Armagnac,  attaché  à  ta 
cour  de  France. 

Bnnrfjde  ffinnnt.  Au  pied  orien- 
tal de  la  montai^ne  de  liinans  se 
groupait  un  bourg,  clos  de  murs  et 
de  porter,  qui  était  peuplé  de  no- 
bles, de  h  )ui  t;i>oiset  de  marchands. 
Les  liahitaiits  de  Conliéctr,  de  Blye 
et  de  Pnhlv  devaient  <^'y  retirer  en 
cas  d  ianuiiient  péril  de  guerre,  et 
contribuer  aux  réparations  de  ses 
fortifications.  Ils  se  rédimèrent  de 
î'obli^Mlion  de  garder  les  portes, 
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mit  d'élire  deui  prudhoainies  ^§iir 

radminisîratifin  de  leurs  affaires, 


et  leur  confirma  la  propriété  de 
leurs  forôts  et  de  leurs  pàturaj;cs. 
Ce  bourg,  en  partie  ruiné  par  les 
troupes  Louis  XI,  en  1479,  fat 
complètement  abandonné  à  la  suite 
(les  puerres  de  t59r>  et  de  la  pesle 
de  1 5%.  11  n'en  reste  plus  de  ves* 
liges. 

Bimn$-la-  Ville  ou  tes  Grm^ 
de  Binons,  Au  nord-ouest  du  chà- 
teau  est  une  rue  bordée  d'une  dou- 
ble li  jno  de  maisons  qui  formiicnt 
le  quarliordil  In  Ville  </f  liinam. 
A  côté,  se  trouve  une  légère  érni- 
iience  appelée  V Aule,  sur  Uqueik 
étaien' construits  une  halle  et  l'au- 
ditoire de  la  justice.  II  s'y  tenait  un 
marché  le  samedi  de  chaque  h=- 
mai  ne  et  deux  foires  par  an. 

A  l'extrémité  septentrionale  de 
la  me  s'élève  une  chapelle  qei  fol 
fondée  par  les  habitants  et  consa- 
crée le  7  mars  1.518  par  Françoi* 
Simanl,  sullVaganf  de  rarclievèqu<* 
de  Besançon.  Celle  chapelle  était 
desservie  par  un  vicaire  de  Blye. 
Le  patronage  en  appartenaità  Tab- 
bé  de  Saint-Claude  à  cause  ân 
prieuré deSaint-S  >rlin.  Cet  édifice, 
composé  d'un  clocher,  d  une  tri- 
bune, d'une  nef  et  d'un  chœur, 
renferme  le  portfait  d' Alexandre 
Faaconnet,  cfi^inal,  peintcn  1724» 
Ce  prélat  était  originaire  Cham- 
paîjnole  ou  de  Maritînv. 

îhic  autre  chapelle,  dédiée  i 
sainte  Barbe  et  à  sainte  Marguerite, 
existait  à  quelque  distance  du  vtl< 
lage,  au  nord.  Elle  avait  été  fondée 
le  23  février  1551  par  le  >i  ur 


moyennant  une  redevanceen  avoine  ;  Bnrhier  de  Binan?,  pnMie,  pr-^to- 


f t  en  argent,  par  différents  traités 
qui  se  succédèrent  de  1377  à  1477. 

Renaud  de  Bourgogne  accorda 
ttne  charte  de  franchises  aux  bour- 
geois de  ce  bourg  leur  per- 


notaire  du  v^  iint-Siéue  a|)i\>talit]ue, 
chanoine  et  confrère  de  Saint- 
Georges  en  l'église  cathédrale  àe 
Saint- Vincent  de  Mftcon.  M.  d'ON- 
Tct  fil  réunir^  en  1712.  les  rtrcMai 
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de  cetlo  f}»np  lie  à  la  cbnpfllc  de 
maison  di'  Mirebol.  Cet  édifice, 
rendu  nationalfriu'iit  en  !7V)G  au 
sieur  Prost,  fui  dciri  »li  peu  de 
temps  après.  La  statue  de  sainte 
Barbe  an*ï\  renrcrmait  a  été  trans- 
f(5r<$e  dons  la  chapelle  de  Noire- 
Dame. 
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de  Monnet  avec  une  fille  d'un  sire 

de  Colf^ny  lit  entrer  Beauregard 

dans  la  in.iisnn  ds*  Mounet ,  ain>«i 


(lue  le  constatetU  plusieurs  charte) 
de  l'abbaye  de  lialerne. 

Jeon  de  Monnet,  (ils  pntné  de 
Rodi  lif!  .  fut  scignear  de  Beanre- 
!  ijard  l't  di*  Charésier  en  partie.  Il  fit 
/*rév()té.  Une  brniu  luM  adette  de  don  aux  rnoines  de  Halerne  do  ^>f) 
la  maison  do  Uinans  Icniit  à  litre  j  mesures  do  IVoment  à  prélever  sur 
héréditaire  les  offices  de  châtelain  ,  sesdîmcsdcMesnois.  Alix,  sa  veuve, 
du  cïhâteau  et  de  prévôt  du  bourg  ;  échangea,  en  1348,  ce  qu'elle  avait 
de  Binans,  Albénc  de  Binans  vi-  '  dans  les  dîmes  de  Hoissia  et  de 
rail  en  IIHi.  Vlrlr  de  DininsJ  Cl  m  nsier  contre  la  précédente  do* 

nation. 

Odfmdc  Monnet,  fils  de  Jenn, 
chevalier,  sire  de  Beaurciiard,  sei- 
gneur de  Doucitir,  Villars,  Ma- 
rigiiv,  VirerliAti'l,  céda,  en  lïîOO. 
à  ralibnyp  de  Saint-Claude,  la  part 
nui  lui  iippartenait  dans  les  dîmes 
de  Tlioii  i,»^  et  reprit  en  fief,  Tan- 
née suivante,  de  Jean  de  Ghalon 
l'Antique,  la  terre  de  Bcaurcgard 
et  tout  ce  qu  il  possédait  sous  sa 
mouvance. 

Htihert  de  Moimot.  fils  nînc  iVO- 
don,  seij,'neurde  Lieauregard,  (juitta 
le  nom  de  sa  maison  pour  prendre 
celui  de  Heauregard,  SOUS  lequel  il 
reprit,  en  1:200,  envers  Je:\n  de 
(Million,  ce  qu'il  tenait  de  son  fief. 
Il  eut  de  son  mari.ige  avec  Mnri^ue- 
rite  do  Conimercy,  fille  de  Gau- 
cher II  de  Coramercy,  sire  de  Chft« 
teau-Vilain  et  de  Montrivol ,  et  de 
.Marguerite  de  Uollevesvro,  \  Je  in, 


chevalier  ,  aprè-=!  av  nr  longtemps 
querellé  les  moines  de  RosiïM  Ps  au 
sujet  de  certains  droits  qu'il  pré- 
tendait dans  leurs  domaines  du 
chef  de  .lacqnetle,  son  épouse,  fille 
d "Henri  de  Vaudrey,  rtMionça  h  ses 
réclamations  et  promit,  sous  peine 
d'excommunication,  de  ne  plus  les 
inquiéter  à  l'avenir.  Jean  de  Gha- 
Ion  l'Antique  consentit,  en  ISiT,  à 
porter  a rant  décolle  promosse. 
G^ff/  étiil  pn'sùl  du  tuMir}»  de  Ui- 
nans ou  l.'isi.  ht-  celfe  branche 
cadette  iiorlirout  plusieurs  membres 
établis  à  Rochcfort,  à  Raynans  et  à 
Montmorot.  FAoset  de  Binans  fut  la 
souche  des  seigneurs  du  nom  de 
"Vertamboz  et  do  Vorir 

Seif/nettrie  de  lie  iin  >'/jin'd.  Elle 
comprenait  le  chîlteau  et  le  village 
de  ce  nom,  Blesncy,  Mesnois,  Tu- 
ron,  Boron  et  une  partie  de  Poitte. 
Le  seigneur  avait  sur  ces  villages 


mage , 


In  ju^tirr'  haute,  moyenne  ot  basse,  i  sire  de  Boaurcgard,  qui  fil  hom- 
des  i-edevances  en  grains  et  en  ar- 
gent, l.»  banalité  des  fours  et  des 
moulins  et  moitié  de  la  rivière 
d'Ain,  en  face  do  la  soi^nonrio.  De 


au  mois  de  juin  13i5,  à 
Philippe  de  Vienne,  sire  de  Py- 
roont,  du  château  de  Beaureg  u  d' , 

et  2'*  Vauchier,  sire  de  Beauregard^ 

cette  ferre,  qui  i<>K  v  lit  du  château  i  héritier  de  son  IVèrc  ,  qui  remplit 
de  PynfTont,  dépoiul  licnt  de  vastes  ■  le  mAme   devoir  au  mois  d'août 


pâturages,  des  forêts,  des  terres 


dtendue* 
Seiçnmtrs»  L'aBiancu  d*un  tire 


13i7.  Guillcnœtle  de  lieauregard. 


arables  et  des  prés  d'u^e  grande  -sa  fille,  recueillit  sa  sncces<tîon  et 


épousa  Humkert  de  Savigny  (Sa- 
vagna),  chevalier,  mort  avant  \  372^ 
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Leurs  (  nfiiits  lurent  Joan  el  Jenn- 
netie.  La  U-rre  de  Ikiiuregard  se 
divisa  enire  eux.  Jean  de  Savagna, 
seigneur  Je  Beauregai'd  on  partie, 
fut  témoin,  en  1400,  du  mariage 
de  Jean  de  la  Baunae,  sei|ineur  de 
Pcsmes,  avec  J<^anne  de  Clialnn. 

Marguei  ite  de  Savagna,  lille  de 
Jean,  porta  moitié  de  cette  seigneu- 
rie en dol à  Guy  de  la  Fallu,  son 
époux,  seigneur  de  Virechàlel,  et 
la  laissa  à  Hugues  de  la  Fallu,  son 
fils,  chevalier,  comte  de  Varax, 
viconile  de  Salins,  maréchal  de 
Savoie  j  lieulenant-général  pour  le 
roi  en  Dauphiné.  Ce  seigneur, 
mort  en  150i,  avait  épousé  en 
secondes  noces  Antoinette  de  Poli- 
gnac,  dont  il  eut  Jean-PlùUbert 
de  la  Fallu,  chevalier  de  l'ordre  de 
Savoie,  comte  de  Varax  et  de  la 
Roche,  vicomte  de  Salins  etlicute- 
nant-^^éuéral  pour  le  duc  Je  Savoie 
au  gouvernement  de  Bresse.  Ce 
seigneur  liérita  de  moitié  de  la 
terre  de  Beauregard  et  testa  en 
1 527,  laissant  toils  ses  biens  à  Jean 
de  la  Fallu,  son  cousin. 

Jetm  de  In  Pal  lu,  comte  de  Va- 
rax et  Je  la  Uoche,  seigneur  de 
Bcauregarcl  en  partie^  mourut  le  9 
janvier  1544,  ne  laissant  que  deux 
filles. 

Le  château  de  fieauregard  et 

moitié  de  la  sciirfïenrie  furent  ac- 
quis'parChrdlie[i  Je  Villclume,  sei- 
gneur de  Munlsaugeon ,  Monuel, 
Ran#,  tlCé  Glaude-Pbilippe  de  la 
Chambre,  sa  veuve,  marquise  de 
Meximieux,  les  revendit,  vers  Tan 
4r>fK),  au  nom  JeClauJine  de  Vil!e- 
lumc,  sa  iille,  à  Benoît  Charreton, 
seigneur  de  Chassey,  baron  de  Fj- 
morin.-  Anne*Antoine  Charreton, 
fille  de  Cet  acquéreur,  porta  ces 
biens  en  dot  à  Guillaume  du  Villey, 
seigneur  deMagny,  mort  en  1610, 
puis  à  Claude  bouton,  baron  de 


Pierre,  son  second  mari.  Cette  (krne 
eu  disposa  eu  iaveur  de  Claude- 
Antoine  du  Louverot,  seigneur  (le 
Rambey,  qui  laissa  pour  béritien 
Claude-François  du  Louverot,  son 
lils,  baron  du  Pin,  et  Thérèse  du 
Louverot,  épovi?e  de  Frani;ois  de 
Daubert,  scigueui  d  Auboiuf,  àci 
enfants. 

M.  et  M""'  de  Vialet,  qui  avaient 
acquis  la  seigneurie  de  Beauregard 
de  Ai"**  d'Auhœuf,  fa  revendirent, 
le  10  juillet  1731,  à  MM.  Jeao- 
Baptiste  Vernier  et  Chai-les-Heclw 
Vernier.  Ce  dernier,  sci^'ucur  «le 
Blesney,  mourut,  laissant  sa  part  à 
son  fi  l  re  .  qui  institua  pour  son  hé- 
riin  i  uinversel  M.  Cliarles-Louis 
Blaiidia,  seigneur  de  Chàlaiu.  Les 
ruines  du  château  appaitienneiit 
actuellement  à  MM.  TioaiUot,  de 
Ferrigny. 

L'autre  moitié  Je  la  seigneurie 
appartenait,  en  1  i^iO,  à  Micobs 
Hollin,  seigneur  d'Authumc,eteul 
dès-lors  les  mêmes  pôssésseursfjc 
Présilly. 

Château  de  Beamtfford.  Il  $c 
composait  d'un  norme  donjoo 
carré,  flanqué  d'une  tourelle  en 
cncorbellemeul,  d'une  maiMin-furle 
et  de  grangeages  entourés  par  me 
enceinte  de  fossés  creusés  dans  k 
roc  vif.  Claude-Philippe  de  la  Cham- 
bre, veuve  de  Chrciien  de  Villiî- 
lume,  data  de  la  première  chanibre 
de  la  galerie  de  la  chapelle  Ja  châ- 
teau &  Beauregard  la  vente  qu'elle 
fit,  le  17  r  rier  1597,  de  la  che 
vance  de  Vitre v,  à  Benoit  Chili*" 
Ion,  seigneur  de  Chassey. 

Celle  forteresse  ne  fut  àémd\t 
qu'en  1668,  en  vertu  des  onkli 
de  Louis  XIV.  La 


disparu  sans  laisser  de  traces- 
donjon  a  conservé  toute  sa  bw- 

leur. 

Fief  de  ia  Saie  à  Publy.  D  ^ 
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Hitait  M  un  château,  avee  la  jui- 

ficp  mov^nne  et  basse  sur  ccrtiins 
meix,  dans  le  quart  du  four  banal 
de  Publy,  en  une  portion  de  diaies 
et  en  domaines^  Il  appartint  pen> 
dant  plusieurs  siècles  à  la  famille 
Gaignare.  Hugiies  Gaignare,  clie- 
iralier,  seigneur  de  Pannissières  ipn 
Bresse,  par  son  leslainent  du  !•» 
décembre  1543,  en  disposa  en  fa- 
feuf  d'Anne  Gaignare,  sa  nièce , 
veuve  d'Aimé  de  Lanbespin,  che- 
valier. On  trouve  ce  fief  nCHUé- 
dé,  en  iC>l'\,  par  Mathieu  de  ff  ^ay, 
sieur  de  Moutonne.  Il  fut  acquis, 
le  2  décembre  165^,  par  Jean 
Meynict,  capitaine  comnlandant  te 
château  de  la  Chaûx,  et  parCathe^ 
rine  de  Moustier,  son  épouse. 

Jean-Ctanch  }ff'ym'eràth  Sale, 
leur  lils  el  leur  h»  i  ilier,  mourut  en 
1695,  laissant  sa  succession  àPhi- 
liberi-Josepb-Emmanuel  de  laSale 
et  à  Magdeieine-Lotttse4osèphe  de 
U  Sale,  ses  enfants. 

Pliiiibert  -  Joseph  -  Emmanuel 
Mevnir.r  rtlunit  à  son  fief  celui  de 
l'Aigle,  qu'il  acquit  en  1707.  M"* 
ladonaihèiedu  Ghastellier-Dumes- 
tlil  acquit  ces  deux  fiefs  de  Joseph 
Mcynier  de  la  Sale  (-23  avril  1777), 
de  M.  de  Saint-Manr,  notaire  à 
Conliëge  (10  avril  1754),  de  Guy- 
François-Balthazar  de  Toquet  de 
Montgefond ,  marquis  de  Mexi- 
mieux,  et  de  Désirë-François-Xa- 
vier  Simon,  doyen  du  parlement 
de  Besançon  (10  et  11  avril  1708), 
et  les  incorpora  à  la  haronie  de 
Binans. 

Château,  Le  chàléau  de  la  Sale 
était  construit  sur  une  cmînence, 
au  centre  du  village  de  Publv  ;  il 
était  flanqué  de  tours  et  entoure 
de  murs  et  de  fossés.  Les  Français 
furent  obligés  de  sacrifier  beau- 
coup d'hommes  pour  s'en  rendre 
■lattres  en  1640. 


H.  Philibert-Joseph-Emmaaiiel 

Meynier  de  la  Salo  !o  fit  recons- 
truire au  comnienriMnent  àn  xtiii* 
siècle,  l'ealoura  d'un  l)eau  parc  el 
fit  disparaître  tout  ce  qu'il  j  avait 
de  féodal  dans  sa  ph|sionomie. 

Il  se  compose  actuellement  d'un 
grand  corps  de  logis  ayant  un  rei- 
de-chaussée,  deux  étages  et  des 
mansardes,  divisés  en  3b  pièces , 
de  vastes  caves;  d'Une  baise-4fioot 
renfermant  uù  bâtiment  dans  le- 
quel se  trouvent  trois  remises,  le 
logement  du  garde  et  une  belle 
cave  voûtée,  et  un  autre  bâtiment 
renfermant  une  grange  et  cinq  é- 
curies^  de  jardins  et  de  bosquets 
d'une  surface  de  1^  78*.  U  y  avait 
sur  la  promenade  une  tour  en  pier- 
re qui  servait  de  moulin  à  vent;  Ce 
château,  qu'habjlerent  longtemps 
MM-deCliaslellier-Duniesnil  et 
de  Ligneris,  a  été  acquis,  en  i9SÊ, 
par  M.  Gauvain^  qui  le  possède  ac- 
tuellement; 

Fitf  de  l'Aigle,  àPubly.Tl  ap- 
partenait au  xiv^siècle  a  Guillaume 
de  Fromentes,  seigneur  de  l'Aide, 
qui  le  transmit  à  Jeanne,  sa  fitle, 
mariée  en  1410  à  Jean  de  Vaudief. 
Ce  seigneur  en  fil  hommage,  nu 
nom  d'Antoine  et  de  Guillaume  de 
Yaudrey,  ses  enfants,  le  15  mai 
1423,  à  Jean  de  Vienne,  seigneur 
de  Pagny  et  de  Binant.  Antome  de 
Vaudrey  fit  le  même  devoir  en 
1431  et  eut  poifrsuccesseurClaude 
de  Vaudrey,  son  fils,  mort  sans 
postérité  après  avoir  légué  une 
partie  de  ses  biens  à  Claude  et  An^ 
loine  de  Laubespin,  sesneveux.  Joa- 
chim  de  Laubespin,  chevalier,  sei- 
irncnr  de  l'isle,  Publy,  rA}gle.,Vil. 
lers-les-Bois,  capitaine  du  château 
de  Joux,  légua  sa  fortune  à  Mar- 
guerite Perrenot,  dame  de  Venues^ 
épouse  en  premières  noces  d'An- 
toine de  Laubespin  et  veuve  en 

•  24 
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i€«AHJr.«i  noces  (le  F«rJinaiKl  de 
Uinnny.  gauTemeurd'Arlois;  bailli 
d'amont  et  capitaine  de  la  ville  de 
rirny.  Ce  fief  itil  vendu  par  dL^crel 
nur  le  marquis  de  l.nuDesnin,  en 
ilOïf  et  acquis  [Kir  Jean-Claude, 
mar(iuis  de  Montngii,  baron  de 
Bontavant,  qui  subrogea  à  son  ac- 
quisition Antoine-Joseph  du  Tar- 
tre de  Lanhcspin,  s/^igneur  de 
Cbîlly,  Lanimid,  Bornay.  Ct^  der- 
nier ie  revendit,  le  avril  1707, 
à  Philibert- Jnscpli-Entnianiief  Mey- 
nîer,  sieur  de  Publy.  Dès  ce  mo- 
ment, le  (ief  de  l'Aigle  fut  réuni  à 
celui  de  la  Sale. 

Il  consistait  dnns  la  moyenne  et 
basse  juslia?  sur  certains  meix  de 
Publy  ;  en  cens,  dlmcs^  portion  du 
four  Danaf,  corvées;  en  une  rede- 
vance de  6  gros  par  feu  sur  chaque 


I». 

valicrs  que  fantassins^  et  s'eiopa- 
rërent  des  grains  i}ue  kshabitaoti 
de  Publy  et  de  Bnod  Tenaient  de 

livrer  pourles  cens  dus  au  seigneur. 
Los  pny<i,iîi«  de  Poitfc  ayant  ton?» 
[•ris  la  fuite,  la  garnison  française 
aOrgelet  pilla  toutes  les  maisons 
sans  en  execiitcr  une  seule.  Leshi' 
hitiifiotisdeConlicge  restèrent  SUSr 
si  désertes  [vendant  plus  de  sivmoi*. 

ytnfiiiirenr.  Au  sud  de  l\ilily,î 
la  jonction  de  plusie^irs  ditmins, 
est  un  chanip  appelé  à  la  j/e/o- 
tière.  Là,  était  I  h  <s|»ice  destiné 
auY  malades  atteints  de  la  lèpre. 

fùjftsp.  l'nbly  dépendait  de  la 
paroisïîe  de  Sainl-Elicnnc-de-Col- 
drcs.  Il  y  avait  dans  le  village  uuc 
chapelle  dédiée  h  saint  Nieobi^ 
dont  Anséric,  ardbevèque  de 
snnçon,  conBrma  û  possession  à 


ménage  de  Vaux-sous-Bornny.  et  l'ahhnyc  de  Baume  en  fl33.  131c 
en  portion  de  dhnes sur  Sainl-Maur.  '  él  iil  desservie  par  unvicairp  arao- 


Evénements  divers.  Tous  les  vil 
tagcs  des  seigneuries  de  Binans  eC 
de  Deauregaïd  aoufiTrirent  horri- 
blemctit  des  pncrresde  1030  cl  de 
1071.  Ils  restèrent  longtemps  com- 
plètement abandonnés.  Le  curé  de 
Saint-Maur  écrivait  au  baron  d'Ar- 
nans^  enavrill640,que  depuis  son 
départ  les  Français  n^avaîent  pas 
fcs?é  un  seul  jour  de  le?  assjiiîlir. 
Trois  ganiisons  assemblées  avaient 
fixé  knirs  résidences,  l'une  au  châ- 
teau de  Publy,  l'autre  dans  l'éghsc 
deSaint*Maur  et  la  troisième  dans 
le  village  de  Revign'y,  et  de  I&  se 
livraient  aux  excès  les  plus  effré- 
nés. 

Le  28  décembre  1673,  les  Fran- 
çais entrèrent  à  Conliége,  mirent 
à  mort  le  meunier  et  enlevèrent 
tout  ce  qui  se  trouvait  dans  sa  mai- 
son. Kn  I07i,  M.  d'Ai>remont  et  le 
marquis  de  Listenois  séjournèrent 


vibic  résident.  Une  mmiIcuco  cl»: 
l'officialitd,  du  39  mai  1366.  coa- 
darona  les  habitants  à'  construire 
une  maison  pour  îoj^^er  ce  vicaire. 

l  e  î  i  iMMt  1,^9:3,  le  chapitre  de 
liauiiie,  loiiimc  curé  primitif, per- 
mit de  funder  dans  celte  ^li&e 
une  chapefle  en  llioancorde  saiolt 
Barbe,  à  condition  qae  les  obla- 
tiou^,  qui  s'y  feraient  rcsleraicut  Ii 
[>ri>priélé  des  religieux  et  que  lé 
chapelain  prêterait  sfiditiil  eolre 
leurs  mains  de  leur  en  rendre  on 
compte  6dèle.  La  chapelle  Saiat» 
Rcnobert  fut  fondée,  en  i68$i 
par  Catherine  de  Moustier.  venve 
de  M.  Meyuierde  la  Saie,  etdtfvail 
servir  exciusivemcnl  à  l'usage  des 
seigneurs  de  Pljbly.  Une  confrérie 
<le  Saintc*Barbe>  pour  les  liomaK^ 
et  les  femmes,  fot  érigée  dan» cette 

église  le  10  novembre  1702.  P'a- 
près  les  slaliits,  les  confrères  nt' 


[tendant  quinze  jours  dans  ce  hourg  j  pouvaient  engager  aucun  {* 
avt«  deux  mille  hommes  tant  «a-  !  avant  d'avoir  tebté  les  voies  dt  b 
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conciliation  detanl  le  prieur  et  les 
cinq  ofGciers  de  la  cougn'^ation, 
érigés  chaque  dimaocbe  eo  trihu- 
nal. 

rh-=  !'  m  1019,  Il  s  h  ihit.ints  fu- 
i(  iil  en  instance  pour  Lniv  desser- 
vir leur  église  par  un  vicaire  per- 
pétuel, mais  ils  n'y  purent  parvenir. 

L'égtise  ent  proche  du  château 
et  se  compose  d'un  clocher,  d'une 
nef  et  de  deut  rli  ipeIK'?.  Ëlle  est 
très  décemrnf  nt  décorée. 

Biogra^thii'.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  Pierre-François  Cknmut, 
né  le  24  noTembre  178H,  ca|)ilaine 
d'infanterie  et  rhi  valicr  de lalépinn 
«riionnear,  et  desotlkiers  FiuV/a//- 
miez  et  Ver  pi  Un  t. 

Bibliograpfâe.  Arcliives  du  châ- 
teau de  Pablj.*-*  Annuaire  do  Jura, 
nnnces  1840  et  48iU.  —Archives 
départementales  du  Jura% 

popiiUm,  Villa  Pupiltinia,  vilii 
Pujjtliius,  villa  I^upilliaRemis  , 
PufiUins ,  Femilin  -gttr^Arbois , 
wg.  derarr.dePoligny  ;cant..  por- 
^pt.  et  hur.  de  poste  d'Arbois; 
^iirctirsale ;  .\  '2  kil.  frArhois,  7  de 
t'oiifîny  et  3<i  de  Lons-le-8aunjcM  . 

Altitude  :  50f . 

liC  territoire  est  limilé  au  nord 

et  à  Test  par  Arbois,  au  sud  par 
Pplignyel  ù  l'oncst  j.ar  lîtivilly. 

H  est  (rwcrsc  (>ar  i'aïuienne 
route  imp*  n"  ëJ,  de  Lyon  .i  Stras- 
bourg; par  les  ehemins  vicinaux 
des  Feules,  de  Micherus,  des  (Bom- 
bes-Raies, de  Roche,  de  iMunl- 
Gentone,  de  Poliprny  et  d'\thn(^. 

Le  village  est  c-u  lic  dîins  une 
gorge,  au  pied  nord -ouest  dis 
basses  montagnes  du  Jura.  Les 
maisons,  di-po^iccs  sans  symétrie 
sur  les  bords  de  rues  tor  lue  uses 
qui  serpentent  cnnlre  nn  c^tpane^- 
carpc  et  viennent  aboutir  »ur  I  an- 
cienne route  de  l'olnjny  à  Arbois, 


sont  construites  .sans  goût  en  pier- 
res, couvertes  en  tuiles  plate»  ou 
creuses  et  en  laves.  La  plupart  sont 
élevées  d'un  étage  au-dessus  du 

rez-de-cbauss('p. 

Pop.  en  l7iH>,  hab.;  en 
1840,  50:2;  eu  18ol,  dont 
S73  hom.et  269  fera.;  pop.  spécif» 
par  kil.  carrë^  79lMib.;51  maisons , 
t.V.)  ménages. 

Les  nIvH  nnriens  re^Mstrcs  de  Tin- 
tât civil  datent  (îe  N5I  i. 

Cadastre  exécuté  cîi  1810  :  surf, 
ternt.  U60^  68*  divilés  en  S4I6 
p.ivi  i  llcs  que  possèdent  300  pro- 
priétaires, dont  112  forains;  surf, 
irnp.  (H;**,  savoir:  "24^)  en  bois, 
l.'iTeti  terres  lab.,  I.ttlen  vi'2nos, 
80  en  pré««,  i.'J  en  fncbcSj  i  2.i* 
en  sol  et  aisances  de  bAtiments, 
75*  en  broussailles,  t**  20^  en  ver- 
gers et  terrains  plantés,  98'  en  jar- 
dins, 1  l'en raurgers  et 7"en  abreu- 
voirs et  mares  d'eau,  d'un  rev. 
Cad.  de  40,858  îr%',  cent.  dir.  eii 
princip.  4i^  fti 

Le  sol,  en  côtes  rapides  et  «n 
montagne,  e«t  d\me  médiocre 
fertilité  et  produit  du  blu,  des  lé- 
L'utucs  secs  et  surtout  des  fèven, 
peu  d'orge,  d'avoine  et  de  navette, 
des  porames  de  terre,  du  chanvre, 
beaucoupde  fruits,  de;;  vins  rouges, 
jnines,  clairets  et  blanrs  d'une 
qualité  supérieure  ri  eeut  d'Arbois, 
C4!  qui  a  donné  lieu  à  cet  adage: 
a  à  Artois  le  renom  H  à  PuidUin 
le  àtm,  n  bcaucoiq)  de  fnin  et  des 
fouriage.«J  ai  tifieiels'.  I«e  produit  des 
e.'ir  i|(  ^îillit  à  la  ( on«îniiunalioTi 
l<  cale.  On  exporte  les  H  ï  des  vins. 
Le  rcv.  réel  des  propriétés  cit  de 
3  fr.  2.H  c.  pour  0  o« 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
en'jraisse,  des  ehè^Tes,  quelque* 
moutons  et  des  votailki;  iOO  ru- 
ches d'abeilles. 
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L'agriculture  y  fait  beaucoup  de 
pregrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  des  mines  de  fer  en  roches 
qu'on  a  cesse  d'exploiter  en  1810, 
des  carrières  de  belle  et  bonne 

Sierre  ordiuaireàbAtir  et  de  taille; 
e  la  pierre  à  ehaui  ordinaire  et 
hydraulique  ;  des  carrières  de  gypse 
et  de  tuf  ;  de  rexccllenle  \.orve  ré- 
fractai re  très  propre  à  la  coustruc- 
tion  des  fours. 

Les  baliHants  fréquentent  les 
marehés  d*Arbois  où  ils  portent 
chaque  jour  vendre  du  beurre,  du 
laitaige,  des  légumes,  des  volailles, 
des  œufs,  du  bois,  etc.  Leur  prin- 
ci^le  ressource  consiste  dans  l'a- 
gncolture,  la  ctthoto  de  la  TÎgne 
•t  l'édncation  dn  bétail. 
■  Les  seuls  patentables  sont  deux 
aubergistes. 

Biens  communaux  :  une  église; 
un  cimetière  autour  et  sur  l'em- 
phcement  de  l'ancienne  église  y  un 
presbytère  en  mauvais  état,  près 
au  cimetière  ;  une  belle  place  pu- 
blique; une  maison  commune  con- 
tiguë  au  presbytère,  portant  la 
date  de  181 6,  et  renfermant  la  mai- 
rie, le  logement  de  k'kietitutear  et  1  ce  village,  donation  qui  lot  coofir- 


^ots  communaux:  W  M*; CM- 
pe  anm  4^. 

Budget  :  rocettet  ord.  4600fr.; 

dép.  ord.  iOOOfr. 

ftitrc'du  de  hicnfnisanee.  11  a  été 
fondé  en  1838;  ses  refenus  sont 
de  65  fr. 

ROTICE  HISTORIQUE. 

Nous  ne  savons  rien  de  précis 
sur  l'origine  de  Pupillin.  L  cpoque 
gallo-romaine  n'y  est  représentée 
que  pat  àn  antes  de  tttiWâilx  à  re- 
bords et  des  fondatKMls  de  mon 
qui  se  trouYeAt  entre  ée  village  et 
Huvilly,  dans  Ta  Contrée  dite  à  U 
('onu/iinunité,  cl  qui  passent  dans 
les  Iradilions  populaires  pour  être 
les  fmnet  d'An  conyenC.  Il  est  pr^ 
bable  que  sa  fondation  ne  remoaie 
pas  au-delà  du  x«  siècle.  Le  pre- 
mier titre  qui  mentionne  celle  !n- 
calilc  est  la  charte  par  laauelle 
Otton-Guillaume  et  Rainaud  1**, 
son  fils,  fondant,  avant  Tan  f  M» 
Tabbaye  de  Vaux-swr-Poligny,  cooh 
prirent  dans  la  dotation  de  ce  mo- 
nastère Gunthier  de  Pupillin  et 
son  tèncment  et  toute»  les  terres  et 
les  coutumes  qu'ils  avaient  dut 


la  salle  d'étude  des  garçons,  fré 
quentée  en  hiver  par  ir>  élèves; 
une  maison  donnée  à  la  commune, 
en  1 par  l'abbé  Gazon,  ancien 
religieux  bénédictin  du  monastère 
de  vaux,  contenant  le  logement 
d'une  institutnce  religieuse  et  la 
salle  d'étude  des  filles,  fréquentée 
en  hiver  par  3^)  élèves;  un  ora- 
toire dédié  à  saint  Léger;  une  belle 
eroîz  en  pierre^  très  andemie^dans 
la  forêt  au  Biolet;  un  réservoir  ou 
cbHean  d'eau,  quatre  bonnes  fon^ 
laines  avec  lavoirs  et  abreuvoirs, 
et  243''  51*  de  bois,  friches,  terres 
et  broussailles,  d'un  rev.  cad.  de 


mée,  en  1069,  par  le  comte  Rai- 
naud li,  et^  enili&»  par  Ruoand 

III. 

Lorsque  Rainaud  t«'  et  dom  de 
Thoire,sire  deVaodrey,  érigèrent, 
en  1053yime  maladrerie  àÂrbois» 
ils  afiSeetèmot  à  la  dotation  de  c«t 
hospice  un  liomme  de  Pupillin,  un 
de  Montigny  et  un  d'Ari>ois,  avec 
leurs  mcix. 

D  Mialt  qne  fa  populatioa  èt 
Pupillin  s'accrut  assez  rapidement, 
car  une  chapelle  v  existait  déjà  en 
118i,  époque  à  laquelle  l'empe- 
reur Frédéric-Barberousse  en  con- 
firma la  possession  à  l'abbaye  ét 
Saint-Glande, 
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dépendance  da  prieuri  de  Saiot- 
Jatt  d'Arbois. 

S^'fr/nffin'e.  Pupillin  était  le 
chei-iieu  d  une  des  prévôtés  <ie  la 
châtellenie  de  la  Gliàlelaiue.  La 
haute  justice  appartenait  aux  sou- 
verains du  comte  de  Bourgogne^  et 
la  justice  moyenne  et  basse  était 
inféodée  au  prévôt. 

En  fondant  un  chapitre  à  Pali- 
gny  (juillet  1248),  Oltou  de  Mëra- 
pie  arait  afléctë,  pour  les  prében» 
des  des  douze  chanoines,  une  rente 
annuelle  de  1-20  livres  à  prélever 
annuellement  sur  ses  tailles  de 
Gray^  A'^esoul,  Uole,  la  Loye,  Jus- 
sey,  Arbois^  érosonet  Polignj.  A- 
Itx,  cooitesse  palatine  de  Bourgo- 
goe»  sa  smar,  qui  avait  jugé  à  pro- 
pos tréri^cr  un  courent  de  frères 
prêcheurs  à  Puligiiy,  «  parce  que 
la  terre  d'entour  de  cette  ville  a- 
votl  grand  iqestier  de  conseil  de 
^nnes  gens,  »  transHSra,  par  son 
testameut  du  mois  de  mars  1278 
(n.  st.),  le  chapitre  de  PoIJu'mv  ùl 


été  faite,  et  <^u'il  était  juste  de  Utt 
indemniser.  Sur  le  rapport  du  sire 
de  Ray,  gardien  du  comté,  et  du 
sire  de  iMontferrand,  la  comtesse 
reprit  Pupillin  et  donna  au  cba- 
pitre  un  cens  de  60  livres  sur  les 
battoirs  de  Dole  (Troyes,  SB  mars' 
1371,  n.  st.). 

Par  une  convention  faite  entre 
les  prudhomjnes  1  Arbois  et  les 
habitants  de  i'upiihn  (13iO),  il  fut 
convenu  que  ces  dermers  partici- 
peraient à  la  jouissance  des  mou- 
lins, de  l'église  et  des  forêts  de  cette 


ville,  à  ch  irfrc  de  payer  une  rede- 
vance assez  turte  eu  argent  et  an 
corvées  et  de  contribuer  aux  fortifi- 
cations et  aux  réparations  des  mou- 
lins et  de  Téglise.  Cette  contribu- 
tion Int  fixée,  en  1362,  à  G  deniers 
pour  livre  de  tous  impôts  qui  se- 
raient jetés  à  Arhois  pour  ces  diffié- 
renU  objets. 

Un  arrêt  du  pariement  de  Dole, 
rendu  en  1496 ,  motivé  suroi  que 
les  habitants  de  Pupillin  possé- 


Uole,  et  assifl^na  auï  chanoines  une  I  daient  à  Arhois  droits  d'église,  de 
rente  de  i  iO  livres  à  prendre,  non  mouture  dans  les  inoulius^  de  re- 
iplai  en  divers  lieux  comme  l'avait  fuge  en  temps  de  guerre,  et  sur  ce 
ordonné  son  frère,  mais  sur  la  que  leurs  hieus  faisaient  partie  du 
haute  justice,  les  tailles  et  les  ren-  territoire  de  la  ville,  les  condamna 
tes  de  Pupillin,  et.  en  r:i«  d'insufû-  à  faire  guet  et  garde  à  Arbois  clia- 


sance.  «-ui  aes  cens  <i  Aibois. 

Le  comte  Olloii  V  ayant  appris 
que  le  prieur  et  le  curé  de  Dote  ne 
voulaient  point  permetlie  l'usage 
de  leur  église  aux  clianuines,  mil 
sous  le  séquestre  tous  les  biens 
atîcctés  au  nouveau  chapitre  et 
en^erçut  ^s  reveuus  jusqu'en 

Les  chanoines,  une  fois  installés, 
représentèrent  à  la  comtesse  Mar- 
guerite de  France  que  la  haute 
justice  et  toutes  les  tailles  de  Pu- 
pillin ne  leur  rapportaient  pas 
S5  livres  paras,  somme  très  infé- 
rievra  à  1  estimalieii  qui  en  avait 


que  fois  qu'ils  eu  seraient  requis 
par  le  iiiayeur. 

La  haute  justice  sur  J'upillinfut 
engagée  par  Louis  XIV  et  ses  suc- 
cesseurs au  marquis  de  Conflans, 
puis  à  iMM.deFroissard-Bersaillin. 
Le  vicomte  mayeurd'Arbois  n'exer- 
çait sa  juridiction  que  sur  les  buis 
de  cette  communauté* 

Fief  de  }ï(mnei.  Ce  ûef  était  as- 
sez împort.uit  |)our  que  les  posses- 
seurs se  quiihiiassenl  de  seigneurs 
de  Pupillin. 

Richard  (I  de  Slonnet^  sire  de 
Montsaugeon,  portait,  en  le 
titre  de  seigneur  de  Menuet^  Meut- 
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jêj,  Crtttenay ,  PupUUn,  de  vicomte 
«le  Salins,  et  mourut  en  1374. 

hticnnc  de  Mnnlsau«reo!i,  son 
nisainé,  lui  succéda  dans  ces  do- 
maines. Marié  à  Catlicrinc;  lUIe 
naturelle  de  Louis  de  Màle>  comte 
«le  Flandres  et  de  Bour^:ogne,  il 
accompagna  le  cointe  <le  Xevorsen 
son  vovntff  dt»  H'Miirrie  et  lut  tué  à 
la  bataille  de  Ntcopolis. 

Animi^àe  Muntsaugcon,  Ole 
4l*Eticnne>  fteigneur  de  Montsau- 
geon  et  de  Pupiilin,  était  capitaine 
cl  gouverneur  du  cliàleau  i\o  (iri- 
mont  on  l  iil^  U  vivait  cuicuia  en 
14il. 

Catherine  de  Montsaugeon,  fdle 
unique  et  i>eiile  héritière  d'Antoine 
de  Montsau^'enn,  dame  de  Monl- 
«augcoi,  (le  l'iipilliii,('l  vic'>m'c^so 
de  Siilnis,  é(>tusa  Louis  de  Cit- 
sanoe.  Par  son  leslanienl  de  l  an 
iA9i,  elle  léfçua  toute  sa  fortune  à 
Bagues  de  la  Ptillu,  son  neveu, 
comte  de  Varai.  Ce  îief  passa  à  la 
maison  de  Watleville  qui  l'a  possé- 
dé jusqu'au  mouieut  de  U  pdvolu- 
tion. 

La  maison  de  cefief,  aur  laquelle 
on  reniarquc  des  armoiries  muti- 
lées, appartient  actucMemtMit  à 
Jean-Joseph  Domesmay  et  à  Jean- 
Denis  dardel  et  a  été  convertie  en 
auberge. 

Préifàté,  Elle  était  inféodée  dans 
IWigine  à  une  famille  noble  de 
nom  et  d'arme«!  qni  p'ir  l.iil  K'  nom 
de  ce  village.  */<•''//?  iK;  PnpillIn  \\- 
vail  en  I3ii.  Henri  de  Huf»dJin 
fut  le  premier  doyen  de  l'église 
collégiale  Notre-Dame  d'Arbois 
(138.3). 

Le  0  s^^plL'inljre  1  i77,  Marie, 
rtiinli'sse  de  lioui-gogne,  vendit  à 
£lyon  de  iNuzeroy  un  cens  de  40 
livres  estevenantes  à  prélever  sar 
lestaillef  de  Pupiilin,  et,  le  3  sep- 
temlire  1  kl%,  elle  lui  vendit  encore^ 


sous  fa  (.allé  de  rachat  perpétuel, 

la  prévoie  de  ce  lieu,  niojenninl 
nnt»  >.Mn[iie  de  100  franc?. 

Aiiiiune-lgnnce  Fraissaid,  sei- 
gneur de  Uersaillin,  chcvaber 
d'bonneur  à  la  chambre  des  €Ofnp> 
tes  de  Dole,  acheta,  le  13  ainkt 
17ir»,  de  M.  de  Moyria,  seigneur 
de  Havnans,  les  biens  provenant 
de  la  succession  de  (iabriel-lier- 
nard  Jacquemet-FaucbedeJailloa, 
et  notamment  la  prévôté  de  Papil^ 
lin. 

Itein  if-flubriel-Marguerite  Frois- 
-ird,  écuvL-r,  seipnenr d'Aresches, 
enseigne  à  pi^ue  au  rcgiiuciit  des 
gardes  fran^iaes^  fils  de  cet  acqué- 
reur, fil  hommage  au  roi  de  ce  liiîf, 
le  4 mars  4747.  Il  soutint  un  long 
procès  avec  les  habitants  BU  sujet 
de  M'>  «Iri'ils  de  justice. 

C  (  //ar.N  des  prîeui'S  de  Mont- 
rtmdet  de  Vaux.  A  peu  dedisUnee 
de  régliae.dflfts  le  lii  u  ditaw  Mar- 
tcret  {celte  déuctinination  indique 
ordinaireimmt  la  place  d'un  aneieu 
cimetière),  s'élf^ait  viiie  niajsou en- 
tourée d'uii  clos  tjui  appartcMit 
au  prieur  de  Montrond.  te  prieuré 
de  Vaux  en  avait  une  autre  dans  b 
champ  dit  nti.c  F/fraères,  qu'un 
religieux  habitait  très  souvent  pour 
faire  cultiver  les  vignes  de  U 
Prieuse  que  ce  monastère  pos» 
séJait  dans  ce  village. 

Evénement»  dims.  L'histoire 
de  Pupiilin  se  conlund  avor  crlli: 
d'Arboi'».  f  '.tiaque  lois  que  celte  uiie 
futatteiiite  d  une  peste  ou  subit  uo 
siège,  ce  village  en  ressentit  le 
c>>ntreH:oup.  La  guerre  de  lti30el 
des  années  suivantes  ainsi  que 
peste  ftirenl  si  tat.iles  à  cetli'  hc%^ 
litc,  qu'dU'  rt  sta  coinplcleiueuttlt'- 
scrle,  cl  «^u  en  10^0  on  n  y  coai|>- 
tah  que  boit  habitants,  et  encarM| 
étaient^iU  rentré*  depuis  peu  « 
temps. 
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Une  lettre  d!it««e  Je  Lons  lc  Sau- 
nier, le  5  ni;ir>  IHli,  el  aJrLS.-jce 
par  le  iimrétliiil  Augci'cau  au  mi- 
nistre de  la  gaerrej  conlicot  les 
détails  suivants  sur  un  combat  qui 
se  livra  à  l*u|)illin: 

«  Le  3  mars,  Tennemi  avait  éva- 
cué Arbois;  il  v  rentra*  le  mémo 
jour  à  bt'j)l  heures  du  soir  cl  repiil 
ses  positions  à  PupiUtn.  Le  maire 
d'Arbois  fit  prévenir  notre  a?ant- 
jjai'Je  de  ce  mouvement,  en  annon- 
rrnif  que  l'cnncmi  avait  reçu  dc.^ 
rentortij. 

»  Le  4  au  matin,  vers  les  sept 
heures,  Tennemiattaquanosavanl- 
postes.  Le  gt^néral  (ludin  (qui  avait 
pris  position  à  Pt)ligny)  fil  de  suite 
occuper  les  hauteurs  à  droite  de  la 
route  par  un  bataillon  du  l^'  léger 
qui  re|K>ussa  vigoureusement  l'en- 
nemi  qui  chassait  nus  postés.  Une 
de  nos  colonnes  marcha  en  même 
temps  par  la  gr  indc  r  uito.  Les  po- 
sitions luixMil  bieutôl  reprises  et 
rcnnemi  culbuté^  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  poor  faire  sa  retraite 
par  la  chaussée,  il  se  jeta  à  droite 
et  h  gauche  dans  des  rnanis  el  des 
rav4ns  et  ci;^,!  en  loutL-  Iiàli'  Ar- 
l><<i-.  Sa  |>L'i  tc  est  au  m  jiris  «II-  400 
hotiinu'S;  doiil  100  prisonniers.  Les 
habitants  du  pays  se  sont  bien 
montrés;  ils  conduisaient  nos  ti- 
railleurs el  s'eniparaient  des  armes 
des  morts  pour  s'en  sei*vir  à  la 
poursuite  de  l'eanemi. 

I)  Nous  avons  perdu  5  tuésel  10 
blessés,  La  force  de  Tennemi  était 
de  3000  hommes  d'infanterie,  d'un 
régiment  de  cuirassiers  et  de  deux 
de  hussards.  Le  général  Gudin  ^ 
fait  de  très  bonnes  dispositions  cl  a 
montré  autaul  de  sang-froid  que 
de  bravoure.  » 

Eglise.  L'église  primitive  occu- 
pait une  position  charmante  et  do- 
minait tout  le  villagp.  iUpaiée  de 


1818  à  1«20,  elle  fut  fcnJae  eu 
IS,)1  k  plusieur;i  parUculicrs  qui 
l'ont  démolie. 

L'église  actuelle,  dédiée  commt 
la  précédente  à  saint  Léger,  évêqua 
d'Autun,  a  été  commencée  en 
1 8 i2  el  achevée  en  1851.  Sacons- 
truction  a  coûté  i8,0<W)  fr.  Elle  se 
compose  d'uncluclier,  de  trois  nefs, 
d*un  chœur  se  terminant  oetogona^ 
lement  et  de  deux  sacristies.  Des 
groupes  de  colon  nettes  séparent  la 
nef  principalo  des  collatérales.  La 
pui  le  d'entrée  principale  est  cou- 
ronnée par  une  slalue  eu  pierre 
représentant  saint  Léger. 

iJi'Xjvaphie.  Ce  village  est  ta  pa- 
trie (le  il(uii  .^firfiei  GazoHj  ancKîU 
religieux  bénédictin  du  monastère 
de  Vaux-sur-Poligny,  bienfaiteur 
de  la  paroisse,  mort  en  1834,  etda 
Téityjhore  /Jouillod,  né  eu  1817, 
capitaine  en  activité  de  services. 

/Hblioyraijhie.  Archives  de  la 
préfecture  du  .lura.  —  Annalei» 
historiques  d'Arbois,  par  M.  lîou;?- 
son  de  Maillet,  —  Deui  époques 
militaires  en  Franche-Gomté,  par 
M.  Ordinaire. 

pjiiioràti,  Pn'tlininiiiii,  J'aiin- 
rin,  Pk'titouniin,  J'imorain,  J\- 
morin,  Puirnon'n,  Pyriutrain,  Pi/- 
iD'n'an,  l^umonUf  Poynmoreu,  V|j. 
de  l'arr.  (le  Lons-L'-Sannier;  canl. 
d'Orgelet; pcrci'pt.  tic  Prcsill\  ;  bur. 
de  pdste  d  Oi'^i'Iot;  succuibulej  à 
10  kil.  d  Orgeicl  cl  li  de  Lous-lc- 
Saunier. 

AIL:  du  village,  527*";  du  ehà- 
lean,  005"'. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
nar  Cressia,  au  sud  par  inguy,  à 
l'est  par  Uotlionay  el  à  l'ouest  par 
Loysia  et  Cressia.  Les  Granges  du 
Bourg  ou  les7o6a/'f/i;,  les  Uippesdu 
Diévaol,  les  Rippes  de  l'auloiip.  Ks 
Rippe»  du  Iii(det  el  Voré  Iw  M  mltu 


MBtdfihtnittiii  qui  font  partit  ds 
la  tomninDe. 

ILMt  traversé  par  la  route  dép. 

i5,  de  Saint-Amour  h  Orgelet; 
par  les  chemins  vicinaux  tirant  à 
Cressia,  à  Gigny,  à  Orgelet,  et  de 
Gigni  à  Orgelet  ;  par  les  ruiitseaux 
de  laDoye  et  du  Bourgeau.  Le  ruis- 
seau do  nellcconi1)c  sépare  le  tcrri- 
loire  de  Pymorin de  celui  Je  Ct  essia. 

Le  village  est  situé  sur  un  ter- 
rain très  accidenté^  Les  maisons 
tout  construites  en  pierres  et  cou- 
Tertes  les  deux  tiers  en  tuiles  creii- 
ses  et  Vautre  tiers  en  chaume. 

Pop.  en  17'.X),  GiO  liab.;  en 
1846,  045;  eii  1851,  (ionl337 
hom.  et  3S6  fem.:  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  60  hao.;  137  maisons, 
savoir  :  au  Village  88,  aux  Rîppcs 
dn  Hiévant  22,  au  Biolet  18,  aux 
Rippes  de  Panloup  0,Vers  le  Mou- 
lin 4,  et  aux  Grandes  du  Bourg  6; 
145  riiënages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1669. 

Cadastre  exécuté  en  1826:  surf, 
tcrrit.  1020";  surf.  imp.  ^0H^ 
savoir':  438  en  terres  lab.,  2T(j  en 
pâtures,  226  en  bois,  40  en  prés, 
13  en  broussailles,  10  en  friches, 
3*"  "2 1"  en  sol  et  aisances  de  bâ- 
timents, 1*  86*  en  vergers,  l*" 
en  jardins,  d*un  rev.  cad.  de 
11,502  fr.:  cont.  dir.  eu  princip. 
«337  fr.         ^  * 

Le  sol,  sablonneux  dans  les  par- 
ties hnnles  et  composé  (le  silex  dans 
les  parties  basses,  produit  du  blé, 
du  maïs,  peu  d'orbe,  de  l'avoine, 
pèu  de  foin,  mais  d  excellente  qua- 
liU»  des  pommes  de  terré,  des  lé- 
^messccs,  du  cbanvre  et  des  four- 
rages artificiels,  surtout  du  foin. 
La  culture  de  la  vigne  commence 
à  s'introduire  dans  la.  commune. 
Le  bameau  du  Biolet  a  beaucoup 
de  fergers  où  les  ppmn^rsj  les 


poiriers  et  les  cerisiers  réussîsitDt 

parfaitement.  Il  est  regrettable  que 
cette  nature  de  produits  y  soit  né- 
..'îi^'ée.  Le  lov.  réel  des  propriétés 
est  de     pour  0/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  eomes,  des  moutons  et  des 
poi  es  qu'on  engraisse  ;  .30  ruches 
d'abeilles.  Les  sangliers,  les  che- 
vreuils ct  les  lièvres  étaient  autre- 
fois très  communs  dans  les  forêts 
environnantes. 

On  trouve  sur  le  territoire  du 
marbre  blanc  avec  veines  ronges  et 
grises,  peu  exploité;  dos  marnes 
abondantes  qui  pourraient  servir 
à  raméndcment  des  terres;  de  la 

r'erre  tendre,  de  lapierre  ordinaire 
bâtir  et  de  taille^  et  de  la  terre 
rérractaire  excellente  pour  lacon»*, 
truction  des  fours. 

Les  habitants  frécpientenl  les 
n^archés  d'Orgelet.  Lcurpnncij>ale. 
ressource  consiste  dans  l'agncol- 
ture.  Beaucoup,  d'entre  eux  s'oc- 
cupent de  menuiserie.  Plusieurs 
éniigrcnt  in  été  comme  mir'^n?; 
d'autres,  en  as-ez  grand  nonilure. 


exercent  peudaul  l'hiver  l'état  de 
tisserand. 

n  y  aun  moulin  à  un  seul  tour- 
nant avec  une  huilerie,  et  une  frui- 
tière dans  laquelle  an  fabrique 
annuellement  4  à  5UO0  kil.  de  Iro-. 
mages,  façon  Gruyère. 

Bien»  communaux:  une  ëgiisa 
avec  un  cimetière  à  l'en  tour;  un 
presbytère  convenable  près  de  l'é- 
glise  ;  une  maison  commune  ren- 
fermant le  cabinet  des  archives,  le 
logement  de  l'instituteur  et  la  salle 
(Létude»  fiéquentée  ^  en  hiver  ptî 
8o  garçons*;  deux  belît  >  '  >ntaiiies 
avec  abreuvoirs  et  413\  de  boii» 
pâtures  et  broussailles. 

L'école  des  liiles,  fréquentée  eo 
hiver  par  65  élèves,  occupe  aot 
maison  louée  par  la  commtuM* 
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/fois  communaux  :  149* 
coupe  annuelle^  i**  69*. 

Budget:  recettes  ord.  3157  Cr.^ 
dép.  ord.  3157  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  H  a  été 
4oté  par  Joseph  F oreslier.  Ses  re- 
vrnns  sont  de  165  b,  distribués 
faire  30  iodigents. 

nonce  nsTQRiQCB. 

Pyroolpn  est  assis  dans  une 

çumb*;  mouvementée,  entre  deux 
chaînes  de  montagnes.  Les  cam- 
pagnes qui  l'entourent,  d'un 

5 cet  âpre  et  sauvage,  ne  soiiL  imc 
es  landes  couvertes  de  broussailles 
et  Je  iiKiigrci  pâturages.  Son  sol, 
jadis  ombragé  d'épaisses  forêts,  é- 
tait  un  des  prinripinx  sir-'cs  du 
culte  druidique  dans  le  iiiidi  de  la 
Scquanie.  En  comptant  la  multi- 
Uiae  de  monuments  religieux  oui  y 
étaient  répandus,  on  ne  peut  s  em- 
pêcher fie  considérer  cette  terre 
comme  sacrée.  Les  menhirs  de  la 
grosse  et  de  la  petite  pierre^  les 
temples  élevé?  sur  la  colline  du 
PîëTant,  deifanum,  surréminence 
et  (i ans  la  conihc  de  Sfiint-Martiny 
réiiicule  érigé  en  Saint-Cézain  ou 
Sainl-Cf'nunf  en  l'honneur  de  Cé- 
rus,  dieu  du  temps  favorable,  le 
dmetière  gaulois  au  milieu  duquel 
fut  construite  plus  tard  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Barthélémy, 
5ont  autant  de  preuve»;  de  la  haute 
antiquité  de  ce  villa^a\  l'ue  bour- 
gade cellitiuc  importante  était  dis- 
séminée sur  l'emplacement  appelé 
aujourd'hui  la  cille  de  i^rovencèie, 
au  sud-«ttest  de  Pymarin  ;  on  re- 
connaît encoïc  des  cavités  circu- 
laires, au  nuud*re  de  plus  de  60, 
disposées  de  distance  en  distance 
par  groupes  de  six  ou  huit,  dont  le 
mod  est  rempli  de  poutres  calci- 
nées et  de  grossiers  ustensiles  de 
ménage.  Une  source,  protégéa  de 


chaque  côté  par  deux  pierres,  é- 
tait  au  ceulie  de  celte  bourgade. 
Une  voie  rehant  la  ville  gauloise 
d'Orgelet  à  celle  de  Vincia  (Saint- 
Amoui;),  franchissait  la  montagne 
du  châjieaii,  et  traversait  probable- 
ment xinoppidnm  construit  sur  le 
plateau  du  locher.  Nous  avons  dé-r 
couvert  des  tuileaux  à  rebords,  des 
médailles  et  des  xestes  de  oonstruc^ 
lions  romaines  autour  d'un  élang; 
desséché  dit  sur  le  Gùuiflat,  Lea 
croyances  mythologiques,  les  tra- 
ditions populaires,  les  récits  mer- 
veilleux (|ui  ont  cours  dans  cette 
contrée,  le  pèlerinage  et  la  vogw. 
de  Saint-Barthélemy,la  foire  celè> 
bre  d'une  durée  de  huit  jours  qui 
se  tenait  sur  nue  f>l?ice,  au-devant 
de  la  eliapelle  dt  ilié'e  à  ce  saint. of- 
frent des  trace:»  de  ia  civilisatiuu  la 
plus  reculée. 

Le  premier  titre  qui  mentionna 
Pymorin  porte  la  date  de  H85. 

Sf'/f/neurin.  La  seigneurie  de 
Pyinoi  in,  décorée  du  titre  de  6«ro- 
Hief  relevait  directement  des  con.- 
tes  souverains  de  Bourgogne  et 
comprenait^  dans  l'origine,  le  châ- 
teau de  ce  nom,  le  botir^î  qui  était 
à  coté,  sur  la  ni<)nia<:Me,  la  ville  si- 
tuée dans  la  combe,  Provenche  et 
le  village  de  Montséria.  Le  seigneur 
avait  sur  tous  ces  lieux  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse  avec  pou- 
voir d'in^tiftier  un  bnilli.  un  châ- 
telain, uti  procureur  d'office,  un 
scribcji^  des  uiesaier»  et  forestiers^ 
et  d'avoir,  pour  l'exécutibn  des 
criminels,  un  signe  patibulaire  à 

?|uatra  colonnes  dans  le  lieu  dit  sur 
e  Commun  ou  au  champ  mr  le  Ti- 
rot  ;  les  épaves,  la  chasse  exclusive, 
l'cchantiilonnage  des  poids  et  mt- 
sures,  le  banvin,  le  droit  de  char- 
bonnage, la  banalité  des  fours,  lea 
langues  des  grasses  bètes  tuées  dans 
l'étendue  de  la  seigneurie,  las  a-« 
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meudes  pour  délits  commis  dans  les 
bois  communaux,  des  cens  en 
grains,  en  ar^ctil  et  en  cire,  iîi 
propriété  de  plusieon  domaines, 
d^un  iiioulin,  d'un  battoir  et  de 
cini]  bois  appelés  les  Itois  du  Dié- 
▼ant^  de  la  Forôt,  de  l;i  Uapille,  de 
Pélion  ou  de  Panloup  el  du  Uio- 
let. 

Charte  de  franchises*  A  une  date 
qu'il  ne  nous  est  pas  passible  de 

préciser,  Uainaud  de  H  >ur2:ivet)G. 
comte  de  Montbéli.n  d.  accorda  une 
charte  de  franchises  aux  bourgeois 
de  son  bourg  de  Pymorin.  Il  leur 
fit  remise  de  toutes  tailles  arbitrai- 
res et  exactions  quelconques»  méroe 
(le  l'itnjxii  des  quatre  cas,  leurper- 
mil  «i  jiisiituorcjii.Ttre  prudhonimes 
pour  i'adminislnitiun  de  leurs  at- 
laires  eommunes»  régla  d'une  ma- 
nière précise  les  amendes  appli* 
cables  à  chaque  nature  de  délits, 
détermina  les  droits  el  cens  qu'il 
se  ivservait  et  imposa  à  ses  offi- 
ciels l'obligation  de  prêter  serment 
entre  les  mains  des  échevins  avant 
d'entrer  en  fonctions. 

Lorsque  Henoit  Charroton  cul 
acquis  celle  torre  il 580),  il  ronvn- 
qua  les  habitants  iiuur  leur  taire 
signer  une  reconnaissance  de  ses 
droits  seigneuriaux;  mais  il  ren- 
eontra  une  opposition  à  laquelle  il 
lté  s'attendait  pas.  Blessés  de  la 
({ualiticfition  de  sajeta  qu'il  leur  a- 
vail  donnée,  les  bourgeois  se  ré- 
voltèrent et  refusèrent  énergiquc- 
ment  de  comparaître.  \\  fallut  los 
assigner  devant  le  baillia^^c  d'aval 
au  ressort  d'Orjj^clct,  puis  devant 
le  parlement.  On  en  vint  cepen- 
dant à  des  pourparlers.  Au  moyen 
dt  concessions  mutuelles,  les  par- 
lies  transigèrent.  Le  seigneur  con- 
sentit que  Ta  diarte  de  fran  chises  ac- 
coniée  par  Rainaud  de  Hour*înp:nc 
au  bourg  de  Pjfmonn^  détruit  de- 
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nuis  longtemps,  prjIit^Tdil  aui  iia- 
uiiunts  de  toute  la  seigueuiie,  et 
qu'en  conséquence  ils  porteraient 
le  titre  de  francs  bourgeois  et  se- 
raient exempts  de  dons,  charrois, 
tailles,  corvées  el  manœuvres;  il 
leur  céda  les  terres  vacantes  et  a- 
liaudonnécs  et  l'emplacemcnl  de 
l'rovenche  pour  en  jouir  en  com- 
mun ou  en  faire  la  division  entre 
eux*  Les  habitants,  de  leur  coté, 
se  son*nireiit  à  faire  le  guclel  gar- 
de au  cliîleau  et  à  s'y  retirer 
lorsqu'il  y  aurait  imminent  péril 
de  guerre;  à  pajer  l'impOt  des 
quatre  cas  études  toi:»es  des  mai- 
sons, le  cens  dit  les  deniers  de 
fifjinf  J/z/yY/w,  ledrtiit  de  tâclies  sut 
les  communaux  cultivés  à  raison 
d  une  gerbe  sur  neuf,  et  un  cens 
général  de  90  iiareils  de  blé,  moi- 
tié frontent  et  avoine,  mesure  de 
Pymorin  (le  pareil  composi  de  8 
mesures  de  blé  et  de  t'2  d'av  une^ 
à  répartir  entre  cliacjue  iuoi\  pra- 
portioiiaelleiiienl à  sii  valeurelà  àa 
surface.  (Traité  du  23  novembre 

ir»89.) 

Seigneur,'!.  La  terre  de  Pyni  lia 
a]>|i  irN-nait.  an  commencement  du 
MIT  Mccle,  a  Jean  deChalon  l'An- 
tique, qui  en  donna  Tusufruit  à  Isa- 
belle de  Courtenay,  sa  seconde  é- 
pouse.  Cette  dame  se  qualifiait,  ea 
I2I^>,  de  dame  de  Pymorin.  DV- 
cord  avec  snn  éponx,  elle  céda  son 
ubulVuit,  eiiti^riO,  àHaouldeCour* 
tenay,  sou  frère. 

Par  un  traité  du  mois  de  juin 
If79,  Olton  V,  comte  de  Bourgo- 
gne, abandonna  à  îienauddentnrr- 
£rr»?^ne,  son  frère,  pour  lui  tenir 
lieu  de  ses  droits  dans  la  succesîiioa 
de  Jean  de  Chalon  l'Antique,  leur 
aïeul,  entre  autres  seigneniies, 
celle  de  Pymorin,  et  la  compnt  au 
nombre  des  Itefs  que  HenauJ  à* 
Bourgogne  tenait  de  lui  dans  h*^' 
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Pymot  in,  du  Pin,  de  Veriianluis  et 

de  Cbàtel-Miiillot,  dont  le  comte 
d\\nxL'rrp  s'était  emparé,  seraient 
restitues  à  Guillaume  de  Yienni;^  et 
que  ce  ilernicr  rendrait  U  libefté 
h  Renaud  de  Prie,  qui.  avait  ëlé 
l'ait  prisonnier  au  moment  oîi  il  ve- 
nait au  secours     .K  nii  <îe  Ciialon. 

Mar<nf(ri(t'  d-  )/<ni'hé'i'fi'd  lais- 
sa Pjmariii  ii  Iluguelle  de  Sainte- 
Groixy  a*  du  nom,  sa  fille,  épouae 
do  Guillaume  de  Vienne,  cbevalicr 
banneret,  seigneur  de  Saint-Geor* 
gc's  et  dt'  Sriiiitc-CrniK. 

Il>f(jni'<  ou  JJ ilfjuCfii  it  ifr  \  unMf 


claration  qu'il  fournit  au  roi  Phi- 
lippo-le-Hel  iivaiil  l-2Ui. 

H'.'naud  de  bour^iigne  s'oLt  upa 
li'uuc  manière  tuul<i  particulière 
de  Fymorin.  Non-steulement  il  ac- 
corda une  charte  de  franchises  aux 
habitants,  mais  encore  il  fit  en- 
tourer !e  botiru'  d'une  ceinture  de 
murailles  et  de  fossés  et  érigea,  en 
faveur  des  bjurgouis,  ua  hôpital 
qu'il  dota  avec  magnificence.  Jean 
de  Ghalun-Auierre,  sire  d'Or- 
l^elet,  voulut,  en  130.%,  le  contrain- 
ilre  à  lui  faite  bomma^îc  <K'  ses 
cliàteanx  de  l)i  ;nnel;iv,  V\\u  ninet 
liiijaii»  ;  mais  itcitauJ  leluiii  de  se 
soameltre  et  arma  ses  sujets  pour 
se  défendre.  Surpris  par  s  jn  enne- 
mi, il  fut  fait  prisonnier.  Les  arbi- 
tres choisis  pjur  juger  ce  dilVéïcii'l 
u'hésiterent  pa»  à  proclamer  le  bjn 
droit  de  IL'uaud  et  ordouncrent 
sa  mise  en  liberté  immédiate. 

Le  comte  Uenaud  m  )ii!  iit  en 
13:2i,  laissant  unlils  îînbccille{Ot- 
ti  iiin)  qui  lui  survécut  plus  de 
douze  ans,  et  (quatre  iiiles:  Ayiiès, 
taariée  à  Ucnri,  sire  de  Montfdu- 
con;  JeannUf  épouse  de  Raoïtl- 
Ue&sCy  marquis  de  Bade;  Alix,  al- 
liée, vers  l'ail  1317,  à  Jean  II  de 
Chalon-Au.\erre .   et  i/,//v///^v'/A',  i  ^tn  ur  de  Saint-Gt"M  .:i'*'.  Sainte- 


iii  e  Je  Suiot-GeorgCb  el  Je  Sainte- 
Croix,  recueillit  Pymarin,  le  Pin  et 
Sellières  dans  la  succession  de 
Hugiielte.  II  de  Sainte -Croix,  sa 
trii're,  eu  lit  lioinurju'i',  en  1385, 
à  riiilippe-le-llardi,  doc  et  comte 
de  Bourgogne,  el,  par  son  testa- 
ment du  25  avril  13110.  il  institua 

fiour  son  héritier  universel  Guil- 
■iuine  H  de  Vienne,  di!  le  Sage, 
son  frère,  qui  fut  cli  iuiludlan  du 
roi  de  Fi  ance  el  du  duc  de  Bour- 


ne, 


premier  chevalier  de  la 


Totson-a  Oret  g  mverneur  du  com^ 

lé  d  "  Bourgogne. 

Guiiltiuiiw  111  (fi-  \  ienuf'y  sei- 


ûusa,  en  132 i,  Guillauiui-, 
fils  d'Henri  d'Anligny,  seigneur 
d«  Saiole-Croii.  Les  Jl-ux  sirurs 
ainëes  eureut  dans  leurs  lots  les 


Croix,  Pj'uijriu,  fils  du  |»récédent, 
s'allia,  en  H10»avec  Aht  de  Gba* 
Ion,  stBur  de  Louis,  prince  d'O- 
range, el  mourut  vers  l'an  I  i02, 
diiiiiaincî;  en  «imont  de  BesaiK;')n,  nprès  'ivt»ir  aliéné  ses^  plus  belles 
et  li's  th  u\ >  L  iiiM  aJe!ît'>,  »  eu\  (jui  I  lencs  pour  salisfain*  à  ses  lullefs 

prodigalités.  Il  vendit  la  M'igiieune 
«le  Pvmorin,  en  1451,  à  Nicolab 
Pi  luliii,  seigneur  d'Aulhume,  cban- 
celicrduduc  de  Bourgogne,  qui  la 
laissa  à  Clau  Ituf  U  luliu,  l'une  do 
ses  lilles,  L|)nu>L'  iie  Jao<|ues  l"  de 
Monlbel,  premier  comte  d'Enlre- 
mont  ût  de  Montbel,  conseiller  et 
eliainbellan  du  dauphin  el  du  duc 


elaietil  eu  u\al  de  ccUe  cité. 

Le  sired'Oi'gelet  cl  le  sire  de  P  v- 
tD«>ria  eurent  de  la  |>eine  à  s'en- 
tendre p)ur  |>artager  les  terres 
échues  H  leurs  épouses.  Ils  se  fi- 
renl  la  guéri  e  avec  des  cbances  di- 
verses. Enfin,  l'iiilippc  VI  de  V'a- 
luis>  roi  de  France,  ciioisi  pourai*- 
hitre,  décida.  [>ar  une  sentence  du 


\  1  mari  i^iC»,  que  Us  châteaux  de  '  deSavuie. 


Claude  de  Mont  bel,  leur  fils, 
reçut  pour  apann^ri'  la  harunie  de 
Pyinonii,  lorsqu  il  épousa,  le  2-i 
janvier  1474  (n.  st.),  Antoinette, 
fUle  d'Armand^  Ticomle  die  Poli- 
gnac,  et  mourut  sans  postérité. 
Jacqueline  ou  Cnthcrine  de  Mont- 
bel,  probablt'rnenl  sa  sirur,  recueil- 
lit m  succes:»iun  et  porta  Pymorin 
en  dut  à  François  de  MaulTans, 
aeignear  du  Cbâlelel  (à  Saint -E- 
tienne-du-Bois,  près  Boarg),  qu'elle 
épousa  avant  1480. 

Frnnrtn^e  de  }fontliel,  sœur  ou 
nièce  de  Jac(jueline  de  Montbel  et 
épouse  de  Nicolas  de  MaufTans,  é- 
tait  dame  de  Pymorin  en  1498. 

Louis- François  de  Mûltffwu,  é- 
cuycr,  baron  de  Pymorin  et  sei- 
gneur du  Ghàtelet,  fils  de  Nicolas 
de  MaufTans,  s'allia,  en  152i,  à 
Marguerite,  fille  d'Antoine  de 
Moyria,  ccuyer,  seigneur  de  Chà- 
tiUon  de  Ck>rn6ille  et  de  Mirigna, 
et  en  eut  Jeanne  de  MaufTans,  ab- 
bcsse  de  l'abbave  Sainte-Claire  de 
Lons-le-Sautuei .  Ce  seigneur  étant 
mort  en  i541,  Marguente  deMoy- 
riat  sa  veuve,  prit  possession  de 
tous  ses  biens,  sons  prétexte  que 
leur  fille  unique,  ayant  embrassé 
l'état  reli^^icux,  n'était  pas  apte  à 
ppssédur  des  immeubles,  et  elle  se 
^maria  avec  Alexandre  d'Estjiii- 
novoya,  gentilhomme  ftorentio, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  cl  maî- 
tre d'bôtcl  de  la  reine  Callierine 
de  Médicis,  auquel  elle  donna  toute 
sa  fortune.  Ce  seigneur  se  qualifiait 
de  baron  de  Pymorin  et  donna  ce 
domaine,  par  son  testament  du  23 
février  loTfî,  à  Jean-Philibert  de 
Moyria,  neveu  de  sa  femme,  baron 
de  Cbàtillon  de  Corneille,  seigneur 
de  MoutgrifTond,  le  Chàtclet  et  la 
TonrHie-Jujttrieni. 

Jeanne  de  MaufTans  ayant  obtc- 
WA,  le  17  juillet  1573^  des  lettres 
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de  relief  qui  lui  permettaient  de 
posséder  des  biens  malgré  son  en- 
trée en  religion,  revendiqua  la  for- 
tune de  son  père  et  donna  la  sei- 
gneurie de  Pymorin  à  son  coateat,, 
M.  de  Moyria  contesta  cette  doua*' 
tiou,  mais  elle  fut  validée  par  un 
arrêt  du  parlement  de  Dole  du  4  fé- 
vrier 1578  ^n.st.).  Le  procès  conti- 
nua néanmoins.  Les  biens  litigieux 
furent  mis  en  vente^  et  Benoit  Gbar- 
reton,  seigncor  de  Gliessey,  con- 
seiller d'état,  souverain  bailli  et 
gouverneur  d'Alost,  trésorier- gé- 
néral des  finances  aux  Pays-Bas, 
ae(^t  la  baronie  de  Pymorin  au 
mois  de  mars  1580,  et  il  obtint, 
en  1586,  de  M.  de  Moyria,  le  dé- 
sisftMnent  de  toutes  ses  prétentions. 
(  ie  nouvel  acquéreur  acheta  succes- 
^ivcmeal  too*  les  ûefs  et  cens  ré- 
pandus sur  sa  terre,  répara  son 
château,  confirma  les  fimchîtes 
de  ses  sujets  pour  obtenir  une  re- 
connaissance de  ses  droits  «ci'jneu- 
riaux,  augmenta  ses  domauic^  par- 
liculiers  ^ar  l'acqul^ilioa  de  diiîé- 
rents  me»,  se  fit  giatitîer,  par  te. 
roi  Philippe  II,  du  droit  de  tabel- 
lionage,  et  mourut  en  1600.  Maxi- 
milieu  et  Ferdinand  Cbarrelon, 
deux  de  ses  fils,  se  qualifièrent  en 
môme  temps  dé  barous  de  Pymi>- 
rin.  Cependant  Henriette  d'Aens» 
leur  mère,  ne  cessa  pas  de  jouir 
de  cette  terre,  soit  comme  usufrui- 
tière, soit  comme  adjudicataire  de 
tous  les  biens  délaissés  pai'soti  mari. 
Les  archiducs  Albert  et  Isabelle  i- 
vaient  renoncé,  en  laveur  de  cette 
dame,  à  leur  droit  de  retenue  féoda- 
le, mais  à  la  condition  exprès^-' 
les  biens  acquis  seraient  in  ilirui 
bles  :  ils  l'autorisèrent  ceueoiiaui  a 
▼enore  Pymorin  pour  Vaidsr  à 
payer  certainn  dettes.  (Lettics  pa- 
tentes du  30  octobre  1618.) 
AwM'AnîmMÊ  Chërretm,  vssfs 
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en  premières  noces  de  Guiiiaume 
de  Villey  et  épouse  en  secondes 
noces  de  Claude  Bouton,  baron  de 

Pierre,  entra  en  posscssum  de  la 
terre  de  Pymorinen  it):2-2,  soit  en 
rertu  de  \-\  substitution  r«)n(onuc 
au  testauiciil  de  Benoît  Chuiretuu, 
•on  père,  soit  en  vertu  d'un  traité 
qu'elle  avait  fait  avec  sa  mère  et 
ses  frères  et  sœurs,  et  la  rendit,  le 
40  fthrier  à  Catherin,  fils  de 
Gérard  tle  Marnix,  moyennant 
25^000  fr.  Fâchée  d'avoir  fait  cette 
mliénAtîon,  elle  en  poursuivit  la 
Httllîté  et  n'abandonna  ce  procès 
mi'ert  iÔ'Sî.  Callierin  de  Marnix 
uxa  son  séjour  an  -cliAleau  de  Pyino- 
rin  qu'il  fil  réparer  à  grands  frais. 

Jatques' Antoine  de  Manuj;  suc- 
céda a  Catherin  de  Mamix,  son 
père,  avant  1649,  et  mourut  sans 
postérité  vers  l'an  1090. 

C/ifirkë'  Gasfmrd  de  Marnix,  son 
cousin,  issu  de  Jean  de  Marnix  qui 
avait  formé  une  branche  en  Flan- 
dres,  hérita  de  la  haronie  de  Py- 
morin.  Il  eut  pour  successeur  Jean- 
Marîf-Joiephf  chevalier  de  Mar- 
nix. qui  vivait  en  1750. 

L laudi-t  rançois-Josephy  comte 
de  Marnix,  baron  de  Pyraoriu,  é- 
pousa  Marie -Guisiène- Emestine- 
Joséphine-Sophie  de  Gunchy,  et  on 
rnt  r/inrles-U'/isfdin-  ^fnn'e,  comte 
de  Maniiv;  Pierrc-Josep/iy  cheva- 
lier de  Marnix,  ancien  capitaine  au 
régiment  de  Chartres- cavalerie, 
qui  demeurait  au  château  de  Hou- 
îancour;  Cli  n  !(itte^9sèpke  et 
toi nette  de  Mamit,  chnnoincsses 
de  Denain,  et  M n rie- Louise- Er- 
nestine  de  Marnix,  épouse  d'Alexis- 
Bon-Henri,  comte  ne  Lanois  et  du 
Saint  Tinpire,  commandant  du  fort 
Saint-François-lez-Aires,  qui  pos- 
sédaient tons  Pyraorin  dans  l'in- 
division, en  ilHÎ,  comme  hërilieri 
d«  leur  p^r«. 
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CliarleS'Uuntain- Marie,  comte 
de  Marnix,  haron  de  Pjmorin,  ayant 
émigré  en  1791 ,  ses  biens  furent 
vendus  nationalement.  Il  se  fit  na- 
turaliser belge  en  1814,  et  devint 
grand-veneur  du  roi  des  Pays-llas. 
Par  un  acte  du  7  mai  1818,  il  ra- 
cheta l'emplacement  du  château  de 
Pymorin. 

Armoifies.  La  maison  de  Guur> 
tenav  portait:  d'axur  k  trois  attoe<^ 

lets  irnr. 

iicnaud  de  Bourgogne  portait  a- 
vant  son  mariage: de gueulesàféi- 
gle  d^argent,  mais  après  il  prit  les 
armes  de  Monthéliard:  de  gueules 
à  deux  bars  ou  barbeaux  adossés 
d'arf;ent,  avec  six  flenrs  de  lis; 

La  maison  d'Anljjj^uy -Sainte- 
Croix:  d'or  à  une  croix  de  sinople  ; 

Celle  de  Vienne  :  de  gueules  à 
l '  a  i  gl  e  é  pi  oy  ée  d'or,  armée  et  mem- 

bVée  d'azur  ; 

Celle  de  MoyHal  d'or  à  la  bande 
d'azur,  accompagnée  de  six  billet- 
tes  en  orles: 
Celle  deMauffans:  d'....  àl'aiglé 

éployée  de 

La  Mîaison  de  Maruii  :  d'azur  à 
la  bande  d'or,  accompagnée  de 
deux  étoiles  de  même  adage  :  Hum- 
blesse  de  Marnix. 

Château.  Il  occupait, à Pest-nord- 
est  du  village  actuel,  un  pic  isolé, 
abrupt  au  nord  et  à  l'ouest,  d'où 
la  vue  s'étendait  jusqu'aux  monta- 
gnes du  Bugey«  Il  formait  un  qua- 
drilatère de  70"  de  longueur  sur 
30"  de  largeur  et  se  composait  de 
la  maison-forte  au  nord  et  de  re- 
mises et  écuries  au  sud,  avec  une 
courintermédiaire  de  lonnecarrét. 
Le  tout  était  compris  dans  une  mi- 
me enceinte  de  murailles.  Une  tour 
percée  d'embrasures  et  de  canon- 
nières défendait  chaque  anîjle  du 
quadrilatère.  Les  murailles  avaient 
plus  de  deux  mètrti  d'épaisseur  tt 
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let  toitures  étaient  en  Uvet.  Au 
•ad  da  manoir  ie  trouvaieiit  une 
citerne,  on  vaste  jardin,  et  un  peu 
plus  loin  un  très  grand  vri  irtT,  On 
mit  rncnro,  au  nord-est,  la  fon- 
taine de  Prcsic,  nom  dt'Hvé  df 
Pneliuyriy  combat,  ^ni  servait  d  a- 
breavoir  pour  les  chevaux. 

Ce  château .  assié^rc  et  pris  par 
tes  troupes  de  Louis  X!  en  1171), 
fut  d  «  nouveau  attaqué  par  les 
troujus  d'Henri  IV  en  1505,  et 
pris  par  le  comte  d'Arpajon  le  \\y 
millet  1637. 11  dtail  encore  debout 
le  5  décembre  1708,  et  fut  vendu» 
le  13  mai  suivant,  pour  êlrc  dt'- 
moli.  Il  ne  reste  plus  que  des  rui- 
nes et  un  pan  de  mur  de  3  ou  4"* 
de  hiuteur. 

B.ïurg»  Au  sud  du  château  s'é- 
tendait un  bonr^  as^ez  populeux, 
clos  de  murs,  de  portos  et  <lc  fosses 
crens(îs  dans  le  roc  vif.  Il  ëtait  ha- 
bité par  plusieurs  familles  nobles 
des  noms  de  Bomay,  de  Lcgna,  de 
Rothonay,de  Montréal,  de  Fumai, 
de  Villers-Chapel;  par  une  bour- 
geoisie nombreuse  cl  par  des  mar- 
chands presque  tons  juifs.  Un  fossr 
avec  pont-levis  le  séparait  de  la 
forteresse.  Il  serait  très  difficile  de 
préciser  Tépoque  de  se  destruction, 
buis  le  procès  que  les  habitants 
soutenaient,  à  la  fm  du  xvi^'siècl^. 
contre  Benoît  r.harreton,leur  nou- 
veau seigneur, ilsdisaicnt  :  «Quant 
es  termes  et  liniites  prétendues  de 
la  bourgeoisie,  ils  avoient  estes  a- 
bnlis  et  annuliez  par  le  moyen  de 
ce  que  le  bour^  qui  s(nil(»it  jadis 
cstre  audicl  Tymorain  pour  le  re- 
{^ard  duquel  lad.  bourgeoisie  avoit 
esté  anitreflots  limitée,  fut  il  y  a 
|MSsé  deux  cens  aus,  entièrement 
ars  et  brûlez  et  du  tnut  ruync  par 
le  moyen  d'une  puerre  et  querelle 
ayant  esté  audict  temps  entre  le 
liirs  seigneur  dttdtctPymorain  et  les 


seigneurs  de  Montfaucon  etViUan- 
sur-8ey  (Scysscl)  seeennerots,  tost 
après  quoyiediet  sieur  de  Pymorain 

ou  Mxi»  aultrc  son  suc^^sseur  print 
et  transporta  toute  In  pierre  et  raate- 
riauK  re?tans  des  maisons  et  basti- 
ments  dudict  bourg  brusié  dont  il 
fit  eonstmire  et  ériger  lâ  grosse 
tour  ayant  jadis  esté  au  chastcan 
dudiet  Pymorain  surnommée  le 
boulevard  et  moiennant  ce  anmit 
libéré  lesdicts  habitans  de  la  ré»i- 
dance  et  habitation  audi  bourg  et 
a  eulx  permis  de  bastir  et  aller  ré- 
sider tant  en  ta  combe  dud.  Pymo- 
rnin  ou  est  présentement  construit 
et  éiliffié  ledict  villajze  qu'ailleurs 
où  bon  leur  scmbleroit,  depuys 
quoy  encoyre 5  qu'ils  eussent  entiè- 
rement désemparé  et  désdiiiné 
icelluy  bourg,  ils  n'ont  néangmoms 
dclais>L's  i'stre  toit?i]onrs  surnom- 
més et  qualifiiez  bourgeois  comme 
devant.  » 

D'autres  versions  étaient  dom 
nées  par  la  partie  adverse;  Tantôt 
on  suppose  que  ce  botnrs  dispml 
dans  une  guerre  que  uuinaume 
\\  o 


Marguerite 


d'Anligny,  épou 

de  Montbéliard,  soutint  contre 
Henri  de  Montfaacon  et  Jean  fl  d» 

Chalon-Auxerre,  seigneur  d  Orpe- 
Ict,  ses  beaux-frères;  d'aulres  fois 

dit  que  cette  destructinn  eut  lieu 
lurs  de  laçruerredes  b  inons  comtois 
ponfédéréâ  contre  le  duc  Eudes  IV, 
en  1336. 

Nieolas  de  Mauffiuls  a^étant  per- 
nais  de  dcuiolir  une  tour  ."pn  res- 
tait à  l'e^t  du  bour*^  et  Ic^  futir* 
d'enceiutc  pour  construire  ui;  bon- 
levard  devant  son  ebâtcau,  fut 
obligé  de  déclarer,  par  un  aele  da 
18  avril  1i08,  qu'il  avait  abusé  de 
son  autorité  en  s'apprnprtani  ces 
matérianx;  qu'il  nr  p. ir:>' rail  dé- 
sormais aucune  atteinte  aux  privi- 
lèges des  bourgeois  et  qu  il  et 


I 


pourrait  c.mliaindrc  les  habitants 
à  venir  riiaiderdans  ce  bourg  ruine 
ai  même  à  y  construire  des  mai- 
WDS.  En  1633,  on  voyait  encore 
sur  la  moiita^^no  ciin|  ou  six  mai- 
son!», un  tour  banal  et  lliùpilal 
Saint-Dominique. 

Pumorain-la-  Ville  ou  la  Combe 
de  rymorain.  Au  8udH>uesl  de  la 
montagne  du  château  se  groupait, 
devant  la  vieille  église  <lc  Saint- 
Mtilin,  un  quartier  en  pl.iine  as- 
sez considérauie,  qualilie  Ue  vil  le  ^ 
Catherin  de  Mamix  attira  des  Fon- 
does»  depuis  1(U0  jusqu'en  i644, 
des  ouvriers  sur  bois,  cticuraeensa 
h  collini-  l)(ii<i'L'  du  Diévaut.  Ce 
Icrraiu  tut  diusé  [>nr  lots  rippeles 
Chaque  colon  batil  sa  mai- 
son an  sommet  de  l'ëniincnce  et 
au  centre  de  son  meix  qui  s'étcn* 
liait  lur  les  deux  versants  du  co- 
teau. Ces  ouvriers  fabriquaient  dif- 
férents meubles  en  bois  de  foyard, 
notamment  des  boîtes.  Une  colonie 
de  nia^DS, sortis  du  Bugey  s'éta- 
blit dans  la  Ccmbe  aux  Maçons,  où 
1  on  remarque  encore  de  nombreux 
(lébri.<  de  cotisliuctions.  Dans  la 
Crnik-  Tiiinnierc  étaient  des  pe- 
tit i  s  de  terre. 

Les  Rippes  du  Diolct,  qui  for« 
■Dsient,  au  w  siècle,  un  fief  dont 
line  famine  noble  portail  le  nom, 
'  'tmi  reljoisi'e^,  furent  défrichées 
tie  iiuu".€au  juti  des  charbonniers 
qui  y  lixèrent  leui*s  demeures.  Le 
quartier  du  Petit-Bîolet  neuste 
pins.  Au  centre  du  village  On  voit 
les  restes  d'un  haut-fourneau.  L<; 
carcao,  pour  l'exposition  des  cmi- 
pablcs,  était  devant  le  tour  banal. 
C'est  là  que  les  sergents  publiaient 
les  règlements  de  police  et  ven- 
daient aux  enchères  les  meubles 
>aisis.  Les  audiences  de  l.i  justice 
>e  tenaient  devnit  \  x  Croix  du  lie- 
poiKÀf.  Le  luurcii^  qui  avait  heu 
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bourg  le  mercredi  de  cha- 
que semaine,  ainsi  cjue  les  deux 
foires  annuelles,  continuèrent  de  se 
tenir,  après  la  destruction  dubourg, 
dans  la  ville  de  Pymorin. 

L'industrie  paraît  avoir  été  as- 
sez active  dans  ce  village  pendant 
le  raoyen-àge.  La  construction  des 
fours  a  chaux  et  des  fours  à  char- 
bon, la  fabrication  des  étoffes  de 
laine,  l'éducation  des  montons,  oc- 
cunaieut  un  grand  nombre  de  fa- 
milles. 

On  uc  possède  aucun  détail  sur 
l'existence  fisodale  de  la  vilU  de 
Provenche.  San  emplacement  n'é- 
tait déjà  plus  qu'un  vaste  murger 

en  to80. 

Prévôté.  La  prévôté  de  Pymorin 
était  inféodée  &  une  famille  noble 

?ui  portait  le  nom  de  ce  village. 
fuquti  ou  Ifuguenin  de  Pijmorin, 
docteur  ès-loi?,  bailli  des  tencsdc 
MflNI.  de  Olialon-Auxerre  et  con- 
seiller au  bailliage  d'aval,  fut  té- 
moin, en  1349,  de  l'acte  d'afihKi- 
chissemcnt  de  Cuisia;  en  130G,  au 
château  de  Saint-Julien,  du  testa- 
ment de  Jeanne  de  Vienne,  cpnnse 
de  Tristan  de  Chalon.  Il  vint  s'é- 
tablir à  Lons-le-Saunier.  Marié  à 
Cécile  de  Lons,  il  en  eut  Nicole  de 
Pymorin.  qui  fut  mariée  avecOuil- 
laumc  d'.-Vibiii-.,  bailli  des  terres 
de  la  maison  de  Vienne.  Jean  de 
l*  y  marin,  prêtre,  vivait  en  lill. 
Le  même  ou  un  autre  Jean  de  Py- 
morin fut  proscrit,  en  1413,  par 
le  parti  des  Armagnacs,  comme 
a  séditieux,  émoteur,  perturbateur 
et  adhérent  du  duc  «le  Bourgogne.  » 
lUienne  de  Pie/nourain  était  rec- 
teur, en  1438,  de  l'hôpital  dcSainle- 
Brigidc,  au  chapitre  Saint-Jean  de 
Besançon. 

Guerre^.  pertes.  De  nom- 

breuses ruines  i  Lsient  pour  attester 
le»  dévastations  causées  à  Py«no- 


P  ^  584  — 

Hd  pendant  l^s  guerres  du  xnr* 
sit<cle,  et  par  les  trou|iei  de  Louis 
XI  en  1479. 

Suirant  une  indication  qui  nous 
t  ct«i  fournie  par  M.  ItMlncfrnrl  Iris- 
pard,  auteur  de  V Hhtuircde  Oigny, 
Eudes  lY,  duc  de  Bourgogne,  s'é- 
tant  retiré,  «n  1336,  dans  le  châ- 
teau de  tS^morin  dont  il  mil  la 
snseralnete,  j  fut  assidgé  par  tes 
barons  cODItois  conft'dérés.  Char- 
les (le  Dreux,  comte  d  Etampps,  qui 
tenait  le  parti  du  duc,  aurait  été 
tué  i  08  siège.  Nicoïeft  de  Mauffans 
fut  obligé  de  faire  feconstruire  ce 
château  en1498^  parce  que,  disait- 
il,  les  Français  Pavaient  déman- 
telé vingt  ans  auparavant. 


sonnés  ou  hoslagiés  et  que  leuft 
biens  seroient  respectés,  n  Le  ca- 
pitaine Lojf,  neponvant  pas  corap< 
ter  sur  les  retranants,  accepta  cet 

conditions  cl  avança  de  sri  pro- 
pres deniers  une  somme  de  t^UO  é- 
cus.  Pour  gaiantir  le  paiement  du 
surplus,  il  fut  emmené  en  ôtage  à 
Lyon  aveè  Pierre  Gamnaet,  Bënoh 
Masson,  Pierre  et  Antoine  Barf^eak, 
où  tous  furent  retenus  a?sez  îong- 
leraps.  Ils  n'obtinrent  leur  liberté 
que  lorsque  Pierre  de  la  Chanal, 
marchand  à  Lyon,  eut  eonseatî  à 
leur  prêter  800  ëcus  pour  achever 
d«  payer  la  rançon;  La  Chanal,  ne 
pouvant  être  remboursé,  vint  à  Py- 
morin  et  poursuivit  Loys  et  ses  co- 


A  la  fin  du  mois  d'août  1595,  obligés.  Ces  derniers  appelèrent  en 


les  colonels  de  Plessanet  d'Espiard, 

sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Biron,  s'avancèrent  à  Pymorin  a- 
•vec  une  nombreuse  armée  et  en- 
voyèrent sommer  Pierre  Loys,  ca- 
pitaine du  château,  de  rendre  im- 
médiatement la  place  qu'il  com- 
mandait, f^ous  peine  de  voir  le  tîI- 
îajrc  mis  h  feu  et  à  srlng.  Cet  offi- 
cier répondit  (f  qu'il  ne  se  voul- 
loit  rendre  et  estoil  résolu  de  dé- 
fendre la  place  et  de  plustôt  mou- 
rir que  de  la  rendre;  »  Sa  résolu- 
tion n'était  partagée  que  par  un 
Irieillard  ;  Vm-^  Irs autres  retrahanls 
mmimt  i>rrdu  cœur,  surtout  en  ap- 
prenant que  les  châteaux  de  Bi- 
nanset  deCrsssia  avaient  eapitcflé, 
et  suppliaient  le  capitaine  de  né- 
gocier tine' capitulation;  A  la  se- 
conde sommation,  les  deux  colo- 
nels furent  invités  à  envoyer  des 
ôtages  au  château  et  à  se  présenter 
ensuite.  Ils  entrèrent  me  leurs  e- 
pée$  et  èagueties  et  promirent  que, 
moyennant  une  somme  de  mille  é- 
cus,  le?  habitants  de  Pvmnn'n  pnnr- 
raient  n  traiter  et  négocier  leurs 
affaires  sans  danger  d'étr«  empri- 


garantie  les  éehevins  dé  Pymoiîa 

et  de  Montséria  et  les  firent  conK 
damneir  devant  le  bailliage  d'Orge- 
let, puis  devnnt  le  parlement,  à 
faire  un  rëpartcraent  pour  acquit- 
ter cette  dette.  Malheureusement, 
la  plupart  des  habitaitts  étaient  en 
fuite  et  préférèrent  ne  pas  rentrer 
dans  leurs  foyers  pluttdt  que  de  con- 
tribuer au  paiement  de  la  rançon. 

Un  acensement  consenti,  1«  2i 
décembre   1603,  par  Henriette 
d'Aens,veuve  de  Benoit  Gharreton, 
contient  une  peinture  fidèle  des 
maux  qu'entraînèrent  la  guerre  dé 
!5'J5  cl  la  peste  qui  en  fut  la  suite. 
Nous  n'en  extrairons  que  le  préam- 
bule: a  Gomme  il  soit  que  pla- 
sienrs  meix  recogneot  ptt'  ànfcmit 
des  subjetz  et  hdiitans  rieie  les 
villages  de  !n  baronie  de  Prm-^nin 
foroient  demeures  vaquant?  et  ha- 
ijandonnez  à  cause  des  troubles  de 
guerres  advenni  en  cépejsi'anaée 
passée  mil  cinq  cens  nonaaie  et 
cinq  et  l'année  subsequutive  no- 
uante et  six  telle  mortalité  qae  près 

I  de  la  moitié  des  habitants  sod. 

I  Pymorain  seroient  dtcedtt  it  <e 
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monde  en  Taullrc  auleimgid'iceuz 

laissant  enfÎMis  vl  siiccosscurs  qui 
ne  se  seroiiMjt  entrurnyscl  nioin«]f8 
pourtez  héritiers  doubûulz  lumul- 
litnde  des  debu  ou  aoUrement 
les  autres  tans  laisser  enffans  ni 
personnes  cpii  leur  deut  succéder 
si  qne  les  m  ii^Mn^  ruynoient  cl 
les  lieritai^i  -  <i  wiHMi'iit  en  fri«scljes 
et  sans  y  idire  aiilcuii  lal>eur  ny 
culture  et  partant  le  tont  infruc- 
tueux ;  et  de  plus  lesd.  hahitans  se 
rendoienl  olicux  et  pauvres  de  jour 
à  aiiltres.»  Par  ces  considérations, 
Henriette  d'Aens  fit  remise  de  tous 
les  cens  qui  lui  étaient  dus  depuis 
1 59:>jusqu'en  IGOl^afind'attireries 
anciens  habitants  sur  leurs  meix. 

Les  pncrres  et  les  pestes  qui  ré- 
gnèrent dans  ta  province  depuis 
lf>3G  jusqu'en  lG4i,  furent  désas- 
treuses pour  Pyntorin.  C'est  alors 
que  le  village  se  déplaça.  Les  ha- 
bitations près  de  l'église  furent 
abandonnées,  et  il  s^M^  irroupa  de 
nouvelles  h  la  place  qu'elles  occu- 
pent actuellement. 

Maiadrerie,  Entre  le  village  cl 
la  viile  détruite  de  Proveiu  lic,  est 
un  champ  appelé  à  la  Malatiore, 
où  était  hiti  'An  hospice  [Htiirleslé- 
preiix,  mentionné  dans  un  litre  de 
îirn.ll  n'en  restcjnlus  de  vestiges. 
ffâpital  Saint- Ami  ni  que.Enire 


Etienne  l**  de  Coligny,  seigneur 
(rAiideloI,  donna  à  cet  h(5pilaî,en 
1318»  10  Sols  tournois  nue  fois 
payés,  cl  Etienue  de  Goligny  II, 
anssi  seigneur  d'AndelotetdeLoj- 
sia,  lui  ftt  une  àutré  donation  au 
3  sols. 

En  1  m  I  j.Tean  Jarrev  se  qualifiait 
do  pri-tre  fio<ipi(alier  de  Pymorin. 

Les  hahilants  s'élant  j)crmis 
d'enlever  la  cloche  ^ui  était  dans 
la  chapelle  de  l'hôpital,  Catherin 
(le  M  irnix  leur  fit  sommation,  le 
i'"^  juin  ItnO,  de  la  remonter  à 
leurs  iVai^  dans  la  grosse  tour  du 
château  pour  convoquer  les  retra- 
hants  lorsque  l'enncnii  approche- 
rait, llfallut  une  sentence  du  bailli 
d'aval  pnnr  les  conlraindre  à  faire 
celte  restitution,  l/linpital  Saint- 
Dominique  fut  détruit  lors  du  siège 
de  1637  et  n'a  pas  été  relevé. 

Eglise.  L'église,  située  au  sud- 
ouesl  du  village,  sur  une  légère  é- 
minence.  est  diMiéeà  saint  Martin 
et  se  conipose  d  un  clocher  cons- 
truit en  1771),  d'une  nef  cl  de  deui 
chapelles  dédiées,  l'une  à  Notre 
Daine  et  Vautre  à  saint  Màrtin,  é- 
vèque.  La  nef  a  une  vonte  légère- 
ment ogivale  et  parait  dater  du 
xiv«  siècle. 

L'infirmier  du  prieuré  de  Gigny 
avait  le  patronage  de  cette  cure  et 


la  porte  du  château  et  celle  du  |  nommait  le  vicaire  qui  desservait 


hourg  de  Pymiirin,  Renaud  de 
Bourgogne  érigea  un  vaste  linpital, 

3u'îl  dédia  à  saint  Dominique,  elle 
ota,  par  son  codicille,  en  1314, 
d'une  rente  de  90  livres  en  argent 
et  de  60  soudées  de  terre.  Le  cha- 


l'église.  Les  dimes  appartenaient  à 
la  mense  prieurale  de  Gip^ny. 

Cnnosili's  naturelles.  On  remar- 
que à  Pymorin  le  ruisseau  de  Belle- 
combe,  profondénientencaissé  dans 
un  lit  très  étroit  que  domine  à 


pelain  devait  célébrer  dans  la  cha- 1  l'ouest  une  montagne  très  élevée; 
i>«lle  de  cet  hospice  nn*^  in 'sse  [  la  fontaine  de  Pissechien,  dont  la 
Uautc  tous  les  jours  de  dunanches  j  source  ne  s'échappe  que  pour  pré- 
et  de  fêtes,  et  deux  messes  basses  cipiler  ses  eaux  au  fond  d'un  en- 

Sar  semaine^  Tune  en  Thonneur  tonnoir  très  profond  ;  la  chûte  des 
e  Notre  Dame,  et  l'autre  en  celui  eaux  du  village  qui  forment  une 
àe  saint  Dominique.  i  belle  cascade  en  tombant  daas  le 

T.  25 


L/iyiii^ed  by  Google 


0 


—  S86  ~ 


raviii  de  Btjllecombo,  cl  \eCrua  ou 
ral)îmc  des  Punts^  iinmcnso  sdu- 
pirail  commaniquant  avec  les  grot< 
les  de  Gigny. 

Biographie.  6c  ▼iUage  est  la  pa- 
trie de  ÎN.  Clerc,  issu  d'une  fa- 
milli-  di'  piiivrps  cultivaleurs,  qui, 
après  avoir  élé  ioDglemps  simple 
ouvrier,  détint  oa  des  premiers  fa* 
bricanis  de  Loufiers  et  fonda  à  Pa- 


ris la  célèbre  maison  Clerc  ou  Glcry, 
connue  dans  luulc  ia  France.  HaJ- 
f^vé  deai  incendies  oui  anéantirait 
successivement  sa  faorique  deLon- 
vicrs,  il  laissa  à  ses  hérilicrs  une 
forluno      nîusicur:!^  miMions. 

Itihliinji  nphie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura,  pauiers  Mar- 
fux.^  Notes  dues  a  robiigeanoe 
de  Af .  le  doelanr  Gaspard. 


r,  Guintigmey,  Tg»  de 
Tarr.  de  Lons-le-Saunier;  eanl.  et 
bur.  de  poste  de  Bletterans;  per- 
ception de  V»i1'*vieux;  paroisse  de 
nitiTcv;  à  7  k>t.  (le  Bletterans  et  8 
de  Luns-le-Saunicr. 
AUitode:  f70-. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
parRufT»  y,  Arlayet Saint-Germain, 
au  sud  par  l'Etoile  et  l^ifTey.  à 
Test  par  l'Etoile  et  Saint-Gcrmain, 
à  Toucst  par  Rnffef  • 

n  est  traversé  par  les  chemins 
^  icinanl  tirant  à  Lons-le-Saunier, 
Arlay,  Rufley,  Bard,  Platenay^  et 
par  le  ruisseau  de  Senans. 

Le  village  est  situé  au  fond  d'un 
vallon  entouré  de  coltines  du  sonn 
met  desquelles  on  découvre  le  riche 
bassin  de  la  Seille  et  les  plaines  de 
la  Saône.  T.os  maisons  sont  grou- 
pées, construites  en  pierreset  cou- 
vertes les  trois  quarts  en  tuiles  cl  le 
surplus  en  chaume.  On  y  remarque 
le  château,  les  habitations  de  MM. 
Alfred,  Alexandre  et  Jean-Claude 
Clavier,  et  la  maison  Charve.  La 
maison  de  M.  Elisée  Clavier  était 
le  centre  d'un  riche  vignoble  qui 

3»partenait  aox  carmes  déchaus- 
s  de  Bletterans. 

Pop.  en  \  700, 254  hab.;  en  1 8  iO, 
305;  en  1851,  3-29,  dont  166  liom. 
et  163  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 


carré,  89 bab.;T7 maisons^  Amé- 
nages. En  t856,  la  population  était 

réduite  à  280  hab. 

Les  pins  anciens  registres  de 
l'état  civil  remontent  à  17i>3. 

Cadastre  exécuté  en  1811:  surf, 
tcrrit.  a06^;  surf.  imp.  savoir: 
L*>3  en  viirnes,  88  en  terres  lab., 
55  en  prés,  X\  en  bois,  12  en  pî- 
turcs,  0  en  friches,  3  en  v(  r^^i  r-;, 

38*  en  sol  et  aisances  de  i>àu- 
ments»  1**  62*  en  jardins,  49*  en 
carrières,  10*  en  déserts  et  6*  «n 
terrains  emprfantés,  d'un  rev.  cad» 
de  20, 1  fr.;  contr.  dtr,  en  prin* 
1  cip.  3-ilH  fr. 

Le  sol,  assez  fertile^  produit  do 
froment,  du  mais,  des  ponnnes  de 
terre,  des  vins  blancs  et  rouges 
très  estimés,  des  fèves,  des  lentilles, 
beaucoup  de  navette  et  de  foin,  peu 
de  fruits,  du  chanvre  et  du  trèOe. 
Le  proiluit  des  céréales  suffit  à  la 
consommation  des  habiliiits.  On 
exporte  au  moins  les  deuxtiersdes 
vins.  I/e  territoire  est  très  morcelé 
et  possédé  par  plus  de  300  foraios. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  50  cent,  pour  O/c^ 

On  trouve  sur  le  terrîtoiro  de 
minerai  de  fer  et  de  la  pierre  &U- 
tir  d'asfez  bonne  qinlitt'. 

On  élève  dans  !:i  ciiniiiuine  des 
bœufs,  des  vaches  et  quelques  porcs 
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qu'on  cDgniise;      nichai  d'à- 

hcilles. 

Il  y  aun  mouim  a  irois  tournants. 
Le  seul  patentable  cbt  un  menui- 
rier.  Il  n'existe  pas  de  fruitière 
dans  la  commune. 

Les  habif/inls  frt^quonlcnt  les 
marchés  de  Bletterans  et  de  Lons- 
k-Saunier.  Leur  principale  res- 
source consiste  dans  la  culture  de 
la  vi^ne. 

Biens  commufMux :  une  Maison 
commune,  renfermant  la  mairie, 
le  lofrernent  de  1  i  n  si  i  tuteur  et  la 
salle  d'i-tude,  fiéquetiice  en  hiver 
par  30  garçons  et  ift  filles;  une 
chapelle;  une  belle  fontaine  avec 
lavoir  et  abreuvoir;  une  borne- 
fontaine;  di;uxf'>nt;>ine*;  non  jnilfis- 
santes  avec  lavons  cl  ahit  nvoiiN  ; 
une  salle  de  pompe  à  incendie; 
une  pompe  nlanŒUvrée  par  une 
compagnie  de  ^  pompiers,  et  Ai** 
86*  de  i)iîtîrr«,  bois  et  friches, 
d'un  rev.  cad.  de  508  fr. 


ûois  communaux  :  SS**  O-i* 


I  coupe 


ann.  2"  47\ 
'  BudgH:  recettes  ord.  3311  fr.; 
dép.  ord.  3336  fr. 

NOTTCl  fltmatQtJB. 

Aucun  cliroiiK^ucur  n  a  pris  la 
peine  de  nous  faire  connaître  les 
inodesteseoninieQccnientsde  Quin- 

tigny.  1x5  nom  de  ce  village  n'ap- 
paraît dans  les  chartes  qu'à  partir 
du  xif*  siècle.  Tout  porlo  h  croire 
qu'avant  cette  époque  son  territoire 
n'était  qn'ane  fraction  de  cette 
iinmense  forêt  qui  se  développait 
8tt  pied  do  château  de  PEtoile. 

Sf'hfiiriri'ifi,  Oiîinliprny  e'fait  nn 
liei  ili'j»eridanl  en  toute  jusîioe  do 
la  baionic  de  Rulîey.  Gérard  de 
Vienne  concéda  aux  habitants,  le 
W  mai  15(0.  les  droits  d'usage  les 
plus  étendus  dans  les  forets  de  sa 
seigneurie^  et  contribua  ainsi  de  la 


manière  la  plus  active  au  dévelop» 
pemcnt  de  la  population.  Le  sei- 
gneur de  l'Etoile  ayant  acquis  ce 
fief,  Tannexa  à  sa  terre  et  en  resta 
le  maître  jusqu'à  lYpoque  dé  la 
vente  qu'en  fit  le  flnari|iii8  dè  Lui- 
lin  \  ^l.  de  lîeaurcpaire. 

Seigneurs.  Le  premier  scicrneur 
connu  de  Quintignj  est  Jean  de 
Jauche,  dit  Bouton,  cbevalier,  sei- 
gneur de  Saligny,  époux  de  Jeanne 
de  Ghaoïpagne,  qui  vivait  en  1358. 

Hitgucnin  DoiU(m,  dcnv  r,  çoti 
fdsainé,  seigneur  de  QuintiLuy, 
mourut  sans  postérité,  laissant  sa 
fortune  à  Guillaume^  ton  frère; 

Guillaume  Bouttm,  écuyer,  sei- 
gneur de  Quintigny,  8aligny,  Va- 
rennes -Saint  -  î^nnveur  et  de  la 
Barre  \\y'v>  (-niseau\,  fut  mis  sous 
la  tultdle  Av.  i'iiilippc  Bouton,  sei- 
gneur dii  Pay,  soit  oncle.  Détenu 
majeur,  il  entra  en  procès  avec  son 
tuteur  au  snjet  de  1  administration 
de  ses  biens  et  surtout  à  l'ocrasion 
de  la  seigneurie  de  Quintignv,  sur 
laquelle  Philippe  Boiiton  prétendait 
des  droits  (1390).  Marié  à  Jeanne 
de  Montmoret,  il  nVn  eut  qu'une 
fille  unique  qui  fui  son  héritière 
universc  lie. 

Jeanne  Bouton  y  dama  de  la 
Barre  et  de  Quintigny ,  s'allia  en 
premières  noces  avec  N.  de  Sainte- 
Croix,  seigneur  de  Clémencey,  et 
en  c\\\  deux  enfants,  Jean  et  Jeanne 
de  Sainle-Croix,  qui  partagèrent  la 
Succession  de  leur  père  le 
janvier  1431  (n*  st.). 

Au  XVI*  sièÙBte,  on  trouve  la  fa- 
mille Desprez  en  possession  de 
«bn'nligny.  Joaclrimne  F^eaurepatre 
Jit  rae«]iii>ititni  de  ce  fief,  vers  l'an 
1070,  d'Alexandre  de  Faucliier,  de 
Genève,  marquis  de  LuUin,  et  M. 
Antoine  de  Maitly-Chàteau-Benaud 
le  possédait  quelques  années  avant 
la  révolution.  Le  domaine  utile  ap- 
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particnl  nctucllcmiint  h  M*'**  Her- 
mine de  Mail! Y,  de  Vcsoul. 

Château,  11  est  situé  sur  une 
fiiiiuunce,  à  l'extrcmilé  orientale 
du  village,  et  se  compose  à*nu  por- 
tait vouté  sormonic  de  deux  tou- 
relles en  encorbeUement,  d'un 
grand  corps  de  lopi-i  «orvant  d'ha- 
bitation, cl  de  r(  uii.>t  s,  caves  ci  ' 
inichcrs  bordaut  les  trui^  cùtés 
d'une  vaste  cour.  Une  coileetion 
d'une  soixantaine  de  portraits  de 
famille  décore  les  divers  apparte- 
Dfîi'nts. 

('Impeltc.  La  chapcilc  caslrale, 
dédiée  à  saint  Claude,  ne  se  com' 
posait  primitÎTement  que  d'un 
choeur  eclaird  par  une  belle  fenêtre 
du  styU  ogival  flamboyant.  Le» 
haV)itants  y  ajoutèrent  une  nef  corn- 
posce  de  (leu\  travées  qu'ils  sor- 
montèreut  d'un  campanile.  Le  curé 
de  Ruffev  j  célèbre  la  messe  deux 
ou  trois  fois  par  an. 

Evénements  diven.  La  plupart 
des  événements  qui  concernent  ce 
village  se  trouvent  rapportés  à  l'ar- 
ticle Huffet/.  En  icm  ou  Mm, 
GuillctnetteJoubOrdj  de  Quinligny, 
fut  poursuivie  au  bailli  âge  de  Mont-* 
morot  sous  la  prévention  d'avoir 
été  connue  du  diable;  d'avoir  guéri 
par  art  magique  le  bétail  do  Simon 
Déprel  ;  d'avoir  pr  tnnslifinti  comme 
une  deviucrosse  (jik;  si  ia  femme 
de  Gauthier  Batod  ,  (jui  était  ma- 
lade, passait  jeudi,  elle  ne  mour- 
rait pas,  ce  qui  arriva  ainsi  ;  d'avoir 
eu  fréfjiienuîienl  le  blasplifcrac  h  la 
bouche;  de  s  elre  servie  d'uïi  cha- 
pelet sans  croix  ;  d'avoir  dit  qu'elle 


conscnhit  h  être  brûlée  vive,  si 
elle  était  reconnue  •orcièrc,  et  <jue, 
si  on  l'arrêtait,  elle  ferait  héritier 
de  son  bien  Claude  Déprcl^  écuyer; 
d'avoir  eu  connaissance  des  bagues 
de  sortilège  que  possédait  N...; 
d'avoir  couru  les  champs  de  jour 
comme  de  nuit  ;  d'avfnv  été  apos- 
trophée de»  noms  de  sorcière  et 
de  vaudoisc  par  une  femme,  et 
d'être  soupçonnée  d'avoir  fait  la 

firéle  qui  tomba  avant  les  fêtes  de 
a  Pentecôte  1604* 

Condamnée  comme  sorcière , 
Guillemette  Joubard  fut  briOée 
vive  à  Lons-le-Saunier. 

Le  98  ftvrier  m?^  la  foudre 
tomba  sur  une  croix  qui  se  trouvait 
non  loin  de  U  maison  comnittue  et 

la  brisa  en  mille  morccrmx. 

La  suette  miliaire  el  le  choléra 
ont  enlevé  plus  de  20  personnes 
dans  cette  commune^  tant  en  l^î 
qu'en  1854. 

Deux  incendies  survenus  en 
1849  et  185-2  ont  détruit  huit  mai- 
sons, r!in(]uantcpcrsonnesau  moins 
ont  quitté  cette  commune  en  1852 
[ioar  aller  s'établir  en  Afrique. 

Biographie.  Quintigny  a  été  le 
séjour  de  prédilection  &  Charln 
iModier.  C  est  là  que  se  sont  pas- 
sées, disait-il,  les  deux  plus  belle<^, 
les  deux  plus  douces  années  de  sa 
vie.  C'est  la  que  naquit  M'"*  Marie 
Ménessier,  sa  filie  coérie.  Cest  là 
encore  qu'est  morte^  il  |  a  deu 
ans,  M"»  Tercy.f 

DihUogrnphie.  Annuaire  du  Ju- 
ra, années  1818  et  t852. — /îénêê- 
K)gie  de  fa  ukaison  de  Bouton. 


Baiioii,  Rnm,  Reyons,  Rahons, 
vg.  de  rarr%  de  Dole;  cant.  de 
Chaussin  ;  chef-lieu  de  perception; 


a 

bur.  de  poste  du  Dcschniix:  sncrnr- 
sale;  \  t>  kil.  de  Chaussiu,  iJdc 
Dole  et  41  de  Lons-le-Saunier. 
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Altitude  : 

La  commune  duGros-Siiulnjis  a 
été  réunie  à  celle  de  Rahon  le  8 
juin  18*25, 

he  territoire  est  liftiité  au  nord 
pftr  Molay ,  PaiTece|[  et  Nevy , 
au  sud  par  Saint-Baraing,  Balay- 
Saulx  ot  le  Dcscliaux,  à  l'est  par 
VîUers-Hoberl,  leDesciiauxet  Ncvy, 
et  à  l'oaest  par  Molaj-^  Gbamj)- 
divers  et  Stint-Baraing.  Le  Petit- 
iicschaux,  le  Gros-Saulçois ,  l'As- 
de-Pique  ef  ta  Manche  font  partie 
4e  la  commune. 

H  est  traversé  par  le  chemin  de 
grande  communicalion  ii*>  46^  de 
Chaussin  à  Parreee^ ;  par  lea  che- 
mins Ticinanx  tirant  à  Parreoej,  à 
Villers-Robert,  à  Saint-T^araing,  à 
Molay  ;  par  la  rivière  d'Orain  qui 
SL[t  ire  Uaiion  de  Saint-Uaraiiii;  ; 
Liiii  ic  Uoubs  (lui  le  sépare  lUt  Mo- 
lay,  et  par  un  bras  de  cette  rivière; 

i^ar  le  ruisseau  du  Dérhai^oir  et 
e  hief  Madame. 

Le  village  est  adossé  contre  le 
pird  m^'ridional  d'un  low^  r<»h'an 

Ïji  borde  )a  rive  droite  de  la  vallée 
Orain.  Les  maisons  sont  généra- 
iement  groupées,  bien  bâties  en 
pierres  et  bnqnes,  et  couvertes  les 
trois  quarts  en  tuiles  et  lei  autres 
en  chaume.  iMueieurs  sont  élevées 
d'un  éta?e  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée.  On  Y  remartjue  les  belles 
maisons  de  M.  Dorier,  juge  de 
pail,  de  MM.  Vuillier,  Doniet  de 
Sïont,  Laloy,  Pusset,  Uoy,  Aubei  t, 
Hicliard  »l,  Bourges,  Jeannin,Uevy, 
Bongain  et  de  NI"*"  Gremeaud. 

Pop.  en  170U;  de  Kalion,  6:J7 
hab.*  du  Gros-Saulçois,  iU;  pup. 
réunie enl8i6,  B54 bah.; en  1851, 
850,  dont  431  bom.  et  ilO  fem.; 
pop.  spécif.  par  kil. carré,  i.'Jliab.; 
•ir>^>  maisons,  savoir*,  dans  la  rue  | 
du  Muulin  '28,  dans  la  rue  des  j 
Halles  i8,  dans  la  rue  du  Château  | 
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13,  dans  la  rue  Roguicr  8,  dans 
lu.  rue  du  Hois  -40,  auGroa  S.uilçois 
lA,  au  Petit-Ueschaux  i3,  a  l'As- 
de-Pique  3,  et  à  U  Hanche  2; 
226  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  té- 
tat  civil  datent  de  1640. 

Cadastre  exécuté  en  4828  :  surf, 
terri  t.  1959*  divisés  en  4448  par- 
celles ;  .surf,  imp.  1896*,  savoir  : 
i004  en  bois,  688  en  tema  lab.» 
137  en  prés,  36  en  oseraies,  11  en 
pâtures  et  broussailles,  8  en  vignes, 
r>  en  étangs,  4''  54*  en  jardins,  4* 
en  friches  et  gravièrcs,  4*  49*  en 
verge rs^  d' un  re v .  cad .  de  3 1 ,006  f i .  ; 
cont.  dir.  en  princip.  fr. 

Le  sol,  très  ondulé  et  fertile» 
produit  du  blé,  du  seigle,  peu 
d'orgo,  de  s;irr:j/iri  et  de  icjzumcs 
secs,  un  peu  de  vin,  niais  de  mau- 
vaise qualité,  de  l'avoine,  du  niais, 
du  colsa,  des  betteraves,  des  poœ» 
mes  de  terre,  du  chanvre,  des  fruits, 
beaucoup  de  foin  et  de  bonne  qua- 
lité, et  des  fourrages  arliliciels.  Un 
exp  trte  moitié  des  céréales  et  on 
importe  presque  tout  le  vin.  Le  rev'. 
réel  das  propriétés  est  de  5  fr. 
pour  O'o» 

On  éUive  dans  la  commune  beau- 
coup de  chevaux,  de  b(Mcs  à  cornes 
et  de  porcs,  des  m  nit  ^is  et  des 
volailles;  140  ruclies  d'abeilles. 

On  trouve  lur  le  territoire  de  la 
marne,  des  sablières  et  des  gra- 

\  11'  rrs. 

Les  liabitonli,  presque  tous  pro- 
priétaires fonciers  cl  dans  l'aisance, 
tréqueuleiil  les  marchés  de  Dole  et 
de  Sellièivs.  Leur  principale  res- 
source consiste  dans  ra^ricultun: 
et  l'éducation  du  bétail. 

Il  y  a  une  fromagerie  dans  un 
local  loué  parles  sociétaire'? ,  où 
j  l'on  fabrique  annuellement  10,<KX) 
kil.  de  froujages,  ta«,oa  Gruyère. 
I    Foires.  11  se  tient  annuellement 
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trois  foires  à  Hahon,  qui  ont  lieu 
les  7  marS;  7  mai  et  7  septembre. 
Elles  sont  très  anciennes  et  ont 
tonatrfê  quelque  importance.  Au- 
trefois, il  en  était  peu  dant  la  pro- 
vince de  plus  fréquentées. 

Commerce  et  industrie.  Les  pn- 
tenlablc'S  sont  0  aubergistes,  2  cui  - 
donniers,  1  charron^  3  luarccliauv- 
fenrants,  4  boucher,  2  boulangers, 
I  sabotier,  i  marchand  de  merce- 
rie et  3  marchands  de  bestiaux. 

Il  y  a  un  beau  moulin  monté  à 
ranglaisc,  h  septpairo'^  do  meules, 
appaiieuant  àM.  Létoadal^  «t  deux 
bftttoin  à  mnégc  pour  les  grttns. 

Bient  toAmttmmx:  une  églite 
avec  un  cioMtiàve  à  Tentour;  une 
chapelle  kors  du  village  ;  ,un  pres- 
bytère près  (If  lMj?lise  ;  une  maison 
commune  leutoriuant  k  mairie,  le 
logement  de  rinstitutcur,  celui  de 
^  rinstitotrice  laïque  et  les  satlea 
d'étude^  fréquentées  en  hiver  par 
73  fan,tins  et  Ho  fdles;  six  puits; 
une  salle  de  pompe  h  incL  fxlie  ; 
une  pOmpc  mnnœuvrée  par  uue 
compagnie  de  3i  pompiers,  et  en* 
fin  153^  9»  de  bois  et  terres,  d'un 
rev.  cad.  de  1425  fr. 

Bois  communaux'  447*  55^; 
coupe  ann.  3**  57*. 

Budget  :  recettes  ord.  5754  fr.; 
dép.  ord.  57.')  i  fr. 

KOTICE  niSTOHIQL'E. 

Bâti  sur  le  pcncliant  d'un  coteau 
C|ui  domine  fes  riches  Ynllée*;  de 
!  Orain,  du  Donlis  et.  de  la  Loue, 
non  loin  du  lieu  où  ces  deux  der- 
nières rivières  unissent  leurs  on- 
des, Rafaon  fttty  comme  Ghaussin, 
m»  bourgade  gauloise  circonscrite 
par  (le  liirjrres  fossés. Les  îlomnins, 
cliarme's  j);u'  l'aprrément  du  site, 
eu  tirent  une  ville  considérable.  Son 
emplacement  est  jonché  de  tui- 
leaui  à  rebords  et  de  fondations 
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d'édilàces  sur  une  longueur  de 
loOG"  et  sur  une  largeur  de  300". 
A  Textrémité  de  ces  ruiucs,  s'éle- 
vait un  eastelium  dont  les  murta- 
vaient  2"  50*  d'épaisseur  et  fei 
fondations  1(V"  de  profondeur.  Cetti 
ville  avait  été  surnonnnée,  comme 
liourges,  Âutun,  le  Mans  et  Un\ù- 
ges,  la  ville  rouge,  /iuàra,  à  caïuc 
de  la  couleur  de  son  enceinte  en 
briques.  De  vastes  ruines  se  reih 
contrent  au  Rouba  ou  en  Rubra  et 
jusque  dans  le  Doubs,  an  lieuiju'oc- 
cupai!  le  célèbre  Port-Aubert.  Les 
nombreuses  voies  dont  Rahou  é- 
tait  le  centre  soffiniant  seules 
pour  nous  réfiSlet  son  antique  im- 
por  tance. 

L'une  d'elles,  connue  sous  le 
nom  de  Chemin  des  /lomains  uu 
sous  celui  fie  Levée  de  Juk$-Cém, 
tendait  de-Poliguj  àSaiol-JeaoHlfe- 
Losne  par  0us8ièr«8>  Yillers-lei- 
Bois,  Selignej,  Molay  et  Tivaux, 
où  elle  rencontrait  le  grand  che- 
min de  Clialon -sur- Saône  :\  i^e- 
sunçon  par  Dole.  Une  seconde 
route  se  dirigeait  de  i>ole  à  Loos- 
le-Saunier  en  traversant  lateue  à 
Parrecej;une  troisième  conduttiit 
h  S'dins  par  Mont-sous- Vaudrey,  et 
une  quatrième  à  Clmussin,àLong' 
wy  et  au  Pelit-Noir  par  Saiûl-tia- 
raing. 

L'histoire  commence  à  consislar 

l'existence  de  Rahon  dès  la  (in  do 
X*  siècle.  Tt étude  de  Rahon  tigo- 
rait  iléjà  à  cette  époque,  avecAmé- 
dée  de  Navilly  et  tiuy  de  Verdun, 
au  nombre  des  vassaux  de  Tliié- 
baud^  comte  de  Chalon-^ur-Ssdae. 

Seigneurie*  La  terre  de  Babon^ 
érigée  en  comté  en  1760,  co  fivrur 
de  M.  de  No  ailles,  prince  de  Pou, 
relevait  direelemenl  du  eomté  de 
liourgogne  et  complait  parou  sw 
dépendances  Molay,  Port-Auberi» 
une  partie  de  Parrecey,  le  Gfo*- 
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Mathéc  de  Chaussin,  sire  de  Lonjî- 
wy,  lit  hommage,  en  i^-lT)!,  tic  la 
seigueurie  de  Uahuu  ^  ilugucs, 
comte  palatin  de  Bourgogne^  et  à 
la  comtesse  Alix»  son  épouse^  et,  en 
1^80,  au  comte  Otion  V. 

Jean  de  Cfmftssin,  sire  de  Long- 
wy  en  partie,  recueillit  Hahon 
dans  la  succession  de  Matliée»  son 
père,  et  possédait  déjà  cette  terre 
avant  1294,  ainsi  que  le  constate 
la  déclaration  qu'en  (U  à  cette épo- 
ner,  cbarroycr  et  entasser  toute  I  que  Otton  V,  coinlc  de  Bourgogne, 
riiorlte  qui  î>e  récoltait  clans  le  ;  au  roi  l'Iiilippe-le-Hol.  Plusieurs 
grand  pré  du  seigneur  le  long  de  liistoiieus  uiit  écrit  que  Jacques  de 


Savilrois  el  Charapdivcrs.  MatI 
d*5  Chaussin,  sire  uo  Hulion,  accor- 
de aux  bourgeois  do  ce  bourg,  vers 
l'an  1380,  une  charte  de  franchises 
à  peu  près  semblable  à  celle  qui  fut 
octroyée  à  Chaussin.  I.e  seigneur 
avait  sur  ses  sujets  la  justice  hauti», 
moyenne  et  basse,  l  impôt  des  qua- 
tre cens,  le  cens  des  toises  de  mai- 
sons, des  redevances  en  argent  et 
en  grains  et  des  corvées,  ho»  habi- 
tants étaient  ienus  de  fancbor,  fi- 


b  rivière  d'Orain,  Les  manœuvres 
étaient  obligés  de  «  porter  les  letr 
très  du  seigneur  à  IHigny,  Gon^ 

Kége  et  autres  lieux  pour  leur  ser- 
vice, moyennant  un  blanc  par 
lieue,  n  Les  bouraeuis  fournissaient 
quatre  houuncs  pour  les  paniers 
de  r^sins  que, devait  au  seigneur,  le 
dimanche  avant  la  Saint-MiclicK  le 
commandeur  duTemple- lez- Dole. 

Chaque  nouveau  marié  était  te- 
nu d'offrir  an  château  (Iciiv  poules 
le  jour  de  leurs  noces,  «  avec  le 
meneslrier  jouant  de  son  instru- 
ment. 9 

Outre  la  pi"|>t  i«'lé  de  la  rivière 
lî  Omin,  en  taco  de  leur  terre,  les 
sseijiucui*»  de  Ualion  avaient  le  droit 
«dans  le  Duuhs,  en  ce  qui  dé- 
pendait d'eux,  d'v  faire  poscber  et 
chercher  de  Tord  Arabie.»  Ils  ner- 
cevaient  un  péage  au  portail  de 
Molay,  et  un  autre  au  portail  de 
Parrecey.' 

Seigneurs,  Par  une  charte  du 
mois  de  novembre  li33,  Jean  de 
Gbaloa  l'Antique  déclara  qu'Etien- 
ne de  Bourgogne,  son  ^ère,  lui  a- 
vait  relâché  tout  ce  qu  rt  possédait 
en  aval  de  Villers-Rohert  et  d'Ar- 
bois,  sdus  la  réserve  dos  ticls  dos 
seigneurs  de  Chaussin,  de  l'ugoy 
et  de  Rabon. 


Molay,  dernier  grand-maître  des 
Templiers,  était  né  au  château  de. 
Rahon  et  qu'il  était  le  fils  cadet  de 

Jean  de  Longwy.  Ce  lté  opinion,  c- 
mise  par  les  auteurs  de.  \'.\ri  dt- 
vén'fier  les  dates  et  reproduite  par 
Luhbey  de  Uilly,  a  égaré  la  plu- 
part de  nos  auteCirs  modernes,  fl 
est  hors  de  dmile  aujourd'hui  que 
Jacques  de  Molay  était  fils  de  (ii- 
rani  de  Molay,  vivant  en  l'îri.*!, 
seigneur  du  villa^'e  de  Molay,  dans 
le  canton  de  Vilrey  (llaule-6aône). 

Jean,  sire  de  Rabon,  ne  se  con- 
tenta pas  de  signer,  en  131-1,  le 
traité  de  ligue  des  seigneurs  de 
Bourgogne  et  deCliamiiairne  contre 
le  roi  Philippe^le-liel,  il  l'ut  le  pre- 
mier à  pousser  le  cri  de  guerre  el 
à  courir  en  armes  sur  les  terres  du 
domaine,  semant  partout  la  dévas- 
tation et  la  mort. 

MathvP  11  de  Lfmgtf'f/,  éciiyer, 
sire  de  lUhou,  lils  de  Jean  de 
Longwy,  épousa,  au  château  de 
Jonvelle-sur-Saûuc,  au  mois  de 
janvier  132-1  (n.  st.),  Alix  devien- 
ne, fdle  d'Hugues  de  Vienne,  sire 
de  Pynionl,  et  de  Marguerite  de 
Uulley,  damedeMontmorotjRulTey, 
etc.,  et  il  lui  donna  pour  sou 
douaire  Hahon,  Porl-Albey  (Port- 
Aubcrt),  Prccey  (Parrecey)  et  Moo- 


Digitized  by  Google 


lay (^lolay).  Aux  ccrémonifs  de  ce  ! 
Diariagu  assisti^ieul  ri^«^l>H>id  de 
Beauvoir,  Henri  de  Si^int-Àubiii, 
chevaliers,  Guillaume,  liiieur  de 
Septronlaiiic,  Odot  de  Moiitinar- 
lin,  Jean  de  Lainbrey,  Odot  de 
Cbampdivei^  et  Puioçard  de  Xiiu* 
raisc. 

Henri,  de  X/mgwy,  sire  de  Ra- 
bon,  fds  de  Mathée  II,  fut  le  prin- 
cipal inédiatour  dVn  traité  que  fit, 
le  23  acùt  i:jr>l),  Jean  de  Neucbà- 
tcl.  f?eigneur  de  Vuillafans-lc-Nenf, 
avi'c  les  g^ens  du  conseil  du  duc 
Pliilippe-le-Hardi,  Ce  Içaitc,  que 
Dous  venons  heurëusement  de  dé- 
couvrir, jette  une  si  grande  lumière 
sur  dis  ('vcnements  fignorcs  ou  ;i 
peine  entrevus  jn^iju'îi  ce  jour,  que 
nous  croyons  dcvotr  en  donner  une 
analyse. 

h&  sifo  de  DIaiiipnt,  Âpcel  de 
Salins  et  Jacques  de  Thoi^aise  con- 
vinrent avec  les  gens  du  canseil 
du  duc  (le  Bourgogne,  qnc  .li-an 
de  Neucliiik'l,  retenu  pribomiier 
par  ce  prince,  et  ccuk  qui  étaient 
en  sa  compagnie  à  la  bataille  de 
nriinarSf  ne  'pourraient  jamais 
rien  réclamer  au  roi  de  France,  au 
duc  l'Iiilippe-Ie-Hardi  ni  au  comte 
de  Tancarville,  pour  «  ^aiLjes,  per- 
tes, dommages,  reançous  cl  retours 
de  ehevalx  ou.  autreinent  ni  pour 
acords  et  oompositions  faits  pour 
le  Vq\  Jean  ;»  que  le  mêine  Jean  de 
Ncucb:Uel  et  ses  complices  et  al- 
liés tiendraient  quittes  les  liéri- 
tiers  du  comte  de  Vaudomonl  de 
tout  ce  qu'ils  auraient  avancé  pour 
le  rachat  des  forteresses  de  non- 
nay  et  de  Beaufort  en  Champagne 
et  des  menMes  qui  étaient  dedans, 
ni  les  rain  viislpayées pour  leur  re- 
couvrement; qu'ils  tiendraient  é- 
galement  quittes  le  duc  de  Bar  et 
son  pays  de  tout  ce  qu'ils  étaient 
en  droit  d'exiger  d'eux;  que  Jean 


de  Neucliàlel  et  Louis,  sou  perc, 
se  rccuunailraieut  les  hoiumes-li*' 
ges  du  duc  et  de  ses  suceeeseun, 
et  qu'ils  promettraient  de  le  servir 
contre  toutes  gens  sauf  «  contre 
rernpeveur  de  Rome,  madame  tk 
Flandres  et  d'Artois,  le  comte  de 
Savoie,  Hugues  de  Clialon,  sei- 
gneur d-'Arlay,  et  le  comte  de  Moot* 
Liéliard,  desquels  ils  étaient  fenda- 
taircs;  »  qu'ils  resteraient  nenlres 
dans  le  cas  où  le  duc  aurait  guene 
avec  ces  seigneurs;  qu'ils  renon- 
ceraient à  toutes  pensions  et  au- 
tres bienfaits  qu'iU  auraient  reçus 
du  rai  d'Angleterre,  et  qu'ils  s'n- 
ni  raient  même  «u  roi  de  France  et 
au  duc  de  Bour^'oj^ne  pour  com- 
battre ce  roi  ainsi  que  le  roi  de 
Navarre,  si  la  guerre  éclatait  eutrc 
eux;  qu  ils  naieraienl  eittin  une 
indemnité  de  2000  florins  de 
France. 

Jean  et  Ilenri  de  Neucbâtcl  rati- 
fièrent ce  traité  à  condition  que 
Jean  serait  immédiatement  mis  eu 
liberté  ei  dégage  du  serment  qu'il 
avait  prêté  comme  prisonnier,  et, 
pour  garantir  Feiécution  de  ses 
promesses,  il  fut  stipulé  tiue^  jus- 
qu'à leur  entier  ncconii>îî'M^!nt»nt, 
Henri;,  sire  de  lltilnui,  ticu'iiaitô 
tago  à  Dijon  avec  trois  getililsboia- 
mes  et  si^i  chevaux  ;  Jean  de  Sa- 
li ns,  sire  de  Pou  pot,  Poinçard  de 
Nozeroy,  sire  de  VUlers-Robert,  et 
Elietine  d'Oiseluv,  avec  cliat-ou 
deux  gentiUbomme»  et  quatre  che- 
vaux. 

Jean  de  Neucbâtel  recouvra  u 
liberté,  mais  il  ne  tarda  pas  à  suc- 
comber sous  le  poids  de  ses  chs- 

grins.  Jeanne  de  Faucogney,  m 
veuve,  s  allia  avec  Henri,  siro  de 
Uabon,  et  lui  porta  eu  dot  unefiM*- 
tune  considérable.  « 

Henri  de  Long w y  testa  au  cki- 
teau  de  Gevry,  le  SO  déoeabn 
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1390,  en  présence  de  Tliiébaud, 
siredc  Rye,  de  Guy  de  Cicon.  sïre 
de  Chcvijrney,  chcvaliiTs.  de  tiuil- 
lauiuc  de  Houhai  eL  lic  plusieurs 
antres  de  ses  écttvers.  Il  Toulùt 
âtre  inliurad  dans  1  église  des  Cor- 
deliers  dé  Dolp;  oraonna  qu'un 
draj)  d*or,  armorié  de  ses  armej», 
fut  mis  sur  son  cercueil  ;  que  sos 
chevaux,  aussi  armoriés^  fassent  ot- 
fsfts  &  l'église,  et  qu'un  heau  mau- 
solée fût  élevé  sur  sa  tombe.  Il  dota 
magDi6quciiient  sa  chapelle  deRa- 
bon,  y  fonda  quatre  messes  par  se- 
maine et  dttnnn  nn  meix  pour  cons- 
truire une  liiaison  destinée  à  son 
chapelain  ;  il  fonda  son  anniver- 
nire  dans  l'église  de  Rahon^  dans 
collos  de  .Montrnland  et  de  l'abbaye 
do  Damparis  ;  fit  des  legs  impor- 
tants à(juyot  de  Ralinn,  son  nnrrit, 
à  Guillaume  de  Huulial.  UUun  de 
\  arrengcs  et  à  Oiiot,  bâtard  de  Ua- 
hon,  ses  écuyers,  à  son  cuisinier, 
à  ses  deux  fauconniers,  à  son  cha- 
pehiin  et  à  ses  cliambrières,  etins- 
lilua  pour  son  héritier  universel 
Mathéi^  iIl'  L^)^lr^vy,  son  petit-fils, 
avec  détense  de  lui  donner  un  tu- 
teur on  un  curateur,  voulant  que 
les  affaires  de  ce  jeune  seigneur  fus- 
sent régies  parGoîllaunie  de  Rouhal, 
assisté  d'un  conseil  dont  feraient 
partie  Henri  de  MnntIxHiard,  sei- 
gneur d'Orbe,  Jacques  de  Vienne, 
leigneur  de  Longwy,  (juillaumedc 
Vienne,  sei;;nettr  de  Saint -Geor- 
ges, et  («îraril  de  liourbon.  Ce  tes- 
tament fut  publié  à  l'officialité  de 
ik'snnron  le  :îO  juin 

Jean  dt  Lomitrif,  fils  d'Henri, 
épousa  Henriette  do  Vcrgy,  lille 
de  Guillaume  de  Vergy  et  de  Jean- 
ne de  Montbéliard,  et  fit  quittance 
de  la  dot  de  son  épouse,  le  30  juin 
1379.11  mourut  nvmt  son  père  et 
Tilt  iniiuiné  dans  1  église  (le  l'ab- 
baye de  Daiuparis,  ce  qui  prouve 


u'il  ne  fut  point  tué  à  la  bataille 
e  Nicopolis,  comme  on  l'a  écrit. 
Mdthâe  III  de  Lmgwijy  sire  de 
Rabon,  iils  de  Jean,  épousa  à  Di- 
jon, le  27  avril  1396,  en  présence 
de  Jean  de  Vem»  d'Oudard  de 
Cbazeron,  chevaliers,  de  Jean  de 
Sauket  irnrit^fMule  d'autres  grands 
seigneurs,  lioinie,  lille  de  nnillau- 
nie  de  la  Xiémoille ,  chevalier, 
seigneur  dUchon  et  de  Bourbon- 
Lancy,  marécbal  de  Boargogne,  çt 
lui  assura  pour  douaire  Ta  moitié 
de  tous  les  biens  qti'il  recueillerait 
<lansla  succession  d'Henri  de  Long- 
wy. sire  de  Ra'tion,  son  aïeul.  De 
ce  iiàariagenaquirent  Jeuxenfunls: 
Olivier  et  Jean  de  Longwy. 

Olivirr  de  I.onQwy,  ï^eigiteorde 
Fontaine-Française  et  de  Ralion, 
s'allia  au  cliàte au  de  Cînirvaux,  le 

10  novembre  avec  f'iaijdo, 
lille  de  Guillaume  de  Villci  scicl 
et  de  Charlotte  de  Noyers,  et  re(;ut 
pour  la  dot  de  son  épouse  la  sei' 
gneurie  de  Clairvaux  et  une  créan- 
ce de  .'1000  écns  d'or  assignée  ?ur 
le  cbàteau  de  Mttntf(U  t  en  Auxttis. 

11  mourut  sans  postérité  après 
I  -iOlj,  laissant  sa  fortune  aux  en- 
fants nés  du  mariage  de  Jean  de 
Longwy,  son  frère  défunt,  avec 
Jeanne  de  Vienne.  Ces  héritiers  é- 
taienl  fuM'ard,  IMiilippe,  Jean,  E- 
tienne  et  lleni  ietle  de  Longwy,  é- 
pouse  de  Guillaume  de  la  Dounie, 
seigneur  d'Illains.  • 

Philippe  de  I-oii'jrci/  recueillit 
la  seigneurie  de  Raie  m  dans  la  suc- 
cession de  son  mu  le.  Marié  à  Jean- 
ne, fille  del'ierre  de  lîaufTremont, 
comte  de  Cbarny,  il  en  eut:  Jean, 
Antoine,  Gliristophe,  Etienne  et 
Claude. 

Antoine  de  Longtoy,  chevalier, 
le  second  de  ses  fils,  reeut  la  terre 
de  Ualion  pour  apanage  et  mourut 
sans  postérité. 


■* 
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Christophe  de  Loti^wu,  seigneur 
de  Loogepierre^  recoeliut  nahon 
dans  la  successioa  de  son  frère  a« 

vaut  l'année  15ii.  M  épousa  Anne, 
iillc  de  Ferdinand  de  Neucliàtel, 
seigneur  de  Montaigu,  Amancc, 
Marnay,  etc.^  «^ui  le  rendit  père 
lï Antoinette,  alliée  à  Joachim  de 
Rje,  de  £ouUe,  marine  à  Gérard 
de  Rye,  et  de  Jeanne  de  Longwy, 
femme  de  Marc  de  Ryc. 

Joachim  de  Hye,  seigneur  de 
Ualiun  ,  prciniLM'  chambellan  de 
l'empereur  Charles- Quiul  et  l'un 
de  ses^princi^nx  favoris^  général 
de  sa  cavalene  légère  et  son  am- 
bassadeur en  difféi*cntes  cours, 
chevalier  de  la  Toison-d'Or,  n'eut 
d'Antoinette  de  Longwy,  qu'il  a- 
voit  épousée  lo  3  janvier  1533  (n. 
st.)^  qu'une  seule  fille  qui  s'allia  à 
Léonor  Gbabot,  comte  de  Ghamy 
et  de  Bttiançoi^y  gnudd-éonjer  de 
Franco.  De  ce  mariage  naquirent 
Mar^'Liertle,  Eléoi^oru  et  Fiauçoiâe 
de  Chabot. 

Marguerite  Chabot,  dame  de 
Rahon  et  de  Pagny,  porta  ces  ter- 
res en  dot  à  Charles  de  Lorraine, 
!«'  du  nom,  duc  J'Elbeuf,  son  é- 
poux,  et  mourut  en  1().'»'2. 

Charles  de  Lorraine,  11'"  du  nom, 
duc  d'Elheuf^  comte  d'Harcourt, 
pair  de  France,  chevalier  des  ordres 
du  roi  cl  gouverneur  de  Picardie, 
devint  seigneur  do  l*agny  cl  de  Ra- 
lion,  et  mourut  à  Paris  le  r>  no- 
vembre K).*)?,  laissant  six:  entants 
de  Cdllierine-Henrielle,  légi limée 
de  France,  fille  naturelle  du  roi 
Henri  IV  et  deGabrieile  d'Estrëes. 

Ce  prince  ayant  laissé  luie  suc- 
cession très  obérée,  ses  biens  fu- 
rent mis  oTi  di'cret  en  !()(>(>  et  ad- 
ministrés^ pendant  près  de  cent 
vingt  ansj  par  des  gérants  judiciai- 
res. 

Marie*Marguerite-Ignace]deLor- 
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raine,  dame  du  palais  de  \a  t  emc 
.Marie-Thérèse  d  Aotricfae,  se  Qua- 
lifiait Bëaamoint  de  dame  de  Ra* 
hun  en  1604,  et>  après  elle.  Béa- 
tri  v  de  Lorraine,  anbessc  <!t^  Re- 
miremont,  etElisai^ethdeLonajne, 
dame  d'Espinoy,  prirent  la  méane 
qualité  (1737). 

M.  de  NoaîUes,  prinee  de  Poix, 
fut  envoyé  en  possession  de  la  terre 
de  Rahon  par  un  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  du  7  •  septembre 
1780,  la  fil  ériger  en  comté  et  la 
vendit,  en  i7BG^  à  M.  Jacque»- 
àlarie  Lebœnf  de  Vahlahen.  IK* 
Jeanne -Antoînetle-Gahrielle  de 
Monnier^  feuve  de  cet  acquéreur, 
émiîrra  avec  Julcs-r»'«ar- Vnîoinr- 
.losoplî-llilfure  et  Michel- Léopold- 
Antojiic  Lebœut  de  Valdahon,  ses 
fils,  et  leurs  bieps  Aiient  vendni 
nationaleiiieni. 

Château,  11  était  bàli  sur  une  es- 
planade élevée  dite  le  mniim,  des 
cent  jourimnx,  et  se  composait 
d'une  basse-cour  d'une  surface 
d'un  hectare,  close  de  mnraîllee  de 
briques  et  d'un  large  fossé  ;  à  Ytmr 
true  de  cette  basse-cour  était  vue 
tour  de  6*  do  eoié,  percée  d'un 
pfirtiiil  voûté  ;  sur  le  côté  gauche 
régnait  un  Lnaîi  l  corps  de  logis, 
construit  eu  biupies,  de  de 
longueur  sur  19*  de  larfenr,  ser- 
vant de  bûcher  et  de  greniers,  el 
sur  le  côté  droit  un  bâtiment  sem- 
blable, servant  d'écuries  et  de  re- 
inis'.'s.  Entre  la  basse-cotir  vi  le 
donjon  était  un  large  fossé  au'oa 
traversait  à  l'aide  crnn  pont4evis. 
Le  donjon  occupait  le  centre  d'une 
cour  carrée  ayant  90^  de  côté  et 
bordée  par  une  muraille  en  bri- 
ques de  7  pieds  d'épaisseur.  Sur 
le  côté  droit  de  cette  cour  s'élevait 
un  corps  de  lo^ia  servant  4e  lo^e* 
ment  aux  officiers  dn  diàteau.  îm 
anglea  de  la  cour  étaient  déleadai 
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par  quatre  énormes  tours  de  ir)'"  I  inirien  avocat  -  généra!  m  parle 


de  côlé.  Leurs  mnrs  avaient  i'"r)0 
d'épaisseur  el  élaieut  construits  en 
briques  avec  des  parements  en 
belle  pierre  piquée.  Les  fossés  d  en» 
ceiate  avaient  au  moins  30"^  de 
largeur  et  8"  de  profondeur.  Leur 
bergcî  intérieure  était  hortléa  par 
un  rempart  en  terre  ayant  ciicuie 
20°^  d  épaisseur  et  G"  de  hauteur. 

Ce  enàteaù»  Tun  des  plus  consi- 
dérables dfr  la  province^  avait  suc- 
cédé à  un  castellum  romain,  ainsi 
que  le  prouvent  les  nombreux  tui- 
leaux  à  rebords  mêids  à^es  ruines, 
il  était  déiii  en  mauvais  étal  en 
4680  et  n  a  pres({uc  pas  laissé  de 
^cdiges.  Son  emplacement  fut  ven- 
du en  détail  par  l'Etat  le  1 1  avril 
1803  et  appnrtient  actuellement  en 
partie  à  M.  IJoiirfxcs,  peintre  à  Dole. 

Bourg,  iiaiion  était  au  moycn- 
Ige  an  Bourg  d'une  grande  impor- 
taoce.  É  s'y  tenait  un  marché  le 
mardi  de  duaquc  semaine  et  deux 
foires  p.ir  an,  Tiinc  au  6  mai  et 
l  autre  l\  la  Saint-IU'iny,  on  vertu 
d  une  coiicesisiuu  du  duc  Joaa-àans- 
Peur,  du  8  février  1409  (n.  st.). 
Cbarles^}nint  autorisa  une  troî- 
«ème  foire  en  K>3i.  Ces  foires  et 
marchés^  tombés  en  désuétude  a- 
près  les  guerres  de  Kî.'îti,  furent 
rétabli?  en  vertu  de  lettres  paten- 
tes du  roi  Louis XVI,  en  IGHO.Des 
halles  étaient  bâties  au  centre  du 
bourg,  et  àcôté  était  Fauditiiire  de 
la  justice.  Des  nobles,  des  bour- 
geois, des  marcliands  peuplaient 
ce  bourg,  qui  se  cuniposait  encore 
de  plus  de  cent  feux  en  1030. 

Fief  de.  la  Place,  Il  existait  dans 
Icncomte  du  cb&teau  une  maison 
féodale  dont  on  ne  connaît  point 
les  prcniici-s  possesseurs.  Suivant 
^ine  Iradilimi  attestée  dans  un  acte 
du  12  sci.lenihre  481  i  par  MM. 
Hippolyte  Boubclier  d'Audclangc, 


nt(  II!  <le  Besançon,  Lebieut  de  Val- 
daliuu,  brigadier  de  mousquetai- 
res, ancien  seigneur  de  Kalion,  et 
Caliaet,  ancien  juge  ch&telain  de 
la  seigneurie,  cette  maison  au- 
rait été  érigée  en  iief  en  faveur 
d'Antuine  Unsîllet,  en  mémoire  et 
en  récompense  du  dévouement  de 
son  frère  Carie,  mis  à  mort  sur 
eette  place  même. 

Klle  fut  donnée  par  Claude  Du- 
sillet,  conseiller  -  maître  honoraire 
en  la  chambre  descomptes  de  Dole, 
à  M.  Itouhelier  d\\udelange^  son 
cousin,  procureur-général  en  la 
môme  cour,  qui  en  fit  la  reprise  de 
iief  le  3  septembre  1703. 

Fit'f  de  prévôté.  La  pré  voté  de 
Uahon  fut  possédée  pendant  Inn^;- 
lemps,  à  titre  héréditaire,  jmr  lun 
famille  noble  qui  portait  le  nom 
de  ce  bourg.  Le  domaine  <|ui  en 
dépendait  prit  plus  tard  le  titre  de 
fief  de  Lamninntr  et  appîirtenait^ 
en  1703,  à  M.  Bouiielier  d'Aude- 
lan;^^^. 

Fi(if  des  Goubots.  On  ignore 
complètement  l'origine  de  ce  tief 
au(iuel  étaient  attadi^  le  droit  de 
chasse  et  des  droits  d'usage  dans 
les  bois  de  la  seigneurie  de  Rahon, 
le  droit  de  pèche  dans  le  Doubs, 
raffrancliissemont  de  toutes  rede- 
vances et  servitudes  seigneuriales, 
les  accrues  du  Doubs  et  un  domai^ 
ne  en  maisons,  prés  et  bois  sur  Ic 
territoire  du  Gros-S«Tulçois,  d'une 
surface  de  30  hectares.  pré- 
tend (ju'un  duc  de  Lnrrame,  sei- 
gneur de  Itahon,  étant  venu  visiter 
sa  terre,  y  eut  un  fils  naturel  au- 
quel il  assura  un  apanage,  et  que 
cet  cnTant  fut  sumommé  le  prince 
flt'fi  Goubots. 

1/un  de  ses  des-ccndatils  s'étant 
rendu  utile  à  un  parti  comtois  en 
l'introduisant  furtivement  dans  le 
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château  de  R  ih'm,  aurait  été  armd 
chevaliiM-  en  considération  de  ce 
service  a  condition  toutefois  que, 
chaque  année,  en  mémoire  de Vé- 
fat  pastoral  dans  lequel  sa  race  é- 
tait  tombée,  il  serait  tenu  de  faire 
le  tour  (les  pâturages  communaux 
de  Haliuii,  mais  à  cficval  et  rou- 
vert d'une  armure.  Cette  tradition 
n^offre  aucun  caractère  de  vrai- 
semblance. Le  fief  des  Goubots 
existait  longtemps  avant  (|ue  Char- 
les I*"'^  rie  Lorraine  devint  seigneur 
(le  !{ ilifm.  il  en  fut  déjà  fourni  un 
(ienoifjbn'mcnt  h  EléonoreCliabot, 
le  août  1584,  elil  ap|)arlenaita- 
lors  à  noble  maître  Gaspard Qoubot, 
notaire,  procureur  postulant  à  la 
cour  souveraine  du  parlement  de 
Dole,  à  Halthazar  Goubot  le  vîcn\; 
à  Pierre  Goubot,  à  Claude  Goubot 
le  vieux,  enfants  et  héritiers  de 
Jeaii  Gouhot,  à  Philibert  et  Claude 
Goubot,  (ils  de  Guyol  Oonbol,  à 
Girard  Goubot,  fils  de  Gélyot  Gou- 
bot, à  Jean  Gdubot,  èEinibrule  et 
Guilleraette  Goubot,  filles  d  Henri 
Goubot,  et  à  Françoise ^  fiUc  de 
Jacques  Goubot. 

Noble  Antoine  Dusillet,  capitai- 
ne-enseigne en  1630,  et  sergent- 
major  (lieutenant- colonel)  de  la 
garnison  de  Dole  li»rs  du  siège  de 
l(i3ti,  ttîi  il  se  distingua,  ayant  é- 

Sousé,  eu  1019,  Analolia  Goubot, 
evint  propriétaire  de  ce  fief  ainsi 

Îue  d'une  ch^vance  à  la  Grande- 
nye,  et  les  transmit  à  ses  descen- 
(Iniils  qnîlrs  ont  conservés  jusqu'âU 
luoriietit  de  la  révolution. 

M.  Léon  Dusillet ,  Taimable 
et  spirituel  antenr  â^YteuU  et  de 
FréJ('n'r-/fûr!jc'ron.ssCf  a  vendu  le 
fief  des  Goubots,  il  y  a  vingt  ans, 
à  M.  Courcenet  de  Dole,  cl  pos- 
ièdc  encore  la  cbe\anccdcs  Gou- 
bots à  la  Grande-Loye. 
Guerret  H  sièges.  Gomme  Dole 


et  Parrecey,  Rahon  fut  saccagé  et 
mis  à  feu  et  à  sang  par  les  troupes 
de  Louis  XI  en  1479. 

Le  8  septembre  tS8t,  des  bain 
des  de  protestants  pénéti^rentdant 
le  comté  de  Bourgogne  par  l'Ab- 
bfiyc-Damparis  et  commirent  tou- 
tes iortes  d'excès  à  Tavaux,  à  Ha- 
hon  et  dans  les  lieux  environnants. 

Lorsque  l'armée  d'Henri  IV  se 
présenta  devant  Dole,  en  1S(95,  pb- 
sieurs  détachements  se  ré^odirent 
dans  les  campagnes  voisines.  Un 
grand  norn!>ie  de  maisons  de  Ra- 
hon  turent  pillées  et  hn^lées. 

Le  siège  du  château  de  liahon, 
le  vendredi  4  jvltn  1638,  est  le  fait 
U  plus  mémorable  que  nous  afOfns 
à  signaler  concernant  cette  com- 
mune. M.  Auguste  Dusillet  a  bien 
voulu  nous  communiquer  une  re- 
lation de  ce  siège,  corrigée  de  la 
main  même  du  célèbre  procureur- 
général  Brun.  Cette  pièS»,  décou- 
verte,  il  y  a  peu  de  temps,  par  M. 
K.  rierc  diTi';  les  archives  du 
Doul r-,  c-yi  trop  intéressante  pour 
que  nous  ne  la  transcrivions  pas 
en  entier. 

«  Mercredi  dernier,  second  du 
présent  mois  de  juin  (1638),  l'ar- 
mée franroisc  après  avoir  pris 
Cliaussin,  envoya  un  iromp'  Ue  ac- 
compagné du  s'  de  ChanU  t  l,  com- 
mandant de  Pierre,  environ  les 
huict  heures  du  matin  dudit  jour 
sommer  le  cbasteau  de  Rahon,  k 
laquelle  sommation  le  capitaina 
Dusillet  comniMOfl  int  aud.  H  >lion 
ne  fit  aucune  réponse,  ^inun  que 
luy  et  ses  gens  estoient  résolu:»  de 
mourir  plustôt  que  de  se  renclre. 
Sur  quoy  le  lendemain,  troisièoM 
dudit  mois,  iottf  de  fête-Dieu,  ar- 
rivèrent environ  quatre  vingts  che- 
vaux de  1  cnnemy  pour  reconnaître 
ledit  cbasteau,  où,  après  avoir  de- 
meuré environ  deux  heures,  le 
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joûr  suivant  à  huict  heures  du 
luatin^  se  vient  présenter  grand 
nombre  de  caTalerie  et  infanterie 
deTant  ledit  cbasteau  avec  trois 
pièces  de  canon  de  batterie  qu'ils 
firent  jouer  deux  heures  entières, 
dont  les  premières  volées  abatti- 
rent la  galerie  du  ciiastcau,  partie 
des  nrarailies  avec  les  plancbets  et 
contraignirent  les  paysans  estant 
audit  cbasteau  de  prier  le  capitaine 
Dusîllet  de  n'èlrè  point  cause  de 
leur  perte  et  de  ne  se  point  opi- 
iiialrcry  mats  d  accourir  au  devant 
du  mal  et  de  demander  composi» 
lion  à  Tennemy. — quoy  led.  ca- 
pitaine  ne  vouîust  entendre^  mais 
dit  qu'il  falloit  tous  mourir  pour 
le  service  de  L>ieu,  du  roi  et  de  la 
[>rovince,  et  quant  à  luy  il  aimoit 
mieux  perdre  la  vie  gloriuusi;menl 
qpe  de  demander  aucune  compo- 
sition. CSe  qu'entendant  lesd. 
paysans,  ils  firent  descendre  Tung 
d'entre  eux  par  les  fenestres  dudit 
cbasteau  pnur  demander  ladite 
composition,  à  quoy  leur  fust  ré- 
pondu qu'ils  n'en  poiivoient  rece> 
Toir  aucune  qu'à^  discrétion^  et 
cm'ilf  meritoient  d'être  tous  pen- 
dus, estant  si  petit  nombre  que  de 
quatre  vin^ils  d'avoir  voulu  faire 
résistance  à  une  armée  royale.  Ce 

au'avant  esté  rapporté  à  ceulx  du- 
it  enasteau  de  Rahon  et  enfin  la- 
dite ct^mj^ositioil  acceptée,  Venne- 
my  yseroitenlré  sur  U  s  deux  heu- 
res après  midy  dudit  jour,  ayant 
esté  à  rinstant  led.  capitaine  Du- 
siUel  et  un  sien  valet  saisy  par  un 
alficier  de  î  entlemy,  et  environ 
deux  heures  après  tous  deux  peu- 
diis^  quatre  ou  cinq  auUres  avec 
eux,  t^nt  soldats  que  paysans; 
ayant  de  plus  clé  veriUé  par  deux 
paysans  qui  se  sont  évadés,  que 
leur  dessein^  estoit  d'aller  devant 
Je  chasteaa  de  Rye»  prendre  le 
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prieuré  de  Fa  y  et  Je  là  passer  k 
roligny,  Arbois  et  Salins,  puis  al- 
ler à  Saint-Glaude  occuper  les  mon- 
tagnes. » 

Le  valeureux  Carie  Dusillet  a* 
vait  fait  son  testament  le  i9  sep- 
tembre 4037,  «  étant  en  son  lit 
malade  au  château  de  Rahon  dans 
la  première  chambre  du  logis  du* 
dit  château  regardant  sur  la  cour 
du  donjon.  »  Ce  testament,  publié 
au  bailliage  de  Oole  le  10  juin 
1638,  a  élé  reproduit  dans  la  /te- 
vue  franc  -comtoise y  année  18i2, 
mais  avec  des  notes  et  des  paren- 
thèses qui  n'existent  pas  dans  l'o- 
riginal. 

Une  lettre  des  commis  du  gou- 
vernement du  pays  au  l)aron  de 
Scey,  fèrait  supposer  que  le 
de  Rahon  avait  déjà  été 
assiégé  le  28  mai,  à  11  heures  du 
matin. 

Une  relation  de  la  prise  de  Ciiaus- 
sin,  découverte  récemment  par 
M.  Auguste  Dusillet  dans  les  ar- 
chives du  parlement,  renferme  des 
renseignements  qui  se  lient  d'tme 
manière  intime  à  l'histoire  de  Ra- 
hon ;  nous  la  publions  comme  un 
complément  de  notre  article  sur 
Chaussin. 

«  Le  second  du  mois  de  juin 
(IG38)le  chasteau  de  Cbaussin  fut 
prins  après  la  brescfae  faite,  et 
.i\  Mit  souffert  quatre  vingt  douse 
volées  de  canon  de  batterie  por- 
tant trente  einq  livres  fie  balles.  La 
breselie  csloit  iorl  large  et  donnoit 
entrée  à  bon  noud>re  des  assié- 
geants. Les  soldats  qui  deffendoient 
le  chasteau  se  $ont  rendus  4  dis- 
crétion, auxquels  à  l'instant  on  a 
fait  poser  les  armes  et  les  a-t-on 
aussi  resserrés  dans  une  chambre 
dudit  chasteau  sous  bonne  garde. 
Le  cappitaine  qui  commandoit  le- 
dit chasteau  a  esté  pendu  et  son 
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sergent  anwi  par  ordre  du  dur  de  1  encore  appelée  la  croix  à»  foH- 

«  Ml      •     .  1.     1     1  férh. 

Egliiip.  Elîp  est  dt-dieo  \  l'A?- 
sompliun  de  la  Mère  de  Dieu  dont 
on  célèbre  la  féte  le  .15  août,  el  ae 
compose  d'iln  cloelier,  d'une  nef, 

d'un  chœur,  d'un  sanctuaire,  de 

dpui  clrapeîlcs  \  gauche  de  la  nef, 


Longucvillc  qui  est  dans  la  [)l;icc 
sans  autre  fondomont  de  sa  ron- 
damnatioii^  binon  il  avoil  opuÙHS- 
Iré  mal  à  propos  la  deffense  con- 
tre une  armée  royale  et  en  pré- 
sence dudit  duc  de  Longueville. 
r>  La  femme  diidit  capitaine  Ca- 


det, reconnue  aujourd'hui  troisiè-  \  d'une  chapelle  et  d'une  sacristie  à 


me  dudit  mois  de  juin,  en  cette 
ville  de  Ddlc  et  un  valet  auquel  on 
a  permis  de  la  conduire  rappor- 
tent que  ladite  armée  est  composée 
de  quatre  mille  hommes  du  pied 


droite.  Le  clocher  actuel,  couronné 
par  un  dôme  couvert  en  tuiles  vep* 
nissée^y  ne  date  que  du  siède; 

celui  qui  le  précéda  s'élevait  à 

gauche  dè  l'église,  au-dessus  d»*  h 


et  huit  cents  chevaux,  qu'elle  va  j  chapelle  de  la  Vierge.  La  net  est 
dmit  au  citasteau  de  Ralion  et  dès  voûtée  en  ogive  cl  décorée  de  pi- 
lù  à  Vauldrcy  et  de  Vauldrey  à 
Poligny,  Arbois  et  dès  Iftà  Salins  à 
ceste  heure,  nous  savons  que  ladite 
armée  est  devant  le  chasteau  de 
Rabon,  et  se  voient  lesfeugs  qu'elle 
a  mis  dans  les  maisons  qui  restoient 
audit  Rabon  cnsortc  que  pour  de- 
main matin,  on  en  attend  fa  prinse 
infaillible. 

»  La  femme  et  le  valet  dudit 
feu  capitaine  Cadet  rapportent  en- 
core que  maistre  Tissul  est  dans 
ladite  armée  et  lui  ont  parlé. 

»  On  ne  doute  pas  que  ladite 
année  ne  fasse  autant  qu  elle  pour- 
ra pour  arriver  de  bonne  bcure 
devant  Salin*!. 

)>  Le  chasteau  de  Chanssin  a 
esté  hattu  par  trois  canons  parlant 
chascun  trente  cinq  livres  de  bal- 
les. B 

n  y  avait  encore  îiO  feux  à  Ra- 
bon en  1550,  Tuais  ce  hourg  fut 
entièrement  détruit  par  Louis  XIV 
en  t67i. 

Les  déhordeuieiils  périodiques 
de  l'Orain  ont  causé  bien  des  fois 
des  maladies  épidémiques  dans 
cette  localité.  Une  crois  élevée 
sur  un  ancien  cimetière  qui  *.er- 
vail  à  l'isolement  et  à  l'inhuma- 
tion des  victimes  de  la  peste,  est 


décorée  dt 
laslres,  colonnes,  nervures  et  aics- 
doubleaus.  Les  diàpiteaui  sont  or- 
nés de  feuillages,  île  fruits,  de  fi- 
gures humaines  cl  d'animaux.  Les 
nervures  retombent  sur  des  con- 
soles ou  cnls-(le-lampes  formô"^  par 
des  tètes  humaines,  des  chimères 
et  des  feuillages.  Le  sanctuaire 
est  de  forme  octogonale. 

On  remarque  «l^ns  cette  église 
un  beau  bénitier  en  marbre  :  les 
boiseries  de  la  chaire  à  prêcher  : 
quelques  bons  tableaux  dus  au 
pinceau  et  à  la  munificence  de  M. 
Bourges,  peintre  distingué  ;  dn 
statues  et  statuettes  en  pierre  i»* 
présentant  des  personnages  reli- 
trienx  ;  dnix  cliannantes  statues  w 
marbre  blanc  li  Italie,  dans  la  se- 
conde cbapelle  à  droite,  qui  re- 
présentent saint  Denis  et  Jésus- 
Christ.  L'ancienne  dMtpelle  à  di«i- 
te,  qui  était  seigneuriale,  est  sé- 
parée de  l'église  par  une  balij^tni- 
de  en  marbre  rouiie  ;  elle  renfeniK' 
les  tombes  de  Guillaume  de  Vjsc- 
inal  et  de  son  épouse. 

Sur  la  .première  on  Ht  :  «  CS- 
git  Guillaume  de  Vysemal,  écam, 
pcigncur  de  Bretenières,  qui  tré- 
passa le  l G  juin  15if^.  »  C/Oucbe 
sur  sa  pierre  sépulcrale,  le  sei* 
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gneurdeBretcnièrescstcoifTé  d'une 
espèce  de  chaperon  d'où  pondent 
le  longue?  handeleUe»  qui  se  dra- 
pent devant  lui  et  ^u'il  semble  re- 
leoir  atee  ses  mains  jointes.  Les 
annoiries  des  deux  ëcns  quW  re- 
marque de  chaque  cdtd  de  sa  tête, 
sonl  entièrement  erf.ice'cs. 

Matïp  di'...,  sa  femme,  est  re- 
vêtue (i  une  tunique;  elle  porte 
une  collerette  pliée  à  la  Médicis, 
et  ses  nains  sont  eroisées  sur  sa. 
p  ùtrine.  An-deàstls  de  ces  iom- 
Ws  est  un  bas-relief  que  partagent 
trois  colonnes  engagées  en  mar- 
bre rou-re,  avec  bases  et  chapi- 
teau! en  marbre  blanc.  Ces  co- 
Vnnies  forment  deux  comparti- 
meats.  Dans  Tun,  on  remarque 
UD  noble  seigneur  arraë  de  pied 
en  cap  et  agenouillé  sur  un  pi  io- 
Oieii  supportant  un  livre  ;  uncliion 


pour  les  faire  rappeler  à  la  vie. 
Ceux  qui  faisaient  quelques  mou- 
vements élaicut  imm<Mliatement 
baptisés,  et  on  les  inhumait  sous  les 
vieux  chênes  qui  entoùrent  la  cha- 
pelle à  l'entrée  dû  hois.  Ce  lieu 
ayantseiiri,  il  y  a  quelques  années, 
h  détonrfHM'  la  justice  des  traces 
d'un  infanticide,  il  a  clé  défendu 
d'y  faire  des  inimmalions. 

Canton,  Uahon  fut  éiigé,  en 
t799,  enchef-Keu  d'un  canton  qui 
comprenait  ce  bourg,  Dalay-Saulx, 
Bretenières,  Gatey,  le  Grand-Des- 
chauY,  Pleure,  Kougeague,  Tai- 
gnevaux,  Tassenières  et  Villers- 
Robert.  Ce  canton  a  été  supprimé 
en  laOlj 

Bi9çraplue,  Rahon  est  la  patrie 
de  François-Xavier  Bourges,  né  cri 
1796,  peintre  de  talent,  élève  de 
M.  de  Valdahnn:  plusieurs  tableaux 


est  à  ses  pieds  ;  dans  l'autre,  on  placés  dans  diverses  églises  de  la 
une  châtelaine  magnifique-  province  sont  sortis  de  l'atelier 
.         j^-i     .      --.  .  artiste,  ,auquel  on  doit  une 


ittent  vêtue,  dans  la  même  attitude 
Oae  son  mari.  On  pense  que  ces 

pcrsonnapfcs  sont  les  mêmes 
que  ceux  dont  les  toml)es  réunies 
reposent  sous  ce  monument. 

On  admire  dans  la  même  cha- 
P^le  trois  statues  «n  miarbre  blane 
vhilîe,  représentant  saint  Michel 
terrassant  un  dragon,  sainte  Barbe 
et  un  saint  nfïoine.  Ci^s  statues  sont 
(ievëritablés  cheis-ti  œuvre. 

Chapelle  de  Notre-Dame  mira- 
fulme  des  Bms  pu  det  Affligés. 
^tte  chapelle,  située  à  un  quart 
de  lieue  du  village,  à  l'entrée  du 
Iwis  qui  sépare  Rihon  de  Villers- 
Hobert,  dansun  site  charmant,  a  été 
reconstruite  en  1715,  sur  Tcmpla- 
ceoient  d'nne  chapelle  très  ancien* 
ne.  De  noo^reux  pèlerins  s'y  ren- 
«fenl  chaque  jour.  Les  femmes  sté- 
riles y  voîit  implorer  Notre-Dame 
P'iur  obtenir  des  enfants,  (tn  y 
porte  aussi  les  enfants  morts-nés 


excellente  copie  du  Galilée  de  M. 
Laurent,  que  possède  le  musée  de 

Dole; 

Vuillicr,  N...,  né  vers  1805, 
chirurgien-majoren  activité  de  ser- 
vice * 

Girard,^...  (1758-4836),  colo- 

nel,  décoré  de  plusieurs  ordres; 

De  plusieurs  ofricier^:  (listin;rtiés 
et  d'une  quinzaine  d  ecclésiastiques 
dont  plusieurs  sont  encore  vivants. 

Bimiofjrftphiê,  Archives  de  là 
préfecture  du  Jura. —Statistique 
de  l'arrond.  de  Dole,  par  M.  Ar- 
mand Marquiset.  —  Annuaire  du 
Jura,  années  1844  et  1845, 

tfaiMiMie,>  Bencheites,  vg.  de 
l'arr.  et  ducant.  de  Saint-Claude; 
percept.  et  distrib.dc  poste  de  Mo- 
lingos  ;  paroisse  de  Saint-Georges 
de  Lanivoire :  h  8  kil.  de  Saint- 
Claude  cl     do  Lons-le-Saunicr. 


R  _  iOO  — 

Akitude:  664". 

Le  territoire  est  limité  au  norJ- 
est  par  Chassai  et  Ghevry,  au  sud- 
ouest  par  Goyserette  et  LarrÎTMre, 

à  l'est  par  Clievry  et  CoYsrretfc,  et 
à  l'oiicsl  [hir  Chassai  et  Larrivnire. 
Sur  Goyron,  la  Grange  de  la  Vaivre, 
celle  de  laCueillect  la  Grange  Com- 
be-Bière font  partie  delà  comin  une. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  Ghevry  et  à  Lar- 
rivoire  ;  par  les  ruisseaux  de  Fon- 
taine-Froide et  de  la  Chcna  qui  y 


leurs  sources.  Le  liicf  "  dus  iFabeilles. 


Le  sol,  montnrrneux,  produit  du 
froment,  du  méteil,  de  i  orge^  peu 
d'avoine,  du  niaîs,  des  légumes 
sees>  des  pommes  de  '  terre,  des 
fruits,  du  chanvre  et  des  fourrsflei 
artificiels.  Le  produit  des  cerisaies 
n'est  pas  sutiisant  pour  laconsoni' 
matiou  locale.  On  en  importe  k 
quart  environ  et  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  «t 
de  2  fr.  25  c.  pour  O/o* 

On  n'élève  dans  ta  commune  que 
des  bœufs  et  dos  vaches;  iOn- 


pr«'nneiit 
d  Ariasin  sépare  cette  coujuiunc 
de  celle  de  Larrivoire. 

Le  village  est  situé  sur  le  ver- 
sant occidental  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  du  nord  au 
midi,  entre  ta  vallée  de  la  Bienne 
et  celle  du  Tacon.  l)e  cette  posi- 
tion, on  domine  les  villages  de  Mo- 
linffes,  Chassai  et  Marigpa,  et  la  vue 
embrasse,  dans  un  horizon  plus  é- 
loinié,  Pra,  Lavans,  Saiut-Lupicin 
etCuttura.  Les  maisons  sont  i:r<>n- 
pces,  construites  en  pierres  et  cou- 
vertes en  bardeaux  de  sapin. 

Pop.  en  1790,  183  liah.;  en 
I^IG,  143;  en  1S5I,  148,  dont 
71  iinm.  et  77  fcm.;  pop.  spécif. 
par  kil. carré, 48  h<Tb.;27  maisons, 
savoir: à  Itanchette,  19:  àfk>mbe- 
Bière,  3;  a  la.  Cueille,  3;  Sur 
Coyron^  i,  et  à  la  Vaivre,  1; 
27  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  1812:  surf, 
terril.  304**:  surf.  unp.  300\  sa- 
voir :  77  en  Dois-tûllis»  7$  en  par- 
cours, 73  en  prés,  71  en  terres 
lab.,  80*  en  prés-bois,  1^  30* 
en  vergers,  60'  en  sol  et  aisances 
dchAtiments,  12*  en  teires  vagues 
et  9*  en  friches,  d'un  rev.  cad.de 
4431  fr.:  cent.  dir.  en  princip. 
CS5  fr. 


Lai  liabitanls  fréquentent  les 
marchés  de  Saînt-Clande.  La  pla> 
part  émigrent  chaque  année  peu' 
dantun  mois  ou  denx  pour  aller 
peigner  le  chanvre  dans  les  dépar- 
tements du  Jura  et  du  Doubs.  Hu- 
sieurs  sont  tourneurs  ou  tabletiers, 
et  travaillent  à  façon  pcndantl'hiver 
pour  le  compte  des  négociants  de 
Saint-Glande. 

11  y  a  une  fruitière  dans  laquelle 
on  fabrique  annuelle nieul 
kil.  de  fromage  bleu  dit  de  Sept- 
moucel. 

Biens  tummumur:  une  maispa 

commune  en  bon  état,  construite 
en  1851,  qui  contient  le  logement 
de  l'instituteur  et  une  salle  d'étude. 
fi*équentcc  en  hiver  par  t'îffîirçoni 
et  8  iilles;  une  source  recueillie 
dans  un  abreuvoir  en  maçonnerie, 
et  300^  de  bois,  terres  et  parcours. 

Bait  communaux:  85^  10^; 
coupe  ann.  94*. 

Budget:  recettes  ord.  773  fr.; 
dép.  ord.  773  fr. 

KOnCB  HISTORIQUE. 

Rancbctte  n'a  aucun  événement 
à  revendiquer  dans  l'iiisloirc  di' 
notre  pays.  Petite  bour^adij  t!é|HT.- 
dant  en  toute  justice  de  la  paît  h* 
de  ta  terre  de  Saint-Claude  dite  deb 
Grande  Cellèrerie,  qui  appaiteosif 
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à  l'abbé,  ce  village  fit  toujouri) 
partie  (le  la  prévdté  de  la  Cùtc- 
Saiat-Georges  et  de  la  paroisse  de 

8aint-(jc«r{^es  de  Larrivuire.  Les 

tujetsétaiL'iit  mainmorlables. 

(Jii  usn.'j:G  qui  perpétue  à Ran- 
cliolte,  à  l'occashui  des  mariages, 
offre  une  parlaile  analogie  avec  ce 
qui  se  pralicf^ue  en  Dauphiné  dans 
les  mêmes  circonstances. 

Lorsqu'une  fille  se  marie  hors  de 
son  villa-^e,  cinq  Jeunes  gens  vont  se 
poster  sur  la  rtute  où  la  noce  <lni! 
passer  et  dressent  une  (.aide  qu'ils 
cbai|[eDt  de  vins,  de  liqueurs  et  de 
cinq  plats  de  dessert.  Quatre  d'en- 
tre eux,  armés  de  fusils,  se  placent 
anT  angles  de  la  table,  et  un  cin- 
qinèfue  a  pour  mission  de  c^niipli- 
rnenter  l'épousée.  Au  uiunienl  de 
l'approche  du  cortège,  on  tire  plu- 
sieurs coups  de  fusil.  Après  le  corn- 

5 liment,  on  offre  de  la  liqueur  et 
os  conPiturcs  à;la  mariée,  qui  piie 
une  rançon  de  1."  ou  iîO  francs.  Les 
ji'uries  gens  raccompagnent  en 
chantant  jusqu'à  la  sortie  du  villa- 
ge et  vont  souvent  ensuite  se  réga- 
ler dans  un  cabaret. 


■tanrkoi,  vg.  de  l'ai  r,  de  Th^\c  ; 
cant.  de  Dampierre;-  pcrcept.  et 
bur.  de  poste  d  Orchamps  ;  paroisse 
de  Rans;  à  1  kil.  de  Kans,  S  de 
Dampierre,  5  d'Orchanips,  20  de 
I>ole  et  71  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude:  510™ 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Gendrcy  et  Louvalange,  au 
isud  pinrRans^  à  l'est  par  Dampierre 
et  iiraîsans,  et  h  Touestpar  Monte- 
plain,  la  Barre  et  Gendrey. 

îl  est  traversé  par  le  (  ti  'fnî'^  1  ■ 
fer  de  Dijon  à  Besançon,  qui  y  a 
une  station  de  Giclasse;  par  la 
route  imp.  u*  73,  de  Moulins  à 
llftlc  ;  par  les  chemins  vicinaux  ti- 
i-ant  à  Gendfot^  à  la  route  et  de 

V. 


^  iOI  -1  R 

Ran»  à  Fraisans;  par  Je'l)euhs; 
par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  ; 
par  le  ruisseau  de  Pragny  (pii  y 
prend  sa  source  et  le  canal  dii  mon- 

lin  des  Malades. 

Le  vill  i'^e  est  ?itnd  sur  le  pen- 
ehant  d'un  coteau,  entre  la  rtute 
deilole  àliesançon  et  la  rive  droite 
du  Doubs.  Les  maisons  sont  ^né- 
ralement  groupées,  bien  bâties  en 
pierres  et  presc|ue toutes  couvertes 
a  tuiles.  Plusieurs  sont  élevées 
'i'uti  ('lajc  au-dc£sus  du  rez-de- 
chaussée. 

Pop.  en  4790,  1333  bab.;  en 
1846,  333;  en  1851,  302,  dont 
138  hom.et  161  fem.;  pop.  spécif. 
|);ir  kil.  carré, 44bab.;tj4  maisons; 
S2  inén;i  :e^. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1793. 

Les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
émigrent  pour  être  domestiques  à 
Paris  et  h  Hesan^on. 

Cadastre  exécuté  ou  18<>^>:  surf. 
Icrrit.  G73^  divisés  en  1.^10  par- 
celles que  possèdent  1G7  proprié- 
taires, dont  B9  forains;  surT.  imp. 
629*,  savoir:  ^2\H  en  bois,  2r>3  en 
terres  lab.,  63  en  prés,  i  i  en  fri- 
ches et  gravières,  4**  en  vignes,  l** 
77*  en  sol  et  aisances  de  bâtiments, 
1^  en  jardins,  GS' en  étangsel  ri^'en 
vergers,  d'un  rcv.  cad.  de  22,063 
fr.;  cont.  dir.  en  ()riueip.  2820  fr. 

Le  sol,  très  accidenté  et  peu  fer- 
tile, produit  du  hic,  do  Porge,  de 
l'avoine,  du  seigle,  du  maïs,  des 
légumes  secs,  des  pommes  de  ter- 
re, de  la  navette,  du  ebanvre,  peu 
de  betteraves,  de  fruits  et  de  four» 
rages  artificiels,  du  loin  et  une  pc- 
"i*e  quantité  (L'  vins  rotip/s  et 
clairets,  de  mauv.iise  (pjaliié.  On 
e.\ porte  le  septièuie  di's  céiéales  et 
on  importe  pret«que  tout  le  vin.  Le 
rev.  réel  de  |  r  [iriétësest  de  4fr. 
pour  O-Q. 
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Ou  Mùve  tlans  la  commune  des 
bétel  à  cornes,  des  parcs  qu'oD  ea- 

graisse,  quelques  moulons  et  des 
volailles;  6  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  leniloirc  des 
canicreir  do  pierre  ordinaire  et  de 
taille^  de  cutueurbiauciic  et  jaune 
avec  des  veines  bleues;  du  mine- 
rai de  fer  en  grains  et  des  graviè- 
res  non  ex|)loitées. 

Les  habitants  vendent  leurs  cé- 
réales sur  place  cl  IVéquentcnl  ra- 
remeut  les  maicliés.  Leur  princi- 
pale ressource  consiste  dans  l'agri- 
culture  et  le  transport  des  matiè- 
res* consommées  d.ms  les  usines 
que  fait  mouvoir  le  l)oi>l)?< 

Martinet  de  la  Grabrus'j.  Il  ei.is- 
tait  sur  le  ruisseau  de  l'ragny,  au 
bord  d'un  étang,  un  mai  tinct  que 
M.  Franchet  de  Rans  voulut  rem- 
placer, en  1768,  par  une  forge  ; 
mai»  le  conseil  d't-lal  du  roi  s'y 
opposa  et  le  martinet  lut  abandon- 
né |>eu  d'années  après.  Il  était  tout 
à  fait  eu  ruines  en  1800. 

Moulin  de»  Maladesé  Cette  vl" 
sine,  située  sur  remplacement 
d'une  ancienne  malndrerje,  à  la  li- 
mite des  territoires  de  Uanchot  et 
de  la  Barre,  est  bâtie  dans  une  lie 
formée  par  la  rive  droite  duUoubs 
et  te  canal  <lu  Rhône  au  Rhin.  Elle 
appartient  à  MlVi.  Martel  et  Gagey 
qui  l'exploitent.  Trois  paires  de 
meules  s'ont  affectées  à  l'usage  du 
public  et  di\  à  celui  du  commerce. 
On  y  fait  moudre  annuellement 
1 8,000  saes  de  farine*  Ce  moulin, 
monté  k  ï'anglaiiie^  mérite  d'être 
visité. 

Les  patentables  sont  :  2  maré- 
cUaux-ferrants,  3  nnberijisles.  \ 
m.  de  bétail,  1  cordonnier  et  1 
charron. 

Il  j  a  un  battoir  à  manège. 

Biens  eommimaux:  une  cha- 
pelle; une  maison  commune. 
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construite  en  i8i2,  contenant  la 
mairie,  la  salle  de  pompe  à  inceii' 
die,  le  logement  de  l'instituteur  et 
la  salle  d'étude,  fiéquenlpc  en  hi- 
ver j)'ir  ^28  garçons  et  30  0!!'^*; 
ujie  tontaine  avec  lavoir  et  ahreu- 
voir;  2  jiuits  communaux^  une 
pompe  à  mcendie,  manœuvree  pu 
une  compagnie  de  20  pompiers,  et 
177"  05*  de  friches  et  forêts,  d'oa 
rev.  cad.  de  o3')3  fr, 

Bois  co  Ktmmaux  :  ISJ**  2a*; 
coupe  an n.  .V'  50*. 

Uudget:  recettes  ord.  2105  ir.; 
dcp.  ord.  2087  fr. 

Bureau  de  (nenfaiBonee*  Ran^ 
cliot  prend  part  aux  revenus  da 
bui'cau  de  bicufaisance  de  Kans. 

ttOTICI  BfSfOKfQUi. 

Rancbot,  dont  le  nom  est  undi«« 
minutif  de  celui  de  Rans,  n'a  toa- 
jotirs  été  qu'un  petit  villaire  dépen- 
dant de  la  piiroissc  de  Kans.  Son 
territoire  était  traversé,  dans  les 
lieux  dits  en  Bdlevoye  et  sur  la 
Levée f  par  la  voie  romaine  de  Cha- 
lon-sur-Saône à  Besançon.  On  trou- 
ve sur  les  bords  de  cette  route, 
ainsi  que  sons  le  courant  du  ruts- 
seau  de  l'Asson,  beaucoup  de  tui- 
les à  rebord»  cbajgées  d'orne- 
ments. Le  premier  titre  qui  men- 
tionne ce  village  est  l'acte  par  le- 
quel Hugues  de  Clialon,  comte  pa* 
latin  de  Bourgogne,  et  la  comtesse 
Aliv,  sua  épou^*,  cédèrent,  en 
12G3,  à  Jean  de  Gbalon  r.Vntique, 
moyennant  une  somme  de  600  li- 
vres estevenantes,  Tengagère  faite 
en  leur  faveur  par  Ilu^'on,  sire 
de  Rans,  de  ses  terres  de  Rans  et 
Itanehot. 

Seigneurie,  Rancbot  dépendait 
en  toute  justice  de  ^  la  scigneuiie 
de  Rans.  Un  manoir  féodal  flao- 
qné  d'une  tour,  que  pos^de  ae- 
lueUemeot  M.   Kuyard,  mairs. 
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deux  autres  maisons,  la  forêt  de 
RaacUot;  de  1  iOO  journaux^  un 
monlin  et  presque  tout  le  terri- 
toire étaient  la  propriété  du  sei- 
gneur, La  circonscri^tioii  de  U 
commune  él  iit  beaucoup  plus  vas- 
te au  xvr  sitM-ld  qu'aujourd'hui. 

Le  luniii  avant  ta  iéle  de  Saint- 
Georges  de  Tannée  1328,  Poinçard, 
sire  de  Rans^  aceordii  à  Guyot 
d'Orcbamps  le  droit  de  prendre  (!u 
bois  vif  et  mort  dans  sa  forôl  de 
Ranchot,  mais  pour  i'usage  de  son 
bôtci  seulement. 

Evéixements  divers.  .\u  moif  de 
jain  4S65^  l'armée  du  duc  d'Albc, 
forte  de  six  mille  hommes,  traver- 
sant le  comté  de  Bourgogne,  vint 
!oi:(>r  k  Ranchot.  La  négligence  de 
quelifuei  soldats  occasionna  un  in- 
cendie qui  brûla  dix-sept  maisons. 

Att  mois  de  décembre  le 
marquis  de  Pont,  fils  du  duc  de 
Lorraine^  et  le  duc  de  Guise,  qui 
poursuivaient  les  Allemands  avec 
<\\\  ou  douze  mille  hommes  de  ca- 
valerie et  d'intauterie,  passèrent 
le  Doubs  silr  le  pont  de  [tauchot 
et  la  Lone  à  Montbarrey  ;  de  là  ils 
se  rendirent  à  Saint-Claude,  lais- 
sant partout  sur  leur  passage  des 
Irn^i'v  (le  désolation. 

En  l'îOri,  lorsque  îîenri  IV  ra- 
vagea une  partie  de  notre  provin- 
ce, son  armée,  forte  de  huit  mille 
hommes  et  de  treize  cenls  chevaux, 
pommandée  par  le  maréchal  de 
Biron,  fit  une  halte  à  Hanchot  où 
toutes  les  maisons  furent  rançon- 
nées. Les  guerres  de  1G30  et  la 
peste  qui  en  fut  la  suite  rendirent, 
pendant  plusieurs  années,  ce  vil* 
lage  presque  désert. 

Chapelle.  Celte  chapelle,  dédiée 
autrefois  h  sainte  Anne,  saint  Roch 
et  saint  Séha^^lien,  elactueliemenl  à 
saint  Etienne,  fut  fondée  le  24  août 
1430,  et  ne  se  compose  que  d'une 


nef.  On  y  célèbre  la  messe  deux 
fois  par  un>  le  jour  dus  Rogations 
et  le  8  novembre. 

Bibliographie.  Statistique  .  de 
l'arr.  de  Dole  par  M;  Blarquiset: 

■tans,  RenSf  fians-lez-fraisanSf 
Ram-lcz-DolCy  Rangs,  Raml,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Rans, 
situé  dans  le  dép.  du  Doubi  ;  vg. 
de  1  arr.  de  Dole  ;  cant.  de  Dam* 
pierre  ;  bur.  de  poste  et  perceçt. 
d'Orchajnps;  succursale;  h  5  lîil. 
do  Dampicrre,  20  de  L>.)lc  et  7i 
de  Lons-le-Saunicr.  Alt.  :  âO^**. 

Le  territoire  est  limité  âu  nord 
par  le  Doubs  qui  le  sépare  sur  une 
u'i  an  le  longueur  de  la  Barre  et  de 
Ranchot,  au  sud  par  Plumont,  à 
l'est  par  Fraisans  et  îi  l'onesl  par 
Etrcpigney.  Le  hameau  de  llendej, 
le  moulin  de  la  Bruyère  et  le  hui- 
tième triage  de  la  forél  de  Chaux 
font  partie  de  la  commune. 

11  est  traversé  par  le  chemin  do 
^v.  com.  n*  .'U,  de  Salins  .\  Ran- 
chot; par  les  chemins  vicinaux  ti- 
rant à  Etrepigncy,  à  l^iumont,  à 
Fraisans,  à  la  Saline  d'Arc  et  à 
Ranchot;  par  le  ruisseau  de  la 
Boulonne,  les  mortes  du  honhs  et 
le  eatial  Je  dérivalion  de  celte  ri- 
vière qui  met  en  jeu  les  l'orges. 

Le  village  est  situé  contre  le 
penchant  nord-ouest  d'un  coteau 
qui  incline  sur  la  rive  gauche  du 
Douhs.  Les  mais(ms  sont  groupées 
•iver  confusion  et  hdties  pour  la 
[tiupurt  sans  guùl;  elles  sont  cons- 
truites en  pierres  et  couvertes  eu 
tuiles  plates.  La  plupart  ont  un  é-* 
tage  au^lcssus  du  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  4700,  GGl  hab.;  en 
I8i6,  G-28;  en  18"!,  590,  dont 
208  hom.  et  3i-2  Iciu.;  150  mai- 
sons, savoir:  dans  la  rue  Basse, 
7  ;  dans  la  Grand'Rue,  50  ;  dans 
la  rue  de  la  Tuilerie,  44;  dans  la 
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rue  des  Tramblots,  5  j  dans  la  rue  I  bonne  uuaiité  et  susceptible  de  it- 
dâiit  ta  rue  de  la  eevoir  b  poti|  et  de  la  piem  4 


Fripa^aS;  ti>, 

Fontamey  17  ;  dans  la  rue  de  Tra- 
vene,  40;  dans  la  rue  du  Four- 
neau^ 19;  au  hameau  de  Uendoy, 
3;  au  moulin  de  !a  Bruyère,  4, 
et  dans  le  Imilièmc  triage  de  la 
ft)rôt  de  Chaux,!);  159  ménages. 

Les  plus  ancieas  registres  de 
rétat  civil  datent  de  1644. 
Les  habitants  t^niigrent  pctt. 
Cadastre  cxdcutc  en  1810:  siirf. 
lerrit.  fitO**  divisés  en  3218  j»ar- 
celles  (jue  possèdent  294  proprij- 
taireSy  dont  4 54 forains;  surf.imp. 
582^,  savoir  :  3r>G  en  terres  lab., 
412  en  prûs,  72  en  bois,  11)  en  pâ- 
tures, 00'  en  vipiiurs,  \^  SI'  en 
sol  et  aisances  de  bàliriients,  3^  H3* 
en  vergers,  3"*  28*  en  jardins  et  80' 
en  carrières^  d'im  rev.  cad.  de 
39,727  fr.;  conU  dir.  en  princip. 
4461  fr. 

Le  '^C'I  c,t  (livide  on  deux pfirtic5 : 
l'une,  (hte  îles  Arf/iics^csi  très  on- 
dulée^  et  l'autre,  dite  de  la  Fin,  est 
enplaÎDe.  11  est  en  général  très  fer- 
tile  et  produit  du  froment,  de  l'or- 
ge, beaucoup  d'avoine  et  de  bonne 
ualit(*,  du  mais.  d<»s  lég^nrncs  secs, 
e  la  mvette,  des  pommes  do  terre, 
des  betteraves,  des  carottes  fourra- 
gères, du  chanvre,  du  foin  et  des 
fourrages artiûciels.  Toute  la  vi^ne 
a  été  arrachée  depuis  la  confection 
du  cadastre. 

Le  produit  des  céréales  suflit  à 
la  consommation.  Un  importe  le 
tin.  Le  rev,  réel  des  propriétés  est 
de  S  fr.  30  c.  poorO/o- 

On  élève  dans  la  commune  beau- 
coup de  bf'tes  .\  cornes  et  on  y  en- 
graisse des  porcs;  100  ruches  d'a- 
beilles. 

On  trouve  sur  le  territoiie  de  la 
marne  employée  avec  succès  pour 
Tamendement  des  terres,  de  la 
pierre  de  taille  bleu-cendré^  de 
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chaux. 

Les  habitants  fréqnentcnt  Ici 
nrnrcliôsde  Salins  et  de  Dole.I^ut 
principfile  r«*ssource  consiste  dans 
ragricuUure,  le  transport  du  mi- 
nerai, de  la  bouille  et  du  charboa 
de  bois  consommés  aux  forges,  ei 
des  pièces  de  bots  équarri  mt  de 
ma  ri  ne. 

I'  i<)  ije&  de  lu  Ih  ituf  rc.  Ces  for^rt-. 
é  laid  les  en  vartu  de  lettres  paleo- 
tes  de  Marguerite,  archiduchesse 
d'Autriche,  en  date  du  S7  msis 
1536,  étaient  mises  en  jeu  par 
ruisseaux  de  Pluraont,  de  la  forêt 
Isj  Chaux  et  par  les  déchargeoin 
plusieurs  «'tancTs.  Elles  se  com- 
puaaacnt,  en  iïiiU,  d  un  haut-four- 
neau  etd'un  feu  d'affinenc,  et  pro- 
duisaient, annéemoyenne,  125,000 
kil.  de  fer,  exportés  surtout  dans  le 
fîn^'oy  et  le  Lyonnais.  Cette  usine, 
(pie  p  iSsédaientMM.d'EstraboDiK, 
ne  subsiste  plus. 

ForgesdeRatu*  L'usine  de  Dans, 
construite  sur  (le  Doubs  par  le 
prince  de  r>  luffrem  int,  en  vertO 
d'nn  arrè'  ^^^  Conseil  d'Etat  du  roi, 
du  13  janvier  ITi^i.  se  composait, 
en  17*,K),  d'au  liaul-t'uunieau,  d'uiie 
forge,de deux  feux d'affincrie,eÎDn)- 
duisait  annuellement  ^50,000  Idl. 
de  fer,  exportés  dans  tout  le  roiau- 
me.  10,000  cordes  de  bois  y  étaient 
consommées.  Cet  élablisst^mcnt. 
membre  du  magniliqup  groupe  mé- 
tallurgique composé  des  forges  et 
fourneaux  de  Praisans,  du  Bloalia- 
Rouge  et  des  minesd'Ouii^ney.  fcH, 
en  48al,  fusionné  avec  les  f<^i 
de  la  Saisse  et  de  Cîain'atix  sons 
la  rais  >n  sociale  J.  Lemire,  Gué- 
nurd  et  C' .  Celte  société  a  lormé 
le  noyau  d'une  vaste  assodatioB 
d'usines  qui  comprend  maintenant 
presque  toutes  les  forges  duDoàbs 
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et^o  JuTa;elltt  bit  des  démarches  1  et  qui  doonail  dei  rétultaU  très 

pour  se  constituer  on  société  ano-  satisfaisants,  a  été  supprimée  .en 
nyme,  et  appartient  à  la  sr»ciété 


des  maîtres  de  forges  de  Fran 
clie-Comtë.  La  compagnie  est  eo 
instanci^  uour  obtenir  rantorisa- 
tion  d'étaolir  aui  forges  de  Rans 
deux  hauts-fourneaux  au  coke  et 
deux  hauts-fourneaux  au  bois  ou 
auï  combustibles  mtUnnprés.  Cps 
quatre  hauts-fourneaux  auront  deux 
machines  à  vapeur,  chacune  de  la 
force  de  100  chevaux,  chauffées 
par  ta  flamme  perdue  de  ces  ap- 
pareils et  ilt'stiuét's  à  mettre  en 
inouvemeat  les  ma^hiAes  souTUan- 
les, 

La  production  totale  annuelle 
sera  d  environ  42,000  tonnes  de 
fonte.  Le  combustible  employé  se 

composera  approximativement  de 
ISmillions  dekilogrammcs  cIiî coko, 

{)rovcnant  dos  bassins  houilicrs  de 
a  Loire  et  du  Centre,  elde  150,000 
mètres  cubes  de  chariion  de  bois. 

L'alimentation  de  ces  hauts-four- 
neaux  eoiTespondra  à  10^000  mi  - 
tres cubes  de  minerai  en  rocho  de 
l'exploitation  d'Ougnoy,  et  à  40  à 
4i,000  mètres  cubes  de  minerai 
en  grain  provenant  des  minières 
de  )a  Saône  et  de  la  localité. 

Commerce  et  industrie.  Les  pa- 
tentables sont:  1  boucher,  1  clou- 
tier,  "2  aubergistes,  !  m.  épicier, 
i  plâtrier,  i  maçon,  2  sal)otiers,  1 
uiaréchal-reiraut,  '2  cordonniers, 
i  mercier,  2  boulangers. 

n  ja  une  fabrique  d'instruments 
aratoires,  une  tuilerie,  deux  entre- 
preneurs de  travaux  en  Làtiin.'iifs, 
un  port  pour  le  bois,  un  iiiouliu  à 
trois  tournants  avec  un  battoir  à 
blé.  U  is^stait  autrefois,  dans  le  lieu 
âli  Sur  h  Perrière,  un  moulin  à 
^tti  très  ancien  dont  on  a  retrou- 
vé les  fondations. 

line  fruitière,  établie  en  1^40 


181i, 

UiDS  est  la  résidence  d'un  no- 
taire, d'un  huissier  et  d'un  géo- 
mètre. 

Biem  ammunaux  :  une  église 
et  un  cimetière  àTentoor^nn  pres- 
bytère coiili^uà  l'eLTlise;  une  mai- 
son rominune  acquiîie  de  M.  Des- 
suull  vers  18  i4,  contenant  la  mai- 
rie, les  logetnenls  de  l'insilituleur 
et  de  rinstilutrice  et  les  salles  d'é- 
tude>  fréquentées  en  hiver  par 
Go  garçons  et  00  tilles;  un  puits 
cnnimunal  remarquable,  exécuté 
eu  lcS.'»"2  smis  la  direction  de  Tar- 
cliileclc  Uuliier,  de  Uole  ;  deux 
fontaines  avec  lavoirs  etabreuwoirs  ; 
un  oratoire,  érigé  en  1773  en 
Thonncur  de  la  Vierge;  une  pom- 
pe à  incendie,  mannpnvrëe  par  une 
coai|Kignie  de  porn[)iers,  et  8^'  49* 
de  terres,  parcours,  bois  et  frichci^, 
d'un  rev.  cad,  de  925  fr. 

^ots  communaux,  La  commu- 
ne possédait  autrefois  une  forôt 
dite  (lu  /h'/Jo//,  qui  n'était  séparée 
de  la  lorèt  de  Cliaux  que  j)ar  des 
bornes.  Par  lettres  paleules  du 
15  novembre  1580,  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  concéda  aux.babi- 
tants  le  droit  de  ;)rendre  dans  la 
forêt  de  Chaux  du  bois  vif  et  mort 
pour  leur  cbaulîage  et  leurs  c^tis- 
tructions,  d'y  envoyer  parcomir 
leur  bétail,  d'y  mettre  des  porcs  à 
la  glandce  et  même  d'y  couprr  et 
enlever  de  i*lierl)e.  Tous  cesdioits 
se  réduisent  aojourd  liui  dans  la 
pî-Mjn  ii  le  d'un  liuis  de  70''  dont  la 
cunpo  ann.  est  de  !0'. 

Uudijet:  recettes  ord.  o-iOO  tr.; 
dép.  ord.  5109  fr. 

Bureau  de  Inenfaisanee  :  ses  re- 
venus sont  de  200  fr.  environ. 

Pont  €71  fi^  (fr  fvr.Lei  seigneurs 
de  Hans  percevaient  un  péage  sur 
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un  bac  établi  sur  le  Doubs^  entre 
Rans  et  Ranchot.  et  furent  main- 
tenus dans  ce  droit  pnr  un  ai  rcl 
du  conseil  cl  Klat  du  roi^  eu  date 
du  32  nHii  1745^  qui  fin  lo  tarif 
dé  la  perception.  Ciibacaëté  rem- 
placé, on  181 1.  par  un  pont  en 
fil  de  fer  de  85°"  do  longueur,  sur 
lequel  il  est  [»er(;u  un  péage  de 
3  ccntiuies  par  piéton. 

NOTICB  BISTOBIQUE. 

Au  sommet  d'une  colline  dont 
le  Doubs  l>aip:nc  le  pied  verdoyant, 
s'élève  le  cliàleaii  de  Rans.  lie» 
lerra»ses  de  ce  pittoresque  manoir, 
se  déroule  Tun  des  ^lus  magiques 
paysages  que  rimapfination  pniiue 
rëvier.  Une  large  ririère  aux  eau\ 
transparentes  ét  aux  contours  ca- 
pricieux, d'immenses  tapis  de  ver- 
dure, les  vat;ncs  profondeurs  de  la 
forêt  d«2  Chaux,  des  coteaux  bu^' 
lesquels  se  jouent  l'ombre  et  la 
lumière,  ^s  fabriques  vomissant 
des  torrents  de  flammes  et  de  fu- 
mée, de  beaux  vi!1>cres,  les  rcs- 
plendissantés  plaines  de  la  Rour- 
gogne»  tout  vous  séduit  el  vous  en- 
cbatite.  Lé  cbflleau,  avec  son  ma- 
gnifique donjon,  SCS  créneaux^  ses 
tourelles,  réveille  dans  Tesprit  les 
plus  poétiques  souvenirs  de  la  clir- 
valeiie  et  de  la  vie  féodale.  Tel  le 
résidence  n'était  iwiol  celle  d  un 
modeste  vassal  qu'un  souverain 
orgueilleux  reléguait  à  sa  cour  par- 
mi ses  écuycrs.  Elle  était  le  séjour 
du  sénéchal  héréditaire  de  Rotir- 
gogne,  c'est-à-dire  du  srcfnid  offi- 
cier de  nos  eoinles  snu\ erains, 
ayant  le  droit  de  siéger  dans  leurs 
conseils  et  d'y  entrer  siins  atten- 
dre qu'on  Ty  a p|>elftt  ;  pouvant  faire 
rentrer  jusqu'à  trois  fois  dans  la 
maison  et  au  service  de  son  prince, 
celui  qui,  pour  quelques  fautes,  t'u 
avait  été  congédie  ;  chevauchant  à 


travers  la  province  pour  surveil- 
ler les  baillis,  les  rltritelainf,  les 
prévôts,  les  serments  ;  visitant 
les  prisons  et  niellant  en  Ubcrli 
ceux  qui  y  étaient  détenus  injuste^ 
ment  et  pour  des  motifs  trop  légni; 
recevant  pour  ses  gages  des  robes 
magnifiques  cl  la  première  écoclle 
d'argent  servie  sur  la  table  du 
comte  aux  quatre  ièles  principales 
de  Tannée,  sans  compter  les  àt^ 
làaines,  les  redevançes  sur  les  jdb 
rt  les  autres  revenus  attachés  itta 

hrillant  office. 

Les  Romains  étaient  des  stntc- 
gisles  trop  habiles  pour  ne  \m  a- 
voir  profilé  des  avantages  qu'of- 
frait le  site  de  Rans,  en  y  éfablii- 
sant  un  castellum  afin  de  dominer 
la  rivière  du  Doubs  et  maitriier 
la  vallée. 

Suivant  une  légende  de  la  vie  de 
»;iiul  Hilaire,  évèque  de  Re^ançuR, 
citée  par  Gollnt  et  Cliiflet,  sainle 
Hélène,  mère  de  l'empereur  Cous- 
tanlin,  avait  expédie  de  Rome  à 
ce  prélat,  vers  l  an  32 i,  un  n  nirc 
chariri'  de  marbre,  d'airain  et  (i  i  .- 
Uv&  m  iiières  prtkieuscs, pour  em- 
bellir l'église  emBl-Ctiennede  Be- 
sançon. Ge  vaisseau,  après  avoir 
remonlé  la  mer,  le  Rhône  et  11 
Saône,  se  démembra  dans  ungonf- 
IVe  de  la  livière  du  l>t)uhs.  M. 
Mar({uisei  nous  appreiul  que  àci 
pêcheurs  aperçurent,  il  va  déjà 
bien  des  années,  les  dâ>ns  de  oe 
navire  près  de  la  grande  halle 
du  fourneau  de  Rans.  Toutefois, 
les  premiers  titres  qui  mention- 
nent ce  village  ne  sont  pas  «»• 
léj'ieurs  au  xii"  siècle. 

Seigneurie,  La  biionie  de  Rso' 
comprenait  le  cbfttcau  et  le  villa^ 
de  ce  nom,  Ranchot,  MoDlej>liin 
et  la  Plaine,  et  fut  érig^é  t  n  nnr- 
(luisat  en  174.*>,  sous  le  nutii  de 
ramhet,  en  faveur  de  Charles- 
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Ignace-Esprit  Franchet^  doyen  du 
fortement  de  Besançon.  Le  sei- 
gneur exerrait  sur  tous  ces  lieux  la 
justice  Imute,  luoyenue  et  hisse. 
Sifigncurs.  Les  sires  de  iUns 

Saraisseat  être  issus  de  la  maison 
e  Thoire-ViHars,  comme  les  sei- 
gneurs de  Vaudi-ey. 

Hirh  yrd,  .sire  de  Rans,  fut  l'une 
des  cautions  qu'Olton  de  Méranie. 
comte  de  Hourgogne,  donna,  au 


cotntc  de  Bourgogne  en  Italie,  pour 
tirer  vengeance  des  vêpres  sici- 
lienne!?. 

Le  lundi  avant  la  fête  dclaMag- 
delcine  de  l'année  1*2C6,  Jean  ne 
Raus,  damoiseau,  désirant  se  li- 
bérer de  ses  dettes,  engagea  à  la 
comtesse  palatine  Alix  tous  ses 
droits  surFraisans  en  terres,  bois, 
maisons,  seigneurie  et  justice  et 
sur  la  sénéchaussée  de  Bourgogne, 


mois  de  février  1^231  (n.  st.),  pour .  moyennant  une  somme  de  l<KK) 
garantir  rindemntté  de  4000  marcs  livres  de  bons  estevenants,  et  fit  ap- 
d'argent  qu'il  promettait  dans  le  j  poser  sur  cet  acte  le  sceau  de  Guyon 

cas  où  il  se  refuserait  à  donner  ;  de  Rans,  seigneur  de  Roche,  son 


Aliï,  sa  fille,  en  mariage  à  Hu- 
gues, fils  de  Jean  de  Mlialon  l'An- 
tique. Ce  seij^ucur  eut  deux  (ils: 
Bugon  dit  la  Tempête,  cbevalîer, 
et  duif  de  Rans,  aussi  chevalier, 

seigneur  de  Roche  de  li30  à  I^T.j.  '  glandée  qu'il  avait  aux  hois  de  Rans, 


oncle,  et  d'Aimon,  abbé  de  l'Âb- 
haye-nampariî5. 

Ce  même  seigneur,  qualifié  de 
sire  de  Rans,  vendit  an  comte  Ol- 

ton  V  les  droits  de  paisson  et  de 


Htiriort  nu  Hrtfjne^^  sire  de  Rans, 
«éiioclial  du  comté  de  Heurgogiie, 
avait  été  oliiigé  d'engager  ses  ter- 
res de  Rans  et  de  Banchol  à  !Iu> 
gués  de  Cbalon,  comte  palatinjda 
Bouigogne,  et  à  Alix,  son  épouse, 
qui  promirent  de  payer  à  sa  dé- 
charge à  Jean  de  Clialon  l'Anti- 
que, à  Mahaut,  éptiu.sc  de  ce  prin- 
ce, et  à  Marguerite,  leur  fille,  une 
somme  de  200  livres  estevenantes. 

I*  it  une  déclaration  du  mois  de 
déceinbixî  12(i!>,  Hugues  et  Alixa- 
bandonncrent  le  profit  de  cette  en- 
gagère  àJean  de  Clialoii,  moyen- 
nant GOO  livres  estevenantes. 

Le  lundi  sprès  les  octaves  des  A- 
pôtres  (  '200,  Hugues^  sire  de  Rans, 
promit  de  faire  apposer  le  sceau 
de  Jean  de  Chaioii,  son  suzerain, 
.lux  conventions  du  mariage  de 
Poinyard,  son  iils,  avec  la  fille  de 
Hugues  de  Monlferrand,  seigneur 
de  Thoraise. 

Ce  seigneur  mourut  la  même 
année,  laissant  deux  fils,  Poinpirt/ 
et  Jean,  qui  suivirent  tous  deux  le 


de  Cinq-Centî5  et  d'Etrepigney , 
moyennant  4(X)  livres  estevenan- 
tes (janvier  li8U).  La  même  an-, 
née,  il  vendit  à  Eudes  de  Neuehft- 
tel,  doyen  de  Besançon,  te  fief  de 
Roche  en  ya1ouais,et,  enltti,  sa 
sénéchaussée  à  Foulque  ou  For- 
quard  d  »  Ht_nii^v,  V.n  l'SOa,  il  était 
conné laide  li  i>Uoii  et  rendait  hom- 
mage-lige à  Hugues  de  Bourgogne 
pour  son  Qef  de  Fraisans, 

Au  mois  de  novembre  1293,  la 
comte  Ollon  engagea  la  suzeraine- 
té de  Rans  et  Ranchot  à  Hugues 
de  lîourgogae,  son  Irère,  pour  iOO 
livres  (novembre  1295), et,  le  mar- 
di après  la  Toussaint  de  la  même 
année,  il  la  lui  vendit  définitive- 
ment. 

Poinçard de Ran-^.  î^ire  de  Poupel, 
du  consentement  d  Alix,  son  épou- 
se, et  d'Oudin  (Eudes),  son  liis, 
vendit  au  duc  de  Bourgogne  la  nitle 
de  Perrigny-sur-Pontailler,  avec 
sa  maison  d'Aguillon,  la  forêt  de 
Lyhanne  et  son  tief  de  Crozon  (avril 
4295). 


éludes,  iivii  dn  llatjs  apri's  l.i 
inurt  lie  Puinçard,  uni  pète,  iut 
forcé  d'eagfigor  b  Uugacj>  de  Cha- 
lon-Arlay  son  château  de  Pou  pet 

ivcrs  Vm  1315).  Il  eut  pour  fils  et 
léritier  Puinçard  II,  chevalier. 

Poinçard  II,  sire  de  Rans,  lit 
hommage  de  s.i  st^iiifîiiMirie,  en 
1355,  à  la  colntes^e  île  iJcui^jogiu'. 
Marié  à  Catherine  du  Cromary,  il 
eB  eut  une  seule  fille,  GilletU  de 
Hans,  qu'il  unit  à  Hugues  de  S  dius, 
fils  duloiabardDimancbe  debatios^ 
dit  Aimé. 

Hitfjneiide  Sniins,  chevalier,  si- 
re de  Uaii:ij  i'ieuie^  Saiiil-xMarliu 
eî  la  Barre,  alla,  en  1358,  au  se- 
cours de  Philippe  de  II 'uvrcit,  duc 
de  Boui^ogne,  sous  la  bannière  de 
Jnrqiu":  (le  Lunjîwy,  rt  assista,  la 
même  année,  au  traité  d  aUiance 
conclu  à  Cuii>erT  entre  ce  duc  et 
Aimé,  comte  de  Savoie.  H  fut  pour- 
vu, en  1368,  de  l'ofOce  de  capitai- 
ne des  snnnerieft  de  Salins,  h  char- 
ge d'entretenir  un  ^^eiitillioniine 
aririé  et  ?i  cheval.  Tristan  de 
lon  lui  donna,  en  1303,  ce  qu'il 
avait  à  la  Barre,  sous  l'ohli^alian 
de  lui  en  faire  hommage  à  cause 
de  son  chAtean  de  Bocherurl.  Ce 
seigneur  mourut  peu  de  temps  a- 
près.  Gillette  de  Bans,  sa  veuve, 
se  remaria  avec  Lnuis  de  Joux, 
chevalier.  Par  sua  Icâlunieut  du  7 
octobro  1390,  cette  darae  ehoisit 
sa  aépukure  en  FéglÎBe  de  Rans, 
au  lieu  oîi  aTait  été  inhumé  Hu- 
gues de  Salins,  son  premier  mari, 
fil  un  legs  de  20  livres  ù  Marie  de 
Salins^  sa  iîlle,  épouse  de  Guiliau- 
ne  de'Sandon,  chevalier,  el  insti- 
tua pour  son  héritier  tuiveisel  Jean 
de  Salins,  son  fils. 

Jean  de  Salim,  chevalier,  sei- 
gneur  de  Rans,  Pleure,  Saint- 
iariiM,  I;i  Barre,  obtint,  on  1374, 
de  Margueiiie,  cumlebse  de  liour- 
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^ntgrie.  30  livres  de  rente  iur  les 
salin* (!,'  Salin-;  en  nccroisseraeot 
du  liet  i^u  li  tenait  d'elle.  U  fut  suc- 
cessivement capitaine  de  Cbaossio 
et  du  cliàtean  de  Jonx.Ge  seigneur 
avait  t'ait  construire,  en  1407,  un 
pont  maenifiquc  sur  la  rivière  du 
houhs.  Ce  jiiMif,  qu'il  avait  l'Iahli 
^aiis  autorisation,  poiiait  un  pré- 
judice considérable  aux  péages  de 
la  Loye,  PraisansetOrcbamps.Lcs 
fermiers  s'en  plaignirent,  et  kl 
seigneurs  établis  pour  la  réforma- 
tio!i  du  comté  <!>'  l'iur^ognc  or- 
di»iitKMent  que  le  it  ^nl  ^4:1  ait  lii;- 
luuli  et  les  choses  remises  dans 
leur  ancien  étal.  Pour  em|>èclicr 
ou  du  moins  pour  éloigner  Texé- 
cul  ion  de  ce  jugement,  le  seigneur 
et  les  hahil.inls  de  Rans  en  appe- 
lèrent an  [mrlementde  Ik'le.  u  Des 
(]U€  le  duc  de  Bourgogne  en  futa- 
verti,  il  manda  au  prévût  de  cette 
ville  el  lui  enjoignit  de  se  traoï- 
porter,  avec  tel  nombre  d'ofticicrs 
et  autres  gens  qn  •  bon  lui  semble- 
rait, au  heu  de  Uans,  et  lui  liouna 
ordre  de  l'aire  abattre  incontineul 
le  pont  qui  avait  été  bâti  sans 
sa  permission  et  à  son  préjudice; 
de  faire  ensuite  ajourner  le  sei- 
gneur et  les  habitants  du  liiu  à 
comparaître  en  personne  au  ^ 
niier  parlement  de  Dole,  pour  j 
rendre  compte  de  leur  condailc 
Le  mandat  est  daté  à  Bruges  da 
U  juin  1407.)»  (Dom  Plancher.) Ou 
voit  encore  dans  le  Doubs  des  res- 
tes de  cette  conslniction. 

Jean  de  Salins  avait,  en  1.192, 
accordé  aux  habitants  de  U  L»aire, 
en  lécooipense  des  hons  services 
qu'il  en  avait  reçus,  le  droit  do  vi- 
veet  morte  pâture  et  usage  de  bois 
mort  et  mor'  bois  et  bois  vil'  dans 
ses  forr'ts  Uans.  Ce  drîtiî  leur 
fut  conlnant',  en  14*1,  par  i*liiU- 
bert  de  Salius.  Ce  seigucur,  maiié 
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en  premières  noces  à  Jeanne  de 
Doia,  en  eut  cinq  enfants. 

Philibert  de  Salins,  son  lîN 
améf  ccujer,  seigneur  de  Uaiu, 
fut  substitué  jen  4411  par  Etienne 
«le  Salins^  sire  de  Poupet,  à  Ânloi- 
ncttc  de  S  ilinn,  nièce  de  ce  sei- 
,gneur,  dans  le  clifUenn  cîe  Poupel 
et  les  terres  d'Ivrey,  \k<n,  C'ini- 
bcUe  et  Saizenay.  Il  était  unirl  ta 
4469»  laissant  de  Jeanne  Ponc), 
son  épouse,  veuve  de  Jacques  d'£s- 
tavayer,  quutre  enfants.  Jemi,  le 
puîné,  reçut  pfiur  son  lot  le  lief 
de  Ilancliot  et  mourut  saus  pustc- 
rîté. 

^  Gmllmme  de.  Salins,  chevalier, 
lire  de  Rans,  fils  ainé  dc  Philibert 
de  Salins,  b'allîa  en  premières  no- 
ces, en  l'l*.)9,avec  Jacciuelineï^ou- 
ton,  veuve  de  Clatnle  de  lîianrion 
et  fille  d'Aymar  Lioutun,  ciiamJ)cl- 
ian  du  roi  Louis  XI,  et  se  remaxia 
avec  Jeanne  de  Vienne,  qu'il  laissa 
veuve  avant  1527.  De  son  premier 
mariage  naquirent  Jeanne  et  Mar- 
gueritedc  Salins,  épouse  de  Jean  du 
Vernois,  chevalier,  sei,:,MieLir  de  l'E- 
toile, qui  possédèieul  par  indivis 
le  domaine  de  Rans.  • 

Jeanne  de  SaliruSy  dame  de  Rans, 
l'allia,  vets  l'an  15^4,  à  Jean  Fau- 
quier,  clievalier,  sei|înenr  de  Com- 
meiiailies  et  d'Aumont,  grand-bailli 
de  Dole,  qui  demanda  acte,  en 
i534,  tant  au  nom  de  son  épouse 
que  de  Margueri  te  de  Sal  i n  s,  sa  he  1 1  e- 
tœur,  de  la  soumission  qu'il  avait 
faite  de  reprendre  en  Tiff  du  sou- 
verain la  .sei^Miem  ie  de  Iluus. 

Marguerite  lui  inhumée  dans  le 
sanctuaire  de  Téglise  de  Hans.  Son 
portrait  subsiste  encore,  mais  son 
épitapheet  les  diverses  armoiries 
qui  décoraient  sa  tonihe  ont  été  ef- 
facées pendant  la  révolution.  Cette 
dame,  remariée  à  N.  de  Briançon, 
laissa  quatre  fdleâ  qui  partagèrent 


H 
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sa  succession 

Jean  Fautjuier,  chevalier,  sei- 
gneur de  iuontsaugcon,  Commc- 
nailles,  Monnet,  Aïoie,  Rans  en 
partie,  IMeuie,  Au  mont, .  vicomte 
de  Marigny,  laissa  de  Jeanne  de 
Salins  deux  filles  :  ' 67aw</me,  qui 
rii(>;i;:i,  avartl  1517,  Hugues  de 
Viiielume,  chevalier,  seigneur  da 
Montbardon,  et  Antoinette,  alliée 
à  Gaspard  de  Genève.  Ces  deux 
dames  fournirent  le  dénombre- 
ment de  la  terre  de  Hans  les  8 
mars  et  15  novend)re  1581. 

Jeanne  de  Briançon,  épouse  de 
Marion  de  Cboiseul,  remplit  sem- 
blable devoir  pour*ce  qu'elle  pos- 
sédait dans  la  même  seigneurie,  le 
2  mai  inSl. 

C/in'ficn  de  Viiielume^  seigneur 
de  M\iu buugeon,  Monnet,  lieau- 
regard,  Rans  en  partie.  Pleure, 
Commenallles,  etc.,  nédu  mariage 
d'Hugues  de  Viiielume  avec  Clau- 
dine Fauquier,  s'allia  à  Claude- 
Pliilippp  de  la  Chambre,  marquise 
de  Mexifiiicux,  dont  naquit  (  Inti- 
dine  de  Yillelunie,  mariée  à  Guil- 
laume de  Bauffremont,  baron  de 
Scey  et  de  Sombernon,  gentilbom- 
me  de  la  bouche  du  roi  d'Espagne, 
capitaine  des  gardes  de  l'archiduc 
Albert  et  colonel  d'aval,  décédé  en 
1500.  C'est  ainsi  que  moitié  de  la 
seigneurie  de  Rans  entra  dans  la 
famille  de  BauCTremont  qui  la  con- 
serva jusqu'en  1703.  Claudine  de 
Viiielume  s'était  remariée  avec 
Jean-Î>niiîs  de  P.»nlaiiler,  seigneur 
de  Talltma),  mais  elle  n'en  eut 
pas  d'enfants. 

François  de  Cboiseul  et  Cléria- 
dus  de  Genève  reprirent  de  fief  la 
part  leur  appartenant  dans  la  terre 
fie  Rans,  le  20  janvit  r  I(r2l.  Cette 
portion  fut  mise  en  décret  au  bail- 
liage de  Dole  et  acquise,  le  7  oc- 
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tobre  f      oar  Catherine  de  Dm-  j  noua  avions  aeeoeilli  une  

gcs,  dite  de  la  Baume»  marquise  de  d'aprc*8  laquelle  M«"«  de  Frandiel, 

Lullin.  Oueliint^  t('ni])s  après,  Chîir-  •  (5pousc  de  M.  Pajol  de  GcTÎngcy, 


]t'5  (II-  Sainl-Nliiui  il  r,  maiéchal-de- 
camp  des  annufs  du  roi,  acquit 
«K)  marquis  de  Lullin  une  partie 
4e  ses  droits. 

M.  de  Franchct  racheta,  le  20 
juin  i()98,  la  nioititî  de  la  seif^ncu- 
rie  de  Hanset  Ranch(»t,  soit  de  M. 
de  Saint -Maurice^  soit  de  M.  de 
Lullin. 

Le  dernier  corseigneur  de  Rans 

fut  M.  Cliarles-Marie-rrançois-Jo- 
sepli  de  Franchel  de  Hans^  qui  é- 
migra  en  1791  et  mounità  Alexan- 
drie en  Piémont  le  1*2  juin  171H). 
Ce  seigneur,  marié  à  Pierrette-Do- 
rothée de  Raincourt,  en  eut  I* 
Charles-Joseph,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  Saint-rJean  de  Jcrusa- 
lem,  chef  d'escadron  *  2»  Chnrlottn- 
Josephe,  épouse  de  M.  Tous^saint- 
Amable  la  Valette;  3*  et  4'»  .Varie- 
GabricllerPcrdimnde  cl  Piçnette- 
Philippine,  toutes  deux  chanoi* 
nesses;  5*  Pien'c-Philip^jef  lieu- 
tenant-rcolonel  et  chevalier  de  Saint- 
Lonis  ;  G"  Hticnnette- Kulnh'f,  é- 
puuse  do  François  Pajot  de  iievin- 
gcy,  et  7"  Jeanne-Pierrette,  épou- 
se de  Louis-Joseph-Xaviçr  delfont- 
lezun. 

Les  biens  de  M.  de  Franchet 
ayant  été  mis  on  vente  nationale- 
raent  le  7  juillet  1794,  furent  ad- 
jugés aux  deux  chanoinesses,  ses 
nlles;  qui  en  firent  remise^  te  1^ 
août  suivant,  à  leur  mère. 

M' Marie -Alliénaïs - Ferdinan- 
de-Charloltc-Joscpliiiie  Je  Monl- 
leznn  eut  le  château  de  Rans  dans 
son  loi  et  le  vendit,  vers  4839,  à 
M.  de  lireteuières,  iils  d'un  pre- 
mier président  à  la  cour  royale  de 
Dij'ui,  qui  l'a  refendu  récemment 
à  M.  Vaiitlirin. 

4)ani  notre  article  sur  Gevingey, 


aurait  entretenu  une  correspon- 
dance avec  Voltaire,  umis  nous  a- 
i  vous  pu  nous  convaincre  que  cette 
tradittônëtaittout  à  lait  invraitem- 

blal.le. 

La  famiilo  Je  Franchet  de  Rans 
a  fourni  ini  niarrelial-dc-carap 
aux  artni'os,  un  evèque,  une  nh- 
besse  de  Migeltc  cl  plusieurs  con- 
seillers au  parlement. 

Armoirieâ»  La  maison  de  Rans 
portait  :  à  une  énanchure  de  trm$ 
piècçs,  comme  Vaudrey,  et  pour 
urisure  un  chef  chargé  des  Ut>is  ru- 
ses de  Vci-gy. 

Château,  Il  occupe  le  sommet 
d'une  ëminence  formée  en  partie 
par  la  nature,  et  en  partie  par  la 
main  des  hommes,  et  s*élôvesurla 
rive  gauche  du  Houbs,  au  nord  du 
village.  Des  fossés,  alimentes  par 
le  Doubs  et  par  la  source  d'une 
fontaine,  ceignaient  la  forteresse  ; 
on  les  travei-sait  à  l'aide  d/un  pont- 
\ovh  qui  donnait  accès  sous  une 
tour  percée  d'une  porte  qutt  fer» 
mail  uiîo  hcrsc. 

Le  château  se  composait  de  trois 
ailes  disposées  autour  d'une  conr 
carrée.  Le  donjon  et  trois  toon 
circulaires  en  défendaient  les  an- 
gles. La  face  sud  était  formée  par 
la  porterie  et  des  murs  à  créneaux. 

il  ne  reste,  de  ces  puissantes 
construction  S;,  que  le  donjon,  Tslle 
orientale  et  une  partie  du  cdté 
nord.  Vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur du  cAlé  est,  est  une  tour 
quadrangulnire  qui  s'ouvre  sur  la 
cour.  Aux  deux  extrémités  cilé- 
rieures  de  l'aile  nord  sont  encore 
dcuK  des  anciennes  tours. 

Ce  manoir  vient  d'être  relerë  de 
ses  mines,  avec  un  rare  bon  goût, 
par  M.  de  Bretenîères,  qui  l'a  ré- 
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tabli  dans  son  état  primitif.  Le 

donjoD  surtout  est  cliarmant  ;  il 
est  carré  et  a  16"  de  roié  sur  22" 
de  Itnutcur;  il  se  c'nnijm-t:  d'un 
jc/.-iie-chuusoce  et  de  (quatre  éta- 
ges qae  courinme  une  ceinture  de 
créneaux  supportés  par  des  cor- 
beaux ou  consoles  faisant  une 
pnHKÎo  saillie.  Les  murs  du  donjon 
et  des  tours  sont  perces  de  meur- 
trières. 

Le  style  de  cet  édifice  ap|)articut 
à  plusieurs  époques.  On  y  trouve 
dea  parties  appartenant  au  style 
rorna!»  terlinire  ,  an  style  ogival  et 
même  au  style  de  la  renaissance. 

En  restaurant 'le  donjon,  on  a 
trouvé  au  pied  de  ses  murs  une 
grande  quantité  d'ossements  hu- 
mains. 

Le  cliàlcau  de  Rans,  avec,  ses 
murs  r.oircis  par  les  siècles  et  ta- 
jyisçés  de  lierre,  a\ec  ses  tours  et 
ses  créneaux,  est  d'un  aspect  tout 
à  fait  imposant. 

Il  a  été  habité  pendant  do  lon- 
gues années  par  la  famille  de 
Francbct  et  par  M*V*  de  Montle- 
sun. 

Eoàiements  divers,  |L'bîsloire 
reste  complètement  muette  sur  les 
événements  dont  Rans  a  été  le 

théâtre.  U  est  certain  cependant 
que  les  troupes  qtii  causèrent  tant 
de  désastres  à  Uancliot  commirent 
les  mêmes  excès  à  Hans.  Les  re- 
constructions successives  du  cliâ- 
tcan,  les  cadavres  trouvés  dans  ses 
souterrains  et  dans  ses  fossés^  at- 
testent que  des  drames  sanglants 
80  sont  accomplis  dans  son  enceinte. 
Un  incendie  survenu  vers  i81(5, 
dans  le  village,  détiniisit,  en  moins 
d'une  heure,  plus  de  trente  mai- 
sons. 

Eglise.  Elle  est  dédiée  à  saint 
Etienne,  dont  on  célèbre  la  fêle  !r 


sur  lequel  s'élève  le  clocher,  d'une 
nef,  de  deux  chapelles,  d'un  chœur 
plus  étroit  que  la  nef,  se  terminant 
rectangulairement,  cld  une  sacris- 
tie. Le  chœur  et  la  travée  de  la 
nef,  en  face  des  chapelles^  sont 
décorés  de  colonnctles  isolées  ^t 
groupées  dont  les  chapilcaui  sont 
richement  ornés  de  feuilles  de 
choux.  Tonte  celle  partie  de  l'édi- 
fice date  du  iiv*  siècle.  Le  surptus 
appartient  &  l'architecture  mo- 
derne. 

On  remarque  dans  le  cimetière 

une  belle  cmix  dn  xiv«>  siècle,  re- 
présentant d'un  côlé  de  ses  croi- 
sillons le  Christ  crucifié,  et  de  l'au^ 
tre  la  sainte  Vierge  tenant  l'en- 
fant Jésus. 

Biographie.  Ce  villa<:e  est  la 
])atrie  de  PieiTe  Cltarlcl  (4765- 
18-25),  capitaine-commandant  d'à!- 
tiilerie  et  membre  de  la  ie,4itjn 
d'honneur,  ayant  fait  avec  distinc- 
tion les  camuagnes  de  la  républi- 
que et  de  l'empire,  et  de  Jean- 
Pierre  Gabt't  (175i-i8i9),  aussi 
capitaine  d'artilliM-iç  et  clievalier 
de  la  légion  d'honneur. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Doubs. -^Statistique 
de  l'arr.  de  Dole^  par  M.  Marqui- 
se t.  —  Archives  du  Jura,  année 
1853. 

navuioicB,  vg.  de  l'arr.,  du  can- 
ton, et  du  bur.  de  poste  de  Saint- 
Claude  ;  de  la  perccpt.  et  de  la  pa- 
roisse de  Saiiit-Lupicin  ;  à  14  kil. 
de  Saint-Clnude  et  -iO  de  Lons-le- 
Saunier.  Alliludc:  Gi9". 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  LeschcrcSj  les  Crozcts  tt  Moi- 
rans>  au  sy^  par  Saint-Eupicin  et 
Cuttura,  à  Fcst  par  Leschèrcs,  Val- 
lefin  cl  Cutiura,  à  l'ouest  par  Moi- 
rr>tisel  Sainl-Lupîcin.  Les  Oranges 


3  août^  et  se  compose  d'un  porche  l  Gnllet,  laGrange  Druujcr^  laGran- 
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ge  sur  Montmin,  la  Grange  de 
Très-le-Mur,  la  Maison  sur  le  Mont, 
les  Scieries,  !»■  M(»ijli  i  de  Rncîielle 
et  le  Moulin  de6  Sdrures  tout  par- 
tic  de  la  coipmune. 

U  est  traversé  oar  la  route  dép. 
9«  18»  de  Lons-ie-Sannier  à  Ge- 
nève; par  les  chemins  vicinanx  ti- 
ra r)t  h  Leschères,  à  Cuttura,  du 
moulin  Crétin  à  la  route  Hép.,  de 
Leschères  à  Cutlura  cl  auxCrozcls; 
par  les  ruisseaui  du  bief  d'Etra, 
de  Comlie-Noire  et  de  Très-le-Mar 
qui  y  prennent  leurs  sources  ;  par 
les  ruisseaux  de  Leicbères  et  du 
Xizon. 

Le  village  est  situé  dans  le  val 
de  Saint-Lupicin  et  a  son  horiion 
circonscrit  par  des  montagnes.  Les 
maisons  sont  généralement  grou- 
pées, construites  en  pierre,  cou- 
vertes en  tavaîHons  ou  laves,  sauf 

2uelques-unes  couvertes  en  tuiles. 
,a  plupart  sont  élevées  d'an  éti^e 
au-dessus  du  res^-chaussée.  On 

Ï remarque  le  château  moderne 
e  Myon,  apparteq^nt  à  M.  De- 
vaux. 

Pop.  en  1790,  350  hab.;  en 
.1846,  398;  en  i85t,  386^  dont 
196  hom.  et  490fem.;pop.  spécif. 
parkil.  carré,  51  hab.;  75 maisons, 
savoir:  i\  Ravilloli"  s,  (>',];  sur  Tiers, 
%  et  à  la  Montagne,  10  ;  82.  mé- 

Les  blus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1793. 

Les  habitants  émigrent  pendant 
Tété  pour  aili  r  en  Suisse  travail- 
ler de  IViat  de  maçon  et  faire 
des  fours  h  chaux. 

Cadastre  exécuté  en  1812;  aun. 
Jerrit.  775^  divisés  en  1675  par- 
celles que  possèdent  207  proprié- 
taires, dont  59  forains;  surf,  imp. 
iy)i^,  savoir:  247  en  parcours, 
en  l)ois-lailhs,  408  en  terres 
lab.,  40  en  prés,  35  eu  broussail- 


les>  sua  en  bois-sapins,  3^  44*  en 
vergers,  2*»  33*  en  jardins,  2**  iO* 
en  sol  et  aisanros  de  bâlimeuts, 
72"  en  friches  et  -i^  eu  terres  vagues, 
d'un  rev.  cad.  de  12,154  lr.;coot. 
dir.  en  princip.  S091  fr. 

Le  soi,  montagneux  et  peu  fer-> 
tile,  produit  du  Lié,  du  maïs,  de 
l'orge, de  l'avoine,  du  niéteil  d'orbe 
et  de  blé,  des  lé^^uincs  secs,  des 
pommes  de  terre,  du  chanvre,  du 
lin,*des  fruits,  du  foin  et  des  four- 
rages artificiels.  On  importe  moitié 
des  céréales  et  le  vin.  Le  rev.  réel 
des  propriétés  est  de  4  fr.  p.  0{\. 

(Ml  élève  driu'^  la  commune  quel- 
uues  chevaux,  ciièvres  et  lapins, 
des  bétes  à  cornes,  des  porcs  qu'en 
engraisse  et  des  TolaiUes  ;  90  ru- 
ches d'abeilles. 

Ou  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  des  carrières  de  tuf  qui 
ont  été  exploitées  pour  recons- 
truire les  vofitesde  l'église  de  Saint- 
Lupicin,  des  carrières  de  laves  ei- 
ploitées  pour  couvrir  les  maisons, 
de  la  pierre  ordinaire  à  bâtir  et  de 
tailk',  des  carrières  de  marbre 
non  exploitées  et  de  U  pierre  à 
chaux. 

Il  y  a  un  chèlei  dans  lequel  on 
fabrique  annuellement  19,000  kil. 
de  fromages,  façon  Uruyore,  de 

bonne  qualité. 

Les  liahilants  fréquentent  le> 
marciiéâ  de  Sainl-Glaude  et  dcM^'i- 
rans,  et  auebiuefois  ceux  de  Glsir' 
va,ttX  et  d  Orgelet.  Leur  piincipalc 
ressource  consfste  dans  l'agncul- 
lure  et  le  produit  de  la  fromaîî'ric. 
Plusieurs  lamillos  font  de  la  tuur- 
uerie  sur  bois  el  sur  us  ou  s'occu- 
pent de  lapidairerieponr  le  cooyite 
des  négociants  de  Saint-Claude; 
d'autres  spéculent  sur  les  bois  de 
sapin  qu'elles  achètent  bruts  |>our 
les  revendre  façonnés  en  pUuh 
che». 
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Bien^  m^y^m^fy^nux  :  une  cha- 
pelle; une  maison  commune,  cons- 
truite vers  1820,  contenant  la 
mairie,  le  lo^emenide  rinstîtuteur, 
la  fromagene  et  la  salle  d'étude, 
fréquentée  en  hiver  par  ^  gar> 
çons  et  51  filles  ;  ti  ois  fontaines  a- 
vec  lavoirs;  un  hàlinicnt  servant 
de  dépôt  à  une  pompe  à  incendie; 
une  place  publique  et  224''  OU'  do 
bois-taillis,  bois-sapins,  friches, 
p&tares,  terres  lab.  et  broussailles, 
d'un  rev.  cad.  de  900  fr. 

Hots  communaux:  124'';  coupe 
ann.  48*. 

Budijet:  recettes  ord.  1828  fr.; 
dép;  ord.  1798  fr. 

NOTICE  niSTORIQUE. 

Lorsque  l'abhn  do  Saint-Clande 
inféoda  à  Ponce  de  Ouisel,  ï.ire  do 
Clairvaui,  Chàtel-dc-Joux,  Eli  val 
et  Roncbanx,  il  se  réserva  le  péage 
^'il  percevait  sur  le  grand  che- 
nûn,  Itcr  publicum,  tirant  de 
Saint-Claude  à  Foille  par  Ilavillo- 
les,et  iinpo^fi  h  son  nouveau  vassal 
l'obligaiion  de  taire  accompagner 
à  ses  frais  les  voyageurs,  afin  de 
les  garantir detouteattaque.L'exis- 
tence  de  cette  anciienne  voie  et  la 
proximité  delà  I)i)urgade  celtique 
de  Leueonaus  (Saint- Lnpicin),  ne 
pcuven*.  laisser  aucun  doute  sur 
l'antiquité  de  Havilloles. 

Seiffiteuriet  Ce  ri  liage  dépen- 
dait de  la  partie  de  la  terre  de 
Saint-Claude  dite  de  la  Grande  Cel- 
lèrerie.  L'abbé  de  Saint-Claude  y  a- 
vnil  la  justico  haute,  moyenne  e( 
basse,  la  cbads«  et  la  pèche  exclu- 
sives, la  propriété  des  cours  d'eau, 
la  dime  à  raison  d'une  gerbe  sur 
onze  et  des  cens  en  grains^  en  ar- 
gent cl  en  cire. 

Le  prieur  do  Saiiit-Lupicin  y  per- 
cevait la  dime  du  cbanvre  et  un 
droit  de  margUtlIeric  consistant  en 


deux  gerbes  de  fDmont  et  un  eu- 
chût  d'avoine  par  niôna^'^o.  Le  rel- 
Icrier  de  l'abbaye  de  S.iinl-<;iaude 
exigeait  en  outre  une  redevance 
dite  des  drolis,  de  deux  mesures 
de  froment,  trois  mesures  d'avoine 
et  dix  sols  tournois  par  feu.  I^s 
lods  sur  les  mutât  ions  d'imnioubIe«? 
se  payaient  h  rais  in  du  qnart  du 
prix.  Los  sujets  éuienl  niainioor- 
tables.  Par  une  charte  du  H  GS^ 
vrier  1520  (n.  st.),  l'abbé  Pierre 
de  la  Baume  et  ses  religieux  affran- 
chirent de  cette  servitude  et  de 
t(aitos  exactions  arbitraires,  Guil- 
laume lirunier,  curé  de  Massiiies 
(Saône-et-Loire),  Jean -Claude  et 
Hugues  L)ronier,tous  de  Ravilloles, 
ainsi  que  leurs  épouses  et  leurs  en- 
fants n('"5  et  à  naître,  et  leur  accor- 
da des  privib'^^os  semblables  à  ceux 
dont  jouissaient  les  bourgeois  de  la 
ville  de  Saint-Claudel  Ces  faveurs 
ne  furent  p  is  gratuites.  Là  famille 
Dronierpaya  au  couvent  une  som- 
me de  200  fl'nins.  1)ouv  niutifs  fu- 
rent nii^  en  avant  par  les  l  oligieux 
pour  jubLiiier  cette  concession:  le 
premier,  c'est  que  la  salle  capitu- 
laire  étant  en  ruines,  il  était  urgent 
de  la  réparer  etqu'il  fallait  trouver 
de  fortes  somtr^e^  pour  pourvoir  à 
celte  dépense;  ie  second  motif,  é- 
noncé  snns  doute   p'uir  obtenir 
sans  diMicuilé  la  raliiîcalion  du 
papo^  reposait  su^  des  principes 
purement  moraux:  u  Considérant» 
disaient-ils,  que  tous  les  hommes, 
dès  l'origine  des  choses,  ont  été 
créés  hlo."-  et  qUe  la  servitude  a 
élé  luiruduitc  parmi  eux  contre  le 
droit  naturel  et  le  droit  dès  gens; 
(lue  Dieu  n'a  pas  voulu  assujétir 
1  homme  à  l'homme,  mais  à  la  rai- 
son; que,  pour  nous  délivrer  <î«^s 
antiques  lacets  de  notre  ennt  mi  i  l 
pour  nous  rendre  à  la  liberté,  uo li  e 
Seigneur  Jdsus-Clirist  a  été  exposé 
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sur  l'arbre  de  la  croii  et  s'est  oflfcrt 
en  sacrifioepoor  nous,  etc.  » 

Evénements  divers.  (Voit  l'ar- 
ticle Saint- Lu  plein .  ) 

Chapelle.  L;i  cliapcllo  de  Ra- 
villolcs  est  dédiée  à  la  iNallvité  de 
la  saiuLc  Vierge  et  eit  située  au 
centre,  du  Tillage.  Elle  compose 
4'un  clocher  qui  u'apparait  qu'au- 
dessus  des  combles,  d'une  nef  el 
d'un  chœur  rectaagulaire,  et  porte 
la  date  de  1067. 

Jiibliographiei  Archives  de  la 

Jréfccture,  du .  Jun.^Âiiiiiiaiie  du 
anti  ano^  1853. 

m*7n«ti«  ,  lîainrtns  ,  Rninnnt , 
Rerpimit,  v|^'.  de  l'arr.  do  n<»lo;  cant. 
el  distril).  de  poste  de  Hoclieforl  ; 
aercepl.  d  Aulhume  ;  paroisse  de 
Menotof  ;  ft  %  kil.  de  Rocbefort^  S 
de  Uole  et  60  de  Lons-le^uaier. 

Altitude  :  268'". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Chevigny  et  Menotey,  au  sud 
par  liyarue  el  Joulie,  à  l'est  par 
llenotef  et  Jouhe,  à  roûest  par 
Anxonoe  (COle-d'Or)  et  Byame.  Le 
hameau  de  la  Chaux  fait  partie  de 
la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n*»  13,  de  Dole  ù  Gray  ;  par  les  che- 
mins vicinaux  tirant  à  Auxoiine;  à 
Authuroe»  à  Dole,  à  Menotey,  à 
Byame  et  à  Chevtgny  ;  par  les  ruis- 
seaux des  Brucs,  de  Buaton  et  des 
Haniondans  qui  y  prennent  leurs 
sources.  Le  ruisseau  de  Buatou  va 
se  perdre  dans  un  cOuITre  pour  ne 
reparaître  que  sur  le  territoire  de 
Bjarne. 

Le  village  est  situé  contre  le  re- 
vers méridional  d'un  coteau,  dans 
une  position  très  agréable.  Il  est 
divisé  en  deux  grou|>es:  celui  de 
Raynans  occupe  la  base  d'un  coteau 
dont  le  liameaU  de  Chaux  couvre 
presque  le  sommet.  Les  maisons 


sont  généralement  bieu  bAtjea  en 
pierre  et  couvertes  en  tuiles,  excep- 
té quelques-unes  d«l  faanleau  de  la 
Chau\  dont  la  toiture  est  en  chau- 
me. On  remarque  dansceTÎIIagû  les 
belles  habitations  de  M.  de  Tovtot, 
de  de  Tpytol-Siffrédy,  de  MM. 
Rabttsson-Roumette,  Qautfaier  et 
Blanche.  L'agrément  de  son  site  y 
attire  un  grand  nombre  de  CamîUes 
bourgeoises  pendant  l'été. 

Pop .  c n  f  7  ^  M 1 , 11 3  hab .  ;  en  1  aie, 
:iGG;  en  1851,  .j7-2,  dont  i81  hom. 
et  iOl  fem.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  iOO  hab.;  72  maisofts;  99 
ménages. 

I.es  phis  anciens  registres  dé 
l'état  civil  datent  de  I7î^"2. 

Cadastre  exécuté  en  1836:  surL 
territ.  GÔG"*  66*  divisés  en  1404  par^ 
celles  que  possèdent  154  profmé- 
taires;  Siurf.  imp.  SrUj",  savoir: 
137  en  terres  lab.,  115  en  vignes, 
46  en  pàliircs,  iO  en  bois,  9  en 
prés,  3  en  friches  et  mur*rers,  2^ 
'IV  eu  vergers,  21*  en  sol  et  ai- 
sances de  bfltimentSj  1^32*  eu  jar- 
dins et  21*  en  marais^  d'un  lev. 
cad.  de  10,h28  Tr.;  cdnt;  dir;  en 
princip.  2138  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  d'une 
moyenne  fertilité,  produit  du  blé, 
de  Torgë,  de  ravolne^dtt  maîs>des 
légumes  sccs^  de  la  nuvette,  di 
colsa,  des  betteraves,  des  carottes 
fourragères,  des  pommes  de  tenr, 
du  chanvre,  beaucoup  de  fruits  et 
de  bonne  aualité,  du  loin,  des  four- 
rages artiuciels,  des  vins  rouges  et 
blancs  qui  ont  la  réputation  d'étie 
les  meilleurs  de  ranuodisseoieni 
de  Dole. 

On  exporte  les  4,5  de  la  récolte 
des  vins  et  on  importe  moitié  des 
céréales. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
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bêles  à  cornes,  des  porcs  qu'on  eu- 
graissc,  des  lapins  et  des  volailles. 
L'agriculture  y  fait  de  grands 

propres. 

On  trouve  sur  le  lerriloirc  de  la 
marne,  ilu  minerai  de  fer  en  grains 
qui  a  élé  exploité  iusqu'én  1837 
par  les  usines  de  Dole^  des  carriè- 
res de  pierre  ordinaire  à  bâtir  et 
de  taille  de  première  qualité. Cette 
pierre,  rouge  dnns  la  partie  haute 
du  territoire  et  blanclie  aiMcnrs, 
imite  le  inarbre;  elle  est  suscepti- 
ble de  recevoir  le  poli  et  s'exporte 
au  loin.  35  ouvriers  sont  occupés 
chaliue  jour  dans  les  carrières. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Dole  et  d'Anxonne. 

H  y  av;iit  un  moulin  qu'on  a 
laiiisc  tomber  en  ruines  depuis  une 
dizaine  d'années. 

Biens  commutimue:  une  égli^c^ 
construite  en  iHoO  aux  frais  des 
habitants,  qui  ;i  coûté  îo.OOO  fr.; 
çlle  est  précédée  d'une  pl:ice  pu- 
blique qu'orne  une  fonlauie  avec 
lavoir  et  abreuvoir:  une  maison 
commune  contenant  la  mairie,lelo- 
gcmentderinstituteuret  la  salle  d'é- 
tude des  garçons,  fréijuentée.  en  hi- 
ver par  2^) élèves,  et  la  salle  de  dé- 
pôt de  la  pompe  à  incendie;  une 
maison  d'école  construite  cn  l8i0, 
reofermant  le  logement  de  deux 
institutrices  religieuses  ;  une  salle 
d'asile,  fréquentée  par  30  élèves 
des  deux  sexes, et  l'école  (îcs  fdles, 
fréquentée  par  12  élèves.  Cette 
maison  a  été  bâtie  aux  frais  de  M. 
Jean-Nicolas  DaUox,dc  Ôaint-Glau- 
de^  prêtre,  professeur  de  philoso- 
phie, de  physiaue  et  de  chimie  et 
ancien  maire  ae  liaynans,  et  par 
Pernin,  sa  nièce;  deux  fon- 
taines avec  lavoirs  et  abreuvoirs; 
une  borne- fontaine;  deux  puits 
communaux,  et  84^  45*de  pfttares, 
murgers,  bots  et  mares,  d  un  rev. 


cad.  de  .lOJ  ir.  34  c;  un  oratoire 
dédié  &  N.-D.  sur  le  chemin  de 
Menotey. 

Sois  wcominunaux:  90*; 
coupe  ann.  l*»  10*. 

Hifdrjet  :  rec.  ord.  i806  fr.; 
dép.  ord.  1703  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  Ses 
fonds  sont  communs  avec  ceUx  du 
bureau  de  Menotey. 

NOTICl  HISTORIQUE. 

I.iynans  est  situé  à  l'extrOmc 
frontière  du  département  sur  les 
confins  de  1  ancienne  vicomté 
d'Aoxonne.  Traversé  par  la  voie 
romaine  de  Dole  à  Pesmes,  que 
protégeait  un  castellurn  bâti  Fur 
le  sommet  de  la  montagne  du 
Grand'Murger,  il  est  certain  que 
ce  village  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité.  On  a  trouvé  sur  son  ter- 
ritoire des  javelots,  des  fors  de  lan- 
ces et  des  médailles.  Suivant  une 
tradiliou  conservée  dans  le  pays, 
l^ierre  de  Binans,  ayant  pris  part  à 
une  croisade  contre  les  infidèles, 
aurait  rapporté  de  la  Terre-Sainte 
un  fragment  de  la  couronne  d'é- 
pines de  Notre  Seigneur  et  aurait 
l'ait  construire  une  chapelle  à  Ray- 
nans  pour  recevoir  ce  précieux  dé- 
pôt. Le  plus  ancien  titre  connu  qui 
mentionne  cette  localité  est  l'acte 
par  lequel  Flugues  deChalon,  comte 
palatin  de  lîourgogncj  et  Alix,  son 
épouse,  acquiii'iil,  ou  1^63,  tout 
ce  que  Marguerite  d'I'lslrabonne  et 
Paucras,  son  iils,  y  possédaicul  en 
hommes,  terres,  prés  et  vignes. 

Seigneurie^  Raynans  se  di^j^it 
en  deux  seigneuries:  !'une  en 
mt»v<oHic  et  basse  justice,  dite  de 
Bi}itni  \  rrlt'vint  thi  château  de 
Hochcturl,  cl  l'autre  en  toute  jus- 
tice, de  celui  de  Dole. 

Seigneun.  Au  mois  de  février 
I3ai  (n.  st.),  le  duc  Eudes  IV  et 
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Jeanne  de  Bourgogne,  son  épouse,  |  Sa  succession  fut  recueillie  par 
cédèrent  à  Nickel  de  Florence  Pnioçoi$e  de  Millet^  sa  sœur,  époo- 


tous  leurs  droits  sur  Raynans,  Me* 
notey  cl  Gredisans,  en 'écliani^'e 
d'iiiio  rente  de  75  livres  estevc»- 
nanU's  sur  le  péage  d'Anproratis, 
Cet  échange  fut  coniiriné  par  le 
doc  Philippe  en  4358. 
.  Jacquet,  fils  de  Nicolas  de  Flo- 
vence^  fournil  le  dénombrement 
de  son  fief  en  138!  et  en  jl^^S.  fl 
laissa  pour  liérilior  Jorn  de  l- lo- 
rencSj  son  ûis,qui  vendit  ses  droits, 
avant  1450,  à  Amyot  Renard,  sei- 
gneur de  Soîrans,  déjà  possesseur, 
à  titre  successif,  de  la  portion  dite 
de  Binons. 

Les  liabitantt,  réunis  en  assem- 
blée générale,  reconnurent,  en 
1488,  être  sujets  en  toute  justice 
de  Jean  etLouts  Renard,  seigneurs 
de  Soirans,  fils  d' Amyot  Renard. 

M  a  rguerile ,  arch  idu  i-  h  o  ?se  d'Au- 
triche, confirma  en  faveur  de 
Clnucic  Renard,  en  1529,  l^eliani^^e 
iail  luw  le  duc  Eudes  avec  Niculel 
de  Florence.  Ce  seigneur  laissa 
deux  filles:  N...  Renànl,  mariée  à 
Pierre  Vaulcbard  avant  155i,  et 
Anne,  f'pousc  de  M.  de  Montconis 
en  1 5(io,  qui  rccueiliireat  sa  suc*- 
cession. 

Adrien  de  Montureux  acquit  les 
seieneuries  de  Raynans,  Gredisans 
etMenotej  en  4579.  A  sa  mort, 
ses  biens  furent  vendus  par  décret 
et  adjngéi^  à  lletiri  de  Montureux, 
son  tîis,  en  1584. 

Henri  de  Montureux  eut  de  Per^ 
nette  de  VaroudeU  son  épouse, 
CaÉherin,  Simon  et  Jean-Baptiste 
de  Monturcnx,  qni  restèrent  sous 
la  tutelle  de  leur  mère.  Ces  trois 
enfants  moururent  en  bas  âge.  On 
trouve,  en  lbô8,  leslcires  de  Uu|'- 
nans,  Gredisans  et  Menotey  entre 
les  mains  de  Jean-Pierre  de  Millet, 
qui  périt  victime  d'un  assassinat. 
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de  Charles  de  Saint-Maurice, 
chevalier  de  Saint-Louis,  maréclnî 
des  camps  et  armées  du  rni.  M^- 
de  Saint-Maurice,  avant  de  mou- 
rir, donna  ilaynans  et  Grediian:» 
à  M.  Joseph  de  Moyria  (i7i4).Ges 
sçigneuries  furent  transmises,  ea 
1759,  à  M'"'  de  Champagney,  é- 
ise  de  M.  Potier,  écuyer,  coni- 
-saire-i^enéral  «le  la  marine,  «pii 
;>  a  vendues,  en  1767,  à  li.  Ma^^ 
Au^stin  de  Toytot. 
Cet  acquéreur  eut  pourfaéri6en 

nwl  et  Alexis 'Banavenhtre  de 
Toytot,  ses  lîîs. 

josL'ph-Xnvier  de  Toytot  de  Ray- 
nans, né  en  1754,  capitaine  d'ar- 
tillerie au  régiment  de  la*  Père,  é- 
pousa,  en  1786,  M'"*  de  Rinllet, 
fille  de  M.  Armand  de  Uiolict, 
cumle  (le  lli>sev,elmouruten 

F/-'WÇois  -  ^^iimnntfpf  "de  Riy- 
nans,  né  m  î76(),  chevalier  je 
Saint-Louis  et  ofRcier  au  régiment 
delà  reine,  émijjra,  en  t79i,aTec 
son  frère  cadet,  officier  au  mtaie 
régiment. 

M.  Joseph-Xavier  de  Toytot  a 
deux  fils  encore  vivants:  Anym- 
tin'Caiherin,  né  en  1787,  capi 
taioe  d'artillerie  et  eberalter  de  U 
légion  d'honneur,  en  retraite  h  A 
manfje.  marié,  en  18-21,  avec  M'"* 
de  Grtbiirny,  et  Guy^Françoi* 
Toytot  de  Raynans,  né  en  1789, 
entré  à  Fécule  militaire  en  1805( 
capitaine-commandant  au  I*  ré- 
giment de  carabiniers,  chevalier 
de  Saint-Loni^,  nommé  chevalier 
de  la  léfTîon  d  honneur  sur  le  champ 
de  bataille  de  Friedland.  àTigcdc 
18  ans,  marié,  en  1821,  à  M* 
Willelmine  -  Françoise  -  Delphine , 
fille  de  M.  Jean«Marie-Guy  dW- 
telans. 
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T..!  maison  de  Tovtot  doit  être  1 
ini^e  au  rang  d*'s  aîicionncs  famil-  j 
les  qui  habitèruiit  le  plus  cuiistum- 
nent  Dole;  plomurs  de  ses  mem- 
bres y  occupèrent  des  emplois  con- 
sidérables :  ainsi  noble  JVicolas  de 
Toytot,  né  en  1544,  fut  secrétaire 
des  aicliiducs  Albert  et  Isabelle, 
conseilliii  au  parlement  et  député 
par  les  Etats  du  comté  eo  Suisse, 
en  Italie  et  en  Flandres;  Claude 
de  Toytot  fut  nommé  avocat-géné- 
ml  au  parlement  en  HIIV),  ol  con- 
seiller en  i(i.'U):  il  se  lit  remarquer 
au  siège  de  Dole  en  i(i3(i,  et  mou> 
rut  à  Salins  en  1638,  avec  le  titre 
de  sluintendant  des  salines  de 
Franche-Comté  ;  Jean^Baptiste  de 
Toytot^  né  en  1680,  remplit  avec 
nne  gran  it'  distinction  f<"^  fonc- 
tions de  siilxiélégué  à  Doic  de  l'in- 
tendant du  lix  province. 

Fief  de  Reculât.  Ce  fief,  dont 
l'orMine  est  inconnue  et  qui  était 
tombé  en  roture,  appartenait,  au 
xvni*  siècle^  à  Mi  le  chevalier  de 
Reculot,  qui  le  donna  ou  le  vendit  à 
M*'^*  Nélaton,  connue  sous  le  nom 
de  ChappuiSi 

Armoirtesl  La  famille  de  Toytot 
a  toujours  porté  :  ifûxur  au  chevron 
d'or  avec  trois  croissants  de  même. 

Châteaux.  FI  y  avait  ancienne- 
ment deux  châteaux  à  Uaynans  : 
l'un  dit  de  Florence,  dont  les  res- 
tes sont  occupés  actuellement 


vigneron,  et  l'autre,  dit  de 
nans,  dont  il  ne  subsiste  plus  de 
Testiges. 

Evénements  diverff.  Placé  à  la 
hùiiljure  du  duché  de  Bourgogne, 
non  loin  des  tilles  d'Auxonne  et  de 
Saint-Jean-de-Loëne>  Raynans  a 
toujours  été  une  des  premières  vic- 
times des  guerres  qui  ont  affligé  la 
Franche-Comté.  Les  invasions  de 
Louis  XI  (1477  à  1479),  de  Henri 
IV  (1695),  de  Louis  XHI  (4636  et 
V. 
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années  suivantes),  de  Louis  XIV 
(tG7  i),  ont  réduit  plusieurs  fois  Cô 
village  en  véritable  solitude. 

Chapelle,  La  chapelle  primitive 
de  Raynans,  annexe  de  1  église  dé 
Mcnoley,  estainsi  mentionnée  dans 
le  pouillc  des  carmes  de  Besançon: 
Jn  ]iO(jn  de  R<iinnns  mpi  Un  saficti 
Antmuij  mie  baptiatcno  et  cimete- 
no*-'^Jn  eâ  parochus  célébrât  />- 
rtt>  sex/ts;  tabet  dotem  quam  fum 
percipit  parochus.  Son  existence 
est  déjà  constatée  dans  les  registres 
de  1  ofticialité  de  Besançon,  en 
1472.  Cet  édifice,  reconslmit  en 
1580  par  Adrien  de  Montureux, 
fut  vendu  nationalement  en  4793, 
racheté  peu  de  jours  après  par  les 
habitants  et  restauré  en  1837.  Il  a 
été  remplacé,  en  1850,  par  l'église 
actuelle,  (jui  se  compose  d'une  tri- 
bune, d'une  nef,  d  uu  chœur  et 
d'une  sacristie.  Oh  y  remarque  le 
précieux  fragment  dfe  la  couronne 
d'épines  dont  nous  avons  parlé. 

Jiiblinfjrnphie.  Statistique  de 
l'arr.  del)(t]e,par  M.  Marquiset.^ 
Annuaire  du  Jura,  année  1840. 

■îecaBoi,  vg.  de  l'arr.  de  Dole  ; 

canton  de  Chaumergy;  percept.  de 
Commenailles;  bur.  de  po?te  de 
Sellière*?  ;  paroisse  de  Commenail- 
les; à  2  kil.  de  Lombard,  7  de 
Chaumergy,  38  de  Dole  et  de 
Lon8-le>Saunier. 
Altitude  :  S24^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Bois-de-Gand ,  au  sud  par 
Lombard,  Arlay  et  Mantry,  à  1  est 
par  Vers-sous-ScUièrcs,  et  à  l'ouest 
par  Froideville. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  5  Froidevîlle ,  à 
Mantry,  à  Scltièrcs,  à  Lombard  et 
à  Bois-de-Gand. 

Le  village  est  situé  dans  les 
plaines  de  la  Bresse.  Les  maisons 
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sont  toutes  disséminées,  con&tmilcs 
CD  pierr«i  et  ooatertei  la  plupart 
en  chaume. 

Pop.  en  1790,  121  hab.;  en 
4810,  !8^2;  en  1851,  dont  85 
liom.  et  90  fcm.;  nop.  ^jx-cir.  par 
kil.  carré,  58  liab.j  33  ruaisona, 
savoir  :  dans  k  rue  de  Boîs-de- 
Gand  1,  dans  la  Gra&de-Bue  5, 
danB  la  rue  du  Bois  3,  au  centre 
du  villapc  1 1 ,  dans  l.i  rue  de  lA)m- 
bard  "Z,  ai  dans  celle  du  lioisgelol 
5;  il  n>énagcs. 

Lés  plus  aociens  registres  de 
l'état  civH  datent  de  1793, 

Cadastre  exécuté  on  1830:  sorf. 
territ.  301*  divisés  en  (w5  par- 
celles que  possèdent  1^)9  pruprîé- 
laires  dont  77  forains;  surf.  imp. 
^JO'',  savoir:  102  eu  terres  lab., 
47  en  boU,  45  en  prés,  34  en 
étangs,  3^  S»4'  en  parcours,  30^ 
en  vergers,  1T)3»  en  jardins,  l'' 
A'X*  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, et  30'  en  friches,  d'un  rev. 
cad.  de  87 HO  i'r.|  conl.  du*,  en 
princip.  927  fr. 

Le  sol,  d'une  médiocre  fertilité , 
produit  du  froment,  peu  de  seigle 
et  d'orge,  de  l'avoine,  du  maïs,  des 
lépruraes  secs,  de  la  navette,  des 
pommes  de  terre,  des  fruits,  no- 
tamment dos  eei-ises,  des  prunes, 
des  poires  et  des  nommes,  du  ttban- 
yte,  du  foin  et  du  trèQe.^  Le  pro- 
duit des  céréales  suffit  à  la  ron- 
iommation  Incale.  On  importe  le 
■vin.  Le  rev.  réel  des  pi  o|h  ictés  est 
de  3  fr.  50  cent,  pour  O/q. 

On  élève  dont  la  commune  des 
bœufs»  des  Yaclies,  des  porcs 
qu'on  engraisse  et  quelques  mou- 
tons. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Sellières.  Leur  unique 
ressource  consiste  dans  l'agricul- 
ture et  l'éducation  du  bétail. 

fiiem  eommvmaix:  43''  02*  de 


R 

bois  et  pâtures,  d  un^rev.  cad.  de 
1047  fr.  Il  n'y  a  pas  de  maison 
commune.  L'institutrice  et  la  salle 
d'étude,  fréquentée  en  hiterpar  1& 
garçons  et  \b  liites,  occopéot  une 
maison  louée  par  la  commune. 

Bois  communaux  :  40**;  coupe 
annuelle^  âO*. 

Budget:  recettes  ord*  1339  Ir.^ 
dép.ord.  1339  fr. 

L'humble  village  de  liceauoi 
doit  ses  comnieneements  à  deux 
familles  de  charbonmeis  qui  vîu- 
rcnt  s'établir»  en  1510,  au  milieu 

des  immenses  forôts  de  la  Laronic 
d' A  rl  a  y .  1 M  n  1  i  l)e  r  t  e  de  Lu.ve  iîi  b  ^-n  r;r, 
au  uaui  de  lUiilihert  deChalon,  s^n 
(ils,  leur  permit  non-seulement  de 
défriche?  une  certaioe  étendue  de 
terrain,  moyennant  la  faible  rede- 
vance de  deux  mesures  de  blé  par 
journal,  mais  clic  leur  acordi  f  n- 
corc  les  droits  d'usage  les  plus 
étendus  dans  ses  grands  boisd'Ar- 
lay.  Trois  nouvelles  fam^les  airi- 
vèrcnt  encore  en  1557.  Cette  pe^ 

fmlation primitive  disparut  pendant 
es  pncrr»'^  cf  les  peste?  du  \ni* 
siècle.  \io>  l  pt  !'euvi]ue  l'on  comp- 
tait h  Hecaiiui&cu  1000,  il  n'en  res- 
tait qu'un  en  1989.  Un  sol  ingrat, 
perdu  au  milieu  des  bois  et  enW' 
loppé  de  vastes  étangs  qui  déga- 
gent continuelleuient  des  brouil- 
lards ot  des  miasmes  pestilentieU, 
n'était  point  propre  à  attirer 
des  habitants  ;  aussi  ce  viUâge  fi- 
nira-t-il  par  disparaître  si  on  ne 
dessèche  pas  les  étang».  L'bomoss 
est  tropattaché  àla  vie  poursefixer 
sur  une  terre  qui  lui  permet  rare- 
ment d'atteindre  l  'âge  de  cinquante 
ans. 

A  en  croire  les  habitants,  Reca- 

noc  aurait  été  une  grande  vîHs 
autrefois.  Lorsipi'eUe  lut  détruite» 
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on  jcta,dit-on,  tlmn  grosses  cloches 
d'argent  dans  uu  puits.  A  chaque 
imtantonifaitdet  fouilles  pour  trou- 
vcret  le  puits  et  le  tri!sor  qn'il  ren- 
ferme; mais  jusqu'à  présent  les 
rethcrches  n'ont  pas  été  hemvnsos. 
Il  y  a  11 n  communal  qui  porte  ef- 
fectivement io  nom  d  amien  puits, 
et  ce  puits ,  d'après  la  tradition, 
serrait  à  Tusagc  d'un  couvent 
oonslruit  à  côté.  Nous  avons  re- 
marqué sur  cet  emplacement  quel- 

3ues  tuileaux  à  rehonJs,  des  débris, 
c  constructions  et  un  reste  d  aque- 
doc.  A  l'époque  gallo-romaine,  la 
jïlaine  qu'ocbupe  Rccanos  était  cul- 
tivée et  liabilée.  On  y  remaraue 
encore  une  voie  pavée  qui  d'Arlaj 
semblait  se  diriger  sui*  Dole. 

Kcian»,  vg.  de  Tarr.  de  Lons-le- 
Saunier;  cant.,  percept*  et  bun 

de  poste  de  Blettcrans;  chapelle 
vicariale;  à  2  kil.  de  Bletteranfe  et 

IB  de  Lons-le-Saunier. 
Altitude:  îl'â"'/ 

Le  Lcrrituire  est  limité  au  sud  et 
au  sud-est  par  Bletterans,  au  sud> 

ouest  par  Nance  et  C()ges>  à  Touesl 
par  Ctiapcllc-Voland,  au  nord  par 
Commonnilles,  à  l'est  et  au  nord- 
est  par  Desnos.  Montfi'rmier  et  le 
Pelit-Relans  font  partie  de  la  cotn- 
nane. 

Il  est  traversé  par  la  roule  dcp. 
n*22,de  Lons-Ie-Saunier  à  Dijon; 
parle  chomin  de  grande  commu- 
îiicalion  n°  33,  de  Bletterans  h 
Uuuinergy  ;  par  les  chemins  vicî- 
■tox  tirant  à  Nance,  à  Montfermier 
et  du  Petit-Relans  au  Petit-Nance; 
parle  ruisseau  de  la  Hondenne,  le 
bief  de  l'Elan^.  bit  f  de  l'é- 
tang Drôle  et  le  bief  de  1  clang 
Antoine. 

Le  village  est  situé  sur  une  émi- 
nence.  Los  maisons  sont  construites 
les  unes  en  pierres,  les  autres  en 


bois  et  briques,  et  coufcrtes  eu 
tuiles  l  U  en  chaume. 

Pop.  en  187  hab.;  en 

iS  VG,  S80;  en  1851,  ^3,  dont 
t3i  hoin.et  \\9  fcm.;  pop.  spécif« 
par  kil.  cahl^,  62  hab.;  iO  maisons , 
savoir:  au  Grand-Relans  34,  au 
Petit-Uelans  10  et  à  Montlermier 
5  ;  08  ménages. 

Cadastre  exécuté  en  1811  :  surf, 
terril.  47 i**;  surf.  imp.  457",  sa- 
voir: 232  en  terres  lab.,  \  XS  en 
1)  >i?,  60  en  prés,  13''  77*  en 
étangs,  2*'  04'  eu  sol  et  aisances 
de  bâtiments,  %^  2V  en  friches,  1^ 
30"  en  jardins,  1^  en  vignes,  57*  en 
vergers,  15*  en  mares  et  abreuvoirs, 
d'un  rcv.ca'l.  fîo  13.0(17  fr.;  cont. 
(Jir.  en  princip.  lôU-ilV. 

Le  iol,  a^scz  fertile,  produit  du 
froment,  du  seigle,  de  l'orge,  de 
l'atoine,  beâucoup  de  mais,  du 
sarrazin,  des  légumes  secs,  de  la 
navette,  des  pommes  «le  terre,  des 
fruits,  un  peu  Hpvin,  du  foin  et  du 
chanvre.  liC  ])r()iliiit  des  céréales 
excède  la  coasomination.  Ou  im- 
porte le  vin.  Le  rev.  réel  des  pro» 
priétés  est  de  2  fr.  pour  O/o* 

On  élève  dans  la  commune  des 
bœufs,  des  vaches,  des  porcs  et 
des  volailles;  lOOruchcs  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  du 
minerai  de  fer  limoneux  et  du 
sable. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Bletterans  et  de  Belle- 
vesvre.  Plusieurs  d'entre  f»ux  font 
le  commerce  sur  le  Lclaii.  11  y  a 
9  sidiotiers  et  1  cabaretter. 

Bien»  cammumux:  une  église 
avec  un  cimetière  à  Tentour  ;  une 
maison  commune  en  bon  état  con- 
tenant lu  mairie,  le  logement  de 
l'instituteur  et  la  salle  d'étude, 
fréquentée  en  hiver  par  43  garçons 
et  z6  filles  ;  un  puits  et  des  terres, 
bois  et  pâtures. 
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Tinii  communaux:  02*; 
coupe  ann.  -l**  74'. 

Buiigut:  recettes  ord.  3182  fr.; 
dépenses  erd.  2421  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Rel?\n9  o«t  !o  pays-fccrie  par  ex- 
r(  1!(  iu  <  .  Assis  suj'  un  long  tertre 
qui,  (i  un  coté,  encadre  la  belle 
Tallëe  de  laSeille,  ce  jardin  du  Ju- 
ra,  et  de  l'antre  cache  tes  molles 
ondulations  sous  les  interminables 
forêts  (le  la  Bresse,  ce  village  voit 
se  déployer  à  ses  pieds  la  jolie  pe- 
tite ville  de  Bletterans^  et  u  puur 
horiion  la  chaîne  de  eollmes  qne 
les  ruines  des  châteaux  d'AHay,  de 
FEloile,  de  Pymont,  de  Montraorot 
et  de  l'abbaye  de  Chiitean -Cl jalon 
animeront  tonjours  des  plus  gra- 
cieux souvenirs. 

I/bisloîre  tout  entière  de  Re- 
lans  ne  se  compose  que  de  l^en- 
des. 

Le  vieillard  q^ii  von?  servira  de  ci- 
cérone vous  montrera  la  trace  lumi- 
neuse d'un  char  brillant,  attelé  de 
quatre  chevaux  blancs,  qui^  à  certain 
jour  de  l'année,  fend  l'espace^  em* 
portant  dans  les  airs  un  ntagntfique 
chasseur  accompagné  de  sa  mente 
aboyant  à  ]>lci!îe  voix  et  de  ses  bril- 
lants écuyers  sonnant  du  cor;  il 
Tousdonnera  des  conseils  pour  éviter 
les  embûches  de  ces  agaçantes  da* 
mes  verbes  qui  folâtrent  sur  la  chaus- 
sée de  l'étang  de  la  Fulie;dur//<?i;a/ 
sans  tôte  préposé  à  la  p^ar  le  de  Cen- 
trée desboi<  de  Goniiacaailles;  du 
bouc  noir  tournant  sans  cesse  au- 
tour de  f  étang  de  la  Gaberie  avec 
une  chandelle  entre  les  cornes,  et 
de  Tagile  et  insaisissable  poule 
noire  qu'on  voit  toujours  au  bord 
de  Tétang  de  la  Basse.  U  vous  fera 

J>rèter  l'oreille  pour  entendre,  au 
bnd  de  la  Mm^Bmge,  le  son  ar- 
gentin de  denz  cloches  lancées  à 


toute  volée  pour  annoncer  rheme 
de  minuit  de  Noël. 

L'archéologue  vous  montrera  le 
Grcmd  et  le  Peiii-MmUaudru,  le 
Couœni,  et  yoos  signalera  afec 
raison  ces  dénominations  comme 
des  indices  rerfnînsde  séjours  dnii- 
di([ues.  Il  vou^  Irra  suivre  les  tra- 
ces d'une  voie  aiiliquc,  pavée  avec 
soin,  tendant  de  LoR»-le-Sannier  à 
Yerdnn  par  Blettcrans  et  BeUefis- 
vre  ;  vous  signalera  des  toiîeaus  à 
rebords,  des  foutlations  d'édifîceSi 
(les  candélabres  et  d'autres  meu- 
bles en  airain  trouvés  sur  ditfé* 
rents  points  du  territoire,  éf.  vous 
affirmera,  sur  la  foi  d'ancienoss 
traditions,  que  Relans  repose  mr 
les  ruine?  d'mie  grande  ville. 

L'iiistonen,  avec  son  inllexibie 
incrédulité,  voudra  des  titres^  mais 
il  ne  rencontrera  dans  anetm  d'eai 
le  nom  def  ce  village  avant  le  xif* 
siècle. 

Seigneurie.  Retans  di-ppndaît  en 
toute  justice  de  la  vieotnté  de  Blet- 
tcrans. Les  sujets  étaient  libres, 
mais  ils  payaient  d'assez  fortes  re- 
devances au  seigneur. 

Eglise,  CeviUageétaitun  mem- 
bre de  la  paroisse  de  Desnes:  Une 
église,  commencée  en  1850,  fut 
érigée  en  chapelle  vi  cari  aie  le  18 
mars  1B51,  et  est  actuellemeid 
desservie  par  un  vican»  qui  réside 
k  Bletterans^  Cette  église,  dédiée  è 
saint  Martin,  se  compose  d'un  por- 
che auquel  on  arrive  par  un  j»er- 
ron,  d'un  clocher  surmonté  d'anc 
tlèche,  d'une  nef  divii^e  eu  trois 
travées,  d'mi  chœiir  et  d'une  sa* 
cristie  dans  le  fond. 

Evénements  diven*  (Voir  Tir- 
ticle  Blettprnm.) 

flihliaijrnjih.i,-.  Annuaire  do 
Jura,  uauée 

MpM»  (let).  In  Mtpod,  Vf  «  de 
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l'arr.  de  Lont-Ie-Saunier;  G«nt«  el 

Liir.  de  po»te  de  BIcUerans  ;  pcr- 
cept.  de  Vîllevieux  ;  paroisse  do 
Larnaud;  à  9  kii.  de  Bletterans  et 
13  de  Lons-le-Saunicr. 
Altitude:  907-. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Fonfaiiicbru,  section  de  Ville- 
%-ieux,  au  sud  par  15ea\iropaire ,  à 
l'est  par  Cuurlaoux  et  à  l'ouest  par 
âejllcs^ard. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  de  Villevieux  à 
Deaurepaîre  et  des  Hépots  à  Nilly; 
par  les  biefs  du  Xeoil  et  du  Jam- 
ton. 

Le  village  est  situé  dau^  les  plai- 
nes de  la  Bresse 'Leitbaaaise.  Les 
maisons  i^ont  éparses,  construites 
en  lioif  et  briques  et  couvertes  les 
unes  en  tuiles  et  les  autres  en 
chaume. 

Pop.  eu  1790, 105hal).;  en  1816, 
tiQ;  en  1851,  U3,  dont  76  hom. 
et  67  fem.;  pop.  spéeif.  par  kil. 
carré, 35faaJi.;30  maisons  ;  26 mé- 
naî»es. 

Lrs  plus  arîciea^  registres  de 
l'élat  civil  datent  de  1799. 

Cadastre  eiécuté  en  181 1  :  surf, 
territ.  401^;  surf.  imp.  388S  sa- 
voir: 321  en  terres  lab.,  42  en 
prds,  8  en  pàlures,  i**  i"2*  en  bois, 
l**  iu*  en  jardins,  d'un  rev.  cad. 
de  9.')01  fr.;  cont.  dir.  en  priocip. 
HoO  IV. 

Le  sol,  peu  fertile,  produit  du 
froment,  du  seigle,  de  Vorge,  peu 
(l'avoine,  beaucoup  de  maïs,  des 
pommes  de  terre,  peu  de  fruits, 
du  foin  et  du  clianvre.  Le  produit 
des  céréales  est  plus  que  suflisaut 
pour  les  besoins  de  la  population. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bœufs,  des  vaches,  des  porcs  qu'on 
engraisse  et  des  voliilles. 

1^8  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Lons-lc- 


Saunier.  Leur  unique  ressource 
consiste  dans  l'agriculture  et l'éda* 
cition  du  bétail. 

Biens  communaux.  Il  n'y  a  ni 
chapelle  ni  maison  commune. 

Budget:  recettes  ord.  66i  fir.; 
dép.  ord.  661  fr. 

NOTÎCÎ  HISTORIQUE. 


Le  village  des  llépols  parait  ti- 
rer son  nom  d'une  maison  de  chas- 
se que  les  seigneurs  de  Bletterans 
avaient  fait  construire  au  sein  des 
vastes  forêts  qu'ijs  ])ossédaient  de* 

tuis  celte  ville  jusqu'à  Beaurepaire. 
es  premiers  colons  qui  défri- 
chèrent ce  territoire  étaient  des 
charbonniers  qui  y  furent  attirés, 
au  iv«  siècle,  par  des  concessioiu 
de  terrain  que  leur  offrirent  les 
princes  d'Orange. 

Seigneurie.  Les  Hépots  dépen- 
daient, pour  la  haute  justice,  de  la 
vicomté  de  Bletterans.  La  moyen- 
ne et  la  basse  justice,  avec  un  do- 
maine considérable,  étaient  tenus 
en  fief,  en  liioS,  par  Pierre  de 
Biissy,  chevalier,  sieur  de  Vescles, 
possesseur  du  tiul  de  Villers-la- 
Faye  à  Montmorot. 

Guillaume  ûupin,  écuver,  sei- 
gneur de  la  Ghasnée,  les  Jointoux, 
en  devint  propriétaire  par  son  ma- 
riage avec  Je^iuie,  lille  de  l'ierre 
de  Bussy,  qu'il  épousa  le  0  mai 
1571. 

Par  son  testament  du  44  avril 

1613,  Guillaume  Dupin  et  son  é- 

pouse  laissèrent  les  Répots  à  Clau- 
de Dupin,  l'un  de  leurs  lils,  ma- 
rié, le  5  septembre  Kil 7,  à  Anne 
da  Chavire),  et  à  lierre  Dupin,  leur 
autre  fils,  cbanoine  en  l'église  mé- 
tropolitaine de  Besançon. 

Claude  Dupin,  écuyer,  testa  le 
28  juin  lfr2B:  après  ??voir  attribué 
des  lots  niinunes  a  Nicolas,  Claude. 
Franvois,  Maijjuerile  et  Alade- 
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leincDupiiî,  ses  enfants,  il  institua 
pour  son  lioritior  uni\tMsel  Pierre 
Luuiti,  l'aine  d'entre  eux. 

Pierre  Dupin^à\\\&,\c  12  mars 
16IO>à  Jeanne-PbîHberte  de  Mont- 
richard,  fille  de  Roland  de  Mont- 
richard,  sergcnt-mnjoraii  iv^'iînenl 
d'Arnay-cavaliMie  etcapilaine-chà- 
lelain  du  clj.Uoau  de  Nozcmy, 

Par  son  testament  du  "IH  avril 
1^7^  le  chanoine  Pierre  Dopin 
lëçaa  sa  grange  et  ses  droits  sui'  la 
seigneurie  des  Répots  à  Clériadus 
Dupin^  son  neveu,  religieux  à  Gi- 

Clériadua  Du  pin  scndii  ces  mê- 
mes biens,  en  1687,  à  Claade-Ma- 
rie^  fils  de  Pierre  Dupin,  son  ne- 
veu, qui  les  revendit  quelque 
temps  après  à  M.  le  comtL»  <1(^ 
Beaurepaire.  Le  descendant  de  cet 
acquéreur  possède  encore  une 
grande  partie  du  territoire  des  H^- 
pol8« 


méihoii««,  Rcithmi^e,  Rnithome, 
vg.  de  l'aiT.  de  Lons-Ie-Saunier; 
canl.  cl  bur.  de  niiste  d'Oigelet; 

rrcept.  de  Présîtly;  succursale; 
8  kil.  d'Orgelet  et  i6  de  Lons- 
le-Sannier. 

Ahitudo  :  ririo». 

Le  territoire  est  "lîmitt^  an  nord 
par  Alièze,  au  sud  jiar  Bei'fM  et 
Moutonne,  à  Test  par  Prdsilly,  et  à 
l'ouest  par  Varessia  et  Essia. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  ^  Beflia,  Alièxe  et 
Prdsilly. 
Le  village  se  prroupi;  dans  uni' 


spëcif.  par  kil.  carré,  3t  bab.;  43 
maisons  ;  55  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  ds 
l'étal  civil  datent  de  1793. 

Les  babîtants  émigrent  pour 
être  domestiques  dans  Tes  villes  oit 
fennii^rs  dans  d'autres  village? 

Cadastre  exécuté  en  18^7  ;  >urt. 
terril,  divisés  en  1 400  par- 

celles que  possède  ni  i09  proprié- 
taires, dont  43  forains;  snrf.  irop. 
180'',  saToir  s  249  en  bois-taillis, 
171  en  terres  lab.,  46  en  pâtures, 
8  en  prés,  4 1  en  friches  et  murgers, 
67*  en  jardins,  d'un  rev.  cad.  de 
3863  ir.;  cont.  dir.  en  princip. 
1215  fr. 

Le  sol,  assez  fertile,  produit  da 
froment,  peu  de  seigle,  du  méteil 
d'avoine  et  d'orce,  de  î'fipj'V  de 
l'avoine,  du  maïs,  des  ie^umcs 
SL>cs,  de  la  navette,  des  pooimei 
de  terre,  du  foin  et  des  fourrages 
artificiel». 

Le  produit  des  céréales  suffît  ï 
la-  consommatinn.  On  importe  k 
vin.  Le  rev.  réel  des  propriétésest 
de  3  fr.  pour  O/o. 

On  élève  dans  la  commane  da 
chevaux,  d«  bétail  à  cornes,  des 
moutons  et  des  porcs. 

On  Irnnv?  sur  le  territoire  de  \x 
pierre  ù  liùtir  et  de  la  pierre  à6 
taille  peu  exploitée. 

Il  Y  a  une  fruitière  dans  laquelle 
on  fanriqoe  annuellementSMO  kiL 
de  frouMiies,  façon  Gruyère. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  d'Orgelet.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  l'agrisul- 


co.nabc  resserrée  entre  deux  cliaine?  i  lure  et  l'éducation  du  bétail, 
de  montagnes  qui  circonscriventson     Biens  communaux^  une  église 


horison.  Les  maisons  sont  constru  i- 
tes  en  pierres  et  couvertes  partie 
eu  tuiles  plates,  partie  en  chaume. 

Pop.  en  1790,  li)8  hab.;  en 
1846, 175;  en  1851, 170;  en  1850, 
193,  dont  74  bom.  et  79 fem.;  pop. 


avec  un  cimetière  à  Tentour;  une 

maison  commune  en  mauvais  état, 
renfermant  lo  lonpinent  do  l  insli- 
tnteuretlaàalle  d  élude, fréquentée 
en  liiverpar  30  garçons  et  10  filles; 
une  fontaine  jaillissante  avec  un 
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bassin;  une  autre  fontaine  couverte,  !  sur  leurs  récoltes  à  raison  d'une 


alimentée  par  un«  saurcc  abon 
dutite  seulcnient  lors  Hes  grandes 
pluies,  et  225''  78*  de  pâtures  , 
terres  et  bois,  d'un  reT«  cad.  de 

Bots  towimunajix  :  174^  37*; 
•ou ne  ann.  S*»  6V. 

tiudget:  recettes  ord.  3098  fr.; 
4âp.  ord.  aOU8  fr. 

MOTICB  aiSTORIQUB. 

Quelques  chaumières  dispersées 

dans  un  vallon  que  des  nîont.if:^nes 
couvertes  de  1)(ms  cacliaiciit  i  tous 
les  regards,  teia  furcnl  les  com- 
meneemcnts  de  ce  village.  Les 
premiers  coluns  qui  défrichèrent 
cette  solitude  y  furent  attirés  par 
les  religieux  tic  rabhavi*  Je  Coii- 


gerbe  sur  onze,  outre  des  cens  en 
froment,  en  avoine,  en  argent  et 
eu  poules  sur  chaque  meix. 

Événements  divers.  Les  guerres 
du  XTti*siëe1eet  ta  peste  paraissent 
avoir  rendu  ptMidant  longtemps  ce 
village  tout  à  fait  désert.  En  1742, 
les  maisons  étaient  encore  presque 
toutes  en  ruine:»,  et  les  champs  en 
friches  ou  sou  verts  de  bois.  Les 
fermes  de  la  Grande-Serveetd'aU' 
(rcs  encore  nui  étaient  isolées 
n'ont  laisse  d  autres  traces  que 
leurs  fondations.  Un  inccndit'  sur- 
venu en  1810,  par  i  iinprudeuce 
d'une  femme,  anéantit  toutes  les 
habitations,  à  l'exception  de  six  qui 
échappèrent  au  désastre. 

Chapelle.  Uétiiouse  dépcn Jait  Je 
dat,  élal/lis  Jps  U*  vj«  siècle  an  la  paroisse  de  Dompicrrc.  I  fs  Iki- 


prieuré  de  Saiat-Goorges,  Le  6o\ 
n'a  restitué  jusqu'à  ce  jour  ni  mé- 
dailles ni  débris  antiques.  Aucune 
traditiotty  aucune  lég:ende  capable 
de  jeter  quelque  jour  sur  l'origine 
de  ce  hameau  ne  se  sont  conser- 
vée» dans  la  mémoire  des  habitants. 
Des  fossés  ereuitcs  dans  le  roc  \  if 
au  sommet  de  la  montagne  qui 
domine  à  l'est  les  habitations , 
pourraient  cependant  faire  suppo- 
^or  l'existence  sur  ce  point  d'une 
vigie  romaine,  car  il  est  ceitain 
qu  il  n'y  eut  jamais  à  lictiiuuse  de 
château  féodal. 

SeignâuHe,  Uéthouse  dépendait 
on  toute  justice  de  la  seigneurie  de 
Fn'siHy.  Le^  habitants  dm  aient 
faire  le  |;uet  et  garde  au  c!i;itc;AU 
de  ce  dernier  lieu  el  contribuer  à 
«es  fortifications.  Ils  avaient  été 
affranehis  de  la  mainmorte  et 
pouvaient  élire  annuellement  deux 
prnJ!i')rn:ncs  pour  l'administration 


Infanfs,  pour 


leur 


iitt 


éri;^crenl,  au  bièclc ,  une  cha- 
pe Ile  qui  fut  dédiée  à  saint  Remy 
et  dans  laquelle  des  prêtres  duvoi- 
sinage  venaient  célébrer  la  messe 
à  certains  jours  de  Tannée. 

ssevlgay  ,  /iavtnia,  Rnvinincui^ 
Rumniacum^  Ruvignn,  Hevcigne, 
Ihivigney^  Revigmi/,  Hcviffnes,  ve. 

de  l'arr.  et  du  bur.  de  poste  de 
l.(ins-!t'-Saunier;  cant.  et  pcrcept. 
'K'  J>nniiéjie;  succursale;  à '2  kil. 
de  Conli^Jge  et  7  de  Lons-lc-Sau- 
nier. 

Altitude:  3r>r>-. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

par  Coiiliégo,  au  sud  p^r  Saint- 
Maur  et  les  Poids-Jc-Kiole,  à  I  «'ht 
par  his  Poidb-de-Fjole  et  Publy,  el 
à  l'ouest  par  Vcmantois  et  Montai- 

Il  est  traversé  par  la  route  mip. 

n**  78,  J(î  Ncvcrs  à  Saint-T. auront  ; 


fie  leurs  atlaires  communes  et  deux  i  par  la  mute  dép.  n*'  i7,  de  Hevi- 
jnessiers  pour  la  garde  de  leurs  |  ^ny  à  Saint-Maur  ;  par  les  vieux 
fruits.  Le  seigneur  percevait  la  dime  1  chemins  tirant  à  Clairvaux  et  à 
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Orgelet;  par  les  chemins  vicinaux  |  On  élève  dans  la  commune  des 
tirant  à  Puhly  et  à  la  route  recti- 1  hœufs,  des  vaolies,  des  mouluaset 


tiue  ;  |>ar  ia  rivière  de  Valière  et 
les  niitaeaiix  de  Rochediieii  el  de 
la  Do^e  qui  y  prennent  leurs  sour- 
ces, et  par  un  canal  de  dérivatien 

de  la  Valière. 

Le  village  est  situë  dans  le  val- 
lon de  ia  Valière  et  se  divise  en 
deux  quartiers  diatincts,  le  haut  et 
le  bas*  Les  mûsons  sont  conitmi- 
t«s  en  pierres' el odiifertes»  savoir: 
78  en  tttiles  et  H  en  chaume.  On 
y  remaniiie  Ips  belles  habitations 
de  M.  EiiHimnucl  Kabey,  de  M.  le 
capitaine  Monnisr  et  de  M«»^  Bi- 
dot. 

Pop.  en  1790,  457  liab.;  en 
18i6,  4i8;  vn  1851,  138,  dont 
231  hom.  et  ;2U7  fem.;pop.  s[)ccif. 
par  kil.  carré,  08  iiab.;  119  mai- 
sons ;  1^  ménages. 

Les  plus  anciens  regîslyes  de 
l'état  ci  vil  datent  de  1660. 

Les  habitants  êniigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1813:  surf, 
tenit.  040^  93%  divisés  eu  -231)0 
parcelles  que  possèdent  3.j3  pro- 
priétaires, dont  86  forains;  surf, 
unp.  G^^%  savoir:  S43  en  terres 
lab.,  127  en  pAtures,  121  en  hois, 
78  en  vignes,  17  en  broussailles, 
\o  en  triches,  Ti  en  vergers, 21* 
en  bo\  et  aiàaiice:^  de  bâtiments,  2** 
SI*  en  jardins,  1^  46^  en  cairières 
et  W  en  murgers,  d*un  îcv.  cad. 
de  i  1  ^lOiir.;  cont*  dir.  en  princip. 
2778  fr. 

Le  sol,  partie  en  pente  el  j)arlie 
en  montagne,  produii  ilu  Iroment, 
de  l'âf  oîne;  dn  maïs,  des  pommes 
de  terre,  du  chanvre,  des  fruits, 
d'excellent  foin  et  da  vin  rouge  de 
bonne  qualité. 

La  culture  delavirau  perd  cha- 
que année  eu  exteuttiun. 

Le  rer.  réel  des  propriétés  est 
de  S  fr«  50  c.  pour  0^. 


quelques  chèvres;  40  ruches  da- 
beilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  pierre  à  bâtir  et  de 
taille  et  des  carrièires  de  tuf  ex- 
ploitées. 

11  y  a  une  fruitière  aj>par tenant 
aux  sociétaires,  dans  laquelle  en 
fabrique  annuellement  9000  kil. 
de  fromages,  façon  Gruyère. 

Les  bahitants  fré(^ucntent  les 
marchés  de  Lons-le-Saunier.  I  fur 
principale  ressource  consiste  Jiios 
la  culture  de  la  vigne  et  des  cé- 
réales et  le  produit  de  la  fromage* 
rie. 

On  compte  à  RcvifniT  cinq  nà- 
nes:  !e  mnnlin  Marioii,  à  trois 
tournants,  avec  scierie  à  une  lame 
et  battoir  à  chanvre,  qui  a  remphh 
cé  un  baut-foumeau  et  nn  marti- 
net établis  à  la  fin  du  xYiu«  siècle; 
le  beau  moulin  Willard,  unique- 
ment destiné  au  commerce,  com- 
posé de  quatre  tournant:»  et  d'une 
huilerie,  et  le  mouUn  Bondi vena, 
composé  de  tiois^  tournants  atee 
huilerie  et  battoir  à  chanvre.  Il 
existe  encore  deux  battoirs  à  blé, 
dont  l'un  a  remplacé  une  fbnle  à 
draps. 

Les  patentables  sont:  S  mare'- 
chaux- terrants,  S  menuisiers,  1 

tisserand^  ^  cordonniers,  2  char- 
rons, 1  épicier,  1  mardiand  de 
grains  et  3  aubergistes. 

/Jiens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entûur;  une 
maison  èommune,  acuui8een483S^ 
contenant  la  mairie,  les  logements 
de  rinstitutenr  et  de  l'institutrice 
et  les  salles  d'étude,  fréquentées 
eti  hiver  par  3.*>  à  iOfjarçoas  et  '25 
à  30  hlles  ;  deux  oratoires  et  170^ 
09*  de  bois^  terres  et  pâtures,  d*un 
réf.  cad«  dfii338fr. 
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BaU  eoinmnnaux:  01* 
coupe  ann.  ià^  i2*. 

Ùudffet:  recettes  ord,  2060  fr.; 
dép.  ord.  2031  fr. 

KQTIC^  H18I0EIQUB. 

Revigny  est  situé  à  la  tête  d'un 

étroit  vallon  qni  prend  naissance  à 
rembranclioinent  de  deux  gorges 
d^où  s'échappent  les  sources  de  la 
Valièie  et  du  ruisseau  de  Roclie- 
chîen.  Le  cirque  de  montagnes  qui 
ferme  son  horizon  au  sud  pouvait 
sembler  aux  habilanlii  de  la  plaine 
«ne  barrière  infranchissable,  et  ce- 
pendant ^industrie  humaine  a  trou- 
té  le  mojen  d'ouvrir  à  travers 
ces  rocliers'des  voies  de  commu- 
nication d'une  étonnante  hardiesse. 
L'une  d'elles^  connue  sous  le  nom 
Malapierre,  via  h  jietra,  pnilait 
du  quartier  bas  de  llevigny,  fran- 
chissait les  lianes  d'une  montagne^ 
et^  arrivée  sur  les  plateaiiXj  elle  se 
dîrigeah  contre  Orgelet  sous  la  dé* 
sig[iuitioa  des  Perroux.  La  mau- 
vaise pierre  était  sans  doute  \\n 
llienhir  élevé  sur  le  bord  de  ce 
chemin,  que  remplaça  [>lus  tard 
une  croii  qu'on  TOit  encore  et  qui 
liit  j^làntée»  dit  une  légende,  par 
on  guerrier  revenant  des  croisades. 
Une  antre  voir,  appelée  le  vieux 
chemin  de  Claii  vaux  o\x\e  Perr^ou , 
s'engageait  dans  une  gorge  ^  pente 
rapide  et  tendait  à  Clairvaux  par 
No^a.  On  remarque,  dans  le  roc 
qoi  servait  de  pavé^  des  ornières 
û-ès  profondes.  Ce  passage  était 
considéré  comme  tellement  dange- 
reux, que  le  voyageur  (jui  se  pro- 
£osait  de  le  franchir  pour  descen- 
dre à  Revigny  ou  qui  l'avait  gravi, 
oe  manquait  jamais  de  s'arrêter 
devant  l'antique  oratoire  de  Notre- 
Dame  pour  implorer  la  protection 
de  la  madone  ou  lui  rendre  «Il  s  u 
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ce  chemin  que  l'on  trouva,  en 

1808,  entre  le  bois  de  l'Essart  et 
Nogna,  au  chézai  Grillotf  une  cin- 
quantaine de  médailles  romaines 
en  ar^^ent,  l'une,  entre  autres,  à 
Teffigie  de  Gordien,  de  petits  fers 
de  chevaux  et  de  la  ferradle. 

Il  est  probable  que  le  rocher  de 
Prlin,  qui  domine  Revigny  à  l'ouest, 
a  été  couronné  par  un  moniimenl 
en  l'honneur  de  Belenus,  le  dieu 
Soleil  sous  les  Celtes  et  l'Apollon 
des  Romains. 

Tout  concourt  à  faire  présumer 
que  ce  vill  Mi--'^  remonte  à  une  haute 
antiquité;  on  ne  trouve  cependant 
iion  nom  dans  les  chartes  qu'à  par- 
tir du  xn*  siècle.  Son  territoire  fit 
partie  des  biens  que  le  comte  Atton 
ou  Audon  donna,  vers  l'an  864,  aux 
moines  de  Glandfeul  retirt-s  h  H?iu- 
nie,  pour  la  dotation  d'un  monas- 
tère à  ériger  près  du  lieu  où  repo- 
saient les  reliques  de  saint  Maur, 
et  passa  par  mféodalion,  comme 
Montaigu,  à  Etienne  III,  comte 
vassal  de  Bourgogne,  et  à  ses  suc- 
cesseurs. 

Scianeurie.  Elle  avait  pour  li- 
mites les  territoires  de  Publy,  les 
Poidsnle-Fiole,  Saint-Maur,  Mon- 
taigu et  Conliége.  Le  seigneur  y  a- 
vail  la  jnsliee  moyenne  et  basse 
qu'il  faisait  exercer  par  un  châte- 
lain, un  procmeur  d'office,  un 
scribe  et  un  sergent.  La  haute  jus- 
tice était  exercée  par  le  bailli  de 
Montaigu, et,lorsque  ce  bail Uagc  fut 
supprirno,  par  le  bailli  d'aval  au 
siège  de  Montmorot.  l)e  celle  sei- 
gneurie dépendaient  un  four  banal, 
une  foule  à  drap,  trois  moulins, 
deux  battoirs  à  chanvre,  le  patro- 
nage de  la  chapelle  Saint-Georges 
dans  l'éi^lisc,  le  bois  de  Belin  ou 
de  Monlferrant,  le  bois  des  Per- 
rons et  le  bois  de  Menoille,  la 


lions  de  grâces.  C'eî>t  non  iom  de  i  giange  de  linon  sur  la  montagne. 
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d6  près  de  100  hectares  (de  cntk'  | 
grange,  située  près  de  l'ubly,  ïlnn  I 
reste  que  le  puit:»)^  des  terres^  des 
vigaet^  des  prés,  des  cens  et' des 
corvées  dues  par  les  ludiitaots  deux 
fois  par  ao.  Les  sujets,  afTrancliis 
de  la  inriinrnorte,  furent  reti  alinii>ts 
du  chùlcau  (le  Mont?ii;,Mi  après  la 
destruction  de  celui  de  Hevigny. 

Les  cordeliers  de  Noseroy  perce- 
vaieot  uoe  redevance  annuelle  de 
muids  de  vin  sur  les  dîmes 
dues  au  sei;„'npnr. 

Seif/fiPurs.  Aymou  l"^  de  Hovj- 
gny,  clievulior,  seigneur  de  ce  lieu 
en  moyenne  justice,  reçut  en  1 IQO 
du  chapitre  deSaint-Oyan«de-Joax, 
à  titre  d'inféodatioD,  le  prieuré  de 
Saint-Christophe,  cl  se  rfcntinut  le 
vassal-tige  de  l'abbé,  saut  la  fidéli- 
té qu'il  devait  h  Tabbé  de  Baume 
et  au  comte  de  Hourgogne  pour 
son  fief  de  Revigny.  Son  succes- 
seur fut  Hugues  de  Rcvigny,  son 
fils. 

Avmon  U  de  Rcvipnv,  de  Ru- 
vinnia,  chevalier,  tils  de  ihuna /ûisf; 
de  Besançon,  élait  seigneur  de  la 
Tour-du*Meisen  I  S^,et  soutint  une 
longue  querelle  avec  l'abbé  et  les 
religieui  de  Saint-Claude,  il  vivait 
encore  en  1-270  l't  laissa  do  Ifti- 
guette,  son  é|>oubL>,une  seul*'  (ilii*, 
du  nom  de  JeammUe,  mariée,  eu 
1i84,  avec  Hugues  dit  Courtois, 
de  Coligny,  chevalier. 

Par  son  testanu*nt  de  Tan  1312, 
Hugues  de  lJv)urgogne  ordonna  «pie 
son  châtcfïu  de  Hevigny  fûl  riMnis 
à  Uaiuaud,  comte  de  Moiilbéli.ird, 
son  fràre.  Le  comte  Rainaud  in- 
féoda cette  seigneurie  à  la  famille 
de  Montaigu  qui  la  conserva  jus- 
qu'en l.M  i,  ép(w|no  àlaquellL' Piii- 
lihprtc  do  LuToniliourg  en  Ht  l'ac- 
quisition au  nom  de  Philibert  de 
Chalon,  son  fds,  pour  Tincorporer 
k  sa  seigneurie  do  Montaifu. 


Château.  I!  t^ait  situé  sur  une 
tMninencc  ji  risque  circulaire,  non 
loin  de  la  source  du  ruisseau  de  1% 
Doye  et  proche  dn  chemin  de  U 
Maiapierre.  Un  escarpement  le 
protégeait  au  nord,  et  de  tous  an* 
très  côtés  son  enceinte  était  dé- 
ffiidiu'  par  1111  laïue  fossé.  Il  fut 
dclrujL  en  1637  parles  Français. 

Une  reconnaîssancc,  faite  le  S 
septembre  468i,  en  contient  k 
description  suivante:  «  Au  bout 
du  village  do  Rovi-^ny,  du  côté  An 
vent,  soulojt  être  un  cliàloau  et 
uiaison-furle,  lequel  de  présent  ê»t 
Qfl  totale  ruine  et  ne  restent  que 
les  mumilles;  à  l'environ  d'iceloy 
est  une  tour  (juarréc  de  quatte 
murailles,  à  f:H;on  d'un  mlomhier, 
couvert  de  pierres  et  lave:*,  à  la- 
quelle est  une  prison  et  deux  voû- 
tes, au  circuit  du(|uel  chàtel  et  en 
dedans  te  pourpris  d'iceluy  avait 
une  grange  aussi  ruinée  comoM 
dessus;  ;\  renlree  dud.cliitel  sou- 
loit  avoir  deux,  ponts  de  bois,  mais 
de  présent  y  a  un  pont  de  pierres, 
le  dosduus  d  iceluy  étant  eu  ua  arc 
de  pierrés. 

»  Et  aud,  chastélaune  porterie 
contre  vent  par  laquelle  on  va  à  U 
fontaine  contre  la  rivière  de  la 
Daye,  dans  lequel  chaslel  soubK 
avoir  certain  verger  et  iardm  a 
plusieurs  arbres  et  nouniers,  le 
tout  puisnagutev  laissé  en  asseas- 
sissoment  par  M'»  de  la  chambre 
des  comptes  de  I  tole  ?t  feuGoiUao- 
lue  (îoin'Lruignou  de  Hevigny.  » 

L'oinnlacement  du  château  est 
aujourd  hni  converti  en  «ignés. 

Fief  de  Binam*  La  famille  de 
l]inans -Chambéria  possédait  sa 
centre,  de  Revigny.  un  très  botu 
château  avec  un  liet  considérable 
en  prés,  vignes,  champs  et  dîmes. 
Le  manoir  a  été  vendu  nationale- 
meat,  en        à  la  suite  de  Ts- 
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migration  de  M.  le  haron  Yselin  de 
Lan  ans.  Par  son  ti^stamenl  du  IG 
mars  4738,  Claude- Franyois  de 
Grammont,  chevalier  de  Malte^ 
possesseur  de  ce  (lef,  fonda  cinq 
lits  dans  riiôlel-Dieu  de  Lons-le- 
Saunier,  à  chirgc  par  cet  établis- 
sement de  ri'ci'vnîr  les  pîtuviv's 
malades  de  Uevijjny,  L'uu  de  ses 

{trédéceiseors  avait  déjà  donné  à 
a  familiarité  do  ce  village  les  dî- 
mes de  vin  de  la  côte  de  Rochctan, 
pour  la  fondation  d'une  messe 
iiaufe  h  célébrer  chaque  année  le 
jour  de  l'ouverture  des  bans  des 
fendanges. 

Eglise  et  familiarité.  Revigny 
dépendit  longtemps  de  la  paroisse 
de  Saint-Maur  et  n'en  fut  démem- 
bré que  par  un  décret  de  l'arclie- 
vèaue  de  Besançon^  du  7  décembre 
1667,  et  un  traitâ  du  15  mars 
1684. 11  y  avdit  dans  le  village 
une  église  très  ancienne  dédiée  à 
rAssoin-ifi  ni  de  Notre  Dame,  des- 
servie par  nn  vicaire  et  un  corps 
de  cinq  familiers.  Les  confréries  de 
Sainte-Barbe  et  de  Saint-Eloi  y 
faisaient  déjà  leurs  exercices  en 
1592.  Celles  du  Mtut-Carmel  et 
de  Saint- Vernicr  n'y  furent  éri'_'(''t'^ 

3u'au  XVII»  siècle.  On  comptait 
ans  celte  église  tiois  chapclle.s: 
l'une  eu  Tbonueur  de  saint  Geor- 
ges, de  la  nomination  des  princes 
d'Orange  ;  une  seconde  fondée  le 
4  avril  lGr>8,en  l'honneur  de  Notre 
Dame  du  Rosaire  el  de  ^i\mi  .Jean- 
Haptiste,  et  une  troi^ienio  en 
l'honneur  de  saint  i'iorre  el  de 
saint  Roch,  Un  chapelain  devait 
çélébrer  cinq  messes  par  semaine 
dans  la  chapelle  seigneuriale. 

L'église  actuelle  se  compoï^c 
d'un  porche,  d'une  nef  el  d  un 
chœur  k  voulc  ogivale,  d'une  sa- 
eristie,  de  deux  chapellci  et  d'un 
clocher  en  forme  de  tour  carrécj 
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construit  au:^  frais  des  hahitanta 
en  ICitK).  On  n^niarqne  dans  cet  é- 
difice  les  moulures  de  la  oorte 
d'entrée,  les  boiseries  de  la  cnaire 
à  prAchery  le  tabernacle  en  mar-r 
bre  blanc  el  ime  superbe  croix  an- 
ti(]ne  ornée  d'incrustations  en  na- 
cre représentant  dos  [)ersnnnaL;es 
de  l  ancieu  et  du  nouveau  Testa- 
ment. 

Oratoire  de  N^'Ùame  du  Mont- 
CarmeL  Au-dessus  des  monts  de 

Reviirny  existe  un  oratoire  dédié 
à  Nntrc  iKinjodu  M  tnl-Carmel,  qui 
renferme  une  stalue  miraculeuse 
de  la  Vierge  en  grande  vénération 
dans  le  pays.  Les  habitants  de Revi^» 
gny  y  font  une  procession  annuelle 
le  1(5  juillet,  pi>ni  nbtenir  la  con- 
serviilion  des  truits  de  la  terre. 
Cette  prttcesbion  attire  des  villages 
voisini  une  affluence  de  peuple 
extraordinaire. 

On  comptait  dans  ce  village 
deux  autres  oratoires,  l'un  dédié  à 
saint  Claude,  démoli  depuis  quel- 
<pies  années,  l'autre  au  dieu  de 
Pitié,  qui  tombe  en  ruine,  et  l'hos* 
pice  des  ursulincs  de  Nozcroy. 

Evénements  divers.  Au  mois  de 
juillet  lO.'H,  «après  la  prise  de 
Sainf-Laurent  et  des  rhàtoanx  voi- 
sisis,  dit  Girardot  de  Ikaucliemin, 
les  paysans  de  Revigny  retirez  eu 
leur  grotte  Tavoient  dcffcndue  con- 
tre le  duc  de  Lo  nu  ne  ville:  et  après 
plusieurs  volées  de  canon  tiréi'S 
contre  rernl)fnîrliurn  de  leur  çrroltc 
avotenl  olili;^»'!  les  l'iaiH'ois  de  pas- 
ser outre,  qui  ue  vuuluieiil  s'amu* 
ser  à  si  peu  de  chose  puisqu'il  n'y 
avoit  dedans  nuls  hommes  de  guer- 
re. »Les  maisons  du  villa.ro  furent 
saccagées  el  livrées  aux  Uammes. 
I  Les  malheureux  qui  échappèrent  au, 
I  fer  de  l'ennemi  furent  eidevc.s  par 
la  peste,  Un  champ,  sur  la  mon- 
tagne^ orné  d'une  croix,  est  ep-. 
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core  appelé  le  cimeiière  des  pe$ti- 
férês. 

Les  Français  se  vengèrent,  en 
IG^iO,  de  la  résistance  qu'ils  ren- 
l^ontraient  partoul,  en  ravageant  len 
campagnes:  les  habitants  de  Revi- 

gny  furent  excessivement  mal  Irai- 
lés  ;  pour  échapper  à  la  fureur  des 
soldats,  ils  se  retii  i lmt?  dans  leur 
fameuse  baume  et  »  y  Liareut  ca- 
chés jusqu'à  ce  que  les  partisans 
du  capitamc  Lacuzon  les  vinssent 
délivrer.  Simon  Conduit,  curé  de 
Saint-Maur,  data  de  cette  grotte, 
le  10  avril  IGiO,  une  lettre  adres- 
sée au  baron  d'Arnans,  daiii^  la- 
quelle il  annonçait  à  cet  intrépide 
guerrier  que  trois  garnisons  as- 
semblées avaient  pris  gMe^  Tiine 
au  château  de  Pubiy,  une  autre 
dans  l'église  de  Saint-Maur  et  la 
troisième  dans  celle  de  Hevigny; 
que  le  sieur  de  Mentaux  avait  re- 
çu Tordre  de  battra  les  paysans  de 
çet  trois  villa^^  d'occuper  les 
baumes  de  Rcvigny  et  le  château 
dePrésilly.  «  Kt  combien,  écrit-il, 
que  les  François  ne  puissent  ébran- 
ler notre  constance,  néanmoins, 
pour  retondre  leurs  rodomontades 
gigantines  et  empêcher  leurs  fré- 

3uentcs  courses,  mes  paroissiens 
c  Revigny  vous  supplient  avec 
moi  les  vouloir  obli;?cr  d  un  escadre 
de  vos  soldais  deia  hommes, qu'ils 
désireraient  affeetionnément  être 
conduits  par  le  sieur  PctitLorrain, 
et  s'il  vous  plaisoit  leur  donner  or- 
dre pour  faire  contribuer  le  r»'<«5'>rt 
d'aval  à  leur  nourriture  par  tous 
les  villages  qui  contribuent  à  nos 
ennemis^  earilsesperoient  qu'ayant 
une  garnison  vous  en  entendries 
de  généreux  exploits,  n 

Au  mois  de  juiltet  ISirî,  les  ar- 
mées autrichiennes  passèrent  et  re- 
passèrent à  Revigny  et  campèrent 
pendant  uti  jour  sur  la  montagne. 
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pour  résister  aux  attaques  du  ma* 

réchal  Aufjereau. 

Curiosités  naturelles.  Onnsmar- 
ue,  à  l'orient  de  Revigny,  au  fond 
'un  vallon  (^ui  se  termine.6n  ferà 
cheval  et  qu  arrose  le  ruisseau  éq 
Rochechien,  plusieurs  cavernes 
d'une  profondeur  inconnue,  des- 
quelles ou  a  relu  e  des  terres  natu- 
rellement  salpètrées.  La  priocipaie 
a  une'  ouverture  cintrée  conoM 
une  porte  de  grange  et  sa  voulet 
10  à  ir;»"  de  hauteur.  C'est  celfc 
qui  servait  de  ref:ip:e  aux  liabitants 
en  temps  de  guerre.  Un  voit  en- 
core les  trous  qui  recevaieut  le» 
gonds  de  la  porte.  Les  antres  ont 
la  forme  de  couloirs.  On  pié- 
tend  qu'elles  communiqœilt  tes- 
tes avec  les  grottes  de  ÎViume  qoi 
en  sont  éloignées  de  plus  de  cinij 
kilon^ètres.  La.  grotte  à  l'Ane,  qm 
était  de  niveau  aAe  le  sol,  était 
de  reffct  le  plus  pittoresque;  dit 
a  été  déti-uile  depuis  peu  d'an- 
nées, pour  faciliter  reitraclion  éa 
tuf. 

Bibliographie.  Archiyes  de  U 
préliecture  du  Jura. 

Rai^ar,  commune  réunie  à  ccifc 
de  Montholier  le  S2  juin 

Hambe^,  commune  réunie  à  cdk 
de  Beaufort  le  11  août  18 11). 

■aurier,  commune  réunie  ù  cêQe 
de  Montholier  k  »  juin  im. 

n«Mart  (le),  commune  réuuie  i 
celle  de  Uarretainc  le  31  janvier 

Bihiea,  commune  réunie  à  c  î'  • 
de  Lavancia  le  4  septembre 

BUvlèrc-iMvaiii ,  V  Abbaye -.dit  • 
Grandvaux,  cant.,  pcrcepl.  et  b«r. 
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de  poste  (le  Saint-Laurent;  suc- 
cursale dont  dépend  Giaiidu-Iliviè- 
re  ;  à  6  kil.  de  Saint-Laurent^  21 
de  Saint-Claude  et  46  de  Lon»-Ie- 
Saunier.  Alt.  :  897-900™. 

Le  territoire  est  divisé  en  deux 
parties  complètement  distinctes,  se- 
parëês  Tune  de  l'autre  par  le  ter- 
ritoire de  Grande-Rivière,  qui  le 
borne  à  l'est  et  à  l'ouest.  Il  est  li- 
mité au  Jlord  par  Saint-Laurent  et 
au  sud  par  Chàteau-dcs-Préâ.  Les 
Brûles,  Sur  le  Moulin  ,  la  Côte,  l'Ab- 
baye, la  Ferld,  les  Mussillons  et 
les  Jeauues  funi  partie  de  la  com- 
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U  est  traversé  par  la  route  dép. 

10,  de  Besançon  à  Saint-Claude  ; 
par  les  cliemins  vicinaux  «lils  des 
Mussiil  IIS,  Sur  le  Moulin  et  des 
Cernuis  ;  par  le  bief  d«i  la  Maladie 
et  le  canal  qui  en  dérive. 

Le  village  est  situé  dans  le  val 
du  Grandvaux  et  ne  se  compose 
que  de  h  itu^aux  et  granges  isolées. 
Les  maisons  sont  construites  en 
pierre,  couvertes  en  bardeaux  ou 
tatailloBs  et  élevées  d'unéiage  au- 
dessus  du  rei-de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  3^8  hab.;  en 
1846,  321;  en  4851,  205,  dont 
1-411  hom,  et  152  fem.;  pop.  spccif. 
par  kil.  carré,  37  bab.;  Oi  uiai- 
SOBS,  savoir:  aux  Mussillons^  19 j 
atix  Jeannes,  11;  Sur  le  Moulin, 
l3;àrAbbdye,  11;  aux  Brûlés, 
2,  et  Sur  la  Cnte,  2;  Gti ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  171)3. 

Les  babilant^  èmij^rent  pour  la 
Californie; 

Cadastre  exécuté  en  1833  :  surf, 
tcrrit.  794**  divisés  en  1123  par- 
celles que  possèdent  I2G  proprié- 
taires, dont  38  forains  ;  surf,  imp, 
693S  savoir:  203  eu  bois^  183  en 
pfttares^  171  en  tetres  lab.,  96  en 
nielles  et  miirgers>  3S  en  prés,  4^ 


73''  en  broussailles,  2**  73*  en  sol 
et  aisances  de  bâtiments  et  22*  en 
jardins,  d'un  rev.  cad.  de  2668  fr.; 
cont.  dir;  en  princip.  1412  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  d'une 
fertilité  moyenne,  produit  de  l'or- 
ge, (le  l'avoine,  du  méteil  d'orge 
et  d'avoine,  peu  de  betteraves  et 
de  chanvre^  des  pommes  de  terre, 
du  foin' et  un  peu  de  fourrages  ar- 
tificiels. On  importe  les  3/4  des  cé- 
réales et  le  vin.  Le  rev.  réel  des 
propriétés  est  de  3  fr.  pour  O'o. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
tourbières  exploitées,  des  sablières, 
des  gravières,  de  la  bonne  pierre 
ordinaire  h  b;Uir  et  de  la  pierré  de 
taille  de  médiocre  grosseur. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes,  des  pores  qu'on  en- 

§raitse  et  des  volailles  ;  30  ruches 
'abeilles^ 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Saint-Laurent,  Saint- 
Claude  ctClfîirvaux.  Ils  ont  peu  de 
j.'oiU  j)our  rajrriculltire.  Avant  la 
création  des  chemins  de  fer,  la  plu- 
jiart  étaient  voituriers*  Plusieurs 
s'occupent  actuellemeiit  d'horloge- 
rie. 

Il  y  a  trois  chàlets  appartenant 
aux  socictaires,  dans  lesquels  on 
fabrique  aunuellenienl  20,000  kil. 
de  (romagcs,  façon  Gruyère;  un 
moulin  à  farine  à  six  paires  de 
meules,  avec  scierie  mécanique  à 
trois  Irnuf^s  de  scie  et  une  scie  cir- 
culaire; un  moulin  à  farine  à  une 
paire  de' meules;  1  épicier,  2  au- 
nergistcs,  2  m.  de  fromages  en 
gros  et  1  m;  de  beurre. 

JBietiM  co)jiniunaux:  une  église 
et  un  ancien  cimetière  à  l'entour; 
un  cimetière  nouveau  devant  la 
maison  commune  ;  tm  presbytère 
près  de  l'église  ;  une  maison  com- 
mune très  jolie^  construite  en' 
1841  sur  les  plans  de  l'architecte 
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Comoy,  et  qui  a  coûté  22,000  fr.; 
elle  appartient  pour  un  tiers  à  la 
cnnnmune  de  Rivière- Devant,  et, 
pour  le  surplus,  à  la  commune  de 
Grando-Rivière.  Cet  édilice  con- 
tient deux  salles  pour  les  réunions 
municipales  des  deux  communes, 
les  logements  de  l'instituteur  et  de 
l'inslitutrice  et  les  salles  d'éludé, 
fréquentées  en  hiver  par  50  gar- 
çons et  50  filles;  un  oratoire  dé- 
dié à  la  Vierge,  et  252''  50*  de  par- 
cours, bois,  terres  et  friches,  d'un 
rev.  cad.  de  200  fr. 

Bois  communaux 10* j  cou- 
pe ann.  100  arbres  sapins. 

Budget:  recettes  ord.  2306  fr.; 
dép.  ord.  2t00  fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

L'histoire  de  Rivière-Devant,  de 
son  abbaye,  du  fief  de  la  Ferté,  se 
trouve  tout  entière  dans  la  notice 

3ue  nous  avons  publiée  sur  la  terre 
u  (îrandvaux  dont  cette  commune 
était  le  centre.  Il  ne  nous  reste  qu'à 
faire  la  description  de  son  église. 

Eglise.  L'église,  dédiée  à  la  Na- 
tivité de  la  sainte  Vierge,  dont  on 
célèbre  la  fêle  le  8  septembre,  est 
orientée  et  se  compose  de  trois 
nefs,  d'un  chœur  se  terminant  oc- 
togonalement,  d'un  clocher  à  gau- 
che du  chrpur  et  d'une  sacristie. 
La  nef  principale  est  séparée  des 
autres  par  des  piliers  déforme  hexa- 
gonale sur  lesquels  s'élèvent  les 
arcs-doubleauxet  nervures  des  voû- 
tes. Cet  édifice,  du  itj  le  ogival  ter- 
tiaire, est  de  belles  proportions. 
Incendié  par  les  Français  de  1037 
à  iOiO,  ses  restaurations  n*ont  pas 
été  mise*  en  harmonie  avec  la  cons- 
truction primitive.  On  y  remarque 
un  maître-autel  exécuté  par  le  cé- 
lèbre Rosset ,  trois  beaux  candéla- 
bres et  un  bel  autel  sculpté  par  M. 
Forestier,  de  Lons-le-Saunier. 


Evénements  divers.  Rivière-De- 
vant eut  ses  récoltes  saccagées,  le 
30  mai  1835,  par  une  grêle  effroya* 
ble  qui  forma  une  couche  de  7 
centimètres.  Le  \  juin  suivant^  le 
même  tléau  se  renouvela  avec  en- 
core plus  d'intensité.  La  couche 
des  gréions  était  de  1 5  centimètres. 
Déjà,  en  1832,  une  longue  séche- 
resse, en  1833,  une  grêle  survenue 
au  mois  de  juillet,  en  t834,  une 
tempête  affreuse,  et  en  1835,  une 
trombe  d'eau,  avaient  jeté  la  con^ 
tcrnation  dans  celle  commune. 

Curiosités  naturelles. On  remar- 
que à  Rivière-Devant  un  très  beau 
lac  de  95  hectares  de  super- 
ficie et  de  30"  de  prolondeur.  Use 
dégorge  au  sud-est,  du  côté  de  U 
montagne  dont  il  baigne  la  baso, 
par  un  canal  profond  et  large  lie 
3".  Au  milieu  de  cet  escarpement, 
les  eaux  se  précipitent  à  10"  de 
profondeur  aans  une  caverne  où 
elles  trouvent  une  issue  de  l"de 
long  sur  J^"  de  large.  Cette  caverne 
se  dirige  au  sud-est  vers  le  centre 
de  la  montagne,  par  une  penle 
douce  qu'on  peut  suivre  sur  une 
longueur  de  20°*.  Puis  la  direc- 
tion de  cet  aqueduc  souterrain 
change  tout  à  coup  et  s'enfonce 
perj>endiculairemenl  de  7",  et. 
à  celle  profondeur,  on  trouve  nn 
vaste  réservoir  entouré  de  plu- 
sieurs ouvertureslalérale».  Oocroit 
que  cette  eau  va  sortir  à  Marigni. 
village  éloigné  de  35  kilomètres  de 
là. 

Le  lac  de  l'Abbaye  est  très  pois- 
sonneux. On  y  pêche  le  goupeoB, 
la  tanche,  la  perche,  le  brocl>ct  et 
la  truite.  Ses  bords  sont  |>«upléitd^ 
poules  d'eau  et  d'oies  sauvages. 

Bibliographie.  Annuaire  du  Ju- 
ra, année  4840. 

M.\x,  vg.  de  l'arr.  de  Poligny; 
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canl.,  perccpt.,  Lar.  de  |tn«tp  et 

Raroisse  de  Nozeroy;  à  2  kil.  de 
luzcroj,  34  de  Poligny,  3i  d'Ar- 
huês  el  48  de  Lon^^le'Saunier* 
Altitude:  793». 

La  commune  de  Trt^iief  a  été 
réunie  k  celle  de  Rix  le  Î7  septem- 
bre 18-27. 

Le  lerriloire  est  limité  au  nord 
par  Longcochon  etNoseroy,  au  sud 
par  Billecul  et  la  Favière,  à  l'est 
par  Fraroz,  la  Latelle  cl  Longco- 
chon et  à  l'fîiU'sl  par  NoztM-oy,  Le 
hameau  du  Barbillon  fî^itpaiiic  de 
la  commune  « 

Il  est  traversé  par  les  diemins 
vicinaux  tirant  à  faîllecal,  de  Tré- 
bief  à  la  Favière,  à  la  ferme  du 
Rirbillon  et  à  Fraroz,  de  la  I.a- 
tette  à  Hillecul  etpaA  le  ruisseau  de 
la  Seiliicrc. 

Les  deux  villages  sont  situés 
dans  le  val  de  Mîéges.  Les  maisons, 
disposées  par  groupes,  sont  bâties 
en  pifMT'',  couvertes  en  tavailion»; 
et  bardeaux  et  élevées 
au-dessus  du  rcz-dc-cliaussée. 

Pop.  en  1790:  de  liix,  67  iiah., 
et  de  Trébief,  113;  en  1846,339  ;« 
en  t8ol,  241,  dont  419  hom. 
et  1*22  ft-m.;  pop.  spéclf.  par  kil. 
carré,  46hah.;  30 maisons,  savoir: 
à  Rix,  1^2;  à  Trébief,  2l,el  an  In- 
meau  de  iUibillon,  3;  30  ména- 
ges. 

Les  plus  anciens  re^Mstres  de  Pé- 
tât civil  datent  de  4793. 

Les  habitants  n'émigrciit  pas. 

Siirf-tcrrit.  517'',  divises  eu  735 
parcelles  que  possèdent  11  ^proprié- 
taires^ dont  74  forains  ;  surf.  imp. 
$11^,  savoir:  948^  en  terres  lab., 
i30  enpàtares,  29  en  prés,  -29* 
en  broussailles  et  l**  30*  en  sol  et 
aisances  de  bâtiments,  d'un  rev, 
cad.  de  iO,4'iil  fr.;  eont.  dir.  en 
princip.  1386  fr. 

Le  sol,  moalagneux  et  d'une 


fertilité  moyenne,  rend  six  fois  la 
semence  des  céréales  el  produit  du 
blé,  de  l'orge,  de  l'avoine,  do  Tor- 
gée,  des  légumes  secs,  des  pom- 
mes de  terre,  du  chanvre,  beau- 
coup de  foin,  des  fourrages  artifi- 
ciels, peu  de  l)olteraves,  de  lin 
et  de  fruits.  î>e  produif  des  céréa- 
les sullit  à  Id  consouiuiulion  des 
habitants^  On  importe  le  vin.  Le 
rev.  réel  des  pi^priétés  est  de  3fr.. 
pour  O/O' 

On  élève  dans  la  commune  des 
ciievaux,  des  bêtes  à  cornes,  des 
porcs  tju'on  engraisse,  quelques 
chèvres  et  moutons;  60  ruches 
d'ubeilleSi 

On  trouve  sur  le  territoire  beau- 
rn^^\  de  marne  fpi'nn  a  cof-bé  d'ex- 
ploiter à  cause  des  j)riiicipes  perni- 
cieux qu'elle  renfermait;  du  mine- 
rai de  fer,  d'abondantes  sablières, 
de  la  mauvaise  pierre  à  bâtir,  très 
poreuse,  et  do  la  pierre  à  ciiaux. 
Il  y  a  deux  eli.^lets  dans  It  s  inr-li 
d'un  étage  I  on  til)riipie  annui'IIemenl  30,000 
k»l.  de  fromage,  façon  Gruyère, 
de  pramiëiie  qifaiité. 

biens  communaux:  S  fontaines 
avec  abreuvoirs  au  hameau  deTré<* 
bief  et  S2  auUes  k  Rix;  un  grand 
réservoir  d'eau  à  Trébief  un 
autre  à  Rix,  el  Ol**  0<>*  de  j»  itm  es, 
d'un  rev.  cad.  de  491  fr.;  la  sec- 
tion de  Trébief  a  56^  88'  de  pâtu- 
res cl  terras,  d'un  rev.  cad.  de 
•4-23  ir. 

Les  enfants  fréquentent  les  é- 
coles  de  .Nozeroy.  Un  sons-maître 
vient  nendanti  in  vei  tenir  une  école 
à  Trébief,  qui  est  fréquentée  par  34 
garçons  et  14  filles. 

IJudijet  :  recettes  ord.  1938  fr.; 
dép.  ord.  1477  fr. 

Bjd'cou  fie  f/icnfiii.<once.  Les 
pauvres  ont  droit  à  une  rente  an- 
nuelle de  15  fr.,  léguée  par  un- 
ancien  curé  de  Miéges» 


nenci  ustoeique. 

A  deoi  kilomètres  de  la  monta- 
gne sur  laquelle  s'tUève  le  bourg 
de  Noxeroy,  dans  le  val  de  Mit-tjes, 
èont  deux  petits  villaj^es  du  nom 
dcilix  el  de  Trébief^  réunis  malgré 
eux  en  une  seule  commuDe.  Leur 
origine  ett  très  incertaiiie.  S'il  faut 
én  croire  quelques  vagues  rensei- 
gnements, il  y  avait,  dans  le 
lieu  dit  à  la  Grnsst-f.  h'rrp  nu  au 
C^uimjj  de  la  Pierre,  uu  meuliir 
c|ui  fut  remplacé  plus  tard  peu*  une 
croix. 

On  a  remarqué  plusieurs  tu- 
7nM/i  encore  à  t  ypl  ^rcrdans  le  lieu 
appelé  aux  Mo(te$.  Les  dcnomina- 
lions  de  Gros-Ciiàtelet  et  de  Petit" 
Châielet,  (juc  portent  deux  éminen- 
tes,  paraissent  indiquer  l'empla- 
cement de  deux  fortins  construits 
sous  la  domination  romaine.  Il  est 
très  probable  que  Hix  et  Tiél)ief  é- 
taient  habités^  comme  la  plupait 
des  autres  villages  du  val  oe  Alië- 
gei,  au  commencement  dii  ti*  siè- 
cle, c'est-à-dire  au  moment  où  le 
roi  Sigismond  donna  ce  vat  à  l'ab- 
baye d'Agaune. 

Seigneurie.  Les  deux  villages 
qui  nous  occupent  dépendaient  en 
toute  justice  de  la  seigneurie  de 
Nozeroy.  Leurs  habitants  reçurent 
différents  privilèges  et  des  droits 
d'usage  très  étendus  danslos  forêts 
de  la  seigneurie  <le  Nozeroy,  de 
Jean  de  Cbalon-Arlay  et  passè- 
rent leconnaissance,  le  35  avril 
4364,  en  faveur  d'Iîugùcs  II  de 
Ghalon-Ârlay,  ûls  de  ce  prince^  du 
cens  qui  fut  stipulé  ponr  prix  de 
ces  conres^ions. 

Le  5  inai  4698,  la  prmcesse 
d'Uengbien,  dame  de  noieroy, 
àcensa  à  ses  sujets  de  Rix«  Tre- 
bîef,  les  Âvilly  et  Billecul,  son 
bois  de  Léal^  à  charge  d'un  cens 


annuel  de  100  fr.  et  de  posséder 
cette  forêt  dans  rindirision. 
Les  Granges  du  Barbillon  toper* 

tenaient  aux  annonciades  de  Norc- 
roy  en  vertu  de  diverses  donations 
et  acquisitions  uni  eurent  lieu  de 
1680  à  108o. 

Evénementsdiverg,  SuÎTant  me 
tradition  conservée  dans  le  pays, 
c'est  en  la  Combe  Pargot  que  Phi- 
libert dp  Chaion  donnn  1  un  des 
tounioib  dont  notis  .nous  parM 
dans  notre  article  :»ur  Nozeroj. 
Rix  et  Tr^bief  furent  eiitiireaeat 
brûlés  parles  troupes  de  5àxe-Wey« 
mar,  en  1639.  Les  maisons  étaient 
encore  presque  toutes  en  ruines  en 
t067.  Une  grande  c  hapelle,  cons- 
truite à  UijL  en  IGUà,  près  de  la 
Combe  an  Baù4  n'ayant  cooiervé 
que  ses  murailles,  ne  fut  pas  réttr 
blie.  La  peste  fit  de  nombrenies 
victimes  dans  les  deux  vill?i'jos,  de 
1629  à  1636.  Des  loges  pour  relé- 
guer les  malades  avaient  été  éle- 
vées sur  Téminence  du  Gros-Chà- 
telet. 

Biographie,  Trébief  est  la  patrie 

de  Pierre-Joseph  Grappe  (17^6- 
1825),  iuriscousulte  très  distingué 
et  l'un  des  plus  célèbres  professeurs 
de  la  faculté  de  droit  de  l'arit,  noin- 
mé,cn  il97,  membre  du  eorpe  lé- 
gislatif. 

Bibliographie,  Anauiin  du  Je- 
ra,  année  1848. 

Îuxoom:  (lu),  RaiêOia,  Rixosa, 
Rixouia,  i?atsose,  iloysosa,  h 
JUsousCf  vg.  de  l'an*,  et  du  csiiti^ 
de  Saint-Claude  ;  cbef-lîeu  de  per- 
ception; distribution  de  poste  aat 
lettres;  succursale;  à  It  kil.  de 
Saint-Claude  et  51  de  Lons-le-Saii- 
nier.  Altitude  :  liW*. 

Le  territoîft  est  limité  an  norl 
par  Villars-lex-la-ttzoaie  ei  les 
Ghaux-des>Prés>  eu  sud  par  VaUefia 
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cl  Cinqiidtrai,  h  i  ouest  par  Les- 
chères  et  les  Ghaux-des-Prés,  et  à 
fest  par  la  coraniiine  de  Longchau- 
mob.  Le  hameau  des  Prés,  la  Mai- 
son du  Moulin  Pl.it,  la  Grange  du 
Plat,  la  Maison  Caiiut,  la  Granj^c 
Michalette,  la  Grange  Sur  la  Ville, 
la  Maison  de  Sur  les  Montées ,  la 
Grange  Sur  le  Brct,  la  Maîwn  de 
Très-le8^}tieues,  la  0  range  Daraise, 
la  Maison  des  Boudiéfanii^e,  la  Mai- 
son desUarnqTifs  et  la 0 range  Sou:? 
Marmonccz  iuul  partie  de  la  com- 
niunc. 

Il  est  ttatersé  par  h  roule  dëp. 
i>  10,  ié  Besançon  à  Saint-Claude; 
par  les  chemins  vicinaox  tirant  à 
Cinquctral,  h  Lesclières,  et  des 

Prt^s  de  ValIcTin  h  Chàte/iU-dt's- 
Prés;  par  la  rivière  de  iiicnne  qui 
abonde  en  excellentes  truites,  le 
bief  dû  tioAtre,  fëeond  en  écré- 
Vitie^y  et  le  bief  du  Château  qui  y 
pr«nd  sa  source. 

Le  villaj^e  est  siloé  sur  un  pla- 
teau légèreiniMit  incliiu'.  au  levant, 
à  mi-côte  de  la  chaîne  de  moota- 

5'  nés  qui  borde  à  l'oilesi  la  vallée 
^  e  la  Bieitne.  On  découvre  de  là 
Une  partie  dû  plateau  de  Longchau- 
inois,  la  Mouille,  lîellrfoniaine , 
Villars-lez-la-Rixottse,  une  partie 
du  territoire  de  Morbier  et  de  iiau- 
tei  montagnes  (|ui  forment  l'ho- 
Hson.  Lei  nlaisonii  sont  bien  eon- 
struitei  en  pierres  et  couvertes  en 
bardeaux.  La  plupart  bordent  la 
h)ute  départemcnlali}. 

Pop.  en  1790, 576  liab.;  en  iai6, 
696;  en  1851,  534  dont  270  bom. 
et  S64  fero.;  pop.  spccif.  par  kil. 
carré,  42  hab.;  107  maisons,  sa- 
voir: à  !a  Hiïousc  71,  à  I.i  Granjîc 
de  la  Duraine  l.au  Moulin  des 
Usines  l,Sous  Marmôncez  1,  aux 
Baraques  3,  à  la  Grange  Sur  la 
Ville  f ,  au  hameau  de»  Prds  S3,  Sur 
les  Montées  3,  à  Tr&s-les-Queues 
V. 


1,  et  au  Moulin  du  Plat  I;  130 

ménages. 
Les  plus  anciens  registres  de 

l'état  civil  datent  de  1770. 

Cadastre  exécuté  en  1812:  surf; 
terril.  !25l'';surf.  imp.  123r>.  sa- 
voir: noiî  en  terres  fal).,  ^02  en 
pàtures,23C  en  bois-taillis,  223  en 

Erés,  430  en  bois4apins,  15  en 
roussaillt»,  13  en  tdlftrbîèrcr,  ^ 
37*  én  sot  et  aisancès  de  bâti- 
ments,!'' r>8*  en  verfî^rs,  et  1*"  en 
friclics,  f!  narcv.  cad.  de  13,387  fr.; 
cunt.  dir.  en  princip.  2608  fr. 

Le  sol^  de  nature  argileuse,  est 
assez  fertile  et  produit  beaucoup 
de  froment,  d'orge,  d'avoine,  de 
ponimês  de  terre  et  de  foin,  peu  de 
maïs,  de  légumes  secs,  de  fruits  ci 
de  clianvre.  On  importe  le  quart  du 
froment  et  de  Torgc  nécessaires  li 
la  consommation  et  le  vin.  Le  rer. 
réel  des  propriétés  est  de  3  fir.  pour 
0/(). 

Un  élève  dant  la  commune  des 
bœufs,  des  varbef»,  des  clicvies  et 
quelques  volailles;  30  ruches  d  a- 
beilles. 

On  trouve  sur  le  territôire  d'a- 
bondantes tourbières,  du  sable,  d(> 
la  pierre  ordinaire  à  bélir  et  de  la 
pierre  de  taille. 

Il  y  a  trois  Jromagerles,  dont 
deux  dans  le  village  et  une  au  ha- 
meau des  Prés;  on  ^  fabrique 
30,000  kil.  de  fromage,  façon 
Gruyère,  d'excellente  qualité,  qui 
s'exporte  à  Lyon. 

Les  haliitanls  fréquentent  les 
marchés  de  Saint -Claude.  Leur 
pfincipale  ressource  consiste  dans 
I  agrieulture  et  le  produit  des  fro- 
mnfîerics.  Ouolqnes-rins  s'ocriipnnt 
(11*  liiiu'tlorii^  (l'jjni  jugcrie,  delapi- 
dairerie  et  de  la  taille  des  pierres. 
Plusieurs  émigrcnt  pour  aller  tra- 
vailler aux  fours  â  chaux  en  France 
et  en  Suisse. 

â8 
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Foires.  Il  se  tient  ti  toires  par  an 
à  la  Rixousc,  fixées  aux  IBavril, 
16  mai,  24  juin,  1$  août^  46  sep- 
tembre et  ^5  octobre. 

Papeterie.  M"*  veuve  Rouilon 
pos<;t'(!iil  à  la  Hixouse,  sous  la 
chute  de  Pisîte-Vioille,  une  usine 
se  composant  d'une  forge  et  d'une 
mairafactiire  de  |iomles  ofe  Paris,  et 
occupait  iOO  ouvriers.  Elle  est 
convertie  depuis  peu  de  temp?  en 
une  fabrique  de  papiers  de  couleur 
exploitée  par  MM.  Hiigad  et  Col- 
let. 

Les  aotreè  établisseiAents  indus- 
triels sont  un  moulin  et  une  tui- 
lerie. 

Biens  communnttx  :  une  église 
et  un  cimetière  M'ontour;  uu  pres- 
bytère parfaitement  situé;  une 
maison  commune  très  vaste,  ren- 
fermant la  mairie,  le  logement  de 
l'instituteur  et  ta  salle  d'étude,  fré- 

3uenlée  en  hiver  par  50  élèves; 
eux  Fontaines,  deux  citernes  et 
deux  lavoirs  à  la  Rixouse;  une  fon- 
taine et  un  lavoir  au  hameau  des 
Prës;  une  pompe  à  incendie  ma- 
noBUvrée  par  ane  ^ftbdtvi^n  de 
compagnie  de  sapeurii-pompiers, 
et  5i-2'*  00'  de  bois-taillis,  bois-sa- 
pins, broussailles,  pâtures  et  tour- 
Lièrcs,  d'un  rev.  cad.  de  2131 
fr. 

Ecoledes  fillet»  Elle  a  été  cons- 
truite et  meublée  aux  frais  de  M. 
le  curcBarthand.  curé  delà  paroisse 
depuis  1833.  et  se  coïti[i  se  de  six 
pièces.  Celte  école  est  du  igéc  par 
trois  religieuses  de  la  congrégation 
de  Saint- Joseph  de  Bourg,  qui  sont 
autorisées  à  tenir  un  pensionnat. 
Le.  nombre  des  élèves  est  de  en 
hiver. 

Boi^  communaux:  3iî)'';  coupe 
ann.  5^  03«. 

Budget:  lecettei  ord.  3578 fr.; 
d4p.  ord.  3470fr; 


ROTICB  BisroaiQCt. 

S'il  nous  était  permis  decoasol- 
ter  la  bonne  fée  qoi  depuis  des 

si  :  !     a  fixé  son  séjour  dans  la 
^'riHleenclianlée  de  C^aruve,  nous 
lui  dcmaudenouà  par  quel  ^jeuçie 
et  eu  rhomieor  de  quelle  divinilê 
Alt  introduit  l'usage  d'allumer  è» 
feux»  la  veille  de  U  Saint-Jean,  aa 
sommet  de  la  montagne  des  Gvs,  i 
la  Rixouse  ;qne1  élitî  le  monuiucii! 
qui  a  laissé  le uouiiie .J/o«/«*/ 
place  qu'ombragent  aujourd'hsiâe 
verts  sapins.  Noua  rinterra0ÛMNii 
sur  les  vertus  merveilleuses  attri- 
buées à  la  source  qui  murmure  an 
fond  de  son  antre  cl  sur  Ymm^: 
(le  la  procession  qui  se  faisait  cla- 
que année  à  cette  source.  Ce  géoK 
femiKer  nous  dirait  peut-ètie  tî  le 
lieu  de  /jariê,  mentionné  Jaiis  une 
charte  du  roi  Lotliairc  de  l'an 
est  bien  le  mémo  que  celui  delà 
Hixouse.  Privé,  de  ses  révélalion*, 
nous  sommes  réduit  sur  toutes  ces 
questions  à  rester  dans  le  duauii» 
des  conjectures. 

La  londation  des  prieurés  li 
Condal  cl  lie  Lauconue  dut  inlai!- 
lililrmeiit  attirer  des  colons  surb 
b(.ias  de  la  Bienue,  au  v«sicck.D 
est  probable  que  l'origine  ét  li 
Etixouse  remonte  à  cette  époqoc. 
La  nature  allodiale  et  la  franchise 
du  canton  des  Prés-dc-Ghauï,  qu' 
s'étendait  depuis  le  sommet  k  li 
côte  de  Valletin  jusqu  à  Cliàlèaih 
des-Prés,  font  supposer  que  celtf' 
ritoire  forma  le  lot  d'un  cbef  ^ 
gonde.  . 

La  pierre  tnsontirrf'isc.  plwee 
au  bord  de  la  Blenne  et  qui  5cn»t 
longtemps  à  délimiter  lascigoeuî* 
de  la  Rixouse,  séparait  au«si  le  Jb- 
cèse  de  Besançon  decelnideLjw- 
Cette  borne  dut  étrs  plantée  eo 
790«  lorsque  Dotton  et  le  coais  A* 
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dalard  vinrent,  par  ordre  de  Char- 
lemagnc,  torminer  la  qiienMli»  qui 
divisail  l'ahlié  liicb^rl  el  1  aiclîe- 
vêqiie  de  BMançon. 

Seigneurie.  La  Bisouse  dépen- 
dait en  toute  justice  de  la  arande 
Cell^rerfe,  propriété  de  l'abbé  de 
Saint-Claude.  Les  sujets  étaient 
mainmortables,  à  rexceptiou  des 
lubitanU  dçs  Prés-de-Cnaux.  En 
1333^  l'abbë  Hugues  donna  à  E- 
tieaoe  Mulete,  en  réi»>mpen8e  de 
ses  services,  la  rerîevance  annuollp 
dp  I '>  qn  ii  l  Luv  d  avoine  et  autant 
de  Irotncnl  a  nrélev*;r  sur  ses  tail- 
les de  la  cote  de  la  Rixouse,  à  con- 
dition que  ce  vassal  se  ferait  son 
homme-lige  et  6xerait  sa  résidence 
sur  la  terre  monastique.  Hu^uette 
Mulcte  porta  celle  redev;uire  te(^- 
dale  en  dot  à  Pierre  de  CUàlillon- 
de-Micliaillc^  dont  elle  était  veuve 
en  lafKI. 

Fief  du  ChAi'iilonnfHif.  Ce  ^ef. 
Auquel  nulle  justice  n'était  atta- 
r1i('(' .  embrassait  noTi-cr.nlf^fnent 
presque  tout  le  territoire  de  la 
llifouse,  il  comprenait  encore  un 
chàlean*fort  dans  ce  village,  le 
Moulin  du  Pont,  des  meix  épars 
8UrLoii<;chau.niois,Lézat  etTancua, 
nn  château,  une  rue  entière  et  un 
moulin  à  Saint-Claude.  11  apparte- 
nait à  la  tamille  de  Ciiàlillon-de- 
Michaille,  d'où  lui  était  venu  le 
nom  de  ChâtiUoimaie. 

Le  27  octobre  1400,  Antoine  A*i 
Cliàlillun,  mniné  de  Saint-Oyan-dc- 
Joux,  et  Jonn,  son  frère,  fils  de  dé- 
funt Pierre  de  CliàliJlon,  chevalier, 
André  et  Jean,  fils  de  P'rançois  de 
Châtillon,  aeensèrent  à  Girard-le- 
Bel,  d'Orcières,  une  place  sur  la 
Bienne  pour  y  construire  un  mou- 
lin et  un  baltoir,  à  l'endroit  rnèrae 
où  avait  existé  une  autre  usine 
dite  le  Moulin  du  Pont. 

Thiibaud,  fils  d'André  de  Chà- 


lillon  et  de  Oeneviève  de  Dortans, 
vendit  le  quart  de  ce  fief,  le  iSjt 
juin  1480,  aui  xeligieux  de  Saint- 
Claude.  Afltoinell  deCbâtiUon,  qui 
en  possédait  un  autre  quart  dû 
cher  de  Philiberle,  fille  d  Antoine 
de  GhAtillon,  sa  mère,  épousé 
d'Amblard  de  Gliàtillort,  le  vendit 
au  môrae  chapitre  le  i9  décembre 
suivant.  • 
Le  roi  Louis  XI  avàit  frappé 
d'une  amende  de  500  livres  Am- 
binrd  de  Châtillon  et  avait  donné 
cjtte  créance  à  Henri  de  Maillot, 
pour  prix  de  son  dévouement  à  sa 
cause.  De  Maillot  fit  saisir  le  fief 
du  Gbâtillonnaîs,  mais  on  lui  jus* 
tifia  que  son  débiteuk-  n'avait  ja- 
mais eu  aueun  droit  sur  cette  pro- 
priété, et,  moyennant  r>0  écus  d'or 
que  lui  |nvn  le  rliafiitre  de  Saint- 
Claudi3,  il  aiiduiioima  ses  préten* 
lions. 

Le  30  avril  1509,  Louise,  fille 

de  Claude  de  Légna,  épouse  de 
Pierre  de  Firhct,  vendit  au  môme 
chapitre  Ir  ti  non  me  ([uart  du  fief 
lu  Chùliiluuuais.  Le  dernier  miarl 
appartenait  à  la  famille  de  Gbar- 
nage  depuis  l'année .  1444,  et  y  é- 
tait  entre  par  le  maYiage  de  CKiil- 
laumc  Cliarnaî:fe  avec  Jacquelte , 
fille  de  Jean  de  Chàtillon-de-Mi- 
clintlie.  L'Iiislonen  Uunod  a^ant 
donné  la  généalogie  de  cette  mai- 
son, nous  nous  dispenserons  de  la 
reproduire. 

Le  15  juillet  ir,83,  PiciTC  Vuil- 
lerme  de  Saint-Claude.  «Inctenr  en 
théologie,  officiai  mélropolilam  de 
l'arche vèché  de  Lyon,  dans  le  com- 
té de  Bourgogne,  acquit  le  huitiè* 
me  du  Chàtillonnais  de  François 
et  Pierre  Charnage  et  le  laissa  à 
Claude -François  Vuillerme ,  doc- 
leur  en  médecine  à  Saint-Clande. 
Les  derniers  possesseurs  de  ce  hui- 
tième furent  Tkérèie  Vuillerme, 
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veuve  de  Jean-Baptiste  Dalloz,  as- 
sesseur en  la  grande  judicature  de 
Saint-Qattde^etilmi^riMfeViiîl- 
lenne,  énoase  de  Iiouif4>'niiiçois- 
Joseph  Gattand,  receveur  des  fi- 
nances dans  la  même  vill»».  I/nntre 
Imitiènie  fui  acquis  des  hêrilicrs 
de  Pierre  Gliarnage  par  Claude- 
Ignace-Emmanucl  Nicod  de  Uon- 
chaud,  avocat  en  parlement* 

François-Ignace  I)unod,  ëcuycr, 
professeur  cri  dmll  c;inoiii(|uc  et 
civil  en  runiversité  do  HL'sançon, 
célèbre  aulcur  th^  V Histoire 
franche-Comté^  iuL  le  principal 
hérîlier  de  la  branclle  aînée  de 
Charoage,  du  chef  de  Ôaloiqé  Gail^ 
lard;  son  aïeul  paternel;  il  obtint 
de  relever  le  nom  des  Charnage 
et  d'écartelcr  leurs  armes  avec 
les  siennes^  en  vertu  de  lettres 
patentes  données  à  Versaillès  au 
mois  de  juillet  i737.  De  son  nia> 
riage  avec  noble  demoiselle  N. 
de  GendroK,  il  laissa  une  Hllo,  é- 
pouse  de  François- Félix  Cheva- 
lier, consciller-maitre  en  la  cham- 
bre de9  comptes  de  Dole,  auteur 
de  Vffistoire  dû  Poligny,  et  deux 
fils,  Vvka,  maire  de  Desançoti  du- 
rant six  années  à  partir  de  17r>G, 
rlinvnlier  do  l'ordre  du  roi,  mort 
siiiib  alliance;  l'autre,  conseiller 
au  ^rlemcnt  de  Besançon  par 

I provisions  du  35  avrit  1749f  marié 
e  21  septembre  précédent  à  Claii- 
dc-Maiie  Clerc  de  Longcvclle.  De 
rc  m:irin;::^c  naquirent  uncfiîle,  r^Mii'e 
k  i'Iiilippc-Hichard  PoiHenot  ti  Au- 
tricourt,  seigneur  de  Magny,  con- 
seiller au  parlement,  etonfiU,eon« 
seillerau  parlement  en  I70r>,  qui 
épousa,  en  1773,  Marie- Kinilie, 
lille  de  Honi^i -Ignace  comte  de 
Mouret-Montrond,  chevalier,  con- 
seiller du  roi  eu  ses  con:>ciiï>  cl  prc- 
aîdent  h  mortier.au  parlement  de 
Besançon.  Il  en  eut  trois  filles: 


36  R 
iM«ne*  Bctonuourt,  de  Trcvillen 
et  de  Lahorie,  et  trois  fds  :  le  pre- 
mier, d'abord  cadet-gentilhomme, 
puis  officier  au  régiment  Dauphin- 
cavalerie,  cmigiaenlTOIy  et  mon* 
rut  sans  alliance;  le  second,  qui 
fut  tour  à  tour  genJaruie  d'hon- 
neur, auditeur  au  conseil  d'iJat, 
intendant  de  la  G;irinthic,  aide-de- 
camp  civil  de  Temperem'  Napo- 
léon l«r  et  préfet  de  la  Loière^  ne 
laissa  pasd  enfants  de  son  mari^tf 
contracté  à  Paris,  le  19  janvier 
IR20,  arec  M"*  Hélène-Antoinette 
le  Nervo,  veuve  d'Audix>-Manc 
marquis  deBiontgeroult,  maréehal* 
de-camp;  le  troisième,  ancien  of- 
ficier au  6*  régiment  de  hussards, 
a  épousé  h  Desançon,  en  181.1,  la 
fdle  aînée  du  marquis  de  la  Perriè- 
re ;  dé  ce  mariage  sont  issus  M***  la 
comtesse  du  Brevit  de  Sacconey  et 
deux  fils,  dont  Totty  collaborateur^ 
pendant  plasieurs  années,  de  la 
Gazette  des  Tribunaux,  a  traité  a- 
vec  succès  d'importantes  questions 
de  droit  crvil  et  crimiuel;  l'autre  a 
publié  un  livre  philosophique  int- 
tulé  la  MecàercAe  du 
dont  tous  les  journaux  ont  (ait  le 
plus  grand  élof:^c. 

Armoiries.  La  famille  de  Châ- 
tillun-de-MichailIc  portail:  d^ar- 
gent  à  la  croix  de  ijueuies,  et  la 
famille  Chaire  :  ^asurâ  la  crois 
d'or,  accoinpagmh  en  éntfdt  deux 
étoitesdé  fîiéme. 

Chnfmu.  Le  château  du  Chilil- 
lonnaià  s'élevait  \  .%()"*  environ  au 
sud  de  l'é^libe.  11  était  ceint  de 
fossés  (fu'alimentaît  un  bief  appelé 
encore  le  bief  du  Gliâteau.  Oa 
ignore  l'époque  de  sa  destruction. 

Préin)t(''.  l„i  prévôté  de  la  Riiou- 
se  était  njlcodée  à  une  famille  no- 
ble de  nom  et  d'armes  qui  portait 
le  nom  de  ce  village.  Robert  de  U 
Raisose  vivait  en       et  Dalnnee, 
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9X9  d%  Gérard  dfl  la  Risouse,  en 
1204.  Cette  prëfôtë  fut  acquise,  a- 
vaut  1370,  par  l'abbé  de  Saint- 
Claude. 

Eglise.  La  Ri^toiise  dépendait, 
dans  l'origine,  de  la  paroisse  de 
SaiDt-Lttpiein.  Sa  chapelle  fut  éri* 
gc'e  en  succanale  au  ziv*  siècle, 
et  devint  à  son  tour  le  centre  d'une 
vaste  paroisse  qui  avait  d  ins  ses 
dépendances  iMorl>icr,  B-llefon- 
Uuie,  Chàteau-des'Pi'és^  les  CUuux- 
des-Prés,  Lëzat  et  Taocna.  Mor- 
bier n'en  fut  séparé  qu'en  1593. 

L'église  actuelle,  bâtie  au  sud- 
est  du  village,  est  dédiée  à  siuiit 
Cyr  et  à  sainte  Juliite,  dont  la 
fête  iow}>4i  le  16  juin,  mais  ne  se 
leélèbre  queTavant^decnier  dimaii- 
(jbe  d'octobra,  ea  vertu  de  permis- 
lîon  du '31  juillet  181 1«  EUe  est 
vaste,  bien  dét  orée,  cl  se  compose 
d'un  clocher,  de  trois  nefs,  d  une 
chapelle  et  d'une  sacristie.  Dans 
la  chapelle  on  lit  une  inscription 
murale  ainsi  conçue  : 
Gharnage,  pbre  et  curé  de  ce  lieu, 
a  érigé,  orné  et  doté  ceste  cha- 
pelle l'an  1035.  A  Dieu,  seul  im- 
mortel, en  soithonneur  et  gloire, w 
Un  usage  curieux  se  pratiquait  au- 
trefois à  la  Rixouse  :  chaque  année, 
on  élisait  un  capitaine  de  la  jeu- 
nesse, chai^  de  la  direction  des 
divertissements  et  de  la  perception 
du  droit  de  poule  sur  K's  nouveaux 
mariés.  Les  jeunes  iilles  de  Lézat, 
4e  Tancua  et  des  autres  villages 
de  la  paroisse  venaient  en  proces- 
sion, le  jour  de     fête  patronale, 
précédées  d'un  joueur  de  hauthois, 
et  offraient  deux  cierges.  Le  capi- 
taine de  la  jeunesse  de  la  Kixouse 
ayant  voulu  troublçr,  en  iG4U  et 
les  habitants  de  Tancua  et 
«le  Léiatdans  le  droit  de  faire  jouer 
du  hautbois,  pendant  Toffertoire, 
par  des  musicieuâ  de  leur  clioïi^ 


rencontra  une  résistance  qui  dégé- 
néra en  luttes  scandaleuses  dans 

Féglise  môme  et  sur  le  cimetière» 
Un  procès  engagé  à  ce  sujet  ne  se 
termina  qu'après  que  tous  les  de- 
grés de  juridicljuu  eureut  été  épui- 
sés. 

Oratoire  à  pardon.  Dans  le  lieu 
dit  au  Pardon,  nvL  sud  du  chAteau, 
s'élevait  un  oratoire  dédié  .1  la 
Sainte-Trinité,  qui,   durant  les 

âuerres  féodales,  servait  de  lieu 
'asile.  Son  enceinte  était  sacrée 
et  nulle  personne  ne  pouvait  y  élre 
arrêtée*  Pendant  les  différentes 
pestes  qui  désolèrent  cette  cinnui- 
ne,  et  notamiiif^nt  pendant  celle  de 
lÔiiti  qui  enleva  la  population  en- 
tière, à  l'exception  tie  deux  jeunes 
filles^  un  prêtre  venait  célébrer  la 
messe  à  cet  autel  en  plein  air  ;  les 
habitants  des  Prés-de-Chaux  s'arrê- 
taient sur  le  tlaiic  de  la  montagne 
pour  l'enteudre  de  loin. 

liuéiiemenls  diver^s.  Gomme 
Saint-Lupicin  et  Saint-Claude,  la 
Kixouse  fut  plusieurs  fbis  victime 
des  malheurs  de  la  prnerrc.  Un  in- 
cendie, arrivé  en  1800,  détruisit 
en  ({uelques  heures  la  moitié  du 
village  dans  la  partie  nord. 

Cftnton.  La  Kixouse  fut  érigée, 
en  1790,  en  chef-lieu  d'un  canton 
qui  comprenait  cette  commune, 
Chàtcau-fles-rrés,  les  *Chaux-des- 
I*rés,  les  Piurds,  Villars-lez-la- 
Kixousc^  Ltîzat  et  Vallctiti.Oe  can- 
ton fut  supprimé  en  1801. 

Curiosités  mturelUh,  A  300" 
environ  de  la  Ilixouse,  existe  une 
grotte  appelée  la  Cort/vn  ;  elle  a  la 
l'orme  d  une  co«jiiille  évasée  d'en- 
viron li"  de  longueur,  4"'  d'élé- 
vation et  2*°  de  largeur.  Un  voit  au 
centre  une  ouverture  ovale  d'un 
mètre  trente  centimèties  d'éléva- 
tion. De  ce  trou  s'échappe,  lors  des 
grandes  eaux,  uo  ruisseau  qui  s'et»t 
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creuse  un  lit  profond  jusqu'à  la 
Bienné.  Quand  les  eaux  sont  bas- 
ses, la  source  est  tfès  faible  et  n'ar- 
rive même  pas  jusqu'à  Torificc; 
elle  se  perd  dans  la  protondeur 
d'one  caverne  qu'on  ne  peut  suivre 

2ue  Btir  une  longueur  de  5^  W. 
etie  BOnrce,  en  coulant  dans  ce 
souterrain,  tombe  de  cascade  on 
cascade  et  fait  entendre  un  bru  il 

2 ne  le  peupie  coul'uud  avec  le  son 
'un  tambour.  Près  de  la  papete- 
rie est  une  rocheporUandienne  qui 
présente,  hors  dé  terre,  une  lon- 
pnt  nr  de  iTO"*  et  une  hauteur  de 
2U'^  Sa  textnre  sinirnliiMe  ofTre 
ra:.H('ct  flecoutcuix  de  miel  cristal- 
lise d  ucie  e\lrèine  blancheur. 
BibUograMe.  Ai^chives  dfi  la 

Sréfecture  au  Jura.  —  Anniuaire 
D  Jora^  année  1849. 

Rocbefort  i  ritît .  de),  aiT.  de  Dole, 
limité  au  nord  pur  les  cantons  de 
BfoDtmîreT  et  de  Gendrcy^  au  sud 
par  ceoi  ae  Monibarrej  et  de  Dole, 
à  Test  par  le  canton  de  Dole  et  le 
déparlenu  Fil  de  la  Côtc-d'Or. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
fer  de  Dijon  à  Besançon;  par  la 
roule  imp.  n"  73,  de  Moulins  h 
Bâle  ;  par  la  rotate  dép.  43,  ,dc 
Dole  à  Gray;  par  le  chemin  de  gr. 
com.  n"  10,  d'Ougney  à  ,  Dole; 
par  le  Doubs,  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  les  ruisseaux  de  la 
Vèze,  d  Ame  et  autres  petits  cours 
d'eau.  ' 

Pop.  en  i8i6,  hab.;  en 
1851,  6837.  dont  3371  hom.  et 
3AlSi>  fem.  (  anton  se  compose 
de  19  comtnunes  qui  sont:  Aman- 
ge,  Archelange,  Audelange,  An- 
tfaume;  Baverans,  Brefans,  Ghâ- 
tenois,'£8ctans,  Palletans,  Gredi- 
60 n s,  Joiihe,  Lavans,  Lavangeot, 
Menotey,  iNenon,  Ravuans,  Roche- 
fort,  Rômaoge  et  Wrknge. 


Le  tiers  au  moius  du  territoiie 
est  occupé  par  là  forêt  de  Chaux. 

siochrfon  y  Castrum  fie  pis  For- 
tin, Hocha  fort,  Kotche/ort,  Hou- 
chefort,  bourg  de  l'arr.  de  Dole; 
chef-lieu  de  cent,  et  de  peroept.; 
distrib.  de  poste  aux  lettres;  suo. 
ctirsale;à  7  kîl.  de  58de 
Lons-Ie-Sniinier.  AlL:  -211™. 

Le  terriloiie  est  limilé  au  nord 
par  Chàtenois  et  Audelange  ,  an 
sud  par  Daveians  et  Falletans.  à 
lest  parNenon ,  à  Touest  par  Àn- 
thume  et  Brevans.  Les  iiamcaui 
dn  Gros-Buisson  et  des  Huppes, 
les  fermes  de  la  (rrrume  d'ITaibect 
la  Grange  Vauuaus  tout  partie  de 
la  commune.  - 

Il  est  traverse  par  le  chemin  do 
fer  de  Dijon  à  Besancon  et  la  ronte 
imp.  7n,  di*  Moulins  à  Bàle; 
par  les  clicinms  vicinaux  tirant  à 
Audelange,  Falletans  et  Nenon;par 
le  canal  du  Rhdne  au  Rhin ,  le 
Doubs  et  ses  bras,  la  rivière  de 
Chàtenois  et  le  ruisseau  de  Pierre- 

Mouille. 

Le  village  est  situé  au  pied  d'une 
ihninenee,  sur  la  ri^e  droite  du 
Doubs.  Les  maisons  sont  groupées, 
construites  en  pierre  et  couvertes» 
Ui  en  tuiles  ou  ardoises  et  45  en 
chaume. 

Pop.  en  1790,  000  hah.;  en 
I8i(»,  011  :  en  1851,  583,  dont 
274  hom.  et  30.) fem.;  pop.spécif. 
par  kil.  carré,  S9  liab.;^  109  mai* 
sons,  savoir:  au  Boum.  aiu 
Huppes,  3;  au  Gros-Buissmi,  ^7; 
à  la  Grange  d'Hailte,  1,  et  à  la 
Grange  Vannans^  1  ;  144  ména- 
ges. 

Les  plue  anciens  regîsixes  de  fê- 
tât civil  datent  de  i777. 

Les  jeunes  gena  émigrent  à  Pa- 
ris pour  y  exercer  diverses  indui- 
thes^  telles  que  celles  de  bouiaa- 
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gers  el  de  cuisiniers,  ou  être  do- 
mestiques. 

Cadastre  exécuté  en  1836  :  surf, 
tfrrit.  993^  65-  ;  surf.  imp.  932^, 
f avoir:  7 H  cm  terres  lab.,  il4  on 
prés,  4i  en  hois,  30  en  vignes,  18 
en  pAlures,  58'  en  sol  et  aisan- 
ces de  bâtiments»  3^  68*  en  jar- 
dins, 3*  en  vene^ers,  et  1*  09*  en 
friches,  d'un  nn  .  cfitl.  de27,777fr.; 
cont.  dir.  v\\  jnincip.  5334  fr. 

Le  sol  jjioduit  du  froment,  du 
seigle,  de  l'orge,  d<^  Tavoine,  du 
liiais,  des  légumes  secs,  de  la  na- 
vette, des  pommes  de  terre,  des 
fruitg,  du  vin,  du  foin,  du  chanvre 
et  (les  foiirrapres  artificiels.  On  ex- 
porte les  3/  \  dt's  céréales. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 

de3  ir.  pour  O/o. 

On  élèvt-  dans  la  commune  des 
chevaux,  des  hœuls,  des  vaches, 
des  cochons  et  dcsmotttous;  10  ru- 
ches d'alteillcs. 

On  trouve  sur  le  territoire  du 
saKle  de  rivière  et  des  pierres  cra- 
plojëes à  faire  des  enrochements 
sur  les  rivières  et  &  l'entretien  des 
routes. 

Les  habitants  fréi^uentent  les 
iAaabés  de  Dole. 

lieur  principale  ressource  con- 
sute  dans  Tagriculture. 

Les  établissements  iudustricts 
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tice  de  paix,  d'une  brigade  de  geo- 
darmerie  à  cheval,  et  la  résidence 
d'un  notaire,  d'un  huissier,  d'un 
médecin  et  d'un  agent-vojer  cao* 

tonal. 

Uiem  commumux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'tniour;  un 
presbytère;  une  maison  commune» 
en  très  mauvais  état,  renfermant 
«ne  sfiîle  qui  sert  à  h  fois  de  mai- 
rie et  de  justice  de  paix,  les  loge- 
ments de  riostiluteur  et  de  l  ins- 
titutrice et  les  salles  d'étude,  fté- 
quentées  en  hiver  par  40  garçons 
et  44  filles  ;  deux  puits  comqiu- 
nauï  à  Udcljefoi  l  et  un  autre  au 
ii.inu'au  du  (ïros- Buisson;  une 
poiupe  à  incendie  et  34^  92*  de  ter- 
res, prés  et  pâtures. 

Budget:  recettes  ord.  5244  fr.; 
dép.  ord.  4035  fr. 

KOTICB  ttlSTOaiQITB. 

Où  est  Rochcfort  où  sont  ses 
portes,  ses  tours,  ses  murs  à  cré- 
neaux, ses  maisons  féodales,  ses  hô- 
pitaux, ses  halles,  son  pont  à  sii 

arches  et  son  formidable  château  ? 
où  est  la  ville  tl'Hèbe?  Nos  regards 
cherchenl  en  vain  ces  lieux  auxquels 
se  raltacheut  de  si  grands  souvenirs; 
nous  ne  rencontrons  qu'une  aride 
colline  au  pied  de  laquelle  se  ca- 
chent d^  pauvres  chaumières  qui 
sont  un  moulin  appartcnint  \  M™«  îi'onl  conservé  de  Roclielorl  'IUli  U 
Cahiron,  composé  de  quatre  paires  i  nom.  Quelle  décadence  i  Le  spec- 
()e  meules  pour  le  commerce  et  de  j  tacle  seul  de  la  nature  n'a  point 

changé.  De  l'esplanade  du  château 
on  découvre  toujours  la  belle  val- 
lée du  Uoubs  jus(pi'à  Besançon,  la 
ville  de  Dole,  Montroland,  les  oin- 
hrajros  de  la  forêt  de  Clia\i\,  les 
pHiuis  en  gros,  4  nubefgisles,     ;  coteaux  de  la  Serre,  les  pradms  du 


wi  paires  de  meules  pimr  le  pu- 
blic, avee  une  machine  à  battre  ; 
une  tuilerie  et  un  pressoir  à  ma- 
nège. 

î'  V  a  à  Rochefort  :  2  m.  de 


charrons,  4  scieur  de  long,  ^  bou- 
cbm,  1  maféebal-taîHaodier,  1 

cordonnier,  1  mécanicien  2  é* 
piciers. 

^  bourg  est  le  siège  d'une  jus- 


Jura  etlcs  pics  des  Alpes.  La  luagui- 
ficence  de  cette  perspective  adoucit 
du  moins  ramertume  des  regrets 
que  causent  les  ruines  amoncclérii 
sous  vos  pas. 
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L'Mi;»lciitc  (J«  U  forteresse  de 
Kocliuforl  parait  se  rtittachcr  ^ colle 
d'uno  N)eille  boury.ide  gauloise, 
appelée  la  ville  d'JJèbef  qui,  sui- 
vant la  (raditioo,  aurait  eu  un  teov 
pie  dédié  à  /Irffé,  déesse  de  la  jeu- 
netse,  ou  à  f/ébon,  le  dieu  Soleil. 
La  '_'r;in'1i'  voie  de  Clialon-sur- 
Sai^ne  ù  l^o^  uiron  traversait  cette 
ville,  aujDurd  liui  disparue.  Un 
e^éllwn,  bâti  sur  la  montagne  de 
Rochefortpoor  protéger  à  la  fois  et 
cette  voie  ei  le  cours  dtt  Doubs, 
donnn  naissance  h  <ieux  nouveaux 
quartiers,  plus  rapprochés  du 
Ûimbs,  qualifiés  de  cwitrwn  et  de 
vilià»  La  villa  ne  tanla  pas  à  pren- 
dre ua  ghind  déveIop{)ement  aous 
radministration  du  peuple-roi.  Des 
ruines  imposantes  restent  pour  l'at- 
tcbter.  Pevreciol,  qui  les  visita  en 
1789,  rencontra  des  tuileaux  ro- 
Diaiûà  répandus  sur  une  si  grande 
siirfoce,  qxi'il  pensa  qoe  celte  ville 
était  grande  coinma  Pbntarlier 
ci  qu'elle  n'était  autre  que  la  ville 
de  Crusinie,  mentionnée  dnns  !n 
carte  de  Peutinger.  Part<mt  sur 
son  tcM  iiloirc,  mèaïc  sur  le  che- 
min qui,  dtt  'viHago,  conduit  au 
cli&tcau,  se  'rencontrent  des  dé- 
bris de  constructions,  des  fonda- 
tions d\^dific<îs,  des  tiîilt^s  à  re- 
b>rds,  des  pierres  taiUéc:>  avec 
art,  des»  puits  et  une  foule  de  mé- 
dailles aUK  type»  d'Âugustc,  de  Né- 
ron, Mare-Aufèle,  Fattstine,-Pro- 
bus,  Magiiantias  et  Constantin. 
Cette  ville,  comme  tant  d'autnîs, 
dis:)arut  sans  d  lute  sous  le  rèiriie 
de  ce  (lerjiier  souverain  ou,  au 
plus  tard,  sous  celui  de  ses  ûls. 
Plusieun  tombeaux  ont  été  décou- 
verts Sfir  différents  points  de  la 
commune,  mais,  par  leurforme,ils 
ne  semblent  dater  que  des  temps 
mérovinu'iens.  Outre  la  grande  voie 
<iue  nous  avons  Ùéfk  signalée^  il  tn 


cxistnit  d'autres  qui  venaient  aboa- 
ttr  à  IWliefurt.  L'une  arrivait 
,d'Auxonne,  l'autre  tendait  à  Saline 
par  Fa Ue tans  et  a  couservé  le  nom 
de  ehemindé la  Porte* 

Après  la  cbûte  de  l'empire.  Ho* 
chefort  resta,  à  titre  de  jfisc,  dans 
le  lot  des  rois  hup^'ondes  qui  en  û- 
rent  un  tlnniaïue  royal.  Malgré 
toutes  ces,  preuves  incontestables 
d'antiquitéy  le  nrim  de  Rochefort 
ne  eonuDMcnee  à  figurer  dans  les 
chartes  qu'à  partir  du  xii*  siècle. 

Seif/neurif.  Klle  avait  le  litre  de 
haromt'  et  comprenait  le  château, 
le  bourg-dessus  et  le  bourgilessous 
de  Roobefort,  la  ville  d'tièbe^  An- 
delange,  la  Barre,  tiredisans,  Ray- 
nans,  Falletans,  C^noD,  Esdans^ 
F'>r!rmgec4,  La.van^  ,  Lavangcot  > 
llomange  ,  Serre  -  les-  Moulieres  , 
Auxange,  Nialange,  rAbcrg^eiueiit- 
lez-Malange,  Gl>àtenoi$,  S^tpalbar- 
rej  et  le  Ghâtelaj.  Lès  bidNiants 
de  tous  ces  lieui  étaient  tenus  de 
Paire  le  guet  et  ganle  dans  la  ville 
e!  le  cbàlcaîi  de  HiH-hefovt,  eljda 
t  Mitrihuer auxaienus einparetncnls 
de  la  laaisou-forlc.  Le  seigneur 
avait  le  àsjçM.  d'instituer  un  eapi- 
taine,  pour  commander  dans  lavule 
et  le  château,  un  bailli,  nn  lieute- 
nant du  baiili ,  un  cliàtelain,  un 
prévit,  un  pTuyer,  un  pnKrurcur 
fiscal,  des  scnbes, des  iihàirc:»,  de» 
sergents  ei  des  forestiers  pour  rad- 
ministration d^  la  justice,  et  de  lairs 
ciTnnaitre  par  appel,  devant  son 
bailli  de  toutes  les  sentences  irn- 
dues  aux  justices  subalternes  di 
Ch.ilenois,  liaynans,  Byarue,  la 
Barre,  Falletans,  Nenoa^  ^sdaos 
ef  Esclangeot.*  ' 

De  la  seigneurie  dépeodaÎTBt  la 
rivière  du  Doubs  depuis  le  ruisseau 
de  Lavans  jusqu'au  canal  du  mou- 
lin de  Uaveians.  Ic^  épaves,  le 
moulin  banal  et  le  battoir  à  ëcoree 
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^  HocLcforty  la  péclic  exclusive 

dans  le  canal  tla  moulin,  les  bois 
banaux  du  DciToy,  de  la  Buppe,  du 
Jtouqnol,  d  une  surface  de  4000 
arpent»,  la  /Juissière,  situëc  der- 
rière le  ch&teau^  plusieurs  pièces 
de  terres  et  de  prds,  des^  cens  en 
argent  et  en  cire,  les  anxcndes  de 
3  sols  sur  le  bois  d'Hèbe,  les  droits 
de  vente  et  d'émin.iiro  sur  les  LMains 
vendus  uni  halles  de  H'^ciicloi  l,  cl 
un  octroi  sur  les  clianiies  neuves 
cl  les  manches  de  (essoulx  intro- 
duits dans  ce  boiug  pour  éUc  livres 
au  commerce. 

Charte  de  fran^hi^es.  On  ne  con- 
fiait pas  la  date  précise  de  U  charte 
^  franchises  accordée  pai:  Jean  de 
Chalon^Aaterre  1"  aui  habitants 
du  bourg-dessous  de  Rochctort,  vers 
|a  fin  du  xnr  siècle.  Nous  voyons 
fcîulemenl  dans  un  rentier  du;ssc 
\fi  20  lévrier  1455  (n.  st.),  et  dans 
ùD  dénombrement  du  21  février 
1539,  que  tous  les  bourgeois  de  ce 
Worg»  nobles  ou  non,  devaient 
payer  au  scijj:neur  un  impôt  appelé 
la  taille  de  la  bourgeoisie,  à  raison 
de  15  sols  eslevenants  pour  les 
richeii,  de  iO  sois  pour  les  moyens 
et  de  II  «ois  pour  les  pauvres,  d'a- 
près ifâle  dressé  par  les  prud- 
iiommca  présence  du  châtelain 
et  du  receveur  de  li  si'igaeuric; 
qu'ils  pouvaient  pécher  à  tous  fi- 
lets et  euj^ns  4^s  le  Doubs ,  cou- 
per du  bôis  di^ns  la  forêt  de  Chaux 
pour  leur  cliaoffiige  èt  leurs  cons- 
tructions, y  mener  parcourir  leur 
bétail  et  y  emhoucliei  leurs  porcs, 
prendre,  le  jour  de  la  Chandeleur, 
dans  le  bois  dfi  la  Buissière,  autant 
de  bois  par  ménage  qu'un  homme 
en  pouvait  porter,  et  enfin  qu'ils 
avaient  la  faculté  d'élire  quatre 
prudlinmmcs  ou  échevins  pour  ad- 
ministrer les  alîairos  de  la  com- 
uiune.  Ils  n'étaicat  pomt  tenus  de 


faire  le  gnei  et  garde  au  châleai^ 

ni  (le  contribuer  h  ses  menus  cm- 
pareuicnts,  et  ne  payaient  aucun 
droit  de  lods  nu  seigneur  pour  les 
mutations  d'imuieubles,  mais  seu- 
lement à  quelques  gentilshommes, 
ayant  une  directe  sur  certaines, 
parties  du  territoire.  Marguerita 
de  l'^-ancc,  comtesse  de  Bourjrogne, 
étant  venue  à  Hochelui  t  le  ^'1  août 
1374,  jura  d'obacrver  el  dcnianitc- 
n\r\ù% privilèges f  franehi$esy  usages 
et  mut  urnes  des  habitants  tels 
qu'ils  avaient  é^é  concédés  par  les 
sires  de  Rochefort,  A  imposa  à  se» 
successeurs  robhgaliou  àa  prêter 
le  même  serment. 

Seigneurê,  .Etienne  III,  comte 
vassal  de  Bourgogne,  possédait  Ro- 
cbefort  et  prétendait  ne  le  tenir, 
que  de  Dieu  et  de  son  éiiéc.  Sun 
ubâtinatiou  à  en  refuser  t'honimage 
au  com,te  souverain  de  Bourgogne 
lui  suscita  plusieurs  guerres  de  la. 
pari  du  duc  deBléranie.  Tbidbaud^ 
comte  de  Champagne,  en.  se  liguant 
avec  ce  duc  (le  lundi  après  l'oetave 
de  l'Epiphanie  de  Tan  i^^ii),  s'eu- 
gagca  à  rester  avec  ses  gens  dans 
le  comté  pour  détruire  le  citàleau 
de  RiicbefortyOtà  opérer  cette  des- 
truction avant  la  fête  de  saint  Re- 
my  de  la  même  année.  Celte  pro- 
messe n'était  qu'une  fanfaronade, 
car  plus  d'un  an  après  la  forteresse 
n'avait  pas  encore  perdu  un  seul 
de  ses  créneau^. 

Etienne ,  fatigué  cependant  de 
soutenir  une  lutte  inégale,  consen- 
tit à  un  arbitrage  et  fut  condamné 
par  une  sentence  rendue  le  iO  des 
calendes  de  juillet  1^57,  par  le 
cardinal  de  Saiul-Ange,  légat  du 
Saint'^iége,  à  faire  honimage  de 
Rochefort  au  duc  de  Méranie  et  à 
le  reprendre  de  ce  duc  én  fief-lige. 
U  s'exécuta  de  bonne  prAce,  el  son 
ciemple  fut  imité  par  Jean  de  Cha- 


I 


R 

]oo  rAntiqap^  son  fiU»  qui  remplit 
ce  devoir  envers  la  comtesse  pala- 
tine Alix  et  Hugues  de  Chalon^  son 
cpoux  (juillet 

Jean  de  Clialun  rAn(ii|ue  donna 
le  château  de  Rocbefort  et  ses  dé- 
pendances» Chevîgnjf  et  Byarne,  à 
Jeaa  de  Ghalon,  son  fils,  né  de  son 
mariage  avec  Isabelle  d*  ^Murtenay, 

rmir  favonsiT  S')n  uukui  avec 
sahelle,  sœur  de  IV-rn,  tluc  de 
Lorraine,  et  veuve  de  Guillaume, 
comte  de  Vienne,  qui  devait  rece- 
voir ces  (1  ini;iines  pour  son  douaîre 
(juin  !-2*)(i).  Miili^réoelle  (Itnntinn, 
dans  un  premier  partage  qu'il  fil 
entre  ses  enfants,  le  2  janvier  liGI 
(n.  st.),  ce  prince  attribua  H'xhc- 
fort  à  Etienne,  frère  putnëdc  Jean  , 
et  Tannée  suivante  il  le  comprit 
dans  le  lot  que  devaient  posséder 
les  1 1  ' lis  fils  qu'il  avait  eus  d'Isabelle 
de  r.  jurtenay  (jour  de  Pâques  fleu- 
ries 1:202).  Les  trois  frères  eurent 
de  la  peine  à  s'entendre  pour  par- 
tager (a  succei&ion  de  leur  père  ;  il 
fallut  choisir  des  arbitres,  et,  après 
ai  verses  combinaisons,  Rocbefort 
finit  par  ëcinir  à  .îean,  l'aîné,  qui 
conserva  ce  domaine  jusiiu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1300.  Jean  de 
Chalon-Auierre  1**  aimait  Roche- 
fort:  il  y  résidait  souvent,  s'y  for- 
ma line  cour  nombreuse  et  accorda 
des  franchises  aux  bourgeois  du 
bourg. 

Jean  //  de  Clialon,  comte 
(TAuxerre  et  de  Tonnerre,  recueil- 
lit Rocbefort  dans  la  succesMonde 
Jean  l*,  son  aïeul*.  Marié  en  se- 
condes noces  à  Alix  de  Montbé- 
liarfl,  sa  cousine,  fille  de  îiiinand 
de  Bourgogne,  il  eut  douze  entants 
et,  entre  autres,  Jean  UI  et  Tris- 
tan de  Ghalon.  Nommé  grand-bou- 
teillcr  de  la  cour  de  France  sous 
le  roi  Jean,  il  fut  longtemps  rete- 
nu à  Londres  comme  prisonnier  de 
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guerre,  et  moninit  en  1368.  Son 
corps  fut  inyumé  dans  le  couvent' 

des  rrèTv<  prt^cbenrs  de  Poligny. 

Tristan  de  Chalan  eut  Hocîie- 
forl  dans  son  lot  et  le  conserva 
jusqu'au  mois  de  mars  1366,  épo- 
que à  laquelle  un  nouveau  partage 
en  rendit  propriétaire  Jean  uI,soii, 
frère  aîné,  comte  d'Auxerro. 

Jean  ///  deCbalon  ,  sire  de  R  >- 
chefort.  après  s'être  di.stiiigué  dans 
plusieurs  combats,  perdit  tout  k 
coup  la  tète,  parcourut  les  deai* 
Bourgognes  à  la  tète  des  grandes 
compagnies,  refusa  à  la  comtesse 
Marguerile  l'hommage  de  son  châ- 
teau (le  Hoehefort,  s'y  fortitia  et 
y  sontint  un  siège  mémorable.  Fait 
prisonnier  après  une  résistance  dés- 
espérée, il  fut  enfermé  au  eliâteait 
de  Grimont  où  il  mourut  quelques; 
mois  après.  La  comtesse  Margue- 
rite fit  prononcer  à  son  prolit,  par 
le  parlement,  la  confiscation,  pour 
crime  de  forfaiture,  du  domaine 
de  Rochcfort,  et  en  conserva  la  pro- 
priété qu'elle  transmît  à  ses  suc- 
cesse  in^. 

L  ;il)hé  et  les  reliu'ievix  fie  Notre- 
Danie-tle-la-Charilé,  pro|)rielajres 
de  vastes  domaines  et  de  portions 
de  dîmes  à  Rochefort,  oevaieot 
payer  chamic  année  au  seigneur 
une  robe  <Te  gri.-;  ou  de  camelin. 
La  comtesse  M  irgaerite.  f;\chûe  de 
ce  qu'on  exigeait  d'eux  que  celte 
robe  fût  de  velours,  de  drap  de  soie 
ou  d'écarlate,  les  tint  quittes  de 
cette  redevance  moyennant  la  célé- 
bration, dans  l'église  abbatiale,  de 
deux  anniversaires  à  célébrer  an- 
nucllement  après  sa  mort  (6  sep- 
tembre 1380). 

Le  23  mai  f  iT9,  deui  jours  a- 
vant  le  sac  et  la  prise  de  Dole,  l'ar- 
chiduc Maximilicn  vendit,  sous  la 
faculté  de  rachat  perpétuel  et  avec 
la  seule  réserve  du  ressort  et  (fe  U 
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souverainetés,  movennant  10,000 
fr.,  à  Claude  de  vandrey,  cheva- 
lier, seigneur  (le  l'Aigle  et  de  Chil- 
ly,  son  conseiller  et  son  chambel- 
lan, «  les  ville,  clîâtcl,  bourg  et 
seif?neurie  de  Rocbeffvt,  ensemble 
les  cens,  i-evenus,  jublice  haute, 
moyenne  etba^se,  maigniesd'honi" 
mes,  corvées,  gelines,  foréls,  bois, 
élaogs,  rivières,  foutes,  moulins  et 
•iMivs  choses  (|uelcon*|ucs  dépen- 
dant de  lad.  seijjneurie.  »  ' 

Claude  de  Vuudrey,  privé  d'hé- 
ritiers directs,  lé^ia  moitié  de  sa 
fortune  à  Marie  ae  Ghalans,  son 
épouse,  par  son  testament  de  l'an 
lil.j,  et  donna  le  Surplus  de  ses 
biens  à  ses  neveux. 

Maiimiiien,  en  abandonnant,  en 
U93,  à  Je  an  de  Chalon-Arlay  ÎV, 
les  possessions  confisquées  sur  la 
maison  d»;  Chalon-Anverre,  fut  o- 
bligé  de  lui  céder  Arbois  en  com- 
|>ensation  de  Rochoforl  qu'il  n'é- 
tait pas  en  mesure  de  rncheter. 

Marie  de  Ghalans  obtint  ^oche- 
fort  dans  le  partage  qu'elle  fit  avec 
les  neveux  de  son  époux  et  le  ^lorta 
en  dût  à  Philibert  de  Chàteauvieux, 
chevalier,  seigneur  de  Vcrjon,  son 
second  mari,  conseiller  et  gentil- 
liomiuc  de  la  maison  de  l'cmpc- 
XtvLT  Cbarles-Quiiit.  Philibert  de 
Cfaâteauvieux  et  son  épouse  mou- 
rurent tous  deux  en  1547. 

Claude  de.  Chalans,  dit  de  Ch.1- 
teauvieux,  leur  fds,  seigneur  de 
Verjon,  baron  de  Cusance,  Roche- 
fort  et  Mornay,  épousa  Laurence 
Percenot  de  Grandvelle,  fille  de 
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luel,  baron  de  Chdieaufort,  et  mou- 
rut en  15in.  Ses  héritiers  furent^ 
1  *>  Frédéric  Perrenot,  Tun  de  ses 
frères,  seigneur  de  Champagney, 
Snint-Loun ,  gentilhomme  (le  la 
chambre  de  IHiilippe  11,  roi  d'I^s- 

Sagnc,  gouverneur  d'Anvers,  chef 
es  finances  en  Flandre  et  cheva- 
lier d'honneur 'au  parlement  de 
Dote  ;  S"  Marguerite  Perrenot,  sa 
sœur,  veuve  en  secondes  noces  de 
Jean  d'Achey,  chevalier  d'honneur 
à  la  même  cour,  baron  de  Tho- 
raisc,  Audeux,  etc.;  3»  François 
Perrenot  do  Grandvelle,  son  ne- 
veu, chevalier,  comte  de  Ganle* 
croix,  seigneur  de  Chantonay,  etc.; 

/^erroné  Perrenot,  sa  nièce, 
veuve  d'Antoine  d'Oiselav,  baron 
de  la  Villeneuve  et  Frasnc-le-Chà- 
tel ,  et  enfin  5*  Mmujt/eriteyionchet^ 
son  aulre  nièee,  dame  de  Gli.Ueau- 
Rouillaud  et  Marigna.  Le  roi  Phi- 
lippe Il  rend)oursa  à  ces  héritiers 
k'S  10,00()  fr.  convenus  p  un  le  ra- 
chat de  Uocheforl,  et  renliadaub  U 
j(»uissance  de  cette  terre  qui  fut  dé- 
finitivement réunie  au  domaine 
royal.  Louis  XIV  ayant  déniend)ré 
cette  seiçneurie  par  des  aliénations 
temporaires,  MM.  de  Reculot  joui- 
rent de  Uoclierort  comme  engagis- 
tes. 

Château,  Le  vecsant  noi-d-ouest 

de  la  montagne  sur  laquelle  est  as- 
sis le  cliàteau  deRochefort,  est  en- 
core appelé  par  les  vieillards  le 
camp  romain.  Cette  dénoniinalion 
est  u'autantplussignilicalive  qu'elle 
est  confirmée  par  la  tradition,  les 


Nicolas  Perrenot  de  Grandvelle,  médailles  et  ks  ruifies.EUe appuie 
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Sremicr  conseiller  d'Etat  et  garde 
es  sceaux  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  et  lui  assigna  sa  dot  sur  Uo- 
cheforl. Il  mourut  sans  enlanls  le 
84 Juillet  1 558,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Brou.  Laurence  Perre- 
not se  remaria  &  Pierre  de  Mont- 


l'oninion  que  nous  avons  ^emise, 
qu  un  C(i."»/(7////;i  précéda  le  cluiteau 
féodal.  Une  l('|jrende  païenne  qui  a 
cours  au  voisinage  d'un  grand  nom- 
bre de  camps  romains  et  que  le 
christianisme  a  partout  transfor- 
mée se  conserve  encore  à  Rochefort: 
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une  jenne  fille,  poursuitie  par  des 

loldals  effrénés,  ne  trouva  d'autre 
mojcu  U'écliappcr  à  leur  fureur 
que  d'invoquer  la  Vierge  et  de  I6 
précipiter  ensuite  dans  un  abîme 
clu  Doul's,  au  lieu  dit  le  Saut  de  (a 
Pucellc.  Suspendue  dans  les  airs 
par  une  main  invisible,  elle  tomba 
dans  l'eau  sans  se  faire  de  mal  et 
les  flots,  la  rejetcrciiV  doucement 
sur  un  fit  de  ga^on. 

Le  cbflteaù  Û0  Rochefort,  par  sa 
iitualion  sur  un  rocher  et  la  soli- 
dit«'  de  ses  murailles,  passait  pouf 
inipikînable.  Sa  suiface  était  de  7 
journaux  (2^  50').  It  5.e  composait 
d'un  ënorme  doiyon  carré,  qu'en- 
touraient une  ceinture  de  murail- 
les flanquées  de  tours  et  de  lar;^'es 
cl  profonds  fossés  creusés  dans  le 
roc  vif^  d'un  boui*g  qui  lui  était 
conligu,  ceint  ausii  de  imu  adles  cl 
de  fossés  et  coutert  ie  maisnns^- 
fortes  occupées  par  de  riches  gen- 
tilshomiaes;  d'une  chapelle,  d  une 
basse-cour  contenant  les  écuries  et 
les  remises,  de  jardins  el  de  ver- 
gers. De  profon«fs  so^teii  ains  éten- 
daient leurs  ramifications  jusqu'aux 
bords  du  Ooûbs. 

On  ne  possède  aucun  détail  sur 
le  siéfjjc  que  subit  eelle  forteresse, 
en  t'2fiO,  de  la  part  du  duc  de  Mé- 
ranic  et  de  Thiébaud  de  CUampa- 

§ne,  son  allié,  contre  Etienne  lU 
e  Bourgogne  ;  il  parait  cependant 
qu'il  fut  sans  succès  pour  les  assié- 
geants. Le  second  siège,  qui  fut 
commencé  en  1368,  par  ordre  de 
Marguerite  de  France,  contre  Jean 
lil  de  Chalon-Auverre,  tiendra 
toujours  la  première  place  dans  les 
annales  de  Rocliefort.  Jean  de  Ray, 

S'ardien  du  comté,  qui  en  fut  l'un 
es  principaux  acteurs,  rend  ainsi 
compte  de  cet  événement:  a  Le 
mardi  ?i*  jour  de  décembre  M. ccc. 
LiTUf,  fut  mis  le  siège  au  bourg 


de  Rocbcfoit  devant  le  cbâtel  du  î. 
lieu,  el  le  mardi  xiLiiii'  jour  de 
jsluvier  suivant,  fut  rendu  led.  chà- 
tel  eu  la  main  du  gardien  (Jean  de 
Hay)  et  par  led.  terme  fut  et  dura 
conlinuellement  led.  siège,  et  îce- 
lui  siège  étant,  fui  led.  gardien  eo 
plusieurs  lieux  pour  Irailicr  à  plu- 
sieurs pei  sonnes  et  à  mcssire  Jean 
de  Chalon  que  lors  étoit  sire  de 
Roçhefort.  eommieni  il  Tcossit 
mettre  led.  châtel  de  nochefoil 
en  la  maiii  do  madame  (Mar- 
gncntc  de  France),  comme  dama 
du  lié,  et  que  acunc  bonne  tin 
se  pedl  mettre  en  ia  bebugne  i 
l'honneur  de  madame,  pour  ce  que 
il  fut  délibéré  de  plusieurs  sei- 
gneurs et  nobles  du  pays  qui  ai- 
voie  nt  visité  led,  chàXel  avec  le 
!jardien  que  led.  chdtel  n'ctoil  pas 
prenaide  par  force  ne  par  puissaO', 
ce  tant  comme  ceux  qui  eloieiit 
dedans  voudroîent  le  defléndre,  et 
le  siège  etoit  de  très  graat  mission 
et  se  etoit  led.  cbâtel  comme  il  fut 
scu  secrètement  bien  cnvilaillé  et 
en  entandanl  à  ce  traité  fut  p^js  le 
sire  de  Uav  par  très  grande  trahi-, 
son  dud.  M.  Jeau  de  Chalon  et  de 
M'  Uenaut  de  Mont-Bekit,  et  depuis 
fut  délivré  de  prison  et  quitté  de 
sa  foy  et  vcnoît  tellement  la  h*^<o- 
gne  que  led.  tiu  ^sin'  J.  de  Chalon 
vcnit  en  la  luaiu  de  madame  com- 
me son  prisonnier,  et  fut  mis  aa 
chàlet  de  Dole  et  puis  fut  reoda 
Icd.  cliàte)  de  %cbefort  aud.  gir- 
dicn.  ï)  ' 

M.  E.  Clerc  parle  de  ce  siège  en 
ces  termes:  a  Lorsque  l'arméiî  se 
fut  logée,  par  la  force,  dans  le 
bourg  de  Rochefort,  au  nied  du 
cbâtel,  les  chevaliers  consiacrèrcot 
de  plus  près  la  redoutnldc  forte- 
resse, SCS  tours,  ses  imirà  é{^s; 
elle  était  pourvue  de  vivres  abon- 
dants et  on  ne  pouvait  penser  à  U 
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prendre  par  famine.  Un  sombre 

i>rcssentiaicnt  du  sort  tragique  qui 
'alteodait  agita  Tristan  de  Cbalon 
(l'un des  principaux  chefs  des  assié- 
geants et  le  frère  de  i'assidgé)  :  il 
fit  jurpr  'in  iJ  inlion,  Jean  de  Ray, 
leOjativior  I.ÎG'J,  de  ne  fair»'  pans 
lui  ni  paix  ni  trêve  avec  son  ncvuu 
(il  fkut  lire  sort  frère).  Celui-ci  pa- 
fèissait  disposé  à  négocier  ;  il  iné- 
éilail  une  perfidie  et  enleva  le  gar- 
dien pendant  l'enti-evuc.  Ce  nou- 
vel attentat  indigna  la  nol)le?'^e. 
Elle  redoubla  d'clîorts.  Le  sire  di; 
liay,  reudu  à  la  liherté^  pressa  de 
plus  près  le  féldn  chevalier^  le  ])rit 
elle  ut  Conduire  enchaîné  au  châ- 
teau de  Dolci  Effrayé  pour  la  vie 
de  ce  prince,  h  chàtclaiti,  Jean  du 
Mesnil,  ouvrit  les  portes  de  la  for- 
teresse après  un  siège  de  cîoquaùte 
jours.  » 

la  comtesse  Marguerite  séjourna 
quelque  tempà  dans  ce  chûteau  a- 
vccsa  cour,  en  1371.  Le  duc  Jean- 
sans-Peur  y  envoya  de  Flandres 
le  conUe  de  Cbarolais  (Pliilippe-le- 
1k^n),son  flls^  et  quatre  de  sesilllcs, 
pour  y  rétablir  leur  santé  chance* 
lanto,  et  les  y  laissa  depuis  le 
jantiet  jusqil  au  23  avril  1407.  Les 

Îuatre  princesses  étaient  Catherinr, 
sabelie,  déjà  mariée  au  comte  de 
Pcnthièvre,  Anrle  et  Agnès.  Le 


sieurs  lieux  «  qu'il  avoit  m  h  Uo- 
chctorl  les  filles  d«  monseigneur 
de  Bourgogne  ci  qu'où  les  porteit 
par  la  ville  et  si  n'^  avoit  si  grand 
chevalier  que  ne  se  agcnouilloil 
devant  elles  et  qu'elles  resseih- 
hloient  d(îs  chouettes.  » 

Après  la  prise  du  ciiàtoau  de 
Vellexon  (  1 409),  cinq  officiers  fran- 
çais furent  amenés  prisonniers  au 
château  de  Rochefort  où  ils  fureàt 
retenus  pendant  plusieurs  mois. 

Leduc  Jean-sans-Peur  s'v  ren- 
conlni  avec  plusieurs  soigiuurrs  de 
sa  cour,  le  27  décembre  1412,  j 
signa  un  traité  avec  Catherine,  du- 
chesse d'Autrichîë,  sa  sœur,  et  re- 
vint y  passer  quelques  jours  aU 
mois  de  février! 4 L5.  Jean  de  Neu- 
chAtol-Montagu  en  était  alors  le 
commandant. 

A  la  silitë  de  là  bataille  de  Cre- 
vant (31  juillet  1423),  le  bâtard  de 
la  Budmc  et  le  connétable  d'Ecosse^ 
Jean  Sluart,  furent  faits  prison- 
niers et  entermcs  au  cliciteau  de 
Kochcfort.  Cette  forteresse  servit 
aussi  de  pntôn  I  Iléné  d'Anjou, 
duc  de  Bar,  vaincu  à  Bdlgfiéville« 
en  1431  >  et  à  Yolande  de  France, 
duchesse  de  Savoie,  enlevée  par 
ordre  de  Charles  -  le  -  Téméraire 
(1470). 

Aussitôt  que  les  Ddlois  eureiit 


comte  y  prenait  souvent  f  eiercice  i  chassé  de  leur  ville  les  troupes  qui 
de  la  chasse  avec  les  seigneurs  et  |  y  tenaient  garnison  au  nom  <lu  roi 


les  nobles  du  pays.  Pondant  le  si 
jour  de  ces  luttes  illustres,  le  prieur 
de  Dole,  avec  un  certain  nonibre 
de  chapelains,  venait  tous  les  jours 
de  fêtes  célébrer  la  messe  au  châ- 
teau. Les  princesses  allaient  sou- 
vent faire  leurs  dévotions  à  Mont- 
roland,  accompagnées  des  plus 
grandes  dames  de  la  province, 
liadut  de  Grandfuiit<iine  fut  cou- 


Louis  XI  (mars  H77V  CI nn de  de 
Vaudrcy,  qui  commandait  à  Ro- 
cbelort,  lit  arborer  au  sommet  du 
donjon  l'étendard  de  Marie  de 
Bourgogne,  sasouveraiite  Idgitime, 
et  se  prépara  à  une  vigoureuse  ré- 
sistance. La  Trémouille  parvint  ce- 
pendant à  s'emparer  du  hourpdonl 
il  fit  passer  les  habitants  au  fit  de 
l  épée  et  occupa  le  château,  mais 


damné  à  une  forte  peine  pour  a-'  il  ne  tarda  pas  à  en  être  chassé; 
toir  dit  plusieurs  fots  et  en  plu-^  1  Charles  d'Amboise  fit  battre  cette' 
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forteresse  par  toute  son  irtillcrie 
(1 5  juillet  1479),  ordonna  on  assaut 
général  et  parvint  à  faire  Claude 

de  VauJrey  prisonnier,  ce  qui 
força  !a  irarnison  ii  capituler. 

Les  honlierscle  Claude  de  Vau- 
drej  négligèrent  l'entrelieu  de  ce 
.nlanoir.  On  Ut  dans  une  teton- 
■naissance du  février  i&39 (n.  st.) 
le  passage  suivant  :  a  Ont  déclaré 
les  liabitantset  manifesléconipéicr 
et  appartenir  aux  seigneur  cl  Jatnc 
de  Verdun  le  chasteletmuison-iortc 
.de  Roichefort^  présentement  ruy- 
Deu]|t^  eonteniint  selon  le  dicuit  y 
imcore  .estant  sept  journaux  et.  y 
sont  encore  murailles  hautes  avec 
un  premier  donjon  rln?,  de  fossolz, 
(|u\'st  rancienrie  lUiUaon-forle  dud. 
Uoichcfurtet  le  second  circuitaussi 
clos  de  foussels  dans  lequel  circuit 
a  certain  mdx  de  gentiUbommes 
avec  une  grange  de  boi^  et  qu'es- 
toicnt  de  belle  apparence  du  temps 
de  feu  rnessire  Claude  de  Vauldr  ey 
que  sont  environ  vingt  quatre  ou 
TÎngt  six  ans,  touchant  aux  mon- 
tagnes et  roiches  estant  dcrrier 
leu.  chastel  devers  bise,  devers 
vent  le  bouri,'  et  ville  dud.  Roiclie- 
fort  et  devei's  couchant  semblable- 
inent.  o 

Dans  un  dénombrement  fourni 
le  7  novembre  1  o84,onlit  encore  : 
o  Item  une  vieille  tour  et  maison- 
forte  encore  debout  et  en  devant  la 
ville  de  Uoicliefort,  toute  ruineuse, 
contenant  selon  le  circuit  y  encore 
estant^  environ  sept  journaux, 
environnée  -de  murailles,  un  pre- 
mier donjon  clos  de  foiissels  qu'est 
Tancicnne  maison-f'^He  dud.  chas- 
tel et  !e  second  circuit  aussi  clos 
de  roui  ailles  et  de  foussels,  de- 
dans lequel  sont  plusieurs  meix 
et  maisons  ruinées  appartimant  h 
plusieurs  gentilshomnies  et  au-> 
trH.  à 


Le  28  juillet  1595,  Henri  IV 
nrit  d'assaut  leboufgdeRocheliBit, 
força  h  garnison  du  chAteau  à  de- 
mander une  capitulation  etylaissi 
un  poste.  Dan?  la  nuit  du2l  au2î 
août  suivant,  le  connétable  de  Ca»- 
tiilelit  mettre  en  batterie  la  coulëu- 
▼rine  et  les  pièces  d'artillerie  qu'il 
avait  enlevées  à  Tremblecourti 
reprit  le  bourg  et  donna  )'ordn 
fin  gouverneur  de  la  provincft  de 
taire  raser  le  cbàleau.  Le  29  aoôt, 
MM.  du  magistrat  de  Dole  commi- 
rent Aimé  Gourtot  et  Alessoès 
Vuiller  pour  présider  à  l'esécntioi 
de  cet  ordre.  L'emplacement  h 
cliàleau,  le  p  ihomLro  de  la  cha- 
pelle Sainte-Callierine  et  la  bioui- 
saille  de  la  Buissièrc,  acensé:>  d'a- 
bord à  Jean  Mai  cband,  furent  ven- 
dus piur  le  roi  Louis  XlW  au  sisar 
Boiteux,  le  t7  ami  1704.  A  m 
reste  de  la  forteresse  que  des  fon- 
dations dont  on  oxlr^iil  de  U 
pierre  comme  d  une  tiu  ricre,  et, 
«»ur  le  coté  sud-est  delaïuuulaçne, 
les  fragments  de  deux  tours  qaipt- 
raissaient  destinées  à  coaNnaider 
le  pont  établi  sur  le  Doubs. 

Fief  de  prévôté,  La  prévfMé  hé- 
réditaire cie  Roche  fort  était  hiiéo- 
dée  dau>  l'origine  à  une  famille  no- 
ble qui  nortatt  le  nom  de  oe  bourg. 
Giti/ot  de  Rochefortj  â^i  le  Gmâ- 
Guijot  ^  et  Guyot  de  RocbefoH)  dil 
le  Petit-Gi(f/o(,  vivaient  en  43M» 
et  fondèrent  en  cette  année',  pw> 
de  leur  maison,  un  hospice  avec 
chapeilenie  pour  les  pauvres  nuls- 
dés,  les  infirmeret  16Bpèlerins.ys^ 
ques  de  Rocbefort,  fils  du  Grand- 
Guyot,  épousa  Agnès  de  Clairon, 
datne  de  Pluvaul,qu'iH:ii'=^"îi 
avant  1400.  Le  H  juin  l4t)J, celle 
dame,  qui  avait  fait  de  Rodielioft 
son  séjour  batttuel,  aoensa,  «t 
nom  de  Guyot  et  de  Goillauino  de 
Rocliefort,  ses  culiints.  dilfcitflt*' 
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iaimeubles  à  R'i!>crt  Picard,  prêtre- 
hospitalier  de  rhôpital  de  Rocbe- 
fort. 

Guijot  ou  Guy  de  Rochefort, 
seigneur  do  Pluvaul,  fut  iiommd 
par  Louis  XI  pié^ideut  du  paile- 
ment  de  Dijon,  en  1482,  el  revêtu, 
quinze  ans  plus  lard,  de  la  dignité 
oc  chancelier  de  France.  Il  mourut 
en  1507.  Crtrillaume  de  Rodiefort, 
jurisconsulte  renomme,  épousa  Ca- 
therine de  YuiTy,  issue  d'une  fa- 
nlille  origiDaire  de  Rochefort,  et 
mourut  en  149âé 

Dos  liistoricns,  aveugles  ipar  le 
pati'iotisme  local,  ont  écrit  que  ces 
deux  cêlcbrcs  personnages  étaient 
nos  dans  le  duché  de  iiourgogtie; 
tuais  les  titres  que  nous  avons  dé- 
couverts dans  les  anciennes  archi- 
ves de  riioepiec  de  Rochefort  prou- 
vent» jusqu  à  la  dernière  évidence, 
qu'ils  ont  vu  le  jour  à  Rochefort. 

Jean,  lils  du  chancelier  Guy  de 
Rochefort,  chevalier,  seigueui  de 
PIttvaut,  chambellan  du  roi  de 
France,  bailli  de  Dijon  et  gouver- 
neur de  la  chancellerie  du  duché 
de  Bourgogne,  vendit,  eu  |;>13,  sa 


chefort  que  par  une  rue;  elle 
tait  flanquée  de  deui  tours,  l'une 

carrée,appcléela  Tour  Chofffpmns, 
et  l'autre  ronde,  dite  In  /  j  o  thaS' 
xitjnct  ou  de  SaùU-Auàin,  et  était 
luuuie  d'une  poterne  qui  s'ouvrait 
sur  les  fossés  du  bourg  ;  un  jardin; 
une  autre  maison  située  dans  la 
basse  cour  du  chiUeau;  le  droit  de 
couper  du  bois  dans  toutes  les  fo- 
rêts de  la  cliàtellenie  pour  réparer 
ces  hâtituenls;  le  hois  de  la  Uu- 
chotte,  entre  Baverans  et  Ajbe  ;  la 
moitié  du  moulin  etdubattoird'Au- 
delange  avec  la  faculté  de  prendre 
le  bois  nécessaire  niix  réparations 
de  cette  usine  dans  la  forêt  de 
Bucquot  ;  le  droit  de  pêcher  à  tous 
dngins  dans  le  canal  de  ce  moulin, 
et  les  épaves  trouvées  sur  ses  bords; 
le  bois  d*Aybe  et  les  amendes  de 
00  sols  prononcées  contre  ceux  qui 
y  cominellalent  des  délits;  la  jus- 
tice haute,  uioyeune  et  basse  sur 
certains  mcix  et  habitants  du  vil- 
lage de  Nenon;  des  cens  en  ar* 
gent  et  de  nombreuses  pièces  de 
terre  et  de  pré  sur  itochetort,  Au- 
delange,  Falletans,  Nenon,  Chàte- 


maison  et  son  beau  fief  de  Roche-  \  noiset  villajîes  circonvoisins. 


fort^  Guyot  de  Cliauipv;ius,  é 
Cuyer,  sieurde  Chcvigny,  Esclans 


Anuoiiits.  La  famille  de  Ho* 
chefort  portait:  coupé  d'argent  et 


et  Nenon  en  partie.  Ce  dernier  d'azur,  fardent  chargé  d'un  lien 
laissa  ces  biens  à  Catherine  de  Re-  passant,  et  l  azur  de  neuf  àiiiettes 


culot,  sa  nièce,  épouse  de  Guyot 
de  Vaudrey.  qui  les  transmit  à  An- 
toine de  Heculot,  seigneur  de  Vil- 
le rs-les-Bois,  Mont-sous-Vaudrcr, 
Vertamhox,  la  Barre,  etc.  Claude 
de  Reculot,  fds  d'Antoine,  en  IGI9, 
Gabriel  de  Reculot  et  Charles  de 
Reculot,  religieux  et  grand-chan- 
tre à  Gigny  en  ICTG,  jouissaient 
de  ce  fief.  La  famille  de  Reculot 
a  continué  de  possédcrce  domaine. 

De  la  prévoté  déj^ndaient  une 
vaste  maison  qui  n  était  séparée 
du  cimetière  et  de  l'église  de  Ro- 


d'ur. 

Fief  (le  Lanlhenne,  Il  se  com- 
posait d'une  maison  coutigué  k 
celle  de  ta  famille  de  Champagne 
et  à  une  roelle  tirant  à  l'église  ^ 
d'un  jardin  à  coté  se  terminant 
par  une  tour  dite  la  Tour  de  Ijin- 
thenne;  d'un  granj^^eago  en  hnis  à 
cinq  reings  et  d'un  jardin  derrière 
où  se  trouvait  une  autre  tour  dite 
la  Tour  tfeZaitr/i«nne  ou  éaJUaul' 
parlant;  d'une  autre  tour  enclavée 
dans  la  muraille  du  bourp,  appelée 
la  Jour  Bouniay,  avec  faculté  de 


Digitized  by  Google 


n 

conper  dans  les  forôts  de  Ghaui, 
de  Bucquot  et  du  Deffoy,  tous  les 
iiois  nëcessaîm  AUX  réparations  de 

tes  b&timents  ,  d'y  cmbotichor  six 
porrs  cl  (l'y  incMre  du  liélail  au 
hdturage;  du  droit  de  cuire  au 
lour  banal  en  donnant  seulement 
îin  pain  sur  vingt;  de  diftéreuts 
tenn  portant  lods,  justice  et  sei- 
gneurie» et  d'un  grand  nombre  de 
pièces  de  terre  et  de  pré  sur  dif- 
férents territoires.  Ce  fief  apparte- 
nait, en  15^i,  à  Jean  de  Lanthen- 
ne,  sieur  d  Amanuc. 

Fitfdet  Pèrdéuui,  H  se  com- 
'fioïSîl  a  un  meix  coitténant  trois 
maisons  en  pierre  et  bois  àu  bôûrg 
de  Rodjeforl,  faisant  fncp  h  la  i-ue 
des  Moulins  ;  de  la  moitié  du  riiou- 
lin  d'Audelange)  de  cens  el  d  im- 
meubles en  nature  de  terre,  pré  et 
yigne.  It  appartenait,  en  1584^  à 
Henobert  de  Pardessus,  écayer,  de 

R»>rhefort. 

Fief  d'Orchamps,  11  consistait 
en  une  maison  féodale  au  bourg 
de  Rocbefort  et  dans  le  four  banal 
(i|ui  était  situé  devant  les  halles,  a- 
Tec  droU  de  couper  du  bois  pour 
le  chaufFapc  de  ce  four  dans  la  fo- 
fèt  du  hf^ffoy.  Il  appartenait,  en 
4540,  à  Amie  d'Orchamps,  qui  le 
tendit  à  Catherine  de  Reculot. 
'  F^ef  dé  Ruppeê,  Le  hametu  des 
Huppes  était  un  fief  considérable 
<|ui  a  donné  son  nom  h  une  famille 
noble  qucl'on  a  souvent  confondue 
avec  celle  de  Hiipl.  Gru/fhirr  de 
Huppes  fit  grande  ligure  à  la  cour 
4kl  due  Jean-sans-Fear. 

Fiefs  divergf  On  edniDtâit  fim 
de  trente  maisons  allodialesou  féo- 
dales k  Rocbefort,  dont  les  posses- 
seurs faisaient  hommage  au  sei- 
gneur de  ce  lieu»  De  la  seigneurie 
relevaient  encore  au  moins  cent 
llefs  ou  arrièrte-fiefs  dont  les  prin- 
i-i|Mati  étaient  éeni  de  Chàtenois, 


B 

Fuiletans,  Ncnon,  la  Barre,  D|ar- 
ne,  Amange,  Cbàteau-Rouillaud, 
Mootbarrey^  le  Sarron,  Baverans, 

Brevans,  Azansel  la  Loye. 

/hurg ~  iJesms  ou  le  Vieux- 
Rourg.  Le  bourg-dessus  de  H»>- 
cliefort  était  attenant  au  château. 
Une  enceinte  de  murailles  et  de 
fôisés  l'enveloppait  de  toutes  paits. 
Il  n'était  babile  que  par  des  gen^ 
tilshommes  qui  y  possédaient  des 
l^nrs  crénelées.  Du  nombre  des  fa- 
milles qui  y  avaient  des  habitations 
auxxtv'cL  xv^iiècles, nous  citerotts 
celles  des  Binans^  Boràay,  Véntn» 
vers,  Ghaiil^agne,  Pa^essus,  Saint- 
Aubin,  Noxeroy,  Quingey,  Goobe- 
nans,  la  Rochelle,  Florence,  Brt- 
liier,  Broulard,  Heculot,  Rocbefort, 
Orchamps,  Amange,  CharapTaos, 
Aybe,  la  Ferté,  Gbampdivers,  fvo> 
ry  dit  Passequoj,  Antorpe,  Ange- 
rans,Siboumet,Gbaniblans>  Cicoiii, 
Tremblois,  la  Cliriu  v,  Yillars-Saint- 
Georgcs,  Froutcnay,  Merlet,  I^n- 
thcnne,  Vuniat  où  Vurrj,  Lcs- 
cu,  Chitssigrtet,  Bassant,  Poil- 
lej,  etc.  Ce  boiîr||f  fut  hiiné  pér 
Charles  d'Amboise  en  1479,  et 
n'a  pas  été  rélabli, 

finurg  -  Dessous  ou  le  Omirg- 
Neuf.  Ce  bourç,  qualifié  de  ville, 
s'étendait  au  pied  du  cfiàteau,  sûr 
les  bords  du  iMilbs  ;  c  il  étdil,  dit 
un  terrier  de  l'an  ISidQy  enceint  êt 
environné  de  bonneë  murailles,  de- 
hucmcnt  foussoyé  et  ten-lldc contre 
rincursion  des  ennemis.  »  Dei 
tours,  disposées  de  distance  en  dis- 
tance et  possédées  par  des  familks 
nobles  qui  les  entretenaient  k  teuit 
frais,  flanquaient  l'enceinlc.  Quatre 
portes,  dites  de  la /^w,  de  la 
de^  à'Amnnf  et  du  Pont  y  donnaient 
accès  dans  le  bourg;  elles  se  com- 
posaient d'une  nliiFÛUe  èréddés 
s'appu jant  contré  deui  tours,  et  «S- 
taient  précédées  de  poota-lcvis.  La 
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porte  du  pont  s'ouvrait  sur  un  pont 
à  six  arches  jetti  sur  le  Douhs, 
dont  on  voit  encore  les  piles.  La 
route  de  Salins  venait;  sous  le  nom 
de  ehmin  de  la  Posie,  par  Falle> 
tanSj  aboutir  à  ce  pont,  dont  l'ex- 
tréniilt!  el.iil  orntie  d'une  liellc 
croix  en  pierre  oh  If  - jupes  des  jus- 
tices siihjillernes  dci. aient  amener, 
la  corde  au  cou  et  en  chêinise,  les 
coupables  aae  le  prévôt  de  Roche- 
fort  était  ciiargé  de  faire  exéca- 
ter. 

Les  fondations  du  mur  d'enceinte 
sont  parfaitement  reconnaissahles 
sur  ioul  le  pourtour  du  bourgs  la 
maraille  même  se  montre  encore 
intacte  sur  différents  points*  La 
portp  da  pont  est  entière. 

L'auditoire  de  la  justice  était  au 
centre  du  hoiirg  ;  à  côté  s'éle- 
vait une  halle  sous  laquelle  &e  te- 
naient nn  marché  le  mardi  de  eha> 
que  semaine  et  deux  foires  par  an. 

liochefort  était  Iialiitê,  aumoyen- 
Age,  par  une  foule  de  familles  no- 
hles  dont  plusieurs  mendjres  ont 
occupé  de  hauts»  emplois  a  la  cour 
des  aucs  de  Bourgogne  ;  nar  line 
bourgeoisie  nombreuse,  des  offi- 
ciers de  justice,  des  prêtres,  des 
industrii'ls  organisés  en  corpora- 
tions et  des  marchand?  juifs  ou 
lombards.  Nous  indiquerons;  plus 
loin  les  causes  successives  de  sa 
ruine. 

Vm  (r.\;/l>e  ou  d'mOe,  Celte 
ville,  aujourd'hui  détruite,  était 
traversée  par  la  grande  voie  de 
Chalon-sur-Saône  à  Hesaneon.  Une 
borne,  destinée  àmartiuer  les  di;»- 
tances,  a  laissé  i  une  des  contrées 
de  ce  territoire  le  nom  de  M  il!  fai- 
re. Tout  rapnellc  le  souvenir  de 
l'importniice  do  ce  lieu  dan?  l'anti- 
quité. Son  loi  est  parscnu'  de  lui- 
Icaux,  de  débris  de  constructions, 
do  médailles  et  de  tombeaui*  Il  y 
Y. 
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avait  une  é-lise,  dédiée  à  saint 
Martin,  qui  était  encore  le  centre 
d'une  paroisse  en  1454,  et  qui  fut 
probablement  l'égliscprimitive  de 
Kochefort.  Au  XV*  siècle,  on  comp- 
tait dans  ce  village  un  grand 
nombre  de  maisons  et  plusieurs 
manoirs  féodaux.  Une  famille 
noble  en  portait  le  nom  et  occupait 
un  château  entouré  de  fusses  aont 
il  ne  restait  plus  que  la  tnoUê  en 
4338. 

Evénements  divers.  Une  chevau- 
chéc  fut  dirigée  contre  Rorljo- 
fort  en  1328,  mais  on  en  ignore  le 
motif  et  les  résultats.  Les  courses 
des  grandes  compagnies,  l'attaque 
de  1368  et  les  pestes  furent  si  fa- 
tales à  ce  bourg,  que,  pendant  plu- 
sieurs années,  le  receveur  de  la 
seigneurie  ne  put  opérer  aucune 
recette,  ainsi  que  le  constate  un 
compte  de  Ut  préfdté  (1369-1 370): 
c  Le  receveur  ne  peut  être  payé 
des  censés  de  Hoichefort,  d'Aude* 
lange,  de  Chastcnois.  de  I  aletans 
et  des  autres  villes,  pour  cause  de 
ce  que  h  meii  sont  et  les  terres  en 
ruyne  et  en  planches,  ctsunt  morts 
et  trespassés  ceux  qui  dévoient 
lesil.  censés  et  n'y  a  nuls  hers(hé> 
ritiers).  o 

Ia's  noMes  de  Horliefort  fuient 
mandés  par  le  builli  pour  aller 
combattre  la  Corne  de  Uougemonl 
et  assiéger  Montréal  (1402),  ainsi 
que  pour  prendre  f>ar{  au  siège  de 
Vellcxon  (1400).  La  Trémouilic 
(1477),  d'Amboise  (!  IT'.n,  H^'uri 
IV(irt*>r.)  conimiivnt  lesplusgrands 


exccs  dans  ce  bourg,  pillitrcnt  et 
incendièrent  les  maisons,  massa- 
cr^rent  les  habitants  et  coupèrent 
tontes  les  récoltes  sur  pied. 

Le  jour  de  fête  de  <rircoucisîon 
de  l'an  1541,  Guyot  de  Vaudrcy 
se  précipita  sur  Pierre  llollet  d'A- 
mange  au  moment  tu'i  cet  ecclésias- 
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tique  entonnait  la  messe  au  grand- 
autel  tld  l'égliso  paroissiale  de  Ro- 
cliefort,  lai  plongea  un  poignard 
ou  sangdedey  dans  le  cœur  et  Vé- 
tendit  raide  mort  à  ses  pic  Js.  Pour- 
suivi par  Marin  lk»noit,  i^rociueur 
géiuhal  'lu  parlement,  (iuyot  (h» 
Vaudrev  lui  iiauni  ù  pcipcluilé  Uu 
tomié  de  Bourgogne  et  ses  biens 
furent  confisques  au  profit  de  rem- 
pereur.  On  ne  réserva  qu'une  som- 
me de  !50  fr.  .\payrr  ant  héritiers 
de  la  viclinicà  Utre  de  dommages- 
intciùU;  et  GO  fr.  pour  la  fondation 
d'un  annivemtre  à  célébrer,  cha- 

Î|iie  année,  dans  l'église  de  Roche- 
ort,  pour  le  repos  de  l'  imc;  du  âé- 
fiinL  fAi-i'T't  (lu  7 .sopti'iiilirc  15-i5.) 

Le  "l'I  aoitt  pendant  que 

le  maréchal  de  Diron  était  à  Me- 
notey,  le  connétable  de  GasiUle 
traversa  rOgnon  près  de  Pcsmes, 
et  alla  immédiatement  avec  3000 
hommes  moUï-e  le  siégfc  devant 
Rochefort,qu'occvi paient  les  trou- 
pes françaises.  Il  lit  marcher  en 
môme  temps  30  hommes  à  cheTal 
contre  120  lances  qui  prirent  la 
fuite. 

Le  25  juin  163r»,  le  prince  de 
Condé  assiégea  le  hour};,  s'en  ren- 
dit maître  et  y  établit  un  de  ses 
quartiers  généfaUx. 

«  La  même  année,  dit  BojTm^ 
la  Meilleraie  se  vint  saisir  de  Ro- 
chefort,  bourgade  démantelée  des 
quarante  ansy^mi  il  y  avoitun  pont 
assuré  sur  le  houhs  à  une  hene 
au  dessus  de  Dole.  »  Reprise  la 
môme  année  par  le  duc  de  Lorrai- 
ne, cette  place»  grandement  aftal- 
blie  par  tant  d'assauts  successifs, 
vit  encore  son  territoire  ravagé,  au 
mois  de  juin  IG'iO,  par  les  troupes 
du  marf|ui8  de  Vilteroy^  auxquelles 
étaient  venus  se  joindre  une  mul* 
titnde  de  paysans  ou  guataâoun 
de  la  Bresse  Cbalonaise. 


Lors  de  la  première  conquête  de 
la  Franche-Comté  par  Louis  XIV, 
M.  de  Chamilly  écrivit  an  prinee 

de  Condé  une  lettre  datée  de  Ro- 
clie(f>rt,  le  4  février  1G08,  dans  la- 
quelle on  remarque  le  passage  sui- 
vant :  «  Je  suis  arrivé  ici  à  neuf' 
heures  du  matin  et  y  ai  trouvé  le 
pont  au  meilleur  état  dn  monde; 
d'ailleui's,  aux  fourrages  près,  le 
lien  donne  de  toutes  choses  et  fort 
ouvert.  Je  ni*  (li>a!e  pas  cepomlant 

aue  le  torps  (jue  votre  altesse  a 
essein  d'y  laisser  ne  soit  en  sûre- 
té^ car  les  paysans  eommaaèb 
pour  y  venir  y  auront  travaillé  trois 
ou  quatre  jours;  il  n'y  a  qu'un 
moulin  sans  meunier,  mais  j  en  ai 
envoyë  chercher  à  un  village  ici 
près;  j'y  aurai  du  blé;  ce  mouUn 
pourroit  bien  entretenir  les  iroo^ 
pes  qui  sont  ici...  Tons  les  villiges 
sont  pleins  de  tontes  choses,  eti 
l'arrivée  des  troupes,  j'ai  fait  per- 
dre l'espérance  aux  paysans  de  rien 
sauver  ;  aucun  ue  paroU  décidé  à 
exécuter  Tordre  qu  ib  ont  reçu  ée 
brûler  leurs  founages,  etc. 

Le  parlement  et  Ta  chambre  dst 
comptes  (le  Dole  ont  tenu  plusieun 
fois  leurs  séances  à  Rochcfort  pen- 
dant que  la  peste  désolait  leur  ville. 

Le  eholéra  afait29  victimes  dais 
eette  commune  en  1B54. 

ÉTABLISSEMFNTS  A?(ClSNS 
ET  MODERNES. 

£tubb'sf!fmciUs  religieux 
et  de  bienfaisance* 

Maladrenei  Daa»  lé  fieu  dit  i  la 
Malatière,eniTù  la  route  impériale 
et  le  chemin  «lefer.  existait  un  hos- 
pice pour  les  lépreux  que  nonsn'a- 
vons  vu  mentiuuué  que  dans  un 
seul  titre  dalé  de  Fan  4357.  Il  n'en 
reste  pas  de  vestiges. 
I    Eglise  et  familiarité, 
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de  Rni  lietort,  diMii'n  à  saint  Lau- 
rent^ élaililesservic,  dans  rorigine^ 

Kr  un  cunS  h  la  nomination  de 
bbé  de  Sai  nt  Paul  de  Besan- 
çon et  par  plusieurs  cliapclains 
constilru'^  en  corps  ilc  familiarité, 
qui  présentaient  Tun  d'iMitiv  eux 
pour  faire  le  service  de  l.i  païui&se. 
Le  pape  Nicolas  V  unit  celte  cure 
au  chapitre  et  à  la  familiarité 
de  Dole,  en  15 il.  Cette  union  fut 
cause  des  plus  grands  désordres 
pendant  plu!>ieurs  siècles.  Les  fa- 
miliers deRochefArl  ne  se  voyaient 

Sas  sans  jaloiàsie  sous  la  dépen- 
once  d'un  chef  étranger,  dont 
la  mission  setublail  élire  de  les 
accahîer  de  vexations.  Ils  recou- 
rurent au  pape  mieux  informé 
et  h  toutes  les  juridiclions  laiipies 
pour  recouvrer  leur  indépendance, 
niais  ils  écliouèrenl  constamment 
dans  leur  tentative. 

On  comptait  dans  Téi^lise  onze 
chrip«'i!t'nir<,  f'Mvli'rs  |i;ir  di'  rii'lics 
fainillt  N  ui)LI  ^  ilo  la  seigneurie; 
mais  il  u  y  .ivaii  réellement  que 
trois  chapelles  qui  ont  été  démolies 
èn  1792,  lors  de  la  reconstruction 
d'une  grande  partie  de  rédifice. 

L'église  actuelle  est  spacieuse, 
trop  spacieuse  m»*me  pour  \c*  \io- 
soins  de  la  population,  el  se  com- 
pose  de  trois  nefs.  La  nef  princi- 
pale cstséparée  descollatilrales  par 
trois  piliers  de  forme  carrée.  On 
y  descend  par  plusieurs  degnSs 
d'escalier. 

//ùpKfd  du  Saint-Esjn'i't.  Cjt 
hospice,  fondé  par  Jean  aeCItalon- 
Auxerre  t"'  en  1302»  fut  tnccmlié 
par  les  Français  en  I  i7'.).  Ses 
iiiens  furent  unis,  peu  de  temps  a- 
près,h  rii'ispice  du  Sainl-L^sjjril  de 
IJesanron.  La  conliérie  seule  du 
Saint-Esprit  continua  de  sulisislor. 

Hôpital  Noire-Dnme*  Cet  h«"'pi- 
lal  fut  fond^,  en  1382,  par  Guyot 


de  ituciietorl,  à  côté  de  samaiSi»n, 
proche  de  réijlisc  paroissiale,  et  é- 
tait  destiné  à  recevoir  les  malades 
pauvres  du  bourg  elles  pèlerins.  Le 
fondateur  en  augmenta  la  dotation 
par  son  testament  du  2"?  octobre  de 
la  môme  année.  A  côté  de  l  hospice 
était  une  vaste  chapelle,  dédiée  à 
TAnnonciation  de  Notre*Dame  et 
desservie  par  un  prôtre-hospitalier. 
Dans  une  requête  présentée  le  27 
juin  147^»,  Kohcrt  Picard  exposa 
«  qu'en  la  ville  de  Roc  lu  fort  les 

Srcdéccsscurs  de   nohle  liommc 
acqucs  deRochefortavoient  fondé 
construit  et  édifié  un  bon  et  nota- 
ble hdpital  pour  recevoir  et  héber- 
ger les  pauvres  gens  ël  faire  autres 
clioscs  rliaritahles  el  méritoires, 
p  lur  la  fondation  duquel  avoient  é- 
té  donnéà  el  laissés  plusieurs  bons 
et  notables  héritages,  cens  et  reve- 
nus; qu'icelui  fut  Jacques  de  Ro- 
chefort  el  furent  ses  prédiVesscurs 
avoient  été  ro(nin('  etoieut  cnrois 
ses  entants,   savoir  :  nobles  sei- 
gneurs et  saipjcs  *  mcssires  Guil- 
laume et  Guy  de  R)chcfort,  d(»c- 
teurs  es  droits  et  en  décret,  ses 
enfants,  collateurs  dud.  hôpital,  n 
Le  "2^^  avril  !  i'^Cy,  1rs  habitants 
di;  l'ix  iK-forl  e.vemplcicnl  l'hospi- 
Itiliei  de  toutes  impositions  com- 
munales, «  en  considération,  di- 
sc;nt-ils,  de  incssirc  Guillaume  dï 
lloeheforl  chancelier  de  Prauee  el 
de  (juy  de  llocluTort,  chevalier, 
si'icrneiu"   de   rAlH'jui-MUMil,  son 
IVere, collateurs  de  l'iiôpilal  .\olie- 
Damc.  «  Le  patronage  de  cet  hos* 
pii:e  a|>{i  u'tenatt,en  t5i't,i\ Cathe- 
rine do  Ueeul  )t,  épouse  de  Gujot 
de  Vaudiey.  et  pa^sa  h  se-»  suc- 
cesseurs. Ci't  étaMis-'iMnent  ayant 
été  ruiné  par   les   Trauçais  en 
lOJG,  ne  fut  paâ  rétabli.  Le  ser- 
vice de  la  chapelle  fut  transféré 
dans  une  autre  cbapellc  de  IVglise 
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paroissiale^  dédiée  aussi  h  l  An- 
nonciation  de  Noire-Dame,  du  pa- 
tronage de  ta  famille  deRecolot. 

Un  arrêt  sur  requête,  rendu  au 
conseil  d'Etat  le  20  mars  4753,  : 
prononça  l'union  dos  l)icns  et  re- 
venus de  riiôpilal  de  Uochefort  à 
celui  des  pauvres  malades  de  Dole, 
à  charge^  par  ce  dernier,  de  satis* 
faire  aux  offices  cl  fondations  dont 
l'hôpital  de  Rochefort  était  chargé 
et  de  recevoir  les  malades  de  la  pa- 
roisse de  ce  lieu  justju'à  concur- 
rence des  revenus  derhôpital  uni. 
Cette  union  fut  maintenue  malgré 
les  ënci^iques  protestations  de  M. 
Ignace  die  Ueculot  et  du  chapelain. 

Ermitage.  Nicolas  Patenolre 
fonda,  sur  la  montagne  du  châ- 
teau, eu  1620,  uu  craiilu^e  qu  il 
dédia  à  Notre-Dame  de  Consolation 
étdont  trois  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Jean-Baptiste  prirent  pos- 
session en  1680.  Il  ne  reste  de  cet 
étahlissemcnt  que  la  chapelle,  qui 
est  ombragée  par  quatre  beaux 
marronniers. 

Etablissements  judiciaires. 

Prévôté.  La  prévôté  de  Roche- 
fort  comprenait  dans  sa  circons- 
cription, au  XVI*  siècle,  six  cures, 
douze  villages  el  la  commanderie 
du  Temple,  près  de  Falletans.  Le 

Îirévdt  avait  droit  d'assistance  aux 
îlats  de  Fnniche-Conité.  Cette  pré- 
vôté fut  érigée  eu  prévôté  royale 
par  Louis  XIV.  et  subsista  jusqu'au 
nioraeal  de  la  révolution. 

Gruerie.  Rochefort  était  Un  des 
sièges  de  justice  du  grand-grayer 
du  comté.  Cet  officier  y  était  re- 
présenté par  un  lif'tilenant.  Cette 
gruerie  fut  suj)[>riiuée  en  1(>'.>2,  et 
réunie  à  la  maîtrise  des  eaujL  et  fo- 
rêts de  Dole. 

Biêgraphie.  Rochefort  a  fourni 
au  moyen-Age  un  grand  nombre 
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de  sujets  très  distingués,  notam- 
ment les  deux  chanceliers  de  Fran- 
ce, GuJjI^  et  Guiilmtmc  de  RocW 

fort  ;  Ont/  d'Amange,  chevalier, 
:  L.iiîii  d'amont  d,>  1120  à  i  t27, 
consL'iller  et  chambellan  du  duc 
l'iiihppe  -  le  -  Bon  ;  Pirrre  d'Or- 
champs,  bailli-général  du  comté 
de  Bourgogne  en  1325,  et  MM.  de 
Lanihemie,  qui  furent  gruyers-gi^ 
ndranx  du  mc^mc  cnmlé.  Dana  ce 
bourg  est  aussi  né,  le  septem-" 
lire  Jcnn-Frnnçûîs  Thomas- 

sin,  docteur  en  médecine  et  en 
chirurgie,  officier  de  la  l^gien 
d'honneur,  chirurgien  en  chef  de 
l'armée  des  Côtes,  puis  des  armées 
duRhin,  du  nannb*H'tdernel\cUie, 
correspondant  de  l'In^fitut,  mem- 
bre de  Tacadémie  impériale  de 
médecine  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  auteur  de  différents  ou- 
vrages, mort  à  Besançon  le  i5 
mars  18^28. 

fiibliogrnphie.  Archives  de  la 
prélecture  du  Jura.  —  Statistique 
de  l'arr.  de^  Dole.  ^  M.  Marqui- 
set.  — Essai  sur  rhistoirede  Fran- 
che-Comté, par  M.  Ed.  Clerc.  — 
Annuaire  <Iu  Jura.  parM.  D.  Mon- 
nicr^  années  1848  et  1854. 

ttagaia,  Ronma,Iloonia,  Bognat, 
fg.de  Tarn  de  Saint-Claode;  cent 

des  Bouchoux;  percepl.  et  bur.  de 
poste  de  Molinges;  succursale;  à  18 
kil.  des  Bouchoux,  17  de  Saint- 
Claude  et  50  de  Lons-ie-Saunier, 
Al'itude  :  752». 
Le  territoire  est  Kmîté  au  nord 
par  Vaux  et  Slolinges,  au  sud  par 
Viry,  à  l'est  par  Choux,  Vulro*  el 
L^irri voire,  et  à  l'ouest  par  Sioçrcs. 
Sous  le  Chinois,  Sous  Rogna,  Sous 
Balme,  Sur  le  RalTourg,  Sur  les 
Rosettes  et  à  la  Vignette  sont  des 
hameaux  ou  maisons  isolées  qui 
font  partie  de  la  commune. 
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n  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  de  Viry  à  Mntinges  et  de 
Vulvoï  à  Vaux  ;  par  le  ruibseau 
du  Long-Viry  qui  prend  sa  source 
à  Vir|  et  se  jette  dans  la  Bienne 
à  Mo1inges,et  par  le  raîsseaa  dei 
Gorges. 

Lcvilî  v:r'^  o^f  sifné  sur  1c  revers 
oriental  d  une  niontau'no  d'où  l'on 
domine  Vuhoz, Choux.  Lanivoirc, 
La  vans,  Saint-Lupiciu,  Molingcs, 
Virfy  librtîgna  et  les  hautes  chai- 
net  da  Jura.  Les  maisons  sont 
groupées  sans  ordre,  construites  en 
pierres  et  couvertes  les  unes  en 
chaume  et  les  autres  en  tavaiU 
Ions. 

Pop.  en  4790,  305  hab.;  en 
1846, 385;  en  1851, 365,  dont  186 
hom.  et  179  fem.;  pop.  spécif.par 
kil.  carré,  34  liali.;  HO  maisons, 
savoir:  k  Uojçua  ()8,  Sous  le  Chê- 
nûis  i,  Sous  Rogna  1,  Suus  Liahue 
1,  Sur  le  Raffourg  %  Sous  les 
Rosettes  4,  et  à  la  Vignette  3;  90 
ntëaages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  d(î  1793. 

Cadastre  exécuté  en  t8'28:  surf, 
générale  du  territ.  lOiC^;  surf, 
imp.  1034S  savoir:  327^  en  pâ- 
tures, 259  en  terres  lab.,  918  en 
bois,  88  en  prés,  d'un  rcv.  crtd. 
de  1819  fr.;  coQt.  dir.  en  priacip. 
130-2  fr. 

Le  sol,  peu  fertile,  produit  du 
froment^  ae  Torge,  de  1  avoine,  un 
peu  de  mais,  des  pois,  des  lentilles, 
des  pommes  de  terre,  du  chanvre, 
un  peu  de  foin  etdc  fourrages  arti- 
ficiels. Le  produit  des  céréales  suf- 
iît,  dans  les  années  ahuudantcs,  à 
la  consommation  locale.  Le  rev. 
réel  des  propriétés  est  de  2  fr.  50  c. 
pour  O/o- 

On  élève  dans  la  commune  des 
hœuts,  des  vaolies,  des  nioutcuis  et 


On  trouve  sur  le  territoire  du 

mauvais  sable,  de  la  pierre  à  bàlir, 
de  la  pierr*  de  taille  et  des  carriè- 
res de  marbre  rouge  non  exploi- 
tées. 

Les  habitants  fréqnentent  les 
marchés  de  Saint-Claude,  Dortans 

cl  Oyonnax.  Leur  principale  res- 
source consiste  dans  ragnculture. 

Les  jeunes  gens  s'y  occupent  de 
tournerie  pendant  1  liivcr  et  lors- 
que les  travaux  des  champs  leur 
laissent  quelques  loisirs.  Autrefois 
tous  les  hommes  valides  émigraient 
en  automne  dans  les  départements 
du  Duubs  et  de  la  llaule-Saône 
pour  peigner  le  ciianvre  depuis 
trois  ans,  le  nombre  des  émigrants 
se  réduit  à  une  vingtaine.  La  p-  « 
pulatiun  ne  forme  qu'une  seule  ca- 
tégorie: il  n'y  a  pas  <]r  pativres, 
mais  il  n'y  a  pas  de  lumiUes  non 
plus  dans  l'aisance. 

L'agriculture  ne  fait  aucun  pro- 
grès dans  cette  commune.  On  s'obs- 
tine à  suivre  les  janciennes  mé- 
thodes et  toute  innovation  est  ac- 
cueillie avec  (lélaveur. 

Il  y  a  une  trotnagerie  dans  la- 
quelle on  fabrique  3500  kil.  de 
fromage  dit  de  Gex;  deux  mou- 
lins et  un  battoir. 

flfens  ornninnnf/x :  une  église 
au  centre  du  village;  nn  eimetière 
éloigné  de  l'église  d'un  kilomètre 
au  moins;  un  presbytère,  dont  une 
chambre  du  rcs-de-chaussée  sert 
de  salle  d'école  ;  quatre  puits  ;  une 
hello  pompeà  incendie,  mana'iu  rée 
par  une  comp'r.rnic  dr  "2")  pompi-'!  v, 
et  '199''  do  Imos.  cl  paK  oiirs,  d  nn 
rev.  cud.  de  739  Ir.  L'éc*de  est 
fréquentée  cn  hiver  par  :28  garçons 
et  ti  Hlles. 

/?où  communaux:  IIO**;  coupe 
ann.  3"  :10'. 

/Jndtjef  :  l  orcUcs  ord.  18.'>G  fr.; 


des  volailles;  ^20  ruches  d'abcillcs.  ]  dépenses  ord.  18">0  IV. 
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KOTlCli  UlSTOBigtE. 

On  no  peut  gi'[»;iror  Ilogna 
V)iv  siiui  all.ublir  l'intrrrt 
b  ulUchc  à  leur  iiisluirc.  Uc  icmys 
immémorial  niiis  par  lûi  mâmes 
liens  iK>ntiques  et  .religieux^  ces 
deux' villages  vivent  encore  sous 
l'ciTipirc  des  rnômes  souveuirs  eî 
des  mêmes  habitudes.  Viry  ajant 
été  le  centre  de  la  seigneurie,  de 
la  prévôté  et  do  la  paroisse  dunl 
Rogna  n'était  qu'une  dépendance, 
nous  réunirons  dans  ses  annales 
tout  ce  qui  intéresse  ce  dernier 
lieu. 

Eylise.  L'église  de  It  ^t^n.i  n'é- 
tait i^^u'uue  chapelle  rurale,  coiis- 
truile,  en  4780),  sur  l'emplacement 
d'une  plus  ancienn  e,  cl  dans  la- 
quelle on  célébrait  cinq  messes 
pai*  an.  Son  éredinti  en  succnrs  ilc 
ne  date  (jue  de  -iSO^S,  Cet  édilin'. 

i)lucé  au  ceiilie  du  village,  sous 
'invocation  dé  la  Décollation  de 


saint  Jcan-Bantistc,  se  coninose 
d'un  clocher,  de  trois  nefs  et  d'un 
chœur.  Il  ne  renferme  rien  de  re- 
marquable. 
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fange,  de  Visgearde  à  Luuvataoge 
et  à  Houlfangc,  et  par  le  misseis 

de  Cliampvntmans. 

Les  deux  ijuartiers  du  villuge 
occupent  chacun  une  éminencc 
<f  ob  la  vue  domine  au  loin  de 
belles  campagnes.  Les  maisons 
sotit  construites  en  pierres  et  cou- 
vertes en  tuiles.  Plusieurs  sont  é- 
levées  d'un  étage  au-dessus  dn 
rez-de-cliaussée. 

Pop.  en  1790,  140  hab.;  en 
i846,  i89;  en  1851,  974,  dont 
128  hom.  et  i iG  foin.:  i»oo.  spé- 
cif.  par  kil.  carré,  i5  hal).;  73 
maisons,  savoir  :  dans  les  rue?  dos 
Sages,  12;  deGendi*cy,  3i;dcLou- 
vatange,  18;  dans  la  rue  de  la 
Combe,  r>,  etaubois  de  Visgearde, 
i'y  8  i  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de l'é- 
lat  civil  datent  de  KTH. 

r.ndasli'c  evéculé  en  1818:  surf, 
lemt.  CKKi''  ÎK>%  <liuséh  en  2087 
parcelles  que  ))ossèdent  237  pro- 
priétaites,  dont  i;)2  forains;  suif, 
jinp.  ^Oa**,  savoir:  31i^en  lern? 
lab.,  \^{\  eti  bois,  07  en  pré-,  U' 


en  viLrnes 


3"  13* 


en  vertrers, 


«•inatn^vg.  del'arr.  de  Dole; 
cant.,  percept.  et  bur.  de  poste  de 

Gendre  y;  paroisse  de  Louvatangc  ; 
à  \  kil.  de  Ciendrey,  25  de  Dole  et 
70  de  Lni.s  Ic-Saunier.  Alt.  :  280"'. 

La  coininunc  de  Visgearde  a  été 
réunie  à  celle  de  Romain  le  12 
janvier  1825. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Kblralximie  (!)  tidis)  et  Uouf- 
fange,  au  sud  par  Gendrey,  Lnu- 
valange  et  Pelit-Mercey,  à  Test  par 
le  Grand  et  le  Pelit-Mercey,  el  à 
l'ouest  par  Rouffange,  Taxenne  et 
Gendrey. 

11  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  Gendi-ey,  Mer- 
cey-le- Grande  Louvatange,  Rouf* 


2''  VS"  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, 80*enfricbes,59*  enterres 
vaincs,  et  0"  GO*"  en  marcs  d'eau, 
d[un  rcv.  Cad.  de  H»,  i23  fr.;coDt 

dir.  en  nrincip.  2103  fr. 

Le  sol,  très  rertile.  quoiqui'  ac- 
cidenté, produit  du  blé,  du  mais, 
de  la  navette,  du  colza,  des  bette- 
raves, des  carottes  fourragères,  des 
ponnnes  de  terre,  du  chanvre, peu 
de  seigle,  d'orge  et  de  vin,  beau- 
c'tup  «ravoiiu*.  de  légumes  secs, 
(le  iruits,  de  loin  el  de  fourrages 
aitiliciels.  On  exporte  le  lîc«  «s 
céréales  et  300,000  kil  de  foont- 
ges»  On  importe  les  5/0  des  vins. 
Tous  les  produits,  excepté  le  tiOi 
sont  de  première  (pialilé. 

On  élève  dans  la  commune  <ki 
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bêtes  à  cornes  cl  des  porcs  qu'on 
engraisse,  quelques  chevaux  et 
moutons;  3i  ruches  d'aboiiies. 

On  troure  sur  le  territoire  des 
marnes  abondanlesemnloyées  avec 
•accès  ponr  l'amenoenient  des 
terres. 

Lci  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Besancon  et  de  D  >!e  : 
ils  SQnt  dans  l'usage  de  veudie  a 
t^omicile  leurs  céréales  à  des  conr- 
tien. 

Leir  principale  ressource  con- 
siste dans  l'agriculture,  l'dducation 
du  ittllail  et  le  transport  du  mine- 
nii  de  fer. 

Bims  communaux:  une  maison 
coninune,  acquise  en  1835^  con- 
tenait la  mairie,  le  logement  de 
l'instituteur,  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  i  i  j^arçons  et 
h  lilcs,  des  graugeages  et  de  vastes 
dtîpendanccs;  une  fontaine  avec 
lafvir  et  abreuToir;  deux  puits 
coiunuBaux  et  deux  abreuvoirs 
coistruits  en  1835  ;  un  ponl  en 
pinre  et  83''  95'  de  bois  et  terres, 
d'an  rev.  cad.  de  1007  fr.  Le  ha- 
lueau  de  Visgtîarde  possède  7^'  48^ 
de  pâtnres,  bois  et  tenes,  d'un 
rev.  cad.  de  43  fr.  Les  enfants  du 
Visgearde  fréf{uentent  l'école  de 
Louvatangc. 

Bois  communaux  :  85^;  coupe 
aiin.  i"*  55'  ;  Visgearde,  G**. 

Budgvt:  rco.  ord.  9460  fr.; 
dép.  ord.  2900  fr. 

NOTICE  mSTORiyLE, 

Plus  de  cinquante  villa*?cs,  en 
France,  portent  ic  nom  de  liomain, 
Ont-ils  tous  reçu  lenr  baptême  des 

Sremiert  conquérants  des  Gaules? 
Test  Boe  question  que  nous  ne 
chercherons  pas  à  résoudre.  Pour 
les  historiens  i|ui  tiendraient  à  éta- 
blir que  le  Uoniaiu  du  Jura  a  eu 
pour  fondateurs  les  soldats  de  Ce- 
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sar,  nous  leur  dirons  que  ce  lieu 
n'était  pas  éloifrïié  de  la  ville  dé- 
truite a  Arne  que  nous  crayons  ô- 
tre  l'antique  Crusinie,  et  que  sui- 
les  bords  dn  chemin  tendant  de 
Romain  à  Louvatange,  notamment 
dans  les  contrées  dites  au  Champ- 
liour  et  nix  f  ërons,  on  rencontre 
fréqiiLiiunent  des  briques,  des  tui- 
leaux  à  rebords  et  des  fondations 
d'anciens  édifices.  Nous  serions 
beaucoup  plus  embarrassé  de  leur 
apprendre  ce  qu'était  ce  mystérieux 
château  Filîcff  on  Foillod,  qu'au- 
cun litre  ne  ujeiitionne  et  qui  dis- 
pai'ul  tout  à  coup,  dit-on,  dans  un 
abîme.  Une  flaque  d'ean  recouvre 
en  effet  son  emplacement.  Le  nom 
du  village  n'apparait  dans  les  char- 
tes de  l'abbaye  d'Âcej  qu'à  partir 
du  siècle. 

Seigneuria.  Humain  et  Visgearde 
dépendaient  de  la  prévôté  de  Gen- 
drcy.  La  seigneurie  de  Romain,  en 
toute  justice,  fui  acquise  du  roi 
Louis  XIV,  le  21  ayril  1008,  par 
M.  Mairot,  substitut  du  procureur- 
général  au  parlement  de  Besançon, 
et  celle  de  Visgearde,  le  même 
jour,  par  Jean^François  et  Ferdi- 
nand Tricalel  de  Taie  une. 

Les  habitants  de  Visgearde  a- 
raieut  le  droit  de  couper,  dans  les 
forcis  domaniales  dites  de  Champ- 
vans  cl  de  la  /Josse,  tout  le  bois 
mort  et  vif  qui  leur  était  nécessaire 
pour  leur  ebauffage,  ci  de  deman- 
der aux  prudhommcs  de  leur  com- 
munauté la  délîvranct'  des  arbres 
dont  ils  avaient  besoin  povir  leuri* 
constructions  j  d'y  mener  paiUe 
leur  bétail  et  d'y  mettre  leurs  porcs 
à  la  glandée.  Ces  privilèges  furent 
reconnus  par  diverses  sentences 
rendues  par  Hugues  de  Lantbenne. 
pruyer  du  comté  (l  lh2),  et  \m'  le 
lieutenant  de  la  grucrie  de  (jcn- 
drey,  en  1573  et  1623;  mais  Icré- 
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formateur  Je»  hoi$  de  Franche- 
Comté,  pni  «111  jupremcnt  du  2i 
septembre  1717,  les  rédui&it  cou- 
BiaéreblemciiL 

Fiefê  de  mairie,  La  mairie  de 
Romam,  possédée  d'abord  par  une 
famille  noble  qui  portait  le  nom 
du  villagf^.  appartenait  par  moitié, 
en  i575,  a  iVançois  Grandjcan, 
d'abord  professeur  à  rqntvertité 
de  Dole,  puis  conseiller  au  parle* 
ment  de  Ia  même  ville,  cl  à  Gufon 
Mayrot.  La  famille  Mayrot  acquit 
la  iiarl  do  telle  des  (irandjean. 
Ce  lief  appartenait,  au  milieu  du 
XTUi*  siède,  à  MM.  de  Viller»- 
Vaudrey,  et,  en  4  à  M.  Jacques- 
Fnuifiois  Fatoade  FaTemey,qui  é- 
migra  en  !70f .  La  maison  féodale 
appartient  actuellement  h  Jean- 
Franç^jis  Chevalier,  qui  l'habite. 

Le  prince  de  Montbarrcy  possé- 
dait aussi  à  Romain  un  manoir 
dont  M.  Borde,  maire  de  la  com- 
mune, P5^t  aujourd'hui  possesseur. 

M"*»  de  Se rap bon  jouissait  à  Vis- 
gearde  des  droits  utiles  d'un  fief 
qu'elle  a  vendus,  en  1822,  à  M.  de 
Bond  y,  et  qui  ont  été  racbelés  par 
Jean-Prançois  VuillemenoL 

Paroisse.  Romain  dépend  et  a 
toujours  dépendu  de  la  paroisse  de 
Louvatange  ;  les  lialntants  sont 
néanmoins  autorisés  à  assister  au.\ 
offices  dans  Téglise  du  Grandir- 
cey.  11  existait  dans,  x^c  village  un 


mune  rtiume  à  cûUe  de  Pia  ie  1^ 
septembre  18^. 


le,  vg.  de  ranr*  de  Dais; 
caot.  et  percent,  de  Roebefbrt  ; 

bur.  de  poste  d'Orchamps;  paroisse 
de  Lavans;  à  7  kil.  <îe  Rocbeforî, 
13  de  Dole  et  64  de  Loos-Ie-Sai- 
nier.  Altitude  :  248". 

Le  territoire  est  Itnùté  a»  mri 
par  Malange»  «u  sod  par  Aodelaig^ 
a  l'est  par  Lavans  et  à  Touesl  pir 


oi'atoiredédiéàsaintSéhastien^qne  lOG;  en  1851,  107,  dont  57  liom 


les  fidèles  avaient  (  rii:('  nu  xvii« 
siècle  pour  être  préservés  de  la 
peste.  Un  prétend  qu'il  y  eut  aussi 
une  chapelle  sous  Tinvocation  de 
saint  Romain,  premier  abbé  de 
Saint-Claude,  mais  il  n'en  reste  pas 
de  vestiges. 

Bif/liof/raphie.  Statistique  de 
Tarr.  de  Dole,  par  M.  Marquiset. 

le  (Saint-),  oom* 


Wriangc  et  A  mange.  Les  Baraïucs 
dubnis  de  Houquot  font  parlieiela 
commune.  Le  moulin  Ramcy,  sur 
le  ruisseau  de  Moutangc,  a  SBiié 
dViisler  en  1810.  Le  martinet  foe 
faisait  mouvoir  le  ruisseau  df  la 
Fontain&4u-Branle  a  été  aussi 
primé. 

Il  est  traversé  par  les  chenins 
vicinaux  tiraut  à  Rochefort,  11a- 
lange,  Lavans  et  Ansange;  pa'ls 
ruisseau  de  la  Fontaiiic-au4kagls 
et  par  celui  du  Pré-d'Amont  qui  y 
prend  sa  source.  Le  iniisscau  iê 
Montange  sépare,  .sur  une  uelie 
longueur,  le  territoire  de  Malang: 
de  celui  de  Romange. 

Le  village  est  situé  contre  le  re- 
vers d'un  coteau.  Les  maisons 
sont  groupées,  construites  en  pier- 
res et  presque  toutes  couvertes  eu 
tuiles.  La  plupart  ont  un  étage  au- 
dessus  du  res-de-cbaussée. 
Pop.en  1 790,  iSOhab.;  en  îMr 


et  50  frm.:  pop.  «îpéeif.  j»ar  kil. 
carr»',  18U  hab.;27  maisons,  savoir: 
au  village,  2."),  et  aux  Baraques  du 
bois  de  Bouquot,  2;  27  ménagei.  ' 

Les  plus  anciens  registres  ét 
rétat  civil  datent  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  1836:  surf, 
ten  it.  538'',  divisés  en  7ii  |Mr- 
celles  que  possèdent  53  propiié' 
taires, dont  22 forains;  surf.  iDp. 
S33^,  savoir:  i3i  en  tencf^bb., 
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^229  en  bois,  46  en  pitnre 
prés,  5  en  liicijos  et  rnurf;t2rs,  1** 
57*  en  jardins  et  1''  31*  en  sol  et 
aisances  de  bfttîments,  d'un  rev. 
Cad.  de  7590  fr.;  cont.  dir.  en 
princip.  i327  fr. 

Le  sol,  monlaj?ncux  et  très  on- 
dulé, est  d'une  moyenne  fertilité  cl 

ftroduit  du  l>ié,  de  Tavoinc,  de 
'orge,  du  maïs,  des  légumes  secs, 
des  betteraves,  des  pommes  de 
terre,  des  fruits,  du  foin,  des  four- 
rages artificiels,  peu  de  vin  rouge, 
de  sei|$le,  de  navette  et  de  clian> 

On  ekjporte  le  tiers  des  céréales 
et  on  importe  presque  tout  le 

Le  rcT.  réel  des  propriétés  est  de 

2  fr.  50  c.  pour  0  q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
lié  tes  ù  cornes  et  des  porcs  uu  'oa 
engraisse,  des  montons  et  quelques 
cheYaux.  L'agriculture  y  fait  de 
grands  progrès. 

On  trouve  sur  le  tcrrifoiro  de  la 
raariie  won  cxpluilce,  de  la  pierre  à 
Làtir  craignant  Iteaucuup  la  gelée, 
du  minerai  de.  fvr  en  roche  qu'on 
a  cessé  d'exploiter  depuis  quelques 
années  seulement. 

Les  habitants  fréquentent  les 
mareliés  d'Orchamps.  Leur  prin- 
cipale ressource  consiste  dans  Ta- 
griculture.  Ils  sont  généralement 
dans  Taisance. 

Biemccinvmmmtx:nne  cha [)e] le  ; 
fleux  pulls  communaux  ;  deux  fon- 
taines, dont  une  avec  lavoir  et  a- 
breuvoir,  et  i'>-2^  17*  de  bois,  pâtu- 
res, murgers  et  terres,  d'un  rev, 
cad^  de  598  fr.  Il  n'y  a  pas  de  mai- 
son eonununc.  Les  enfants  frëquei^ 
tcnt  l'école  de  Lavangeot. 

Hois  communaux:  40'* 

Ùudyei;  recettes  ord.  1306  fr.^ 
dépenses  ord.  1393  fr. 
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KOnCH  HISTORIQUE. 

Si  on  accorde  une  origine  ro- 
maine au  village  de  Romain,  on 
n'a  pas  de  motifs  pour  en  refuser 
une  semblahleà  celui  de  Romange. 

T/étymoIogie  de  leur  nom  parait 
èlre  la  même,  villa  mmioia,  et  ils 
sont  à  une  distance  presque  égale 
de  la  ville  détruite  d'Arnc  (Crusi- 
nie).  On  pourrait  même  faire  va* 
loir  en  faveur  de  Homange  sa  si- 
tuation proche  de  la  grande  voie 
de  Chal<»n-'-nr-Saône  à  Hesançon, 
son  appaiilion  dans  les  chartes 
dès  le  XI" siècle 092),  etplut>ieurs 
dénominations  locales  de  son  ter* 
ritoire,  telles  que  celles  des  MU- 
liairoSj  de  la  Pierre  et  des  Côtes- 
/Jénifcs.  Son  bi  l-  ne  débute  com- 
me un  coule  de  (ees.  Il  y  avait  une 
luis  un  vieux  buroo,  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  do  sire  de  Trevel, 
qui,  charmé  des  grâces  d'une  jeune 
bergère,  employa  la  force  pour  la 
déshonorer.  Honteux  fie  son  ac- 
tion, il  son^^ea  à  tuir.  Aperee>ant 
un  blanc  coursier  dans  la  prairie 
de  Wriangc,  il  se  hâta  de  le  mon- 
ter et  le  lança  au  galop.  Ce  cheval, 

au'aucun  frein  ne  retenait  et  qui 
u  reste  n'était  autre  que  le  diable, 
l'emporta  si  loin,  si  loin,  que  le 
pauvre  sire  se  crut  perdu.  Pour  é- 
chappcr  au  danger,  il  lit  le  vœu  de 
racheter  sa  faute  en  allant  avec  les 
croisés  à  la  conquête  de  la  Terre- 
Saillie.  Il  partit,  mais  on  ne  le  re- 
vit jamais.  IXins  la  forêt  qui  sé- 
pare Kuniange  de  Wriangc,  on  voit 
encore,  parmi  des  débris  épars, 
couverts  de  broussailles  et  de 
mousse,  les  restes  d'un  château  en- 
touré de  fossés,  qui  ont  conservé 
le  nom  de  Château  de  TrercL 

Sfianetirie.  Romange  dépendait 
en  toute  justice  de  la  prévôté  de. 
Rochefort  et  n*en  fut  démembré 
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qu'en  1698^  époque  à  laquelle  An- 
loiiic  Matlierot  de  iJolt-,  profes- 
seur à  l'université  de  iic^auguu, 
s'en  rendit  acquéreur  comme  en- 
gagiste.  M.  Gourty,  qui  possédait 
dans  ce  village  un  beau  eastel  et 
un  vaste  domaine  ,  nclicta  la  justice 
haute,  nioyenoe  et  basse,  lors  de 
la  revente  qui  s^en  Ut  de  17U3  à 
1770.  Le  domaine  et  le  château, 
^'entouraient  de  testes  et  beaux 
jardins ,  appartiennent  actucllc- 
nient  à  M.  le  comte  de  Poui-talès. 

Chapelle.  Ce  village  dépendit 
tuecessivement  de  la  paroisse  de 
LavaiigcoL  et  de  celle  de  Lavant». 
Il  n'y  avait  qu'une  chapelle  rurale 
qui  fut  érigée  en  16^  et  dotée  en 
iG30par  Denis  Bachelu,  en  Tlion- 
neur  de  saint  Sébastien,  au  mo- 
ment où  la  peste  décimait  la  popu- 
lation (4630).  Cette  chapelle  e&t  si- 
tuée en  face  de  l'avenue  du  chAteau 
^t  ne  se  compose  que  d'une  nef 
voûtée  en  ogive.  La  cloche  est  sus- 
pendue (hn'î  line  arcature  placée 
au  sommet  delà  façade  principale. 

La  |>urtc  est  précédée  d'une  ju- 
Ke  croix  en  pierre.  La  oolonne  est 
corinthienne:  D'un  oôië  des  croi-^ 
sillons  est  un  beau  christ  en  pierre 
et  au-dessus  on  voit  une  colombe. 

Martinet.  Des  lettres  patentes, 
du  2  septembre  1 530,  avaient  au- 
torise l'établissement  d'une  forge  à 
Romange.  Cette  usine,  ruinée  par 
les  Français  en  4640?  fut  rétablie 
à  la  fin  du  xvn«  siècle.  Elle  appnr 
tenait,  en  4770,  à  M.  Courly,  qui 
supprima  la  for^e  et  la  remplaça 
par  deujL  lauriinets  destinés  à  la 

nbrication  des  fanlx.  On  t  em- 
ployait 25^000  kil.  dâ  fer  chaque 
année.  Les  produits  étaient  expor- 
tés dans  toute  la  Frafiche-Comté, 
dans  la  Bresse  e  t  le  Lyonnais. 

Bibliognwhte.  Statistique  de 
Tarr.  de  Dole^  par  M.  Marquisat. 


monrf  ^la),  commune  réunie  à 
L 1 1 * ■  du  \  i-' r S-80U8 - belheres  le  3 4 
jauvici"  i8-2i. 

,  commune  rébnie  à 
celle  d'Etival  le  iiaoût  1833. 

no»a} ,  Rose  II  um ,  Roseyum,  Roi'* 
silluw,  HoumUi  iiozay,  Hosoy^ 
lioset,  Rozet,  Hossey,  vg.  de  rarr. 
de  Lons-le^âaunier;canl.  de  Beau-' 
fort;  percept^  et  bur.  de  poste  de 
r.ousancc;  succursnlc  ;  h  1 1  kil.de 
Beau  fort  et  25  de  Lous-1l -Saunier. 
AlhUulo:  -404'";.'$  la  tr,ur,  •483*.' 
Leà  cominuoeâ  de  l  Abergeuieui 
et  de  Graveleuse  ont  été  réunies  à 
celle  de  Rosay  le  19  mars  4823* 

Le  territoire  est  limité*  au  nord 
par  Orbdgna  et  Rotalicr,  au  sud 
par  Chevreau,  à  Test  par  Loysia, 
Cressûact  Augisey  et  à  ruuéï>L  |^ar 
Giôa,  Guisia  et  Beaufort.  Chante- 
merle,  OodeHe,  les  Pourrets,  les 
Hippes-des-6ufon  et  les  Rippe^ 
des-Prélat  font  partie  de  la  com- 
mune. Le  moulin  du  Taparet  cl  li 
grange  de  iiaa  sont  détruit:»  depuis 
longtemps. 

U  est  traversé  par  le  cheoain  de 
gr.  com.  n»  2,  d'Orgelet  an  Mi- 
roir ;  par  les  chemins  vicinaux  ti- 
rant à  Graveleuse,  aux  Fourrets  ; 
par  le  chcmm  du  la  Queue-aux- 
Chiens  et  le  ruisseau  du  Taparet. 

liO  village  est  disposé  en  ajnpbi- 
tbéâtre  sur  une  éininence  qui  n'est 
séparée  de  la  côte  de  Bans,  à  Test, 
que  par  un  étroit  vallon.  Los  mai- 
sons sont  groupées,  construites  en 
iene  et  couvertes  les  unes  eu  tui> 
es  creuses,  les  autres  en  tuiles  pla^ 
tes  et  quelques-unes  en  chaume. 

Pop.  en  4790:  de  Rt)say,  594 
hab.;  de  Graveleuse,  131,  et  (îc 
rAbcrgcmcnt,  440;  pop.  réunie  en 
1840,  COO;  «tn  IHoi,  bT^O,  dont 
257  hom.  et  303  feni.;  pop.  spé- 
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cif.  par  kîl.  carré,  55  hab.;  133 
maisons,  -savoir  :  i  Ilosay,  08  ;  h 
Onilelli*,  3;  aux  l\)urrels,  10;  à 
rAber<;emcnl,  21»,  ci  à  GraYtilausc, 
27  ;  l.T]  niénagi'fi. 

Les  plus  anciens  registres  de 
Tétai  civil  datent  de  1664. 

Les  jeunes  gens  émigrent  pour 
être  domestiques  ou  ouvriers  dans 
les  villes. 

Cadaslr»'  ('Vi't'utcen  IH35:  surf, 
terril.  UUi"  73'  divisés  en  UU32 
parcelles;  surf.  imp.  976**,  savoir  : 
AQO  en  terres  lab.,  194  en  bols, 
192  en  pàtnns,  50  en  prés,  Si 
en  broussailles,  13  en  friches  et 
iiiur^rs,  r»**  Oi'  en  veiner?,  ï  en 
jardins,  3'*  8ti*  en  sol  et  aisances 
de  bAtimeiits,  2**  38*  en  jardins  et 
1^  92*  en  vignes^  d'un  rev.  cad. 
de  lO.OOi  Tr.;  contrib.  dir.  en 
princip.  2"  fr. 

Le  sol,  d'iuie  moyenne  fertilité, 

{>roduit  du  froment,  de  l'avoine, 
)tiaiu:oup  de  maïs,  des  lé^çumcs 
secs,  des  pommes  de  terre,  de 
l'excellent  foin,  peu  d'orge  et  de 
fourrages  artificiels.  Le  pn)rluil  des 
céréales  suffit  à  la  consommation 
locale,  (►n  importe  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3fr.  pour  O'q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bœufs,  des  vaches,  des  moutons, 
des  porcs  qu'on  engraisse  et  des 
vol.iilles;  10  ruches  d'abeilles. 

Qn  trouve  sur  le  territoire  du 
marbre  blanc  et  de  l'excellente 
pierre  à  bâtir  et  de  taille  qu'on  ex* 
porte  jusqu'à  Louhans. 

Les  haliilaiils  fréquentent  les 
marchés  de  Cinisanci'.  Leur  prin- 
cipale ressource  coitsislc  dans  l'a- 
gnculture.  Ds  sont  sur  le  point 
d'établir  une  fruitière. 

htê  seuls  patentables  sont  :  4 
menuisier,  t  cordonnier,  1  char- 
ron et  i  exploitant  de  carrières. 


Biens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'en  tour  ;  un  pres- 
bytère convenable  près  de  Téglisc; 
une  maisi»n  commune,  constmite 
ei\  1831,  contenant  les  logements 
de  rinstitulcur  et  de  l'institutrice 
et  les  salles  d'étude,  fréquentées 
LU  liiver  par  45  à  SOgarçons  et 45 
à  50  filles  ;  une  source  avec  lavoir, 
et  abreuvoir  ;  deux  fontaines  avec 
lavoir  et  abreuvoir,  cl  mio  Irtiisiè- 
me  fontaine  ;  enfin  U.">'^  7a*  de  bois 
et  pâtures,  d'un  rev.  cad.  de446fr. 

ffois  communaux  :  54*  94*; 
coupe  ann^S"*  16*;  l'Ai »cri: Liment,* 
17''  72';  coupe  ann.  l»»  AV;  Gra- 
veleuse ,  10''  90*;  coupe  ann.  32*. 

iîudijet:  recettes  ord.  3423  fr.j 
dép.  ord.  3423  fr. 

Sureau  de  bienfaisance.  Pat 
son  testament  du  décembro 
18i8,  Pierre-Jos(  ph  lîrangeat,  de 
Ito-ay,  n  l(';_'ué  à  cette  commune 
luus  ses  biens  et  notamment  la  tour 
et  remplacement  du  château,  pour 
le  soulagement  des  indigents  et  sur- 
tout [)our  faire  donner  rinstruclion 
gratuite  aux  enfants  pauvres. 

MOTICB  aiSTOaiQVB. 

Le  village  de  Uosay  se  déploie 
sur  une  éminence,  dans  un  val  qui 
serpente  entre  deux  cbalnes  de 

hautes  collines;  son  nom  latin, 
lîd^tplbtm,  a  été  traduit  par  Ucn  ah 
fjr,iri^<rnt  les  roHf'Sj  comme  celui 
de  1  Aubespin,  a/6a  swùia,  par /tea 
oh  crdi  l'aubépine.  Ces  étymolo- 
gics  sont  trop  gracieuises  pour  que 
nous  nous  permettions  de  les  dis- 
cuter. Rosny  peut  prouver  l'nnti- 
quilé  de  son  origine  non-seulement 
par  ses  parchemins,  nutis  encore 
par  des  témoignages  profondément 
gravés  dans  le  sol.  La  voie  romaine 
de  Lyon  h  Besançon,  après  avoir 
traversé  Lons-lc-Saunicr,  gravissait 
le  mont  Cœlius  (Montciel)  et  se  di- 
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rigeait  par  Sainle-Agiiès,  iiotalier, 
l'Abergemcnt,  les  Pourrets,  Hosay 
et  Graveleuàc,  à  l'Aubespin,  d'uù 
elle  descendait  à  Saint-Amour.  K 
Rosay,  à  l'Abergemcnt,  elle  por- 
^it  le  nom  de  meix  Ferré,  grand 
cheynin  de  la  Poste,  vie  des  Sau- 
Tî/f/*'?,  ijrand  rhemiu  de  liotnlierei 
diainiu  de  l'Auùespin,  La  vallée 

Qu'elle  Iravenoit  rat  te  théâtre 
'une  MDgtaate  bataille.  Le  nom 
seul  du  hameau  des  Poarrets^eam- 
pi  pyitridi,  suffirait  pour  attester 
ce  lait;  mais  il  estd'autres  dénorni- 
ualioii»<jirou  rencontre  dans  le  voi- 
sinage, telles  que  celles  de  Champs 
de  la  Meure  ou  de  la  Mort  et  de 
Prélion,  mot  dérivé  de  pntlium, 
combat,  qui  sont  tout  aussi  sii^ni- 
ficatires.  L'inévitable  Cojitàt  Ale- 
rului,  Gl)anlemerl(3,  qu'on  est  sûr 
de  trouver  pi  es  des  lieux  de  car- 
nage, touche  pitsaue  à  la  voie  ro- 
maine. Du  reste,  ta  charrue  a  ra- 
mené à  la  lumière,  en  1845,  en- 
tre l'Abergement  et  les  Pourrets, 
]<'s  frairmenls  en  fer  d'une  ensei- 
gne de  légion  ruii\ai ne,  et,  en  18^, 
on  A  découvert  à  Graveleuse  un 
imnuluê  venté,  muré  et  dallé,  con- 
tenant le  squelette  d'un  guerrier 
qui  avait  à  chaque  bras,  au-dessus 
du  poignet,  des  bracelets  en  bronze 
ciselés. 

Seignewrie.  Rosay,  l'Aberge- 
ment et  Graveleuse  faisaient  partie 
dans  Torigine  de  la  grande  sirerie 
du  Reverraont,  dont  Goligny  était 
la  capitale.  Les  souverains  de  ce 
lit  Ktat  disposèrent  d'une  partie 
ce  ten-iloire  pour  en  enricuir  les 
«hbayee  de  Gigny,  du  Miroir  et 
l'ordre  du  Temple.  L'autre  partie 
forma  rapanap:e  d'une  branche  ca- 
dette de  la  maison  de  Ciiiscl,  issue 
elle-même  des  sires  de  Coliçny.  On 
Ignore  à  quel  titre  la  suzeraineté  de 
Rosay  passa  aux  princes  de  la  mai- 


son de  Chalon-Auxerre  ;  ce  qu'il  y 
a  lie  certain,  c'est  que  Jean  de 
Chalon-Auxerre  l*Ma  posséJail  eu 
IS94etque  Jean  II,  son  {ietit-fiJ:>, 
en  fit  une  dépendance  de  si^  sei- 
gneurie de  Montaigu. 

Le  seigneur  de  Rosay  avait  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse 
sur  le  village  de  ce  nom,  sur  l'A- 
bergement, les  Pourrets,  une  par- 
tie de  Mayoali  de  Beaufort,  et  sur 
le  fief  des  Breteneaux  à  Gttia,  dee 
cens  en  arpeTit,  en  froment  et  en 
avoine  sur  un  grand  nombre  de 
meix,  un  vaste  domaine,  dit  U 
Grange  du  bois  de  Ban,  des  dîmes, 
des  corvées,  les  lods  sur  les  muta- 
tions d'jmmeublcs,  les  échutes  de 
mainmorte  ,  les  fameuses  vignes 
de  ^fontferrand,  à  Gizia  des  prés 

et  des  buis. 

Les  habitants  devaicut  au  sei- 
gneur d'Orgelet  un  cens  annuel  de 
15  livres  de  cite  pour  droit  de 

garde. 

Seiffnfi(r<!.  Les  premiers  sei- 
gneurs de  Hosay  portaient  le  nom 
de  cette-terre  et  étaient  alliés  aux 
plus  grandes  familles  du  pays. 
Lorsque  Ponce  sire  de  GnittI, 
donna,  vers  l'an  1175,  aux  char- 
treux de  ,Vauclu?e,  le  meix  Chala- 
mont  à  Nermier,  moitié  de  la  terre 
de  Sarrogna  et  des  Fenils,  il  fit  ra- 
tifier cette  donation  par  Ponce  D, 
son  fils,  Pierre  deMontmoret,  Fro^ 
mont  do  Bramclay,  Hugues  de 
l'Aubespin,  Gaillaume  et  Hertri 
de  Rosay,  di^  Ihiif-^illo.  frères. 
Guillaume  de  lioselon,  probable- 
ment le  même  que  le  précédent, 
fut  témoin,  en  1189,  d^un  traité 
fait  entre  Ponce  de  Guiselet  fabbé 
de  lialcrne. 

Bernard,  abbé  de  Sainl-Oyan- 
de-Joux  etévèque  deBelley,  attesU 
quô  Girard  de  Rosay,  de  Rosello, 
avait  abandonné  à  la  chartreuse 
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de  Vaacluse  toutes  ses  prétentions 
sur  Sarroguu,  Verglas  et  Cliungia 
t4205). 

Ûuiilaumâ  II  de  Itoaayy  de  Ho- 

selon  ou  de  Rosellumy  chevalier, 
assista,  en  1^11,  à  la  donation  que 
fit  Amé  (Ip  ('oligny  à  l'abbaye  du 
Miroir  li  uu  tueix  à  Fiéria,  et  appo- 
sa son  sceauy  l'année  toi?ante,  à 
la  charte  |)ar  laquelle  Ponce  11^ 
sire  de  Cuiscl,  permit  aux  moines 
du  Grandvaux  de  vendanger  leurs 
vignes  de  Cuiscau.t  avant  la  pro-* 
clamalion  des  bans. 

A  l'exemple  de  Ponce  1^  de  Gui- 
iel^  il  donna,  en  1233,  à  ta  cbar- 
trense  de  Vaucluse,  ses  droits  sur 
Sarroçna  et  le  mcit  Chalamont  à 
Nermier.  Pierre,  son  fils,  sired'E- 
crilles,  approuva  ce  don,  Taug- 
menta  même  d'immeubles  à  Gban- 
gia  et  du  droit  de  parcours  sur  tou- 
tes ses  terres,  se  fais.mt  l'homme- 
lige  du  prieur,  à  condition  que  ses 
ancêtres  et  lui  participeraient  aux 
prièrcà  laites  dans  ce  monastère,  et 
qu'il  y  serait  reçu  comme  cou  vers 
quana  bon  lui  semblerait. 

,  Ge  môme  Pierre  de  Hosay,  de 
/?ow.w7/on, chevalier,  lit  hommage, 
en  1:258,  à  Jean,  sire  de  Cuisel, 
de  ce  qu'il  pos?>édait  à  EcrîUes, 
Marangea  el  Yirechàtel.  il  eut 
un  fils  du  noni  de  Ouillaunie  qui 

loi  succéda. 

Gollut  cite  parini  les  gentils- 
hommes qui  florissaicnl  au  comtd 
de  liourf^o^nc,  sous  Otlon  lU  et 
Otlon  IV,  Huon\ds  Jiosau,  lils  pro- 
bablement de  Girard  de  Rosay.  Guy 
de  Rosay  vivait  en  1289. 

€kiillaumel  Fou  V,  sire  de  /ios- 
spy,  chevalier,  assista  comme  té- 
moin, en  1375,à un arto  d'emprunt 
que  firent  les  habitauls  de  Lons-le- 
Saunier  pour  clore  leur  bourg,  et, 
en  1381,  a  lasentenoe'prononcéeen 
celle  tille  par  Hugues  de  Ghalon, 


sire  d'Arlay,  entre  Renaud,  sei- 
gneur de  Beau  fort,  et  l'erraud, 
sire  de  GrèvecoBur.  Il  vivait  encoro 
«m  iiOS.  Marié  à  Etiennette,  fille 
de  Guy  Espagnol,  il  en  eut  une 
seule  liile,  Guyette  de  Rosey,  qui 
fut  son  héritière. 

Gat/ette  de  Jtoset,  de  Hosoy  ou 
de  Houtet  s'atlia  à  Guillaume 
Mercerct,  riche  bourgeois  de  Sa« 
lins,  et  le  rendit  père  d'un  grand 
nombre  de  lîlles,  dont  plusieurs 
contractèrent  de  brillants  maria- 
ges: ainsi  Etiermette  épousa  Guy 
d'Amange,  chevalier,  qui  devint 
conseiller  et  chambellan  du  duc 
Fhilippo-le-Bon,  son  bailli  da* 
mont,  capitaine  de  Châtillon-lc- 
Duc  et  gardien  de  Besançon,  mort 
le  15  février  (n.  st.)  et  inlnuné 
dans  la  chapelle  d'Amange  -,  Mar- 
guérite,  alliée  d'abord  à  Jacques  de 
Laubespin,  dont  elle  fut  obligée 
do  se  séparer,  parce  que  son  union 
fut  déclarée  illégitime  par  le  pape 
pour  cause  de  parenlé  au  3«  ou 
degré  avec  son  mari,  el  ensuite 
(1  i03)  à  Guillaume  de  Varax,  che- 
valier, seigneur  de  Marcilly;(r£iiY« 
leuu'fte,  épouse  d'Othe  Palouset, 
de  Salins,  chevalier,  et  Gérarde, 
qui  épousa  Henri  delaTour-Saint- 
(juentiu,  de  Besançon,  grand-é- 
cuyer  d'écurie  du  duc  Philippe-le- 
Bon,  ambassadeur  de  ce  |Hnnee  et 
de  la  cité  de  Besançon  au  concile 
do  Ràle.  ou  14:}l. 

Guyette  de  Rosay  avait  épousé 
Guillaume  iMerceret  par  inclina* 
(ion,  sans  songer  qu'elle  dérunaiC. 
Devenue  veuve  avant  1491,  elle  fit 
valoir  les  services  rendue  par  ses 
gendres  et  obtint  du  duc  l'hilippe, 
le  19  novembre  1^-29,  de*  lettres 

f latentes  qui  la  maintinrent  dans 
es  privilèges  de  sa  noblesse.  Cette 
dame  était  très  riche  et  menait  une 
vie  splendide  à  Salins,  où  elle  oc* 
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cupait  un  magnifique  hôtel  ilau^la 
rue  d'Orgemont»  qui  lui  provonail 
de  son  père  et  qu  on  nommait  le 

cher  Ciinfcnii.  P.ir  >i'Mi  !i'j',i;n>nt 
du  24  août  l-i;n,  r  .ii  h  s  .n 
»^nnivors.urc  et  colui  di;  son  m  iri 
dans  i  l'glisc  Saint- Anatoile  de 
pcttc  ville,  dans  la  chapelle  Noire- 
Dame  de  la  même  église,  dans  l'é- 
glise Sainl-Jean-Baptislc,  dans  la 
chapelle  de  Rosay,  à  Mayrial,  où 
étaient  inhunn^  ses  aucèlres,  cl 
cliai|:ea  ses  henliers  de  faire  célé- 
brer deux  mille  messes  pour  le  re- 
pos de  son  Ame.  Marguerite,  sa 
fille  bicn-aimëe,  reçut  pour  son 
lot  la  seigneurie  de  Rosay,  à  char- 
ge de  relever  le  nom  et  les  armes 
(le  llosay. 

Guillaume  II  de  Varax,  seigneur 
de  Rosay  et  de  Alarcilly,  survécut 
peu  de  temps  à  ses  père  et  mère  et 
transmit  son  héritage  à  Guigooe 
de  Varax,  sa  sœur. 

Gmf/oîW  de  Varax,  d,imo  de  Uo- 
say,  s'allia  en  prcmiureâ  noces  à 
Guillatimo  de  Hontcociis,  cheva- 
iier,  se  remaria,  en  1465,  avec 
Philibert  de  Bemaald,ét  vivait  en- 
core en  1487. 

Charles  de  Dernauldy  son  fils, 
seigneur  de  Rosay  et  de  Mavnal  en 
pariie,  fut  père  de  Louis  de  Ber- 
nauld,  qùi  iiii  succéda. 

Joachim  de  Bernnuld,  fds  de 
Lmils,  s'allia  avec  Etiennette  de 
Salins.  Ayant  vendu  sa  scit,'nearie 
dcMaynal,  en  iî>7l,  dans  l'esjioir 
de  1  cuarer  le  désordre  de  ses  aflDii- 
res^  il  ne  put  échapper  à  sa  ruine 
et  eut  la  aouleur  de  voir  ses  biens 
vendus  par  décret. 

Louis  de  Chissey  ipp  iraîl  c  ^in- 
niP  seigneur  de  Rosay  en  iOli  et 
i(r2'J,  et  Joseph  de  Romanct,  en 
4660. 

Ce  dernier  seigneur  ^usa  Ga- 
therine  de  Oailles  et  partagea,  le 


1 1  décembre  iG05,  avec  Joseph  de 
Cailles,  la  succetnon  de  Glénadiis 

de  Cailles,  son  beau-p6re.  Joseph 
de  Cailles  eut  dans  son  lot  la  sei* 

gneurie  et  la  motte  fih<.<nfjf'r  Je 
M  »ysi.i,  an  territoire  de  Flacoy. 
C'est  sans  doute  en  ce  château  de 
Moysia  qu'était  né  Ponce  de  Mo^- 
sia,  prieur  de  Gigny,  en  iSiSl  £e 
l»'  avril  IG98,  Catherine  de  Cailles» 
veuve  de  Jnsepli  de  Homanet, 
tant  au  château  d«^  H^^iy,  ion  m.  a, 
au  nom  de  François  -  /h-fu  e  ou 
François- H ardouin  de  Romaaet, 
chevalier,  capitaine  au  régiment 
de  Saint-Maurice,  iVAnne^osepke 
et  de  Jean- Baptiste  de  H«»inanet, 
ses  enfants,  aux  droits  d'u&age 
dans  les  hois  de  la  seif^ncu rin  de 
Ueaulorl  qu'elle  prétendait  être  at- 
tachés à  ta  terre  de  Rosay. 

Françoiê-' II ardouin  de  Roula* 
net,  seigneur  de  Rosay,  l'Abcrge- 
ment  et  les  Hretencaux,  s'allia  i 
.Îeanne-Tlici  èse  de  Falletanset  n'é- 
tait point  encore  mort  en  1732. 

Émmanuel  -  HiAeH  -  F rançoU- 
Dominique  de  Romanet,  cbevkifter 
de  Saint-Louis,  capitaine  au  régi- 
ment de  la  Nieille-inarinc,  lieute- 
nant pour  le  roi  àSarrelouis,  haron 
de  Roâay  cl  de  Latrain.  énousa 
Madeleine  d'HuaYt^  qu'il  laissa 
veuve  vers  l'an  1776.  Cette  dame 
fixa  son  séjour  à  Paris  et  fut  toute 
puissante  a  la  cnur  du  roi  Louis 
XV".  Elle  eut  deux  enfants  :  7»><r7>y>- 
(,'hristopfic-  Emmanuel  y  couilc  de 
Romanct,  capitaine  commandaut 
au  régiment  de  chasseurs  de  Fraa- 
chc-Comté,  seigneur  de  Ri&aT, 
et  le  vicomte  Marie- Frunrois'.\i' 
r.>///.N-C//.7;7'^>:  de  R^manet.  haplisi 
à  Gigny  en  iT'ri.  major  du  ré- 
giment de  Condc-dragons  et  der- 
nier seigneur  engai^iste  de  Po1i;:nT. 

Le  comte  de  H  unanct  s'allia  à  N. 
Desrionx  de  Messimy  qui  le  rendît 
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père  de  François-Elisabeth,  comte 
de  Homanet,  et  d  Anne-Maric- 
i>crnardiiie  de  Romanet,  épouse  de 
François -Abel- Marie,  comte  de 
Moyria. 

MM.  de  Homanet  ayant  (^migrd 
en  1793,  leurs  biens  furent  vendus 
nalionnli»ment.  Ils  rentreront  en 
France  sous  l'empire  et  se  fixèrent 
à*  Mesfimy  en  Dombes.  Une  partie 
dd  domaine  de  Uosiiy  fut  racnetëe 
parle  comte  de  Homanet^  et  ces 
tiens  appartiennent  actuellement 
à  sa  fille  qui  habite  T.yon. 

C/uUeau.  il  était  situé  à  l'est  du 
village,  sarune  éminence  en  imrtic 
naturelle  et  en  partie  artificielle. 
Un  escarpement  au  nord,  de  pro- 
fonds fossés  et  une  enceinte  de 
murailles  flanquées  de  tmirs  ailx 
quatre  angles  en  défendaient  1  ap- 
proche, il  se  composait  d'une  haute 
toor  carrée  servant  de  donjon^  en- 
core debout;  d'une  maison-forte 
qui  a  été  rasée  jusqu'aux  fonde- 
ments ;  de  remisas,   écuries  et 

{jrangeages;  de  vastes  caves  tiaiis 
esquelles  les  voilures  pouvaient 
circuler  librement;  de  jardins  et 
de  vergers  disposés  en  terrasse  et 
d'une  maiTonnerie.  Du  sommet  de 
la  tour,  on  pouvait  apercevoir 
jusqu'aux  plaines  do  la  Bourgogne, 
malgré  le  rideau  de  montagnes  <|ui 
aumolait  devoir  en  masquer  la  vue. 
-  Cette  forteresse  a  prresque  cons- 
tamment servi  de  séjour  aux  sei- 
gneurs qui  l'ont  possédée.  L'his- 
toire n'a  transmis  aucun  détail  sur 
les  sièges  qu  cile  a  subis  en  1 170 
et  en  1595.  On  sait  seulement  que 
la  garnison  qui  la  défendait  de- 
manda à  capituler^ et  que,  pour  prix 
de  la  rançonimposéc  auxhahit  inls^ 
cinq  de  ces  derniers  furent  ein me- 
nés en  ôtage  à  Lyon  par  ordio 
d'IIcmi  IV. 
Les  Bressans^  qui^  pendant  la 


guerre  de  flix  ans,  attaquèrent  et 
prirent  plusieurs  fois  les  châteaux 
de  licauforl,  de  Crèvccœur  et  de 
Maynal,  n'osèrent  point  toucher  à 
celui  de  Hosay  ;  aussi  servit-il  long- 
temps de  refuge  à  toutes  les  popu- 
lations d'alentour.  Lacuzon  s'y 
posta  en  i059. 

Le  23  décembre  1073,  les  Fran- 
çais investirent  les  châteaux 
Beaufort  et  deKosay.  Le  capitaine 
Poly  ,  d'Orgelet,  à  la  tète  d  une 
troupe  peu  nombreuse,  mais  a^rner- 
rie,  de  hardis  monta^rnards  réu- 
nis au  château  de  Gressia,  tes  re- 
poussa avec  vigueur.  Quelques 
jours  après,  Navailles  s'empara  du 
château  de  Beaufort  et  emmena  la 
garnison  pr!sr»nnière.  En  van- 
tant de  cet  exploit  dans  les  salons 
de  Dijon  janvier  107  i),  il  ne  dit 
pas  qu'il  avait  échoué  devant  Ko- 
say. 

Au  mois  de  mars  1793,  lapopu* 

lation  de  Rosay  et  dos  environs  se 
porta  en  masse  sur  le  château,  pilla 
ou  brisa  tous  les  meubles,  rompit 
les  portes  et  les  fenêtres*  Le  comte 
de  Romanet,  qui  assista  un  instant 
à  ces  scènes  de  désordres,  n'échap- 
pa à  la  fureur  de  l'émeute  qu'en 
prenant  la  fuite. 

Ffpflde  itujny.  Les  religieux 
de  Giguy  et  le  jirieur  de  Ghâtel- 
Gbevrel  percevaient  à  Rosay  difité* 
rents  cens  en  argent  et  en  grains 
et  d'autres  redevances  féodales  qui 
]cnr  provenaient  sans  doute  de  la 
libéralité  de*  sires  de  ('nîigny  ou 
des  premiers  seigneurs  de  iiosay. 

l/Abergement,  Aiàcrgamenium, 
les  Granges  de  l'Aàergemeni,  Le 
territoire  deTAhergement  lut  don* 
né,  en  nriO,  par  Guérie,  sire  de 
('oligny,  ;\  l'abbaye  du  Miroir,  sous 
la  dénomination  de  Comi^  d'Oissia, 
Trois  familles  de  mainroortables 
ne  tardèrent  pas  à  être  envoyées- 
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pour  le  défricher  et  !o  mettre  en 
culture.  Ce  ^iremier  centre  de  po- 
pulation, qui  ne  se  composailquede 
trois  granges  ou  g  ranger*  es,  ayant 
rlisji  uu  à  la  suite  de  la  peste  de 
,1349,1e  sol  se  recouvrit  de  ronces, 
de  bois  et  de  broussailles.  L'abbé 
du  Miruir  accnsa  de  nouveau^  en 
i460,  ces  vastes  terrains  à  Laurent^ 
Pierre»  Glande  et  Perreuet  Glan- 
nois,  frfeVes»  mais  pour  quatre  gë- 
iiératinn'?  jeulmncnt.  Cot  arcnsf- 
meiit  lui  ii'iiouYclc,  en  1511,  par 
Tabbé  Claude  de  Frangy,  à  ia  mè- 
,rqejamille  qui  s'était  déjà  consi- 
dérablemeiit  accrue.  L'abbaye  du 
Miroir  ne  jouissait  à  l'Abergement 
que  de  cens  et  de  dîmes;  la  justice 
appartenait  an  soigneur  de  Hosay. 
Les  habitants  devaient  au  sei- 
gneur de  Clievrcau  un  ci-ns  J  une 
mesure  de  fttimeot  par  feu  pour 
droUde  garde. 

Graveleuse.  Graveleuse  dépen- 
dait en  toute  justice  de  la  baronie 
de  Chevreau  et  était  ijumiiis  aui 
mêmes  charges  féodales  que  les 
àntres  sujets  de  cette  terre.  Les  ha- 
bitants payaient  enoutre,  en  corps 
de  communauté  et  solidairement, 
aux  seigneurs  de  Chevreau,  un 
cens  de  10  quartaux  d'avoine  (le 
quartal  de  12  rez)  pour  le  droit  de 
v^înefjftture  qui  leur  avait  été  con- 
cédé ^ur  les  territoires  de  Gisia, 
le  GhÀnelet  et  Chevreau. 

Commande  rie  du  Temple.  L'or- 
dre du  Temple  reçut  des  sires  de 
Coliçny^  à  la  fin  du  xii*  siècle,  une 
partie  du  territoire  de  Graveleuse 
pour  y  fonder  un  hospice  destiné 
aux  Templiers  en  voyage.  Cet  éta- 
hhssement  fut  place  sous  la  dépen- 
dance de  la  commandorie  de  Va- 
ressia  et  de  la  maison  magistrale 
d'Arbois.  Les  biens  de  cet  hospice 
foassèrent  aux  chevaliers  de  Saint* 
Jean  de  Jérusalem^  puis  &  l'ordre 
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de  Malle.  Ils  consistaient  en  cinq 
graudâ  raeix  sur  lesquels  le  com- 
mandeur de  Yaiessia  exerçait  la 
justice  moyenne  et  basse. 

Cliapelle.  La  chapelle  de  Gra- 
veleuse est  située  au  "milieu  du  ci- 
metière et  dédiée  à  saint  Jean- 
Haptistii,  comme  toutes  celles  de 
Tordre  de  Malte.  Elle  est  du  st  jle 
ogival  tertiaire  et  surmontée  d'oa 
campanile.  On  voit  encore,  à  la 
clef  de  %'outc  du  chœur,  Timage  en 
couleur  de  la  croix  de  Malte.  Il  y 
a  aussi,  sur  la  p;)rte  d'entrée,  une 
pierre  qui  a  été  piquée  et  mutilée 
en  i793^  et  qui  offrait  probable- 
ment un  pareil  symbole  oa  un 
cusson  armorié. 

Ci  tto  église,  qui  avait  le  titre  de 
paroisse,  était  desservie  par  un 
vicaire  résidcuidia  nominaiiuii  du 
commandenr  de  Varessia.  Jnn 
Richard  en  était  le  chapeleia  de 
1610  à  1622  et  y  maria,  en  46«4. 
noble  N.  du  Rois  de  Colicny  avo«: 
Glaudine-riiililiiM le  de  Morcl  d^ 
Champagne.  Le  dernier  desservant, 
Joseph  Bride,  fiit  incareéré  en 
1793. 11  ne  sa  fail  plus  aucun  ser- 
rite  reli^eoxdanscet  édifice,  quoi- 
qu'il soit  en  assez  bon  état.  Une 
vieille  maison  voisine  paraît  avoir 
été  une  dépendance  de  lacbapelic. 
C'était  là,  sans  doute,  que  le  cona- 
mandeur  de  Varessia  résidait  lort- 
qu'îl  venait  peroetoir  ses  raderm- 
ces  à  Graveleuse. 

Eglise  de  Rosny.  Rosay  dépen- 
dait dans  l'origine  de  la  paroisse 
de  Châtcl>  mais  il  en  était  déjà  dé- 
membré en  idlO.  Les  habitants  a- 
vaient  construit  dans  leur  rillage 
une  église  qui  était  du  patronage 
du  grand  ehambrier  ae  Gicrny 
comnio  prieur  de  Châtel,  et  faisait 
partie  de  rarchiprcLré  de  Cohgtiy 
au  diocèse  de  Lyon.  Elle  est  el  a 
toujours  été  dédiée  à  saint  Pierre 
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et  h  saint  Paul,  apétres,  et  té  com- 
pose  d'un  clocher,  â*m\e  riof  voû- 
tée en  Ogive,  d'un  çbœur  el  de 
deux  chapelles. 

Svimmeniê  divm.  Au  mois 
d'août  l8My  un  ounifati  d^une 
violence  extrêuiê  prit  naissance  à 
Cuiseaux,  s'engagea  dans  le  vallon 
de  Giria,  dans  la  combe  de  Rosay, 
et,  changeant  tout  à  conp  de  direc- 
tion prtB  de  fAbergeinent,  se  di- 
rigea sur  Bomay.  A  Rosay,  les  ai^ 
bres  les  plus  gros  furent  déraci- 
nés, les  toits  et  les  fenêtres  des 
maisons  cnlevds  et  les  tuiles  lan- 
cées à  une  grande  distance.  I.c 
teiU|M  était  somhre,  de  gros  nua- 
ges rongeâtres  ou  noirs  étaient 
chassés  nar  un  vent  impétueux. La 
terreur  (les  hahilants  fut  à  son  corti- 
We.  On  r  l  ovait  que  la  fin  du  mon- 
de était  arrivée. 

BièliùgrapUie,  Annuaire  du  Ju- 
ra, amiée  4959.  ^Archives  de  la 
préfecture  du  Jura.— Notes  dues  à 
rincpuisable  obligeance  de  M.  le 
docteur  (îaspard,  auteur  de  VHii- 
toirede  Gigny, 


fff^iHHûeym,  Rotdetum, 
Rniaiftia,  Hoteilhy  Emilie, 
RotaïUiery  lîothaillier  ^  vg.  de 
rarr.  de  Lnns-Ie-Saunicr;  cant;, 
percppt.  et  bur.  de  poste  de  Beau- 
fort:  paroisse  de  Sainte-Agnès  ;  à 
3  Wl.  de  8ainte*Agnes,  5  de  Beau- 
fort  et  13  de  Lobs-le-Saunier; 
Altitude  :  292». 

Le  lei-ritoire  est  limité  an  nord 
par  Vincellcs,  au  sad  parllosay,  à 
rest  par  Augise\ ,  Saint-Laurent-la- 
Roche>  Crusse  et  Vmcelles,  et  à 
l'ouest  par  Vercia  et  Orhagea.  La 
Genbe  de  Chalandigna  et  les  Epi- 
neux font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traverse  par  le  cliemin  de 
gr.  com.  î!"  \\,  d'Orgelet  à  Savi- 
gny-en-Kevennonl;parlès  cheinjos 


vicinaux  dHs  de  la  Rein^  où  de 

Couny,  de  Varron  et  de  Bleffbur, 
de  la  Combe,  de  la  Rocliè  ou  de  la 
Forêt,  de  laChânéc,  it"^  ^liazeaux* 
par  ceux  tirant  à  Ik-aufort  et  i. 
Orbagna,  ci  par  le  ruisseau  de  la 
Combe  ou  de  la  Doyc. 

Le  village  est  situé  sur  uneémi-: 
nence,  entre  la  rive  gauche  de  là 
roule  imp.  de  Lyon  à  Strasbourg 
et  les  cullirics  du  viprnoble.  Les 
maisons  sont  disposées  par'groupes, 
construites  en  pierres  et  couvertes 
en  tuiles.  On  y  remarque  le  châ- 
teau de  M.  le  comte  de  Rotalier  et 
la  belle  habitation  de  M.  Gréa, 
qu'environnent  un  beau  jaidin  et 
un  grand  parc. 

Pop.  en  1790,  270  hab.:  en 
1846,  359;  en  I85i,  3G8,donH83 
hom.  et  185  fem.;  pop.  Spécif.  par 
kl),  nno,  <K)hab.;94  maisons, 
savuii  :  à  Uotalicr  G6,  aux  Kpinoux 
3,  et  à  la  Combe  de  Clialandiima 
28;  99  ménages. 

Le5  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1793; 

Les  habitants  n'émigrent  pas. 
Cadastre  exécute  en  183*;:  surf, 
tcrrit.  >i07^' 40^,  savoir;  120"  en 
bois,  120  en  vignes,  404  en  terres 
lab.,  iS  én  i)àture8,5''  70' en  prés, 
i*  32"  en  friches  et  murgcrs,  2* 
49*  en  sol  etaisancei  de  bâtiments, 
l""  r*)-!'  en  vcrcrcrs,  i»>  15*  en  jar- 
dins et  en  broussailles;  d'an 
rev.  cad.  de  0602  fr. 

Le  sol,  d'une  moyenne  fertilité, 
produit  du  blé,  du  maïs,  des  légu- 
mes secs,  des  pommes  de  terre,  du 


chanvre,  des  vins  r<  n-L-  de  très 


l>nniRr]aalitc,  des  vinsblancs  moins 
csliinés,  peu  d'avoine,  de  navette, 
de  fom  et  de  fourrages  artificiels. 

On  importe  les  2/3  des  céréales 
et  on  exporte  les  3/4  de  la  récohe 
des  vins.  Le  rev.  réel  des  propriétés 
est  de  3  fr.  pour  0,^. 
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On  élève  dans  la  commune  des 
hétfig  à  cornes,  des  porcs  qu'on 
engraisse  pour  la  consommation 
iocaie,  des  chèvres  et  des  volailies; 
12  niches  d'abeilles.  L'agriculture 
y  fait  beaucoup  de  progrès. 

On  trouTC  sur  le  territoire  de  la 
marne,  des  gravières  ci  dos  car- 
rières (le  pierre  à  bàlir  do  couleur 
giïnùf  jaune  et  rougc^  imitant  le 
marbre. 

Les  habitants  ffëquenteat  babi* 
toellement'les  maicliésde  Lous-le- 
Saunier  et  de  Cousancc.  IjCur 
principale  ressource  consiste  <l;ms 
l'agriculture  et  la  cullure  de  la 
vigne.  Sans  être  riches^  ils  sont  gé- 
néralement dans  l'aisanccr 

Siens  conunumux:  une  fontaine 
avec  lavoir,  construite  en  1850; 
deux  puits  communaux  et  I57*6i* 
de  pùtiirf's,  bois  et  friches,  d'un 
rev.cad.  lie  553  fr.  Il  n'y  a  pas  de 
maison  commune.  L'institutenr  et 
l'école^  fréquentée  en  hiver  par  30 
filles  et  ^  garçons,  occupent  une 
maison  louée  par  la  comnHine. 

Bois  co  7)  mut  taux  ;  i  1  o^f  coupe 
ton.  3»»  47-. 

Bvdffei:  recettes  onl^S109  fr.; 
dép.  ora.  SlOd  fr. 

HOnCl  HISTORIQUE. 

Semblables  à  une  mer  qu'une 
légère  brise  agile  et  dont  les  va- 
gues se  jouent  contre  le  rivage,  les 
plaines  de  la  Bresse^  en  se  rele* 
Tant  brusquement,  viennent  expi- 
rer contre  une  chaîne  de  ver- 
doyantes collines  qni  de  Lons-le- 
Saunier  courent  à  Saiul-Amour  en 
de&sinaut  des  golfes  et  des  caps. 
Rotalier  parut  être  assis  sur 
une  vague  immobilisée  et  domine 
Sainte-Agnès,  Vlncelles  et  une  foule 
d*tiulrcs  beaux  villajfcs.  Sctn  hori- 
zon n'a  pour  hoiitrs  que  les  côtes 
de  la  iiourgO|^ue.    Luc  Miualion 


aussi  remarquable  ne  pouvait  man- 

3ucr  d'haliitants;  aussi  le  séjour 
es  hommes  y  est -il  marqué  par 
des  traces  de  la  plus  liante  anti- 
quité* La  voie  romaine  de  Peem- 
ç on  à  Lyon  par  Sainte^Agnès,  l'A- 
bergement,  les  Pourrels,  Rûsn|» 
Graveleuso  et  l'Aubespin,  passait 
à  H.>lalier  où  elle  a  couservé  k 
num  de  vie  des  Saïuûet's,  et  tra- 
versait la  contrée  des  Chaseaox, 
Ca§a(i»,  tonte  semée  de  fnikaoK 
à  rebords  et  d'autiee  débrts  de 
consfructious.  On  y  a  recueilli  des 
:iriiics  anhqncs,  des  arniilles  eo 
bronze  et  plus  de  mille  médaille» 
consulaires  et  impériales.  Le  nom 
de  ce  rillage  se  lenconliv  dans  lit 
chartes  dès  le  xii*  siècle. 

Seigneurie.  Rotalier  était  un 
membre  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Laurcnt-la-Rochc  et  en  relevait  en 
grande  partie  pour  la  haute  jusixce. 
Son  teiritoiie  se  dirisaît  en  ont 
infinité  de  fiefs  ou  de  cbeTancea  ifà 
apparlenaieut  aux  seigneurs  de 
Samt-Laurent,  Courlaoux,  Pymont, 
ijeaufort,  Crèvecœur,  à  l'abbaye  du 
Miroir  et  aux  cbc  valiers  du  Temple^ 
&  cause  de  leur  cemottadaiie  de 
Creuse  sur  Paisift.^  Aoz  une  élaiC 
attacl>ée  la  justice  matyeune  et 
basse,  à  d'autre»  la  justice  liante, 
moyenne  et  liasse,  à  d'antres,  câ- 
lin, les  fours  et  pressoii'S  bcHiaui, 
des  portions-  de  dîmes  et  des  cof* 
vées. 

Fief  de  prévôté.  La  prévôté  de 

Rotalier  était  inféodée  a  une  fa- 
inlUe  très  distinguée  dans  la  no- 
blesse qui  prit  le  nom  de  ce  vil- 
lage* Humbert  et  Guillaume  de 
Rotalier,  de  RoHliata,  frèvas»  fils 
de  Renaud  de  Beaufoliy  connétable 
du  comté  de  Bourgogne  sous  la 
prince  llainaud  III,  florissaieut  tous 
deux  dans  li  bccoiule  moitié  do 
xw  siècle.  liUiiUume  iut  tcxuoio. 
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eiiil5f ,  d'uneveote  faite  ammoi-? 
nés  du  Miroir,  par  Guillaume  de 
la  Tour,  d'immeubles  situés  dans 
la  combe  de  Chalandigna. 

Humbert  de  Uotalier,  après  a- 
Yoir  l)ingtemps  inquiété  ces  mcniiés 
aa  sti^t  d'une  pôrtioa  dé  dîmes 
qnaViiioaat  et  Guillàume  Ci&rnimâ 

^uravaient  donnt^e,  ?ibanf!on!ia  ses 
prétentions  moyenuaiu  nno  ^omrnc 
de  10  sols.  Pierre  Je  Heauiort  ra- 
tifia ce  traité^  à  condition  qu'il  lui 
aérait  payé  6  sols»  et  à  stfn  éeiiyer 
6  deniers. 

(ï'/y,  fils  (i'IIumhcrt  de  R  italirr, 
chevalier,  fut  témoin,  en  1204, 
d'une  charte  d'Ayinon,  prieur  de 
pigny.  11  avait  donné  à  Tabbayc 
dtt  luioîr  toiis  les.  atfavs  piâîntés 
ter  les  boids  de  Tétang  de  Gbalan- 
digna.  Jacques  de  Rotalier,  son 
filr^,  (îi?  concert  avec  ses  frères  E- 
ttennfjf.lKyide  ou  Guy,  lui  concéda 
Cooore,  eu  i  la  aime  qu'iU  le» 
yaSeal  dans  le  iraUon  entierde  Cha- 
landigna et  ioat  autour  jusqu'aux 
làenx  où  les  eaux  pluviales  pre- 
naient leur  cours  pour  descendre 
dans  la  conlbe,  et  tout  ce  qu'ils  a- 
Taicui  à  partir  des  grands  écueils 

?ui  penoiaient  sur  la  grange  de 
alibaye,  depuis  la  soofce  do  Gue- 
nechet  jusqu'à  l'eitrémité  de  la 
grande  Gravièrc.  Etjtde  de  Rota- 
lier,  chevalier,  ralilia  ce  don  en 
1249  et  le  coniîrina  de  nouveau 
en  1270,  eh  prcrmettant,  par  son 
sersient,  de  ne  phtë  molester  à  l'a- 
venir Tabbé  du  Miroir  ni  sa  com- 
mtfnaulé  et  de  reprendre  d'eux  en 
tief  ce  qu'il  possiidait  au  territoire 
de  Coraines.  Pour  plus  de  siiretc , 
il  iaviRL  Pierre,  aun  iiU,  ù  prêter  le 

même  sermentque  hii,  et  fitapposer 
à  sa  reconnaissance  les  sceaux  de 
Pierre,  prieur  de  Saint-Désiré,  et 
de  Pierre»  doyen  de  Lons-le-Sau- 
nier. 
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Pierre,  Ethciyenm  et  Richard, 
tib  d'F^ide  de  Hotalicr,  vivaient 
en  1597  et  sont  les  derniers  mem- 
bres connus  de  celte  famille. 

Le  fief  de  prévùlé  appartenait^ 
au.iv*  siècle,  à  Une  branche  de 
l'ilittstre  maison  de  Montmoiei; 
ZomCs  de  MonUnoret^  ëcuycry  sei- 
gneur de  Rotalier  et  de  Liconsf? 
en  partie,  fut  exécuteur,  eu  1 
du  leslaïuent  d'Elieuuc  dcColigny, 
seigneur  de  Gressia  :  il  avait  épou- 
sé, le  20  janvier  U7S  (n.  st.),Phi- 
liberte  de  Feurs^  fiUe  de  Jean  de 
Feurs,  écuyer,  cl  d'Antoinette,  de 
Sachins,  et  en  eut  Pierre  et  Gé- 
rnrde  de  MoiUmoret,  mrîriée,  cli 
15 Id,  à  Jean  de  la  Veruée,  écuyeir. 

pierre  de  Montmorety .  écufer; 
seigneur  de  Rotalier,  s'allia,  le  3S 
août  1499,  i  Clauda  de  Vienile; 
qnî,  élnnt  veuve,  passa"  à  de  secon- 
des noces,  le  l  i  septembre  1505^ 
avec  Uuiiiberi  de  liiuans,  seigiiét^ 
de  Chanibéria;  Gélte  damé,  qûi  é- 
tait  d'une  haute  naissance^  teitâ 
le  25  avril  1547,  choisit  sa  séj^ul- 
turc  en  l'église  de  Clmmbérlai,  lé- 
gua à  Antoine  et  Cluudti  de  Mbiit- 
moret,  ses  fils,  les  acquisitions  qui 
avaient  été  faîtes  dorant  son  bre- 
mier  mariage  {Mur  Pierre  de  Mont* 
moret,leur  père,  et  Louis  deMonl« 
moret,  leur  aïeul,  et  institna  pour 
ses  héritiers  Jean  -  Philibert  et 
Claude  de  Binans,  ses  fils. 

AntoiM  de  Monlmorel,  écujfer, 
seigneur  dé  Rotldief^  fat  ténaoîn, 
en  1531,  d'un  échange  entre  Ghar< 
les  Bouton,  seif^neur  du  Faj,  et 
Claude  de  Salins,  chevalier,  sei- 
gneur de  Vinrclles,  près  Louhans; 
il  laissa,  de  .N.  de  Civua,  Antoine 
II  de  Montniorel,  qui  lui  saceéda. 

Antoine  de  Montmoret,  II"  du 
nom,  s';i!li  i  à  Françoise  de  Ville- 
rot,  dont  il  eut  plusieurs  enfants, 
et  qu'il  laissa  veuve  avant  i£49. 
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Pten-e  de  MontaUdfet,  ttf  atoé 

d'Antoine  H,  écuyer,  seigneur  de 
Rotalicrcl  de  Villerot,  dpousa  An- 
toinette de  la  Tour»  lilk  de  Nicolas 
de  la  Tour  de  Jousseaux,  écujcr,  et 
de  Ginllemette  d'Océan  :  il  en  eut 
ClmdêBi  Guiilm^te  àeUonimO' 
ret,  mariée  par  traité  passé  aucliâ- 
teau  do  .Inusscanx,  le  27  février 
i  599,  à  Pierrc^de  Hcculot^  seigneur 
de  Yertamboz. 

Ciaude  de  Monimoret,  écoyer, 
seijçncur  de  Rotalicr  et  do  Villerot, 
s'aiiia,  lè  23  novembre  4610,  atec 
Gabrielle,  fiMc  (îc  Marc  de  Beaujeu, 
et  en  secondes  noce.'iavec  Margue- 
rite-Gaspariac^  nilc  de  Jac^uefi- 
AnldiM  oè  Gtammont,  hiron  ée 
GbélilloB^  et  de  Jeanne4Sap(nte  de 
Grammont-Vézet;  il  mourot  sans 
postérité  et  laissa  tous  ses  biens  à 

sa  snnur. 

Ciaudc-Jem-Baptiste  de  Reeu- 
lot,  fils  de  Piene  de  Reoulot  et  de 
GiuHemette  de  Iftontoioret^  ayant 
dissipé  sa  .lertune  par  ses  foliés 
prodiprîlités ,  fut  en  hutte  aux 
poursuites  de  ses  créanciers.  Son 
lief  de  Rotalier  fut  vendu  par  dé- 
cret et  ac^uis^  en  1059,  par  Marc 
de  Montaigu,  seigneur  00  Gevin- 
gey.  Jean-Claude.  ^  llontaigu^ 
fils  de  cet  acquéreur,  recueillit  ce 
domaine.  Il  vendit,  en  4  70i,  ia 
justice  et  les  autres  droits  seigneu- 
riaux, et  honoriû(}ue$  à  Etienne 
et  Gilbert  Pètitjean ,  frères,  dont 
la  noblesse  avait  été  reconnue 
l'année  précédente  parM.  d'Hozier, 
mge  d'armes  de  France, cl,  en  1703, 
le  domaine  utile  fui  acquis  |mrGil- 
bert  Petitjean  et  Claude  iiagmey^ 
curé  deSaînte-Apcs. 

Etienne  Fetttjean  revendit  sa 
moitié  de  seigneurie  à  Claude  Roux, 
seigneur  de  Rochelle,  qui  ne  tarda 
pas  à  subroger  à  ses  droits  Aimé  de 
lialay,  seigneur  du  Mangna.  M. 


de  Salay  aebeta  de  M.  le  oori 

Ragmcy  sa  moitié  du  domaine 
utile.  Au  moyen  de  ces  mulalions, 
Gilbert  Petitjean  et  Aimé  de  Balay 
furent  seigneurs^  par  moitié^  de  Ro- 
talier.  Les  biens  dé  M.  ée  Balay 
ajant  été  mis  en  décret,  Fclix-6^ 
?iré  Petitjean,  fils  de  Gilbert,  con- 
seiller-maître bonorairc  en  la  cham- 
bre des  comj)tcs  de  I>olc  ,  se  ren- 
dit adjudicataire,  les  GfévTÏer  et  22 
mars  1747,  de  ia  moitié  do  6ef  dt 
Rotalier,  et  resta  aiusi  seul  posset- 
seur  de  la  seigneuiie. 

De  ce  fief  dépendaient  une  mai- 
*K)n-fcvrte  ou  tour  forlitiée*  qui  s'é- 
levait À  liotalier  dans  le  lieu  dit  a 
la  Tour;  àés  ■  immeublei  situés  è 
Beaufort,  Vercia,  Paisia,  Orbagna, 
Longeverne,  Cressia,  Moiron,  May-' 
nal  et  Saint  Amour;  le  tiers  de? 
dîmes  de  ble  et  de  vin,  les  dîmes 
des  menues  graines,  les  four  et 
pressoir  banatli  deRioCriier  et  plu- 
sieur»  rocix  habités  par  desCMUiHei 
de  maimuortables  qui  étaient  te* 
nues  d  apporter  au  cbltcnu  l'eau 
nécessaire  pour  laver  h's  litiges  du 
seigneur  et  couper  son  bois  à  Noël. 

•  Fief  de  Courlaoux»  Les  sei- 
gneurs deCoarlaoïtt  aviMiitèVia' 
celles  et  Rotalier  plusieurs  meii 
sur  lesquels  ils  exerçaient  la  justice 
haute,  moyenne  etbas?e.  On  tn>n- 
vcra  leurs  noms  à  l'article  Cour- 
laotix. 

Fie  f  de  Crèmemmr.  Henri  dit  le 

Rattondc  Oeaufort  tenait  à  Rolah 
lier  un  fief  que  Marguerite  de  Vien- 
ne, darac  de  Saint -I^iurent- la- 
KocliC,  avait  donné  à  Pierre  de 
Crèvecœur,  son  féal  chevalier.  La 
charte  qui  contenait  cette  déMssa 
s'étant  perdue  au  moment  d'uue 
guane,  Marguerite  de  Vicniie, 
pour  récompenser  les  services  que 
lui  avait  rendus  et  que  lui  rendait 
chaque  jour  Jean,  fils  de  Mgr 


Pierre  de  Crèvucanir,  son  fidèie  é- 
cuyer,  réitéra  ce  don  en  sa  faveur. 

Qtàl  an  taida  {ms  à  èUe  incor- 
poré à  la  sei^durie  de  Crèteoœnr 
et  y  resta  uai  jasqu'au  motaent  de 
la  révolution. 

Fie f  de  Beatifort.  \\  consistait 
dans  le  ticii$  des  dimes  de  Itlé  et  de 
vin  sur  Kotalier  et  en  divers  incix 
£iiB>able«  qui  furent  acquis  de  M. 
d0  Lauraneionbeaufort  par  M.  Fé- 
Ki-Désiré  Petitjcan.  Il  appai*tenait 
cncor^^  en  1440,  k  Jean  de  lieau- 
fort. 

Fief  de  Piémont  ou  meix  Saint- 
Ceorges.  La  justice  Laule,  moyen- 
ne et  basse  y  était  attachée  et  ap- 
partenait dans  l'origine  à  la  famille 

de  Hnfrey.  Marguerite!  de  Ruffey  le 
porta  eu  dot,  avant  4 3 If),  à  Hu- 
^ues  de  Vienne,  sire  Je  l'jiuDnt^ 
son  marij  el  le  tiauiituit  àPliilippe 
de  Vienoej  son  fils.  Ce  dernier  le 
céda  en  écliange  à  noble  Jean  Pap 
risel  contre  la  terre  de  Cliavannes. 

^/eix  Salinf!.  Ce  meix,  ti  ïiu  ni 
franc-alleu  noble,  n  élail  soumis  à 
aucun  devoir  iéodal.  11  e^l  aubsi 
diifieila  d'établir  la  série  de  ses 
possesseurs  que  celle  des  vassaux 
nui  ont  joui  successivement  du  fief 
de  Pymont.  Nous  voyons  seulciH«'tit 
apparaitj'e,  comme  ayant  des  dimia 
seigneuriaux  à  IWlalier,  Jean  lies- 
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avocat  au  parlement,  seigneurs  de 
Rambey,  possesseurs  du  fief  de 
Pjmont  et  du  meix  Salins,  les  ven- 
dirent à  IL  Angostin  Gréa,  le  6 
aofttl777y  moyennant  10,527  li- 
vres. M.  de  Rotalier  ayant  oUlcnn 
du  roi  le  don  de  retrait  féodal  par 
lettres  imtpulesdu  25 octobre 4 777, 
remboursa  M.  Gréa  et  fut  subrogé 
à  ses  droits. 

M.  Félix-Désiri  Pelitjean  de  Ro- 
talier, seigneur  de  ce  lieu,  eut  plu- 
sieurs enfants:  X''  Alexis- Désiré, 
major  duns  le  régiment  do  Suisson- 
nais,  mort  à  i'aris  en  18U7,  saiis 
laisser  de  postérité;  2«  Claude^ 
Pierre,  capitaine  commandant  do 
grenadiers,  mai  ié  à  M*ii*  de  la  Gal- 
mette,  d'une  famille  noble  du  Lan- 
f^uedoc,  dont  il  n'eut  qu'une  (ille, 
Pdaline  de  Itotaiier,  alliée  au  inar- 
(|uis  de  \ienna},  dunl  la  idniiUe 
babitait  le  cbàteau  du  Val,  près  de 
Mamers  (Maine);  il  moumtaParis 


champs  et  Catherine  de  Thurey, 
son  épouse,  en  i415,  Feirine  de 
Cbalon  et  Jean  de  Pra,  son  mari, 

eu  153i,  Antoine  d'Arestol,  sei- 
gneur de  Marii^Mia,  en  WXt,  An- 
tonia  d'Arei-tel,  tille  du  piiicédent, 
ëpouse  de  Claude  Fauquier  de  Po- 
ligny,  en  1536,  Hugues  Litleau  et 
Guinaame  de  Litteau,  son  Ois,  en 
1 5iO,  comme  acquéreurs  des  droits 
d'Antonia  d'Arestel. 

M.  Pierre  Couthaud,  clianoine 
eu  réglise  méti'opolilaine  de  ik- 
sAnçon^et  nebfe  AnloinaGonthaud, 


ers  1 7^8;  3"  Gabriel- François ,  qui 
sei-vit  dans  le  régiment  d'Arijou- 
mois  et  prit  part,  ainsi  (^nc  ses 
deux  lièi'eii,  aux  dill'érenicd  cam- 
pagnes de  la  gnfrre  de  sept  ans;  il 
fit  en  outre  les  guerres  d'Amérique 
et  se  i*elira  avec  le  jrrade  de  major 
et  la  décoration  de  Saint-Louis;  il 
mourut  à  Dijon  eu  1808,  laissant 
de  ÏU*'"*'  de  Marcenay,  son  épouse, 
un  seol  fils,  M.  Henri  de  Botalier, 
qui  habite  Dijon;  ¥  trois  antres 
fils,  non  mariés,  deux  filles,  dont 
l'une  épousa  M.  Tainisîerde  Bard, 
lienh  n.uU-colonel  de  irendarmerie, 
ci  iiuiiiï  Pierre- Aleji:i6  de  ilotalier, 
dont  nous  donnerons  plus  loin  la 
bio^M-apliie. 

Pierre-Aiewis,  comte  de  Rota- 
lier, épousa  en  premières  noces,  à 
Besançon,  le  1  1  décembre  1701, 
Marie-Anne,  lille  de  Jean-hcnée 
de  Bcrmund,  qui  le  rendit  père  de 
deux  fils:  Aiesii'Chariêt'Féiix, 
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comte  diî  Rotalier^  et  rhnrlea-Jo- 
S€ph-Al9xi$,  vicomte  de  Holalkii. 

Alexis  -  Util  ries  -  Félix ,  V  aîn  é , 
laissa  de  son  mariage  avec  M**"**  Fi- 
dèle^oftëpfitne-lllaclovie,  de  tHir- 
fott  de  Daras,  petite^tte  d'Emma- 
nucl-Fé!icité  tî\ic  do  1  )urnS;,Tnarccliiil 
do  France:  A  If'xi^-Chfirles-  A  hlnim^, 
mort  en  18^U  ;  Ernest -Charles- 
Félix,  ci  Al patde-ImbelU- Désirée 
de  Rotalier. 

M.  Ernesi-Charlcs-Félix,  comle 
(în  Uoliilier,  àUicî,  en  tS^VO,  à 
M'^"*  Klisabeth  Miicnatuara ,  issue 
d'une  des  plii<  illushes  f;iinrllcs  de 
l'Irlande^  eldoul  plusieurs  membres 
ont  occupé  de  iiauts  emplois  en 
France,'  possède  actaeilcment  le 
château  et  le  domaine  utile  de  Van- 
cicnne  seigneurie  de  Rotalicr. 

Charles-Josepli-Aleiis,  vicomte 
de  Rotalicr^  second  fiU  de  Picrre- 
AlexUr  coBÉte  de  Rotalier»  él  de 
de  Bëraioiid^  est  nd  Cto  1768.  Il  en- 
tra comme  sous -lieutenant  dans 
le  rejîimen»  de  Champaprne,  au 
mois  de  16vncrl785,  rejoij/n  lt  l'ar- 
mée de  Condcen  1 792,  etfU  iu  cam- 
pagne de  cette  tnftée  et  de  Tannée 
suivante  diins  fescadyon  de  royal- 
cmlcrie;  1^*  division  de  la  cavale- 
rie noble,  n  pnssa  en  Angleterre 
en  4794,  el  fut  nommé  lifiîteîïant- 
aidc-ma^r  daps  le  corps  d  artillerie 
que  son  père'  était  cuargë  d'orga- 
niser. fHetÀé  à  Qiiîlieron  à  l-'attti- 
oue   des  positions  fortifi<îes  de 
éainte-nirbc,  il  fut  nommé  cl)e>a- 
lier  de  Sainl-Louis  et  mis  à  l'ordre 
du  jour.  Rentré  en  France  en 
1802  avec  le  giade  de  capitaine^ 
il  est  mort  le  15  juin  18Sj^  l>e  son 
mariage  avec  Julic-Guelthon  Dixon, 
fille  de  William  Dixon,  écuyer,  et 
d'Elisabeth  Hoche,  de  la  maisoîi 
des  Roche -Trabolgan,  en  Irlande, 
sont  lié:)  deux  garçons  et  une  fille  : 
Alexù'Benn' Louis,  Ckarlet-E- 


d(mard-Jo»t.'i)h  ci  Sop/iie-Maclome. 

Charles-Kdoiiard-Joseph  ,  élève 
de  lécule  polytechnique,  otlicier 
d'artillerie,  quitta  le  service 
4833  et  mountt  à  Besançon  au 
mois  de  juillet  1849^  Membre  de 
r  tcadêinie  de  Besançon,  M.  de  Ro- 
lalier  est  auteur  d'une  excellmte 
histoire  d'Alger  en  deui  voUimesj 
d'un  ouvrage  politique  sur  la  Fran- 
ce et  ses  rapports  arec  l'Europe; 
d'un  mérooii-c  sur  l'école  dè  Saint- 
Cyr  et  de  plusieurs  romans,  nofu- 
velies,  mémoires  historiques^  im- 
primés on  inédits. 

Fief  du  Tarife,  Hugues  de 
Ghakm,  sire  de  Chfttclgnyon,  dé- 
tenu prisonnier  par  Louis  XI  I 
Chalon-sur-Saône,  Vendit  la  moyen- 
ne et  la  bnsse  jnslico  qu'il  avait  sur 
certains  rui  i\  à  Saint-Laurent-la- 
Roche,  avec  les  amendes  4le  7  et 
60  sols,  à  Clattde  du  Tkrtre,  sel- 
giieur  de  ce  lieu,  moyennant  une 
somme  de  100  fr.  qu'il  destinait! 
payer  sa  rançon  (5  mars  1^79,  n. 
st.).  Claude  du  Tartre  rétrocéda 
cette  justice  à  noble  Claude  Griffe, 
et  Pierre  Griffe  la  revendit  àPSen? 
de  Mbntmf>ret,  qui  l'incorpotu  à  lé 
seigneurie  de  RotaKer»  ' 

f'h'l/e/n/x.  bans  un  dénombre- 
ment tourni  eu  1703  au  roi  d'An- 
gleterre, comme  seigneur  de  Saint- 
Laurcnt-la-Roche,  on  lit:  «  Item 
compèle  à  MM.  Petitjean  de  Rota- 
lier,  à  cause  des  ficfs  cmTartie  «tde 
Moiilmoret  el  des  biens  qu'ils  pos- 
sé<iaienl  de  leur  chef,  1'*  nnc  mai- 
son en  édifice  de  château,  stlué  au 
villiige  de  Itotalier,  consH>tant  en 
une  chapelle,  une  cave,  eimmbn' 
dessus  et  une  grande  saltey  «uMÎntf. 
et  salon  i  côté,  cuverie,  grange  et 
écurie,  cours  devant  et  derrière', 
une  fontaine,  four  et  colombier, 
veiner  au  joignant,  parterre,  chi> 
mille  el,  jaMia  à  o6lé  cvm  m 
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grand  clos  enfermé  de  mnrs  (cette 
description  s'applique  au  château 
'  actuel); 

»  2  '  Une  pkce  où  étaient  ancien- 
neiaeat  bâties  deux  maisons  en 
édifiées  de  châteaux  de  pierres^ 
eoBfertes  de  lam^  dans  lesquelles 
fi  y  avait  un  pressoir  ha nn al,  deux 
grariL'i  s  di  sant  lesdites  maisons, 
cndcmhie  <ics  cours,  jardins^  cha- 
«taux  et  vergers.  » 

L'emplacement  de  ces  deux  an* 
ciens  cbiteaux  est  occupé  par  la 
mnison  de  M.  Santonna,  maire.  La 
tour  qu'ocnipnicut  les  premiers 
aeigneurs  du  nuni  de  Hotalicr  a 
laissé  son  nom  à  un  cliamp  encore 
couvert  de  mines  proche  du  châ- 
teau actuel,  mais  sur  nn  point  plus 
élevé.  r 

n  y  nvait  dans  li  rour  du  cîiâtoau, 
prèi»  de  l'eutrée,  une  clinpello  dé- 
diée à  saint  Désiré,  qui  lui  rebâtie 
en  1776  sur  les  fondements  d'une 
phtsaaeienne.  Elle  a  été  démolie 
tienuis  longtemps. 

Le  château  d<»  M.  le  comte  de 
Rotalier,  commencé  en  14)91,  a- 
chevé  en  1703,  et  reconstruit  en 
Qcande  partie  en  1776,  occupe  un 
site  mafnii6(jue  à  l'exti^mité  nord- 
ouest  QXk  village*  Il  se  compose 
d'un  principal  corps  de  logis  et  de 
plusieurs  bâtiments  de  dépendan- 
ces. Il  est  vaste,  bien  distribué  et 
décoré  avec  goût.  On  y  remarque 
«me  des  plus  helies  galeries  de  ta- 
Meaui  de  la  Prancbe-Comtë.  Elle 
renferme  un  grand  nombre  de  toiles 
originales  peintes  par  des  grands 
maîtres,  tels  que  Ténier,  Murillo^ 
Véronèac,  Vander-Meuien,  etc.  Un 
grand  parc,  dessiné  avec  art  et 

{)lanté  aarbres  exotiques,  entoure 
c  château.  Des  cèdres  du  Liban  s'y 
élèvent  à  des  hauteurs  prodigieuses. 

('omfte  de  thulanaigna.  Cette 
combe  e^t  un  vallon  très  proloud 


qui  s'enfonce  entre  de  hautes  col- 
Ijuos  derrière  Uotalicr  et  que  le 
ruisseau  de  la  Doye  arrose  dans 
toute  sa  longueur.  L'abbaye  du 
Miroir  y  possédait,  dès  le  xii'siècle, 
une  grange,  une  foule,  un  battoir 
et  un  moulin*  Les  autres  maisons 
bâties  dans  ce  vallon  dépendaient 
delà  seijineurie  de  Uotalicr. 

é  vénements  divers.  Uotalier  et 
Chalandigna  furent  saccagés,  en 
i479,  parles  troupes  de  Louis  XI. 

Pendant  les  guerres  de  la  ligue, 
les  protestants  incendièrent  ces 
tîcnx  villages  et  en  massacrèrent  la 
plupart  de»  habitants.  Des  désas- 
tres semblables  se  renouvelèreiit 
iiendant  la  guerre  de  dix  ans  (1636 
a  I6.i6). 

Girardot  de  Beauchemin  rend 
ainsi  comjite  iWu}  combat  qui  se  li- 
vra mh  It' l*M nt  iii  e  dcRolalier,  leâ 
avnl  J  ()J7  ;  u  La  cavalerie  lorraine 
estoit  arrivée  au  mareschal  de 
Conflans  et  estoit  logée  en  teste  de 
Lons-le-Saunier  etfiainte-Âgnès  et 
autres  O'vo^  bourgs,  couverte  de  8a- 
vigny  et  de  Cuzeau  que  nous  te- 
nions (les  Comtois)  et  avec  ces  for- 
ces jointes  le  mareschal  se  dispo- 
soit  a  secourir  le  chasteaude  Saint- 
Amour.  Le  duc  de  Longueville  le 
prévint  et  lU  advancer  grosse  ca- 
valerie avec  embuscade  d*infan!c- 
rie  en  lieu  opportun,  ne  doulant 
point  que  les  Lorrains  anx^els  la 
cavalerie  de  Bourgougne  n'estmt 

E as  encore  jointe  voudroient  com» 
atlre,  cl  ain^^y  il  adsiut  car  aussi 
tostque  l'avaiil-^'anle  fr;jn(;oisc  pa- 
rut près  de  Uolalier,  le  baron  de 
VVatleville  fut  à  cheval  avec  ses 
gens  et  chargea  les  François  qui 
ne  le  purent  soutenir:  mais  à  l'ins- 
tant ils  furent  secourus  par  le  r»'- 
giment  de  cuirasses  de  la  iilaguc- 
rie  hcijeois  et  plusieurs  troupes  de 
noblesse  françoise,  qui  renver- 
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serenl  le  pieuiier  esouadiuii  lur- 
faki-surle  fécond.  Ce  «lesordrc 
n'empescba  pas  les  autres  de  l>ien 

combattre  el  ceux-cy  de  se  rallier, 
si  que  le  combat  fui  rude  et  y  de- 
meurèrent morts  lé  chevalier  de 
Cliuchaiit  vailldiil  homme,  et  Go- 
mcz,  espagnol  de  Dalion,  brave  sol- 
daty  coloiieU  cfaacttQ  d'un  régi- 
ment. Watteville  maintint  ses 
ordres  el  les  François  ()bîs  forts 
faisans  mine  de  s'aller  reliraiis,  il 
se  douta  de  Tembuscadc  et  se  re- 
tira à  Saintc-AgQcs^sans  perte  que 
ces  deux  colonels  que  le  ducdeLor- 
iraine  regretta  bien  fort.  » 

BiggraiJiie .  Rot.ilier  c:>t  la  pa- 
trie de  plusieurs  meinhieb  de  la 
famille  de  Rotalier  qui  se  dislin- 

Suèrcnt  dans  les  armées.  Quatre 
'entre  eox»  tous  frères,  éCuenleB 
môme  temps  capitaines  et  cheva- 
liers de  Samt^Louis  en  1777. 

Pierre- Alexis ,  comte  de  Rota- 
lier, né  au  mois  de  juillet  1738, 
otlicici  d'arUiienc  d  un  ^rand  rjtic- 
rite,  reçut,  od  1777»  l'ordre  do  s'em- 
bariiuer  avec  sa  compagnie  pour 
la  Marliniguc,  fut  chargé  de  torli* 
fier  nie  Saint-Vincofil  rt  en  re- 
poussa les  Anglais.  Au  moment  de 
ta  révolution»  il  était  adjudant-gé- 
néral et  commandant  rartillerieen 
iUsace»  lorsqu'il  émigra  pour  aller 
rejoindre 4'arméc  de  Condé^  com- 
manda en  clief  l'artillerie  dans 
rexpëdilion  deQuiberon,  fut  nom- 
mé» le  lendemain  de  celle  allaire» 
marëebal-de-camp»  mis  à  l'ordre 
du  jour,  et  reçut  du  roi  le  titre  de 
comte.  Après  avoir  réorganisé  son 
régiment,  le  comte  de  Rotalier  s'cm 
bar(|ua  pour  Lisbonne  vers  la  tiii 
de  1790,  rentra  en  France  en  1802 
cl  s'établit  à  Paris  oii  il  mourut  le 
10  septembre  1807.  Aleiîs-Gbar- 
les-Felix,  comte  de  Rotalier,  né  à 
Rotalier  le  11  août  1766>  entra  à 
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l'ëculu  du  MeiÀ  eu  4|uaiUé  d  asph* 
rant  en  1780,  lut  nommé  élèiie' 
d'artillerie  en  178 1  »  lieutenant  en 

secbnd  en  1781,  lieutenant  en 
premier  en  1 788,  et  capitaine  en 
second,  çn  179*2,  du  régiment  dt 
Alet£.  Il  lit  les  campagnes  de  ïl^H 
et  1793  à  l'armée  de  Condé,  foi 
employé  i  rexpédrtionde(>i3Mron 
et  envoyé  en  Portugal  comme  ma- 
ior  au  rcf:riment  de  Rotalier,  sous 
les  ordres  du  généi*ai  Stuard.  Nom- 
mé raaréchal-de-camp  en  1844  et 
comatandeur  de  la  légion  d'iiiui- 
nenr  en  1825»  le  osmte  de  Bo^ 
talier  a  commandé  successivement 
les  départemenls  du  Doubs(18lo), 
de  la  Haute-Marne  (1817),  du  Jura 
(18-20),  de  la  Vienne  (18i0),  de  la 
Loire  et  de  la  Haute-Loire  (1821), 
de  rAriégc  (1823)»  et  avait  été 
nommé  inspecteur- général  d'in- 
fanterie en  1822.  Cet  ofOcier-gér 
néral,  qui  s'est  dislinirné  dar!s  pTu- 
sieuj>  combats»  est  umvi  au  mois 
d'avril  18oi. 

Rotalier  a  encore  vu  naitt<^  en 

4786,  M.  Désiré- Adrien  Gréà,  nom-* 
mé  plusieurs  fuis  député  sous  les' 
gouvernements  de  ("harles  X  et  de 
Louis-l'lniippc,  l[  [iie)nl)re de  l'as- 
semblée couslituaulu  eu  IHi^. 

Êiùlioffi'aphie.  Ananairedn  Ju- 
ra» année  4854. — Notes  dues  à  l*»* 
bligeanee  de  M^deBobUicr^  de  Be- 
sançon. 

ftottaonay,    Uiflitonavum ,  liidt' 

my,  Kothenayt  Houthenay,  vg.  de' 
l'arr.  de  Lons-le-Saunier  ;  canti» 

pe^pt.  et  hur.  de  poste d'Oraelet; 
suecursale;  à  8  kii.  d'Ofgewt  et 
22  de  Lons-le-Sauuier, 
Altitude  :  470°'. 

Les  communes  d'Asnières»  E*. 
cbailla  et  Montséria  oniétériiunes' 
à  celle  do  Rothonav  le  11  senteei- 
bre  1822. 
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Le  territoire  est  limito  au  nord 
|»ar  Varcssia  et  Arthcna,  au  sud 
par  rsaiicuise,  à  Test  par  Chavéria 
ûtJBeCQa,  À  Touesl  par  FymohD^ 

Cressia  et  Âugisey.  La  Grange  du     La  jev.        te  propriétés 

Marais  fait  partie  de  la  commune,  de  2  fr.  50  c.  pouit  O/o. 


fourrages  artiflcîcls.  Le  produit  des 
ct?rda!o8  suflit  seulement  à  la  con- 
^onimaliuu  locale.  On  importe  le 
viu. 


il  C6\.  traversé  par  la  route  dép. 
Il*'  IT),  (l'Ot-gcIel  à  Saiut- Amour; 
par  Iti  chemin  de  gr.  cora.  n*»  2, 
d'Orgelet  au  Miroir;  par  les  cbe- 
uÙM  TidnauxtiraotàLoas>le-Satt- 
mer,  Moanetay,  Creuià  et  MoatBé- 
ria. 

Le  viliR'jo  est  situe  dam  un  val 


entre  deux   hautei»  montagnes  à  i  lants. 


On  élève  (lans  la  commune  quel- 
ques cbcvaux,  des  vaches  et  des 
moulons;  40  ruches  d'abeilles.  On 
y  élevait,  au  siècle,  Leaucouo 
m  obèvras  dont  le  kit,  mélaiigé  à 
celui  dei  vaches,  servait  à  faire  des 
fromages^  et  le  poil  à  faire  des  tissus 
j  conlectiuttné»  po^r  vôtir  ie&  liabi- 


pentes  dénudées.  Les  maisons  sont 
groupées  et  coDstniites  en  piern. 
37  sont  couTertcs  en  tuiles  et  .64 

en  chaume. 

Pop.  en  1700:  de  Rothonaj;,  237 
Lab.;  d'I'xhailla,  94;  d'Asnières, 
4',  cl  de  Montsériaj  83;  pop. 
réunie  en  1846,  4i8;  en  1851, 
452,  dont  2i8  hom.  et  204  fem.; 
pop.  spëcif.  par  kil. carré,  'Uhab.; 
101  maisons,  savoir:  h  Uolhonav, 
58  ;  à  Kchailla,  20  ;  h  iMuntiiéria, 
lo  ;  à  lu  tjraoge  du  Marais,  i,  e.là 
Âsnières,  4;  i07  ménages. 

Les  plusaaciens  registres  de  l'é- 
^t  civil  datent  Je  1670. 

Les  habitants  émigrent  pour  à- 
tre  domestiques  ou  ouviiers  dans 
les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1828:  surf, 
^rit.  mis  divisés  en  4460  par- 
tîtes i]ne  possèdent  506  proprié- 
taires, dont  forains  ;  surf.  imp. 
i27U'',  savoir:  489  en  terres  lab., 
332  en  parcours,  328  en  bois-taillis, 
87  eu  prés,  3V)cn  friches  et  brous- 
sailles et  82*  en  iardins,  d'un  rev. 
cad.  de  17,085  &«;  cont.  dir.  en 
princip.  2050  fr. 

JUe  sol,  d'une  fertilité  moyonno, 

f traduit  du  frorncnt,  du  maïs,  des 
éguines  secs,  des  |)oromesde  terre, 
peu  dis  foin,  d'avmne,  d'eiye  et  de 


Ou  trouve  sur  le  territoire  de 
l'ejLcellente  pierre  ordinaire  à  liâ-- 
tir  et  de  taille,  de  couleur  blanche» 
aTcc  larges  taches  bleues. 

Les  habitants  fréquentent  babi- 
tuellemcul  les  marchés  d'Orgelet. 

Leur  principale  ressource 
sistedans  l'agriculture. 

Les  seuls  patentables  soail:  i 
charron,  1  sabotier  et  iaienuisier. 

ffiens  communaux:  une  église 
et  uB  cimetière  à  l'entour;  un  pres- 
bytère très  convenable,  conligu  à 
Téglise;  une  maison  commune 
nouvellement  bâtie,  renfermant  k 
mairie,  le  logement  de  l'instituteur 
et  la  salle  d'étude,  fréquentée  en 
hÎTcr  par  42  garçons  et  28  filles; 
une  fontaine  avec  lavoir  et  298'' 
93*  de  bois,  triclies  et  pâtures, 
d'un.rev.  cad.  de  MO  fr.;  ksco* 
tion  de  Montséria  a  133''  54^  dé 
biens  de  mi^m.e  nature,  d'un  rCT. 
cad.  de  lOOO  fr.,  et  Kchailla,  141'^ 
44'  de  bois  et  parcours,  d'un  rev. 
de  1322  fr.. 

Bm  communaux  :  Rothonafi 
150»»  46»;  coupe  ann.  4^  78%  É- 
chailla,  GO"  09';  coupe  ann.  1"* 
1)8*  ;  Montséria,  48^  71%coupe  aiw^ 
1"  48'. 

/iiM/^^.' recettes  ord.  4118  fr.ji 
dép.  ord.  4148  fr. 
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ROTICB  HIBTOmiQtm. 

Entre  Orcelet  et  Befiia,  com- 
mence la  plaiDe  marécageuse  dti 
Vemoisy  que  domine  au  nord  le 
ebàteaa  de  Moutoiine  et  qu'une 
nappe  d'eau  sans  issue  conTertit 
en  lac  une  graude  partie  de  l'an* 
née.  De  Beflia  jusqu'àSaint-Amour, 
(Sousance,  Bèaiifort,8ainU4rfiiirent- 
la-Roche,  on  ne  rencontre  que  des 
chaînes  de  coUineji  disposées  pa- 
rallèlement et  entrecoupées  diî  val- 
lons. Le  village  de  Rothonay  se  ca- 
che au  pied  de  la  côte  de  Félapu- 
cin,  au  fond  d'un  val  qui  n'a  d'au- 
tre borkon  que  les  pentes  arides 
de  deoi  montagnes  <jk  croissent  à 

freine  quelques  rares  bouquets  de 
niis.  Si  on  gravit  la  côte  et  qu'on 
$c  place  au  milieu  des  ruines  du 
cbâtitau  de  Fëlauucin^on  découvre 
alors  un  splendide  horicon.  Les 
bassins  de  la  Valouse,  de  l'Ain,  les 
montagnes  1>teues  du  Bu^ey^  les 
plaines  d'Orpdrt,  les  ruines  du 
château  de  Pi  é^illy  offrent  un  pa- 
noraaia  trcâ  pittoresouc. 

Le  chemin  qui  reuait  la  bovr» 
Rade  celtique  (POrgelet  àcelle  de 
Vincia  (Saint^Amour)^  passait  près 
de  Rothonay  et  h  Monlsrria  où  elle 
a  conservé  k  nom  de  vie  de  i'Au- 
bespin.  Il  y  en  avait  une  autre  ve- 
nant de  Lyon  par  Pont-des-Vents, 
près  de  Hontleur,  et  qui  |)a6sa}t 
a  Monlagna*le<-Templier,  Laius,  la 
iVroiise,  Monnctay,Nrïncuise,  Rô- 
ti) onay  et  Varessia  pour  descendre 
à  Lons-le^-Saunier.  Elle  est  encore 
appelée  la  kJte  de  Jmhs,  On  ne  sera 

S lus  surpria  aloft  de  voir  l'église 
e  Rothonay  dédiée  àsasnt  Martin, 
indice  presque  certain  pour  cet  é- 
dificc  d  une  haute  antiquité,  et  d'en* 
tendre  parler  de  la  vouivrc  qui,  du 
château  de  Pélapucin^  venait  se 
désaltérer  dans  la fontame  de  Feur; 


des  dames  Mancho?  qui  apparûr 
saient  près  des  çrottcs  d'Ecnailla, 
et  des  génies  invisibles  qui  faisaient 
retentir  Pair  de  lenrs  ncanements 
moiiueun.  Du  reste,  l'eiistence  de 
Rothonay  est  constatée  par  lescbsr* 
tes  dès  le  xii»  siècle.  Le  papeAnu- 
lase  IV,  par  une  hulU  du  7  des 
calendes  aë  février  1454,  nomma 
ee  villa^'c  parmi  ceux  qui  serraient 
de  limites  au  terruns  sur  ksqneb 
les  chartreux  de  Vanduie  avakot 
dn»it  de  parcours. 

Seigneurie.  Asnicres  dépendait 
en  toute  justice  de  la  seigneurie 
de  Saint -Laurent -la- Roche  ;  Ef 
chailla  de  celle  de  'Naneniae,  et 
Montséria  de  celle  de  Pymorin. 

Le  territoire  de  Rotlionav  était 
divisé  en  meix^lont  les  uns  faîsairnl 
partie  do  la  seiji^nouric  de  Muuloii- 
iie  et  \ùi>  autres  de  celle  de  Félapu- 
dn.  Le  chflteaii  de  Pélapnda  et  le 
village  qui  était  à  côté  sur  la  mon- 
lagne  ayant  disparu  lors  des  gucTT 
resde  L'uiis  Xî,  en  4479,  la  parité 
de  Rolijonay  qui  dépendait  de  celle 
lune  fut  réunie  à  la  seigneurie  de 
Présillv.  Le  seigneur  d'Orgélet 
vait  la  haute  justice  seulement  sur 
les  meix  relevant  de  Félapucin.  Le 
prince  dlscnp-hicn  la  vendit  à  M. 
de  Lezay-Maméxiaj  seigneur  de 
Présilly. 

Fief  de  mmrie.  La  mvrie  de 
Rotbonayélait  inféodée  kki  maison 
de  Chavéria.  A  ce  fief  étaient  an* 
ncvés  nn  r^omninc  dit    mci\  î?;^r<^Ti 
elmoitié  du  four  banal.  Jt  innelte. 
fille  de  Jean  do  Gliavéria,  épouse 
Je  Triiitan  Brassard  de  Montaigv^ 
écuyer,  acensa  une  partie  dn  neix 
Baron,  le  45  février  1391  (n.  st.), 
à  Amiet  d'Asnièrcs.  Cette  dame  é- 
tant  veiivo  se  roniana  à  Nicola?  de 
Mangi'iot.  d'Arbois,  t^cny/T.  et  a- 
ccnsa  une  autie  |»artie  de  ce  meix, 
en  1413^  à  Amy  Aragon,  moyen- 
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nani  1  florin,  deux  «{oarlaux  tnoi- 
tic  froment  et  avoÎDCj  une  poule  et 

une  corvée. 

Miles  de  Pymorin  acensa,  en 
i3i)o,  au  nom  de  Jouffruisc,  veuve 
é»  Jean  éb  CbaTéria  et  épouse  en 
aeeoiides  noces  de  Pierre  du  Pin, 
écuycr,  et  de  Jeannette  de  Cliavé- 
ria,  à  Pierre  Malclerc,  prêtre  à  Ho- 
thonay,  apissnnl  pour  le  c()in])tc 
de  Jean  de  liutliouay,  son  norri, 
le  mets  Ponoet-Baron. 

Le  ^  février  iA%%  Jean  Bras- 
tard  de  Montaigu  et  Quillaumc  de 
Cfaâtel,  son  dpouse,  vendirent  à 
Hunibert  de  Itinans,  seigneur  de 
Chamhéria,  tous  les  cens  et  les  au- 
tres biens  qu'ils  avaient  à  ^otbor 
nay.  il  j  avait  d'antnes  dievances 
dans  ce  village  appartenant  aùxla- 
fliilles  de  Merlia  et  de  Sn^y. 

Mothonay  au  moyen -âge.  On  i- 

Siore  quelle  importance  avait  Ho- 
onay  au  moyen-âge.  DilKrenU 
titres  nous  apprennent  cependant 
qn'«ne  rue  dû'  village  s'appelait  la 
rue  des  Juifi,  et  qu'il  y  existait  un 
moulin,  un  battoir  et  une  foule  à 
drap.  Ûcducation  des  moutons  et 
des  chèvres  y  était  en  grande  fa- 
veur. La  laine  des  moutons,  le 
poil  des  ehèvres  étaient  convertis 
en  drap  par  des  ouvriers  du  pays. 

Plusieurs  lainilles  s'occupaient 
de  la  construction  des  fours  à 
charbon  et  des  fours  à  chaux  dont 
dies  eiportaîent  an  loin  les  pro- 
duits. Uii  usage  qni  se  prati- 
quait dans  la  commune  prouve 
que  les  ouvriers  étaient  organisés 
en  corporation  ou  compagnomge. 
Les  grands  garçons  de  la  naroissc 
Tenaient^  la  nuit  de  Noël,  enereher 
b  oirë  au  presbytère  et  le  condui- 
saient à  1  oITicc  de  minuit  à  la 
lueur  des  flambeaux.  Le  lendemain, 
jour  de  fête  saint  Etienne,  après 
que  les  chefs  de  famille  avaient  of- 


fert à  la  messe  les  deniers  ce»: 

saux,  les  jeune?  gens  offraient  un 
pain  orné  do  fleurs  et  de  rulians, 
appelé  la  illicite  des  cnmjmgnom. 

Lylise.  Rotbonay  était  le  centre 
d'une  vaste  paroisse  ayant  dans  ses 
dépendances  Asnièrcs,  Echailla, 
Montsëria,  Pélapucin  et  Beffia. 

La  dîme  des  gros  blés  apparte- 
nait pour  lin  quart  au  curé  et  pour 
les  trois  autres  quarts  aux  religieux 
de  Gigny,  au  eomniandeur  de  Va- 
ressia,  au  curé  d'Âlièze  et  au  cha- 
pelain de  la  chapelle  de  Pélapucin, 
érigée  dans  r-église  paroissiale. 

Le  patronage  de  l'église  appai^ 
tenait  au  prieur  de  Gigny. 

Les  droits  dus  an  euri  peur  son 
casuel  étaient  singuliers  :  ainsi^ 
pour  une  nocé,  les  mariés  devaient 
porter  à  la  cure,  la  veille  de  la  cé- 
rémonie, uneécuelle  garnie  de  deux 
pièces  de  bœuf,  de  deux  côtes  et 
d'une  pièce  de  porc  su/fimnte,  trois 
chauvauxde  vin  et  un  pain.  Le 
jour  de  la  célébration  du  mariage, 
on  donnait  m\  sol  estevcnnnt  h.  la 

f)orlc  de  l'église,  et  le  lendemain, 
a  mariée  portait  à  la  cure  5  sols, 
upe  épogne  (miche  de  pain)  et  une 
cbanaelfet  Ain  ftinérailles  d*une 
personne  aisée^  les  parents  devaient 
déposer  sur  le  cercueil  un  linceuil 
(drap  de  lit),  un  bichon  de  millet 
et  un  trentenier  de  la  valeur  de  20 
engro^ncs^  pour  le  prêtre  chaivé 
de  chanter  roffice  oes  morts.  Le 
dimanche  après  Tenterrament,  les 
héritiers  offraient  à  la  messe  une 
écuclle  remplie  de  farine  de  froment 
et  garnie  de  trois  œufs,  un  quar- 
tier de  sel  et  trois  cliandellus  de 
cire.  Les  dimanches  suivants^  nen-. 
dant  une  année,  FoflWmde  se  oor- 
nait  à  un  pain  et  une  chandelle,  etji 
À  l'expiration  de  l'année^  on  don» 
nait  une  aune  de  toile. 
L'église  de  Kotlionay  occupe  une 
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lâ'^c.  Elle  se  compose  d'un  cloclier  commune 

)-econâtruil  en  1844,  ci  une  aef  11  est  travcibé  par  la  route  dép, 

YOtttée  en  ogive,  d'ttn  ehcBnr  ^|  •  -    r..  •  ^ 


d'une  chapelle  à  deux  travées,  dé- 
diée à  Notre-Dame  du  Rosaire,  re- 
construite récemment  sur  l'empla- 
cement d'une  plus  ancienne,  dite 
la  cbapeUe  4^9  Bdraud,  qui  était  à 
la  eoUatiop  des  seigneurs-  de  Pélft- 
pucin.Qelddifice  ^taitde  petite  di- 
Bsenfliov^  imûe  il  a  4td  agrandi 
«uccessiveinent. 

On  y  remarque  un  bel  autel  en 
marbre  blanc  et  des  reliques  au- 
theoti(|ue8  de  saint  Claude,  abbé 
de  Saint-OyanHle-JotiK^etm  saint 
Martiiif  évèque  de  Tours. 

Mnladrerie.  A  Touest  du  village, 
est  une  contrée  dite  à  la  Malfitière, 
où  existait  auli  efois  un  hospice  des- 
tiné aux  malade i>  atteints  de  la  lè^ 
pre. 

Curiosités  ncUurelies,  Au  pied 

de  la  côte  des  Baumes,  se  trouve 
un  puits  nnturcî  nu  fond  duquel 
on  entend  iiiULiii  les  eaux  d'une  ri- 
vière buuUiraïae  qui  n'apparaît 
qtCk  NaBAuise.'Dttiis  le  bois  de  la 
ÛianiaYe^  sent  deux  grottes  qui 
n'ont  pas  encore  été  explorées»  et 
il  y  en  a  une  ti'oisièine^  plus  consi* 
dérable,  à  l'eliailla. 

Biblioym^iJue.  iirchives  de  lû 
préfecture  du  Jura* 


vg.  de  Tarr.  de  Do- 
le; cant..  percepl.  et  bur.  de  poste 

deGeudrcy;  chapelle  vicaiiale  éri-  '  de  loin,  des  vins  rouges  et  blancs 


n*  25,  ëe  SainlrWit  à  Ougney;»! 
les  chemins  vicinaux  tirant  à  Rs- 
main,  à  Pagncy,  à  Visgcarde,  de 

Salignev  àOcndrcyet  de  Sermange 
.\  Gendrcy;  par  le  hief  do  la  F<jn- 
taine  et  le  rui&scau  de  U  Cudc. 

Le  village  est  sîtqé  au  fond  d'oa 
vallon  resserré  eotre  deux  oellnss 
très  élevées.  Lee  maisons  sont  gé- 
néralement groupées,  construite» 
eu  pierre  et  couvertes  en  tuiles.  Plu- 
sieurs d'entre  elles  oui  un  étage 
au-dessus  du  rcK-dé-chanasée. 

Pop.  en  1790,  9tl  bab.;  es 
laie^WK;  èn  170,  dont 
82  hom.  et  88  fém.;  pop.  spécif. 
parkil.  carré,  r>l)hab.;  i8  maisons, 
savoir  :  à  UoulVange,  ii  ;  à  la  Cude, 
3  j  aux  Marnes,  l,  al  à  la  Mussoo- 
mère,  \  ;  53  ménagés. 

Les  plus  anciens  refpstfce  éa 
Tétat  civil  datent  de  179^. 
Les  habitants  n'émigrenl  pas. 
Cadastre  exécuté  en  1818: surf, 
territ,  286»»  m' ,  auri.  imp.  280*, 
saveir  :  13^  en  teires  lab.,  M  es 
bois,  55  en  vignes,  26  en  prés,  H 
en  pàtises,  8^  en  jardins  et  le 
surplus  en  cultures  diverses,  d'ua 
rev.  cad.  de  Ir.j  cooi,  dur.  ea 
princip.  1054  ir. 

Ln  sol,  montagneux,  produit  da 
blé,  dé  Tavoine,  du  nttla,  des  lé* 
gumes  secs,  des  paounes  de  terre, 
du  chanvre,  beaucoup  de  fruits  et 


Soe  le  8  janvier  1847;  à  5  kil. 
e  Gendrcy,  27  de  Dole  et  73  de 
Lons-le-Saunier. 
Altitude:  285'". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  l*:igney,  au  sud  par  Visgcarde 
cl  lioinaiii,  à  l'est  par  Estrabonnc 
(buuiib)  et  Homain,  et  à  1  ouest  pari  de  3  h.  pour  O/o. 
TlimM  I  rsMirmît.  In  Mitfinn  I    Ott  élève  dans  la 


très  agréables,  peu  de  seigle,  de 
navette,  de  betteraves  cl  des  four* 
rages  artificiels. 

On  exporte  le  quart  des  céréales 
et  du  foin  el  ttohté  der  Ut  récolte 
des  vins. 

Le  rev.  réel  des  proprielt^s  e*i 
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hèic%  h  cornes  et  des  p^rc;  qu'on 
engraisse,  des  moulons  el  des  vo- 
lailles ;  20  ruclics  d  abeilles. 

On  troaté  sur  le  territoire  des 
minet  de  fer  eottcédées,  ma»  non 
e^toitéesydes  mamesblenestrèsa* 
bondantes,  employc^cs  potirVamcn- 
dcment  de^  prés,  des  carrières  de 
pierre  ordinaire  à  bAlir  et  de  taille. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marebés  de  Dole  et  de  Bèsançolll. 
Leur  principale  ressource  consiste 
dans  l'aLniculture,  rextraction  et 
le  trnn'^port  ân  minomi  rie  fer. 

//'eus  cfunirumau.r:  une  église; 
un  cimetière  hors  du  village  ;  un 
presbytère  très  conTenable^  acquis 
en  1850  ;  une  fontaine  avee  lavoir 
et  abreuvoir;  une  niaison  commu- 
ne adhérente  nn  sanctuaire  de  Vé- 
glisc,  consiniile  en  iH'iC*,  renfer- 
mant la  mairie^  le  logement  de 
t'instStnteur  et  la  salle  d  étude^  fré- 
quentée en  bivef'par  16  garçons  et 
«  fiUeSy  at  des  terres,  bois  et  pat- 
ron rs. 

/io)<  communaux  cou- 
pe annuelle,  â*»  2V. 

Budget:  recettes  ord.  4852 fr.; 
dép«  ûTfl*  lOSMfr* 


NOTICE  mSTORlQl  E. 

La  rrriiidc  voie  romaine  de  Be- 
sançon a  Dijon,  par  DammaHin  et 
Ponlailler-sur-Saône,  tiaversait  la 
partie  septentrionale  do  territoire 
de  Roufliinge  dans  les  lieuxditsaux 
Ravières  et  aux  Bois-du-hfont.  On 
frouve  fréquemment  surses  Lords, 
dans  les  Plaines-Essarts  ainsi  que 
dans  le  désert  de  Otantemerie, 
des  tutleanx  à  rebords  et  des  dé- 
bris de  constructions  qm  attestent 
que  le  village  commença  h  se  for- 
mer sur  les  deux  côtés  de  ce  che- 
min. Des  chartes  de  l'abbaye  d*A- 
eey  mentionnent  ce  lieu  dès  le  xii* 
siècle. 


Srtffnrune.  RoufTnn^e  dépendait 
de  la  prévôté  de  Gcndrcy.  Lors  de 
la  vente  de  cette  prévôté,  faite  ïc 
21  août  1698,  les  ditîércnts  ac- 
qndranrs  «e  partagèrent  ohaqoe 
Ttlhge.  Jean -Pierre  Mayrot,  ë- 
nivpr,  eut  dans  son  lot  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse  sur  Rouf- 
fange,  et  les  antres  droits  >t  igueu- 
riaux  qui  y  élaieul  utlachui.  JoaD' 
Piertie  Mayrot  laissa,  entre  aalraf 
enfents,  de  Marie  Tranchant,' son 
épouse,  Jean-Raptiste  Mayrot^  qttî 
doîui  1  RoufTan^e  en  dot  à  sa  fille 
lors  de  son  innl  ia^e  avec  Jean-Bap- 
tiste Agnus^  qui  fut  le  dernier  sei- 
gneur de  ce  lieu.  M"*  Claude-Thé- 
rèse Nogaret,  petite^fille  de  M.  A- 
gnus,  possède  le  domaine  ntila  de 
Houlfange  et  en  Ijabite  !c  manoir 
féodal  avec  M.  Alban  Jourdain, 
son  mari.  L'ancienne  résidence 
seigneuriale  ne  date  aue  de  la  fia 
daaini»  sièale  èt  est  dune  granda* 
simplicités 

Chapelld.  ftouffange  dépendait 
de  la  paroisse  du  Grand-Merrcy. 
Pierre  Tissot,  né  dans  ce  village, 

firétre-chanoine  gradué,  chantre  de 
'église  ealhédrale  de  8aint4)mer' 
et-TÎcaire-généraf,  ^'fit  oonstmira 
une  chapelle  en  vertu  du  consen- 
tement que  donna  le  curé  de  Mer- 
cey,  le  5  août  1702.  Les  babilarits 
se  chargèrent,  en  1714,  de  l'en- 
tretenir et  de  la  répaner.  Le  fon- 
dateur ponmif  à  laanbsistanca  du 
chapelain  en  donnant  diiTérentS 
immeubles  et  en  rhnrcrcanf  ?es  lié- 
ritiers  de  faire  célébrer  dans  cette 
chapelle  douze  messes  par  an  pour 
le  fepoe  de  son  âme  et  de  celles 
de  ses  prédécesseors  {1719).  Cet  é* 
difice,  dédié  à  saint  Martin,  esfatt 
contre  du  village  et  se  compose 
d'un  cloclicr  couronné  par  nii  joli" 
dôme,  d'une  nef  et  d  un  sanctuaire 
voûtés. 
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Bibliographie.  Statistique  de 
Tarr.  de  Dole^  par  M.  Marquiset. 

moéMM  (les),  les  Rotm,  ^»  de 

Ttir.  de  Saint-Claude  >  canl.  et 
lercept.  de  Morez;  succursale;  di- 
eclion  de  poste  aux  lettres  avec 
)ureau  d'échang)s  des  correspon- 
dances pour  une  partie  de  la  Suisse  ; 
Diace  forte;  à  9  kil.  de.  Mores,  70 
ae  Lons-Ie-Saunier,  28  de  Nyon, 
49  de  Genève,  3i  de  Saint-Claude 

Êar  Longcliaumois  et  37  par  la 
àxouse.  Alt.:  H3o". 
Le  territoire  est  liniité  .au  nord 
jpar  fioia-d'Amont  at  BeUefootaine, 
ai|  aud  par  Prémanon  ét  Longcliau- 
mois, à  l'est  par  la  Suisse  et  à 
l'ouest  parjSIorfZetLorigchaumois. 
La  Doye,  Guulund,  ïrélarce,  le  Sa- 

E\  Cressonnières,  les  Landes- 
le  FnmiUet;  les  Beftbetiy 
âlels,  la  Bourbe,  le  .GraTÎer, 
le  Vivier,  les  Rousses  d'Amont, 
les  Rousses  en  Bas,  la  Redoute,  la 
Grange  Ponard,  les  Bailly,  Lan- 
cicuz  d'Aval,  la  Fruitière,  la  Scie 
dM  Lacroiii  Jé  Bat  dea  F^s,  la 
GhaîllaylelliaUn  Grenier,  UMou- 
lio  Gras  ou  Grès ,  le  Dessus  de 
Gouland,^  Chez  Prost  Gros-Claude, 
à  la  Gassmc,  sont  des  hameaux  ou 
déclinaisons  isolées  qui  font  partie 
de  la  iBOoinraiie» 

D  est  traversé  par  la  nmia  înin. 
B*  S,  de  Paris  U  Genève  ;  par  la 
route  dép;  n°  17,  de  Morez  à  Nyon; 
par  le  en.  de  gr.  cora.  n*  29,  de 
Morez  au  Brassus  ;  par  les  ch.  vie. 
dits  du  Vivier,  de  Trélarce,  des 
Landes,  de  la  Doje,  de  la  Pootat- 
ne,  de  Prémanon,  des  Rousses 
d'en  Bas,  du  Gravier- Dessus,  du 
Gravier  au  Vivier,  et  par  l'em- 
branchement du  chemin  n*»  29; 
i>ar  les  anciennes  routes  de  rs>ou 
et  de  la  Suisse  ;  par.  le  bief  der-' 
Hèie  les  Rousses  d'Amonly  le  pe-« 


tit  Bief  et  le  bief  Noir  qui  y 
prennent  leurs  sources  et  se  jettent 
dans  le  lac.;  jfar  l(w  ruisseaux  da 
Chemois,  des  Sablcioa,  latanalda 
Moulin,  le  bief  Bruant  et  la  riviè- 
re d'Orbe  qdi  sort  du  lao.  Le  bief 
de  laChaitle  sépare  le  territoire  des 
Rousses  de. celui  de  Prémanon,  et 
la  rivière  de  Bieune  le  sépare  de 
Longchanmois;,  ,  . 

Le  viliaga  «si  situé  vers  la 
frontière  suisse,  .^r  len  bords 
de  la  route  de  Paris  à  Genève. 
Il  occupe  i|ne  éminence  qui  sépare 
la  vallée  de  TOrbe  de  celle  de,  la 
BieaBe,et  douÉioe  un  paysage  M 
pittoresque:  Les  rùea  Sopt  génd- 
ralemcnt  larges,  bien  percées  et 
très  propres;  elles  sont  bordées  de 
maisons  bien  bâties  en  pierre,  cou- 
vertes en  tayailloivâ  et  groupées 
eomoM  dans  les  villes^  plasieûn 
de  ces  maisons  sont  élevée^  de  deux 
étages  au-dessus  du  rez-deH:baus- 
séc.  Outre  le  quartier  principal,  il 
a  un  grand  nombre  u  habitations 
sséminées  sur  toute  l'élenduc  du 
territoire. 

Ce  villagi^  p^rjdpoatMMi  sur  U 
frontière  et  sur  l'une  des  routes  les 
plus  fréquentées  de  France,  offre 
un  aspect  très'  animé.  Les  nom- 
breux voyageurs  oui  y  passent,  les 
employés  qui  j  anoMant,  la  gar- 
nisou  jau  fort,  îesoanieiaamployéf 
aux  fortiûcwons,  un  commerce 
actif,  tout  concourt  à  donnas  éi. 
mouvenlent  à  cette  localité. 

Pop;  en  1812,  2112  l>ab.;  en 
im,  i254;  en  1851,  2395,  dont 
1237  hom.  at  I1S8  fiffs.;  pop. 
spdcif .  par  kfl.  carré,  5^  halK;  i30 
maisons,  savoir  :  aux  Rousses,  39; 
aux  Rousses  d'en  yas,  21  ;  aux 
Housses  d'Amont,  28  ;  au  Vivier, 
22;  au  Gravier-Dessous,  46;  in 
Gra? ier-Dessus,  35  ;  aux  Landes» 
Défaut,  57  ;  aux  Laiides4)errièie, 
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39;  au  Plilelet,  aO;  aux  Cresson- 
nières, C;  au  iîiai  U  CUaille, 
7;  au  Sagy,  26;  àTrtflarée,  30; 
au  Gouland,  1 1  ;  à  la  Dojfc,  i5>  et 
aux  Rivières»  4  ;  555  ménages.* 

Les  plus  anciens  registres  do 
r^tat  civil  ddposds  à  la  sacristie 
remontent  4  iTàO;  ceux  déposé â  à 
ta  mairie  ne  datent  que  de  4803, 
époque  à  -laquelle  la  maison  com- 
mune elles  «rchÎTea  fuient  incen- 
diées. 

Cadastre  exécuté  en  1822  ;  snrf. 
terril.  4:^47^  89^  divisés  en  OiH 
pwGellea  que  possèdent  742  pro- 
piétairesi  dont  100  forains;  surf, 
imp.  4209'',  savoir  :  1272  en  ter- 
res Iftb.,  1077  en  bois-parcours  ou 
prés-hois,  Soi  en  forêts  de  sapins 
cl  de  taillis,  ;>80  en  parcours,  iOU 
en  prés,  i04  en  murgers,  rochers, 
itTins  et  lue,  89  en  broussailles  et 
friches,  IS**  83'  en  soi  et  aisances 
de  bâtiments,  0*"  Hii'  en  jardins  et 
5^  34*  en  marais  et  tourbières, 
d'un  rev.  cad.  de  4955  fr.;  conti 
dir.  enprincip.  11,427  fr. 

.  Le  sol,  montagneux  et  peu  fer- 
tiie,  ne  rend  que  quatie  fois  la  se- 
mence des  céréales  et  produit  de 
l'orge,  de  Tavoine,  des  pommes  de 
terre,  du  lin,  peu  de  chauvre,  beau- 
(X)up  de  foin  et  de  première  qua«> 
liid  et  pe»  de  fottnregeè  trtsfi- 
dels. 

On  importe  les  2/3  des  céréales 

et  le  vin. 

rev.  réel  des  propriétés  est 
ik  2  fr.  bO  c.  pour  O/o* 

On  élève  dans  la  commune  Uei 
Mies  à  cornes,  quelques  porcs 
qa'on  engraisse  «l  quelques  cfaè- 
vn^'î  ;  ^lO  ruches  d'abeilles. 

Ou  trouve  sur  le  territoire  d'a- 
bondantes tourbières  exploitées 
pour  le  chauflase  des  hauilauts, 
ee  mauvaises  sablières,  de  la  dol<H 
m,  des  carrièiiea  de  perre  ordir 


nairp  h  hAtir  et  do  taille  d'excellente 
quaiilé,  de  in  pieire  à  chaux  ordi- 
naire et  hydraulique. 

n  j  a  1 1  fromageries  dans  lâs* 
qtiflîes  on  fabrique  annuellement 
*,)(),( kXJ  kil.  de  fromages,  fa»;on 

tuyère.  On  fait  aus^  un  peu  de 
fromage  bleu  dit  de  Septmoacel; 

Les  habitants  fréquentent  erdi^ 
nairement  les  marchés  de  Mores; 
Ils  sont  ^énéralemertft  daûs  l'ai- 
sanee  et  vivent  atee  luiej 

Leur  principale  ressource  con- 
siste dans  l'industrie  de  l'horloge- 
rie, de  lalunetterie,[de  la  boisseUe- 
rie,  dans  la  fabrication  des  caisses 
d'horloges  et  des  boîtes  de  cirage, 
dans  le  commerce  des  bois  et  le  pro- 
duit des  fromageries. 

Foires.  11  y  a  trois  foires  uar  an 
qui  avaient  été  créées  par  Taobé  de 
Saint-Claude  en  4630,  et  se  te- 
naient les  24  avril,  8  août  et  24 
septembre.  Deptiis  IS.'io,  elles  ont 
lieu  k  4"  lundi  de  mai,  le  lundi 
qui  suit  le  29  juin  et  le  24  sep- 
tembre. Oii  y  vend  du  bétail  à 
cornes  et  tous  les  objets  qu'on  ren- 
contre babitueUemeat  dans  les  foi^ 
res  de  villages. 

Les  patentjîîilcs  sont:  3  boulan- 
gers, 13  auber^Mstcs^  3  épiciers,  i 
cordoauicr^  3  m.  de  \Ïïï  en  gros, 
S  m.  merciers,  I  cafetier,  i  mal- 
tre-maçon,  3  m.  d'étoffes,  1  mo- 
diste, 1  m.  de  fournitures  d'hor- 
logerie, 1  fabricant  de  montures 
de  lunettes,  i  fab.  de  lunettes,  I 
m.  de  toiles,  3  fab.  de  pièces  d'hor- 
logerie, 2  m.  de  bois  de  voUge 
etft  voituriers. 

Les  établissements  industriels 
sont  :  2  moulins  à  farme  ayant  cha- 
cun 1  paire  de  meulei  ;  1  moulin 
à  3  tournants  avec  scierie  méca- 
nique à  une  lame;  2  mouhns  à  2 
tournants  atec  chacun  mie  scierie 
mécanique  à  une  lame  ;  1  mmû 
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mécanique  à  une  lame  ;  i  moulin 
à  1»  seôl  tofunant  avec  une  •cicrie 
à  une  lame. 
Les  RooMei  sont  la  résidence 

à*un  commissaire  spécial  do  police 
pour  rechange  et  le^risa  des  passe- 
ports^ et  d'un  inspecteur  de  la  li- 
Drairie  ;  d'un  poste  provisoire  de 
geniUinBerie  à  pied,  eompesé  de  A 
gendarmes  et  aun  brigadier,  four- 
nis j)rir  Icshrigadrs  de  l'Ain  et  du 
Jura  et  destinés  à  la  surreillance 
des  voyageurs.  Les  hommes  qui  le 
composent  sont  renouvelés  tous  les 
trois  mois» 

■  J^ùmnes,  Il  y  a  aux  Heitsies  un 
iMireau  principal  de  douanes,  com- 
posé d'un  f»nns-insnec(pui%  d'un 
receveur  principal,  de  trois  ▼«fiifi- 
cateurs  et  de  quatre  commis.  Le 
serrice  aciif.  est  fait  par  35  em- 
ploies comiÉttidés  par  un  lieute- 
nant. Deux  commissionnaires  de 
roulage  sont  attachés  au  service  de 
la  douane.  Le  bureau  des  Housses 
est  le  seul  qui  orés^nte  de  l'impor- 
tance dini  le  Jdrt  sens  le  vepdoft 

*  SieM  eàmmuikiua  :  une  égttse 

avec  un  cimelicre  h  l'entour;  un 
beau  preshylère  près  de  Téslisc, 


BudfjH  :  recettes  ord.  7400  fr.; 
dép.  ord.  7400  fr. 
Bureau  de  IrimfmêOÊmt:  9  a 

été  fondé  en  4833  au  niofieii  de 

souscriptions  particuHèreiS,  et  enri- 
clii  par  diverse?  donations  de  per- 
sonnes charitables.  Ses  revenus 

àont  de  800  fir. 


construit  en  loil  ;  une  maison 
'commune  bâtie  en  4808,  renfer- 
mant  là  mairie,  le  logement  de 

l'instituteur  et  les  salles  d'éludé^ 

fréquentées  par  80  élèves  ;  nn  ora- 
toire dédié  à  saint  Pierre,  ?ur  la 
frontière  suisse;   line  fontaine. 


construite  en  bols^  peu  abondante  vers  les  reti|ieux  de  Saiot-Oyan* 


et  joi  mawais  état  ;  im  U?oir  eoii- 
vert;  deux  pompes  à  îoeendie  nîa- 

nœuvréesparune  compagnie  do  43 
pompiers,  et  569*"  04*  de  jardins, 
pi^tnres  et  bois^  d'un  rev.  cad.  de 
341  Ir. 

L'école  des  fillei  est  dirigée  par 
trois  religieùe8deKordrede8emt> 
Joseph. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

De  la  rive  gauche  de  l'Ain  aux 
plaine?  de  la  Suisse,  le  majestueux 
mont  Jura  déploie  ses  chaînes  pa- 
rallèles et  ses  vallées  longitudinales 
semblables  à  de  lAt^es  ravias.  D'é- 
paisses forètà  de  âapins,  entreeee* 
l)ées  de  lacs,  o'nibrageaient  jadis 
toute  cette  contrée.  En  donnant  oa 
en  coîitii  inanl  à  l'abbaye  de  Ck»n- 
dal  la  poââeitâioa  de  ce  vaste  ter- 
ritoire (veré  ren  M)),  fempmvr 
Charlemagne  jotAM.  en  fixer  les  li- 
mites ;  mais  il  ne  trouva  d'autres 
repères  à  indiquer  qne  des  points 
pris  dans  (a  nature,  t(  !s  que  \(*  lac 
QuitUetuMs  ou  Quîticonez  (actuelle- 
ment le  lac  dès  ildtaBses)et  le  î^if^ 
mont.  lUe*^  diiia  lx«eliiHê  de  es 
souverain,  ne  peut'  liire  supposer 
qu'à  cette  époque  des  boni  mes  ha- 
bitaient déjà  les  rives  de  !  (»rbe.Le 
premier  titre  qui  mentionne  let 
Roa»es  est  une  charte  datée  da 
mois  de  janvier  42M  (a«  fL),  mr 
laaUelle  Aypioii  de  Frangin,  OM- 
valier,  après  avoir  témoignné  ses 
regrets  des  vexations  commises  tant 
par  lui  que  par  ses  coiii|ttirps  ea- 


de4oux,  demande  éon  pardon  à 

l'abbé,  avec  proiiieoee  de  répéter 

ses  torLs,  d'clrc  son  vassal-lige  pouf 
la  garde  de  Longchaumois  et  de 
Ginquétral,  cl  d'être  constamment 
le  protecteui  dci>  sujets  del'abbafc, 
noème  des  nouveain  aUwrigaUiris 
des  Rœsei,  ^proe/n  k  he  Qhtmt»' 
nets.  Gee  premieffs  «eiens  ftneet 
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enlevés  par  la  peste  noire  en  1349, 
ou  iié&ertèreni  leurs  ileiueurespour 
éehafiwr  i  ce  fléau.  Le  toi  te 
couvrit  de  nouveau  d'une  vigou- 
reuse végétation  forestlèro. 

Le  27  février  ISii  (n.  st.),  le 
chapitre  de  8 iiiit-ClaoflLS  comme 
seigneur  de  la  terre  de  ia  Mouille^ 
aeenta  à  Charles  Girod^  Saint- 
0|an,  un  canton  des  Rousses  dit 
WikSaugif  ou  ^Vi  Sagy,  sous  la  con- 
dition que  ce  terrain  serait  tenu  en 
franchise,  à  charge»  par  le  censi- 
taire et  sei  héritier^^ae  ne  pouvoir 
t'aliéoer  qnfà  «les  sujets  .de  la  sei- 
gneurie de  là  Mouilfe.  S'il  passât 
ça  fl'fti^'i^^  niains,  les  acquéredrs 
devràienl  le  posst^der  «dès  lors  en 
avant  eu  toute  condition  de  main- 
morte, comme  sont  i^s  autres  pla- 
ces autrefois  acceusées  et  haoer- 
gëes  par  le  chapitre.  » 

Cet  aeensement  partiel  ne  pou- 
vait pas  avoir  d'influence  sensible 
sur  les  destindc;  des  Rousses. L'ac- 
te fondamentiil  qui  donna  réelle- 
nûent  la  vie  à  ce  village  e^t  la  con- 
cession consentie;,  lè  .13  septembre 
i!Mi9,  par  Pierre  de  Chàtillon, 
pi'ieur  (le  Gessy  et  pi  lancier  du  iilo- 
lînsfère  de  Saint-Oyan-de-Joat,  et 
Pierre  d'Andclot,  prieur  do  Sniiil- 
Loujs  ci  grand-cellérier  de  la  uic- 
meabbaje,  au  nom  du  chapitre, 
aux  habitants  de  la  Mouille^  Mor- 
bier et  Bel|eContaine  «  de  tqns  et 
*  singuliers  les  coniniunauz,  monta- 
gnes et  joux  noires  scises  et  situées 
en  et  rière  le  territoire  des  Rous- 
ses^  montagnes  du  Rîzou  et  Tré- 
larce  en  la  seigneurie  de  la  pitan- 
ce et  toiit  ce  que  se  trouvera  être 
d'icellc  seigneurie  dès  un  lieu  ap- 
pelé au  Fret  Rodet  tirant  à  Roche 
Uecfranche  et  dès  lad.  roche  de 
Becfranchc  à  l'haut  de  la  Chaui- 
Sèche,  au  lien  des  Auges  tirant  à 
Lancrenne  de  la  Roche  et  rocher 
Y. 


des  Ghalettês  devers  bise  et  Jî's 
lad.  roche  des  Chaleltes  tirant  au 
Prel  de  Trélanse  devers  soleil  cou-r 
chant  et  dès  les  Prcls  de  Trélaree 
tirant  pardessus  le  Prel  des  Prost 
de  Lonchaiimois  étant  au  (^lonlans 
et  au-dessous  le  Prel  de  L  ^ys  Gros 
desd.  Rousses  pf^rdessus  le  Suugj 
tirant  au  graaa  chonin  public  al** 
lant  diid.  liorbiel  à  Saint- Seurgua 
devers  vent  et  du  côté  de  soleil 
vant  les  limites  du  pays  de  Savoye 
et  dud.  Sajiit-Seurgue  sous  la  ru- 
serve  des  lods,  retenue,  justice  et 
seigoenrie  et  moyennant  la  ceose 
annuelle  de  48  gros  et  000  ftens 
d'or  une  fois  payés,  d  Les  limites 
ûiées  par  cet  acte  embrassaient 
tout  le  territoire  des  Rousses,  moins 
le  canton  du  Sagy  et  celui  de  Bois- 
d'Âmont.  . 

I^CB  habitants  des  trois  .commu- 
nautés censitaires  firent,  en  15.%7, 
un  partage  des  terrains  concédés 
et  en  revendirent  une  partie,  en 
1559,  à  plusieurs  familles  de  Sept- 
monàel. 

Seigneurie»  Les  Rousses,  dépen- 
daient eu  toute  justice  de  la  terre 
de  la  Mouille,  propriétd  des  reli- 
gieux de  Saint -Claude.  (Voir  à  ce 
sujet  les  articles  la  Mouille  et. 
LoiigcIuLumoia.)  . 

Eglite*  Les  tèrritoirésdes  Rous* 
ses  et  des  Laudes  (Bois-d'Amont) 
dépendaient,  dans  aes  proportions 
di  lté  rentes,  des  paroisses  de  Sept- 
moncel  et  de  Longchaumois.  L'é- 
lo^gaemetxt  de  ces  cgUses,  la  diffi- 
culté des  chemins,  les  neiges  qui, 
pendant  sept  ou  huit  mois  de  l'an- 
née, oltttniaient  les  communica- 
tions, déterminèrent  les  lial)itants 
à  construire  h  leurs  frais  une  é- 
glisc  au  lieu  des  Rousses.  Ils  la  ti- 
rent ériger  en  cure,  le  20  septem- 
bre 1613,  par  l'archevèquede  Lyon, 
qui  leur  imposa  l'obligation  d'à* 
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rhetcr  un  doinainc  pour  scrviràla 
doUtiou  du  dcssei'vaut,  d'aller  toas 
les  ans  en  proeenion  à  Septmoncel 
et  à  Loagchanmoîs,  et  d'effrir  à 
diaeuiic  de  ces  églisef  un  cicr§^e 
(\n  poids  de  trois  livres.  Le  domai- 
ne ac(pii'^  esiU-ncorc  apj>elé  Ir/  f'îtn-. 

Les  iiabitanb  des  Landes  oi)tm- 
rent^  à  Icurtour^  en  1664,  dncha- 
pille  de  SaintFGIaude,  rantomtion 
de  bàtîr  dans  leur  village  nne 
chapelle  qu'ils  firent  ériger  en  suc- 
cursîdp  on  iT^i  et  en  cure  en  1771. 

Légiise  primilive  des  Housses 
se  composait  d^un  Clocher^  d'une 
nef  et  de  dem  cbapeUes  dëdidei 
Tiine  à  saint  Anioitte  et  l'autre  à 
Notre  Dame,  dans  lesquelles  les 
oonfréiies  du  Saint-Sac renwnf  ,  dn 
Rosaire  et  du  Scapulaire  faisaient 
leurs  exercices.  Une  confrérie  de 
pénitents^  levètns  de  saes,  te  réii^ 
nîssait  dans  la  tribnneé 

L'ëglisc  actuelle  fut  bâtie,  en 
47^3,  sur  remplnrcmenl  de  l'an- 
cienne, et  doîTiiiie  le  viltutre.  KHc 
est  dédiée  à  bai  ut  Pierre,  apôtre, 
dont  on  célèbre  la  fêle  le  âdjuiilet, 
et  ae  eomnose  d'un  clocher  oons- 
traii  en  1784,  pour  en  remplacer 
un  autre  qui  avait  été  renversé  par 
la  foudre,  an  mois  de  jum  1780; 
de  trois  nefs,  d  un  chœur  de  forme 
octogonale,  de  deux  sacristies,  d'un 
perche  et  d'nne  trihaie.  La  gran-» 
oe  nef  est  séparée  des  collatérales 
par  des  piliers  octogones  sur  les- 
quels retombent  lesarcs-doultleatu 
et  arêtes  des  voûtes.  Cet  ëfîjtïn-,  de 
belles  proportions,  est  bieu  tucuiilc 
et  orne  avec  goût. 

Evénements  divers.  Dans  notre 
article  sur  bois-d'Anf>ont,  nous  a- 
vons  raconté  les  luttes  que  les  co- 
lons de  ce  village  et  de  celui  des 
Rousseseurcnt  ù  soutenir  contre  le« 
Suisses,  au  sujet  de  la  propriété  du 
reven  occidental  delà  montagne  dn 


Noirraont.  C  est  aux  Housses  que  se 
reucoutrèrent,  le  1^  octobre  i 596, 
Antoine  d'OiseUy,  chevalier  en  la 
coar  du  parlement  de  Doie^  capi- 
taine et  gouverneur  de  la  ville  de 
Dole;  Adrien Thomassin,  sieur  de 
Mercey  ;  François  de  Marenches, 
Claude  Brun,  conseiilers  en  la  mê- 
me cour;  Lac  de  Saint -Maaris, 
procureor-généml  pour  ta  mafeslé 
en  ses  pa^s  et  parlement  de  Bonr- 
pognc,  et  le  comte  de  ChampUte, 
lieutenant-général  et  gouverneur 
du  comté  de  Bourgogne,  a\e(:  les 
députés  des  magnifiques  seigneurs 
de  Berne,  polir  délimiter  le  Noir^ 
mont  entre  le  comté  de  Bonrgo> 
gne  et  le  canton  de  Vaux,  ainsi 
que  les  autres  commissaires  en- 
\oyés  (.11  ItiJi  et  1618  pour  con- 
tinuer ia  même  opération.  Ces  coq* 
férenees^  loin  de  ramener  la  paix 
entre  les  tandois  et  les  hahilattls 
des  Rousses,  ne  firent  qn'enseai'' 
mer  leut  hahie  et  provoquèrent  d<^ 
combats,  des  enlètemenls  Je  bes- 
tiaux et  des  dégradations  dans  les 
fordtsqui  se  renouvelaient  chaqné 
jour:  aucune  autoitté  n'anût  asaec 
de  force  pourmetire  nn  Mkl  h  cee 
violences. 

On  ne  possède  pas  de  détails  sur 
les  désastres  causés  aux  Housses 
par  les  troupes  de  Saxe-Weymafy 
en  4639.-  La  population  de  ce  iil«* 
lage  devait  être  déjà  considérable 
à  cette  époque,  puisque  Tabbé  de 
S  Tînt-Claude  a\  ait  jugé  à  propos 
il  y  établir  trois  foires  par  an^  en 
l(>aG. 

Le  4  3  janvier  1792,  le»  ofScien 
municipaux  des  Ronssea  reçurfenl 

Tordre  de  comparaître  devant  les 
memlu  es  du  district  de  Saint-Clau- 
de, |)our  y  rendre  compte  de  leur 
contluitc  aux  i4,  25  décembre 
1791  et  1«  jjanri»  1792,  jours  ds 
tronhie  ob  us  se  seraient  déddâr 
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à  proclamer  la  loi  martiale  dans 

cetk'  commune.  Des  attroupements 
armes  s'étaient  permis  d'exercer 
des  perquisitions  nocturnes  chez 
plusieurs  partieulters,  de  Messer 
d'un  coup  de  baïonnette  Aleiis 
GhauTÎB^  de  tirer  trois  coupe  de 
fn-^'ïl  snr  une  jeune  Olle  de  ce  nom 
qui  se  sauvait,  de  maltraiter  et  de 
terrasser  Emmanuel  Chauvin  et  un 
enfant  de  treise  ans^  de  séquestrer 
enfin,  pendent  une  demi-joiiVnéc, 
trots  jeunes  gens  des  Rousàeà'IIau- 
tes  dans  des  lieux  înfect=^. 

Le  \)  février  IS().{,  par  une  des 
soirées  les  plus  truides  de  l'année, 
la  maisod  coniniune  qui  servait 
aussi  de  .presliytèlre  et  se^t  on  faùîit 
aùtrcs  maisons  voisines  furent  la 
proie  des  Raranies.  Les  archives 
irinniripalcs  furent  entièrement  dé- 
truites par  et  l  iiu  rndic. 

Â  la  tin  de  U  désasti^use  anitéc 
Illl3^  il  A'j  Irait  iucun  ou?rage 
fait  pour  ifrèter  Fennemi  àa  col 
des  Housses;  quelques  faibles  corps 
troupes  fl*anç:ti5f^?  se  montrè- 
rent, mnii  h'attcndireut  pas  l'en- 
nemi. Malheïircuâement,  une  esta- 
fette autrichienne,  qui  se  trouvait 
fsn  avant  de  l'armée^  fut  arrêtée 
par  nn  Mbîtant,  nommé  Bonnefo^, 
et  ùn  préposé  des  douanes.  L?  prin- 
ce de  Scliwarlzem!)tM"fr,à  la  tête  de 
35  à  30,000  hoituiies,  passa  aux. 
flousscs  le  25  décenihre  1813, 
mAeliant  siir  là  Prftnclie-Gomtél 
Il  fit  raser  par  50  lanciers  la  mai- 
son du  courageux  habitant,  et  frap- 
pa la  coniraune  d'une  contribution 
de  guerre  de  13,000  fr.  Dès  la  fin 
de  mai  1815,  le  lieutenant-colonel 
du  çénie  Ghristin  fut  chargé  d'or- 
ganiser la  défense  de  la^  position 
des  Rousses'.  H  y  vint  accompagne 
dn  capitaînedu  gf'nit'  Micliel  (Jean) 
et  d'un  délaclicmeiit  de  ^0  sapeurs 
du  génie  commandéspar  trois sous- 
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officiers.  Les  ouvriers,  tes  Toitures 
et  le  bois  furent  fournis  pat*  les 
cantons  de  Mnroz  et  de  Saint-Lau- 
rent, sauf  la  ville  de  Morcz  dont 
les  habitants  ne  fuient  soumis  à 
aucune  contribulioh^  pai-ce  qu'ils 
devaient  être  chargés  d'exécuter 
quelques  travain  aut  environs  de 
leur  ville.  On  occupa  1"  le  mame- 
lon qui  fait  suite  au  plateau  sur  le- 
quel est  bfttie  l'église,  par  un  sim- 
ple parapet  en  terre  de  2"  de  Ibau- 
leur  et  l*  50'  d'épaisseur,  sans 
fosséà  ni  palissades,  brisé  i  angle 
droit,  une  face,  de  50* de  longueur, 
tournée  vers  les  Rousses  d'Aninit 
et  d'en  Bas',  et  l'autre,  de  30"'  de 
longueur,  Mrrant  le  principal  che- 
min des  Rousses  au  Boîs-u'Amont 
et  à  la  frontière.  On  levait  le  projet 
de  créneler  l'église,  mais  rcnnomi 
comniença  l'aitaquc  avant  qu'on 
eût  eu  le  temps  d'eiécilter  ce  tra- 
vail. 

t*  Le  niàmetoii  ad  levant  du  vil- 
lage, par  une  redoute  a)rantla  for- 
me d'un  bastion. 

3f*  Le  point  culminant  du  grand 
mamelon  rocailleux,  au  sud  du  vil- 
lage, appelé  le  Cemm$,  par  une 
petite  redoute  carrée  dont  le  cdté 
n'était  que  de  15^,  sàns  fossés  ni 
palissades. 

Ces  trois  ouvrages  occupaient  la 
première  ligne. 

40  Là  redoute  dite  près  chez 
Cmirani,  du  nom  du  propriétaire 
d'une  maison  à  lacjUL'fle  cette  re- 
doute était  continue,  fut  cons- 
truite sur  H  II  mamelon  au  nord- 
ouest  des  Housses,  plus  élevé  que 
la  roule  de  7  à  S".  Elle  était  carrée 
et  n'était  armée  que  d'une  pièce 
de  \.  Sa  crête  intérieure  avait  9* 
de  chaque  face. 

5"  La  redoute  dite  dn  Sagy  oc- 
cupait un  des  maniclutis  au  ha- 
meau du  Sagy.  Sun  rôle  devait  6- 
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trc  (l'empêcher  ronueini  de  toiir- 
nvT  la  position  en  passant  sur  les 
émiiieikces  qui  boruent  le  bief  de 
la  Cliaille»  et  oui  n'étaient  point 
vues  ou  étaient  hors  de  portée  de  la 
fusillade  de  la  re  bute  duCertuis, 
ou  par  les  Hous^ies  d'Ainout  et 
d'en  Bas.  C«'t  ouvrage  ue  fut  que 
commencé  et  il  m  eu  re^e  presi^ue 
pas  de  vestiges. 

Les  troupes  eanionnées  aux 
Rousses  se  composaient  de  ^0 
hommes  du  G 2*"  régiment  d'infan- 
terie de  !i<jnf\,  dont  unç  compagnie 
(le  grettadters  ;  de  i  à  ^00  gardes 
nationaux  non  encore  haoiUés^ 
(Actionnés  de  Viïn  des  bataillons 
de  l'Ain;  de  30  canonnierset sous- 
officiers  d'artillerie  sous  les  ordres 
du  lieutenant  d'aïUillerie  Dreuther, 
et  enfin  des  20  sar>eurs -  poinîpiers 
et  des  trois  sous-officier:»  du  génie 
commandés  par  le  capitaine  dii 
génie  Michel,  en  tout  500  hom- 
mes environ,  détachés  de  la  brigade 
du  général  Gaussard,  dont  le  quar- 
tier général  était  à  Morez. 

Dans  les  deniiur:>  jours  de  juiii^ 
l'armée  auiricliienne»  sous  les  or- 
dres du  gênerai  Frimont,  arriva 
par  la  rotHe  du  SfimploD  sur  les 
tiords  du  lac  de  Genève,  aux  envi- 
rons de  Thonnn;  elle  mit  en  ré- 
quisition tous^  les  bateaux  et  bar- 
ques* qu'elle  put  trouver  et  pas- 
si  snr  la  rive  vandoise,  près  de 
N|on.  Cette  armée  était  forte  ^e 
20  h  25,000  hommes  d'infante- 
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qui  sont  am  Rousses^  s'ils  oient 

m'attend re.  » 

Dans  la  nuit  du  1^'  au  2  juillet, 
les  avant-postes  français,  qui  é- 
taieut  n^unis  autour  d'un  ancien 
petit  corp^i-de-gaixie  des  doûanes, 
près  de  i'aubiérge  des  Landes, 
au  pied  du  Noirmont.  virent  les 
nombreux  feux  de  bivouac  des 
Autricbiens  sur  les  versants  de  la 
Dole. 

Le  2  juillet,  joiir  de  la  fête  pi* 

tr.juiile  des  Roii>>'es,  une  forte  co- 
lonne autrichienne   li mchil,  à  5 
heures  du  matin,  le:»  derniers  con- 
treforts du  Noirmoat,  à  peu  de  dis- 
tance du  poste  dont  nous  vénon» 
de  parler.  La  vedette  française,  la 
voyant  à  portée  de  son  arme,  fil 
(eu  et  blessa  un  officier  qui  fut  em- 
porté inimédiatement.  La  vedoiLe 
et  tous  les  avant-postes  se  leijiiè- 
rent  silr  les  Rousses  d'en  Haut. 
Une  autre  colonne^  composée  d'un 
régiment  eoKier^  dont  le  colonel  ë- 
tait  le  neveu  du  général  Frimont, 
s'avança  par  la  grande  route.  Le 
colonel,  se  trouvant  à  quelque  dis» 
tance  de  sa  colonne,  fut  remarqué 
par  le  lieutenant  commandant  l  ar* 
tillerie.  Cet  officier  pointa  lui-mê- 
me une  des  pièces  de  la  redoute 
^  sur  le  chef  autrichien  et  la 
tua:. 

Les  Ântricbîens  se  i^pandirent 
en  tirailletirs  autour  de  nos  ou- 
vrages, et  nos  sordats  se  nâretd  de 

mcoie  en  tirailleurs  en  avant,  ren- 


rie,  cavalfMMfN  artillerie,  clc.Legé-  trant  de  temps  h  autre  d  ins  les  li- 


néral  Fninoiit  ayant  eu  connais- 
sance de  la  faiblesse  du  petit  corps 


chargé  de  défendre  les  Rousses, 
annonça  publiquement  qu'il  vou- 
lait entrer  en  France  par  la  val- 
lée des  Dappes  «  t  par  les  gorges  de 
Morcz.  «  .le  vais  d'ici  (Nyon),  di 


gnes  pour  reprendre  iniieme*  Les 
cnncnns  chercbaienl  à  profiter  des 
nombreux  murs  en  pierres  sèebcs 
qui  servaient  de  clôture  aux  pro- 
priétés paii ii  ulières.  Le  comman- 
dant d'arliUene  iil  faire  fen  -i  ses 
pièces  sur  ces  mui*s;  les  pierres 
sait-il,  a  Muiez  baus  ai  arrêter,  et  !  servirent  de  mitraille  contre  ceux 
je  prendrai  en  passant  les  Français  !  qui  pensaient  trouver  un  abri 
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pir  (lonière.  Les  Autrichiens  mi- 
l'cnî  en  h:ttt(M't('  huit  pièces  de  ca- 
ïioa  sur  la  liauteur  dite  du  Crèt, 
mais  ils  s'aperçurent  immédiate- 
ment  qu'elles  étaient  hors  de  por^ 
tée  des  retranchements. 

La  fusillade  continua  toute  la 
jf)umée.  Les  Français  dt'!>usquè- 
rent  phisieurs  fois  I  eniicmi  des 
postes  qui  paraissaient  dangereux, 
mais  leur  petit  nombre  ne  leur 

Csrmettait  pas  de  s'aventurer  bien 
in. 

Les  Autrichiens  n'usèrent  tenter 
de  s'avancer  par  le  bief  de  la 
Chaillc.   rHiel(iues  dt'tachenieiits 
de  compagnies  franches  s'étaient 
montrés  sur  les  pentes  bor- 
dent la  rive  gaucue  du  riiisseau, 
et,  quoi(|u'ils  n'eussent  pris  aucune 
part  h   l'nction,  ils  refidircnt  au 
moins  I  I-  s<  i  \  ice  passif  de  faire  pro- 
ionger  la  durée  ue  la  glorieuse  ré- 
sistance d'une  poignée  de  Fran- 
çais. Vers  3  à  4  lieurei  de  l'ajirès- 
midi,  Tenneini   ajant  remarqué 
qu'il  n'y  avait  point  de  troupes  ni 
sur  !e  revers  du  Hizou  ni  sur  les 
hauteurs  qui  ccparcnl  les  Housses 
d'Amont  des  Rousses  d'en  Haut  et 
d'en  Bas,  et  ayant  reconnu  que 
la  largeur  de  la  vallée  était  telle 

3u*iln  yavaitàpcuprèsrienà  crain- 
re  des  feux  ues  rctr.uicljeinents 
en  luncreaut  le  piod  du  liizou,  coin- 
menva  a  faire  iilcr  les  colonnes  a- 
vec  l'inteniioa  de  profiter  de  çette 
trouée  pour  marcher  en  avant. 
Eafia  ce  ne  fut  qu'à  5  heures  du 
Boir  que  les  Français,  menacés 
d'être  tournés  et  de  perdie  tout 
moyen  de  retraite,  prirent  le  parti 
d'abandonner  les  redoutes  et  ae  se 
replier  sur  Mores  avec  leur  artille- 
rie* Les  Autrichiens  n'osèrent  mô- 
me pns  les  poursuivre.  Les  gardes 
nationaux  rentrèrent  dans  leurs 
foyers,  rartilleric,  les  sapeurs-pom- 


piers et  les  braves  du  6^  de  ligne 
se  retirèrent  à  Salins. 

Les  j)crtes  de  cette  glorieuse 
journée  où  aOO  Français,  protégés 

r»ar  des  retranchements  inachevés, 
uttèrent,  pendant  douze  heures, 
contre  une  armée  de  25»000  hom- 
mes, no  furent,  pour  les  n<5!res, 
q\ie  d'une  dizaine  de  tués  ou  bles- 
sés, et  pour  les  Autrichiens  de  300 
morts  et  de  1000  à  1^  blessés.  Le 
capitaine  des  gardes  nationaux,  le 
lieutenant  d'artillerie  Dreuther,  le 
capitaine  de  grenadiers  du  0-2'  de 
ligne  et  le  capitaine  du  génie  Mi- 
che! firent  des  prodi^'cs  de  valeur. 

Les  Autrichiens  u^uuL  va  les 
gardes  nationaux  sans  uniforme, 
crurent  ou  feignirent  de  croire  (pie 
c'étaient  les  habitants  qui  avaient 
si  bien  conibnttu  contre  eux,  brû- 
lèrent les  trois  quarts  des  Housses 
d'en  ilMUl  et  ne  se  mirent  en  mar- 
che pour  Mores  que  le  lendemain. 
A  leur  suitê,  arrivèrent  les  Suisses, 
noi,  fidèles  amis  ei  aHiés,  qui  pillè- 
rent pendant  trois  jours  toute  la 
connmine  des  Housses,  dont  les 
haiiiLants  avaient  fui  sans  avoir  eu 
le  temps  de  rien  enlever.  Des  Vau- 
dois  vinrent  charger  des  voitures 
de  tout  ce  qu'ils  purent  emporter; 
ils  déinolireut  les  bois  et  les  pa- 
lissades des  relrauchenients  et  les 
vendirent.  I*uis  des  compagnies 
suisses  de  la  Confédération  vin- 
rent occuper  le  village  pendant  six 
mois  et  exercèi-ent  sur  la  malheu- 
reuse population  les  plus  mauvais 
traitements  et  les  exigenecs  les 
plus  ridicules.  Les  pertes  causées 
aux  halutants  par  l'invasion  furent 
évaluées  à  385,679  fr.  dans  un 
j)rocè8-verba1  d'expertise  du  fO 


juillet  1813.  Le  gouvernement  ac 
corda,  en  I8I('>,  une  indemnité  de 
3'2,000  Ir.,  qui  fut  répartie  entre 
i8«i  personnes. 
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Fort  des  Ilous$es.  Ce  fort,  coin- 
umicé  cil  18-i3,  est  classé  pai  tui 
les  places  de  guerre  de  classe  et 
dépend  de  la  direction  de  Besan- 
çon. 11  est  situe  sur  une  érainence 
au  sud-L'sl  du  >illage,  et  a  1()00™ 
de  longueur  sur  I  HO'"  de  largeur, 
sans  compter  les  tos:>cs  dont  ia  lar- 

Sfeur  moyenne  est  delo"  et  la  pro- 
ondeur  de  10*.  Ces  fos8<^s  sebl 
franchis  à  l'aide  de  deux  ponts-le- 
▼«  places,  l'un  à  la  porte  de  Fran- 
ce ci  r.iutre  h  \  \  fM^rte  de  Suisse. 
La  iorteresse  est  entourée  de  10 
bastions.  Elle  renfenne  ti^ois  vastes 
«t  belles  casernes  construites  '  en 
pierre  de  taiUc,  el  d'un  asppct,  nio- 
numt  nt^il.  Elles  ont  chacune  une 
longueur  moyenne  de  IH^rsur^G'" 
de  largeur  et  45"  de  iiauteur,  el 
ont  t^is  étages.  La  dépense  de  sa 
construction  s'élèvera  à  ctn(|  mil- 
lions au  moins. 

Couvant  et  hôpital  de  Suint-Jo- 
seph. Trois  religieuses  de  l'ordre  de 
Saint-«^seph,  dont  la  maison  prin- 
cipale est  aLyoD;  dirigcnt'l'ëcoK  des 
fiflesîi^fréqiicnlée  par  15  élèves  in- 
ternes et  70  externes»  Elles  occupent 
une  maison  qui  leur  nppnrtiont  et 
dans  laquelle  se  trouvent  une  cha- 
pelle et  un  hôpital,  composé  de  trois 
aailes  contenant  14  uts  'destinés  à 
recevoir  les  militaires  malades  et  les 
ouvriers  hlessés  en  tiRÇkvaillànt  aux 
fortifications. 

Hainemt  desCressfmnières.  (Voir 
notre  article  sur  Préinamn») 

Cwrioêith  nahtrelleê.  On  remar- 
que wuL  Rousses  nû  beau  lac, 
très  poissonneux,  d'une  surface  de 
8^'*8G*.  On  y  pAclio  du  hroclu't  et  de 
la  perche  et  on  ciids^e  sur  ses  bords 
la  bécassine  et  le  canard  sauvage. 
La  rivièred'Orbe,  qui  sort  de  ce  lac, 
fournit  d'excellentes  écrcvisses.  Il  y 
a  un  point  du  territoire  dont  les 
eaux  vont  en  partie  dans  l'Océan; 


et  en  partie  dans  la  ^fédite^^anée; 
mais  ce  }H)iutne  setruuve  pas  près 
de  l'église,  comme  on  l'a  avance  à 
tort  jusqu'à  présent. 

Biographe.  Ce  iî|1a9S  est  la  pft> 
trie  de  ('haries-Emmanucl  Oginr, 
né  en  [S^23,  peintre  d'histoire  dis- 
tingué et  sculpteur,  demeurant  à 
Paris  ;  des  oriiciers  Vandei  (Jean- 
Gsbriél^Germain), /'^(/«i^et  Gre- 
itii-r  ( Pierre -Augustin ) ;  IL 
Clément  y  capitaine  de  vaisseau, 
moi't  en  l8io  J  de  M.  Hegard,  clii- 
rurgien-raajor  \a  70*  régiment  de 
ligne,  en  activité  de  service;  de 
liL  Jea^-Joseph  Paget,  curé  des 
Rousses,  mort  en  iM^,  fondateur 
du  couvent  elde  l'hùpitn!.  et  de  plu- 
sieurs' autres  e<yté<igatiaues,  d'oa 
grand  mérite. 

Bibliùgruplùe,  Archives  de  k 
préfecture  du  Jura^Annusfire  dsi 
Jura,  années  1842  et  'ISi^— A|w' 
chives  du  fort  des  Ronssea.  * 

nuOef,  Hoffiucum  in  esi-iï^ns, 
Ruffiiicum  in  Brissia,  RuffitHam 
in  Montana  r  /iuffey-sur^SeiUe,  vg, 
de  i'arr.  deLons-le-Saunier  ;  caiit. 
et  hur.  de  poste  de  Hk'Llcrans; 
|)ercopt.  de  Villevieux  ;  suLcurçale; 
à  4  kil.Je  Bletterans  ctlide  Lon:»- 
le-Saunier.  Alt.  :  903^. 

Le  teriitoive  est  limité  au  nord 
par  Vincent,  Lombard  et  Arlay, 
au  sud  par  Montmorot  et  Chilly,  î 
l'est  par  Saint-Didier  el  Quintignj 
et  à  l  ouest  parLarnau  J,  Villevieux 
èf^Bletteiaos.  fiard,  bi  Pdntot,  le 
Gravier  et  le  Villey  font  partie  de 
la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  cht>niins 
de  pr.  com.  n»»  5,  de  Hlcllt  iiu^à 
Champagnole,  el  38,  lie  Lous-lc- 
Sauniei:  à  Saint-Jean-de-Uksoe; 
par  les  chemins  vie.  tirant  à  Lons^ 
le  -  Saunier ,   Villevieux ,   Arlay , 

Qititttignf,  Dwm,  Lonbaid,  a 
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du  Ponlot  au  Gravier;  pr\r  la 
8eille  cl  ses  dérivations,  dont  l'une 
porte  le  uom  de  Molette,  le  ruisseau 
«le  Sedan  et  le  bief  des  Terreaux. 

Le  village  est  situé  sur  les  bords 
de  la  Seille.  Les  maisons  sont  dis- 
posées sur  les  bords  des  rues  com- 
me dans  les  villes;  elles  snnt  bien 
construites  en  pierre  cl  la  plupurl 
cmivertes  ea  tuiles»  On  7  remarque 
lecbâIâanqiH  sert  de  maison  com- 
mune, le  presbytère,  l'ancienne 
maison  Jobin,  les  maisons  de  MM. 
Ctwviiiard,  Banry,  Plaisia,  et  plu- 
sieurs autres  de  belle  apparence. 

Pop.  en  1790,  bab.;  en 

1846,  \m;  en  1851,  en 
1850,  1303,  dont  G-27  bom.  et680 
fem.;  pop.  spécIT.  par  kil.  carré, 
73 bal).;  -405  maisons,  savoir: dans 
les  rues  d'Oysenans,  U^2;  du  Mou- 
lin, f  1  ;  des  Petot  ou  des  Sauges, 
19  ;  de  Saint-Agnan ,  ri9  ;  du  Mar- 
tinet frue  Saint-Christophe),  16; 
au  Huur;(,  37;  au  Pontot,  i9;  à 
Uard,  Gl  ;  au  Gravier,  17;  sur  la 
Place,  10;  dans  la  rue  du  l'ontot, 
45,  et  dans  la  me  Neuve,  49  ;  4^7 
ménages. 

Les  plus  anciens  registres  daJ'é- 
Ut  civil  datent  de  KHO. 

Les  habitants  éinigreut  peu. 

Cadastre  exécuté  eu  1811  :  surf, 
lerrit.  i7S5»  divisés  en  401  o  pai  - 
49elles  que  possèdent  OSi  proprié- 
taires, dont :2-28  forains;  surf,  iriij». 
4730'',  '^ivnir:  HSI  en  terres  lab., 
cil  bois,  i(i7  en  prés,  144  en 
vignes,  12  en  sol  et  aisances  de  bd- 
liments,  40  en  jardins,  3^  51*  en 
p^urasy  31*  on  saussaies,  28*  en 
grarièrcs  et  "26*  en  marais,  d'un 
rev.  «^d.  de  M  I  ,i7 1  tr.;  coat.  dir. 
en  princip.  15,4G91r. 

Le  sol,  très  fertile,  {MftMluit  du 
limncnt,  beaueoa|»  de  mais,  {mîu 
de  seigle,  d'orge  et  d'avoine,  des 
fem  et  d'autres  légumes  secs,  du 


—  487  —  R 

foin,  des  vins  rouges  et  blancs  de 
qualité  ordinaire  et  des  fourrages 
arliltclcls. 

Le  produit  des  eéréalee  ne  suffit 
pas  à  la  'consommation  loeale*  Ou 
exporte  les  3/4  du  vin. 
Le  rev.  réel  des  propriétés  est  de 

3  fr.  pour  O/q. 
On  élève  dans  la  commune  des 

bœufs  et  des  porcsioii'on  engnûsse, 
des  vaches  et  des  volailles  ;  100  ru- 
ches d 'abeilles. 

On  trouve  sur  le  tciritoire  du 
bon  sable  et  dos  carrières  do  pier- 
res à  bâtir  qu'on  a  cessé  d  uiploitcr. 

Il  y  a  une  fnitliire  dans  laquelle 
on  fabrique  annuellement  6000 
kil.  de  fromage  façon  riruyèrc. 
Foires.  II  se  lient  annuellement 

4  foires  à  Ruffey,  qui  ont  lieu  le  1-2 
avril,  le  li  juin,  le  17  août  et  le  19 
novembre.  On  y  vend  principale- 
ment du  bétail  à  eornes,  des  porcs 
et  de  la  mercerie. 

Commerce  et  industrie.  Les  seuls 
établissements  industriels  sont  un 
moulin  à  cinq  tournants  avec  une 
huilerie,  et  deux  autres  huileries 
avec  buttoirt  àgrains. 

On  compte  comme  9onmi<;  h  la 
p;<tente:  1  aubergiste,  2  cafetiers, 
1  scn  uner,  3  maréchaux-ferrants, 
3  sabotiers,  â  tisserands,  1  tailleur 
de  pierres,  2  tailleurs  d'babits  et  4 
inerciers-iiuincailliers. 

KufTev  est  la  résidence  d'un  mé-' 
decin  et  de  deux  saiies-femmes. 

Il  y  a  une  société  pliil harmoni- 
que composée  de  20  musiciens. 

BiewB  ewnmumux:  une  église 
avec  un  aneicn  cimetière  à  Tenr 
tour  ;  un  cimetière  nouveau  en  de- 
hors duvilbise;  une  tj'ès  belle  mai- 
son commune,  renfermant  la  mai- 
rie, le  cabinet  des  archives,  le  lo- 
gement de  Pinstituteur  et  la  salle 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  par- 
00  élèves,  celui  de  deux  inslitu- 
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Sainte- FumiUe  ,  dont  la  maison 
principale  calàljc6iiuvuu,el  ia  salW 
d'étttder  des  filles»  fréquentée  efa 
hiver  par  00  dlères;  nn  cliUet; 
un  champ  de  foire;  une  jolie  pro- 
menade sur  le  bord  de  la  rlTière  ; 
dix  puits  communaux  ;  deux  pom- 
pes à  incendie  manœuvrécs  pai 
une  compagnie  de  90  pompiers,  et 
307*  46*  de  piés,  friches  et  par- 
cours, d'un  rev.  cad.  de  fiOr^i  fr. 

Il  y  a  en  outre  une  école  privée 
de  garçons  tenue  par  M.  Bmeardel 
fréquentée  par  40  ou  50  élèveè,  et 
une  école  privée  de  filles,  fréquen- 
tée par  élèves» 

H  ois  communaux:  32âH;  coupe 
ann.  ^t»»  r>8«. 

Bu  iget  :  recetles  ord.  \  1,04^  fi.; 
dép.  ord.  10,577  fr. 

'  Buna»  de  bicnfaismiee:  il  n'a 
d'antres  Vevenas  qne  des  sul)vcn- 
tions  municipales  et  une  partie  dos 
droits  de  coneessionfi  dans  le  ci- 
metière. 


Hniïey  est  situé  sur  les  bords  do 
la  Scille/  à  une  éijalc  distance  df 
Bletterans  et  d  Arlay,  dans  une 

S laine  fertile  que  bordent  à  Test 
es  coteatix  tapissés  de  vignes.  Son 
origine  est  inconnoe.  ExistaitHl  au 
temps  de  la  conquête  des  Génies 
par  les  Romains?  Nons  le  pensons. 
Bur  le  borrl  d'un  vieux  chemin  qui 
conduisait  à  Lombard,  est  une  con- 
trée qui  porte  enoére  le  nom  de 
Pierre-Luée  el  où  s*é|evait  sftns 
doute  un  menhir  consacré  par  la 
religion  druidique.  Une  médaille 
grecque  enf  or,  au  type  de  Flïilip- 
pe,roi  de  Macédoine,  a  été  trouvée 
non  Imn  des  hahilâtions.  Ln  foi»- 
t»fie  du  Héron,  dont  les  eaux  pes^ 
f  lient  pour  avoir  des  vertus  mer- 
veilleuses et  à  laquelle  la  vooivre 


du  château  d'Arlay  ▼ctnit  cîia  ^ne 
iM*ir  se  désaltérer,  dut  iHre  i  oi*jet 
d'an  culte  particulier  chez  les  Gel* 
tes.  Les 'inondations  fréquentes  de 
la  Seille,  les  courtes  vagabondes 
de  cette  rivière  à  travers  le  bassin 
qu'elle  arrose,  ont  si  profondément 
bouleversé  le  col  a  Hu(îey,que  les  ve£- 
ligesdu  passé  y  sontcafoai5  5ousdes 
cottdiesdeft  i  ftmfatresde  terrains 
d'allavion;aussi  n'eninencontre-t-on 
que  rarement.  seuls  objets 
découverts  jusqu'à  ce  jour  sont  une 
n>eule  à  bras,  un  fer  de  lance,  un 
mors  de  bride  et  une  chaîne  d'or. 

Les  monttnentsécrilsnoot  mon* 
trenl  ce  village  comme  un  lieu  déjà 
si  important  au  i\»  siècle,  que  dcni 
églises  pan>issiales  sufiisaient  à 
peine  pour  k  s  besoins  des  popula* 
lions  groupées  sur  les  deux  rives 
de  la  S^iMe;  '    '    '  ' 

Vers  l'an  750,Ernienora,  vierge 
consacrée  à  Dieu,  donna  à  l'abbarc 
de  Saint-Bénigne  de  Dijmi  VixWm 
qu'elle  avait  à  Ruffey.  L'abbé  de  ce 
monastère  envoya  quelques-uns  de 
ses  rqli^eax  pour  faire  valoir  ee 
domaine  et  y  fonder  un  prieuré. 
La  chapelle  qu'ils  construisirent 
\)vl-"^  de  leur  maison  fut  dédiée  à 
sainl  Christophe.  Des  colons  se 
groopèr^it'  sous  la  proteetion  de 
cet  établMBemenl  et  érigèrent  bien- 
tôt, sur  lu' rive' droite  de  la  Seille, 
une  église  on  l'honneur  de  «.tÎhI 
Agnan,  cvé(iue  et  cunlcs'- mit.  I'r> 
tiiaiit  des  désordres  de  i  auar- 
chio  féodale  au  x*  sièdé,  Guy  de 
Soey  usurpa  non -seulement  les 
biens  que  possédait  l'abbaye  de 
Saint-Dénigne  à  RufToy,  mriî?  en- 
core une  vaste  lisière  de  tonaui 
qui  s'étendait  depuis  la  Braine  à 
r&i^  jusqu'ani  Mrémités'da 
Grandvaupcà  l'est,  et  fit  du  chètcra' 
de  Montmorbt  le  centre  de  sa  do- 
minntioii  danso^  oontrée.  Uem- 
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heri,  clerc,  et  Hugues,  ses  fils,  dis- 
pitsercnt  du  prieuré  de  Saint-Chris- 
tophe et  des  uiens  qui  v  étaient  at- 
tachés eD  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Marcel-lez-Chàlon.  Hugues 
de  Sccy,  vivant  en  1037,  fut  père 
do  deux  ftU:  G////,  qui  conserva  le 
liuiu  de  Scey,  et  Thibert, 

Thibert  reçut  dans  son  apanage 
Ifimménae  terre  dé  MoDtn^rot  on 
Montaiovet  et  eii  prit  lè  twm. 
Ce  prince  ne  se  fit  aucun  scru- 
pule de  rcprendi-e  à  Saint-XLir- 
cel  ce  que  sou  père  lui  avait 
donn^.  Artisius,  prieur  de  ce  n\o- 
ikastère^  le  rendit  avec  tes  moines 
à  Besançon,  porta  ses  plaintes  à 
l'archevêque  Hugues  ni,  et  deman- 
da justice.  Ce  prélat  non-seule- 
Oicnt  cunsentit  à  excommunier  A- 
deiberge,  veave  du  fils  de  l'usur- 
pateur, maïs  encore  il  donna  à  Ar- 
visius  tout  ce  que  le  cbqiitre  de 
Saint-Elionno  de  Besançon  pouvait 
prétendre  sur  Téglise  Saint-Agnan 
de  Ruffey  (vers  1092).  Touchée 
^nfin  de  repentîi  ou  e&ayéc  plutôt 
par  les  fouores  de  l'Eglise  (fui  ne 
cessaient  de  (gronder  sur  sa  tète, 
Àdelbergf»  rcstitun  à  ses  maîtres 
Itîgilimes  l  église  de  ikiffey,  de  Ro- 
fiaco  in  escœm,  et  les  domaines 
qui  en  dépendaiént,  du  consente^ 
ment  de  xbibert^  Robert,  Hnm- 
bert  et  Hugues  de  '  Montmoret, 
ses  ûls,  et,  ponr  obtenir  ion  p?ir- 
don,  elle  donna  aux  moines  du 

{trieuré  de  Saint  -  Christophe  les 
Iroits  les  plus  étendus  dans  ses  fo- 
rêts peur  leur  usage  et  le  parcours 
de  leur  bétail,  et  leur  abaqdonna  la 

i'ustîce  sur  le  cimetière  et  sur  h^s 
àommcs  du  prieuré  sans  aucune 
réserve,  menaçant  des  plus  terri- 
bles anatbèmes  quiconque  oeerait 
'  porter  atteinte  aux  effets  de  sa  li- 
fiéralité.  Vers  le  même  temps,  un 
eartain  Ti(elle  donna  à  Dieu  et  an 


bieniicurcux  Marcel  l'alleu  qu'il 
possédait  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon au  voisinage  de  Huiïey,  à 
Girefontaine,  à  Ovsenans  et  à  Vin^ 
cent,  le  village  de  Saint-Corneille 
(l'Etoile),  un  mcix  dont  l'hôte  a- 
vail  l'usage  dans  la  fort^'t  dite  de 
Commenailles  {Cotnmiiniaiem),  et 
.enlin  tout  ce  qu'il  avait  dans  ces 
divers  Neui  en  champs,  prés  et  boisj, 
à  condition  que,  s'il  mourait  dans* 
son  pays,  les  moines  de  Saint-Mar- 
Cf»l  Ini  TpraicTit  d'houorables  funé- 
rajlles.  Ce  don  fut  fait  en  présence 
d'Humbertde  Navilly,  de  Thibert  de 
Montmocetetde  sa  mire  Adelberge, 
de  Jocerand,  son  frère,  et  de  Berntfrd 
de  Beaumont  {de  Ikllo  Monté), 

L'archevêque  Hugues  III,  fils  du 
comte  Guillaume- le- Grand,  étant 
Tenu  à  Vaux  le  jour  de  l'octave  d« 
la  fête  saint  André,  apdtre  (annéo 
tOlK)  environ),  pour  y  faire  la  dé- 
dicace de  l'cglrse ,  tlfmTii  à  'Saint- 
Pierre  et  à  Saint-Mar(  L'1  l'église 
de  Saint-Agnan,  près  de  iiutFey,  a- 
vec  tous  \ti  droits  ecclésiastiques 
attachés  à  la  cure,  en  présence  de 
Geoffroy,  prieur,  neveu  de  Tabbé 
de  Cluny,  et  d'Ulric,  doyen,  du 
consentement  de  Manassès,  archi- 
diacre, Meynier,  chanoine,  Hugues 
Joreth,  HuguesdeMontmoret,Guv, 
arcbiprêtre,  Nardutn,  prieur  de 
Vaux,  Léger,  moine,  et  Airoon, 
chapelain  de  ladite  église  Saint-A- 
pnan,  qui  ensuite  reçut  l'investiture 
de  cètle  église  du  prieur  de  Saint- 
MareeU  Api;ès  cette  donation,  Ro- 
bert de  Monlmotct  et  son  frère  le 
pèlerin  cédèrent  à  Saint-Marcel, 
pour  le  repos  de  l'âme  de  leurjpére, 
leurs  prcterUions  sur  la  terre  de 
Saint-Agnan,  en  présence  d'Ulric, 
moine,  Thibert  de  Hontmorek,  Guy 
Rttilard  et  Arebambaud  de  Kuiïey. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seille, 
s'élevait  un  antr»  prieuré  dédié  k 
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faint  Oyan,  dont  le  roi  Lolhairc 
confii  liia  la  possession,  en  855,  à 
^'abbaye  de  Saint-Claude,  sous  le 
nom  vAuiimnçtt9,  et  qui  fat  con- 
nu pittft  tard.io«U  tes  dénominations 
à*Ozenens,  Oijsenms  ou  Oi/fsenons. 

Tbibcrt  fH  de  M  mlmoret  donna, 
¥.€1*8  l'an  1 17:2,  à  I  abbayede Sainte- 
Marie  d'Abondance,  pour  le  repos 
toimes  éû  «es  prâéoesseurs  et 
de  celle  d'Alix,  ion  épome,  le  ter> 
ritoire  du  Gr^ndvaux  pour  y  fonder 
un  monastère,  un  meix  à  Gr^la. 
sa  vigne  de  Lons-le-Saunier,  le 
ipeix  de  Fleury  (m^mn^n  de  Fiure) 
sur  Rttffey,  lèh  pittutigt  w  toutes 
les  Ispres  et  le  drpit  de  mellre  des 
porcs  et  quatre  bœufs  au  parcours 
dans  sa  foresterie  de  Montmoret. 
11  fit  appçpiavûr  ce  don  par  Piorre 
AtJoceFan4;  ses  fils^  en  présence 
«e  Bernard^  prieur  de  .Bonlieu, 
Beniaud,  prieur  d'OysjMUUis,  Ai- 
mon,  curé  de  Frébuans,  Arucius, 
cbapelaii^  4e  Vincent^  Milon,  cha- 
pelain ù^0unei/i9,  et  de  plusieurs 
dès  cb€iv;%yer9  et  écuyers  de  sa 
eour..  Fier»  de  Moaftnoipivtcompa- 
VA  d^si  |q  Di0aM  eele,  et^du  con- 
•cnleraont  son  épouse,  il  ajouta 
aux  libéralilct  de  son  p)à^  ses 
hompnes  de  Pleury,  de  Fiure,  ap- 
neléf  les  Bretums,  en  pj-ései[iee  de 
■obed  de  Vers,  «diemaliev,  délies- 
tsid»  préfdt  de  Ruffey,  d'Aimon, 
forestier,  âo  Gny  de  ftpiAUer  et 
d'Hunilicrf  K'  Iviiard. 

L'abbéd  Abondance  envoya  danâ 
k  mtijL  Fleury  plusieucy  de  ses 
moines,  qni  y  fonoèrentuAcooTent 
sons  le  vocable  de  Sainte-Magde- 
leine  et  défrichèrent  le  territoire 
environnant.  Les  prieurés  de  Saint- 
Çhristophe,  d'Ofsenans  et  de  la 
ffagdelebe  sont  les  trots  établisse- 
iiieiil8«tuu|aeisRuffB|doiten  quel- 
que^ sorte  son  exntencff • 

trie»  La  sdgiMorie  de< 


—  490  — 


HufTey,  l'une  des  anciennes  ba- 
ronies  du  cumlii  de  Scodincrue, 
comprenait  dans  rurigmc  le  ciiih 
teau,  lebomiget  la  ville  deeenoo^ 
Bard,  Saint-Didier,  Largillais,  uoa 
n^ran  !e  partie  de  Villevicui.  le  tien 
(Je  la  vicomté  de  Blctlerans,  le» 
villages  de  Fleui^,  la  Roclietle  et 
Beaumont  (ten^toire  de  Ruffey),  et 
Valièr^  (territoire  de  BleltenuH|. 

La  châtelain  itatnait  sur  tous  les 
crimes  et  délits  que  la  lépislalioo 
frappait  d'une  araçnde  de. 60  sols, 
7  sols  et  3  sols.  Les  crimes  et  les 
appels  des  ^ntences  du  châtelain 
étaient  jugés  par  le  iMilli.  Liî  sigpe 
patibulaire  à.quatre  colonnes,  poor 
l'exf^culion  des  criminels,  place  d'a- 
l)(jrd  près  de  la  Foiitairvp.  au  Bonr 
homme,  contre  le  cbên&au  '^'emplieri 
au  hameau  du  BoisHde-JBel,  fut  fxt- 
suite  tramfiéré.sar  le  gra^d  oheam 
de  Hufl<»y  à  AHay^  dana  Wi  çbiBip 
dit  la  Con-rc  dp  là  Mure,  puis  surle 
chemin  de  UufTey  à  Montmorot. 

f>roche  du  bicl  du  Troussant.  Le  pi- 
on destiné  À  Texposition  des  coa^ 
pablea  diait  devant  lea  liaUes.  ht 
seigneur  avait,  deox  fonrs  banaoX]^ 
"l'un  dans  l'enceinte  du  bourg  et 
l'autre  dans  la  rued'OTsenan$,que 
M.  de  Dam^,  comte  de  Ruffe)[,  a* 
œnsa  afix  habitante' le  4 S  jtiîa 
i68S,'m.0fBnnaat  la  Tcdetraifotfaa- 
nueile  de7S livres; deux  moulinset 
battoirs  banaux  situi^s  rnnflt'vnère 
le  ciiàieau,  et  l'autre  cniro  Hufffy 
elArlay,  derrière  le  prieure  bami- 
Antoine,  appelé  le  MoMi  4t  f^* 
miao/e  ^  des  drôîls  de  tentas  et  d8 
bichcnagQ  snr  tontes  les  marchan- 
dises amenées  n.n\  foire?,  mirch».'? 
et  apports  et  achL'l(N:'spai  cirm- 

Sers;  les  lods  &ur  ies  mutatioiu 
'imnei^desy  àiaisoBdntrdiièa^ 
du  prix;  une  redefance  de  100 li- 
vres à  paftr  par  tons  les  sujets  ée 
la  eeKnenTiey 
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à  leur  fortune,  dans  le  cas  do  nou- 
velle chevalerie^  voyage  d  oulrc- 
iher  ou  mariage  d'une  lillc;  le  ban 
d'août  à  Rufiey ,  Villevietix  et  Va- 
llèi^;  Vëchantill^nagc  de^  i>oids 
et  mesures  ;  des  cdrvëes  de  chaiî  uo 
dues  j)ar  tous  les  cultîvateui-s  de 
Quinligny^  Bard  et  RufTey  ;  la  gar- 
de des  prieurés^  é^li:>ei  et  hôpi- 
taux de  Rufiey;  le  patronage  de 
plusieurs  chapelles  ;  des  cens  en 
ai^cut,  et  enfin  de  vastes  domaines 
en  terres,  prés  et  bois. 

iieigneurs.  Au  vi«  siècle^  le  ter- 
ritoire de  Rufley  était  mor<:elé  en 
alleux  que  possédaient  d'anci^nnes 
familles  gallo-romaines  etdes  chefs 
hiirgondcs.  T.n  jMutic  au  nord  de  la 
rivière  de  Scille  passa,  en  750,  par 
là  donation  d'Ermenora^  entre  les 
mains  de  l'abbaye  Saint-Bénigne 
de  Dijon,  puis  eu  celles  dè  Sarot- 
Marcel-lez-Chalon,  et  la  partie  au 
sntî  devint,  vers  le  mônip  temps, 
la  (tro|)iielc  de  l'abbaye  de  Saiut- 
ÇUudc.  Une  famille  puissante  du 
çantoQ  des  YaTasques,  établie  au 
château  de  Sccy,  profitant  des  dés- 
(vrdres  de  la  féodalité  naissante  et 
fl»î  la  ruine  des  abbayes  par  les 
11  iij^niis,  usurpa  de  vastes  domai- 
iies  dans  la  contrée  de  î:icutlir^ue^ 
ppu^  affermer  sa  domination,  elle 
fit  hài\i;.  un  çhàtéaii  snr  la  n^onta- 
gîiQ  de  iy(ontn:^orot.  Des  litres  de 
1060  constatent  déjà  reusten.ce  de 
cette  forteresse. 

Une  profonde  obscurité  enve- 
Vtf^  les  premiers  temps  de  la  dy- 
nastie des  sires  de  Montraoret.  11 
paraîtrait  cependant,  d'après  les 
chartes  que  nous  avons  analysées, 

Îjue  Hugues  II  de  Scey  eut  dtiux 
ih,  Guy  ci  Thiùetif  donl  le  preimer 
cgosenra  lenoinde  Sccy  et  le  se- 
cond prit  celui  de  Montmoiet.  Le 
■ficomte  Thibert,  siredeMontmorct, 
et  Gujy  sire  de  Scey,  vendirent 


ensemble,  en  1078,  !*d^»lisc  de  Sccy 
à  l'abbé  de  Baume.  La  uièoie  an- 
née, Guillanme  de  Montmoret,  Tun 
des  fils  de  Thibert,  donna  à'I'ab* 
baye  de  Tournus,  où  il  était  reli- 
gieux, l'église  de  Saint-Corneille 
de  rËtoile  et  celle  de  Saint-Didier 

Siu'il  ienail  ^us  la  mouvance  de  sa 
àmiliel'^  ' 

Thibert  H.  âfi,  Montmovat  «•! 
d'Aimmberge,  son  épouse,  entre 
autres  enfants,  Tliihevt ,  Hunibert 
et  Huçues,  du  conscnu  lucni  des- 
quels il  vendit  il  Bernard,  i^bbé  de 
Baume,  l'église  S^int- Désiré  4?. 
Lons-le-Saunier. 

Thibert  lli,  fds  de  Thiliert  II  de 
Montmoret,  lut  le  fondateur  de  la 
cliarlreuso  dt  Huiilieu,  enH70,  do 
r  abbaye  du  Grand  vaux,  du  urieuré 
de  la  Magdeleine,àSaint-Diaier,  en 
1172,  et  probablement  de  l'hôpital. 
Saint-Ântoitte  de  Ruffev.  U  eut  d'A<p' 
lix,  son  épouse,  trois  fils  :  Pierre, 
Hiiffueseifiianbert,  qui  fut  moine." 

Pierre,  sire  de  Aioutmoret,  che- 
valier, l'ainé  des  fik  de  Thibert  U, 
confirma,  en  Tan  4iOO,  à  la  char- 
treuse de  Bonheu,  les  biens  qui  lui 
avaient  été  donnes  par  son  j)ère,  et 
en  ajouta  de  nouveaux.  Vers  le  mê- 
n^  tenu»s,  il  fit  renuse  à  l'abbaye 
de  SaintpQyan  dé  1500  sols  poitr 
lesquels  le  prieuré  d*Oysenans  lui 
avait  été  depuis  longtemps  engagé, 
ainsi  que  de  toutes  les  tailles  et  exac- 
tions (ju'il  percevait  su»  les  hom- 
mes tic  ce  prieuré,  ne  se  réservant 
que  la  gai^de  de  la  maison  priea- 
rale  et  la  redevance  des  pains  el 
de  l'avoine  qu'on  était  dans  l'usage 
de  lui  offrir  le  lendemain  de  la  Na- 
tivité de  Notre  Seigneur.  Pierre  fit 
approuver  cette  doiialion  par  Béa- 
trii,  son  épouse,  fille  d*llimibert  II; 
sii«deColigny,ei  d'Ide.de  Vienne, 
par  Jacques,  son  fils  aînd,  qui  avait 
reçu  Ruffiey  en  apanage,  et  par  se» 


autres  fih,  en  pr(<sonco  d'Humbert 
jjfe  Montuiurcl,  de  Guy  de  Rotalier, 
chevalier^  de  Ponce,  prdvôl,  et  de 
plvuèlirs  autres  personne. 

Jacques  de  Montmoret,  chevalier, 
prit  le  nom  de  Uuiïuy.  Ce  seigneur 
ayaut  voulu  empèclier  les  religieux 
du prieuré  detaMagdeleine  de  juuir 
des  droits  d'usdgc  ^ui  leur  avaient 
dié  donnés  par  Tbibert  de  Moot- 
onoret,  son  aïeul,  et  Pierre,  son 

gère,  fut  poursuivi  par  l'abbé  de 
aint-Claude,  devenu  depuis  quel- 
ques années  propriétaire  de  Tab- 
Saye  du  GrandTaux. 

Par  une  sentence  rendue  en 
Î9&p'f  Jfeân  de  Chalon  l'Antique,- 
choisi  pour  arbitré,'  décida  que  le 
droit  de  viT«  paisson  qu'avaient  les 
inoioes  dans  les  bois  de  RufTey,  se 
féduirait  à  la  faculté  d'y  mettre 
cinqnanle  çorcs  par  an,  et  eelui 
d'usage, à  n  ^prendre  que  deux  voi- 
tures de  bois.  Jacques  <\c  HufTey 
eut  deux  (ili,  E tienne iii  Gmllemiru 
Ce  dernier  fut  apanagéàGevingey, 
BotaUarJet  Yincclles . 

^AeimeySiredeRufrey,  chevalier, 
tatifia,'  en  1184»  la  sentence  ren- 
due par  Jean  de  rjialon  en  ^2o5. 
tl  avait  épouse  Rcati  Ix  dont  i)  eut 
uue  seule  liiie,  du  uom  de  Margue- 
rite. Otton,  comte  palatin  de  Bour- 
flogne,  ravaH  condamné^  en  1279, 
a  reprendre  Largillais  en  fief  de 
Jean  do  Chnion  I"",  sire  d'Arlnv. 

Marguerite  de  RiifTey  s'allia, 
avant  1298,  au  seigneur  de  Join- 
ville,  dont  elle  n'eut  qu'une  seule 
fille,  Agnh,  qui  se  fit  religieuse  à 
Chàteaii-niialon,  et  se  remaria,  a- 
Tant  WWi),  k  Hti^iies  de  Vienne, 
sire  deFymont,  fils  aîné  de  Philippe 
d'Antigny,  comte  de  Vienne,  et 
é'Aanès  de  Bourgogne. 

Philippe  de  Vienne,  tire  de  Pr- 
mont  et  de  Ruffey,  fils  de  Hugues  de 
Vienne  et  de  Maiguerite  deHuSef, 


accorda  aux  habitants  de  RnfîeT, 
Bard,  Fleury,  la  Hochelle  et  Beaû- 
mont,  le  mercredi  aurès  la  Nativiié 
de  Notre  Seigneur  oe  l'an  1335  (a. 
st.),  une  charte  de  franchises  très  li- 
bérale. Mnric  (!n  premières  noces 
à  Marguerite  de  MontKiel,  ^ame 
de  Chevreau,  fille  unique  de  Guy, 
seigneur  dë  Muntluel,  et  de  Mar- 
guerite de  Ooligny,  il  en  eut  Cfoy 
de  Vienne,  et  de  soii  second  ma- 
riage, contracté  le  23  octobre  4337 
avec  ta  belle  et  coupable  HuKUêUe 
de  Sainte-Croix,  naquirent  Jeanne 
de  Vienne,  épouse  de  Tristan  ^ 
Ghalon,  seigneur  de  Roebefoit  et* 
Oigeict,  Marguerite,  al I i éc  à  Louis, 
«econd  fils  (Ir  Jean  de  Chalon-Ar- 
tay  II,  et  un  fils  qui  fut  prieur  ét^ 
S^int-Laurent-la-Roche. 

Guy  de  Vienne,  sire  de  Ruftf 
et  de  Chevreau,  le  plus  turhuleat 
chevalier  de  ion  ten\ps,  fit  le  ouil- 
heur  de  ^cs  sujets.  Continuelle- 
ment en  guerre  avoc  ?e%  voisins, 
ses  paix^nts  et  ses  suzerains,  il  atti- 
ra Sjar  eux  une  foule  de  calamités. 
Jean  d'Arlay  ayant  fait  prisonnier 
Odot  Guef,  notable  bourgeois  de 
Poliirny,  refusa  de  le  rendre,  mal- 
gré les  vives  instances  de  Margue- 
rite de  France,  comtesse  de  Bour- 
gogne, qui  le  revendiquait,  et  se 
retira  au  chftteau  de  HuiTer,  ches 
Guy  de  Vienne,  dont  il  sollicita  et 
obtint  Tappui.  Jean  de  Ray.  gar- 
dien du  rornté,  vint,  ati  fnois  do 
juillet  I370,avec  23  hotomes d'ar- 
mes, pour  punir  les  rebelles.  Les 
habitants  de  Ruffey  furent  les  vic- 
times innocentes  de  cette  querelle: 
on  leur  ehlera  460  pièces  de  gros 
bétail. 

En  1374,  Guy  de  Vienne  leola 
d'empoisonner  Hugues  II,  sire  de 
Ghalon-Arlay,  son  snserain,  el  m 
mène  s'emparer  de  sa  personne 
|»ar  surprise.  Il  le  tint  saspeoda 
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(lu  haut  d'un  rocher  et  se  prépa- 
rait à  le  précipiter  jdantVablme, 
lorsque  les  serviteurs  du  prince  ar- 
nvèreni  à  foa  secours.  Retenu 

lonfjtemps  prisonnier  h  riochejean, 
Hii;.'ues  ne  conscnlil  à  le  relâcher 
qu'à  la  condition  (^u'il  s'expaUie- 
rait  aa-delà  des  mers^  qu'il  renon- 
cerait pour  jamais  à  ses  forteresses 
de  Chevreau,,  de  l'Etoile  et  de  Ruf- 
fcy,  et  que  Marguerite  de  Vienne, 
sa  sœur,  dame  de  Saint-Laurent- 
la-Roche^  en  conserverait  i'adtni- 
nistration  jusqu'à  l'entière  majorité 
des  enfaots  du  couuabla  (15  mars 
4375,  n.  st.)ïGuyde  Vienne,  pour 
obtenir  sa  llbertéj  promit  tout  ce 
qu'on  voulut,  mais  avec  la  ferme 
intention  de  ne  pas  tenir  ses  eoga- 
gements;  A  peine  fut-il  délivré  de 
lacaplivité,  qu'il  fit  la  guerre  au 
comte  de  Savoie,  dont  il  ne  tarda 
Ms  à  devenir  le  prisonnier  (avant 
le  mois  de  mai  1376).  Ce  n'est  que 
lé  20  avril  1301  qu'il  se  décida  à 
entreprendre  le  voyage  de  Jérusa- 
lem, après  avoir  ratifié  la  traité 
fait  en  son  nom  par  Guillaume  de 
Vergy,  archevêque  de  Besançon,  et 
Jean  de  Viiinne,  sire  de  Roulans, 
et  cédé  à  Marguerite  de  Vienne, 
sa  sœur,  ses  forteressef  .de  Ruffey 
et  ^e  ri^toile,  à  condition  toute- 
fois (ju'elle  n'en  disposerait  qu'en 
faveur  do  se?  enfants  à  lui  et  qu'elle 
les  tiendrait  eu  iîel-lige  du  tire 
d'ArUy. 

Guy  de  Vienne  avait  épousé,  en 
4351,  Marie  deThoire-ViUars,  qui 
le  rendit  père  de  trois  enfants: 
Jacques,  /y é-Vi^nx,  mariée  à  Malhée 
de  Hye,,  sire  de  Balançon,  et  tMar- 
auertte,  alliée  à  Gauthier  de  Fro- 
lois,  ^seignefir  de  SaintpGermain* 
du-Plaiii.  0  moamt  peu  avant 
4406. 

Jacques  de  Vienne,  seigneur  de 
Ruiïey  et  de  Chevreau,  confirma 


R 

les  franchises  de  RulFey  le  4  7  oc- 
tobre 441Sy  et  fit  en  même  temps 
quittance  aux  habitants  d'une  soni« 
me  de  100  livres  qui  lui  fut  payée 
pour  sa  nouvelle  chevalerie.  Il  a- 
vait  épousé  Marie,  fille  de  Phili- 
bert de  Beaufremont  et  d'Agnès  de 
JonTeIie>  et  en  eut  /nm»  Pmlifjpe, 
mort  évôquede  lAOgres  en  iiloî, 
Antoine,  chandine  et  comte  da 
Lyon,  et  Jeanne,  mariée  à  Guillau- 
me, seigneur  d'Estrahonne  et  de 
Nolay<  Il  était  mort  en  1450. 

Jean  de  Vienne,  sire,jdePymont, 
Chevreau  et  Ruffey,  X^îiii  ^  Cathe- 
rine de  Deaufort,  fille  de  Louis, 
seigneur  de  Caiiillac,  et  en  eut 
Jeanne,  épouse  de  Charles  de  Tcr- 
nant,  et  Louis  de  Vienne.  Il  sur- 
vécut |>eii  de  mois  à  sdn  jfjère. 

Louis  de  Vienne,  deigneur  de 
Ruffey  et  de  Chevreau  dès  Pan 
1451,  épousa,  le  14  juin  1457,  & 
Dole,  Isabelle,  fille  de  Jean  de 
Neuchdtel,  Seigneur  de  Montai^u, 
et  de  Marguenté  de  Castres,  qur  le 
rendit  père  de  Marguerite,  mariée 
le  i  i  juin  1483  à  Charles  de  Neu- 
cliàlel,  seigneur  de  Clicmilly  ;  Ca- 
t/ierine,  mariée  à  RufTey,  le  40  dé- 
cembre de  la  même  année,  à  Jean 
de  Goux,  dit  4a  Rupt,  seigneur  de 
Rupt  et  Neublans  en  partie  ;  Gé- 
rard;  Antoine,  ahhô  de  la  Ferté- 
sur-Grosne,  Saint-Seine,  Balerne, 
Molcsme,  puis  évéque  de  Chalon- 
sur-Saône,  et  Jean  de  Vienne,  ba- 
ron de  dien^ani 

Louis  de  Vienne  et  son  épouse 
étant  morts  peu  avant  1483,  Gé- 
rard, Jean  et  Antoine  furent  placés 
sous  la  tutelle  de  Hugues  de  Cha- 
lon,  seigneiur  de  Ch&telguyon  et  de 
Nozeroy. 

Gérard  de  Vienne ,  baron  dû 
Ruffey,  chevalier  de  l'ordre  du  roi 
cl  de  la  reine  Eléonorc  d'Aulriehe," 
nommé, en  ioiô,  chevalier  d'hon-' 
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ncur  au  pajrlemcnt  de  Dijon,  épou- 
sa Bénigne  Jaucourt  d'InleviUe^ 
duD6  d6  Concnity  6t  nonnit  à 

Beaune,  dont  il  était  eapHaniey  le 

^  juin  4545.  Ses  enfant^  tuttnt 
trarfcnia;  Claude,  né  à  Comaiin 
îc  5  juillet  irjDi;  Rénignef  née  à 
nuffey  au  luuis  de  mai  I508(n.st.); 
Anne,  aussi  née  à  Ruflfey  h.  40 
]M>ût  4509;  Pfâlibene,néek  Boau- 
ne  le  40  février  4540  cl  mariée, 
en  4  523,  Claude  de  Vergyj  comte 
de  Cljaiin)littf^,  chevalier  dt;  laToî- 
8on-d'0r  el  maréclml  du  coiiilé  de 
Bourgogne  ;  Çkâfiotte,  née  à  C!on- 
dricu  le  4  janvier  4514  (n.  st.),  et 
Chrétienne^  tiëe  à  Duesine  le  6  a- 
vril.iSUV: 

Ftau^tns  de  Vienne,  chevalier, 
seigneur  de  RuffcT,  Gomarin,  la 
Boitla,  chéTaUer  d'honneiir  ad  par- 
lement de  Dijon  et  canitàme  des 
viÏÏe  et  château  de  Bcaune  en 
4  5iH,  s'allia  à  Gillette  de  Luxem- 
hourg,  sœur  des  comtes  de  Brienne 
et  de  Ligny,  de  Roussy  et  de  Guis- 
lette»  De  ce  mariage  naquirent 
Jacques 'François,  Antoine,  baruu 
de  la  Bordf  ,  Jean,  LMnorf,  Gi-- 
rarde,  Clauda  et  Marguerite  de 
Vienne. 

/aequet^F^remçois  dë  Vienne,  sei- 
gnear  de  Ritffey  poàf  une  moitié,  né 
^CûnarinleSdniàrs  4530,  épousa 

en  premières  rtoceÀ  Charlotte  de 
Clcrmont  de  Toulon^eon.  qui  l'ins- 
titua pour  son  héritier  univei^l,  à 
charge  de  televet  le  notn  et  les  ar- 
mes dë  Toulohgèon,  et  se  remaria 
avec  Françoise  de  la  Magdeleiney 
fille  de  FrançoiJ  de  la  Mngdelcine> 
capitaine  de  cinnuantc  honmteé 
d'armes  et  Uilli  d  Auxois. 

Jean  de  Vienne,  frère  de  Mc^ues- 
FrançoiSj'baroA  de  Ruiïey  pour  une 
autre  moitié,  ebevalier  de  Tordre 
du  roi  de  France,  conseiller  en  son 
bonseil  privé  et  d'état,  gouverneur 


et  lieutenant -général  |iott#  sa  ma- 
iesté  en  ses  pays  cl  duché  de  l3our- 
nomiais^  et  capitaine  de  âniîpàntê 
hommes  d'ahncs  de  ies  ontonoan- 
ces,  n&ourut  après  4583,  sans  lais- 
ser de  i^ostérité  de  Catherine  de 
Montgascon,  son  épouse.  Sa  suc- 
cession fut  recueillie  par  son  frère. 

Jacques  de  ^nne,  fiTs  cadet  de 
Jacques-François  et  de  Françoîec 
de  la  Magdeleinp,  seigneur  de  RaF- 
fey  et  de  Chevreau,  chcvalîpr  rîe 
Tordre  du  roi  (4628),  genliliioinine 
ordinaire  de  .sa  chambre,  fit  ériger 
èa  feih2  de  liuffef  eri  eomié*.  Il  eut 
de  Marguerite  de  S^(*Maurt>- 
Monlbarrey,  un  fils,  nommé  Jac^ 
qites,  qui  mourut  sans  postérité,  et 
u  ne  fille,  Claude- A  lexandrine,  ma- 
riée, en  4651,  à  Claude  Damas, 
seigneur  du  BreuH  et  du  ButstOD, 
gouverneur  et  lient^anl-géoénd 
an  pnvs  de  Domhes  en  îf>fî(>. 

François-Joseph  l)amas.  leur 
fils,  chevalier,  marquis  d'Anligny, 
comte  de  Rufifey  et  naron  de  Che- 
vreau, eh  vertu  du  testament  de  sa 
mère  du  48  juin  4(r74,  épousa, 
en  4684,  Jacr|ne!irjc  de  Chabannes, 
fille  de  Jean  de  la  iiaume-Montre- 
vel,  marauis  de  Saint-Martin,  et 
en  eut  Joseph  -  François  Demas^ 
brigàdier  des  années  du  roi,  moH 
en  4736.  Ce  seigneur  avitt  eu  de 
Marie-Judith  de  Vienne;  dame  de 
Comann,  son  épouse ,  nn  fils, 
François-Jacques  Damas,  marquis 
d'Anligny,  nutréèUd  des  caitf|ps  et 
armées  du  Mi  eolonet  du  régnneift 
de  Navitrre,qùi  succéda  à  son  père 
dans  les  seigneiiries  de  Rufièy  et 
de  Chevreau. 

Jacques-François  de  Damas  n'é- 
mi^  pat  au  moment  de  la  révo- 
lution^ ainsi  que  nous  f  avions  dit 
par  erreur  dans  notre  article  sur 
Chevreau'.  Il  resta  piisiblement 
dons  son  cb&teaud'Antignyet  ven- 
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dit  5ft  terra  de  Raffey,  vers  l'an 
i804k  a«  général  Leooaièe»  4*ûra 
coaservée  juiqv'à  la  loorty  arrivée 

en  mr,. 

Château.  On  ifjnore  l'époque  de 
sa  construction.  Tout  porte  à  croire 
cependant  qu'il  fut  bâti  au  com- 
roencement  du  un*  siècle,  par 
Pierre,  fils  de  Thibert  II  de  Mont- 
TTiorot.  î'n  terrier  du  xvi*  siècle 
en  contient  la  descrif^tlon  suivante  : 
tt  Audit  Ituiîev  a  un  beail  et  foi  l 
cbâtel;  ck»  et  feiimi  de  boBneft  et 
hante»  mîl  rai  lies  et  fonssoyé  éé 
bons  et  profonds  fossés  et  terreaux 
tant  à  Teatoiir  qu?i  l'entrée  d'icc- 
lui  rhâtcl  qUedeux  leurs  rondes  tir 
(à  ei  de  là  de  la  grande  porle  qui 
M  terme  à  pont^levis  et  mâchicou- 
lis sur  lad.  porte  qiie  aiUrei  et  ou- 
tre lequel  foussé  est  assis-Un  beau 
et  plajsanl  vergier  devers  vent  vul- 
gairement appelé  le  ituf^er  du 
chdiel Auquel  vergieri>ont  plusieurs 

beanxetbens  arbres  portant  de  di- 

Teraes  espèces  de  fruits,  touchant 
led.  -vergier  devei*s  soleil  levant  la 
corvée  du  seif^ncur  appelée  la  cor- 
vée derrière  le  moulin  et  l'erreui 
dud.  moulin,  dever»  bise  la  char- 
Hèra  publique  tirant  de  Roffey  à 
Lons-le-Saunicr^  devers  vent  les 
hcHlicrs  (le  fut  M»  Jérôme  Milin  et 
le  petit  erreux  du  moulin  échéant 
depuis  icelui  et  tirant  à  la  grande 
rivière  et  detcrs  muissant  (rouest) 
la  jraadechaitièta  tiftuit  deRufey 
à  Bietleniiis. 

r>  Le  seigneur  a  le  droit  de  don- 
ner et  pouvoir  doniu  r  et  confé- 
rer à  qui  bon  lui  ^«emhle  et  plail 
la  porterie  et  garde  de  la  porte 
du  ehiteati  de  Riiffev  lequel  por- 
tier ainsi  pourreo  a  le  droit  de  pren- 
drc  exiger  et  demander  de  cha 
cun  prisonnitT  rjuc  l'on  amené, 
tient  et  détient  prisonnier  aud;  cbâ- 
tel  de  Ruffey,  d'un  chacun^  trois 


sols  esfevenants  ouand  ils  partent 
dud.  cbâiel  et  oe  prison  et  ee  à 
cause  et  pour  raison  de  la  garde 

desd.  portes  et  prison  dud.  clultel. 

»  En  la  basse  cour  du  châtel  es- 
tant aussi  close  de  bonnes  mu- 
railles et  fnrmant  à  deux  portaui> 
l'un  d'ieela  empiès  la  maison  dé 
noble  homme  Catherin  des  Bois  et 
r  iiihc  cmprès  la  maison  de  .Tran 
Souillard  et  Celle  de  Denis  Bernard, 
est  assise  Une  ^iange  aptmrteaant 
ad  selgnéttV  couterte  àtniies  plattes 
bt  en  laifuelle  il  met>  tient  et  loge 
ses  chevaux,  bestiatix,  le  foin  fli 
fourrage  de  ses  tenesJH  prels  pouf 
h"  Il  lurrissajie  de  son  bélailî 

M  Au(i.  cliÂtel  est  une  dévote 
chapelle  et  oratoire  en  liionneur 
des  saints  Orervaie  et  PTothade,  lé 
chapelain  de  laquelle  pour  la  des* 
seitc  ordinaire  doit  chacune  se- 
maine de  l'art  dire  trois  messes 
basses,  etc.  »      .     ,  * 

Le  château  de  Ruffisy  occupait, 
âur  la  rira  gahehe  de  la  rivière  de 
Seille,  une  éniincnce  artificielle 
de  forme  circulaire,  ceinte  de  lar- 
ges fossés.  Ruiné  par  les  Français 
en  1637,  il  ne  subit  depuis  que  de 
faibles  rastaututiottsifl  dtait  enconi 
occupé  cependant  en  1667  par  une 
garnison  de  20  hommes;  au  mo- 
ment du  la  révolution,  il  ne  restait 
plus  que  des  masures.  MM.  de 
Damas  firent  construire  dans  le 
bourjif,  an  milian  dû  xnn*  siède, 
un  Éimple  corps  dê  ]<%is  avec  deux 
aile?  en  retoiir  qu'ils  ne  tardèrent 
pas  à  vendre  ù  la  famille  Jobin.  Le 
général  Lecourbe  éleva,  en  i810,- 
surreiDpkcement  de  l'ancienne  foi^ 
teresse^  un  héau  château  qttfftâté 
acquis  par  la  commune;  il  y  a  qttel**' 
ques  années,  pour  serrir  de  mairie 
cl  d'école. 

Les  sujets  de  toute  la  cbâtcllenie 
étaient  tenus  de  tomparaitre,  axt 
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mois  d  août  de  chaifue  année,  de- 
nnt  le  «apiUÛDe  chàtelaia  du  ciià> 
teau»  at ec  leurt  amiM  et  bfltons 
diâfoniifs,  poDr  être  paJlsdé  eH  refiie; 

Ces  capitaines  étaient  toiljours  choi- 
sis parmi  la  noblesse  et  n'étaient 
pourvus  qu'après  avoir  donné  des 
^jren?es  de  lenr  courage  et  de  leur 
l^fi^enoe.  Les  seignenrs  d'Arlay 
pouvaient  se  présenter  avec  leurs 

f;en8  dans  le  cbdteail  quand  bon 
eur  semblait,  et,  en  cas  de  guerre, 
le  faire  servir  à  leur  propre  utilité. 
Les  sejgneiiri  de  KuAbj  pot  si- 
lin  si  grand  nombre  de  chartes 
datées  de  leur  château  de  ce  lieu, 
qu'il  est  certain  qu'ils  l'ont  tous  ha- 
bité au  moins  pendant  une  grande 
partie  de  chaque  année. . 

Bmar^,  Rnney  ne  te  coni|MMait 
dans  l'origine  ({ue  de  quartiers  é- 
pars,  grotipés  autour  des  prieures 
et  des  églises,  ainsi  que  sur  les.é- 
ininencesdeBard,  Beaumonl,  laHo- 
chette et  Fleury.  Après  laconstruc- 
tiion  docbâteau,  il  se-fomiasott  sa 
protection  un  boiirg  clos  de  mars  et 
de  fossés,  dans  lequel  plusieurs  fa- 
milles de|gentilshorames,  de  bour- 

Seoiset  de  marchands  bûtirentleurs 
emeures.  Le  terrier  duxvi*  siècle 
^  Bona  avons  d^jà  eîlé»  décrit 
ainsi  RnlEi  j  tel  «lu^il  étiît  à  cette 
époque  : 

«  Avi  lieu  de  Ruffey  a  un  bodrg 
et  ville  fermés  et  clos  de  murs  et 
fpssés  tout  à  renviroB,  lesquels 
mnn  et  fossés  eontpèterit  àa  sei- 
gneur avec  le  droit  de  pouvoir eni- 
plirlesd.  fossés  d'eau  et  faire  cou- 
rir tout  à  Tentour  dud.  bourç  et  de 
son  château  par  devant  l'église  de 
Saint-Antoine  et  ailleurs  oit  bon 
lui  semble  de  l'ean  de  remua  et 
petite  rivière  de  Seille  (appelée  au- 
lourd'hui  la  Moîclle)  venant  dès 
r  esclose  derrière  le  prioré  de  liuCfey 
et  tirant  an  moulin  derrière  le  châ- 


teau par  au  long  dud.  Saint -An- 
toine, pouriceuséossés  empmsMa- 
ner  et.  pécher  les  vuider  et  fan 
courir  l'eau  si  bon  lui  semble  et 
quand  il  lui  plait  et  ea  lad,  ville  et 
bourg  dud.  Ruffey  sont  deux  grao- 
dtf^  portes  publiques  pouf  entrer  et 
saillir  and;  boniig  ftrmaiit  à  dsf  el 
sennire,  l'une  davers  aoleif  raim- 
saiit,  conimunérocnt  appelée  la 
porte  du  Pont  et  l'autre  devers  so- 
leil levant,  vulgairement  dite  U 
porte  devers  Saint-Antoine. 

»  And.  seigneur  CMDpete  et  sp- 
partient  |a  hasle  ,dn  long  et  Isifi 
qu'elle  se  comporte  estant  assise  et 
sciluée  au  milieu  du  boui^  pour 
l'exercice  de  marcliandibcs,  en  la- 
quelle l'on  vend  et  accepte  les  deo- 
rées  et  narehandises  j  apportée 
et  présentée!  tant  es  fcirasy  flRs^ 
chicfsque  autres  jours. 

»  And.  RulTey,  dehors  ci  fie- 
vant  le  bourg  a  une  bonne  et  boUe 
rue,  bien  peuplée  et  soufli&ammeot 
niaisonnée  appelée  la  nseSstnf*^- 
gmftn  aue  dUre  et  contient  dès  le 

rtnoré  (le  Saint^hristophe  jusqu'i 
'hôtel  des  Tailleverne ,  apparte- 
nant présentement  à  Etienne  de 
Bard  eH  Désiré  Jacquot  de  RulEejf 
entra  lee  maisons  de  laquelle  ns 
et  les  niurs  et  fossés  du  bourg  passe 
et  court  la  rivière  de  Seille  venant 
de  contre  Arlay  et  tirant  citntre 
Bletterans,  sur  laquelle  rivière  cit 
un  pont  de  pierres  à  trois  arcs  sp- 
pelé  le  grand  pont,  asibdevsiit  ja 
porte  du  bourg  devetv  solril  aoii- 
sant,  lequel  pont  et  autres  planches 
estant  sur  lad.  rivière  et  aiileun 
aud.  territoire  avec  les  portes 
fermetés  de  bois  dnd.  bsoif»  k* 
brititonts  dud.  lieu  doivent  et  tooi 
tenus  de  Caire,  maintenir  et  enirt" 
tenir  et  pour  ce  faire,  le  seigneur 
leur  doit  fournir  et  bailler  bois  eo 
SCS  bois  de  Ruffey. 
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»  Est  aussi  aud.  RufTey  une  au- 
tre rue  àiiclnrue  d'(Jisewin>,  coin- 
ineuçanl  à  la  planche  <le  buis  es- 
fiol  sur  la  rivière  de  Seîlle>  va- 
fUiêOttt  du  grand  pont  tintai  con- 
tre le  tillage  de  Villcvieux. 

»  Aui  lieux  et  bourg  de  Ruffey, 
rue  Saint- A^înyen  ,  Oisenans  et 
Bart-Iè&-Uuirey;  plusieurs  notables 
H^ns  tant  Doble«>  bourgeoSa,  mar- 
chands, clercs,  labojarenrs,  que  au- 
tres manières  de  gens  sont  hal)i- 
taus,  dcmeurans,  re>it!nns,  rnanarn 
ci  faisant  leurs  rcsiilencus  au  nom- 
bre d'environ  neuf  vingt  feux  tant 
uns  que  antres,  tous  hommes  et 
(cmnkes,  francs  et  de  franche  con- 
dition et  liberté,  n 

Le  lioiiru'  Je  UulTey  comprenait 
une  gratuli!  rue  qui  s'étendait  de- 
puis la  porte  du  Pont  à  la  porte 
Saint-Antoine;  d'une  rue  trans- 
versale tirant  depuis  la  grande  rne 
à  la  porte  du  Cbâteau,  appelée  la 
rue  FramIiC,  parce  qu'elle  était  un 
lieu  d'asile  cl  que  les  familles  qui 
rhabitaient,  toutes  nobles,  ne  con<- 
tribuaient  pas  aux  charges  locales; 
d'une  autre  riie  parlant  de  la  rue 
Franche  et  se  dirigeant,  [mral- 
lèlempnt  à  la  grande  rue ,  der- 
rière les  balles  1  d'une  auUe  rue 
appelée  là  rue  ou  Puth^  et  d'une 
ruelle  tirant  aii  puils  Saint-Antoi- 
ne. Les  murs  étaient  crénelés  et 
flanqués  de  distance  en  dislance  de 
l(Mn>  r«ndes  qui  élaienl  infcudées 
à  des  familles  nobles.  L'une  d'elles 
s'appelait  la  tour  Malcouferle  et 
une  autre  la  tour  Fauquicr,  con- 
nue (dus  tard  sous  le  nom  de  tour 
de.  Joux. 

Lçs  f<M  lilicalions  lucnaçaienlrui- 
ue  en  liai,  et  s'écroulaient  de 
toutes  parts:  il  y  arait  urgence  de 
les  rétablir;  mais  les  habitants, 
ruinés  nar  les  mauvaises  récolles, 
par  le  lugemont  des  gens  d'armes 
Y. 
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nesto  qin  avait 
détruit  une  partie  ue  la  popuiuUon, 
éluient  dansVinipossibililéde  pour- 
voir à  cette  dépense.  Ils  se  joignir 
rent  à  Jacques  de  Vienne,  leur 
seigneur,  afin  d'obtenir  l'autorisa- 
tion de  lever  une  fjnîielle  pendant 
loans. Par  lettres  patentesdiiti  mars 
t435  (n.  st.),  le  duc  Jean-saos- 
Peur  leur  permit  de  percevoir  4 
engrognes  par  chaque  quartal  de 
froment  vendu  en  pain ,  \  pros 
vieux  par  chaque  florin  du  prix  de 
lu  vente  du  vin  vendu  eu  détail  et 
à  la  pinte,  et  1  petit  blauc  pi^*  cha- 
que florin  du  prix  du  vin  vendu  en 
gros, 8  engrognes  sur  cliaque  bœuf 
ou  vache  tués  à  la  bouclirric  dn 
Kuiïey,  et  i  engrognes  sur  chaque 
veau,  porc  ou  mouton  Tendus  i  la 
même  boucherie.  Les  travaux, 
commencés  .en  1460,  furent  ter- 
minés en  t453.  D'autreé  ré  p  i- 
rations furent  exécutées  en  1477, 
ir/Jl  cl  40115.  Après  la  con(|uétc 
Uélinitive  de  la  province,  les  fosses 
Turent  cbmblés,  les  murs  et  les^ 
portes  abattus.  Q  n'en  reste  plus 
de  Tcstigcs. 

î'inni  les  nombreuses  familles 
nobles  (j^m  habitaient  Rufley  aux  xiv" 
el  XV*  siècles,  nous  citerons  celles 
des  Maniay,  Nancoise,  Pauquier,  de 
Kaunie,de  Villers,  de  la  Tour,  de 
BelUcu,  Bonjour,  Bon,  des  Bois,  de 
Bonjailles,  de  Boissieu,  de  Marti- 
gny,  llalon,  de  Monirond,  de  Guil- 
lol,  dcTavaux,  de  la  Saule,  Andres- 
sol,  de  Gourlaoux  et  Gaignarre. 

L'industrie  y  était  représentée 
par  de  nombreux  tanneurs,  des 
cordonnier^,  ties  maçons  ni  des 
tailleurs  de  pierre.  Les  m  uIs  e  hh- 
mer^'ants  étaient  deî>  taverniers, 
des  bouchers,  des  l»oulangers  et 
des  merciots. 

Le  séjour  presque  conlimiel  an 
chàlcau  des  seigneurs  de  Vienne 
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avec  leur  suite  brillante,  les  visi- 
tes qu'ils  recevaient  chaaue  jour 
des  principales  famillet  au  pays» 
les  marc! lés  qoi  mknl  lieu  le 
lundi  (le  chaque  semaine,  les  au- 
diences du  châtelain  qui  se  tenaient 
le  samedi,  les  foires  et  les  deux  ap- 
ports de  Saint-Antoine^  entrcte- 
iHÔent  dans  le  bovrg  une  activité 
qae  rien  aujonnl'biii  ne  laisse  soup- 
çonner* 

jU6etié$,  franddste»  et  privilèges. 

Charie  de  franehim.  La  eberte 

de  franchises  accordée  aux  habi- 
tanls  par  Philippe  de  Vienne,  sire 
de  Pymont  oi  do  RnfTcv,  ^  n  1335, 
difTèrc  deccllestiiu  tuiful  octrovées 
aux  autres  bourgs  de  la  province 
à  des  époques  «nténeures,  en  ce 
qu'elle  ne  prcToit  aucun  ras  de 
crime  ou  de  délit  ci  no  les  frappe 
d'aucune  pcino.  La  plupart  de  ses 
dispositions  ont  pour  but  de  déter- 
miner d'une  manière  invariable  les 
redevances  seigneuriales  et  de  sup- 
primer les  exactions  dont  les  sujets 
avaient  lHc  victimes  jusqu'alors. 
Le  prince  n'entond  faire  profiter 
de  ses  faveurs  que  les  boui*gcois  et 
habitants  de  Ruffey^  Bard,  Fleury, 
la  Recbette  et  Beaumont  qui  con- 
sentiront à  supporter  les  charges 
locales  du  bourp;  il  fixe  le  cons 
qui  lui  sera  payé  par  cliaquc  jour- 
nal de  terre,  de  pré  et  de  bois  dé- 
pendant de  sa  oirede,  en  distin- 
guant les  terres  en  deux  classes, 
celles  étfin  et  celles  dite$d*arWs,- 
celui  qui  lui  sera  pavt-  pnr  chaquo 
maison  ayant  sa  façade  sur  la  rue, 
et  la  redevance  pour  la  banuhté  de 
ses  fours  et  de  ses  moulins;  il  se 
réserve  le  lim  d'août,  limite  à  cent 
livres  l'impôt  à  exiger  en  cas  de 
nouvelle  cfie  Valérie,  voyage  d'outre- 
mer ou  mariage  d'une  fille,  et 
les  corvées  de  charrue  pour  cul- 


tiver ses  terres,  à  dc\i\  par  an, 
indépendamment  de  celles  né- 
cessaires ponrobarroyer  ses  faim 
et  ses  vins. 

Pliilippe  de  Vienne  éteint  fhi 
reste  complètement  la  rm-n mjrie 
et  toutes  exactions  sous  quelque^ 
dénominations  qu'elles  existent,  et 

f permet  à  ses  sujets  de  disposer  de 
eurs  biens  par  vente  ou  aonatioa 
et  de  les  transmettre  à  leurs  héri- 
tiers môme  en  ligne  coliatéralo, 
sauf  à  lui  payer  les  lods  h  raimm 
dv  treÎBîème  «nier.  Les  bomfeoitf 
reçoiventlafaenlté  d'ëlireaoaiielte* 
ment  quatre  prudboromes  pour 
Fadministration  des  affaires  de  la 
communauté,  et  de  participer  aa 
cboix  des  gardes  et  mcssiers.  LU 
sont  dispensés  du  guet  et  garde  an 
château,  sattfàoonoourir  à  la  garde 
du  bourg,  et  ne  peuvent  être 
conduits  en  o^t  et  cbcvauchée  que 
{►tndant  un  jour  cl  une  nuit. 
Nul  lial>it<ant  ne  pouixa  être  gagé 
les  jours  de  ^  nwrcbé'  ni  osèmé 
arrêté,  à  moins  d'être  sous  le 
poids  d'une  accusation  de  crime 
capital.  Le  ?eiîrncT!r  devra  délivrer 
dans  ses  lorèts  tout  le  bois  néces- 
saire pour  la  construction  et  l'en- 
Iretien  des  portes,  planches,  ponts 
et  bâtiments  do  bourg.  I^s  nabi- 
tnîits  ne  pourront  s'avouer  à  aucun 
autre  seigneurqu'.\  coloi  de  î^ulTey, 
mais  aussi  ce  de  raie  i  ne  pourra 
prendre  possession  de  sa  terre  qu'a- 
près avoir  juré  et  fait  jnrer  par 
quatre  chevaliers  Texécution  de  la 
charte,  serment  qui  devrai  aussi 
être  prèîé,  avant  d'entrer  en  fonc- 
tions, par  le  builli,  le  chàtelaio  et 
les  autres  officiers  du  prince.  Cette 
charte  fut  signée  àRuffey  le  mardi 
après  la  Nativité  de  Notre  Seigneur 
de  l'an  Î3.'l5  (n.  cx\  présence 
de  Vaucliier  de.  Vienne,  l'u-rre  le 
Boigrat,   chevalier,  Eiteiine  de 
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Sainte-Croix,  seigneur  dcSavigny, 
Pierre  de  Ghàtillou,  Regnaud  de  la 
Roche,  ehevaKer»  maître  Visin  de 
Montaigu  et  maître  Mathieu  Palan- 
char,  de  CuiîîcanK,  sn^je  on  droit.  . 

Foires  franches.  Par  lettres  pa- 
tentes datées  à  Vienne  au  mois  de 
décembre  1493,  lenipereur  Sfaxi- 
iiii1(9n  et  l'archiduc  Philippe,  son 
fiis,  permtreiit  à  Gérard  de  Vienne 
de  mire  tenir  àcxis.  foiro?  pnr  an 
dans  son  bourg  de  ilulîVy,  lixtie-j 
Tune  au  jour  de  fête  saint  rerrcol 
et  saint  Ferjpux,  IC  juin,  et  l'autre 
le  jour  de  féte  saint  François,  4 
octobre,  avec  privilège  accordé  h 
tous  marciiand?,  ainsi  qu'à  leurs 
facteurs  et  serviteurs,  de  fréquen- 
ter ces  foires  et  de  ne  pouvoir  j 
être  arrêtés  ni  la  Teille  ni  le  lende- 
main pour  aucune  dette,  h.  moins 
qti'ils  ne  fii.çsentbannis  ou  fugitifs. 
Muni  de  celte  .i\itorisntion,  Gérard 
de  Vienne,  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  d'Antoine  et  Jean,  ses  frères, 
établit  ces  foires  et  exemnta 
tous  les  liabitants  de  la  cnà- 
tcllenic  de  fous  droits  de  vente, 
biclicnn^ïc  et  autres  redevances 
quelconques,  et  exempta  des  mê- 
mes droits,  pendant  six  ans ,  les 
marchands  étrangers.  Le  seigneur 
se  réserva  le  droit  de  faire  cons- 
truire de  îrrnnde?  et  de  petites 
halles^  de  les  louer  ou  Ai-enser  et 
de  contraindre  les  boucliers  à  j 
vendre  leurs  marchandises.  Le  ta- 
nf  de  Lons-le-Saunicr,  pour  la  lo- 
cation  de»  bancs,  le  biclienage  et 
les  ventes,  servit  do  ÎKi^e  pour  celui 
de  HulFey.  Les  deu\  f  iires  de  Ruf- 
fey  prirent  une  grande  importance 
et  devinrent  célèbres. 

Fief  de  Bnrd,  Bard  est  situé  sur 
une  cminence  au  sud-est  dcRufTey 
ot  domine  tout  le  bassin  de  la 
Seille.  Ce  fief  était  sans  justice, 
mais  de  nombreux  domaines  en  < 


R 

dépendaient.  Son  possesseur  «vait 
au  château  d'Arlaj  la  propriété  et 
la  garde  d'une  leur  dite  la  tour  dè 
Bar  1.  on  ;neix  dit  le  meix  Malpoint 
dans  le  bourg-dessus  d'Arlay,  et 
deux  meix  dans  le  bourg-dessous, 
six  meix  i  Lombard,  une  maison  à 
Bletterans  et  une  autre  à  ViJle- 
vieux,  une  tour  fortifiée  près  du 
château  de  Ruffey,  Un  bois  de  80 
journaux  et  un  autre  de  20  jour- 
naux sur  Nance,  dos  terres  à  Blette- 
rans, la  redevance  annuelle  d'un 
quartierde  mouton  sur  les  habitants 
de  Villevieux,  des  droits  d'usage 
dans  les  bois  de  lUetterans  et  de 
RnfT'v  pour  le  chauffage  et  l'en- 
trelo  fi  de  son  cliàtcau,  et  le  privi- 
lège de  vendre  et  faire  vendre  ses 
denrdes  aux  foires  et  marchés  de 
tout  le  comté  de  Bourgogne  sans 
rien  payer. 

Les  premier'  S'^iumeurs  de  Hftrd 
parlèrent  le  nom  de  ce  village.  Cette 
famille  ne  s'éteignit  qu'au  xvr  siè- 
cle, mais  depuis  longtemps  déjà  elle 
ne  possédait  plus  ce  fief.  Pierre  de 
laTour-du-Mayen  jouissnit  déj.\  en 
1366,  époque  à  laquelle  Tristan  de 
Chalon,  sire  de  Rocbefort,  lui  don- 
na, pour  lui  et  ses  successeurs,  le 
droit  de  couper  du  bois  dans  toutes 
les  forêts  qd'îl  possédait  à  Ruffey 
et  aux  environs  du  chef  de  son 
épouse,  sauf  dans  le  bois  de  la 
Chassagne  sur  Ulettcrans,  pour  ses 
constructions  et  le  ehauuage  de 
son  hôtel,  en  accroissenlent  du  fief 
qu'il  tenait  dé j'i  I  '  lui  et  pour  le 
récompenser  do  plusieurs  griefs 
que  lui  et  ses  ancèîres  avaient 
soufferts.  Los  descendants  de  Pierre 
de  la  Tônr'du-May  ont  conservé 
le  fief  de  Bard  jusqu'en  1657,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  mis  eu  déeret 
sur  Georginp  de  Poligny,  veuve  de 
Jacques  de  la  Tour,  et  acquis  par 
lAnatoile  Grivcl,  écuyer,  capitaine 
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(le  200  hommes  il  intautcric  au 
service  du  roi  d'Espagne. 

CUarlollc-Jacqucliiic  de  Grivel, 
épouse  de  Louis-Hcnri-Eugône  Pe- 
tetin,  cansciller-.issess4^iir  aux  bail- 
liage et  jjrésldial  dt:  l^iui^-lf-Sau- 
ïùcr,  vcudit,  eu  1770,  l<i  seigneurie 
de  Bardà  M.  Jeao-Baptiste  Tami- 
sier,  ancien  garde  du  coi^  et  pen- 
sionnaire tiu  roi.  Cet  acquéreur 
céda  la  inT-tne  année  à  M.  do  Da- 
mas le  lief  de  la  Saule  et  ses  droits 
d'usage  dans  les  bois  de  la  seigneu- 
rie de  Ruftcy^  et  reçut  en  contre- 
échange  la  moyenne  et  la  basse  jus- 
lice  sur  son  fiefde  hard^,  et  la  faculté 


dont  jouit  iiuelque  temps  Pterre^ 
bâtard  de  Cbalon»  étaienl  de  ma 

fief,  et  en  contesta  la  «neniae- 

té  aux  comtes  de  Bourgogne.  Char- 
les VI,  cboit^i  poor  arhitrr  f]c  li 

dllflLlullc  (|ui   Ml!)-.l>t;iit  H  I  L     ij  l 

entre  le  sirc  d  Arlay,  tiules  iV, 
duc  et  comte  de  Bourgugne,  lei 
seigneurs  de  Neuchâtel  et  de  Mon- 
tagu,  décida  «  que  Ton  ferait  rai- 
son à  Jean  de  Ciudoo  ds  fief  de 
ces  terres.  » 

Philibert  de  Villey,  écuyer,  sei- 
gneur de  ce  lieu,  était  delà  nioil 
en  ioio.  Christophe  de  Villey,  «wr 
fils,  cluivalier,  seigneur  d'Aumonl, 


de  chasser  et  de  pécher  dans  les  i  genlilliomme  ordinaire  de  ia  cham- 
bois  et  les  rivières  de  toute  la  sei-  i  bie  de  Philippe II, roi  d'Espagne, et 
gneuric,  mais  avec  deux  amis  ou  capUaine -gouverneur  du  cbàlcau 


lerviteurl  aeuleaient. 
M.  Tamisierde  Bard  a  conservé 

ce  domaine  et  Ta  transmis  à  sa  fa- 
tnille.  11  apjMirticnt  actuellement 
iiar  acquisition  à  iVl.  (iresset^  du 
Lon«4a-Saunier. 

Le  château  eit  très  agréablement 
situé  et  a  conservé  quelques  restes 
de  se3  anciennes  tours  et  de  sa 
porterie. 

Fief  du  Villey»  Le  hameau  du 
Villey,  qui  ne  se  compose  plus  que 
de  la  ferme  de  la  Grange  de  Paille, 
était  autrefois  un  gros  village  situé 
au  pied  de  rénainencc  de  Bard  et 
à  peu  de  ilistanre  d'un  gi'oupe  de 
maisons,  apuelc  eu  BeaumoiUf  qui 
disparut  à  la  suite  de  la  peste  de 
1349.  L'historien  Chevalier  a  con- 
fondu à  tort  le  lief  du  Villey  avec 
çelui  de  Bard  ;  ils  Jîaicnt  cepen- 
dant tout  à  fail  distincts  et  indépen- 
dants Tun  de  l'autre.  Jean  de  la 
Ghassagne,  cheTalier,  issndes  sires 
de  Neublans,  le  possédait èn  1^79 et 
1:205.  Jeun  le  (Miassi-^net,  son  fils, 
se  qualifiait,  en  133H,  de  sire  du 
Villey.  Jean  de  Chalon -xVrlay  11 
prillondil  que  Julians  et  le  Villey, 


de  Poligny,  décéda  Ters  fan  137S 
et  laissa  pour  hérilii  r  r.aiUsuoi 
de  Villey,  seigneur  de  ^5  i-rnr,  qui 
mourut  en  16 If)  au  cli  iteau  de 
BIctterans,  doiu  il  etaii  gouverneur. 
M*  de  Grivel  acheta  le  lief  da  Vil- 
ley et  l'unitàsa  seigneurie  de  Bsid. 

Le  village  ainsi  que  le  ibltcau 
qui  était  au  centre  ayant  été  brûlés 
au  moment  d'une  guerre  <|ne  s'm- 
tcnail  la  comtesse  palaunc  Alii, 
cette  princesse  ordonna,  par  ma 
testament  du  mois^de  mars  li'S, 
que  l'on  indemniserait  les  liahi- 
tants  ou  les  seigneurs  du  Villey  des 
pertes  qu'ils  avaient  souffertes  à 
cause  d'elle. 

Fief  de  iùSauie,  Tl  eiistsitdaDi 
le  quartier  d*0ys4>nans  un  fief  cott: 
sidérable  ap^jeléle  Fief  de  In  Smi- 
/e,qui  appartint^  jM'nd;inl pinsieurl 
siècles,  à  unefamilh  ii  tlilede  noul 
cl  d  Woies.  La  tuaisuu  du  Oértfi 
de  la  Saule  est  donnée  ooonie  nos 
des  limites  de  la  franchise  de  Kn^ 
fey  dans  1  1  charte  de  1335.  Pierre 
Dupin,  écuyer,  donna  le  dénom- 
breiiicut  de  ce  fief,  le  9  octobre 
144Ô,  à  Jacques  de  Vienne,  ffi- 
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gneur  de  Kufî  y,  Il  cotisistnit  a- 
lors  dans  6i  arpunts  de  bois  pivs 
Ad  la  torôl  (le  Vaivrc  el  le  tiers  des 
«Ineodes^  cens,  ledevances,  pres- 
tations, lodtf  ét  autres  droits  sei- 
gneuriaux sur  sept  meix  el  demi 
situés  à  Oysenans,  el  qui  étaient 
chargés  d'un  cens  annuel  de  9 
quarlaux  de  froment,  9  francs  d'ar- 

§ent,  9  corvées  à  bras,  9  quartiers 
e  porc,  9  quartiers  de  painel9Iip- 
pées  aux  chiens.  Los  arrière -fiefs 
dits  des  Maigret  el  de  Joan  Tho- 
mas des  Vaches,  à  l)esii<is,  çn  dé- 
pendaient aussi.  Guillaume  tl  Ou- 
Dans,  écuyer,  aux  droits  de  Pierre 
Dupin,  vendit  le  iief  de  la  Saiih%  le 
25  janvier  1494,  à  Pierre  du  la  Tour, 
écuyer,  seigneurde  Jousseaux,  qui 
l'annexa  à  sa  terre  de  I3ard.  Ce 
n'est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
qu'en  1770  qu'il  en  fol  séparé  par 
fl.Tamisier  et  cédé  à  M.  de  Damas, 
marquis  d'Aritigny,  qui  en  possé- 
dait déjà  les  deux  tiers. 

Evénements  divers.  La  charte  de 
fianchises  de  1335  mentionne, 
•ous  les  dénominations  de  Fleury, 
Beaumontctia  RDchcttc,  plusieurs 
villages  situés  sur  le  territoire  de 
HulTey  qui  avaient  donné  leurs 
noms  à  îles  familles  nohles  dont 
les  membres  étaient  décorés  du  ti- 
tre de  cbeTaliers.  En  1530,  ces 
lieux  étaient  presque  tous  inhahi- 
tés.  î!  esl  prohable  qu'ils  furent  dé- 
truits par  les  troupes  de  Louis  XI, 
de  1477  à  1479,  pour  punir  Louis 
de  Vienne,  seigneur  de  Rufîey,  de 
l'ardeur  avec  lafiuelle  il  défendait 
la  cause  de  Marie  de  Bourgogne,  et 
de  ses  brillants  exploiUdans  le  du- 
ché de  Bourgogne. 

Au  mois  de  février  1381,  Ruffey 
fat  frappé  d'une  contribution  ex- 
traordmaire  àt'occasion  du  jiassage, 
dans  le  bailliage  d'aval,  d  une  ar- 
mée espagnole  composée  de  li,(H)0 1 


liommcs  et  de  7000  chevaux  sous 
les  ordres  d'Octave  de  Gonza- 
gue.  >(uus  n'avons  pu  découvrir 
aucun  détail  sur  hk  dommages  • 
causés  à  ce  bourg  par  l'armée 
d'Henri  IV  :  il  ne  fut  sans  doute  pas 
plus  épargné  qu'Arlay. 

Au  mois  de  septembre  1037,  le 
duc  de  Lon^ueville  le  prit  el  le  hrû- 
la»  Les  habitants  qui  échappèrent 
au  massacre  moururent  de  la  peste 
ou  s'expatrièrent.  Malgré  l'arrivée 
de  nouvelles  familles  sorties  du  du- 
ché de  Hourgogjic  et  de  la  terre  de 
Saint-Claude,  on  ne  comptait  en- 
core dans  ce  ▼tllage,  en  1640,  que 
soixante  ohanmières  habitées  par 
des  malheureux  qui  mcnaraieiil  de 
s'enfuir  auv  moindi*es  [iour-^nit  -s 
des  créanciers  qui  avaient  prèle  des 
fonds  aux  anciens  habitants  pour 
l'utilité  de  la  commune.  Des  pes- 
tes, d'effrayantes  inondations  de 
la  rivière  de  Seille,  des  luttes  à 
main  année  avec  les  habitants d'Ar- 
lay,  de  iiesncs  et  de  Larnaud  à 
l'occasion  des  pâturages,  des  loge- 
ments militaires,  tels  sont  les  prin- 
cipaux événements  qui  prennent 
place  dans  les  annales  de  RulTey. 

Etablistements  anciens  et  modernes. 

Prieuré  é^ysenam.  Ce  prieuré 
fut  probablement  fondé,  au  vr siè- 
cle, par  des  religieux  de  Tabbayc 
de  Coudât,  peu  de  temps  après  la 
mort  de  saint  Oy-m,  au(|ui  l  il  lut 
dédié,  et  se  trouve  mentionné  dans 
une  charte  du  roi  Lolhaire,  de  l'an 
855,  le  ni'tn  AWnaiuincu^. 

Sa  dotation  primitive  était  considé- 
rable j  elle  se  cotnp  isait  non-setile- 
ment  d'une  partie  du  territoire  de 
Ruftey,  mais  encore  de  ceux  de 
Vinccnt,Lombard  elCommenailles. 
Les  seigneurs  d'Arlay,  les  sires  de 
Montmorel  et  d'autres  grands  vn*^- 
saux  s'en  emparèrent  successivc- 
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ment.  Les  droits  ecclésiastitjucs, 
tvh  que  lii  patronage  des  ëg!is<'SPl 
le:»  diiiiei,  ainsi  que  quelques  nieix 
autour  dn  prieuré,  reslèrept  seuls 
aux  religieux.  Le  prieur^ Guillaume 
de  Vi;rnantois,  Ui'.>ir;int  accroître 
les  ressources  (ie  sa  maison, acquit, 
en  1261,  de  Guillaume  Hufii  de 
Vers,  de  UicUard  le  Porlier  el  de 
Richard  le  Brestan,  tons  les  droits 
^'ils  avaient  sur  sou  domaine. 

Guillaume,  aj»lu'  de  Saint-Clau- 
de, et  Nieôlai,  prit  ur  (îi*  iNcuvillc, 
son  coatljutcur,  reonunircnl,  au 
mois  d'avril  4280,  que  le  prieuré 
d'Oysena^  diait  chargé,  envers  le 
chapitre  dé  leur  abbaye,  d'un  cens 
de  30  quartaux  de  froment  à  la 
mesure  de  Loris-k'-Sniinn  i-  vl  de 
20  suii) genevois, outre  une  rétectiou 
à  payer  le  l^^aoïAt  de  chaque  année. 

Le  prieur  Guillauma  exposa,  en 
J328,  à  l'abbé  de  Saint-Claude,  que 
sa  maison  ainsi  que  l'église  qui  en 
dt^ pondait  étaient  en  ruines  ;  (]ue 
ici>  revenus  ne  puuvaicotpas  suffire 
à  éteindre  les  charges  dont  cet  éta- 
blissement était  grevé,  et,  en  mê- 
me temps,  pourvoir  à  l'cnlretien 
lie  (Iciix  moines;  qu'il  était  urgent 
d  apnurlcr  un  remède  à  ce  triste  é- 
tat  de  choses.  L'abbé  de  Saint- 
Claude  s'adressa  au  pape  Clément 
V,  <iui  conféra.à  Vital,  arcUevê<iue 
de  Besançon,  tous  les  pouvoirs  né- 
cessaires pour  picn  Ir  '  les  mesures 


nans  a  une  église  et  chafkdle  et  à 
Tenviron cimetière,  tundéeenl  IiDii- 
ueur  el  révérence  de  M.  S.  Oyau, 
abhé  et  confesseur,  de  laquelle  est 

f)ré  sent  émeut  rccteur  el  curé  Phi* 
iberl  de  Genève,  demeurant  à  Vll- 
levicux  prêtre  à  laquelle  les  anciens 
des  habitants  dud.  Oit»euaiii^  uidio- 
tiennent  que  ceux  qui  sont  maison- 
nés  et  font  leurs  demeoranees  lor 
les  nieix  et  terres  dud.  prioréd'ÛH 
senans  vont  h  Kéglise  comme  eo 
leur  église  paroissiale  et  à  laquelle 
église  de  Suiut-Oyan  d'OiseiHps 
anciennement  souloit  afoir  in 
ttrieuré  de  religieui  de  Coidie  de 
Cluny,  etc.  ». 

Prieur  t  de  S  mut  -  Christophe. 
Fondé,  au  >iu"  siècle,  par  fle<inioi- 
ncs  de  1  abbaye  de  Saiul-iicui|^»e 
de'  Dijon,  et  cédé  olua  tard  aui  is*, 
ligieux  de  Saint-Marcel  de  Cbaka, 
ce  prienié  subsista  avec  éclat  jus* 
qu'au  moment  de  la  révolution.  Ses 
possessions  inanubiliercs  étaient 
d'une,  vaste  étendue.  Le  prieur  a- 
vaitles  dîmes  d'une  partie  do  ter^ 
ritoîre  et  le  patronage  de  l'église 
Saint-Agnan,  dont  il  était  curé 
primitif.  Le  terrier  déjà  rnppflé 
porte:  «  And.  RnfFey  est  une  au- 
tre église  el  prieuré  londé  eu  l'hou- 
neor  et  révérence  de  saint  GMi- 
toplie,  martyr,  étant  au  dessus  de 
laiL  ville  devers  soleil  levant,  sur 
!  i  rivière  de  Seille,  communcinont 
convenables.  Ce  nrel  il,  |Kàr  un  dé-  |  appelé  le  prieuré  de  Ruffej,  l«* 
cret  daté  du  lunai  après  la  fête  de  1  droits^  fruits  elémolunaents  duquel 
tous  les  Saints  de  l'an  1328,  pro*  s'amodient  et  vaillent  par  conumise 
nonça  l'union  du  prieuré  d'Oysc-  !  année  800  livres  dont  est  à  pre- 
nons à  celui  de  Sainl-Just  d  A  r- '  se!il  recteur  et  prieur  Etienne  Vaul- 


bois.  Dès  ce  moment,  la  maison 
prieurale  lut  dé:>erlée  el  ne  tarda 
pas  à  s'écrouler.  On  se  borna  à  en- 
tretenir l'église  qui  ne  fut  démolie 

que  vers  Tan  1780.  On  lit  dans  le 
f  'î  Hf'f  du  XVI*  siècle  déjà  nir  : 


chier  prêtre,  docteur  es  droit";,  et 
auquel  prieuré  de  Uuftej  le  s. 
prieur  esÂ.tenu  de  tenir^  diMineret 
administrer  la  vie  et  raaisoa  à  an 
religieux  de  Tordre  de  Quoy,  au- 
quel prioré  se  'doivent  dire  et  cé!é- 


«  Audit  liuirey,  en  la  rue  d  Oise- 1  brer  chacuue  semaine  de  l'an  trois 
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messes,  outre  celle  du  difiiauchc 
cl  auquel  priuré  réside  préi^cnle- 
rni.Mil  et  fait  sa  tnansimi  led.  s. 
prieur  el  Irere  Jacijiies  l'uiiHanie 
religieux  dud.  ordre  de  Cluuy.  »  Il 
senit  trop  lun<^  de  rapporter  toulés 
les  querêUes  qu'eurent  les  diflé- 
rentsprieuri  avec  les  vicaires  per- 
|>élnel?,  les  familiers  et  les  ha!)i- 
taiil:»,  ain&i  que  les  procès  qui  sur- 
girent à  différentes  époques  entre 
les  firieurs  réguliers  nommés  par 
Va!mé  de  Saint-Marcel  et  les  prieurs 
comnicndataires  élus  directement 
par  le  |)a()i'. 

Le^  LàliiJiciUs  du  prieuré  et  l'é- 
glise ont  été  vendus  par  l'Ëtat^  le 
^  féVrier  1791»  à  Jean-Baptiste 
Llioinme»  moyennant  ^,000  fr. 
ï/c'uli*;c  ^e  composait  tYnu  ehnnir 
éclairé  par  une  teiielre  ogiv.ile  et 
d'une  net  à  deui  travées.  Elle  u- 
vaît  20»  de  long  et  6^  de  large. 
Les  murs  étaient  soutenus  de  cha- 
que côté  par  des  contreforts  et  a- 
vaient  une  énorme  épaisseur;  de 
la  iiMisoii  pnemale  ou  C  )Uirnuiii- 
(iUtiil  dtrecleu)enl  avec  la  trihuiie 
«lu  fond  de  la  nef.  Cette  église  sert 
actuellement  de  cave.  L'habita- 
tion du  prieur  appartient  au  sieur 
Cnhaud. 

tottanandirie  de  Satni-Anfuine. 
La  maladie  épidémiuue  connue 
sous  Je  nom  de  feu  de  Dieu,  /'eu 
iocréy  nud  des  ardents  ou  feu 
Saint -Antoine,  lit  invasion  en  Eu- 
ropéen MHM>,  et  y  exen  a  des  rava- 
ges incroyables.  De  promples  gué- 
risuus  «obtenues  par  l'iulerccssion 
des  reliques  de  saint  Antoine,  pre- 
mier patriarche  d'Egypte,  dont  le 
corps,  rapporté  au  viir  siècle  d'A- 
lexandrie à  Constanlinoj»!e,  avait 
été  donné,  en  1070,  par  l'empe- 
reur Romain  Diogèoe  à  Jocelin  Al- 
lemandj  issu  des  comtes  de  Poitiers 
de  l'illustre  maison  de  Touraiue^et 
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déposé  dans  une  église  qtic  ce  prin- 
ce fit  b:\lir  dans  la  petite  ville  de  la 
Motte-nus -nais  ou  Motte- S  ni nt- 
Didie/'f  donnèrent  l)ienl»)t  lieu  à  un 
pèlerinage  célèbre.  L'aniucnce  des 
malades  devint  si  considérable  que 
le  bourg  de  la  Motte  ne  pouvait 
pas  tous  les  contenir.  Ils  étaient 
oMigés  de  rc?(ter  exposés  jour  et 
nuil  aux  injures  de  l'air. 

Deux  riclies  gcnlilsbommes  du 
Dauphiné,  Gaston  et  Gerin,  son 
lils,  touchés  dt;  pitié  pour  ces  mal- 
heureux, résolurent  de  dévouerleur 
vie  et  leur  fortune  à  leur  soulage- 
ment. Sept  autres  grands  seigneurs 
de  la  même  province  imitèrent 
leur  exemple.  Ils  jetèrent  alors  les 
fondements  d'un  hôpital  destiné  à 
recevoir  Imis  les  malades  des  deux 
sexes  atteints  du  leu  sacré.  C'est 
ainsi  qu'en  10U.^>,  sous  le  poulin-* 
cet  d'Urbain  li,  commença  r<Hrdre 
de  Saint-Antoine. 

Le  nouvel  établissement  ne  tarda 
pas  à  devenir  l'objet  d'une  pieuse 
imitation,  non-seuleinent  dans  le 
Dauphiné,  mais  encore  parmi  la 
noblesse  la  plus  distinguée  des  pro- 
vinces voisines.  Le  mal  des  ardents 
régnant  partout,  on  s'emnrcssa  de 
lui  opposer  pour  digue  les  soins 
charitables  des  hospitaliers.  Dès  le 
siècle,  celle  corporation  eut 
des  hôpitaux  non-seulement  sur 
tous  les  points  de  la  France»  mais 
encore  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
lispatjne,  en  Angleterre, en  Ecosse, 
en  Hongrie,  en  Savoie  et  jusqu'eu 
Afritjue, 

Thîbert  111  de  Montmorcl,  qui 
fonda  l'abbaye  du  Grand  vaux  et  le 
pricuié  delà  Magdeleine  vers  l'an 
ilTn,  fut  sans  doute  aussi  le  fon- 
dateur de  la  couunatiderie  deSaiiil- 
Antoine  de  Bufiey.  Cet  établisse- 
ment est  mentionné  pour  la  pre- 
mière fois»  en  1I98>  dans  une 


Digitized  by  Goo^^Ic 


R 

chcirte  pnr  (  l'^acllc  les  habitants  < 
de  Savigny  traitèrent  avec  le  com- 
mandeur Etienne  pour  obtenir,  à 
perpétuité,  Tadinisdon  dans  cet 
hospice  de  tous  ceux  de  leur  village 
qui  seraient  atteints  par  le  feu 
^  lirit-.'Viitoinn.  Les  surc(";sf iirs  do 
Tinhcrl  in,sci?iH'un5  de  Iluffey,  et 
les  sin»  de  Binans,  se  plurent  à 
enrichir  celle  maisim  de  leurs  li- 
bërttlilés.  Les  sires  de  Guiscl  éri- 
gèrent rn^me^  dans  leur  baronie  de 
hninl-Sorlin,  au  vill  vje  <î(*  Charc- 
T\cv,  une  comm.mdvvui  suhalleme 
relevant  de  celle  de  RulFoy,  en 
donnant  de  grands  biens  à  cette 
dernière. 

Le  lerrî('r  de  ir»8r>  porte  :  «  Aud. 
lieu  de  Uniroy,  d.'liors  les  mui"s  du 
bourg  a  une  uoUhIc  et  devôte  es- 
glisc  et  hôpital  fondée^  construite 
et  dotée  par*  les  prédécesseurs  du 
seigneur  de  Huiïey  en  l'honncuret 
revrrcncn  do  M?  saint  Antoine, 
confessour,  laqticllv  ol'Iîsc  a  deux 
fois  l'aa  sin^ulicreiiieiit  deux  beaux 
apports,  l'un  le  jour  de  fête  saint 
Antt>iné  et  f  antre  le  jour  de  fête  de 
t'Asceniiott  do  N.  Seigneur,  aux- 
quels jours  grande  inultitmlo  de 
monde  et  de  peuple  vient  et  abonde 
aud.  Saint-Antoine  et  lieu  de  Huf- 
fey,  de  laquelle  esglise  et  comman- 
derie  est  présentement  comman* 
deur  et  bospitaiier  noble  Bernard 
Choux,  prôlre. 

»  Led.  commandeur  déclare  que 
les  seigneurs  de  RufTeyso.Ql  tuteurs 
pfDtecteun^  et  ^rdiens  d'ièelte  es- 
glise et  ont  le  droit,  protection  et 
garde  des  biens  et  personnes  dud. 
Baint-Antnino,  telle  (pie  toutes  et 
quantes  fois  que  lad.  esglise  vaque, 
kâd.  seigneurs,  par  leurs  oflicitirs 
mavent  mettre  à  leur  main  les 
biens  de  lad.  e^se  pour  la  conser- 
vation d*iceux  au  profit  de  oui  il  ap- 
partiendra, ja8i|tt'à  ce  que  le  colla- 
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t  tir  pourvu  de  reclfur  et  com- 
rnaiideurelcn  outre  qu'an \  inuyans 
el  occasions  de  la  grande  inuilitudc 
et  abondanee  de  peuples  venant  en 
dévotion  deux  fois  van  and.  Sain^ 
Antmne  et  des  deux  apports,  yamr 
obvier  que  par  lesd.  p<M!{>|ps,  au- 
cuns maux,  insultes,  nicouvénieni» 
excès  ni  délits  ne  m  comnietleni 
en 'lad.  ville  de  Rnffay  ni  aosâ  en 
lad.  église  et  commanderie,  levd. 
seigneurs  ont  le  droit  de  |>ar  eux, 
leurs  officiers  et  sujets  du  bnlif 
et  rassort  de  Kulfey,  de  faiiv  faire 
^uetet  garde  chacun  au  ia  vciiic  et 
jour  de  lad.  fête  de  rAseensioii 
tant  par  la  ville  et  bour^  conume 
par  l'église  et  cominanderie  et  par 
tOTis  les  lieux  et  places  de  la  mai> 
son  S«tint-Anloii)e,  tontes  et  allan- 
tes fois  qu'il  y  auroit  insulte,  uruit 
et  le  casle  requérant»  à  tontes  bea- 
ces  de  jour  et  de  nuit  et  garder  et 
faire  garder  les  portes  du  bourç 
chacunan  auxil.denxfôtes  el  Tfi]v»rts 
etpourlaconduiteet  luminaire  duti. 
guet  le  commandeur  doit  délivrer 
an  châtelain  une  torche  de  eirn 
convenable  et  10  sols  pour  le  por- 
tier jk'ar  lant  les  portes  et  faisani  le 
guet  de  la  ville. 

»>  Vous  cl  singuliers  les  sujets 
dn  balif  et  ressort  dé  RnflTev  anot 
tenus  de  venir  ou  envoyer  «m  ^mh 
cun  hôtel  on  homme  embfttoDaé 
suiTisant  pour  porter  bAtons  défen- 
sifs  aud.  Ruffcy,  la  veille  de  l'As- 
censiuQ  N.  Seigneur  pour  être  au 
guet  et  ascompagner  la  bannière, 
le  châtelain  et  U$  antres  officiers 
desd.  seigneurs  es  trois  tours  qui 
se  font  chacun  an  environ  le  soleil 
rouissant  pari  esglise  de  Saint-An- 
toine et  bourg  dud.  Uufîey  et  tous 
les  tavemiérs  vendant  vin  and. 
Ruflfej  la  veille  du  jour  de  lad.  feste 
doivent  un  chacun  pour  les  habî- 
tans  venant  au  guet  dena  piolet  dn 
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tin,  lesquelles  te  recoutrcnt  et  re- 
çoivent par  les  ëchevins  en  gri?\ui 
^aui)  ou  autres  aisciiients  et  a- 
près  les  trois  tours  de  guet  fniis,  le 
tin  ainsi  reçeu  se  partage  et  divise 
entre  les  hd»itaDS,  savoir  aux  ar- 
quebusiers une  portion  el  aux  !mr- 
chers  une  autre  portion,  ainsi  h  un 
cliacun  selon  tju'iU  sont  de  gens 
de  compagnie,  s 

Les  habitants  de  Savigny  venaient 
cliaquc  annexe  en  procession,  le 
tcndcmain  àc  la  PontncAtp,  à  l'é- 
glise S.iinl-Aiitditu",  cl  olVraient  au 
conifuandcur  dixécus,  ouunepou- 
iaioe»  ott  du  taureau. 

LesBressans' avaient  coutume  de 
se  rendre  consicrs  d'un  sol  ou  d'un 
denier  par  lAte  de  bf-tiil  (  tivcrs 
Saint  -  Antoine,  iiHk'pcndaininenl 
de  la  quôtc  que  le  commandeur 
faisait  chaque  année  à  cinq  lieues 
à  la  ronde. 

Un  inventaire,  dressé*  nu  xrir 
siècle,  fnit  des  hàtiments  di;  la 
coiumaudcrie  la  description  sui- 
vante: «  La  commande  ne  avec 
tout  son  enclos  qui  est  fort  spa» 
çieux  est  au  bout  de  Ruffey  faisant 
comme  une  petite  Ho  entourée  de 
l'eau  de  laSeillequeTon  pout  taire 
entrer  du  côté  du  midi  par  une 
helle  el  andkniie  ouverture  de 
pierre  de  ti^lle  qui  existe  avec  un 
CAnal  tant  pour  arroser  led.  onclos 
que  pour  avoir  un  vivier  à  poisson, 
nors  du  côté  de  Lise  et  un  mur 
liaut  de  trois  à  auatre  pieds  tuul  le 
long  du  eoucbant  et  du  inidi;  il  7 
a  pour  première  ehtrde  un  très 
beau,  haut  et  grand  portail  de 
pierre  de  taille  avec  une  enfonçuro 
de  charpie  cAtë  011  l'on  pendait  au- 
trefois les  bra:i  et  le:j  jambe»  cou- 

^aux  malades  attaqués  du  feu 
nt-Antoine,  sur  lequel  était  un 
grand  couvert.  On  entre  de  ce  por- 
tail dans  une  grande  cour  qui  est 


devant  l'église  ;  au  côté  ganche  de 
cette  cour  est  une  mai'ion  sé- 
parée, assez  spacieusGi  de  bonne 
pierre  et  asseï  nelle. 

a  L'église,  précédée  d'un  asses 
grand  parvis  couvert  d'un  toit  sou- 
tenu par  des  pilastres  de  pierre, 
est  trÎ3s  bien  bâtie,  soul(  nue  de 
plusieurs  augivcs,  longue  au  moins 
de  60  pieds,  lar^c  de  90,  haute  de 
plus  de  60  avec  des  fenôtres  de 
part  et  d'autre  assez  étroites,  peu 
proportionnées  a  la  grandeur  de 
TeuMise  (cul  édifice  était  du  style  ro- 
man) et  un  clocber  avec  une, 
gnille  fort  haute.  Le  roaltre-^autél 
consiste  en  une  des  plus  beUes  et 
^^randos  pierres  qui  se  puissent  voir 
dans  la  province,  en  matière  do 

Iiierrë  d'autel  avec  un  retable  sera- 
dablc  composé  d'une  belle  corni- 
che soutenue  fiar  deux  fietites  co- 
lonnes avec  leurs  bases  et  cbapi- 
teaui  bien  travaillés,  de  la  même 
tnalicre  qui  est  uno  pirrn>  dure, 
nuire,  bien  polie  et  parsemée  de 
quebiues  marques  et  Hghes  blan- 
ches ressemblant  a  de  véritable 
marbre  noir.  Après  l'église  suit  sur 
la  môme  ligne  la  maison  et  autre 
bâtiment  do  la  commanderie  dans 
Uquellc  il  y  a  un  a^scz  bel  escalier 
à  rampe  de  piem,  une  belle  cave 
voûtée,  plusieurs  chambres  à  che- 
minée de  belle  pierre,  et  plus  loin 
une  très  vaste  grange,  n 

Le  buste  de  saint  Antoine  qu'on 
venait  vénérer  «lait  eu  bronze  doré, 
n  fut  enfèvé  par  les  Français  en 
iG30  et  emporté  par  des  soldats  à 
Chalon-sur-Saône,  puis  transféré, 
en  tCil,  dans  le  couvent  de  Notrc- 
Dnmc-dc-Pitié  de  LouliauR.  Le  com- 
mandeur de  Hesauçon  écrivit,  le  26 
iuin  1048,  à  M"»  de  Ruffey,  de  vou- 
loir bien  user  de  toute  son  influen- 
ce pour  faire  restituer  ce  buste; 
mais  les  démarches  de  cette  damo 
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ayant  été  infructuptises,  il  donna 
pouvoir,  le  11  juin  Kiti'i,  à  Phi- 
libert Courbe  de  la  recouvrer  par 
ious  les  moyens  en  son  pouvoir. 
Le  buste  n'en  resU  pas  moins  à 
Loulians.  Depuis  son  enlèvenumi, 
les  Hppnrtï;  ei  Io^  offrandes  avaient 
coai^ieieineut  cr-^s»'*. 

Lu  décret  du  cijapitre  général 
de  Tordre,  de  Tan  ie88>  unit  la 
commindBne  de  ilufiby  à  celle  de 
Besançon,  el  des  lettres  patentes 
du  roi  Louis  XV,  de  l'an  1777, 
unirc'ii!  Toidre  de  Saint 'Âiitoine  à 
cetui  de  Malte. 

Parmi  les  commandenn  de  Raf- 
Cey,  les  plus  célèbres  furent  M. 
Gatlaïul,  ({ui,  en  1747,  fut  élu  ab- 
bé de  l';ili}Kïvt'  <îo  Saint-Antoine  de 
Viennois  el  bupcrieur-géntral  de 
l'ordre  des  chauctines  régulierii  de 
Saint-Anloiae,  el  Esprit  Vinson, 
son  Sttoceseeor,  gentilhomnie  du 
Daupbiné,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  littérateur  dis- 
tingué, li  vint  habiter  Hons-le- 
Saunier  en  iTT  i^  cl  y  résidait  eu- 
cofe  en  47SI6. 

De  la  coramanderic  dépendaient 
3-2  journaux  de  terre,  18  soitures 
de  pré,  une  vigne  à  Quintigny, 
deux  étangs  au  village  du  Fay, 
une  rèdevance  d'une  queue  de  vin 
à  prélever  dans  la  cQjre  du  sugneur 
de  Binansy  à  Conliëpc,  des  vignes  à 
Oevinîjpv,  un  rf  irname  et  une  clia- 
pelle  à  Ôharézicr,  les  langues  dei> 

r»fie$  bôtcs  tuées  à  la  boucherie 
Roffey,  redevances  iflù  avaient 
été  données  par  Jacques  de  Vien- 
ne pour  la  célébration  de  trois 
messes  par  semaine  dans  la  cha- 
pelle Saint-Jean -iiaptiste,  érigée 
par  SCS  ancèti-e»  dans  l'église  de 
Saint-Antoine. 

La  maison,  le  clos  et  Tégiise  ont 
été  vendus,  le  2(>  août  1793,  à 
Jean  liopré^  de  Lona-le-Saunier. 
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1^*8  bâtiments  viennent  d'être  dé- 
molis,  etleur  euiplaceuient  appar- 
tient aetuclleoieut  à  M.  lictrry, 

Maladrerie*  En  debondu  boun, 
dan:}  le  lieu  dit  au  PonM  ou  à  la 
MuiiUière,  existait,  au  ïiu*  siècle, 
un  hospice  |M>Mr  les  léprcui.  La 
mai>ouTUiLuudei  recouvre au^ur- 
d'hui  son  cmj[>laceiucnt. 

Egiise  Smni'Afjrum,  Celle  égli- 
se, mentionnée  dans  les  chartes 
dès  Tan  1 009,  était  le  centre  de  la 
plus  vaste  des  deux  jMir«M^-es  d^* 
HulVey  el  s'élevait  eu  dehors  du 
bourg.  Sanil  Agnau,  évêque  e^cou- 
fesseur,  dont  on  eâèbre  la  fèCe  le 
17  novembre,  en  a  loujourv  été  le 
patron.  On  n'est  pas  très  certain 
qu'il  s'agisse  de  saint  Agnan,  cvè- 
c|ue  d'Orléans,  plutôt  que  de  saint 
Agnan,  évèque  de  Besançon.  Le  pa- 
tronage de  cette  éçlise  appartenait 
au  prieur  de  Samt- Christophe. 
Comme  ruré  primitif,  il  instituait 
le  vicaire  chargé  de  la  desserte  de 
la  paroiâi^e.  Uuit  chapelains,  orga- 
nisés en  coT^  de  familiarité,  fai- 
saient  le  service  des  fondalioas. 
Jacques  I*'  de  Vienne,  Isabelle  de 
Neucliâtel  et  Gérard  de  Vicnnca- 
vaient  fondé,  pour  chaque  jour  de 
là  semaine,  au  grand  autel ,  des 
messes  et  des  annivei^îres  qui  se 
célébraient  en  grande  poinpc^  Ho? 
sieurs  familles  nobles  et  de  riches 
bourgeois  avaient  fait  construire,  Ji 
cùté  du  rh'vurotUe  la  nef,  des  cha- 
pelles particulières  où  ils  élisaieat 
leurs  sépultures.  La  première  fet 
bAtie,  en  141  S,  par  Gérard  Gau* 
thier,  et  la  seconde,  en  i^rîO.  par 
Pierre  de  la  Tour,  seigneur  de  Ikinl, 
Un  grriiid  Uî»nibre  de  coTifrénes 
faisaient  leurs  cxeruce:»  dans  les 
ehapelles  particulièrea,  La  pbiseé- 
lèbre  était  celle  de  8tint-Agnan» 
érigée  en  1 448. I^anrka  ses  statuli» 
le  prieur,  éloanmicikaMat,  eftdmi 
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officien,  se*  constituaient  ebaqae 
dimanclic  en  trihunal  de  concifia- 
tifîiî  et  terminaient  h  l'airiinblc 
louî»  les  procès  qui  pouvaient  sur- 
gir entre  les  confrères.  Leurs  sen- 
tenoes  étaieot'sans  appel. 

I/édifioe  actuel  a  été  si  souvcitt 
répare,  retnanit^,  qu'il  a  perdu  tout 
caractère  anliilectonique.  U  se 
compose  il  une  tour  carrée  suppor- 
tant noe  flèche  très  élancée,  uan- 
quée  de  quatre  clochetons,  de  trois 
oefs,  d'un  cliœur  de  forme  penta- 
gonaie  et  d'une  sacristie.  L'inté- 
rieur est  Jécon''  avec  goût.  On  y 
^tnanpiLi  un  tableau  de  |^rand 
maitre,  représentant  le  Serpent 
d'airain,  donne  par  les  héritiers 
(lu  général  Lecourbe.  U  est  estimé 
plus  de  20,000  fr. 

EtabI  issements  judiciaires. 

Prévôté*  Ruffey  était  divisé  dans 
l^origine  en  deut  prévAtés,  Tune 

pour  le  quartier  d'Oysenans  et  Tau- 
Ire  pour  le  cjuartier  Saint-* Unis- 
tophe.  Ulric  d  Oysenans,  prévôt  de 
ce  lieu,  vivait  eu  1195,  et  Ponce, 
pcévAt  de  Rnffey,  en  I2Û0.  Une  fa- 
mille noMc  issue  de  Ponce  prit 
lé  nom  de  HiifTey,  et  subsista  jus- 

Îiu'au  XV"  siècle.  Ces  deux  prévôtés 
ureot  supprimées  au  xiv*  siècle. 

fenie.  «  Les  seigneurs  de 
Ruffey,  porte  le  terrier  de 
ont  le  droit  de  tenir  et  faire  tenir, 
par  leur  idiàtolain  ou  son  lioute- 
nant,  les  jours  de  la  chàtclieiiic 
tant  à  Huifey  connue  en  tous  les 
lieui  et  places  dans  les  limites  et 
bornes  de  la  solunicurie,  de  l5jours 
en  15  jours  à  tel  jour  de  la  semaine 
au'il  plait  et  semble  bon  à  leurs  of- 
nciers,  les  faire  crier  et  assigner  et 
aussi  plusieurs  fois  la  semaine 
quand  causes  nouvelles  y  advten- 
nent  et  parties  le  requièrent,  selon 
l'exigence  des  cas,  auiquels  jours 


le  châtelain  ou  son  lieutenant  peut 

connaîti-c  et  jngiT  de  toutes  causes 
et  matières  civiles  et  personnelles 
et  adjuger  toutes  auieudes  et  dé- 
fauts en  cas  d'eicès  et  délits  ras- 
qu*à  00  sols  esteveuants  et  au-des- 
sous. •  Guy  de  Martigny,  bailli  de 
HulTey,  avait  rendu,  on  1 4r)3,  une 
otdonnance  pour  fixer  au  samedi 
les  jours  du  châtelain.  Cet  acte 
d'autorité  déplut  à  nob^Guilkume 
Raton,  cbàtdain,  Etienne  de  De- 
lieu,  procureur  d'office,  etauscribe, 
qui  affectèrent  de  fixer  elKnnu'  f'ds 
des  jours  dillérenls.  Hugueam  des 
Liois,  éclievin,  les  somma  de  se 
conformer  au  Tèglement  du  bailli; 
mais  ils  lui  répondirent  avec  inso* 
lence  qu'ils  leraient  ce  qu'ils  vou- 
draient, et  firent  ciisser  le  règl^ 
ment  par  le  seigneur. 

Bailliage*  Le  bailli  de  Ruffey 
tenait  ses  grandsjoursuneoit  deux 
fois  par  an  et  jugeait  toutes  les  cau- 
ses civiles,  criminelles,  réelles  et 
mixtes,  modérait  les  amendes  et 
statuait  par  appel  sur  les  sentences 
du  cbâtelain.Loirs  jugements,  à  leur 
tour,  se  portaient  par  appel  devant 
le  bailli  d'Arlay.  Ce  n  est  qa:'an 
xviT''  siècle  qu'on  les  déféra  au 
bailli  d'aval,  h  Montmorat. 

Fitre&Urie.  Les  seijjiieors  de 
Ruffey  étaient  propriétaires  dé  vas- 
tes forèls  dites  les  bois  de  Vaivrc, 
d'Espoisse,  de  Tartre  -  Regard,  de 
la  Magdeleinc,  des  Ronch'ms  (de  la 
Rochette),  de  la  Pièce  du  Moyten, 
des  Pièces,  de  la  Pièce  du  Yieux- 
Mairoeac^  de  l'Etang  des  Grtiibes, 
du  Crot  au  Roy,  de  Bard  et  de  la 
1  euiHée,  pour  la  surveillance  des- 
quelles ils  instituaient  un  forestier 
ou  gruyer  et  des  gardes  qui  dres- 
saient des  rapports,  recouvraient 
les  amendes  et  réglaient  les  droits 
d'usage  des  habitants. 

Le  bailli,  le  châtelain  et  le  gruyer 
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tonaieni  leurs  audiences  daos  un 
bel  auditoire  érigé  dans  le  bourg, 
près  des  halles.  Les  prisons  el  les 
ça«hot8  étaient  dans  te  château. 

Diograplâe.  Ruffey  est  la  patrie 
de  Claude-Jacques  Lecourbe,  né  le 
27  février  1739,  comte  et  pair  de 
France,  li(M!lenant-<r(Miéral,  ^'ntnd- 
cordop  de.  lalégiun  U'hooneur,  tnart 
général  en  chef  de  rarméede  l'Est, 
à  Belfori»  le  2-2  octobre  1815, 
et  |inhumé  à  Ruiïey  :  la  biogra> 
plue  de  cet  illustre  guerrier  ajant 
clé  publiée  par  MM.  Rocard  el 
Dousson  de  M^iret,  nous  uuuà  dis- 
pensons de  la  reproduire  ;  de  Joe- 
quii-Françaiâ  Lecourbe,  né  le  12 
septembre  1768,  membre  ilu  corpi 
législatif  et  conseiller  à  la  cour 
impériale  de  Paris,  mort  à  Ruf- 
fey  le  20  septembre  1827;  des 
çolodcls  Gabaud  et  Magnenof  ;  de 
N.  Fauquier»  secrétaire  de  la  reine 
de  Hongrie,  et  d'un  grand  nombre 
d'officiers  doi\t  p^i^ieucs  tout  en- 
çore  au  se^^vice. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
prélecture  du  Jura.— Archives  mur 
nicipale^  de  Huffcy. — Notes  dues  à 
robligeance  de  M.  Jubin,  greffier' 
du  tribunal  civil  de  Lnns-le-Sau- ; 
uier,  et  de  M.  D.  Tbiboudet,  de 
Ruffey,  auteur  de  la  Aevue  de 
FranHi-Cmntê,  -r  Annuaire  dn 
Juraj  année  18S0. 

«npi.  commune  réunie  à  celte 
de  Vescles  le  11  septembre  182*2. 

m,ft  Tg.  del'arr.  de  Dole; 
cant.  et  distrib.  de  poste  de  Ghau- 
mergy;  pcrcepl.  de  laChassagnc; 
succursale  ;à  5  kil.  deChaumerpy, 
30  de  Uole  el  30  de  Lons-ie-Sau- 
liier.  Alt.  : 

Le  territoire  est  liniitd  an  nord 
par  Taignevaux,  les  Essarts  etSer- 
genon;  au  sud  par  Mouthier  en 


Bresse  ot  Chèoe-Sec  ;  à  Test  par  la 
Cbassigoc  et  Sei^enon;  à  1  ouest 
tjt  au  sud  par  MouUiier.  Le  Fer- 
ment, les  Terres-Rouçcs,  Fligney 
ou  Feligoey,  le  Châtaignier  ou  la 
Châtaigneraie,  la  Heppe,  Ueau> 
meix  ou  Baymey,  les  Nues,  les  Ba- 
ra(|ues,  la  ('.barmotte,  le  C!»âleau, 
le  Moulin  el  le  Moulin  de  la  Tur- 
bine font  partie  de  la  commune. 

n  est  traversé  par  le  chemin  ne. 
de  gr.  corn.  n<*  14,  de  Scllières  à 
Sr^ifit-Jcan-dedjOsne  ;  par  les  cLe- 
iinns  vie.  tirant  à  Moutlncr,  ?i  Ser- 
genaui,  à  IMeure  el  au  bauieau  «iu 
Ferment  ;  par  la  rivière  de  Dôme 
et  le  ruisseau  de  Malon  ou  de  l'E? 
tan^-BenoIt.  La  rivière  de  Braine 
limite  le  terri  loi  re  au  sud. 

Le  village  est  situé  sur  un  pU 
de  terrain  qui  domina  le  bassin  de 
la  Braine  et  la  vaste  prairie  qui,  de 
ScllièreSy  s'étend  jusqu'à  Louhans. 
Les  maisons  sont  groupées  par  ht- 
meaux,  conslruiles  en  bois  et  bri- 
ques crues  et  couvertes  eu  chaume, 
à  l'exception  de  boit  qui  ont  des 
toitures  en  tuiles.  On  y  remarane 
la  cure,  la  maison  commune,  lei 
'  maisons  de  MM.deGrécyjdtt  Brais- 
;  sia  et  Petitperrin. 

Pop.  en  1 790, 451  hab.;  eu 
598  ;  en  iS51, 599»  dont 287  hen. 
et  312  fem.;  pop.  spécsL  parkil. 
carré,  50  hab.  ;  1 08  maisons,  savoir  : 
au  village,  47;  au  Ferment.  îl; 
aux  Terres-Rouges,  (î:  au  Fliguey, 
G;  au  Châtaignier,  G;  a  La  Keppe, 
8  ;  h  Baymey,  4  ;  aux  ^hlcs,  3  ;  au 
Baraques,  3;  à  la  Charmatte,  I  ; 
au  Chi-iteau.  4  ;  au  Moulin,  1 ,  et  au 
Moulin  de  la  iWlnne,  1  ;  13C7  mé* 
na^'cs. 

Les  plus  anciens  registres  de  lé- 
tal civil  datent  de  1699. 

Les  habitants  n'émigrcnt  pas. 
Cadastre  exécuté  en  1830:  surf, 
terril.  1184"  36*  divisés  en  âTti» 


parcelles  que  possèdent  CCI  pro- 
priétaire*» dont  303  forains;  surf, 
imp.  ii54^  saToir:  46Ben  terres 
lab. y  iSS  en  bois,  254  en  prés»  3^ 

35*  en  jardins,  l*»  en  parcours.  \^ 
en  friches  et  marais,  i>i*en  étangs, 
d'un  rev.  ead.  de  34,810  fr.;  cont. 
dir:  en  principe.  5023  fr. 

Le  901,  assesfertile,  produit  bean-^ 
coup  de  froment  et  de  maïs,  des 
Idgunies  secs,  ôc  h  nnvcffo,  des 
porrlmes  de  terre,  dos  tniits,  peu 
de  seigle^  d'orge^  d'avuiue  et  de 
sarrasin^  du  trèfle  et  beaucoup  de 
foin. 

Le  produit  des  cérdales  suffit  à 
la  consommation  des  liabitantjeOo 
import»?  le  vin. 

Le  reT.  réel  des  proprii^lés  est 
de  3  fr«  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  ooamune  des 
bœufs  et  des  porcs  qu'on  engraisse, 
quelques  chevaux  et  des  volailles; 
50  ruches  d'abeilles.  On  ?  engrais- 
sait autrefois  beaucoup  d  oies. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  BelleTesvrc,  Sellières 
et  Chaussin.  Leur  principale  res- 
source consiste  dans  l'agriculture 
et  l'éducation  du  bétail. 

n  y  a  un  moulin  à  quatre  tour- 
nants sur  la  Braine  et  un  autre  à 
trois  tournants  sur  le  ruisseau  de 
Maloui  qui  appartiennent  totis 
deux  à  M.  Petitpcrrin.  Il  existait 
une  tuilerie  qui  a  été  démolie  de- 
puis longtemps; 

Les  patentables  sont:  %  auber- 
gistes, i  maréchal-taillandier,  i 
sabotier  et  2  tisserands. 

Foires,  îl  y  a  deux  fi»ircs  qui  so 
tiennent  les  î29  avril  cl  ii  octobre. 
On  y  Tend  surtout  du  bétail. 

Biens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'cntoar  ;un  hcau 
presbytère  près  de  l'église  ;  une 
maison  commune  construite  en 
1840,  renfermant  le  cabinet  des 
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archives,  le  logement  de  1  institu- 
teur et  la  salle  d'étude,  fréquentée 


en  hiver  par  75  élèves  ;  une  maison 

d'école  des  fdles,  contenant  le  lo- 
gement de  rinstilutrice  et  la  salle 
d'étmîo.  fréquentée  en  hiver  par 
45  élevés,  et  103^  33'  de  bois  et 
pAtures,  d'un  rev.  cad.  de  20C6  fr. 

Bm  eômmuriaux  .*  412^  25^; 
coupe  ûnn.  3^  22*. 

Budget:  n  rrites  ofdi  3860  fr<; 
(Icp;  ord;  3860  fr. 

ftOnCS  HtSTOElQDB. 

Uye  est  situe  sur  une  légère  é- 
niincncc,  près  du  point  où  la  Dor- 
me fait  sa  jonction  avec  la  Brainc 
et  domine  un  L'racipuT  paysage.  De» 
coteaux  couverts  de  bois  cl  d'habi- 
tations encadrent  leï  deux  vallées 
et  les  riches  prairies  qu'arrosent 
CCS  rivières.  On  découvre  de  là 
toute  la  cliaîne  de  montagnes  qui, 
de  Salins,  se  déroule  jusqu'à 
Lons-le-Sauuier.  L'existence  de  ce 
village  dès  une  époque  très  reçu* 
lée  ne  saurait  être  mise  en  doute* 
De  Ikllevesvre  àRahon,  on  recon- 
naît les  traces  d'une  voie  antique, 
appelés  le  Chemin  des  Fées  ou  le 
Chemin  Romain,  qui  passait  au 
hameau  de  Beauroeix.  LÎe  âol  de  ce 
hameau  est  jonché  de  tuifeaux  à  re- 
bords; aussi  la  tradition  ne  man- 
que-t-elle  pis  de  nous  a]>prcndre 
qu'en  ce  lieu  s'élevait  autrctois  une 
grande  ville.  Nous  avons  reconna 
dans  te  voisinage  une  motte  circu- 
laire, cntonrée  de  larges  fodsés,  sué 
laquelle  un  fhâtean  ft'odal  féiffpla- 
ça  un  fortin  romarn.  Nous  serions 
très  disposé  à  faire  remonter  même 
jusqu'aux  temps  celtiques,  une  es- 
pèce de  castramétation  qu'on  re- 
marque proche  de  cette  motte.  Des 
fossés  d  une  largeur  extraordinai- 
re paraissent  avoir  servi  à  circons- 
crire un  oppida.tAii  habitants  pré- 


tendent  voir  folâtrer  sur  le  liorddti 
ces  fosiës  'de  bcUcs  dames  Man- 
ches et  jies  génies  tels  que  ceux  qui 
apparaissaient  aux  crémiles  popu- 
lations celtitjucs.  \jC  ch.itoau  tl«î 
Rye  iui-inème  semble  âvoii  élé 
substitué  à  des  fortificatious  gau- 
loise» que  les  Romains  auraient  u- 
tilisées.  La  suporposilion  dé  sc5 
fondations  sur  dos  murs  plus  an- 
cienfî,  d'une  prodigieuse  épaisseur 


6gnv,  et  arait  trois  lieues  de  eir- 

conférence.  Erigée  en  baronic  au 
XVI*  siècle^  elle  fut  confirmée  dans 
ce  titre  par  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XtV,  du  mois  de  déceinlire 
16i)0,  eu  faveur  de  licrenger  Phi- 
lippe, éeuyer.  Le  seigneur  atait 
sur  ses  sujets  la  justice  lanite, 
moyenne  et  basse,  avec  pournir 
d'instituer  un  lifiilli,  un  châtelain, 
un  procureur  d'office,  un  scribe  et 


et  d'un  ciment  indestructible,  en  d'autres  officiers  pour  l'exercer,  la 
est  un  évident  témoignage.  On  sait  pôche  et  la  chasse  exclusives,  rim- 

combien  les  anciens  stratégistes  at-  " 
tacbaienl  d'importance  aux  jonc- 
tions des  rivières  et  h  la  défense 
des  vallées.  Ou  a  trouvé  récem- 
ment, près  du  château,  une  épée 
romaine,  et,  à  Beaumeix,  une  serpe 
qui,  par  Sa  forme  singulière,  mé- 
rite de  prendre  ptace  dans  un  des 
musées  de  notre  province.  Du  reste, 
leb  cbamps  oui  s  étendent  entre  le 
diâtcau  et  l'église  actuelle  sont 
couverts  de  toileant  à  rebords  et 
de  débris  de  constructions.  Lors- 
que le?  invasions  barbares  eurent 
anéanti  Bellevesvrc',  Uye  et  tous 
les  lieux  environnants,  une  colonie 
de  Suèves  Estions  vint  repeupler 
cette  contrée  et  fit  de  ses  posses- 
sions une  espèce  de  pagus  dont  le 
prieuré  de  Montîîier  conscrv  t  le 
nom,  .)hm(isif'rtuiji  jEsticensi'  tm 
iVi  yh  sitca.  L  établissement  de  ec 
prieuré,  qui  eut  lieu  probablement 
au  VI*  siècle,  attira  de  nouveaux 
habitants.  C'est  par  siiitc  du  dé- 
membrement de  la  riche  dotation 
de  ce  monaiilère  que  se  formèrent 
les  seigneuries  deBellevesvrc,Ncu- 
hlans,  Rye,  la  Ghaisagne,  Disscy, 
etc. 

Seigneurie.    La  seigneurie  de 
Rye  comprenait  le  village  de  ce 


pot  des  quatre  cas,  Ti 

nage  <\c<.  poids  et  mesure?,  nn  cens 
de  huit  cngrognes  sur  chaque  jour- 
nal terre  et  de  cin<|  soU  catevc- 
nants  sor  chaque  soiture  de  pré, 
la  banalité  du  moulin  elduhaltov, 
la  redevance  d'une  pâule  et  d'une 
oie  par  feu.  celle  de  quatre  me- 
sures d'avome  aussi  par  feu,  pour 
la  faculté  accordée  aux  habitants 
d'avoir  des  fours  partictilien,  et  de 
nombreuses  corvées  poor  usdtiver 
les  terres  du  seigneur  et  pour  a- 
mener  ses  r'Voltes,  son  vin  et  son 
buis  au  château.  Les  sujets  étaient 
mainmorlables.  l>e  la  seigneurie 
dépendaient  une  forêt  ayant  une 
lieue  et  demie  de  eireeoférunee,un 
clos  autour  du  château,  contenant 
103  soilures  de  prd,  96  journ-înT 
tle  terre  et  cinq  étangs  d  une  sur- 
face de  iOi  journaux.  Indépeo» 
damment  des  énormes  charges  féo* 
dales  qu'avaient  à  supporteriesba^ 
bitanls  de  Uye,  ils  avaient  encoreà 
payer  aux  prieurs  de  Mouthier  une 
foule  de  redevances  sous  le  titre  de 
dîmes,  de  droits  de  gcrbcrie,  etc. 

Seigimtn,  La  maison  de  Rjc, 
branche  cadette  de  celle  de  Neo» 
blans,  a  été  l'une  des  plus  illustref 
du  comté  de  Bourgogne.  Klle  a 


nom,  ceux  du  Feraient,  de  Beau- 1  fourni  à  l'Eglise  des  prieuH,  des 
meix,  de  Fcligney,  des  Nues,  de  la  I  abbés,  des  évèques  et  des  arche- 
Cliarniotte>  du  Châtaignier^  de  Buf- 1  véques  à  TEtat,  des  godvemeQrf 
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de  |)iov)itceâ;  «les  généraux,  des 
arobuiadettra;  des  comeillers  etl" 
fies  chambellans  aui  souverains  de 

France  et  d'Espagne.  Dom  Plan- 
cher a  publié  sur  cette  famille  iino 
Kcndaln^ic  dont  les  proniiers  incni- 
hres  sont  iinaginain-s.  Le  premier 
icacnear  connu  qui  a i  i  porté  le  nom 
defiycest  Ouillautn€,fus  deHugues, 
%\rc  (le  Ncublans,  qui  fit  un  traité 
avec  son  père  en  l:2->r». 

Gui/  ou  Guyoti  sire  de  Ryc  et 
de  Neoblans  en  partie,  fils  d^  Guil- 
laume, accepta,  en  lid?,  une  do* 
nation  que  lui  fit  Guillaume  de 
Sainte-CroiT,  seigneur  de  Longe- 
pierre,  son  cousin. 

Jean  de  Neulilans,  sire  de  Rye, 
épousa,  vers  l'an  1320,  Yolande  de 
Beauvoir  dont  il  eut  Jean,  Thié- 
baud  et  /Jumèertée  Rye. 

Thù'hduil ,  sire  de  Rye,  fonda- 
teur, avec  Jean  son  frère,  en  1373, 
du  couvent  des  Cordeliers  de  Dole, 
eut,  eomme  son  frère  aîné,  une 
compagnie  de  gens  d'armes  et  fut 
châtelain  de  BraeoD  pour  le  duc 
Philippe  de  Rftiirrcs,  qui.  |>^r  soti 
testament,  lui  donna  cet  ollicc  pour 
toute  la  durée  de  sa  vie.  Conseiller 
de  Marguerite  de  Flandres,  il  se 
dévoua  avec  ardeur  au  service  de 
cettp  princesse  et  fut  envoyé,  en 
lUyi,  en  ambassade  pros  du  àwc 
de  Savoie.  Par  son  testament  du 
22  juillet  1399,  Thiébaud  de  Rye 
cboisit  sâ  sépulture  en  l'abbaye 
d'Acey  et  confii'ma  les  donations 

Î|u'il  avait  faites  précédemment  en 
aveurde  Mallié  dp  Rvr,  soijncur 
de  Balançou,  et  de  Heiui  de  liyo. 
seigneur  de  Corcondray,  ses  ijc- 
veux,  ainsi  qu'à  Thiébaud,  Jean  et 
Jeanne  de  Ryc,  ses  petits-neveux, 
n  n'eut  pas  u  enfants  d'Eticnnette 
de  RulTey-snr-rOirnan,  son  épouse. 

Mnthp^  sire  de  Dalanrua  et  de 
rielleraiis,  dont  nous  avons  analy- 


sé le  testament  à  i  article  ATev^/otlf, 
recueillit  la  terre  de  Rye  dans  la 

succession  de  Thiébaud,  snu  oncle, 
la  donna  à  Philibert  de  Hy.  ,  \c.  se- 
cond de  ses  fds,  c\  mourutcu  1  il9 
ou  îl  fut  inhume  à  A  ce  y, 

dans  le  même  tombeau  que  son 
oncle. 

Philibert  de  Rye  s'allia  à  Alit 
deCôtcbrune,  fdlede  Jean  de  C<Mc- 
bruno.  clievnlitT,  maréchal  de 
Uourgogne,  et  d'Alix  de  la  Tré- 
mouille,  et  en  eut  deiii  tils,  ^In- 
foifieet  Henrif  et  une  fille,  ThiébaU' 
<;ff,mariée  k  Jean  de  Montsaup^con, 
vicomte  de  Salins.  Il  vendit,  en 
i4i3,  le  tier?;  df  la  seigneurie  de 
Ryci\  Jean,  son  frère  aîné,  qui  plus 
tard  acquit  encore  Us  deui  autres 
portions. 

Jean  de  Rye,  dit  de  Neublans, 
chevalier,  mort  en  1162,  s'allia 
en  premières  noces  à  Antoiuette 
de  Salins,  dame  de  Saubertier.  Par 
son  testament  du  13  juillet  1 160, 
il  attribua  Rye  à  Lonis^  le  seeond 
de  ses  fils. 

fjmis  de  Rye,  seigneur  de  Rye 
et  de  Saubertier,  époti?îa  Jeanne^ 
iille  de  Gérard  de  Saulx  et  de  Jean- 
ne de  Rv$.  Ses  enfants  furent  ^i- 
mon,  Hugues,  Jatqueline,  Jemnt 
et  Antoinette  de  Rye. 

Simon  do  Rye,  prcmior  rheva- 
lier  d  honneur  au  parlement  dé 
Dole,  partagea  avec  son  frère  Hu- 
gues la  succession  de  ses  père  et 
mère,  et  eut  dans  son  lot  Ryc, 
Dissey  et  Darbonnay.  11  se  maria 
avec  Jeanne,  fille  de  Guy  de  la 
Hiiume  ,  stMj:ne»ir  de  la  lloche , 
tut  établi  conseiller  et  chambellan 
de  Varehiduc  Philippe  (1497),  et 
chevalier  d'honneur  au  pariement 
df  Dnle  en  l.")08.  Sa  femme  îc 
rendit  père  de  douze  enfants  en 
sii  couche:}.  Il  testa  en  1518.  Joa- 
chim  de  Rye,  l'aiué,  reçut  parpré^ 
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eîpul  la  terre  Rje,  Gérard  eut 
Balançon»  ctHarcy  U  tetit  de  Dis- 

Joachim  de  Rye,  seigneur  de 
Ry»,  chevalier  de  la  Toisoii  d'Or, 

Iircmier  sommelier  dtt  corpt  de 
'empereur  Charles  V,  générai  de 
son  aMillerie  légère  et  son  ambas- 
sadeur en  difffërenlcs  rf>nrs,  fit  é- 
riger  sa  tcrrtt  de  Uye  »  ii  haronie, 
ci  se  maria,  le  3  iauvier  1  j.i3^  a- 
jree  Antoinette  de  LongMry.  Il  testa 
le  96  scnternbre  1$80»  et  ne  laissa 
qu'une  nlle,  Françoise^  qui  devint 
î  épouse  de  Le  ii  tr  Cliril>  jt,  comte 
de  Chaniy  cl  (ic  Ua/.aiiyojs,  grantl- 
écuycr  de  France  et  lieulenauldu 
roi  au  gouvernement  do  duclié  de 
Pour^ogne»  mort  à  Sainl-Jean»de- 
Losne  le  l"2  juillet  1597. 

Marguerite  Chabot  fil  entrer  les 
grands  biens  de  sa  famille  dans  la 
maison  de  Lorraine  par  son  ma- 
riage atee  Chartes  l**  de  Lorraine, 
duc  d'Elbeuf. 

ffrnri  î.orrainc,  îe  second  de 
scsfils,cointe d  llurruurt  ctdcClj.ir- 
ny,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
pair  et  grand-écajrer  de  France, 
grand-scnéchalde  Dourgp^e,go<i- 
vemeur  de  l'Anjou  et  général  des 
armées  du  roi,  fiymt  dissipé  sa 
fortune,  sa  veuve,  [(our  le  paie- 
ment de  SCS  reprises  nialrirnunialeSy 
te  fit  adjuger,  le  i9  octobre  4660, 
tous  les  domaine^  à»  sa  succession 
et  devint  ainsi,  baronne  de  Uye.  Par 
un  traité  du  18  octobre  1071,  celle 
dame,  n  délirant  conserver  ?i Louis 
de  Lorrajne,  comte  d'Arma^^uac, 
et  à  Catherine  de  NenfTille,  son  é- 
pouse,  les  immeubles  qui  procé- 
daient  de  la  succession  de  son  ma- 
ri, «leur  en  ftt  une  cession moyoîi- 
nanl  une  pension  viagère  de 20,000 
francs. 

Ziovts  de  Lorraine»  comte  d'Ar- 
magnac» pair  et  ^rand-écujer  de 
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France,  gfmferwûr'éà  paVt  à*  _ 
jbu,  des  ville  et  château  d'Angers 
et  du  pont  de  Gë,  et  Catherine  lie 
Neufvillc,  son  épouse,  vendirent  la 
terre  de  Rvc,  le  16  octobre  14>7G, 
à  Jacques  Esprit,  eoaaeiller  du  roi, 
in  tendant  des  maisons  et  affairef 
des  princes  de  Conly,  à  Geneviève 
Ikdain,  sd  femme,  A  Antf^îne  Es- 
prit, conseiller  et  auiiiiKncr  ilu  ^^>'u 
abbé  de  Gomblau,.à  Jean  Leguui., 
oonaeitler  dn  roi,  reeéfeiir  et  bath 
trôleur.dcs  consignations' 4«  bail- 
liage et  siège  présidial  de  Langrcs, 
et  h  Antoine  Philippe,  bourgeois 
de  Paiis,  moyennant  ^0^500 h vres. 

Antoine  Philippe  racheta,  le  ii 
janrier  1678,  la  part  de  MM.  Es- 
prit elLegoux. 

B'-renqçr  Philippe  recueillit  la 
ti  i  rc  de  Rye  dans  la  succession  de 
sou  père  et  lui  fil  confirmer  le  titre 
de  barooie.  Marie  à  Elisabeth,  fiUe 
de  Louis  de  Gombreux,  eitevalier, 
grand-maître  général  det  eanx  et 
forets  au  département  d'Orl.'m?,  il 
n'en  cul  pas  d'enfants,  et  jiisiiiua 
pour  son  iicnUcre  Mane-EUsat>clh 
Uigre  de  Jussj,  marouise  de  Ver- 
neuil.  Celte  dame  céda,  Je  S3  aboât 
1767,  aui  babitafits  dejije^SOaf- 
pents  de  bois  pour  leur  tenir  lieu 
de  leurs  droits  d'usage  dans  se» 
furets.  iPeu  de  temps  après^  elle 
vendit  Rye  k  M.  FefiNnand-Denis, 
comte  de  Crécy»  leîgireur  de  CbaiH 
mei^y^  Chavannes  et  la  Chaux* 
chevalier  de  Saint-Louis,  colonel 
du  premier  régiment  de  ehevau- 
legers,  qui  fut  nommé  député  de  la 
noblesse  daPonlbien  anxEtato-gé- 
néraux  et  membre  de  rassemblée 
nationale,  le  25  octobre  17;>0. 
comte  de  Grécy  était  ne  à  llesan- 
çon  le  (")  juillet  17il,  et  avait  été 
élevé  en  Franche -Guinlé.  Marié  à 


Alexandrine  du  Bois  de  Boars,  pe- 
tite-fille d'une  Montmorencf  et 
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descendant  m  ligne  duecte  de  ce  I  de  quatre  tours  circulaires  aui  an^ 

[les  et  d'une  tour  carrée  servant 


fiaiueux  iieuiliOY  du  liois,  l'ua  de» 

bhevaliert  c|iii  nguivieiit  au  eoin- 
l>at  des  Trente,  et  i|ttî  cria  dan$  la 

mêlée  à  Beaumanoir:  a  Bois  ton 
sanjr,  Beaumanoir  !  »  il  vendit  ses 
biens  de  Picardie,  malgré  la  haute 
considératioii  dont  il  jouissait  dans 
celte  province,  pouràcheter  la  teire 
de  Rye^et  vint  s'y  établir; Il  dessé- 
cha les  nombreux  étangs  qui  ré- 
pandaient des  mlfismes  pestilen- 
tiels dans  celle  comniurte,  et  les 
convertit  en  prairies,  affranchit  ses 
lojets  de  la  mainmorte  et  des  nom- 
bl^uiss  corvées  qii'ilslui  devaient, 
auioma  la  tr;inslalion  de  ré^'lisc 
au  centre  du  village, ohlinl  la  créa- 
tion de  deui  foires  dans  sa  terre, 
et,  plus  tard,  fit  ériger  Chail- 
mergy  en  cbef-tieu  de  canton.  Il 
niourut  en  1814,  laissant  lu  pro- 
priété   de   Rye   à    Louis- Tnéo- 
dore,  comte  de  Crécy,  sou  fils, 
chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
qui  abandonna  la  can'icrc  militaire 
poor  s'occuper  de  litlëratnre;  La 
mort  l'arraclta,  à  Ta^'c  de  43  ans, 
à  lin  travail  important  qu'il  nvnit 
entrepris  sur  les  langues  oi  icnti- 
les,  dont  ilavail  fait  une  étude  pro- 
fonde. . 

Le  propiîétaire  actuel  du  do- 
inaine  utile  de  Rje,  M.  le  comte 
Raonl  de  Crécy;  entré  à  l'école 
militaire  en  1835,  quitta  le  service 
en  1847,  et  épousa,  en  18i9,M«ii« 
de  Goiirtlvh>ni  II  passe  une  partie 
de  l'annëe  à  Rye  avec  sa  famille,  et 
s'y  occupe  de  l'amélioration  et  de 
l'embellissement  de  son  domaine. 

Cliâteau.  l  e  château  de  Rye  é- 
tait  silutî  dans  une  prairie  au  bord 
de  la  Dorme,  et  se  trouvait  éloigné 
de  pliis  de  SSOO  mètres  du  centre 
4n  village.  Il  occupait  une  vaste 
surface  et  était  environné  d'épais- 


de  porterie*  Les  murs  d'ênceîntê 
étaient  construits  sur  des  arceaux 
voûtés  et  étaient  baignés  par  de 

doubles  et  larges  fossés  toujours 
pleins  d'eau.  Le  talus  qui  .séparait 
ces  fosséà  éldit  défendu  par  des  pa- 
liisad^s.  La  basse-codr  était  de- 
vant te  château. 

M.  le  comte  Ferdinand-Denis  de 
Crécy.  effraye  de  la  vétusté  des  bâ- 
timents, craignit  qu'ils  ne  s'écrou- 
lassent tout  à  coup  et  en  ordonna 
la  démolitiori:  La  toiit  de  là  porte- 
rie,, enclavée  dans  le  pavillon  ac- 
tuel, est  le  seul  reste  du  berceau 
de  l'illustre  famille  de  Rye.  Le  rôle 
considérable  niie  jouèrent  la  plu- 
part des  nicmnrcs  de  cette  maison 
peut  donner  une  idée  du  faste  qui 
devait  régner  dans  ce  château  et 
des  fêtes  splendîdes  qui  l'animè- 
rent,. 

Fief  de  Beaumeix,  Le  bamcau 
de  Beaumeil,  lieaucouu  pluspeu- 
plé  autrefois  qu'il  ne  1  est  aujour- 
d'hui, formait  une  seigneurie  par- 
ticulière dont  line  famille  noble 
portait  le  nom.  Marguerite  de  Reau- 
meix  vendit  ce  fief,  en  à 
Tbiébaud  de  Rye,  moyennant  300 
florins  d'or,  ut  cette  seigneurie 
dépendait  un  cbâteau-fort  dont  on 
voit  rncftre  la  motte  et  les  fo<s(^'^. 
Un  élang,  (|ui  en  est  rapproché, 
porte  le  nom  d'h  tangdela  Guerre. 
Il  est  probable  que  ce  château  fut 
détruit  lors  de  la  guerre  des  barons 
comtois  contre  Eudes  IV^  duc  de 
Bourgogne,  en  1330. 

Erênemi'nfs  divers.  Rye  était 
situé  à  IV-vlreine  frontière  du  com- 
té de  Bourgogne  et  n'était  séparé 
du  duché  qu6  par  un  faible  ruis- 
seau :  c'est  asses  dire  que  chaque 
!j  que  la  guerre  éclata  entre  la 


ses  murailles  en  briques,  flanquées  i  France  et  U  Franche-Comté,  il  fut 
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la  piftcc  du  vicomte  d'Arpajoux  qui 
l'éloil  rannéi'  jin'ct'ilontr,  vint  rc- 
douliliT  ses  altnqiK's  f)-uis  celle 
mosiiic  province,  comminj^aiil  par 
te  chasteau  de  Ghaussin,  et  comme 
il  avuit  accru  de  forces  el  de  téso- 
lotion  de  nous  traiter  encore  plus 
inhnmainfmf^nt  qno  fîn  pncsc,  il 
trouva  aussy  par  loul  nu  aceruis- 
scinenl  de  valeur  cl  de  détermina- 
tion quoy  qu'il  sciiibht»t  que  d'un 
cûslé  et  d'autre  fa  mesure  fust  com- 
ble si  est  ce  qu'encore  se  trcuTa-t- 
il  (le  qii  )y  yaajouterquel(juc  chose, 
comme  on  pourra  le  rccognoistre 
par  la  suilte  de  celte  lidcle  narra- 
tion qui  n'a  point  d'autres  orne- 
mens  que  ceux  de  la  vérité  et  que 
Ton  a  estimé  eslrc  assez  forte  et  é- 
loquente  p  ir  la  seule  matière  dniit 
elle  IraiUi'  sans  rien  emprunter  de 
1  art  ni  de  1  agenccmeat. 

I»  Cette  armée  fr,  iche  et  puis- 
sante fournie  surabondamment  de 
toutes  munitions  fut  arrestée  deui 
jours  dedans  son  propre  pays  de- 
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pillé,  Innlé  ct  saccagé.  Les  châ- 
teaux de  HclleTCSvre  et  de  Pierre, 
situé:»  dans  son  voisinage,  étaient 
une  menace  constante  suspendue 
sur  sa  tête.  Dans  Tarticle  que  nous 
avons  publié  sur  Rahon,  nous  a- 
vons  vu  que  l'armée  française,  a- 
prcs  uvt)ir  pris  le  château  de  ce 
nom,  vint  mellre  le  siège  devant 
celui  de  Ryc  (juin  1638).  Dé  nou- 
veaux détail  qui  nous  ont  été  four- 
his  sur  les  sièges  de  Cliaussiu  ct 
de  Iblioii  [>ar  M.  Fallu,  hihlio- 
tliccaire  à  Dole,  d'après  une  rela- 
tion que  l'on  croit  avoir  été  écrite 
par  le  pi*ésident  Ikitvtn,  laissent 
entrevoir  ce  qui  dut  se  passer  h 
Rye.  Vaici  f'e\tr,nt  de  ce  pi'écieux 
document  :  «  Ce  fut  le  premier  de 
juin  de  cette  année  (1U38)  que  le 
duc  de  Lungueyille  avec  le  s'  de 
Pcquièrcs  son  lieutenant  général  k 


vant  cette  bicoque  qui  s'etoit  ren- 
due à  nous  sans  coup  frapper;  il  y 
fallut  employer  pluë  de  cent  volées 
de  trois  canons  de  trenla  six  Imcs 
de  balles,  et  disputer  encore  apfèa 
la  breschc  faicte.  Celuy  qui  y  com* 
m:infloit  étoit  un  soldat  de  fortune, 
nommé  le  capitaine  Cadet,  auquel 
on  promit  la  vie,  et  à  cinquante 
soldats  qui  combattirenl  mhis  luy, 
avec  permission  de  tirer  du  bagage 
autant  que  chacun  d'eux  en  pour- 
roit  emporter  sur  liiy  sans  ayde  de 
cliurriots,  ni  de  chevaui.  11  alla  se 
reposer  sûr  cette  assurance^  tan» 
disque  ses  compagnons  préparoi^ 
leur  sortie  et  ne  fut  réxcîllé  que 
par  le  prf'v'v  f  f|(»  rafnléect  ses  ar- 
chers (jui  le  vindrent  saisir  pour  le 
mener  au  supplice  (auquel  par  un 
acte  de  cruauté  bien  particulier)  on 
contraignit  sa  femme  d'être  pré- 
sente et  de  le  voir  pendre  à  un  ar- 
bre au  devnnt  de  la  bresclic  qu'il 
veiioil  de  soutenir.  Fou  servent  qui 
I  avoil  suivy  en  hcaucou^i  d'occa-* 
sions  honorables  ne  le  qmtta  point 
en  cellc-cy  et  (ut  attaché  près  de 
luy^  Ils  se  contentèrent  de  repro- 
clrcr  aux  ennemis  leur  perfidiv,  et 
rendirent  leurs  ames  à  Dieu  avec 
une  cunslancc  si  rare  que  leurs 
persécuteurs  en  demeurèrent 
fondus.  La  Gazette  de  Franceffioar 
couvrir  l'inlamia  de  celle  action, 
dit  (]{\e  le  cnpitaine reflet  êtnjt  ori- 
jrinaire  du  du(  lu*  de  ISotn-j^oncne,  et 
tut  puni  comme  tel  t  l  aini>i  se  jus- 
tifie l'énormité  d*un  crime  pari  im* 
pudence  d'un  mensonge  qui  apeine 
pourioit  passer  pour  bon  auprès 
(les  plus  estrnngers.  Les  corps  de 
ees  braves  soldais  furent  conduit* 
sur  des  claycs  au  devant  du  châ- 
teau de  Rahon  et  montré  au  capi- 
taine Diuillet  qui  estoît  dedans  a- 
vec  cent  paysr.ns  des  villages  toî- 
sins.  Ce  ^spectacle  (par  lequel  on 
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ffBHilt  le  détourner  d'attendre  le  entre  le  WUage  et  le  cliàieau  une 
canon)  raiîci  mil  dans  lede8Îr(coni-  cba(>e11e  castrala  dëdide  k  saint 
me  il  dit)  d'aeqticrir  et  mûrilcr  les  Doiils,  dans  laquelle  un  chapelain, 
raesmcs  honneurs,  ce  qu'il  fil  voir  nommé  par  le  prieur  tlo  Mouthier, 
niesme  avec  tjuelquc  em  licrissc-  venait  célébrer  la  luessi;  chaque 
ment  de  barbarie,  du  cuslé  de  .jour  de  dimanche  et  de  fête.  Elle 
i'eiineniT,  ><m  yalet  ayant  été  mis  {existait  dëj&  en  4472.  Celle  cha- 
au  choix  ou  <le  le  pendre  ou  d'es-  pelle  était  construite  en  briquée  a- 
tre  pendu,  lequel  accepta  le  der-  vec  des  cantrefortfc,  et  avait  65 
nier  party  et  ainsy  devint  le  cnm-  pieds  de  longueur  sur  10  pieds  de 
pngnoii  de  son  maistre  au  lieu  d'en  largeur.  Les  murs  ne  s'élevaient 
«stre  le  bourreau^  les  paysans  fu-  qu'à  une  iuiutour  de  8  pieds  et  de- 
rent  décimas  et  selon  le  sort  du  mi.  Un  petit  clocher  la  surmontait, 
des  huit  d'entre  eui  payèrent  de  la  Cet  édifice  était  en  ei  mauvais  état 
vie  pour  les  autres  qui  après  être  on  I7G6,  que  l'archevêque  de  Be- 
despouillés  de  tout  ceqn'ils  avoient  sanron  en  prononça  l'interdiction, 
furent  enchaînes  et  luis  ùiaiie.on.  Il  fut  déinali  p^-u  de  temps  a|)rès. 

•  La  prise  de  ces  deu,tchasteaux  L'égli»e  actuelle  fut  construite  au 
fut  suivie  de  leurs  démolitions^  pour  I  centre  du  village  en  1775.  Elle  se 
le  parachèvement  desquelles  t'en-  compose  d'un  clocbei*  Surmonté 
ncmy  y  demeura  campé  sijL  jours.  »  j  d'un  dôme  en  tuiles  vernissées, 

U  est  très  pndïable  (|ue  la  «rarni-  ;  d'une  nef,  d'un  chœur  et  de  deux 
son  du  château  de  Uye  subit  lo  mè-  ;  chapelles  qui  y  ont  élc  ajouléck 
ipe  sort  que  cellçs  des  châteaux  de  depuis  quelques  années. 
Cbaussin  et  de  Ration.  |    Ûibliojnip/ue,  Archives  de  la 

£gii9e.  Rye  dépenflnit  de  la  i  préfecture  du  Jura.  —  Statistique 
grande  paroisse  de  Moulbier  en  |  de  l'arrondissement  de  Dole,  par 
Bresse  et  n'en  fut  sépare  qu'en  M.  Marquiset.  —  Archives  du  M. 
|6iO,uour  former  une  déiMïudanco  '  le  cuinlc  de  Grécy,  au  château  de 
de  celle  de  la  Cliassagne.  Il  y  avait  |  Lavans. 


m»ta«z,  èsSafflotSf  lissui  h-I'ioiSf 
fg.  de  l'arr.  de  Lons-le^unicr  ; 
cant.  de  Clairvaux;  pcrcepl.  et 
distrib.  de  poste  de  Doucier;  suc- 
cursale dont  dépend  Fontenu;  à 
19  kil.  de  Clairvaux  et  30  de  Lous- 
it?-Sauiiier.  Ail.  075". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Mont-sur-Monnet  et  Loulle,  au 
sud  par  Chevrotaine  et  le  Franois, 
à  l'est  piir  le  Franois,  Cliàtelneuf 
£t  Loulle,  et  à  l'ouest  par  Fon-  j 
tenu. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 


vicinaux  tirant  à  Châlelneuf,  Mou- 
ligny,  Chevrotaine  et  Fontenu. 

Le  village  est  situé  sur  le  se- 
cond plateau  des  basses  chaînes  du 
Jura.  Les  m  lisons  sont  groupées, 
construites  eu  pierre  et  couvertes 
en  tuiles,  ancelles  ou  lavarllons. 
Elles  sont  général  ement  élevées 
d'un  étage  au-dessus  du  ret-de- 
chaussée.  Plusieurs  ont  encore 
des  ouvertures  ogivales  qui  datent 
du  xvi«  siècle. 

Pop.  en  1790,  385  hab.;  en 
1840,  285;  en  lii51,  202,  dont 
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t37hom.  et  155  fem.;  Dop.  spécif. 

Sur  kil.cafnSi  33htb.;8t  maisons; 
I  ménages. 

Les  pms  anciens  rpgistrcs  de 
rétat  civil  datent  de  179^. 

Les  jeunes  gens  émigrent  pour 
être  domestiques  ou  ouvriers  dans 
les  grandes  Tilles* 

Cadastre  exccutd  en  4B32  :  surf, 
territ.  80')^  divisés  en  152i  par- 
celles que  possèdent  153  proprié- 
taires^ dont  38  forains;  surf.  imp. 
SôO**,  savoir:  312  en  pâtures  et 
broussailles,  260  en  terres  lab., 
i94  en  bois-tailiis,  77  en  prés-bois, 
prés-secs  pf  pri*^-lîp>ussntllcs,  -4'' 
H4'  en  nn^s,  08*  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiments,  l*»  57*  en  fri- 
ches et  luurgers,  63*  en  jardins  et 
vergers,  d'un  rev.ead.de  3S20fr.; 
6ont.  dir.  en  prineip.  4019  fr. 

Le  sol,  mont.ij?nenx  et  peu  fer- 
tile, produit  du  hlé,  de  l'orge,  de 
Tavoine,  des  pommes  de  terre,  du 
méletl  d'orge  et  d'avoine,  des  légu- 
mes secs,  du  foin,  des  fourrages 
artificiels,  peu  de  mais,  de  chanvre 
et  de  fruits.  On  importe  le  (juart 
des  céréales  et  le  vin.  Le  réf.  réri 
des  propriétés  est  de  4  fr.  pour  Oq. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
'ques  cbevanx,  des  mulets^  des  bê- 
tes à  cornes^  quelques  porcs  qu'on 
engraisse,  peu  di.'  chèvres  et  de? 
volailles;  40  ruclies  d'abcil!  ^s. 

L'agriculture  y  fait  de  grands 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  pierre  à  bâtir  et  de 
taille  de  bonne  qualité,  du  m,irl»rp 
pri-s-hleu,  de  la  piene  à  chaux,  des 
sablières,  des  gravières  et  de  la 
marne. 

Il  y  a  une  fromagerie  dans  la- 
quelle on  fabrique  annuellement 
45,000  kil.  de  fromages,  façon 
Gruyère,  d'excellente  qualité,  et  un 
battoir  à  manège. 


Les  habitants  firéauentent  habi- 
toellement  les  maroms  de  Ghana- 

pagnole.  Lear  principale  rcssonrtê 

consiste  dans  1  ncrrirnlfiirr  et  fa- 
brication des  paniers  à  terre  un 
coudrier. 

Les  patentables  sont:  2  auber^ 
gistes  et  i  marchand  éplci«r. 

Biens  communaux:  une  dgliae  et 
un  cimetière  ri  IVntour;  un  pres- 
bytère; une  maison  cominiHic, 
construite  en  4845,  realerinant  la 
mairie,  le  logement  de  l'tnstila- 
teur  et  la  salle  d'étude,  firéqnestée 
en  hiver  par22  garçon  s  et  26  filles  ; 
quatre  puits;  mi  chùlet  cnni;tniit 
en  1852,  et  48t>»^  yti'  de  broussail^ 
les,  prés,  terres,  bois-tailli»,  pres- 
sées, mnrgers  et  fribbes^  dt'im  rev/ 
âld.  de  857  ff.^ 

Bms  cwnmunauje:  30*  97*;  coa- 
pe  annuelle,  30  arbres  ;  489*'  44* 
de  bois-taillis  ;  coupe  ann.  (i**  36*. 

^im/^/:  recettes- ord.  ioiii  fr.-; 
dép.  ord.  ^Ofr. 

NOTICE  UiSTORlQUE. 

Saffloz  n'est  connu  par  aucun 
document  antérieur  au  xn*  siècle. 
Son  nom  mimitif,  Essarti-Flott, 
indique  sttfffisannnent  que  son  ter- 
ritoire ne  fut  défriché  qu'au  raojen- 
àge.  Le  prieur  de  Gigny  donna,  en 
4176,  à  l'abbaye  de  lîalernc,  les 
^iran-.'cs  et  les  redevances  que  pos- 
sédait dans  ce  village  l'église  d'Ilay. 
Les  religieux  de  Baleme  divisè- 
rent le  sol  de  ces  granges  en  sii 
mcix  qu'ils  accusèrent  à  des  colons 
■itlirés  par  l'appât  de  divt^r';  ava»- 
lap:es,  notainnient  par  l'atii-auchis- 
si'aient  de  la  mainmorte. 

5eA7netfr»e.'8aflRot  dépendait  m 
toute  justice  de  la  sei^eurie  der 
Chàtclneuf,  iiuli\isc  entre  Tabbare 
de  Halcrnc  et  les  prince??  de  la  mai- 
<on  de  Clialon-Arlay.  Jean  Canor, 
bannerieiAd  cette  seigneune,,  reçut. 
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en  1494»  pourpm  de  aatservices^  le 
four  banal  et  la  remise  de  toutes 

corvéci».  Ses  clescciuïanls  acquirent 
une  fraude  furtune  et  devinrent 
propriétaires  de  plus  de  moitié  du 
teiritoire. 

Ckeffonee  de  Momtei  à  Saffloi. 
die  consûUît  en  château,  dîmes, 
cens,  renies  et  corvées  sur  Foiile- 
pu,  Marigny,  le  Villats,  Cliàtillon, 
cl  avait  sua  centre  h  Saftlûz.  Ac- 
quise p^r  Gabriel  CanoE  de  SafBoz, 
écu^cr^  «1  i52Q,  de  Jacquet  Gri- 
VBlde  Verdun  et  de  Simonne  Fa* 
vernitM-,  snn  (épouse,  elle  lut  reven- 
due, deux  ans  après,  par  Claude, 
Guillaume,  Guy,  Jacques  et  An- 
toine de  Canoz  à  Jean  de  Genevois, 
chevalier,  seigneur  de  Châtain.  Elle 
appartenait,  en  17iO,  à  Eléonor> 
Bé!tii,nie-Franrois  du  Pusquier,  sei- 
giKMii  i!e  la  Villettcct  Virernont,  nui 
la  vendit,  celle  même  année,  à  M. 
Aleki*  Simon  de  Lons-le-Saunieret 
à  Marie-Thdrèse  Donat  dcRabeur, 
son  ëpouee,MM,  Ulandin,  Moureau 
de  Favernier  et  Dotiat  de  Rahenr 
la  raciietèrent,  en  1760,  de  M.  Si- 
mon. L'ancien  château  de  ce  iief 
occupait  remplacement  du  jardin 
d'Elie  Guy.  La  famille  de  Ca- 
noz conserva  teê  biens  anciens  à 
Safdoz.  t'ii  iiriTioir  féodal  avec 
tuur  octo<;i)ii  ili  tut  I)A(i,  au  xvn" 
siècle,  il  la  place  d  un  plus  ancien, 
an  centre  de  ce  domaine,  et  fut 
porté  en  dot  par  M*"*»  de  Gerraigney 
à  M.  Ordinaire  de  Salins.  Il  appar- 
tient au  jourd'hui  à  M.  Désiré  Mil- 
let, qui  1  habite. 

Eglise,  SafUoz  dépendit  long- 
temps de  la  paroiiae  de  Loulle  et 
fut  annexé  plue  tard  k  la  succur- 
sale de  Songeson.  Il  y  avait  dans 
.le  village  une  ancienne  chapelle 
dédiée  à  saint  Jacques  et  saint  Phi- 
lippe, remplacée,  en  1790,  par  une 


la  même  année.  L'édiieeaetnel  m 

compose  d'un  clocher  bâti  en  1824, 

d'une  tribune,  d'une  nef  avec  deux 
chapelles  formant  transept ,  et 
d'une  saciibhe.  Le  cimetière  en- 
toure Téglise.  n  C6i  bordé  par  une 
jolie  avenue  d'arbres  qui  conduit 
a  Téglise. 

l'irnanents  divers.  L'histoire 
se  tail  absolument  sur  les  événe- 
ments dont  ce  village  fut  le  théd- 
trc.  U  ne  dut  cependant  pas  en  ô- 
tre  tout  à  fait  dépourvu.  Une  con- 
trée du  territoire  |Kirte  la  dénomi- 
nation de  Vie  des  Ckazeaux,  ce 
qui  indi(|ue  iiu  clicruiiî  conduisant 
à  des  habilutjons  deU'Uite:^.  Le  lieu 
dit  Sous  les  Bordes  était  la  place 
occupée  par  les  loges  qu'on  élevait 
pour  enfermer  les  malades  en  temps 
de  peste. 

Curiosités  nature iles.  Au  bord 
du  chemin  qui  conduit  de  SafÛoz 
à  Châteinouf,  on  remarque  une  ca- 
vité pratiquée  dans  un  rocher  et 
pouvant  contenir  huit  personnel. 

l'appelle  VdOfve  rfes*  Sarrazîm 
et  ou  ne  manque  pas  de  direnu  cUe 
a  servi  do  refuge uu\  soldais  de  Ma- 
homet. On  a  trouvé ,  dans  une  autre 
cavité  ouverte  entre  deux  rochers, 
divers  ustensiles  de  ménage  qui  y 
avaient  été  sans  d  m  te  cachés  au 
fu  tnietit  des  guerres  du  x.>  ii"  siècle. 

L'tùlioym^hie,  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. 


•■iseMy,  Sizenatjf  Sezemy,  vg. 
de  Tarr.  de  Puligny;  canl.  et 
bur.  de  poste  de  Salins  ;  pcrcept. 
de  Geruans;  succursale  érigée  le 
4«  juin  ISoi  ;  à  5  kîL  de  Salins, 
17  d'Arbois  et  50  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Alt.  .m». 

Le  territoire  est  limité  à  l'est  par 
Sana  et  Nans-sous- Sainte -Anne 
(Doubs),  et  de  tous  autres  côtés  par 
égfué  qui 'fat érigée  en  succursale  [Salins.  La  Grange  du  Grouxet,  le 
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PoDt-Riniçe  «i  kt  Baraques  font 
partit»  Je  la  commune.  La  Grange 
Aiourcau  et  lu  Maison  tfa  itoig  sont 
détruites  depui.<s  langti'inji^;. 

Il  est  traversé  par  la  ruutt;  déj). 
n"  23,  de  Salins  a  Ornans  ;  par  le 
ch.  ^ic.  tirant  à  Salins;  par  les  ch. 
dits  (l  e  Fivicios  et  du  Malsentier 
ou  de  (joraise  ;  fc  ruisseau  de 
Suizenav  et  le  bief  de  ^a  Fontaine 
Bouvard  qui  y  prennent  leurs  sour- 
ces. 

Le  village  est  situé  au  pied  des 
monts  de  Salins,  à  la  naissance 
d'une  vnlU'c  (jui  se  dirige  con're 
cette  ville.  Les  maisons  sont  cons- 
truites en  nierre  et  couvertes  les 
unes  en  tuiles,  les  autres  en  tavail* 
Ions. 

Pop.cn  I790j  inOhah.;en  1810, 
300;  en  isni,  ;jiu,  J  .m  I  Tiri  h^m. 
et  450  fein.;  ri(»p.  spécif.  par  kil. 
carré,  63  hao.;  43  maisons,  sa- 
voir: au  village,  34;  au  Pont-Bou» 
ge,  1  ;  aux  Baraques,  5,  et  auGrOu- 
-let,  3;  r>i  ménages. 

Les  plus  anciens  refristpçsde  l'é- 
tat civil  datent  de  il'àl. 
'  Les  habitants  émigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1S3I  :  surf, 
territ.  488*^  divisas  en  1*210  par- 
celles que  possèdent  103  proprié- 
taires, dont  forains  ;  surf.  împ. 
480'',  savoir:  iiï  en  terres  lab., 
i79i  en  bois,  97  en  ^rés,  31  en  pâ- 
tures, â**  00*  en  fnches  et  brous- 
sailles, l**  "11"  vn  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  1*»  11'  en  jardins  et  Cl* 
en  vergers,  d'ua  rev.  cad.  de 
7973  fr. 

Le  sol,  composé  de  ooteaui  et  de 
montagnes,  est  d'une  moyenne  fer- 
tilité et  j>roduit  du  blé,  de  l'orge^ 
de  l'avome,  ih\  înnïs,  f!»'s  léj^nmes 
iecs,  des  carulU'5  iuui  l  aLitTes,  des 
pommes  de  tene,  du  loin^  dos 

fourrages  artificiels,  peu  de  navette, 
de  betlerttes^  de.  fruits  et  de  vin» 


il  se  fait  beaucoup  d'eaii-dc-vie  dt. 

gentiane.  On  importe  le  siiiême 
des  ciM'i'ulcs  et  presipio  tout  le  vin 
nécessaires  à  la  coasuiumatiou  lo- 
cale. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 

de  A  fr.  pour  O/q. 

On  élèviî  dans  la  commune  du 
bétail  à  conirs,  quelques  poic5  et 
cbevres,  et  des  volailles  ;  M)  ruches 
d'abeilles. 

L'agricuUnre  y  fait  des  progrès. 

On  trouTé  sur  le  ternte^ve  de  la 
marne  exploitée  pmir  l'amende- 
ment  des  terres,  de  la  pi*^riv  rdi- 
naii'e  à  l^tir  e(  l})diauhi|uc  de 
bonne  oualité. 

Les  nabitants  frénaentent  les 
maicliés  de  Salins.  Leur  princi- 
pale ressource  cn-^islt»  dans  t*»- 
gricnlture  et  la  vente  dos  bois. 

Jitem  coiumnnaaj::  une  église 
et  un  ancien  cimetiire  à  fentour  ; 
un  ciinettère  nouveau  bots  du  vil- 
lage; un  presbytère  près  de  l'é- 
glise, construit  en  I8i7;  une  mai- 
son commune  bâtie  en  48iO,  con- 
tenant le  cliàlct,  dans  lequel  on  fa- 
brique annuellement  12,000  kil. 
de  fron>agcs,  façon  Gruyère,  le 
logement  de  l'instituteur  et  la  salle 
d'étude,  fréquenttv'  on  liivcr  p^v 
•^H  gar(;ons  et  ii  Jiiies;  une  iuu- 
tainu  avec  lavoir,  construite  ea 
18i3;  trois  autres  foplâÎBee'avcc 
abreuvoirs  en  bois  ;  un  pont  en 
pierre,  construit  en  tR^>0;  deux 
jdaces  publiques  et  Uii^  00*  de 
{Kiturcs,  pros,  friches,  broussailles 
cl  bois,  d'un  rev.  cad.  de  1314  fr. 

^ois  tmnmunauss  :  tf4^ 
cou|îc  ann.  3**  tô". 

Hudfjet:  recettes  ord.  31ti  fr-J 
dép.  ord.  3i8i  fr. 

KOTICB  USf  OEIQCK. 

Saiienay  passe  peur  uo  village 
très  ancien  ;  on  le  croit  même  d  o- 
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iigtite  gauloise.  Les  haches  eo  ser> 
peutine  et  en  bronze,  les  instru- 
mente de  sacrifice,  lei  armes  trou- 
▼ées  sur  la  monlagne  de  Poupe t, 
rendent  cette  conjecture  asseï  vrai- 
semblable. Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  IloiuaiDS  ont  t-a  sur 
cette  moulagae  une  station  irnpur- 
tftate  pour  la  protection  des  sali- 
nes et  «pi'ils  ont  fréquenté  Saize- 
nay.  Les  vestiges  de  c  tnslruclions, 
l''s  luilpaux  à  rebords,  les  IVag- 
III  lits  (Itî  poterie  fine  et  i;i;j;illée, 
Ic^  iiiédaiiies  impériales  (ju'on  rea- 
eontre  à  la  Maison  du  Bois  et  sur 
plusieurs  autres  points  du  Uirri- 
toire,  ne  peuvent  pas  laisser  de 
doute  à  ce  sujet.  Du  reste,  ce  vil- 
la^^e  étiit  traversé  par  une  voie 
vée  en  grosses  pierres,  vefiuui  de 
8alins et  paraissant  se  diriger  sur  A- 
laise.  Il  doTait  même  sortir  do  Sai- 
zenay  deux  embranchements.  Leur 
direction  peut  se  reconnaître  »! ms 
les  lieux  dits  aux  Vic^ixf'ftctmns.  uu 
remarque  à  leur  joncLiou  un  tumu- 
lut  de  8*"  de  circonférence  et  de  3* 
de  hauteur.  Le  nom  de  Saizenay  se 
rencontre  dans  les  chartes  dès  le 
III»  sici-lo  et  se  tn.uvt'  ^ mvcnt  cité 
dans  celles  du  siècle  suivant.  Gûii- 
clicr,  sue  de  Salins,  donna,  en 
liiS^aux  chanoines  réguliers  d'A- 
laise, BonolddeSalinsetson  épouse^ 
ainsi  que  le  meix  qu'ils  habitaient 
à  Saizenay  à  titre  d'hôtes,  cl  fit 
approuver  cctliî  donation  par  Kl  vis, 
épjusc  de  iîicliard  le  Déroché,  de 
Cbay,  dame  de  ce  meji>  ainsi  que 
par  Etienne  et  Guillaume  de  Chav, 
ses  enfants.  En  t3iri,  Hu;;ues  Je 
Foupet  légua  h  -Jean      de  Poupet, 
son  frère,  les  granges  qu  il  avait 
dans  ce  village. 

Seignewrie*  Le  territoire  de  Sai- 
xonay  fut  donné,  eu  grande  partie, 
à  la  commanderlti  magistrale  du 
Temple  de  Isaliuii^  qui  y  fonda  au 


S 

temple  suhalterue  avec  chapelle.  Le 
commandeur  avait  le  four  banal, 
la  propriété  du  bois  de  la  C!hanée» 
de  iO  journaux,  de  celui  de  la 
Gombe^  de  3^)  journaux,  de  plu- 
sieurs pièces  de  terre  et  de  pré, 
des  corvées  et  un  cens  sur  chaque 
maison  et  sur  chaque  meii  du  vil- 
lage. La  justiee  haute*^  moyenne  et 
basse  dépendaitde  la  seigneurie  de 
Poupel.  Le  beau  domaine  du  Crou- 
zrt  appartenait,  en  46i9j  à  Jeao 
Bondieu  de  Salins. 

La  seigneurie  dû  Saizenay  fut 
démembrée  de  celle  de  Poupet,  en 
1713,  CI)  fa  veut  de  M.  Jean-E- 
tienne Vaudry ,  conseiller  au  par- 
lement de  Besançon,  qui  possé- 
dait dt'j'i  W  domaijie  du  Crouzet, 
et  elle  resta  dans  celte  famille  jus- 
qu'an  moment  de  la  révolution. 

Temple  H  chopeiie.  Le  temple 
de  Saizenay  était  à  côté  de  la  cha- 
pelle et  du  fcmr  banal.  La  chapelle 
de  la  coiniuandet  ie  était  dédiée  à 
l'Assomption  de  Notre  Dame,  et 
sert  aujourd'hui  d'église.  Elle  se 
compose  d'un  clocher  construit  en 
13C8,  d'une  nef,  d'un  sanctuaire 
rectangulaire  et  d'une  sacristie.  La 
porte  d'entrée  et  la  grande  et  belle 
lénélre  ogivale  qui  éclaire  le  ^nc- 
tuaire  datent  du  xvi*  siècle.  Les 
peintures  sur  bois  qui  déoivi  i  les 
panneaux  de  la  chaire  à  prêcher 
méritent  d'être  conservées. 

Le  village  faisait  partie  de  la  pa- 
roisse Nolrc-Darae  de  Salius.  Les 
dîmes  appartenaient  aux  quatre 
eliapitrcs  de  cette  ville. 

Jiil/!iarjr(ij)}iî<- .  Archives  de  la 
prélecture  du  Jura. — Annuaire  du 
Jura^  auuécs  18il  et  Ibj:;!. 

Miaat,  vg.  de  Tarr.  de  Dule; 

cant.  et  percent,  de  D.iinplerre; 
bur.  de  poste  de  Sainl-N\  il;  suc- 
cursale; À  ^  kil.  de  Dauipicne^ 
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â7  de  Dule  et  78  de  Lon»-le-Sau- 
nier.  AU.  256». 

Le  territoire  est  lîmîté  aa  nord 
par  Saint-Wit  (Doubs),  au  sud  par 

Fraisans  et  Gourtefontaine^  à  I  est 
par  Rnsct,  Corne-de-Chaux(Donhs) 
et  Ciourtefontaine ,  et  à  rouest 
pur  Fraisans  et  Evaas.  Ciiarchil- 
lac,  Byarne,  les  Baraque»  de  la 
Come-de'GhauXyleBois  de  Salans, 
la  Maison  du  Passager,  les  Bouteil- 
1ers  et  le  Moulin  des  Prés  sont  lîes 
hameaux  ou  maisons  isolées  qui 
font  partie  de  la  commune. 

n  est  traversé  par  les  chemins 
YÎcinaux  tirant  h  Courlefontaini\ 
Fraisans,  Roset,  Fluans,  à  la  route 
deDoîoà  Besançon,  aux  Boiilcillcrs 
et  h  Itvarne;  par  le  niissc.in  diî  la 
Foulanic  et  par  le  Doubs  tjui  sé- 
pans  celte  oommunedeSaint-Witel 
«TEvans.  La  Fontaine Mignot prend 
sa  source  entre  Fraisans  ctSalans, 
et  son  bief,  en  allant  se  jeter  dans  le 
Doubs^  s(5pnrc  les  deux  territoires. 

Le  village  est  situe  tant  sur  ic 
revers  d'aoc  coljiqe  ipâ  bovde  la 
rnre  gauche  du  Doubs  qtte  dans 
une  gorge  profonde  débouchant  sur 
la  plaine  qu'arrose  cette  rivière. 
Les  maisons  sont  généralement 
groupées,  assez  biei^  bâties  en 
pierre  et  couTértes  les  trois  quarts 
en  tuiles  et  les  autres  eu  cbaun^, 
La  plupart  ont  un  dtage  aiindessus 
du  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  ir,!  bah.;  en 
1846.461;  en  18oi,  iG2,  dont 
815  nom;  etS47fem.;pop.  spëcif. 
par  kil.  carré,  65  hab.;  115  mai* 
sons;  135  ménages. 

Les  plus  anciens  i*egistros  dfi  l'é- 
tat civil  daleut  de  1717. 

Les  habitants  n'éraigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  4809  :  sorf  . 
te^rit;707^  58*  divisés  en  3055 
parcelles  qnn  possèdent  2IG  pro- 
priétaires, dout  52  foraine;  surf. 


imp.  iiAi)^,  savoir:  461  en  terres 
iab.^  115  en  buis,  !23  en  friches, 
18  en  vergers,  12  en  prés,  10  tm 
vignes,  3^  74*  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  3'*  20»  on  janfins,  dPnn 
vov.  Cad.  de  "-^^^Ja^fr.;  COOl.  ^« 
en  princ.  3007  Ir. 

Le  soi,  assez  peu  fertile,  produit 
du  blé^  du  seigle,  de  i'oTjgiB,  de  IV 
voinc,  des  légumes  secs,  djss  pom- 
mes de  terre,  dés  betteraves,  dn 
chanvre,  beaucoup  de  fruits,  un 
peu  de  vin  rouvre,  de  la  navette  en 
petite  quantité,  du  loin  et  des  four- 
rages  artificiels. 

Le  produit  des  céréales  sufOt 
seulement,  à  la  consommation  lo; 
cale.  Ou  importe  les  I  <>  ^0"»dcs  vins. 

Le  rcv.  réel  des  [uopriëtés  esida 
2  fr.  50  c.  pourO/Q. 

On  élève  dans  la  cimiBiiioe  des 
bêtes  à  coi-nes,  des  montons,  <;t  on 
y  engraisse  des  pofcs;  6  radies 
d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  jaunâtre  employée  à  l'a- 
méndement  des  terres,  des  gravii- 
res  sur  les  bords  du  Donhs,  des 
carrières  de  pierre  ordinaire  à  bâ- 
tir et  de  (aille,  de  couleur  gri^ 
cendré,  de  la  pierre  ù  chaul  ordi- 
naire et  hydraulique. 

Les  habitante  fréquentent  bafii* 
tnellement  les  marchés  de  Bettn- 
çon  et  de  Dole.  Sans  être  riches, 
ils  sont  presque  tous  dans  l'aisance. 
Leur  prnicipale  ressource  consiste 
dans  ragriculliue  Qt  rcxploitatiou 
des  minerais. 

Il  y  a  dans  le  village  une  tuikirie, 
un  mnulin  dit  le  Moulin  du  Préf 
à  cinq  paires  de  meules,  avec  bat- 
toir à  blé,  huilerie  et  ribe  à  chan* 
vre^  une  tuilerie,  un  battoir  à 
grains  à  manège,  1  exploitant  de 
caiiièfes  à  çiel  ouvert,  1  raaniiH 
sier,  2  éjiiciers,  3  inarécliauT-lail- 
I  knd^e^^  1  sabotier  et  îaubeigistes. 
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Va  hêc  sur  le  Dotibs  met  en 

commonication  Salnfis  avec  Evans, 
Saint-Wit,  Aiitorpe  et  Dampierre. 

Jiiens  conmunaux:  une  cglise 
«fec  «n  aacieD  cimetière  à  ren- 
iQiir;  un  cimetière  oooveaii,  au 
nord  et  en  dehors  du  village;  un 
presbytère  convenable,  reconstruit 
eni8i0;  une  maison  commune 
baLie  cii  1842,  contenant  la  mairie, 
le  logement  de  l'instituteor  et  la 
salle  d'étnde,  Créiquentëe  en  b|vev 
par  35  garçons  et  25  filles;  une 
rantaine  dite  du  Partent,  avtv'  ;\- 
biTUvoir;  une  autie  fontaine  dite 
àu Hocher,  avec  abreuvoir  et  lavoir; 
«ne  ialle  de  ddpdt  de  pompe  h  in-r 
oendie  et  une  pompe  manoeuvrée 
par  une  compagnie  de  20  pom- 
piers; enfin  07*  de  friches,  pâ- 
tures et  broussaiiies^  d'un  rev.  cad. 
de82fr. 

Sudê.  Leshabitants  sont  osagen 
dans  la  forêt  de  Gbaux. 

Dudqet:  recettes  ord*  329$  fir.; 
^p.  oïd.  3295  fr. 

nOTlCI  BlSTOaiQUB. 

Mans  est  un  village  très  ancien; 

on' ignore  complètement  l'ëpoque 
de  sa  fondation.  On  y  trouve  cha- 
que jour,  en  fouillant  le  sol,  sur- 
tout dans  le  Champ  des  Boisseaux, 
nrès  du  bac^  des  briques,  des  tni- 
leaox  rebords^  des  ddbris  de  cons- 
tructions, des  médailles  romaines, 
des  fragments  de  colonnes  et  des 
chapiteaux  sculptés  avec  art.  Son 
nom  se  rencontre  dans  les  chartes 
dès  le  w  siècle. 

Seigneurie»  Elle  comprenait  Sa- 
lans,  Our  et  les  hameaux  en  dé- 
pendant; la  suzeraineté  sur  Evans 
et  Hoset  ;  un  diàtcau  construit  sur 
une  motte  artificielle;  deux  forèti» 
dites  les  Hayes  d'amont  et  un  vaste 
domaÎDe  en  terres  «t  prés;  la  jus- 
tice luml^  moyenue  et  baïaa. 


se%flear  avait  l'impôt  des  quatre 
cas,  des  corvées,  une  taille  arbi- 
traire en  argent  et  en  avoine  aper- 
cevoir le  jour  de  fétc  i>aint  iMichel, 
la  banalité  du  lour  et  du  moulia 
du  Pré  sitné  sur  la  rive  droite  du 
Doubs,  avec  les  foules  et  battoirs 
qui  en  faisaient  partie;  les  lods  à 
raison  ilc  A  blancs  [)ar  franc,  les 
épaves,  la  propriété  des  épaves  et 
des  biens  vacants;  le  droit  de  pê« 
cher  dans  le  Doubi,  de  chasser 
dans  la  forêt  de  Chaux  et  de  faire 
chasser  pour  son  compte  les  ha- 
bitants de  Salaus,  lierlhelan^e  et 
Qur  ;  un  cens  de  3i  soU  sur  le  vil- 
lage d'Antorpe  ;  la  faculté  d'eaiger 
de  celui  de  ses  sujets  qu'il  lui  puur 
sait  de  désigner,  un  mouton  et  des 
fMji/iailies  pour  nourrir  ses  offi- 
ciers de  justice  lorsqu'ils  tenaient 
leurs  assises.  Les  habitants  de  la 
seigneurie  ne  pouvaient  vendce  ou 
échanger  (]u'entre  eux  leurs  im<* 
meubles.  Ils  avaient  droit  d'usage 
dans  la  forêt  de  Chaux  pour  leur 
chauffage,  la  construction  de  leurs 
maisons»  le  pftturage  de  leur  bétail 
ot  la  paisson  de  leurs  porcs,  droit 
qui  fut  restreint  considorableDoent, 
en  1717,  par  le  réformateur  géné- 
ral des  forêts  de  Franche-Comté. 

Seigneurs^hns  dépendait  daas 
l'origine  de  la  prévôté  de  Fraisans, 
propriété  des  comtes  de  Bourgogne. 
Il  appartenait,  en  4490,  à  Guillau- 
me (le  Vienne,  scif^ncur  de  Saint- 
Georges,  qui,  |)cii  d'nnnées  après, 
vendit  cette  terre  à  Jean  de  Gor- 
revod,  père  de  Louis  de  Gorrevodj 
cardinal^  évéque  de  MaurienoCj 
prince  du  Samt-Kiiipire  et  légat 
du  pape  dans  tous  les  Etats  de  Sa- 
voie. Après  les  Gorrcvod,  on  trouve 
comme  seigneur  de  ce  village  Jean 
Donlemps  d'Arbois»  chevalier,  tré- 
sorier-général en  Bourgogne  et  le 
favori  de  nos  souverains. 


S 


Le  15  septembre  1497,  IVmpe 

r^iir  Mntimiiieu  lui  accordi  le 
droit  lie  chasser  et  hny<.'r,  <ians  la 
forêt  de  Giiaux,  à  luuleià  bètes  sau- 
vages, telles  que  cerfs,  chevreuils, 
langlicM  s,  étc.  Fait  prisoti nier  par 
les  Vénitiens  en  1509,  il  rentra 
^lans  sa  pallie  (|nelt]U(i  temps  après 
el  fut  nom I lié,  le  2"i  oclobte  1510, 
capitaine  de  iicsançon  par  raiclii' 
duchesse  Marguerite.  Maxiintlicn 
le  chargea,  en  1516,  de  plusieurs 
missions  importantes,  I  appelant 
son  fidèle  harnn,  son  cher  tréso- 
rier, et  lui  urdoiiaad'user  de  toute 
son  influence  pour  empêcher  les 
citoyens  (le  Besançon  de  contracter 
ralliaiice  proji'lce  avec  les  Suisses 
(22  décembre  1 5 18). Claude  et  Jean 
Bontemps,  écuyers^  frères,  partagè- 
rent la  succession  de  Jean  Bon- 
temps^  leur  père,  en  1557.  La 
seigneurie  de  Salans  éohut  à  Clau- 
de Bontcmps,  l'aîné. 

Le  'J  janvier  4C2G,  Joacliim  de 
la  Tour,  soi^jneur  de  Hard  et  do 
JousseauXjCl  Georgine  de  Foligny, 
son  épouse,  vendirent  Salans, 
moyennant  14,000  livres,  à  Char- 
les Lahorey,  oui  transmit  ce  do- 
maine à  se?  descendants.  Ferdi- 
nand de  LiÎHjrey  de  Cliari,'oy  eu 
tait  propriétaire  au  moment  de  la 
révolution. 

Château,  L'ancien  chftteau  de 
Salans  fut  probablement  détruit 
par  les  troupes  de  Lnuis  XL  eu 
4470.  Un  déu.unhrenienl  de  1020 
en  contient  la  mention  suivante: 
«  Une  place  appelée  la  Mouthe  (la 
Motte)  en  laquelle  il  y  avait  autre- 
fois une  forte  maison  assise  Bu< 
dessus  du  village  de  Salans,  du 
côté  de  Fraisans,  contenant  envi- 
ron deux  journaux,  joignant  d'un 
eôté  un  chemin,  b  11  ne  reste  de 
M  vieux  castel,  reconstruit  par 
Jean  BontemfM^  qu'une  iQ^ir  octo- 


gonale. Le  chAteau  actuel  a  été  kâ- 

ti  sur  reruplACPmfnl  de  rancten 
par  MM.  Lul»ur*jy.  i>e  belles  sculp- 
tures en  pici  re  le  décorent.  Il  est 
entouré  a'un  parc  délicîeui  qn'ar* 
rose  nn  cours  d'eau  et  qui  tonehe 
presque  au Doubs.  Cette  charmante 
résidence  appartient  actuellement 
k  M.  le  l)ar(ui  de  Saint-Juan,  mem- 
bre de  i'cicudëmie  de  Besançon. 

I-ijHte,  Salans  dépendait  de  la 
paroisse  de  Saînt-Wit.  Il  y  avait, 
près  du  ch&teau,  une  chapelle  dé- 
diée h  *;aint  Laurent,  dans  laquella 
M.  Laburey  de  Chargey,  prêtre, 
chanoine  et  archidiacre  en  l'église 
métropolitaine  de  Besançon,  fonda 
en  17^  une  cbapellenie  qu'il  dota 
riciiement.  L'é^'lise  actuelle  a  été 
bâtie  à  la  place  de  relti^  (  hipolle  ti 
se  compose  d'un  clocber  cuuruuué 
par  un  dôme  disgracieux,  d'une 
nef,  de  deux  chapelles  fonnanl 
transept,  d*ini  sanctuaire  et  d'ttae 
sacristie. 

Biographie.  Co  villa^^e  est  la  pa- 
trie de  Jean  Bart  (  1 7tid- 1 8i0),  chef 
de  bataillon  en  retraite,  chevaUer 
de  la  légion  d'honneur  ;  des  capi- 
taines Jncques^ovm  (176^-1834)^ 
Bernard  f t7;;7  î 8-28) ,  Jean  M»- 
rion  (  177-2- 1 H.ii)  ,  Joseph  S  »rin, 
né  en  1705,  tous  décurés  ;  de  plu- 
sieurs autres  officiers,  et  de  Bul- 
let,  Jean^ûaptitiê,  que  quelques 
historiens  font  naître  à  Besançon, 
professeur  de  tliéolnjîic  en  l'u- 
niversité de  celte  ville,  mort  le 
7  septembre  1775,  à  l'âge  de  75 
ans,  doyen  de  la  môme  univenité 
dont  il  était  membre  depuis  17i8. 
Il  est  Faateor  duDk'fftoniiatre  cei- 
tique,  ouvrage  immen5c  et  [»Iein 
d'érudilîor»,  et  de  [)lusieurs  autres 
productions,  notamment  d'un  mé- 
moire ayant  pour  titre:  Rémmte$ 
cn(ique$  à  piuskun  diffiemMt 
propMki  par  hi  nouveaux  imfé- 
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Mes  êur  diventniroits  éet  Livres 
$aints. 

Curiostféit  n  iturelles.  On  rctimr- 
que  à  Salaus  les  sources  des  fnii- 
taines  qui  sortent  d'une  ninnierc 
tout  à  fait  pittorcs(^uc  du  pied  des 
rocher»  à  côté  da  village. 

Bibliographie,  Statistique  de 
l'arr.  de  Dole.  ]nr  M.  Marquisel. 
— Archives  de  la  préfecture  du 
Jura. 


p,  Sinilei/,  Seleîf/ne,  Sili- 
^fs"  \'arr.  de  Dole  ;  cant., 
percepl.  el  Inir.  de  poste  de  Tion- 
dreyj  succursale  ;  à -l  kil.  de  Tieu- 
drey,  lU  de  Dole  et  70'de  Lons-le- 
Sannier. 
Altitude 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

par  ThervayetOu|;ney,  au  sud  pnr 
Serre-ies-Moulières  et  Sermanije, 
à  Test  par  Gendrey  et  à  l'ouest  par 
Thervny  et  Serre- les -Moulières. 
Le  Moulin  de  la  Prairie  et  la  Mai- 
son du  Ghéne-Béait  font  partie  de 
la  commune. 

ri  est  traversé  par  les  cliemins 
de  gr.  com.  n*  iO,  d'Ougney  à 
Dole,  et  n*  ISjd'Orchamps  à  Poin- 
tre  ;  par  les  chemins  tirant  à  Ser- 
mange,  Gendrey,  Ougney,  Thervay 
et  Serre-les-Moulières  ;  par  le  ca- 
nal des  Ages,  le  ruisseau  des  Mouil- 
les, le  ravin  de  Brigaude,  le  ruis- 
seau de  la  Prairie  et  le  ruisseau  du 
Pré  de  la  Forêt.  Le  Bief-Rouge  Ur 
pare  Saligney  de  Thervay  sur  une 
petite  lonp-ucur.  et  le  ruisseau  de  la 
Côte  de  Chalonge  le  sépare  de  Ser- 
re-les-Moulièitis. 

Le  village  est  situé  à  1  eitrétnité 
nord  de  la  forôt  de  la  Serre,  sur  le 
revers  occidental  d'une  montagne 
d'où  la  vue  s'étend  au  loin.  Les 
maisons  sont  [^Toupécs  el  couili  ui- 
tes  en  pierre.  La  plupart  ont  un 
dtagt  aa-daistts  du  rei-de-cbaussée 


et  sont  couvertes  en  tuiles.  Les  au- 
tres n'ont  qu'un  rez-de-ebaussde  et 

sont  couvertes  en  chaume. 

l»op.  en  1790,  450  hab.;  eu 
ISiG,  120;  en  1851,  -431,  dont 
200  hom.  cl  225  fcm.;  pop.  spd- 
cif.  par  kil,  carré,  55  bab.;  107 
maisons,  118  méuagcs. 

Les  plus  anciens  rei^istres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  lOril. 

Les  jeunes  gcijs  émigrent  pour 
cti  e  domestiques  dans  les  grandes 
villes. 

Cadastre  eiccuté  en  1818:  surf, 
tcrrit.  ISO*"  divisi!s  en  53(15  par- 
celles; surf.  imp.  704%  savoir: 
en  terres  lab.,  251  en  bois, 
70  en  prés,  58  en  pâtures,  38  en 
vignes,  2*  35*  en  jardins,  d'un  tct. 
cacl*  de  1  i,052  m;  cent.  dit.  an 
princip.  2033  fr. 

Le  sol,  montagueux,  peu  fertile 
et  très  diflicile  à  travailler, produit 
du  blé,  de  l'orge,  do  l'avomc,  du 
mais,  des  légumes  secs,  des  pom- 
mes de  terre,  du  chanvre,  peu  de 
navette,  des  frulls,  des  vins  rou- 

Î;es  et  blancs  d  utie  uiédim  ie  qua- 
ité,  du  foin  cl  dos  fourrages  arti- 
ficiels. 

Le  produit  des  céréales  sufBl 
seulement  à  la  consommation  lo- 
cale. On  importe  moitié  des  vins. 

Le  rcv.  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  50  c.  pour  O  q. 

On  élève  daus  la  commune  des 
bêtes  à  cornes,  des  moutons  et  des 
porcs  an'on  engraisse;  15  ruches 
d'abeilles. 

C'est  à  SaligJicy  que  finit  la  côte 
granitique  de  la  SeiTc;  on  y  trouve 
de  la  marne  à  une  gi*ande  profon- 
deur, de  la  mauvaise  pierre  de 
taille  de  couleur  bleue  el  de  la. 
bonne  pierre  de  taille  Manche. 

Les  habitants  fréquentent  les 
inarciiés  de  Dole.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  Vagricul- 
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ture  et  la  culture  d»  U  vigne.  Us 
•ont  peu  aisés. 

n  y  a  un  moulin  à  trois  tuai  - 
p$xùa,  dit  le  nmUin  Lmyloty  1 
fiiibergiste^  I  sabotier,  i  cordon- 
nier» i  OMunéchaux-ferranlii,  i  voi- 
turier^  i  épicier,  2  tnerciers  et  2 
menuisiers.  Le  moulin  Calaman  a 
été  converti  en  builetie  en  18:2^. 

IHenâ  communaux:  une  église 
UTec  un  cioietière  à  l'entoqr;  un 
presbytère  peu  éloigné  de  Téglise  ; 
une  maison  commune  renfermant 
la  mairie,  le  logciuiMil  de  Kinstilu- 
teur  et  la  salle  d'uludi'  de:»  gâchons, 
fréquentée  «n  hiver  par  40  élèves  ; 
Técole  des  filles,  fréquentée  en  hi- 
ver par  30  élèves,  occupe  une  mai- 
son louée  àccteflet;  unf>  pompe 
à  incendii' ;  dcut  fonUin^  s  ;  un 
lavoir;  uu  abreuvoir;  2  pouts  et 
4m  terres,  prés  et  bois^ 

BotM-  communaux:  205^  S8*; 
^oupc  ann.  5^  17". 

Éudget  :  rec.  ord,  2717  fr.; 
dép.  ord,  2777  fr, 

vpnoB  BisxoiiQin. 

L'origine  de  8aiîgney  est  incer- 
taine; ses  annales,  juscju'au  xir 
siècle,  se  bornent  à  peu  près  k  des 
conjectures.  Il  parait  qu'à  l'époque 
romaine  plusieurs  groupes  de  mai- 
sons eouvraient  déjà  la  colline  au 
nord  du  village  actuel.  L'emplace- 
ment avait  été  bien  choisi.  Il  était 
défensable,  en  d'attaque,  par  l'in- 
clinaison rapide  du  terrain,  et  les  ha- 
bitants pouvaient  au  besoin  se  réfu- 
gier au  sein  des  forêts  profondes 
qui  touchaient  presque  à  leurs  4^ 
meures.  Le  sol  est  joncbc  en  cet 
endroit  de  tuileaux  à  rebords,  de 
hriqucâ  et  dej  pierres  d'appareil.  li  a 
été  trouvé  sur  plusieurs  points  du 
tarrîKoire  des  médaUleSj  des  vnses 
en  poterie  fino  et  des  boudes  de 
eeintoroo  plaquées  en  argent*  Dans 


le  champ  dit  au  Rouiller  ^  on  t 
exhumé  de  terre  quatre  sarcopha- 
ges  parfaiiemeut  conservés  j  ea 

Eierre  tendre  et  chacun  «Pua  seul 
loc.  L'un  d'eux  avait  pour  cou- 
vercle une  belle  pierre^  Imvaillée 
avec  soin.  Tous  renfermaient  des 
ossemenb  cl  désarmes.  Lesarchéc-; 
loj^ues  s' accorde  ut  maintei^ant  pour 
attribuer  les  tombeaux  de  oeU^  na* 
ture  à  l'époque  méroviagieDqe,,Les 
chartes  Ju  xii*  siècle  meotionnent 
très  souvent  un  grand  chemin,  iter 
puhUcwn,  passant  .\  ta  gransie  de 
Montmoret,  à  Saii^ncy,  Silima- 
cum,  Saline^,  ét  à  Ûugney.  H  ve- 
nait aboetir  à  Ougney  sur  la 
grande  voie  de  Dijon  à  Besançon. 
On  pn'to!iJ  (pif  <;\!nt  FtMTt'ol  et 
saint  Feijeui  suiviient  celte  if>u!e 
pour  se  rendre  dans  cetic  cUmuuiB 
ville,  et  que  l'empreinte  de  leurs  pas 
se  voit  encore  sur  on  roc.  Ce  qu'3 
y  a  de  certain,  c'est  que  l'église  de 
Saligney  a  toujours  été  dédiée  à  ces 
deux  apôtres  de  la  Scquanie.  Une 

Sreuve  uou  équivoque  de  l'exisleuce 
e  ce  chemin  à  'l'époque  romaine, 
c'est  que  les  Ghevauei*s  du  Temple 
avaient  bâti  sur  ses  bords  Tun  de 
leurs  hospices.  Cet  établissement 
existait  déjà  en  i  l.'j",  époque  h  la- 
quelle Norbert  de  Lavans  domu 
attx.reUgiettxd'Ace7  un  pré  à  Sali- 
gney, 'Sdegny,  et  un  cens  de  six 
deniers  sur  le  moulin  de  VJiôpitaî 
de  ce  lieu.  Sept  ans  auparavant. 
Ponce  d  Ougney  avait  déjà  dauaé 
aux  mêmes  religieux^  du  consente- 
mont  de  son  épouse  et  de  Hugues, 
son  fils^  tout  ce  qu'il  avait  depuis 
le  chemin  tendant  d'Ougnev  jusqu'à 
Saligney  ,  et  depuis  le  ctiauip  de 
PaUa  jusqu'au  territoire  de  ce  der- 
nier heu. 

Sêigaêum,  Saligney  apparlMMÎt 
en  i  ÏSÙ  an  chapitre  méinpoUtaîo 
de  Besancon  et  à  la  oomniandepe 
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du  Temple  bâtie  dans  ce  villnirt» 
L^abbaye  d'Acpy  n*y  avail  que  quel- 
ques granges  cl  des  droits  de  nar- 
ootin.  Une  grave  querelle  s'éleva 
en  ilB7  entre  les  chanoines  de 
Saint-Jean  et  les  moines  d'Âcey. 
Quintaval  .  abh^*  do  Balernc,  s'en 
tendit  le  uii  diatcur  et  proposa  un 
arbitrage.  L'abl»é  de  Saint-Vincent 
de  Besançon,  delitt  dé  MoDtbenoU, 
Ouillauiric  de  Saiot-^Hippolyte,  cha- 
noine de  Saint-Jean,  furent  chargés 
de  statuer  en  dernier  report  avec 
Tabbê  de  Balerne  et  Vun  de  î'es 
religieui^  Chaque  partie  exposa 
ses  griefs/  Les  cbaitoiiies  récla- 
maient aux  moines  d'Acçy  un  cens 
de  20  sols.  Ces  derniers  préten- 
daient ne  devoir  que  7  sois,  attendu 

auô  les  chanoines  avaient  profite 
es  temps  de  .scliismc  pour  leur  re- 
prcadie  Pagney  et  la  terre  de  Saint- 
Etienne  à  Oagney,  en  raison  des- 
quels biens  un  cens  de  \3  sols  a- 
tail  été  stipulé.  T>os  religieux 
d'Acey  triomphèrent  sur  tous  les 

Sints.  Les  chanoines  furent  con- 
mnësà  relâcher  tous  les  domaines 
'ijn'ils  détenaient  injustement,  et  à 
rre  porter  auLun  trouble  aux  droits 
do  pAturage  que  leurs  adversaires 
avaient  sur  Saligney. 

Ce  que  le  chapitre  de  Saint-Jean 
possédait  à  Saligney  forma  la  pré- 
bende d'Un  des  chanoines.-  Le  pré- 
bendier  et  le  corrrmi?ideur  du 
Temple  de  Saligney  étaient  sei- 
gneurs en  toute  justice  de  ce  vil- 
l^e.  Us  instituaietît  ensemble  le 
hailli,  le  châtelain^  le  procureur,  le 
acribe,  le  sergent  et  les  autres  uffî- 

ners  rie  jn-^tirc,  riitisi  que  le  fores- 
tier chargé  de  In  in!o  fin  h^ïs  de 
Reinme.  Le  four  banal  appartenait 
pour  un  tiers  au  prcbendier  et  pour 
deui  tîei^s  an  comDkHiideur.  Le 
Mioulin  et  l'étang  étaient  la  propriété 
e&dttsive  de  ce  dernier.  La  dtme  se 


pay?iil  à  raison  do  dii  gerbes  l'une 
et  d  une  pinte  de  vin  aussi  sur  dix. 
Les  sujets  passaient  la  revue  d'ar- 
mes chaque  année  devant  la  maison 
de  la  commanderie.  Ils  avaient  des 
droits  d'usage  très  étendus  dans  la 
forôt  de  Rommc,  mais  ils  ne  pou- 
vaient les  exercer  qu'après  en  avoir 
obtenu  la  permission  du  forestier. 
Les  garçottseiles  filles  du  village  qui 
se  mariaient  an  dehorsétaîent  tenus 
d'y  venir  passer  la  première  nuit 
de  leurs  noces  et  d'offrir  lo  londo- 
rnain  au  [)rocur(Mii  d  alficii  uiic  si- 
nlaise  de  vin.  bur  ics  amendes  de 
9  wAb,  le  niaire  chargé  de  pour^ 
Mitre  les  délits  prélevait  quatre  en- 
grognes,  et  sur  ècllos  de  60  sols, 
trois  sols.  Le  moulin  Lanylot,  sur 
la  rivière  de  ??aligiiey,  appartenait 

f>ar  moitié  auii,  prébendiers  de  Sa- 
igncy  et  de  la  SërHi  Le  premier 
avait  seul  le  patronage  de  l'église. 

Eglise.  Un  champ  dii  territoire 
porte  le  nom  de  vieille  Eglise,  ce 
qui  ferait  supposer  que  l'église  pri- 
mitive de  Saliçncy  s'élevait  en  cet 
endroit.  L'église  actuelle,  dédiée 
comme  la  précédente  à  saint  Fer^ 
féol  et  saint  Ferjetix,  dont  on  cé- 
lèbre la  féte  le  l<»  juin^  a  été  bàtic 
en  18^,  à  rexccption  du  clocher, 
et  a  coûté  38,000  fr.  Elle  se  com- 
pose d'un  clodier,  de  trois  nefs, 
d'un  chœur  se  terminant  octogona- 
lement,  de  deux  sacristies,  et  est 
décorée  de  colonnes  dont  les  cha- 
piteaux sont  composés  de  feuilles, 
de  fleurs,  de  fîruits  et  de  guiriandes. 
On  y  remarque  le^i  beavi  tetables 
en  bois  des  trois  aûtels.  Dans  le  mur 
(le  la  partie  du  cîmotièro  qui  est 
devant  l'église,  se  voit  un  taberna- 
cle en  pierre,  du  style  ogival,  qui  se 
distingue  parla  ricnesse  dê son  er- 
nementation  et  les  personnages 
sculptés  qui  le  décorent.  Il  est  à  re- 
gretter que  ce  précieux  objet  d'ar 


reste  ainsi  exposé  aux  mutilations 
€t  ftux  intempéries  de  l'air. 

CuriosiUi  mtur elles.  Lors  des 

pi-THfîos  cnux,  il  s'JcIiappc  du  trotj 
du  Giavailliiu  une  si  grande  masse 
d'eau,  (]ue  ia  plus  grande  partie 
du  territoire  en  est  inondée. 

BibUographie*  Archives  de  la 
réfecturc  nu  Jura.  —  Slatistiquii 
e  rarrondisscmenl  de  Dole,  par 
M.  Murquiset. — ^iVunuairedu  Jura, 
année  1843. 


(canton  de),  arr.  de  Poli- 
gny.  Il  est  limité  au  nord  et  à  l'est 

ar  le  (lé p.  du  I>oubs,  au  sud  par 
e  caut.  de  GUariipajjtiole,  }s  l'mii'àt 
ar  ceux d'Arbois  eL  de  Villcri»-i  ur- 
ay. 

Il  est  traversé  par  lé  cliemia  At 

fer  de  Salins  à  Dole  ;  par  lu  route 
impc'rialc  ii*^  7'2,  de  Dijonà Pontar- 
lier  ;  par  les  routes  dép,  n"*  2,  de 
Uesançon  à  Geiiève,  de  Salins  à 
Arbois,  1,  de  Salins  en  Suisse,  23, 
de  Salius  à  Ornans,  2  i,  d'Arbois  à 
Pontarlier;  par  les  chemins  de  gr. 
com.  n*»»  27,  de  Salins  à  Dortans,  et 
31,  de  Salins  h  Rancliol:  par  la  ri- 
vière de  Furieuse  et  un  ^rand  nom- 
bre de  ruisseaux. 

Pop.  en  1846,  13,99i  hab.;  en 
1851,  13.707;  en  1850,  12,335, 
dont  6207  }in,n.  et  0128  fom.;  pop. 
spécif.  pai  kil.  carré,  81  hab. 

Surface  lerrit.  17,2l»8'';&urr<imp. 
I5,357S  savoir:  6580^  en  terres 
lab.,  2586  en  pâtures,  2567  en 
bois,  1150  en  prés,  949  nn  vi- 
gnes, 51  m  jardins  et  le  surplus 
en  cultures  diverses,  d'uurcv.  cad. 
de  338,228  fr. 

Ce  canton  se  compose  de  24 
çoramunes qui  sont:  rAbergemcnt- 
Icz-Thcsy,  Aiglepicrre,  .\rcschcs, 
Bracon,  Cernr^ns,  Chanipapny,  la 
Chapelle-sur-Furieuse,  la  Cliaux- 
sur-Champagny ,  GhiUy-&ur-Salins, 


Glucy,  Douj-non,  Foutenj,  Geraise, 
Ivory,  Ivrey,  Lemay»  Mamos, 
Montniarlon,  Pont-d'IIéry,  Pretio, 
Saizen?iy.  Salins,  Tbésyêt  Saint- 
Tinébaud. 

^ttam.^  La  notice  sur  eelta  ville 
n£,  pouvant  trouver  place  d^uis  ca 
volume  en  raison  de  son  étendue, 
elle  sera  insérée  dans  le  sixième  et 
deruicr  volume  de  cet  ouvrage. 

Mnia,  Gommone  réanie  à  celle 
de  Larrivaire  le  27  mars  1822. 

ffaminet,  commune  réunie  à  celle 
de  Larrivuire  le  20  juillet  181 1  • 

ÏMpaM,  Smni'PMt  vg.  de 
Tarr.,  du  canton  et  du  bur.  de 
poste  de  Dole;  perception  de  Fou- 
cherans;  succursale  dont  dépcuJ 
Monnières;  à  Okil.  de  Dolu  et57  de 
Lons-le-Sauuicr. 

Attitude  :213-. 

Le  territoire  est  limité  an  nord  par 
Ililley  (Cùte-d'Or),  Uyarne  et  Jouhe, 
au  sud  par  Chanipvans  et  Monniè- 
res, à  l'est  par.louhe,  Dole  et  Mon- 
nières, et  à  l'ouest  par  rAbergC" 
ment-Saint-Je^n.  Le  Moulin ,  le 
Château,  la  Maison  Gîrod  et  celte 
du  Fer-à-Cbevàl  font  partie  de  la 
commune. 

îl  est  ti averse  par  la  roule  imp. 
n'^  5,  de  Paris  k  Genève  ;  par  le* 
chemins  vicinaux  tirant  à  Ghamp- 
vans,  à  Jouhc  et  à  Byamc  ;  par  les 
ruisseaux  de  Sanipans,  du  Liégeon, 
de  Scrvollcs,  du  monlin  de  lUamc, 
le  bief  des  Pigeons  et  celui  de  Be- 
ron. 

Le  village  est  situé  au  pied  sep- 
tentrional d'nn  coteau.  11  se  divisa 

en  rues  dites:  rues  des  Granges,  des 
Juifs,  d  Amont,  tirandc-Rue  et  rue 
de  Brechit.  Les  maisons,  grou|>ee» 
sur  les  bords  de  la  ruutede  Paris  à 
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Genève^  sont  construites  en  pierres 
•t  Gonferles  les  unes  eo  tuiles  pl»- 
tes^  les  autres  en  chaume  ;  la  plu- 

Sart  ont  un  étage  au-dessus  du  rez- 
e-cîmis-^t'o.  On  y  remarque  les 
habitations  de  MM.  Jonnin,  liatail- 
lard,  de  M*"*  de  Mussy  et  des  héri- 
tiers Ûard. 

Pop.  en  4790,  GI3  hab.;  en 
ISUÎ,  7:]r;;  on  ISSI,  720,  dont 
3iy  iiom.  et  377  feni.;pop.  spccif. 
par  kii .  carre, V)7  hab.  ;  1 40  maisons, 
savoir  :  à  Sampans,  14i  ;  à  la  Croix 
d'Aval,  1 }  au  iHiikolf n,  4  ;  aux  Four- 
neaux, t;  à  la  Combe,  1;  en  Sè- 
che, 4,  M  au  Cil  "ileau,  I . 

Les  pins  anci»'ns   registres  de 
l'état  civil  (lalenl  de  171;). 
Les  habitants  n'cmigrcnt  pas. 
Cadastre  ex<$cuté  en  1812  :  snrf. 
territ.  744^59*  divisés  en  2754 
parcelles  ^\\^c  possèdent  287  pro- 
pnétaire%  dont  liitorains;  surf, 
imp.  725'',  savoir:  266  en  terres 
lab.,  213  en  bois,  459  en  vignes, 
38  en  pâtures,  29  en  i)ri;s,  6^  46« 
en  friches,  4^  en  sol  et  aisances  de  ' 
bâtiment?,  3**  57*  en  carrière?,  3^ 
53*  on  jardins  et  1""  43'  en  ver- 
gers, d'un  rev.  cad.de  30,231  (r.; 
eont.  dir.cn  princip.  3851  fr. 

Le  sol,  légèrement  ondulé  dans 
une  partie  et  un  peu  montagneux 
dans  Tautre,  e«;t  d'une  moyenne 
fertilité  et  produit  du  blé,^dumaïs, 
des  légimies  secs,  des  pommes  de 
terre»  des  fruits,  des  fourragos  ar- 
tificiels, peu  de  seigle,  d'otge,  d'a- 
voine, de  navette,  de  cbanvre,  de 
foin,  des  vins  blancs  i:t  rouges 
d'une  niifdiorre  qualili';,  niaisasse/ 
agréables.  Un  importe  It  l;3  des 
céréales  nécessaires  à  la  consom- 
mation, et  on  exporte  les  2/3  des 
tins. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 

de  3  fr.  50  r.  p.  O'o- 

On  élève  dan»  la  commune  des 


bétcs  à  cornes  et  un  y  engraissil 
des  porcs. 
On  trouve  sur  le  territoire  des 

mines  de  fer  qui  ont  été  ex|)loitécs 
pour  le  haut-fourneau  de  Fouche* 
rans  et  qui  ont  été  abandonnées  en 
1783,  parce  qu'elles  étaient  épui- 
sées; (tes  carrières  de  pierre  de 
taille^  de  pieiTe  ordinaire  à  bâtir  et 
(lo  pierre  a  chaux;  des  carrières  de 
mui  bj  c  de  couleur  jaune ,  avpc  vei  nés 
roses,  violettes  ou  rouges^,  d'un  bel 
elfet,  qui  occupent  journellement 
30  ouvriers.  Ces  carrières  jouis» 
saient  autrefois  d'une  grande  répu* 
talion;  leurs  produits  étaient  ex- 
portes à  I>ole.  I>ijnn  ,  Besançon, 
Auxomie  cl  autres  villes  environ- 
nantes^ 

Les  hahttants  fréquentent  habi* 

tuclkmcnt  Icsmardiés  de  iJole,  où 

ils  portent  vendre  i  liaque  matin  dtt 
lait  le-',  du  beurre  el  des  fruits. 

JJwns  communnux:  une  église  j 
un  cimetière  à  l'extrémité  nord- 
ouest  du  village;  un  presbytère; 
I  une  maison  commune,  construite 
en  1849,  contenan»  îa  ruairie,  le 
lojîement  de  rinsliluteur  et  la  salle 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  par  70 
élèves  ;  ooe  salle  d'Aile  fréquentée 
en  été  par  70  enfants;  Une  école 
de  fdies  tenue  par  trois  religieuses 
ursulines  de  !  irdre  de  Saint-Jo- 
seph do  Boni  L  ,  Iréqueutée  par  60 
élèves;  deux  tuntaincs;  un  lavoir 
couvert;  un  puits;  deux  oratoires; 
une  salle  servant  de  dépôt  (H)ur  la 
pompe  à  incendie  ;  une  pompe  ma- 
nneuvréc  par  une  compagnie  de  24 
jM»mpier5,  et  217''  31»  de  bois,  pâ- 
tures et  carrières,  d'un  rev.  cad. 
de  3409  fr. 

Hois  communaux:  486*  88*; 
coupe  ann.  6**  60*. 

Httdfjet:  recettes  ord.  ^5^45  fr,; 
dcp.  ord.  5477  fr. 

Bureau  de  bienfaisance  :  235  ff. 
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50  c.  U  a  été  <loté  par  dame  Ga- 
brielle-Sakiiie  Montmajcar,  tev?» 
de  Nicalaa  Loyi,  greffier  en  chef 
de  la  chambre  des  comptes  de  Dole. 
Cette  pieuse  dame,  après  avoir  fait 
plusiotirs  legs  aux  pauvres  de  Sam- 
Daiis,  inséra ia  clause  suivaute  datis 
lontestamenl:  «Je  renx  et  ordonne 
(luemamaiioii  à  Sampans,  tellei|iie 
l  occupcnt  aujourd'hui  les  pauvres 
quf  j'v  ai  placés,  ?oil  pfopre  et  de- 
niouK  pour  le  logement d'iïnc  mai- 
tresse  d'école,  à  charge  par  les  habi- 
tants de  rentrelentr  de  todté  fénara- 
lion.  >  Elle  donna  dne  rente  de  72 
livres  poiir  (issûrer  lés  gages  de 
cette  maîtresse ,  ti  chargea  cette 
dernière  de  faire  cuire  chaque  jour 
à  son  fed  et  Sans  rctrihutioa  le 
bonillott  dé»  |iftuvrea  malades,  an 
moyen  ^tliié  rente  annuelle  de 
900  livres  qu'elle  affecta  à  l'nslMt 
du  pain  et  de  la  viauda.  ^ 

iicÎTiài  liEmuQtn; 

• 

La  nfttiÎTé  avait  ricbentent  dotë 

Sampans:  d'abondantes  mines  de 
fer,  des  carrières  de  marbres  pré- 
cieux, des  coteaux  favorables  à  la 
culture  de  la  vigne^  des  ruisseaux 
d'eau  TÎve  et  des  fevits  qui  se  pro^ 
longeaient  jusqu'i  la  Saône,  tout 
ce  ^jiie  l'homme,  en.  nn  mot,  peitt 
désirer  pour  les  besoins  et  les  com- 
modités de  la  vie,  se  trouvait  i-éu- 
ni  sur  ce  point;  aussi  a-t-ilélé  ha- 
lâtd  dès  !m  temps  les  plus  anciens. 
Les  Romains  mît  évidemment  sé- 
journé àSampans:  la  voie  militaite 
de  Dijon  à  Dole  et  à  Salins,  par 
Auxonne  et  Billey,  en  traveisait  !e 
territoire  et  j  a  conservé  le  noin  de 
chemin  dé  la  ChampagTte,  parce 
qu'au'  moyen-âge  les  marehands 
lombards  suivaient  celte  route 
pour  se  rendre  aux  foires  cplèbre? 
de  cette  province.  î>i  denotniiialiun 
'  de  rtt€  des  Jutfâ,  que  porte  l'uu  de 


ses  quartiers,  doit  avoir  la  même 
origine;  On  a  tiouvé  an  1838, 
dans  le  Champ  du  Cattréon,  des 

fondations  d'édifices,  des  tuileauxa 
rebords  et  des  Ustensiles  de  ména- 
ge. Nous  avons  vu  plusieurs  ciiar- 
les  'des  xiti<^  et  inr*  siècles  où  le 
iiom  de  Sëmpans  est  écrit  SmiO^ 
Pan.  Nous  .sommes, tenté  decrotre 
que  le  dieu  des  forêts  recevait  en 
cet  endroit  les  hommages  de  la  po- 
pulation, et  que,  pour  e\lii  pcr  son 
culte,  le  chriâliaiiisuie  eu  ht  &aiat 
Pan,  eomate^diÉ  diaUe  on  6t  êaïki 
Marcou  à  Ârchelange.  Ces  sub- 
stitutions furent  partout  très  fré- 
quentes jusqu'au  viii*  siècle  :  i 
Mavilly,  les  paysans  ont  continué 
d'invoquer  saint  et  sami  Pio- 
tQ  en  souvenir  de  neptnne  cl  de 
Pluton.  Lorsque Agiknar,  61$  d'un 
Cf>tnte  d'Arnaûus,  évéque  de  Cler- 
mont  eu  Auvergne,  fonda,  vers 
870,  l'abbaye  de  Saint-Vivatu  pour 
soustraire  les  reliaues  de  cet  abbé 
aux  profanations  «es  Normands,  il 
fit  Servir  les  dîonies  et  les  xevenns 
ecclésiastiques  de  Sampr^Tis  à  la  do- 
tation de  ce  mcfnastèn  .  lUiiné  peu 
de  temps  après  par  les  pirates  du 
noté  sous  la  cotidiiite  d'Uastiog, 
ee  village  ne  tarda  pas  à  se  relever 
de  ses  mideset  k  devenir  le  centre 
d'une  paroisse.  Le  pané  Alexandre 
HI,  par  une  bulle  du  8  des  ides  de 
décembre  1178,  recense  parmi  les 
possessions  du  pfienré  de  Saiol-' 

vivant  l'église  de  <Um|>a»y 

ses  dépendances. 

Seigneurie.  Sampans  était  din- 
sé,au  point  de  vue  féodal,  en  deux 
parties  ;  l'une  dépendait  de  la  chÀ- 
telienie  de  Dole,  et  l'autre  apparte- 
nait à  la  branche  de  la  maison  de 
Dole  dite  de  l'Hôpital,  qui  avait  i»- 
eu,  à  titre  d'inféodation,  la  mairie 
(le  rc  village.  Odot  de  Dole,  dit  de 
Vllùpitaif  nQ,  qualiiiait,  eu  IJuû, 
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fut  réuni  À  celle  de  Cliampvans. 
Los  habitants  firent  ériger,  en 
1539,  par  rordinairû^  Ibur  église 
en  succunaK  f autoHIiafion  d'y 
avoir  des  fonts  baptisniaui,  d'y 
faire  célébrer  par  le  curé  ou  le  vi- 
caire de  Champvans  tous  les  of- 
fices divins,  môme  les  processions, 
d'y  recevoir  les  sacrements  et  d'a- 
voir un  cimetière  pàrticaliei>  M* 
Boillcy  impétra  en  cour  de  Iîo|ne 
ce  bénéfice  en  titre  de  cure,  et  in- 
terjeta appel  comme  d'abus  de 
deuï  décrets  du  diocésain  qui  a- 
▼aient  déclaré  l'église  de  Sampans 
membre  et  succursale,  de  celle  de 
Champvans.  Un  arrêt  du  pavie- 
ment  de  Hcsançon,  du  i«'  février 
ITOi,  approuva  la  possession  et  la 
jouissance  de  M,  Boilley. 

L'église  acCnelte  est  bflt^e  sur 
remplacement  d'une  plus  ancienne^ 
au  bord  de  la  route  de  Paris  à  Ge- 
nève, et:est  dédiée  K  «^niiite  Anne, 
dont  on  célèbre  la  fcHe  b; juillet. 
Elle  se  compose  d'un  ciociier  cou- 
ronné par  une  flèche,  -d'une  tri- 
bune, de  deux  nefs,  d'un  chœur 
semi-octogonal  et  d'une  sacristie. 
La  nef  principale  date  de  1542 
et  est  (iivis.ie  par  une  arcaturc 
en  deux  parties  à  peu  près  égales. 
La  nef  collatérale  n'a  été  ajou- 
tée qu'en  48i3.  6n  remarque 
dans  cette  église  une  tablette  en 
marbre  noir  sur  laquelle  les  pa- 
roissiens ont  fait  insa  ire,  en  lettres 
d'or,  les  titres  que  Pierre  Bertbet, 
leur  curé,  mort  le  25 octobre  i843, 
avait  à  leur  reconnaissance  ct,àleur 
vï^nération  ;  un  bon  tableau  repré- 
sentant la  Cène  de  Notre  Seigneur; 
une  trtîs  jolie  colonne  en  marbre 
de  Sampans,  de  l'ordre  composite, 
reposant  sur  son  piédestal,  et  un 
f,'rand  nombre  de  piern  s  tombales; 
Vnnc  d'ell.'s  a  éU'.  vir^cc  h  la  mé- 
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de  seigneur  do  Samj)ans;  Vuillc- 
min  de  THôpital,  de  Dole,  prenait 
la  inéine  qualité  au  ly  siècle* 

Les  habitants  étaient  soumis  à  une 
taille  ammnilc  de  73  livres.  Le 
mai  ir»!n.  1  a! .  hidncliessc  Margue- 
rite, a  encunsidéralion  des  guerres, 
famines  et  raortalitésqui  ont  régné 
dans  son  comté  de  Bourgogne,  »  ré- 
duisit cette  redevance  à  40  livres. 
Le  fief  de  la  famine  de  l'Hôpital 
appartenait^  en  1737,  \  M.  Joseph 
Pétremand.  La  seigneurie  propre- 
ment dite  était  engagée,  en  1786, 
comme  domaine  royal,  à  M.  Per- 
not,  de  Dole,  et  appartenait,  en 
■1789,  à  M.  dp  Champdivers.  Le 
jnanoir  qu Occupait  ce  dernier  est 
baliité  acluelleincnt  par  M™*  de 
Mussy,  et  M*  ]Gamter  de  Palle- 
tfus  jouit  de  celui  de  la  famille 
l^étremand. 

f^ii^nnppnh  at'vers.  Placé  sur  la 
frontière  du  duché  de  Boiirirognc 
et  sur  le  grand  chemin  qui  de  Di- 
jon conduisait  à  Dole,  Sampans  a 
été  pendant  tout  le  moyen-âge  sil- 
lonné de  troupes,  cl,  à  diverses  fois, 
pillé,  saccagé  et  brûlé,  notaninnicnl 
en  1177,  parles  troupes  de  Louis 
XI,  en  1582,  par  les  protestants,  et 
en  1036,  par  rarra^e  de  Gdndé. 
Quelques  maisons  très  anciennes, 
et  bdties  avec  une  eitrôme  solidité, 
échappèrent  seules  à  une  d  -^truc- 
(ion  complète.  De  ce  nonihn  fu- 
Ttiiii  celle  de  M.  Goby,  au  nord 
de  l'église;  dont  tes  mursont  encore 
un  mètre  d'épaisseur,  la  maison 
seigneuriale,  possédée  aujourd'hui 
par  Claude  Rousseau,  et  la  maison 
de  M.  Bourdon-Dussausscy,  direc- 
teur des  contributions  diR>ctcsà  lic> 
sançon,  qui  était  une  dépendance 
du  château. 

Ef/lise.  Après  l'incendie  de  Sam- 
pans, en  14if7,  ce  village  ces>a  de  _  ^  ^_ 

former  une  paroisse  particulière  et  '  moire  de  répjuse  de  Joseph Pétre- 
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mand,  scigaeurde  Sampaiii,  morte 
en  1737. 

Le  cimetière  est  précédé  d'une 
porte  mouumenlulc  fermée  par 
une  grille  en  fer.  Il  rcnleime,  en- 
tre autres  mausolées,  ceux  de  Clau- 
de-Deois  Dard,  chef  de  bataillon 
en  retraite, 'chevalier  de  In  lésion 
d'honneur,  mort  îe  11  juin  18  i3, 
qui,  pendant  30  ans,  administra  a- 
vec  zele,  cuuiiue  maire,  le  village 
de  Sampans;  de  M.  J.-B.  Gorde- 
lîer  de  Frcttcrans,  mort  en  1 830,  et 
de  M^^Garolinc  déProîssard-Brois- 
sia,  morte  en  1817.  M.  Cordelier, 
qui  fut  lonu^<'mj)S  maire  de  Sam- 

{>ans,  hul>iUut  un  petit  château  sur 
a  gauche  de  ta  route,  appelé  le 
Châieau  Dounaud, 

Oratoire  au  Dieu  de  Pitié.  A 
rcntrt'f  du  tillage,  du  coté  de 
Champvans,  est  un  petit  édifice 
carré,  en  pierix»  du  ua)S,  construit 
à  la  fin  du  xyï*  siècle  par  Jean  de 
Ward  et  Nathoire  Piètre,  son  épou- 
se. Il  renfermait  un  ^*and  clirisrt 
et  deux  statues  de  saints  nui  ont 
été  mutilés  au  moment  de  la  révo- 
lution. 

Cvricsités  n(tftiiv//ei. Cfollut  par- 
le ainsi  des  maihres  de  Sampans  : 

«  Une  autre  espèce  havons  nous 
d'un  marbre  quia|)prouclie  la  beau- 
té des  plus  exquis  jaspes.  Parce 
que  les  pierres  de  Sampans,  village 
peu  distant  de  la  rille  de  Dole,  re- 
présentent une  couleur  porphirc, 
telle  et  naifvc,  embellie  d'une  in- 
finité de  martpies  et  rc[>i-esenta- 
tions  d'iiomes,  femmes,  bestcs, 

f)oissons  et  autres  animaux,  soleil, 
une,  esloilles,  cornettes,  fraises, 
cerises,  raisins  et  autres  choses  en 
la  nature.  Voire  b  n  je  vêu  des  ar- 
moiries entières,  marquées  sur  des 
tables  que  Ion  di'essoit  pour  fut 
inessire  François  Bonvalut,  abbé 
de  Luxeul,  auquel  les  dictes  armai- 


ries,  celorées  elblasoiintecainaie 

il  falloit,  apertcnoient.  De  cet  pier- 
res Ion  faict  des  tables,  colooes, 
croix,  bassins  et  autres  choses,  de 
telles  longueurs,  largeurs  et  epois- 
seurs  que  Ion  pourroit  raisonna^ 
blement  désirer.  Mais  il  fiiul  estre 
curieux  de  loger  ce  marbre  en  liev 
auuuel  le  veut  de  midyct  les  pluies 
no  nattent  point,  parce  que  là  une 
boue  partie  de  sou  (einl  clair  et 
Terme»  seteroitet  obscureii.  Qoel- 
ques  antres  lieux  en  dooent  de 
mesme  espèce,  mais  non  de  cella 
beauté.  » 

Hihlinfji'dphif.  ^falîsliijue  de 
l'arr.  de  Ôole,  par  ALMarquisei.-^ 
Archives  de  la  préfecture  du  Joia. 

••ncia ,  commune  réunie  à  celle 
de  Chambéria  le  28  octobre  1822. 

«amans,  vg.  Je  1  aii.  de  Dole; 
cent.,  percept.  et  distrib.  deposte 

(le  Monlbarrey;  succursale;  à  2 
kil.  de  Montbarrey,  18  de  Dole  et 
46  de  Lonsde-Saunier.  Alt.  iLW'^, 

Le  territoire  est  Uinité  au  nord 
par  Our,  au  sud  par  Ouuaas  et 
Gbamblav,  dont'  il  est  séparé  parla 
Loue,  à  Test  par  Germigney  et  à 
l'ouest  par  la  Vieille-Loyc  et  Mont- 
barrey. Les  Haraques  de  la  forêt  de 
□laux  font  |)artie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  cUemm  de 
fer  de  Salins  à  Dole  ;  par  le  ch.  de 
gr.  com.  n*  7,  de  Doie  à  la  Saline 
d'Arc  ;  par  les  ch.  vie.  tirant  à  Ou- 
nans  et  à  CliainMay  ;  par  les  ri- 
vières de  laTancheetdc  kClaugc; 

{>ar  le  ruisseau  de  TAlleu,  ceux  de 
a  Reverotté,  de  la  Coiimiane,et 
par  la  Morte  de  Breine. 

Le  village  est  situé  dans  le  val 
(l'Amour,  entre  la  forêt  (fc  Chaux 
et  la  rive  droite  de  la  Loue.  U  oc- 
cupe une  position  charmante  et 
domine  un  paysage  aussi  élenda 


posëes  ûn  âmphitbëâtre  sur  le  pen- 
chant d'un  rapide  coteau,  sont  bien 
bâties  rt  couv(Tles  moitié  en  tuiles 

et  moitié  en  clintuiie. 

l'uj).  en  17D0,  -i3^2  hah.;  en 
1810,  600;  en  1851,  03-2,  dont 
315  hom.  et  317  fem.;po[).  spécif. 
par  kil.  carré,  38  hab.;  105  mai- 
sons, savoir:  dans  la  rue  Guédy, 
4-;  dans  la  rirarul'Unc  47;  dans 
le  quartier  de  ta  Tuilone,  1 1  ^daiis 
la  me  du  Bois,  23;  du  Lenigo,  14, 
et  aux  Baraques  du  6*  triage,  6  ; 
iCii  ménages. 

L(  5!  plus  anciens  registres  de  Të* 
tat  civil  datent  de  10-20. 

Les  jeunes  gens  émigrent  pour 
£tre  domestiques  dans  les  grandes 
villes. 

Cadastre  exécuté  (în  1837:  surf, 
terril.  Ifî.jl''  divisûs  en  MTtCt  par- 
celles (|i)c  possèdent  ;^i5  projiiié- 
taircs,  dont  89  forains;  surf.  imp. 
552^  savoir:  en  terres  lab., 
76  en  prés,  4^  iCen  sol  et  aisance.s 
de  bâtiments^  2'  OO'  en  jardins, 
O  87*  en  ver<rer«5,  l**  Oi*  en  che- 
«evières.  7<?  en  pâtures  cl  .*>3*  en 
friches,  d  un  rev.  cad.  de  10,618 
fr.;  conLdir.  eiiprincip.3047  fr. 

Le  sol,  partie  en  plame  et  partie 
en  coteau.t,  se  conipose  d'une  terre 
légère  et  graveleuse  peu  fa^nrnltle 
aux  réc(dtes.  il  produit  du  hié,  du 
seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  du 
maïs,  des  légumes  secs,  de  la  na- 
vette, des  bcileravcsy  des  pommes 
fie  terre,  du  chanvre,  beaucoup  de 
Irinls  et  d'excellente  qualité,  un 
peu  de  vin,  du  foin  et  des  tourra- 

Ses  artificiels.  Ou  exporte  le  tiers 
es  céréales  et  on  importe  le  vin. 
Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  50  c.  pour  O/Q. 

On  élève  datis  la  cofiitnunc  di  s 
clicvaui,  des  ht'tes  ;\  cornes,  dos 


531  S 

engraisse  quelques  bœufs  ei  de^ 
porcs. 

L'agriculture  y  fait  des  progrès. 
On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières  et  des  gravicres. 

Les  habitants   fréquentent  les 
marchés  de  Dole  et  d'Arbois.  Leur 


village  est  la  résidence  d'un 


principale  ressource  consisjte  dans 

l'agriculture.  Cinquante  personnes 
environ  tissent  le  coton,  des  toiles 
inivrar^ées,  dcs  laines  cl  dcfiélolTcs 
coininunes. 

Il  y  a  à  Santàns  une  b^lU  tuile- 
rie, un  chftlet  dans  lequel  on  fabri- 
que annuellement  7ri00  kil..  de  fro- 
mages, un  pressoir  à  roané<^'e,  i 
tourneur  sur  buis,  2  menui-sieis,  4 
sabotiers,  1  boulanger,  1  maré- 
chal-tailli^ndier,  i  m.  de  tissus,  2 
aultcii^istes,  2  tailleurs  d'babits  et 
1  épicier. 

Ci 

médecin. 

Bois  commumux:  une  église  a- 
vec  un  cimetière  à  l'entour;  un 
presbytère  et  8i*  de  pàtures.L'ins- 

lituteur  et  l'institutrice  occupent 
des  logements  loués  pai  \n.  onrn- 
mune.  Les  écoles  sont  fiequeutées 
par  45  garçons  et  48  filles. 

Dm:  les  habitants  sont  usa- 
gers dans  la  forêt  de  Cl\au\. 

Biulget:  recettes  ord.  4200  fr.; 
dép  ;n?e»  nrd.  i'2K0  fr. 

Bureau  d<'  ùivn/msancc.  Il  a  été 
fondé  par  M.  Richard,  cure  de  la 
paroisse,  mort  en  Ses  rév. 

sont  de  12  fr. 

NOTtCB  àlSTORIQLE. 

Lu  Loue  baignait  autrefois  le 
pied  de  la  colline  sur  le  versant  de 
la<|uclle  se  déploient  les  habita- 
lions  de  Santans.  Un  fortin,  bâti 
bor  le  sommetde  cette  colline,  pro- 
léjeail  à  la  fois  son  cours,  les  n  un 
)rouv  Villages  bàlis  dans  le  val  d  A- 


porcs  et  quelques  moutons.  On  y  1  iti  tur,  et  une  voie  pavée  tendant  de 
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Duie  à  Salins  el  fmaicnlce  surtout 
lorsque  les  plaines  de  la  rive  gau* 
chc  de  la  rivière  étaient  inondées. 

Les  bords  de  cette  route,  entre 
SintrHis  et  Gcrmig-ney,  sont  somds 
de  tuileanîc  h  reliords,  de  hriqnes 
épaiiises  cL  de  débris  de  construc- 
tions. Le  eastettumée  Santans,  too- 
cbant  d'un  cdtd  à  la  giboyeuse  fo- 
rêt de  Chaux,  de  l*aulre  à  une  ri- 
TÎère  féconde  en  poissons  exquis^ 
dominait  un  paysage  enchanteur. 
Les  rois  burgondcs,  charmes  par 
l'agrément  dn  site,  y  établirent  un 
de  leurs  palais  ou  maisons  royales. 
On  prétend  qu'un  dur  de  Bourgo- 
gne de  la  première  raee,  étant  ve- 
nu dans  cette  résidence  pour  y  ré- 
tablir sa  santé,  y  mourut  et  qu'i) 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  du 
cliàteaa,  devenue  plus  tard  Téglise 
paroissiale.  On  ta  même  fu  rin'à 
dire  que  les  débris  de  son  mauso- 
lée se  voyaioul  encore  il  y  a  quel- 
ques années  dans  cette  église,  et 
qu'une  charte  d'Humbert,  arche- 
Tèque  de  Besan^n,  de  Tan  1 100, 
pnrlc  de  ce  monument.  Cette  tra- 
dition est  pour  nous  très  suspecte. 
Nous  n'avons  rien  vu  dans  1  église 
qui  marquât  la  place  de  ce  mauso- 
lée: aucun  arehevé)|tte  du  nom 
d'Humbcrt  n'a  pu  en  constater 
Vcxistencc  avant  Van  tlOO,  puis- 
que aucun  prélat  de  ce  nom  n'a 
siégé  à  Besançon  avant  1134. 

Seigneurie»  Santans  était  dans 
l'origine  le  centre  d'nne  prévôté 
dont  dépendaient  en  toute  justice 
laVieille-Lnyc,  Ktrepigney  et  Cinq- 
Cents,  et  faisait  partie  du  domaine 
des  souverains  de  Bourgogne. 

Par  une  charte  dn  5  août  133i, 
le  duc  Eudes  et  Jeanne,  son  épouse, 
désirant  augmenter  la  dotation  du 
chapitre  fondé  par  le  roi  Philippc- 
le-Long  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Gray,  donnèrent  à  cet  é- 


tablissemenl  le  four  el  les  mou- 
lins de  Santtni  ainsi  que  la  halle 

et  l'éminage  de  Gendrey. 

Au  mois  d'octobre  t3'.H,  le  duc 
Pliilippc-lc- Hardi  concéda  aux  ha- 
hitniils,  moyennant  la  redevance 
auuuelle  de  30  livi-es,  \e&  droits 
d'usage  les  plus  éten<hi8  dans  la 
forêt  de  Chaux  pour  leur  cfaauffiige» 
l;i  construction  de  leurs  maisons  et 
le  pâturage  de  leur  bétail.  Les  su- 
jets aNaient  été  affranchis  de  la 
mainmorte,  mais  ils  restèrent  sou- 
mis à  un  grand  nombre  de  corrées 
et  h  des  cens  assez  lourds. 

Seif/nc^'r^ .  T-e  aiùl  1  lî5,  \-? 
duc  Philippc-lc-Hardi,  voulant  re- 
compenser les  services  de Guîgu«5, 
seigneur  de  Salenove,  Ton  de^s«s 
chambellans,  lui  dortna  1»  four  et 
le  château  de  Santanr  avec  leurs 
dépendances  et  'îrjO  livre?  de  ren- 
te, à  prendre  h  piji  [)LUiitc  sur  les 
revenus  de  cette  terre.  La  dooatiiHi 
fut  faite  aux  trota  conditions  snî^ 
vantes:  que  U  seigneur  de  Sale* 
no?e  et  ses  descendants  seraient 
vassaux  du  duc  et  lui  fcraitMit  liArn- 
mage  de  Santans  ;  (jue  '<\  le  priuee 
ou  SCS  successeurs  voulaieui  rache- 
ter le  cbtteau  et  la  rente  de  SSSÙ 
livres^  ils  pourraient  le  faire  etf 
payant  un  capital  de  2000  florins 
d'or,  et  que,  dans  ce  rn<.  M.  Jo 
Salenovc  serait  tenu  d  einployer 
cette  souiuie  à  acheter  des  immeu- 
bles ou  des  rentes  dans  le  comté 
ou  le  duché  de  Bourgogne  et  à  eo 
faire  hommage  au  duc.  La  cbani« 

re- 
sire 

de  Salenuve  {}orta  ses  plaiutes  au 
duc,  qui  enjoignit  aussitôt  à  cette 
chambre  d'exécuter  ser  volontés 

(lettres  du  7  septembre  1415). 

l  e  chaleau  et  la  seigneurie  dô 
Satilaub  appartenaient,  eu  154â,  à 
Antoine  de  Canoz,  et^,cn  15^,  à 


bre  des  comptes  de  Dijon  ayant 
iusc  d'cntérmer  ce  traité,  le 
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Philibert  do  Ghissey,  seigneur  de 
Chilain.  DifTérents  édits  de  1005, 
lO'JO  et  ilO'2  avant  ortloiiné  la 
vente,  à  titre  d'iaféodation,  des  do- 
raunes  du  roi,  Hugues-François 
Martin  et  Jean-François  Ifidielet, 
bourgeois  de  f'osrinron,  se  rendi- 
rent adjudicataires, le 21  juin  i703, 
de  cclm  de  Saulaiis,  et  le  revcndi- 
rent,  le  10  août  suivant,  à  Domi- 
i9iqae-^i|ioiné  dePeting,  écu^^cr, 
Claude  Duraquet,  Exempt  de  Saint- 
Maurice,  de  la  Vicille-Loyr,  et  An- 
toine Renard  àc  Salins.  M.  de  Pe- 
ting  racheta,  peu  de  temps  après, 
la  part  des  autres  acquéreurs,  et  a- 
jouta  à  son  nom  celui  de  Santans. 
Différents  arrêts  du  conseil  d'Etat, 
de  1710.  17-20,  17-21,  1731  et  1733, 
orl  «nneronl  laiéunion  au  domaine 
du  i  01  des  seigneuries  aliénées  de- 
puis Tan  1674,  à  charge  de  rem- 
iK>ursement  envers  les  possesseurs. 
M.  de  Peting  se  rendit  alors  fcr- 
niier,  pour  une  durée  de  18  ans, 
de  la  terre  de  Santans,  et  iic  l'a- 
bandonna qu'eu  17oi^  époque  à 
lai|uelle  les  bénédictins  de  Besan- 
çon s'en  rendirent  fermiers.  M. 
Jean-Théodore  Baurans  d'Orson, 
L'hevalier  de  Saint-Lotiîs,  capitaine 
en  premier  au  corps  roy  il  de  l'ar- 
tillerie, détaché  en  chef  à  Salins, 
ajlint  hài  des  offres  avantageuses, 
devint  fem|ier  de  Santans  le  15 
ianvier  1769»  et  seigneur  engagiste 
le       mar^  1773.  Il  le  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  Anne-Marie  Mar- 
miilon,  aa  veuve,  n'en  fut  dépossé- 
dée par  FEtat  qu'en  1792. 

château»  Ia  château  de  Santans, 
délmit  par  le  feu  du  ciel  en  179i, 
n*a  presque  pas  laissé  de  vesti  jLS. 
Nous  avons  eu  le  bonheur  d'eu  dé- 
couvTir  un  ancien  plan  et  une  des- 
cription asseï  détaillée  pour  en  re- 
tracer la  forme.  Bâti  au  sommet 
d'une  colline^à  côté  de  l'église  pa- 


roissiale dont  il  n'était  séparé  que 
par  un  jardin,  i!  se  composait  d'une 
grande  porte  percée  sous  une  grosse 
tour  oai'icù  eu  briques  avec  cintre 
en  pierre  de  taille>  et  d'nne  pre- 
mière cour  renfermant  les  écuries^ 
les  remises,  les  granges  et  les  gre- 
niers. De  cette  cour  on  arrivait  à 
un  ponl-levis  remplacé,  en  1715, 

{)ar  un  pont  en  bois  jeté  sur  un 
bssé  de  7"  de  largeur.  Le  château 
n'était  qu'une  tour  carrée,  à  trois 
étages,  sous  laquelle  régnaient  des 
caves  magnifiques,  une  prison  et 
des  cachots.  Les  murs  avaient  3 
pieds  7  pouces  d'épaisseur.  La 
grande  porte  d'entrée  était  tournée 
du  cété  du  sud  et  donnait  accès 
dansun  vestibule  pnrlequcl  m  péné- 
trait dans  les  cuisines  et  chambres 
de  domestiques.  Au  fond  de  ce  ves- 
tibule se  trouvait  une  ramue  d'es- 
calier en  pierre  qui  conduisait  à 
une  chapi  !ie  fermée  par  une  porte 
en  bois  si  ni]jiiie  à  jour.  Les  étages 
supérieurs  renlermaient  la  salle 
des  gardes,  Id  logement  du  capi- 
taine châtelain,  des  salons  et  nés 
chambres  pour  les  hâtes.  Tous  les 
murs  étaient  eu  briijjucs,  excepté 
la  porte  d'entrée,  les  jambages  des 
fenêtres  et  les  angles  qtii  étaient 
en  pierre  de  taille.  Le  nmr  sep» 
tentrional  était  flanqué  d'une  tour 
ajoutée  par  MM.  de  Salenove  au 
XV'  siècle.  Tous  Ie9  appartements 
étaient  décorés  de  boiseries  sculp- 
tées. La  f'iiliue  était  à  quatre  ver- 
sants. Des  jardins  disposés  en  ter- 
rasses et  un  grand  vei^fer  ornaient 
les  alentours  du  château.  Le  tout 
était  ceint  par  une  muraille  en 
briques  de  10  pieds  de  bariteiir.  La 
plupart  des  souverains  de  Hunrgo- 
gne  ont  visité  ce  manoir  et  y  ont 
fait  des  séjours  plus  ou  moins  pro- 
longés. C'est  probablement  là  «pie 
le  comte  Olton  Y  connut  Etiennette 
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do  Sontaiis,  tille  de  Ho^es  deSon- 

tans,  son  prévôt.  Cic  prince  ewl  de 
cette  jolie  vaii»alc  une  fille  natu- 
relle, Gtîrardey  qu'il  maria  à  liuiu- 1 
bert  dit  FeTrîer,  son  prévôt  de  IV 
ligny. 

Prévôté.  La  prévôté  de  Santans 
était  inféodée  à  une  famille  noble 
qui  portail  le  nom  de  ce  villaf.'L' 
une  maison  forte  bâtie  sur  une 
diniii«nlïe  artificielle,  plusieors 
dhiiits  seigneuriaux  et  un  beau  do- 
maine dépendaient  de  ce  ficf.  Guy 
de  Santans  vivait  en  1197;  Hugues^ 
de  Santans,  damoiseau,  en  1277. 
Ethevemn  de  Saulaus  était  prévùt 
de  ce  lièii'eii  1330.  iintfréde  San- 
tans At'  hommage  de  son  fiéf.  ei)i 
1368  hi  testa  la  môme  nnnéf.  Il 
eut  pour  fils  Antoine,  d  uit  naipiit 
Ricliarddc  Santans.  y/ laissa 
p.jur  héritiers  Ér//i^//miî7?e  de  San- 
tèns,  fut  père  à*Aniebne, 
capitaine  de  SKK>  hommes  |dc  pi(^d 
en  1539,  et  Jonn.  Atist-lmo  de 
Sanlaiis  épousa  Calhcniio  Mercier 
et  en  eut  Claude  de  Santans.  Jean 
de  Santans^  fils  de  Claude,  fut  nom- 
mè  li^lcnant-^néral  du  bailliage 
de  Gray  en  1586,  et  èonseillcr  au 
parlement  de  Dole  én  1G(D1.  Marié 
8 'Claudine,  lille  de  Claude  Jacqui- 
not^  chevalier,  seigneur  de  Gjuu.v 
et  président  du  parlement  de  Dole, 
il  tut  père  d'Antoioè  el  de  Claude- 
Françoise  de  Santans,  épouse  de 
Claude-François  Lulier,  président 
du  parlement  do  Dole.  ■ 

Antoine  de  Suntaus,  iieutenant- 

{ général  ao  bailliage  de  Dole,  s'al- 
Ta  à  Aline  de  Montgenet.  De  ce 
mariage  naquirent  Alexandre - 
Ignace,  Pierre  et  CI -i «de-François 
de  Santans,  cliaridiiie  et  grahd-ar- 
cbidiacre  de  1  édisc  métropolitaine 
de  Besançon.  Alexandre-Ignace  de 
Santans  épousa,  le  8  septembre 
1660,  Thérèse  Pnvey,  aama 


d'Auxange  el  de  Lavans,  cl  n'en 
eut  que  Claude-Françoise  de  San- 
tans, mariée  à  François  -  Bernard 
l:.^piarii  de  Saulx,  prcsidenl  à  mor- 
tier au  parlement  de  Besançon. 
Marie^oles  '^etticv,  marquis  de 
Mailleroncourt,  président  au  môme 
parlement,  s'allia,  le  i4  octobre 
1730,  i  Marie-Aune  d'Espiard, 
ni  le  (les  précédents,  et  fut  père, 
entra  autres' enfants,  de  Rrançois- 
Félix-Betaard  Terrier,  qui  fut  subs- 
titué aux  nom  et  armes  <lé  la  mai- 
son de  Santans  par  Alcxân  ire- 
Ignace  de  Sautaus,  son  ateul  ma- 
ternel. Ce  seigneur  épousa,  le  23 
octobre  1767,  Jeanne -Baptiste 
d'Arnaud  de  Prémont,  dame  de 
Lnray,  cl  en  eut  Mme- Ahtoine- 
Cliarles-Suzanne  Terrier  de  San- 
tans, né  le  8  février  4  773  et  marié, 
le  9  mai  1808,  à  Claude-Marie- 
Ignace  Pavières  des  Charmes. 

C'est  à  toVt  que  M;  Labbey  de 
Bill  y  avance  que  ra  famille  de  San- 
tans était  originaire  de  Marnay. 

Evénements  divers.  En  iîoi, 
le  maréchal  ^de  Bonrcogne,  après 
avoir  pris  le  château  de  Montréal, 
en  confia  le  commandement  k  N... 
Grand-tjuillaume,  écuyer,  et  mît 
sous  ses  ordres  10  gens  d'armes, 
tous  écuyers,  el  10  arbalétriers  ti- 
rés des  communes  de  la  cbàlelleoie 
deJSantans,  ce  qui  prouve  nul 
CQtte  époque  Santans  était  liaoilé 
par- une  nombreuse  noblesse.  On  ne 
possède  aucun  détail  sur  le»guerii*s 
et  les  pestes  dont  ce  village  a  clé 
viclime.  On  ne  sait  pas  nob  pins  à 
quelle  époipie  la  Loue  s*est  onrert 
un  nouveau  lit  et  s'est  éloig^iée  des 
collines  qui  bordaient  son  cours. 
Cet  événement  a  dTi  s'accomplir 
postérieurement  au  xi*"  siècle,  car 
on  rematqne  encore  k  Santans.  pv*» 
du  pont  de  Rongent,  les  vcstiget 
d'nn  vieux  moulin  dit  le  moiuio 
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de  la  Reii^  Blanche  <m  dela/'rifi- 

ces^e  de  nnurgofjnp,  que  cette  ri- 
vière mettait  en  jeu,  et  ceux  d'un 
haut-fourneau.  Sautans  tut  eutiù- 
rement  ineendid  en  1765.  Le»  ar- 
'  chives  de  la  commune  disparurent 
dans  ce  sinistre. 

Canton,  Santans  fut  ôv\^é,  en 
1790,  en  chcf-lîeu  de  canton,  et 
comprit  dans  sa  circonscription  ce 
iFÎllage,  Augcrans,  Belmont,  Ghft- 
telav,  Cliissey^Germigney,  laLoye, 
la  Vifeille-Loye  et  Montbarrey.  Ce 
canton  a  été  supprimé  en  1801. 

Eglise.  L'éjîlisc,  dédiée  à  saint 
Pierre  et  saint  l'aul,  occupe  le  som- 
met d'nne  colline  et  touchait  pres- 
que an  château.  Le  patronage  en 
appartenait  à  ral)l)aTe  rie  Saint- 
Vincetit  de  Besançon.  Elle  se  com- 
pose d'un  porche,  d'un  clocher  h 
droite  de  ce  porche,  couronné  par 
une  flèche  quadrangulaire,  d'une 
tribune  sous  le  clocher,  d'une  nef, 
lie  deiixcliapiîllcs,  d'un  sanctuaire, 
d'un  cfvvur  et  d'une  sacristie.  Le 

f>orcitcct  la  nef  sont  décorés  de  pi- 
astres de  l'ordre  toscan ,  et  les 
voûtes  sont  ricliemcnt  nervëes. 
Cet  édifice  a  été  reconstruit  pres- 
que en  t.)talité  en  160-1.  La  porte 
(l'entrée  est  surmontée  d'une  niche 
qui  renferme  une  ancienne  statue 
en  pierre.  Guillaume  Iligauldct, 
curé  de  Santans,  fonda  dans  cette 
église,  le  ^  août  1468,  une  cha- 
pelle qu'il  dédia  à  Notre-Dame  et  à 
saint  Jean  l'évan^M'liste.  Il  existe  h 
la  bihlii)tliè*]uu  de  Dole  un  manus- 
crit curicui  sur  lequel  soul  dessinés 
à  la  plume,  avec  asses  d'art,  trente 
portraits  des  ascendants  et  collaté- 
fànx  du  fondateur  de  cett  ?  chapelle. 

Bibliographie.  Statistique  de 
l'arrondissement  de  Uulc,  par  M. 
Marquisct.  —  Annuaire  du  Jura, 
année  48i7.  Areliivîs  de  la  pré- 
fecture du  Jura. 


«apotft,  Sap/xjts,  vg,  de  Tarr. 
de  Poligny  ;  cant.,  pcrcept.  et  bur. 
de  poste  de  ClianipiL'nole  ;  à  3  kil. 
de  Cliariipagnale,.:^^  d'Arboi$et37 
de  Lons-le-Saunicr. 

Altitude:  626^, 

Le  térritoire  est  limité  au  nord 
par  Fqnevillon,  au  sud  [)ar  Cham- 
paynole  et  le  iîourg  -  de- Sirod,  à 
l'est  par  Mouinans,  Sirud  el  lo 
Bourg-de-Sirod,  à  l'ouest  par  le 
bief  de  Malhus  qui  le  sépare  d'E- 
quevillon  et  par  Champagnolc. 

Il  est  traversé  par  les  cliemîns 
vicinaux  tirant  à  Cliampaj,Miole  elà 
Bourg-de-Sirod  ;  par  le  chemin  do 
la  Vachette  ;  par  les  biefs  de  Fenu 
et  de  TBtang. 

Le  villii<:e  est  situé  sur  un  petit 
plateau  près  du  pied  sud-est  du 
mont  Rivel.  Les  maisons,  ombra- 
gées par  des  massifs  d'arbres,  sont 
peu  isolées,  mal  bâties  en  pierre  et 
couvertes  en  tavaillons,  sauf  quel- 
ques-unes qui  ont  leurs  toitures  en 
tuiles. 

Pop.  en  1790,  134  hab.;  en 
IBiO,  180;  en  1851,  177,  dont 
85  hom.  et  92  fera.;  pop.  spécif. 
p a r  k i I.  carré,  49 liab. ;31  maisons  ; 

38  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1793. 

Las  habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1823:  surf, 
te  !  rit.  SSC**  divisés  en  T)li  parcel- 
les que  possèdent  8i  prr^priétaircs, 
dont  33  forains;  suri.  nnj).  3^»^'', 
savoir:  1-il  en  terres  lab.,  I2i  en 
forêts  de  sapins,  30  en  prés,  en 
n:\tures,  10  en  broussailles,  14  en 
bois-taillis,  en  frictics  et  74*  en 
sol  cl  ni?anccs  de  bâtiments,  d'un 
rev.  rad.  de  VXV.Ï  fr.j  cont.  dir. 
en  princip.  92 1  U\ 

Le  sol,  très  fertile,  auoiqne  mon- 
ta^neut,  pr<fduit  du  blé,  du  mé- 
tt'il  d'orge  cl  d'avoine,  des  léi^umci» 
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secs,  (les  pommes  de  terre,  beau-  ]  Sapois  a  dus  tUrcs  aussi  à  faire  va- 


coup  de  fruits,  surtout  des  prunes^ 
du  foio,  des  fourrages  artmdels, 
peu  de  mais,  de  navettey  d'orge  et 
de  lin.  On  importe  ie  Uers  des 
céréales  et  lo  vin. 

Lerev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  O/q. 

Qn  élève  dans  la  cAreimane  des 
bétes  k  coroes,  des  chèvres  et  quel- 
ques porcs  qu'on  engraisse;  50 ru- 
ches n'nltclues. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  piénre  à  b&ttr^  de  la 
pierre  à  chaux  et  des  sablières* 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Clwimpapnoîe.  Leur 

Ïirincipilc  ressource  consiste  dans 
'agriculture  et  le  produit  de  la  tru- 
magcrie.  Beaucoup  d'entre  eux 
sont  voitttriers.  Ils  jouissent  en  gé- 
néral de  peu  d'aisance. 

Cnc  fromagerie,  se  tenant  aîter- 
nativement  chczcliaquo  sociétaire, 

Jkroduiiauii.  OOQO  kil.  de  tVumagcà, 
iiiçon  Gruycrc;  de  bonne  qualité. 

Bitns  communaux  :  une  jolie 
maison  commune,  bAtie  eu  l8iG, 
contenant  la  miirie,  la  cave  à  iro- 
magc,  le  diip^t  de  la  pompe  h  in- 
ceudic,  le  lugumeulde  l'instiluleur 
et  la  salle  d  étade>  fréquentée  en 
hiver j|>aT  90  garçons  el  22  filles; 
une  citerne;  un  puits;  une  fontai- 
ne avec  lavoir  ot  abreuvoir;  une 
place  puhîi(iuc  ;  un  pout  dit  de  la 
Yuchtte  et  ilG''*U8'  de  jpâlurcs, 
bois-taillis  et  boîs-^apins^  a  un  rev. 
cad.  de  i57Bfr. 

Dois  communaux:  de  bois- 
taillis  et  109'*  de  lois-sapins. 

Budget:  recettes  ord.  1430  fr.; 
dép.  01  d.  !  'j37  fr. 

XOTICE  HISTORIQUE. 

Rapproché  du  mont  Ri  vel,  dcCha- 
rency^de  Saint-r,<>rmain,tous  lieux 
féconds  en  autiquités  romaines^ 


loir  pour  prouvur  son  aaeieanelé. 
Son  sol  û  restitué  une  mullitade 
de  monnaies,  depuis  les  médailles 
de  la  colonie  de  Nîmes  jusqu'.\  cel- 
les du  règne  de  Constance.  Mem- 
bre de  la  seigneurie  de  Château- 
Vilain,  les  annales  de  ce  village  se 
confondent  avec  celles  du  Boai^' 
de-Sirod  el  de  Chain pagnole.  (Voir 
les  articles  consacrés  à  ces  deux 
communes.) 

Un  incendie  violent,  arrivé  le 
22  août  1851^  a  détruit  plusieurs 
de  see  maisons. 

0arroeoa,  Sarrumniacum,  Sur- 
ruynncumy  Sarroniacum,  Saronta- 
eus,  Sarregnij,  vg.  de  Tarr.  de 
Lons-le-Saunier  ;  cant.,  perccpt. 
et  bur.  de  poste  d'Orgelet;  soc- 
cuirsale  dont  dépendent  Nermier,' 
Marangea,  Viremont  et  Montjou- 
vent;  àO  kil.  d'Orgelet  et  25  de 
Lons-le-Sauuier.  Alt.;  335™. 

Les  communes  de  ViUeaeiivtet 
de  la  VÂUette  ont  été  réunies  à  celle 
de  Sarrogna  le  II  septembre  I83i* 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Nermier,  au  sud  par  Vireni«>nl 
et  Fetigny,  à  l'est  par  Unoi,  a 
l'ouest  par  Savigna  et  Cbambéria» 

Il  est  traversé  par  la  roule -dép* 
n«  9,  d'Org^elet  à  ^  an  tua  ;  par  les 
chemins  vicinaux  tirant  :\  Ville- 
neuve el  Chamhéria,  de^  lU.  uluvc 
à  NcnuiiT  et  de  la  Villetle  aCiiaui- 
béria  ;  par  le  bief  d'Enfer,  les  ruis- 
seaux de  Biserand  et  de  ftsire- 

Le  village  de  Sarrogna,  divise  co 
deux  quartiers,  dits  Sanogna-le- 
Haut  et  Sarrogua-le-Uas,  est  ^iiuc 
dans  un  val.  Les  maisons  du- quar- 
tier bas  sont  groupées  sur  les  bûids 
de  la  route  d'Orgelet  à  Nantua, 
construites  en  pierre  et  couvertes 
les  trois  cinquièmes  en  chaume  et 
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Ijes  autres  eu  tuiias  plates  uu  cii^a- 
ses. 

Pop.  en  1790:  de  Sarrogna,  137 

hob.;  (le  Villcneufe,  137,  et  de 
la  ViUelte,  80  ;  pop.  réunie  en 
mit,  m;  en  iSbi,  itii,  dont 
213  horn.  et  208  fem.;  jxip.  spf'cif. 
par  ktl.caiTc,  4ilàaL.^101  LuaisauS; 
iavttir:  ^  Sarrogna-le-Bas,  33;  à 
8arrogna-lc-Haut,  16;  à  Villeneu- 
ve, 2r;  ;  à  la  Viilettc,  22  ;  au  Bois 
tic  Villeneuve,  1;  au  Dois  de  la 
Vilietle,  if  et  à  la  I\laii»ûn  du 
Centre,  1;  lOG  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
4Vtat  civil  datent  de  ioiO. 

Les  jt'unes  p:cns  des  deux  sexes 
éniigreiit  [)our  être  domestiques  et 
ouvriers  dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1827  :  surf, 
territ.  9841^  aivisë^^  en  2757  ptLt- 
celles  que  possèdent  296  proprié- 
taires, dont  i3i) forains*  surf.  imp. 
U73**,  savoir:  320  en  nois- taillis, 
315  en  terres  lab.,  202  un  pâtures, 
95  en  prés,  10  en  prés-bois,  10  en 
friches  et  murgersi  9  en  broussail* 
les,  2^  86*  en  sol  et  aisances  de  bâ- 
timents, 2''  25*  en  vorgers  et  03' 
en  jardins,  d'un  rev.  cad.  de-2(),  iiH 
£r.;  coot.  dir.  en  princip.  2287  fr. 

£je  sol,  partie  en  plaine  et  partie 
em  Dtonlagoe,  est  d'une  moyenne 
fertilité  et  produit  du  blé,  beau- 
coup d'orge,  de  maïs  et  de  fruits, 
des  légumes  secs,  des  pommes  de 
terre,  du  foin,  des  fourrages  arti- 
ficiels,  peu  d'avoine,  de  navette  et 
de  seigle.  On  commence  à  cultiver 
la  vigne  dans  ce  village;  elle  y 
réussit  bien. 

Le  pritiiuit  des  céréales  suflit  à 
la  cunsoriituation  des  liabitants.  Oo 
imnorte  presque  tout  le  vin. 

Le  rev.  réA  des  propriétés  est 
de  A  fr.  50  c.  pour  0/o> 

On  cicvc  d:\ns  la  commune  beau- 
coup de  mulets,  des  obevaui,  des 
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moulons,  dei  chèvres,  cl  on  y  en- 
graisse des  bœufs  et  des  porcs  ;  180 
ruches  d'abeilles. 

On  trouve  snr  le  territoire  de  la 
marne  non  exploitée,  d'abondan- 
tes mines  de  fer  en  grains  qui  ont 
été  exploitées  jiiM|u'cn  1810  pour 
les  forges  de  Clan  \ aux,  des  sabliè- 
res, des  carrières  de  tuf,  de  la 
pierre  de  taille  de  médiocre  qua- 
lité et  do  la  pierre  ordinaire  h  bâ- 
tir, du  bon  et  beau  marbre  bleu  a- 
vcc  des  veines  de  diverses  couleurs, 
de  la  terre  glaise  excellente  pour  la 
fabrication  de  la  tuile  éi  des  bri- 
ques, et  de  la  pierre  réfractaire  ex- 
portée au  loin  pour  la  confection 
des  fours. 

Les  habitants  fréqyentent  les 
marcbés  d'Orgelet; leur  principale 
ressource  consiste  dans  l'agricul- 
ture, réduo;ition  du  bétail  et  le 
produit  de  la  fromagnrie.  Ils  sont 
généralement  dans  l'aisance. 

11  \  a  dans  celte  commune  un 
cbàlet,  construit  aux  frais  des  so- 
ciétaires, dans  lequel  on  fabrique 
ann.  10,000  kil.  de  fipomages,  fa- 
çon Gruyère  ;  un  moulin  à  3  tour- 
nants avec  une  builerie,  1  maré- 
cbal-ferrant,  1  toiimeur  sur  bois, 
2  aubergistes  et  1  épicier. 

Bien^t  communaux:  une  église 
et  un  ancien  cimetière  à  I  entour; 
un  cimetière  nnuvenn,  établi  en 
1  H^i5,  au  nord  du  village  ;  un  près- 
iijlcre  attenant  au  cimetière;  une 
fontaine  avec  réservoir,  lavoir  et 
abreuvoir  à  Siarrogna;  deux  au- 
tres fontaines,  Tuoe  àla  Villette  et 
l'autre  à  Villeneuve  ;  un  puits  ;  une 
maison  commune  renfermant  le 
logement  de  l'instituteur  et  la  salle 
d'étude  des  garçons,  fréquentée  en 
hiver  par  60  élèves  ;  une  maisoa 
d'école  des  filles,  donnée  en  1852 
par  M.  Pcrnel,curL'  do  la  paroisse, 
contenant  le  logement  de  l'institu- 
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Iricc  et  la  salle  d'étude,  fiéqueutcc 
en  hiver  par  80  élèves;  0  places 
publiques  ;  un  lavoir  isolé  sur  des 
places  d«  Btnrogna;  une  pompe  à 
incendie  et  W  de  pâtures,  bois 
cl  raurgers,  d*un  rev.  cad.  do  173 
fr.  ;  la  section  de  Villeneuve  a  ^88'' 
43*  de  pâtures,  iuurgei  s,  broussail- 
les et  bois,  d'un  rev.  cad.  de  931 
fr.,  et  celle  de  la  ViHette,  75% 
(L'un  rav.  cad.  de  493  fir* 

ffois  communaux  :  Sarrogna, 
35"  06*;  coupe  ann.  O.V;  Ville- 
aeuve,  74^  V):^*;  coupe  ann.  2'*4d*; 
la  Villette,  30^.  96*;  coupe  ann. 
92'. 

Budget:  recettes  ord.  986& fr.; 
d4p.  ord.  2805  fr. 

HOnCt  BISTOBIQCB. 

DiDt  un  ^  accidenté  que  fer- 
ment à  l'est  et  à  Tonest  deui  chaî- 
nes parallèles  de  montages  d'un, 
aspect  s»»vore  et  silencieux,  se  ca- 
chent les  trois  villat'cs do  Sarrogna, 
Villeneuve  et  la  N'iIIlIU'.  Deux  éty- 
Qidli^ies  ^e  présentant  pour  expli- 
quer If^nooi  de  Sarrogn  a  :  celle  de 
Sarqnia,  surnom  de  Diane  chasse- 
resse, et  celle  de  Saronis,  rln»n<\ 
d'où  vint  la  qualification  de*S'//  o;/?- 
cfes^  donnée  aux  druides  pourexpri- 
merle  vora  qu'ils  faisaient  de  pas- 
ser Jeur  vie  parmi  les  cbènes  les  plus 
vieux  et  les  plus  cassés.  Aucune 
contrt.'c  n'est  plus  mytholuL^iquo 
dans  le  Jura  que  celle  qui  .s'étend 
d'Orgelet  à  Arinthod.  Les  nionu- 
ments  celtiques  y  sont  aussi  nom- 
breux que  les  croyances  populaires 
qui  ont  survécu  aux  vieilles  su- 
perstitions gauloises.  Un  ancien 
chemin,  communiquant  de  la  ville 
^'Héria  et  de  Maunana  à  Arinthod, 
venait  aboutir  à  Sarrogna  où  elle  a 
conservé  la  dénomination  de  Vie 
Blanche.  Le  chemin  d'Orgelet  à 
Arinthod  et  à  Isemore  traversait 
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aussi  ce  villaL'i'!  et  passait  au  pied 
du  château  de  ia  Viiielte.  U  est  dé- 
signé sous  le  titre  de  via  publica 
dans  une  donation  faite,  en  1937, 
par  Hugues,  fils  de  Froraond  de 
hranielay,  à  la  chartreuse  deVto. 
cluse. 

Entre  le  vieux  château  de  Ville- 
neuve et  Sarrogna^  on  rrmaniQe 
des  retranchements  trèsimportants 
en  terre  et  pierre,  appelés  lél  furti 

S'trrazins.  Ils  consistent  en  nue 
éinmence  artificielle  de  forme «r- 
culaire^  ayant  40"*  de  diamètre  et 
4*  de  hauteur»  entourée  par  sa 
fossé  de  7°*  de  largeur  et  de 
de  profondeur,  et  ressemblent  aux 
mottes  dt>  MonfiTiRvIon  et  de  Vers- 
en-Mnnlau' fie.  Nmis  rrt^vons  vi>ir 
dans  ccd  Itiavaux  de  peiils  oppidâ 
dans  lesquels  les  populations  gisr 
loi  ses  cherchaient  un  refuge  en 
temj)s  (le  guerre.  A  côté,  sont  pla- 
sieurs  salles  vonlées  qui  ont  con- 
servé le  nom  do  VifHX- Fours. 

Dans  le  lieu  dil  au  Tour,  entre 
Sarrugna  et  Ghambéria,  en  trouve 
une  grande  quantité  de  tuilcaui  à 
rebords,  de  laves  calcinées  et  de 
dél)i-ii>  de  constriK  t'hiTT^  romaines. 
Dans  le  voisinai?.'  et  surtout  daoJ 
le  lieu  dit  à  la  Jepinièrej  on  ren- 
contre une  multitude  de  lomlManx 
en  dalles'qui  renferment  des  wpt' 
letles  humains  ayant  la  tète  tournée 
au  nord,  lis  ne  contiennent  p-^'int 
d'armes,  mais  on  y  a  recueilli  j)lo- 
sieurs  monnaies  impériales.  Us 
iumuiui  de  15P  de  diamèAie  et  ét 
2*"  de  hauteur  se  fmt  au  suM 
du  village.  On  en  compte  trois  an- 
tres d'une  diraen'ît'Tn  moindre,  c- 
pars  sur  différents  points  du  tem- 
toire.  Sur  la  montagne  de  Bcfffaaé. 
entre  Sarrogna  et  fermier,  an  où* 
lieu  de  la  forêt  de  Gouraillooi.  t*^ 
levaient  deux  fortins,  l'un  Hit  l?' 
grand-fort  et  l'aulne  le  peiit-fvi' 
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fit  liommagc  de  son  (ief,  en  1390, 

au  seigneur  d'Orgelet,  et  kfgvia  sa 
fortntiL'  h.  ninndine  de  Monlricharcî, 
son  oixiuse,  qui  se  remaria,  en 
l  h  Pierre  de  Quingey.  Cette 
dame-  vendit  Villeneuve,  quelques 
années  aprè S;  à  Claude  de  la  Hau- 
me,  comte  de  Montrevel,  Vallefin, 
IVésilly,  Beaiilieu,  PcUapucin, 
Beauregard,  qui  transmit  ce  do- 
maine h  SCS  successeurs.  Claude  de 
k  Baume,  baron  de  Mont-Saint- 
Sorlin,  inarëcii  il  de  lîourgognc,  le 


On  en  reconnaît  cneoreleS  Testiges 
près  de  la  Fontaine  an  Chevalier. 
A  quelle  date  remoutaient-ils?  On 
l'ignore. 

Le  premier  litre  qui  mentionne 
$arrogna  est  une  charte  par  la> 
quelle  Anséric,  arciiovêque  de  Be- 
sançon, donna  l'autel  de  ce  village 
à  l'alibavc  de  Saint-Claude  (!  1 17  h 
Villeneuve,  Villa  novn,  ti- 
giirc  dans  plusieurs  documenta  du 
icii*  siècle.  La  Villetle,  Villula, 
dont  le  château,  bâti  snr  une  ëmi- 

nence  qui  s'avançait  comme  un  1  vendit,  sous  faculté  de  rachat,  en 

!r>!V},  :\  Jean  Lallemand,  baron  de 
Buvjciaiiîi,  ([ui  subrogea  à  ses  droits, 
le  31  août  1538,  Joau  de  Vau- 
drey. 

Après  la  mort  du  mar€clial  de  la 

Bannie,  Claude  de  Li  Baume,  ar- 
chevêque de  Besancon,  et  Fran- 
çois de  la  Baume,  ses  fils,  chargè- 
rent Claude  de  la  Villcttc  de  rem- 
bourser^ en  leor  nom,  le'baron  do 
Boudans  ou  M.  de  Vaudrcy,  et  de 
reprendre  pof;?e?r.i(m  de  Villeneuve 
(1557).  Antoine,  lils  de  François 
de  la  Baume,  en  tit  hommage,  en 
au  seigneur  d'Orr^clct,  et,  peu 
d'années  après,  il  venait  cette  terre 
à  Benoit  Charreton,  seigneur  de 
Chnssoy.  La  famille  Crivel  de  Per- 
rigny  la  rachet.i  des  enfants  de  cet 
acquéreur.  Claude  -  Fmnçoi s  et 
Henri-Gaspard  de  Grive l,  seigneurs 
de  Perrigny,  Taliénèrent^  le  30  dé- 
cembre 1715,  à  Eléonor^Bénigne- 
Franrois  dn  Pascpiier.  qui  l'unit 
déhnitivemcnlà»a  seigneurie  de  la 
Villelte. 

Château,  Ut  château  de  Ville- 
neuve occupait  un  mamelon  et  é- 
tait  défendu  par  une  enceinte  de 
murailles  et  des  fossés.  Il  en  reste 
encore  des  veslii:cs  dans  le  lieu 
dit  au  yieux-CUâU'HU.  Cette  forte- 
resse, ruinée  par  les  troupes  do 
Louis  X(  en  Ii79>  ainsi  que  le 


promontoire  entre  den\  vallées, 
protégeait  le  chemin  d'Orgelet  à 
Arinthod^  a  dù  ciii»lei  à  l'époqiic 
romaine  et  se  Teformcr  dès  les 
premiers  temps  de  la  féodalité. 

Seigneurie  de  ViUi/nenve.  Elle 
comprenait  le  village  de  ce  nom, 
moitié  de  Sarrogna  et  des  meix  é- 
pàrs  à  Fuverges,  la  Villcttc  et  lieux 
environnants.  Le  seigneur  n'avait 
sur  ses  sujets  que  la  justice  mbyen- 
Tie  et  basse,  la  hante  justice  appar- 
tenant au  seigneur  d'Orgelet,  !>ft 
ce  hef  dépendaient  un  chàteau-fort, 
quatre  furôts  banales,  des  corvées, 
les  lods  sur  les  m  utations  d'immeu- 
Uesy  le  tiers  des  dîmes  et  des  re- 
devanros  en  arprcnl,  en  grains,  en 
poule:»  cl  en  chevreaux.  Les  habi- 
tants avaient  le  droit  de  couper  du 
bois  pour  leur  chauffage  dans  les 
forâls  de  la  seigneurie  et  pouvaient 
même  y  opérer  des  défrichements, 
à  charge  de  payer  un  droit  de  lâ- 
che, iixé  au  dixième  des  droits  des 
grains  récoltés. 

Seigneurs,  Jean,  sire  de  Vire- 
mont,  est  le  premier  seigneur  con- 
nu de  Villeneuve.il  vivait  en  1368, 
et  eut  pour  successeur  Etienne  de 
Viremnnt,  son  fils.  I\dy,  fils  d'E- 
tîeone  de  Vircaiout,  écuver,  se 
qualifiait  de  seigneur  de  Villeneuve 
en  1357.  PAt7tp^>  ion  fils,  écuyer. 
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constatent  divers  r!«5iv>ii|breinents, 
p'a  pas  *Hi^  nM'ililje. 

îîei^tieunc  de  ^arrogna.  Le  ter- 
ritoire M  divisait  en  deux  parties  à 

1)eu()rè8  égales:  Tune  dépendait  de 
aseigneurie  de  Vitlcneiireetrautre 
appartenait  en  moyenne  et  îm^se 
justice  aux  charlreux  de  Va  ml  use. 
Cette  portion  avait  été  doniicc  aux 
«faartreux  par  Ponee  I*'  de  Cqisei, 
ce  qui  n'empêcha  pas  one  foule  de 
seigneurs  dé  s'en  disputer  la  pos- 
session. Ce  n'est  qu'après  des  lut- 
tes, des  enlèvements  d'honitru  s  h 
main  armée  et  des  excommujiica- 
tions,  (jue  Perrin  ReiBordelle  de 
ikkmpierre  et  Gérard  de  Rosay 
n205),  Hugues  et  Simon,  fils  de 
Humbert  de  Nancuise(t:2l3),Ginî 
laumc  de  Varey,  chevalier  (12^8), 
Huguus  de  Costare),  chevalier 
(ISâf),  Guillaume  deRosay,  Pierre^ 
son  fils,  et  Tiiidhaud  de  Petigny 
Hugues,  fils  de  Fromond 
de  Dramelay  (1537),  Fromond  de 
Dramclay,  sire  do  Prdsilly  (li^i), 
et  Provin,  fîis  de  Guiilauti^e  d'U- 
gna  (1283),  oonsentirentà  vendre 
eu  à  donner  à  la  chartreuse  leurs 
prétentions  sur  Sarrogna.  Le  plus 
violent  de  ces  vassaux  fut  Guillau- 
me de  Vafey,qui  ne  craignitpas  de 
surprendre  Etienne,  frère  du  prieur 
de  yaudose,  et  de  ne  le  rendre  à 
Ift  liberté  que  moyennant  une  ran- 
çon de  300  sols  (1237).  La  haute 
justice  appartenait  au  seigneur 
d'Orgelet. 

Seigneurie  de  laf^iHette-lez-Fé- 
tigny.  Elle  comprenait  le  village 
de  ce  nom  et  une  partie  de  Fdti- 
gny  en  touteiustice,  bautei  moyen- 
ne et  basse.  Le  seigneur  avait  1  im- 
pôt des  quatre  cas,  la  propriété  des 
communaux,  la  pulice  des  chemins, 
ht  épaves^  les  lods  sur  les  muta- 
tions d*immeubles,  les  langues  des 
grosses  bêtes  tuées  dans  1  étendue 
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dti  h  ç?i'j;neiirie,  environ  000  jour- 
naux lie  bois  hanaut,  des  terres,  des 
préb,  de^  cens  eu  aident  et  en 
grains,  et  des  portions  de  dîmes  sur 
la  Villette,  Fétigny,  Lé^  Néglia, 
Montadroit  et  Cliambéria.  Les  su- 
jets devaient  faire  le  trrict  et  pirde 
et  la  revne  <i'fin[iLS  rm  châledU  et 
deux  corvées  par  an.  Chaque  mé- 
nage était  tenu  de  donner  au  fei-^ 
gneor,  annueUemeni^  un  fromsige/ 
une  pou1e>  nn  cbevreau,  une  vt- 
devance  appelée  la  Leoée ,  une 
antre  dite  la  Guette,  et  enfin  de 
purter  au  château,  le  dimanche  a- 
près  Noël,  un  pain  blanc  et  on  jam- 
Don  de  porc.  Le  signe  patibulaire, 
pour  l'exécution  des  criminels,  é- 
(hm  le  lieu  dj^t  an  Molard  dé 
la  Curbe. 

Seigneurs.  Le  premier  seigneur 
eonnn'de  la  Villette  est  Etienne  de 
Beaufori,  sire  deBeaulieu,  qui  eut 
pour  fils  et  héritier  Guillaume  de 
Beaufoii,  chevalierj  vivant  en 
1362. 

Antoine^  fils  de  Philippe  de  Beau- 
fort,  écuyer,  sire  de  Beaulien,  Ten- 
dit, en  1433,  la  terre  de  la  Villette 
à  Bernard  de  Gièras,  maître  dli6- 
tel  de  Louis  de  Tlnlnn-Arlay.  Jean 
de  Gières,  fils  Je  cet  actjucreur, 
n'ayant  pas  eu  d'enfants  il'Antm* 
nette  de  Vaudrer,  son  épouse,  his- 
sa sa  fortune  à  Xonis  <ie  Yeiiges, 
Antoine  de  Boyan,  Philibert  et 
Claude  de  Mipoix,  qui  aliénèrent  la 
Vjllette  en  faveur  «1  Eherard  de  Mi- 
puix,  seigneur  d'AuLignv  (loi 4). 
Ge  dernier,  peu  satisfiiit  de  son  ao* 
quii^ition,  subrogea  à  ses  droits 
PhilibertGuigonard,  ëcuyer(l  .">!  5). 
Perrin  Mon»!,  écuyer.  acheta  ce 
domaine  en  lo04,  et  prit  le  nom 
de  la  Villette.  Philibert  de  Ghissej, 
écuyer,  seigneur  de  Chalain,  ayant 
épousé  M*"»*  de  la  Villette,  devint 
propriétaire  de  la  seigneurie  de  ce 
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nom  en  1584:  mois,  à  la  suite  d'un 
procès  auquel  donna  liea  une  sub- 
stitQtion  contenue  au  testament  de 
Perrin  Morel..  il  fut  dépossédé  par 
Gérard  de  la  Villetle,  dit  de  Morel 
(inUi»,  geigneur  de  Virechfitel. 

Jeanne-Béniffne  de  la  Villette, 
dite  de  Morel,  succéda  à  Gérard  de 
la  Vilictte,  son  père,  et  s'allia  h 
Humbert  de  Ganoi,  dit  du  Pas- 
quier,  qui  fit  faire  une  reconnais- 
sance dos  droits  seigneuriaux  de  sa 
ten*een  1631. 

Eléonor- Bénigne- François  du 
Pasquier,  fils  d'Humbert,  fournit, 
en  1716,  le  dénombrement  de  son 
fief  de  la  Villette  au  prince  d'Ison- 
ghien.  Il  eut  pour  lils  Joseph-An- 
toine'Daniel  du  Pasquier  Je  Mai- 
tod,  seigneur  de  la  Villette^  Féti- 
gny,  Montadroit,  etc. 

M'"*  Thérèse -Eléonore  du  Pas- 
quier,  fille  de  ce  donner,  s'allia  à 
Louis-Joseph -Alexandre,  marquis 
de  Rose,  officier  d  inianteriu  au 
régiment  de  Bourbon,  dont  naquit, 
le  8  novemhre  1772,  au  château 
de  la  Villette,  Louis -Joseph-A- 
lexandre, marquis  de  Rose,  lioufc- 
nant-colonel,  chevalier  de  S.iint- 
Jean- de -Jérusalem  et  de  Saint- 
Louis,  décoré  de  Pordre  du  Phé- 
nix d'Hobenloê  et  da  Saint- Fer- 
dinand d'Espag^ne.  La  marquise 
de  la  Villette  ayant  étni^né  avec 
son  fris,  ne  rentra  en  France  que 
sous  Fempire  et  mourut  à  Dam- 
martin  (Haute -Marne)  en  i807. 
Ses  biens  avaient  été  confisqués  et 
vendus  nationalemcnt,  1rs  8  mars 
et  5  août  171)8,  à  M.  Claude-Jo- 
seph de  Hoâe,  qui  les  rétrocéda,  le 
17  janvier  1808,  au  marquis  de 
Bom  lile*  Ce  dernier  Tendit,  en 
1818,  le  domaine  utile  de  la  Vil- 
îette  à  M.  Jacquin.  Le  château  est 
habité  actuellement  par  la  veuve 
de  cet  acquéreur. 
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Château,  Le  château  de  la  Vil- 
lette occupe  Fextrcmitë  d'un  pla- 
teau qui  s'avance  en  pointe  dans 
la  profonde  et  étroite  vallée  du  Bi- 

scrand.  D  se  cornpnsc  d'une  cour 
d'honneur  cniplanlée  de  beaux  et 
très  anciens  tdleuls,  dans  laquelle 
on  pénètre  par  une  grande  porte 
ouverte  eritre  un  jardin  et  un  bâ- 
timent d'hcbcrgcage;  d'une  secon- 
de porto  donnant  accès  dans  la 
cour  itilérienre.  percée  dans  un 
mur  d  enceinte  de  15®  de  hauteur 
et  surmontée  d'un  balcon  avec  mâ- 
chicoulis; d'un  donjon  carré  à 
droite  de  cette  porte  et  d'une  salle 
des  parties  nvrc  tour  circulaire  à 
gauclie;  d'un  corps  de  lo^^is  atte- 
nant au  donjon  et  renfermant  au 
premier  étage  la  chapelle  seigneu- 
riale, qui  était  dédiée  à  saint  Fran- 
çois de  Sales,  et  le  cabinèt  des  ar-r 
chives,  fermé  par  une  porte  en  fer; 
et  enfin  de  la  maison- forte,  au 
fond  de  la  cour,  flanquée  au  nord- 
ouest  d'une  tour  carréè.  Ù/ie  tour 
octogonale  renferme  l'escalier  qfui 
conduit  à  la  chapelle.  Un  bâtiment, 
bordant  la  c<uir  d'honneur,  a  été 
ajouté  depuis  1780.  Ce  château  é- 
tait  très  important  ;  il  est  en  grande 
partie  du  styU)  ogival,  niais  il  man- 
que de  symétrie.  Les  réparations 
exécutées  en  1002  et  1682  ont  dé- 
truit l'harmonie  de  r»'t  <^difice. 

Jean  de  Gieres  embrassa  avec 
ardeur,  en  1477,  la  cause  de  Louis 
XI,  et  reçut  dans  la  forteresse  une 
garnison  française. 

Le  2r>  saptembn'  Jfi30,  Ip  mar- 
quis de  Villeroy,  aprc?  la  prise  du 
château  de  Virechàtcl,  cuToya  des 
trounespour  s'emparer  de  celui  de 
la  Villelte.  Les  assiégeants  s'en 
rendirent  maîtres  malgré  une  vi- 
crsTirense  rr'^i^laiire  et  rincendiè- 
rcnt.  Ils  y  brûlèrent  pour  plus  de 
20,000  fr.  de  grains. 


Ce  cliàtcau  a  prcsquA  toujours 
été  habité  par  les  seigneurs  qui  l'ont 
pôtsédé. 

Bourg.  Un  bourg,  clos  de  murs 
et  de  fossds  cl  h-ihitc  pir  plusiL'urs 
familles  du  gentilshotiiiues  et  |)ar 
des  bourgeois^  était  attenant  au 

gbàteau.  Il  fui  détruit  en  4639. 
on  emplàcemeiit  n'est  plus  recou- 
vert que  jiai-  un  modeste  village. 

Muladrerie.  Près  du  bourg  de 
la  Villelto  était  un  hospice  pour  les 
lépreux,  qui  é'cicvait  dans  le  lieu 
dit  à  la  malaiièrt'*  En  teiup^  de 
poste,  les  malades  étaient  relégués 
dans  des  loges  en  plaoclies  grou- 
pées au\  Cabomis. 

£(^iisL\  L'église  de  Sarrogiia,  si- 
tuée sur  le  bord  oriental  de  la 
route,  est  dédiée  à  saint  Pancrace, 
martyr,  dont  on  célèbre  là  féte  le 
20  mai,  cl  él.iit  du  palronai:c  de 
l'abbe'  de  S  ïinl-Cl.iude.  i-.Uc  se 
compose  d  LUI  clocher,  d  une  nef, 
d'un  chœur,  d'un  sanctuaire  rec- 
tangulaire ,  d'una  chapelle  à  gau- 
che du  chœur  et  d'une  sacristie. 
Le  clocher  est  cf»uronné  par  une 
ilcche  octogonale  peu  gracieuse. 
Cet  édifice  tic  se  composait  pri- 
mitiTement,  que  du  cbcBuret  du 
sanctuaire;  on  y  a  ajouté  olui 
tard  une  nef,  une  clia polie,  do^ 
la  rollnlion  appartenait  au  sei- 
gneur de  laViIlcltt',  et  un  clo- 
cher. On  y  reniai  i| ne  une  Jolie 
statuette  de  la  Viei-ge,  plusieurs  re- 
liquaires et  une  belle  châsse  ren- 
fermant les  reliques  de  saint  Jus- 
tin qui  furent  apportées  de  HiMue, 
en  1829,  par  M.  Thurel,  prêtre, 
originaire  ac  Sarrogna. 

Pèimnage  de  Saint-Pancrace» 
Le  fwlerinage  à  Saint-Pancrace  de 
Sarrogna  était  célèbre  au  moyen- 
âge.  T  es  populations  de  la  I^re^se 
cl  du  liugey  y  venaient  en  fouie. 
La  garde  de  celte  vogue  appartenait 
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au  seigneur  de  VilleneuTe  dej»uià 
la  Teillie  de  la  fête  jusqu'à  midi  du 
lendemain,  et  au  seigneur  d'Or- 
gelet le  jour  de  là  fôte  depuis  midi 
à  njinuil.  Les  ofricit^rs  de  justice  de 
ces  seigneuiis  se  tenaient  en  per- 
manence pour  juger  les  crimes  cl 
délits  qui  se  commettaient  pendant 
là  durée  de  la  féte. 

Hiograpine.  Ce  village  est  ta 

f^alrie  de  François  Cierr,  nt*  au 
lanieau  de  Villeneuve  le  3  noveui- 
1)1  c  ITtiO  et  mort  en  1847,  cheva- 
lier dèialéffîon  d'honneur,  licencié 
ès-lettres,  docteur  ès-seienees,  pro- 
fesseur de  mathématiques  spéciales 
an  collège  de  Saint-Claude,  puis  i 
l'école  centrale  du  départemcnl  de 
l'Ain  el  au  lycée  de  Moulins,  nom- 
me profeséeur  d'astronomie  à  la 
faculté  des  sciences  de  Lyon  en 
1834,  auteur  de  plusieurs  onvra^es 

a ni  lui  ont  valu  un  grand  nombre 
e  médailles  d'honneur  ;  de  Cuiis- 
tant  Jacquin,  né  en  1808,  profe»- 
scurau  collège SaintrLouîs,  ànuta, 
et  (le  François-Daniel  Clerc  (I77îk 
1854);  capilaine  d'infauterie, 
bre  de  la  légion  d  honneur. 


Soubjoux ,  Savbjai , 
Sauljeot,  Sageot,  Samot,  vg.  de 
l'arr.  de  Saint-Clànde ;  caiit.  àe 
Saint-Laurent; percept.  des  Petites- 
Chiettes;  bur.  de  poâle  de  Clair- 
vaux  et  paroisse  de  Denezières  ;  à  i 
kil.  de  Deneiières,  10  deSaint-Lan- 
lent,  36  de  Sainl<Glaude  et  32  ds 
Loiis-le-Saunier. 
Altitude:  684°'. 

La  commune  du  Puits  a  été 
rcuuiu  a  celle  de  Saugeot  le 
février  4833. 

Le  territoire  est  limité  au  neid 

par  Denezières  et  Menélrux.  au 

sud  parU\elles  et  les  Petites-Cliiel- 
les,  et  à  l'ouest  par  Utiles  el  Do- 
nezii-TCS. 
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Il  c«t  tnifené  par  les  chemins 
vieinaux  tirâat  à  Blenétrax  et  du 
Puits  à  Denesières;  parle  ruisseau 
de  la  Sirenne  et  ses  canaui  de  dé- 
rivation. 

Le  viliagc  est  situe  sur  le  second 

Slateau  des  monts  Jura,  à  droite 
e  la  petite  rivière  de  Sirenne.  Les 
maisons,  construites  en  pierres  et 
conterl*"*  en  laves  ou  en  tavaîHons, 
sont  disposées  par  crroiipes  et  pé- 
néraleiiietit  élevée:»  d  un  étage  au- 
dessus  du  res-de-chanssée.  Autre* 
fois  lit  route  de  Lons-le-Saunier  à 
Saiul-Laqrcnt  traversait  ee  village 
et  celui  du  Puits. 

Pop;  en  t7fM):  de  Sau-eot,  1G7 
hab.;  du  Puits,  OUj  pop.  réunie  en 
1846,  ^260?  enl85l,353,dontl25 
hom.  et  128  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  86  hat.;  60  mai- 
sons, savoir:  h  Baugeot  46 et  au 
Puits       60  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
Téta;  civil  datent  de  i793. 
Les  habitants  n'c migrent  pas. 
Cadastre  exécuté  en  1832:]surf. 
terni,  lll)''  fiivisés  en  108^»  par- 
colles  que  pos»edent  132  proprié- 
taires, uunt  AO  forains;  surf.  imp. 
443^^  savoir!  166^  en  pâtorages, 
104  eu  terres  lab.,  65  en  forêts,  37 
enjn  cs,  7  en  jardins,  l'*8  i*  en  sol 
et  aisances  de  b^iniients,  I''  66" 
en  Iricbes  et  murgers,  et  7*  en 
hroussaïllesy  d'un  revé  cad.  de 
fr.;  cont.dir.  en  principe  1315  fr^ 
Le  sol,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, produit  du  blé,  de  l'avoine,  du 
maïs,  des  lé^^umcs  secs,  des  bette- 
raves, des  pommes  de  terre,  du 
cliacrvre,  du  foin,  des  fourrages  ar- 
tificiels, peu  de  fruits  et  d^avpine. 
On  importe  le  quîgui  des  céréales  et 
te  vin. 

Le  ii'.v.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  U^q. 
On  élève  dans  la  commune  des 


bétes  k  cornes  et  quelques  porcs; 
15  ruches  d'abeilles. 
On  trouve  sur  le  territoire  de  la 

marne,  des  sablières  exploitées, 
des  carrières  de  pierre  ordinaire  à 
})  Un  et  de  taille  exploitées  et  de  la 
pierre  à  cfaaut.  L'une  de  ces  car- 
rières avait  autrefois  beaucoup  de 
réputation;  on  Pexploita  pour  la 
reconstruction  de  la  cliarlreusc  de 
Honlicu  ët  pour  b.Uir  plusieurs 
liiaiàuns  dt;  Glairvau.i. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Clairtaot.  Lcor  prin» 
cipaie  ressource  consisté  dans  l'a- 
friirulturo  et  le  prf>f!nit  de  la  fro- 

enl  Vélat 


iiia^'erie.  Plu.-nm 
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de  uiayons.  Ib  juuiâ:»eut  du  peu 
d'aisitncé; 

Il  existe  h  Sau<^cot  ùn  chÂlet  ap- 
partenant aut  sociétaires,  qui  a  été 
construit  en  184^;  on  fabri([uc 
annuellement  i3,0<JO  icii.  de  fro- 
mage, fa^oii  Gruyère  ;  un  moulin  à 
cinq  tournants,  un  outre  à  trois 
tournants  avec  une  lame  de  scie,  % 
auberges,  2  cordonnier',  1  char- 
ron, 1  voiturier  et  1  maiciiand  épi- 
cier. 

Biens  communaux:  une  maison 
commune  acquise  en  1843,  ren- 
fermant la  mairie,  Ié  logement  dfi 
rinstituteuretla  salle  d'étude,  fre« 
quentée  en  liivcr  par  ^23  frar<;onset 
20iilles;  unelunlaiue  très  ancienne 
avec  lavoir  et  abreuvoir^  3  fon^ 
taines  dans  la  section  dû  Puits; 3 
puits  commmiaux;  2  places  pu- 
bliques et  H)H^  10«  de  bois  et  pâ- 
turages, d'un  rev.  cad.  de  124  fr.; 
la  section  du  Puits  a  03"  14*  de 
bois  et  parcours,  d'un  rev.  cad.  de 
40  fr. 

/iois  communaux  :  ?  iiirrot,  86" 
30';  coupe  ann.  2*^  00*;  le  Puits, 
2i'';  coupe  huu.  *.K)*. 

Budget:  receltes  ord.  13^)0  fr.; 
dép.  ord,  11^  fr. 


^  544  ^ 


S 


MOnCB  aiSTOUQOl. 


Denezièret,  Saugcot  et  le  PMÎtt 
ne  formaient  autrefois  qu'un  seul 
territoire  qui  fut  donné,  en  1189, 
J>ar  Ponce  de  Cuisel,  sire  de  Clair- 
vaux^  à  la  chartreuse  de  Bonlicii, 
•oat  la  dénomination  de  terre  de 
'Saint'^lotsd.  Les  droits  que  pou- 
vait y  prétendre  le  prieuré  d'Ilay 
furent  cëdés,  en  iiiO-i,  à  la  même 
chartreuse  par  Aimon,  prieur  de 
Gigny.  Le&k  chartreux  iireul  cons- 
tniiro  âil.  Puits  une  grange  Qu'ils 
firent  longtenips  yaloir  par  leurs 
propres  domestiques.  Ils  se  déci- 
dèrent à  l'acenser,  au  mois  de  juin 
1301,  à  Perrcniu  el  Simonin^  fils 
de  Guillaume^  dit  le  Juif,  de  la 
Ghauiy  arec  les  bôiset  les  pâturages 
qui  en  dépendaient,  moyennant  le 
cens  de  i^'<  qnartiux  de  froment, 
moitié  froment  et  moitié  avoine,  et 
un  autre  cens  de  A  quartaux  de 
froment  et  aYoîne. destiné  à  tenir 
lien  de  dimes.  D  fdt  convenu  que 
les  censitaires  et  leurs  successeurs 
seraient  exempts  dfe  prises  et  de 
tailles  arbitraires.  Perronin  et  Si- 
monin eurent  une  nomitreuse  pos- 
térité entre  laquelle  se  partagea 
soccessifement  le  t  tenitoire  du 
Puits.  Elle  se  composait  déjà  dèSi 
famillc?(  en  1505. 

Li'  Saugeot  commença  par  un 
moulin  dit  le  Moulin  de  la  Fou^e 
ou  de  là  Fange,  bâti  sur  le  ruis- 
seati  de  diienne,  âTtitMa,  ou  de  Va- 
renne,  et  par  une  grange  construite 
par  les  chartreux  dan?  le  lieu  dit 
Chamuys  ou  Chmmirr.  Ces  deux 
établissements  existaient  déjà  en 
1286,  et  forent  à  cette  époque  Tob- 
jet  d'un  traité  avec  Jacques,  sire 
de  Grilla.  La  grange  de  Charnier 
fut  acenscc,  en  1367yàJean6uye- 
hctdc  Rouzaillcs. 

Le  40  juillet  4417,  il  fut  permis 


à  Henaad|  n^rchand  du  Saugeot, 
de  «mstràire  nne  fonla'à  dsap  am- 
deseons  da  moulin  de  la  Poom, 
mo|ennaiit  la  redetaM  de  3  u- 

vres  de  cire.  Cette  usine  prospéra  ^ 
tellement,  que  les  religieux  en  fi- 
rent bientôt  construire  une  sec&ndé 
qu'ils  réndhrent  banale  pour  foule 
leur  seigneurie,comme  ils  l'avaient 
déjà  fait  pour  leur  moulin  des  Chê- 
nes. Il  paraît  qu'au  iv  siècle  ta 
plu{);irl  (le.s  hahitnits  ila  Saug'eot, 
du  Puils  et  des  Petitcs-Lliiettes 
taient  tisserands  et  s'oceépaieiilt  de 
la  fabrication  d'étoftes  de  laine 
qu'ils  exportaient  au  loin.  La  po- 
pulation devint  asser,  considérable 

Îour   rendre    indispensable^  en 
577,  l'érection  de  la  chapelle  de 
Denesièires  eit  succursale. 

Seigneurie»  Le  Saugeot  et  le 
Puits  faisaient  partie  de  la  terri 
basse  de  iionlieu,  propriété  exclu- 
sive des  chartreux.  (Voir  à  ce  su- 
jet l  article  Vinezières.) 

EvénemenU  divere.  (Voir  les 
articles  Petiiet-€hieiieÊ,ChmtX'éti^ 
DombieftX  Uxellee,) 

iiaDiçoi)»(ie  Gros-),  commune  réu- 
nie à  celle  de  liahon  le  8  juin 
1835. 

sur-  Valoiue ,  Savigm - iez-Lyha, 
vg.  de  l'arr.  de  Lons-le-Saunier; 
cent.,  percept.  et  bur.  de  poste  d'A- 
rinthod  succursale  ;  à  6  kil.  d'A- 
rinthod  et  30  de  Lons-le-Smuiîer. 
Altitude  :  3n8™. 

Les  communes  d'Ugna  et  de  Tu^- 
\Tia  ont  été  réunies  à  celle  de  Savi- 
gna  le  44  août  182i. 

Le  territoire  est  limité  an  uMd 
par  Ghàmbéria  et  Sarrogna,  au 
sud  par  Chatonnay  et  Arintbt>d,  à 
l'est  par  Légua,  Fcligny  et  Sarro- 
gna,  et  à  1  ouest  par  Marigoa  et 
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Chatonnay.  La  Paneterieet  leliott* 

lin  font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  corn.  n°  32,  d'Oigelet  à  Arin- 
tho'i  ;  par  les  chemins  ▼icinaiix  ti- 
rant  à  Arinthod,  Messia,  Fétigny, 
Ghambéria,  Marigna,  Légna,  d'U- 
gna  à  r!li:>lf>nnciy,  nevri;!  otCham- 
béria,  de  Uevria  à  (^lialonnay  et  Lé- 
gna  :  par  ia  Vulousie  ci  ses  canaux 
oe  dénTatioQ  ;  par  le  Valoason,  le 
hicrd'Agea,  le  valsm  etses  canaux, 
le  bief  Taf|uand,  et  par  plusieun 
torrents. 

Le  village  est  sitiu*  dins  le  bas- 
sin de  la  Valouse.  Les  iiiaisons, 
disposées  par  groupes,  sont  pau* 
vremeni  bâties  en  pierre  et  cou- 
ve ri  en  tuiles  creuses  ou  plates, 
sauf  50  qui  ont  leurs  toitiires  en 
chaume.  Le  site  d'L'gna  est  très 
ûgi cable;  il  domine  tout  le  bassin 
<le  la  Valouse. 

Pop.  en  1790:  deSavigna,  226 
hab.;  d'U.mia,  (90,  et  de  ncvria. 
08;  pop.  réunie  en  18^*V  n-2(:al).; 
en  1851,  409,  dontl'JH  liom.ct-211 
£em.;  pop.  spécif.  par  kil.  carré, 
iO  hab.;  99  maisons,  savoir;  à 
Savigna,  45 .  à  Ugna,  3e>  et  à  Oe- 
?ria,  18;  90  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
Tétat  civil  remoulent  à  1617. 

Les  jeunes  gens  émigrciit  en 
grand  nombre  pour  être  domesti* 
ques  ou  ouvriera  dans  les  grandes 
villes,  notammeoi  à  Lyon  et  à 
Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1830:  surf. 
Icrril.  995»»  divisés  en  41 19  par- 
celles que  |M>S8èdent  4bO  proprié- 
taires, dont  228  forains  ;  surf.  imp. 
970'',  savoir:  557  eu  terres  lab., 
1G6  en  prés,  444  en  pâtures,  10 
en  fricbcs,  2'*  86*  en  sol  et  aisan- 
ces de  bâtiments,  S**  83*  en  brous- 
sailles, %^  51*  en  jardins,  03' 
en  murgers  et  gravières  el  69^  en 


friches,  d'un  rev.  cad.  de  16,430 
fr.;  cont.  dir.  en  prineip.  2580 

fr. 

Le  sol;  partie  en  plaine  et  partie 
en  monts^gnc,  est  dcu  fertile  et 
produit  da  blë^  de  Vorge,  de  l'a- 

voine,  beaucoup  de  maîs^  des  pom- 
mes de  terre,  du  cbanvre,  du  foin, 
peu  de  légumes  secs,  de  fruits,  de 
vin  el  de  fourrages  artificiels.  On 
exporte  te  ieptième  de  la  récolte 
des  céréales  et  on  importe  presque 
tout  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  50  c.  pour  O/f). 

On  ëlëfc  dans  la  commune  beau- 
coùp  de  mulets,  des  bètesàcomes, 
des  montons,  des  voléilles  et  quel'» 
ques  porcs  ;  20  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  non  exploitée,  d'abondantes 
sablières  et  de  la  mauvaise  pierre 
ordinaire  à  bâtir; 

Les  habilantsfrëiiliententles  mar- 
chés d'Orgelet  et  d  Arinthod.  Leur 
principale  ressource  consiste  dans 
l'agriculture  et  l'élève  des  mu- 
leti  cl  des  moulons.  Us  ne  sont  pas 
dans  l'aisance.  Leur  obstination  4 
cultiver  plus  de  terre  qu'ils  n'en 
peuvent  fumer  cause  leur  ruine. 

Il  existe  trois  moulins  à  farine  à 
3  paires  de  meules  et  un  hatl<»ir  à 
blé.  Il  y  avait  autrefois  plusieuis 
foules  à  drap  et  une  papeterie. 

Biens  communaux:  une  ëglîte 
avec  un  cimetière  à  l'cnlour  ;  un 
prpsbstère  très  ancien,  attenant 
au  cimetière  ;  une  fontaine  avec 
lavoir  et  abreuvoir  au  hameau  d'U- 
gna;  trois  places  publiques  et  420^ 
52*  de  pâtures,  friches  et  terres» 
d'un  rev.  cad.  de  419  fr.;  h  st  c- 
lion  dcGevria  a  61*"  de  pâtures  et 
terres,  d'un  rev.  de  283  fr.,  et  U- 
gna,  34*  de  murgers,  fricltes  et  pâ- 
turcsy  d'un  rev.  cad.  de  59  fr. 

Bm  communaux:  Savigna/  87^ 
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Budget:  rec.  ord.  9690  Cr.; 
iip.  9té,  Sn06  £r. 

Honc»  msTotiQini. 

Savigna,  si  Vo!i  ea  croit  M.  Uc- 
ciiet,  eiiâiait  iléjà  6D  G4i.  Ne  coa- 
MÛssani  |Kiint  titre  rar  lequel 
let  historien  a  fondé  son  opinion, 

nous  nous  dispenserons  (Vcn  hWo. 
usage.  Nous  n'avons  rencontré  le 
nom  de  ce  village,  non  plus  que 
ee\i](  d'Ugna  et  de  Gcvria^  dans 
ftucune  cbarta  antérieure  an  xtm 
siècle.  Nous  defODS  dire  cepen- 
dant qu'au  Marlcret  et  W Aïxhat,  il 
n'est  pas  rare  de  ix'riconlrcr  des 
tombeaux  en  pierre  sèche,  renfer- 
mant des  squelettes  bumaÎDS  d'nne 
grande  dîmenston,  ce  qui  nous 
Importerait  à  Tépoquc  des  inva- 
sions qui  ont  précédé  on  suivi 
à^.  près  la  chute  de  1  cm | me  ro- 
main, el  que  la  contrée  lies  Cka- 
keoMXfk  Ugna^  est  joocfaée  dedébris 
de  coostmclîons.  Un  chemin  très 
ancien,  appelé  la  Route,  le  Per* 
toud  ou  la  Vie  marchande,  partait 
de  Fétlsny  et  passait  à  Gcvria  et 
Clialounav  pour  aller  rejoindre  la 
VOttle  de  Lyon  qui  passait  k  Ponth 
des- Vents, 

Seigneurie  de  Savigna,  Savigna 
faisait  partie  de  la  seigneurie  de 
Nancuise  et  n'en  fut  démembré 
qu  au  xviii*  siècle.  Les  sujets  n'é- 
taient pas  nainoiortableS)  mûs  ils 
étaient  assujélis  à  des  cens  assez 
lourds,  à  la  banalité  du  four,  de  la 
foule  à  drap  et  du  moulin  et  à  des 
redevances  de  diverses  natures. 

SeigneurÊ.  Henri -Gaspard  de 
Grivel-Perrigny,  seigneur  de  Nan- 
cuise,  vendit,  le  4  novembre  1731^ 
les  villajj'es  de  Savigna,  Mnr7pnay 
et  partie  de  celui  d'Ugua  à  Jac- 
ques Monoier  d'Orgelet.  Le  prince 


S 

d'Isenghien,  appelé  à  donner  son 
consentement  comme  suzerain, 
voulut  eieroar  ten  droit  de  retenue 
féodale  et  le  céda,  en  ce  qui  con- 
cernait Saviiîiia,  à  Aimé-François, 
marquis  (le  lîal;iy,  seigneur  <le  Ma- 
rigna.  Les  biens  de  M.  de  Balay 
s'ctant  vendus  par  décret,  en  1147, 
au  bailliage  de  Lons-lchSaunicr, 
M.  Marie-Lanrent  Monnier,  pro- 
cureur du  roi  au  baillia|îc  d'Onre- 
\t'\,  se  rendit  adjudicataire  de  Sa- 
vigna et  mourut  deux  ans  après, 
laissant  de  Marie-Claudine  c!lerey 
son  époose,  Mane-JaeftteB^éUxi 
Jetm-rrançmS'Iîalthazar,  Claude' 
Foureni  et  Claudia- Antoine  Mon- 
tuer  de  Savi^ua,  ses  tiis,  qui  lui 
succédèrent.  Claude-Laurent  ero* 
brassa  l'état  ecclésiastique  et  fot 
condamné  à  la  déportation  oar  le 
tribunal  révolutionnaire,  «tGlandn- 
Antoine  mourut  jeune  sans  laissiT 
de  postérité. 

Marie -Jacques -Félix  Monmer 
donna,  paf  préciput,  la  terre  de 
Savigna  à  Jacques-Félii  Momner, 
son  fils,  capitaine  d'infant  >nc  au 
régiment  des  Deux-Pontj»,  lor»  de 
son  mariafje  contracté  à  Arras,  le 
^28  avril  1788,  avccM*»*  Adélaïde- 
Madeleine  Uaard.  Cet  officier 
ayant  émigré  en  17^,  ses  biens 
furent  vendus  nationalemcnt. 

La  maison  féodale  tju'habitait  la 
famille  Monnier  à  Saviiraa  existe 
encore.  Elle  est  tlanquéc  d  une 
touV  dans  laquelle  se  trouve  l'cac»' 
lier. 

Fief  de  sergenterie.  La  sergen- 
lerie  de  Savi|?na  était  inféodée  à 
une  Camille  noble  qui  pat  lait  le 
nom  de  ce  village.  Jacques  de 
vigna  donna,  en  1949,  ea  portion 
de  dimea  dans  la  paroisse  de  Dob» 
pierre  au  prienré  de  Saint-Geetge^ 

Icz-Présilfy. 
Setgjèeune  de  Geona.  Ge%Tia 
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(îrp<^!i(lailen  toute  justice  de  la  .sei- 
gneurie Je  VallcIiu-sar-Valonse  et 
n'en  fut  (Jénieinliré  iju  au  .vu  siè- 
ele.  François  de  Toulongcon,  é- 
cuyer,  tant  en  son  nuni  qu'en  ceui 
ée  Pierre  et  Gaspard  dcTouloni^con, 
ses  fils,  vemlit  ce  villaf^e,  en  !")(»*), 
avec  touîîsosdroitssurl  "£rna,Mui7i's 
et  la  Bui.Hbiére, ù Philibert  d'Uj^im^ 
écuycr,  nui  les  annexa  à  son  fief 
d'Ugna.  Le  roi  d*Espa^ne  Philippe 
TI  permit  alors,  par  lollns  paten- 
tes datées  à  Bru  vclK  >  l.-  I  S  iiovorn- 
bre  \1,1'2.  h  PIuIiIilm  I  il  lgaa,  de 
faire  ériger  ù  Gevria  un  si^iie  pa- 
tibulaire à  deux  colonnes  sur  le 
Mdard  du  Chêne,  pour  l'exécuiion 
des  criminels  et  comme  marque  de 
sa  haute  justire. 

Fii'f  (h  ^a«c/M.^^.  Marie  de  Vaux 
donna^  eu  aux  chartreux  de 

Vaucluse,  différents  cens  et  des 
biens  immeubles  surGivri(Gdvria), 
Vallefin,  Agca,  Savigna  et  Monta- 
droit,  avec  1  t  jiîstire  d<>nl 


la  Chaut-en-Bresse,  etc.  Hugues 
d'Lgny  vivait  en  1304,  et  était 
niurié  à  Gu jette  de  Vêrtamboz. 
Guillaume,  son  frère,  eut  un  Ab 
du  nom  de  Provin,  Vacher  à*l}' 
gna  assista,  en  4371,  au  mariage 
(ie  Jeannette,  sa  fdie,  avec  Pierre 
M.iréeliaut,  de  Marigun,  i^cuyer. 
Iluinbert  d'Ugrta,  cousin  de  Va- 
cher, fut  père  de  Guillaume  II  d'U- 
gnie,  qui,  en  1420,  faisait  grande 
figure  h  Orgelet  où  il  avait  un  bd 
hôtel.  Des  trois  fils  nés  de  son  ma- 
riage «vce  Marie  de  Thorigna, 
Clauduy  Jean  et  Henri  d'Ugnie, 
les  deux  premiers  habitèrent  li- 
gna, et  Henri  devint  réfecturicr  de 
l'abbaye  de  Saint -Claude.  Claude 
seul  s'alli  i  .'i  Clanfline,  (ille  d'An- 
toiîie  (luSuix  d'Amans;  «^es  enfants 
Turc  ut  Etienne  et  GmUuutm  // 
d'Lîgna. 

AV/V»nne d'Oigny  s'allia^  enlSiO^ 

à  I^tiennette  d'Autriset,qui  le  ren- 
dit père  de  Pliililiert  d'I^gna,  clie- 


cllo  inuissait.  Ll?  cbartreuv  vou-  valser,  seif^ncur  île  ce  lieu,  Frangy, 
lurent,  en  vertu  de  cette  donation,  Cliai  u      ut   Ueauvoir.  Philibert 


exercer  la  basse  justice  sur  leurs 
ecnsitaires  de  Gevria,  mais  ils  en 
furent  toujours  empêchés  par  les 

seigneurs  de  Vallefin. 

Sei'jnmrie  d'f-fj}ia.  Ia'  village 
d'Uçna  dépendait,  dans  des  pro- 
portions différentes,  dos  seigneu- 
ries de  Nancuise  et  de  Vallefin.  La 
partie  qui  dépendait  de  Vallefin  fut 
acquise,  comme  Gevria.  le  3Jsep- 
tembre  i:»r.r),  parPiiilibert  d'L'gna, 
de  François  de  Toulongeon  et  de  ses 
fils. 

Fief  de  sergf^nti^ie.  La  sergen- 
terie  li'flgna,  dont  le  nom  s'écri- 
vait indifTéremment  Ouf/mdCft/K 
Otgnt/y  (fiffnn,  (hifjnin,  C^f/nift, 
Uynie,  appartenait  \  une  fuuiille 
noble  qui  portait  le  nom  de  ce  vil- 
lage et  qui  avait  de  grands  biens  h 
Céiéria,  Ghavéria,  MeHia^Orgelet; 


d'Ugna  eut  pour  fils  François  et 

Pierre-Clautle,  chevalier,  maréchal 
de  l'ordre  de  Saint-Jean-dc-Jéru- 
salein,  commandeur  de  r.Vumusse, 
mort  le  i7  mai  10:20  et  inhumé 
dans  l'église  des  Cordeliers  de  Lons- 
le-Saunier,  où  son  tombeau  se  voîl 
encore.  Il  y  est  représenté  eu  haut- 
relief,  de  grandeur  naturelle  et  ar- 
me en  chevalier. 

François  d'Ugna,  chevaliei  ,  s'al- 
lia à  Anne-Kénce  de  Laubespin, 
damedeVarey,  et  en  eut  une  fille,  du 
nom  de  Jeanne , qui  épousa,  en  1610, 
liertraïul  du  I5reuil,  snignenr  de 
CiiUelat'd.  ('harles.  son  lil-  aini', 
^e  mariait  ^«laudnie  deGraunnoul, 
baronne  de  Ghâtillon-Guyotte,  et  la 
laissa  veuve  en  1636. 

Nicole  d'Ugnia,  fille  de  Charles, 
épousa  M.  de  Beaurepaire  et  char- 
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gea  Francoit  de  BeaufeMire»  le 
second  de  ses  fils»  de  leiever  son 

nom  et  ?os  r\rmcs.  Le  21  avril 
1692,  Gaspard  de  Rcaiircpairc, 
seigneur  de  ce  lieu,  Varey,  Seille- 
nard,  QuintignY,  et  Âonede  Hérin 
Lîettard  de  BÏeHenMiu,  son  épouse, 
vendirent  les  seigneuries  de  Gevria 
et  UgiM  h  Ad riefl ne-Thérèse  de 
Binans,  dame  de  Ghambcria,  veu- 
ve de  Jean-François  de  Joui,  dit 
de  Gnimmont,  baron  de  GhfttiHon- 
Gttjolte,  et,  dès  ce  morafent,  elles 
Âirent  unies  à  hi  {sei^eurie  de 
.  Chambéria,  dont  le  dernier  pos- 
sesseur féodal  lut  M.  Yselinde  La- 
Dans. 

Château  étUgria,  fl  oecanait  le 
sommet  d'une  émineiïcc  à  l  extré- 
mité méridionale  du  village  et  se 
composait  d'un  donjon  en  forme  de 
lourcarréo,  h.  Iroisétaçes,  de  gran- 
.geages,  d  uu  colombief  et  d'un 
pare  de  1 9  journaux.  La  basse-cour 
renfermait  une  chapelle  dédiée  aux 
Trois  Rois.  La  famille  d'Ugna  ne 
cessa  d'habiter  ce  rliAtc^iu.  Des  fê- 
tes splendides  y  iuretit  données  à 
Toccaiiion  des  mariages  d'un  grand 
nombre  de  ses  membres.  Propriété 
de  M.  de  Beaurcpaire  en  1639, 
celte  forteresse  ne  fut  pas  attaquée 
par  les  Français.  Les  restes  de  ce 
manoir  appartiennent  ,\  Claude  Ro- 
land, qu)  les  a  convertis  en  une 
maison  de  enkivatenr. 

Chapelle  SmrU-'Gervais.  A  l'ex- 
trémité septentriomlo  des  habita- 
lions  d'Ugna,  on  remarque,  isolées 
au  milieu  des  champs,  les  ruines 
d'une  chapelle  gothique  dédiée  à 
saint  Gerrais>  dont  il  ne  reste  ({ue 
les  murs*  La  toiture  ne'  subsiste 
plus.  A  en  juger  par  ses  débris,  ce 
petit  édifice,  du  xvi*  siècle,  devait 
être  très  joli. 

Evénements  dwere*  Au  mois  de 
juin        un  ouragan  d'une  vio- 


lence extrême  grondadans  le  bas- 
sin de  la  Valonscy  rensem  SB 

maisons  tant  à  Ugna  qu'à  Sariîjna 
et  ne  laissa  pas  une  seule  toitors 
debout. 

Eglise  de  Savigm»  Sttoée  eon* 
tre  la  reversoécidental  d'an  coteau, 
elle  domine  le  village  et  est  dédiée 

à  saint  Diflior,  évAquc  de  Langres, 
dont  on  célèbre  la  fête  le  mai. 
Cet  édifice  se  compoœ  d'une  nef, 
d'un  ehcBiiry  d^un  sanctuaire  tÎM' 
tangulaire,  de  deui  cbapellei  for- 
mant croix  latine  aveclanef,d'nne 
sacristie  et  d'un  clocher  qui  n'ap- 
paraît qu'au-dessus  des  combles 
entre  le  chœur  et  ki  nef.  Le  do- 
eher,  aussi  luge  oue  la  nef,  est 
surmonté  d'une  belie  flàche  octo- 
gonale en  maçonnerie,  cantonnée 
de  quatre  clochetons  aussi  enpiel^ 
re.  La  porte  d'entrée  est  du  style 
ogival.  La  cliajielle  à  droite  de  la 
nef  a  sa  vente  ornée  de  nerrurss 
qui  retombent  sur  d'cHégants  pi- 
liers cylindriques  engagés  dans  les 
murs.  Elle  est  édriirée  par  une 
lu^ile  fenêtre  «etninéc.  La  rha|»elle 
à  gauche  est  encore  d'une  urchitue- 
tnre  plovricbe  que  la  précédente; 
A  ses  quatre  angles  sont  quatre  pî- 
lastrés  dont  les  chapiicaaxsont  or- 
nés d'e'cussons.  Cette  chapelle  est 
éciaijce  parunc charmante  fenêtre 
du  style  de  iransilion,  divisée  en 
troi»  comlpartiments  par  des  nie> 
ncaux  et  contenant  dana  sa  partie 
supérieure  une  p-acieusc  rose.  Des 
verrières  <le  couleur,  très  ancien- 
nes, représentent  des  scènes  da 
Nouveau^-Testament.-Ces  deux  cha- 
pelles communiquent  avec  la  odf 
au  moyen  de  deux  arcades  ogivalta 
dont  les  clefs  sont  ornées  d' irraoi- 
ries.  L'une  d'elles  nj^p  n  h n  iit  à  }\ 
famille  d'Ugua  et  l  autre  aux  s<i- 
neurs  de  Nancuise.  On  remarque 
ans  cette  église  deux  belles  sta- 
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toettos  en  marbre  blanc  représen- 
tant baiiit  Pierre,  a^ôlre^et  sainl 
ijiilier,  évèque. 

Mnt  (la),  rivière  qui  prend  sa 
source  par  deux  branches  dont  la 
principale  sort  drs  rorlïes  de  Bau- 
me. Apres  avuir  traversé  le  pont 
de  Nevy,  elle  divague,  citauge  de 
lil  à  cba(}uc  true  d'eau  et  désole 
le  pays  lusqu'à  Arl.iy,  arrose  les 
beaur  villages  de  Kuliey  et  de  Vil- 
le vieux,  la  petite  ville  de  Blelteraus, 
les  villages  de  Nance  et  de  Gùges, 
et  se  jetle  dans  la  Braine  àCondcs. 
Elle  reprend  eosoile  son  nom  à 
Loulians  où  elle  commence  à  por- 
ter bateau,  et  se  perd  dans  la  Saône  à 
un  myriaiiièlre  au-dessous  de  Tour- 
nas. Sa  pente  est  de  plus  d'un 
«enlimètre  par  mètre. 

■*Uai»«j,  commune  réunie  à  celle 
de  Villers- Robert  le  âO  octobre 

MKi«s  (cant.  de),  arr.  de  Lons- 
le-Saunîer,  limité  au  nord  et  à  l'est 
par  le  canton  de  Polignjf,  i  l'ouest 

[mr  {flui  de  Chaumergy,  au  sud 
pat  ceux  dfi  Bletteraas  et  de  Voi- 
teur. 

Il  est  traYenë  par  la  voûte  irap. 
n<*  83,  de  Lyon  a  Strasbourg  ;  par 
les  routes  dép.  n«»»l,de  ParisàLons- 
Ic-Saunier,  et  50,  de  Pclii^nyà  Sel- 
lières  ;  par  les  cliemius  de  com. 
u"'  1,  de  Sollièrcs  à  Belleveavre, 
44,  de  Sellicres  à  Saint-Jean-de- 
Losne,  12,  d'Auntont  &  SelUèrcs, 
et  43,  de  Sellières  à  Cbampagnole; 
par  la  rivière  deBraine  et  plusieurs 
ruisseaux. 

Les  villages  sont  situés  les  uns 
en  plaine,  les  autres  sur  des  colli- 
nés  qui  font  partie  de  la  chaîne  du 
▼ignoble. 

Les  communes  qui  composent 


ce  canton,  au  nombie  de  1 1,  sont  : 
Bréry.  la  Gharine,  Darbonnay, 
Saiiii-itUMiuin,  LiMubard,  Saiat-Lo- 
thain,,  Mantry,  Munay,  Passenans, 
Sellières,  Toulouse,  Vers-S0U8*SeU 
lières  et  Villerscrine. 

Pop.  en  1846,  8788  hab.;  en 
1851,  8677;  en  !8r»0,  7981,  dont 
3893  boni,  cl  4088  feiu.;  pop.  spé^ 
cif.  par  kil.  camé,  69  hab.;  surf, 
territ.  Snf):}»- ;  surf.  imp.  5l3iS 
I  savoir:  2;j-2">  eu  terres  lab.,  2202 
en  prés,  1207  en  bois,  1 157  en  vi- 
gnes, 14G  en  pâtures,  27  en  jar- 
dins et  le  surplus  en  cultures  di- 
verses, 4^n  rev.  cad.de  332,800  fr. 

Les  princes  de  Cbalonde  la  mai* 
son  d'Arlay.  les  :il)bayes  de  Baume 
et  de  Giiàteau-Ciialou  et  les  souve- 
rains de  Bourgogne  étaient  les  sci- 
gneuis  de  ce  territoire. 

•em«rc«,  CelleraHunif  Ceiera" 

Hum,  SœUres,  Salières,  SaalereSj 
ScelcreSf  Sclareiy  Seicres,  Hali- 
r«i,  ScpUière,  Heiliières,  petite 
ville  de  l'arr.  de  Lons-le^aunier; 
cbef-lieu  de  cant.  et  de  percept.; 
dir.  de  poste  aux  lettres;  cure  can- 
tonale; à  12  kil.  de  Pulijj^uy,  25  de 
Pierre,  32  de  Dole  et  20  de  Loos- 
le-Saunier.  Alt.;  2^0"". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  h  Charme  et  le  Bouchaud,  att 
sud  par  Mantry,  à  l'est  par  Mo- 
nay,  TouIouj^»'  rt  1h  section  deMont- 
cliauvrot,  à  1  ouest  |)arla  liouce  et 
Vers-sous-Sellieres. 

n  est  traversé  par  les  routes  dép. 
n°*l,de  Paris  à  Lons4e-Saunier,et 
20,  de  Poligny  à  Sellières  ;  par  l'an- 
cienne route  de  Lons-lc-Saunier  à 
Diile  ;  par  les  ehcmins  de  gr.  com. 
M"  1,  de  Sciijues  à  Bellevesvre, 
1  de  Sellîèrts  à  Saint-^oan-de* 
Losne,  42,  d'Aumoat  à  Sellières,  et 
43,  de  Sellières  à  Cbampagnule; 
par  les  chemins  vicinaux  tiraul  au» 
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Villey,  à  MoiiaT,  à  Ikisaillin,  h 
Saint-Lamain,  à  l:i  Fvvèl  d'Aval  l'I 
de  Vers  a  lu  ilouce ^  par  la  rivicre 
de  Braine  et  ses  canaux  de  dériva- 
tion ;  par  le  bief  delà  Fontaine  qui 

Î prend  sa  source  ;  par  le  ruisseau 
e  Joulmns  qui  sépare  Scllières  de 
Toulouse  ;  par  celui  de  Uivaux  qui 
le  sépare  de  Mantry,  cl  par  celui 
de  rctang  qui  le  sépare  de  Vers. 

La  ville  esl  située  contre  le  re- 
vers occidental  d'un  cofeau  au  pied 
duquel  prcîinent  naissance  \\c\~ 
les  prairies  qu'arrose  la  Braine. 
Elle  se  compose  d'une  rue  princi- 
nale  formée  par  la  route  de  Lons- 
le-Saunier  à  Doie  et  de  plusieurs 
nielles  transversales.  Les  maisons 
sont  groupées,  coublruitos  m  pier- 
re et  couvertes  en  tuiles, sauf ijuel- 
qucs-uncs  qui  ont  encore  des  toi- 
tures en  chaume.  On  y  remarque 
rhdtel-dc-ville,  les  anciens  hôtels 
de  MM.  de  Poly,  deCrécy,  de  Sriint- 
Mauris,  Dagay,Doroz  et  Froissard, 
et  les  maisons  modernes  de  MM. 
Robert,  Morel  et  du  commandant 
Vincent. 

Pop.  en  1790,  1194  hab.:  en 
4846,  4893  ;  en  IS.il,  Î925,  dont 
924  hom.  cl  lOOt  fein.;  pop.  spé- 
cif.  par  kil.  carré^  49ijiab.;  369 
tnalsoBt^  MiToir:  surla  plaça  de  îa 
Fidélité  44,  me  Saint-Pierre  7, 
Grande-Rue  48,  me  de  Traverse  8, 
rue  du  Repos  5,  rue  de  Vers  4 ,  rue 
des  Remparts  6,  rue  du  Milieu 21, 
rue  de  roligny  49,  rue  du  Châ- 
teau 30»  me  Bafse-dn-Ghàteau  4 '2, 
route  Neuve  6,  aux  Forges  de  Bau- 
din  4,  rue  des  Deux-Ponts  38,  im- 
pa^îse  Chavanne  8,  rue  de  Fangy  9, 
rni  (k  liersaillin  29,  rue  du  Fau- 
bourg' 09,  aux  Baraques  46,  au 
Boit  des  Hayers  3;  543  ménages. 

Les  pins  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  4563. 
Les  jeunes  gens  émigrent  pour 


être  domestiques  ou  ouvrier*  J  »ns 
les  LMandes  villes  ou  coluià!»  eu 
Aliiqué. 

Cadastre  exécuté  en  480ë  :  surf, 
terril.  990^  divisés  en  36^  par- 
celles que  possèdent  (i7r>  piopné- 
laires  dont  258  torains  ;  sui  t.  imp. 
{){y'.V*,  savoir:  411  en  teiies  lal»., 
203  en  bois-taiUis,  151  eh  vignes, 
445  en  prés,  6^  04*  en  frichee,  6^ 
en  sol  et  aisances  de  bâtiments,  4^ 
68*  en  jardins,  '2''  en  verger?.  5!* 
en  chenevières,  39*  en  marais.  18* 
en  sablières  et  10*  en  pâtures,  d  an 
rev.  cad.  de  56,760  fr.;  cool.  dir. 
en  princip.  11,243  fr. 

1^  sol,  très  accidente  et  'asseï 
fertile,  produit  du  l>(t%  du  sf'i;:1e, 
de  l'orge,  de  l'avoine,  du  maïs, 
du  sanmiu,  des  légumes  secs,  de 
la  navette,  des  betteraves,  des  ca- 
rottes fourragères,  des  pommes 
de  terre,  du  cbanTre,  des  froîts, 
beaucoup  de  vin??  rouges,  peu  de 
vins  blancs,  du  foin  et  des  Ibum- 
ges  artificiels.  On  importe  le  sepliè- 
me  de  fa  récolte  des  céréales  et  on 
exporte  le  quart  de  la  récolte  des 
vins.  Le  rev.  réel  des  propriétés 
est  (le  \  fr.  pourO^o- 

On  élève  dans  la  commune  du 
bétail  à  cornes,  beaucoup  de  |k>iics, 
des  chèvres,  peu  de  inontcn»  et  des 
▼okiilles;  40  raches  d'abeilleft.  L'a- 
grienlturen'y  fait  point  de  progrès; 
la  culture  seule  de  la  vigne  a 
quelques  pcrfeeli<>nnemenfs. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  qu'on  néglige  d'exploiter 
pour  1  amendement  des  terres;  d'a- 
Dnndantes  mines  de  fer  dont  l'ex- 
ploitation pour  les  forges  de  îîan- 
din  occupe  12  ouvrier?;  dos  i  ar- 
rières de  pierre  ordinaire  à  l»àlu'#t 
de  taîHe  de  conleur  blanche  el 
jaune,  dans  lesquelles  sont  occupés 
30  ouvriers;  de  la  pierre  à  sbâas 
ordinaire  et  h|drauli^na. 
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Sellières  r  une  justice  de  paix, 
un  gite  d  étape,  ua  eulrepôl  de 
sel,  el  vaavuir  une  brigade  de  gen- 
darmerie à  cbeval.  Cette  petite 
fille  est  la  résidence  d'an  receveur 
de  l'enregistrement,  d'un  receveur 
des  conlribulions  directes,  d'nn 
receveur  et  d'un  commis  principal 
des  cuDtribulions  indirectes,  d'un 
commissaire  de  police,  d'na  agent- 
vo^er  cantonal,  de  2  notaires,  2 
htnssierty  3  géomètres,  i  médecins, 
I  pharmacien  et  1  médecin-vété- 
rîoaire. 

Marchéi.  Il  se  tient  k  Selliàres, 
le  mercredi  de  chaque  8em4ine,un 
Irèa  beau  marché  où  il  se  tend 
batucoup  de  grains,  des  légumes , 
des  volailles,  du  beurre^  des  CBofs 
et  des  fruits. 

Fmres.  Les  foires  de  celte  ville 
•ont  au  nombre  de  sept  et  ont  lieu 
le  mercredi  après  la  Gbandeletir, 
le  mercredi  de  mars,  le  mer- 
credi après  Quasi  modo,  le  3*  mer- 
credi de  juin,  le  mercredi  après  la 
Nativité  de  Notre-bame,  le  mcr- 
«ndi  après  la  fête  de  saint  Simon 
et  le  mercredi  après  la  fête  de  saint 
Thomas.  On  y  fait  un  grand  com- 
merce de  grains  el  de  bétail. 

Industrie.  On  compte  à  Sellières 
comme  industriels  patentés  :  1  tein- 
turier, S  dégraisseurs,  I  charron, 
7  cordonniers,  7  perruquiers,  A  sa- 
botiers, l  chapelier,  l  menuisiers, 
^  niécîisisiers,  3vuitariers,  4entre- 
preueurâ  de  messageries,  1  plâ- 
trier, 12  charpentiers,  3  foirerons, 
3  serruriers,  2  tailleurs  d'habits, 
â  tailleur  de  pierre,  1  maréchal- 
ferrant,  2  mécaniciens,  2  ferblan- 
tieri,  1  cloutier,  1  tumielier,  1  po- 
tier, i  lingère,  1  tabiicaul  de 
tricots,  1  fermier  des  halles  et  t 
fermier  des  droite  d'oclioi. 

Cêmmeree,  Les  coramerçanf?  pa- 
tentés sont:  li  aubergistos,  ^  ca- 


fetiers, 7  boulangers,  3  bonehers, 
!2  charcutiers,  i  confiseur,  7  mer- 
ciers, 2  quincailliers,  3  marchands 
de  fer,.5  marchands  de  vins  en  gros, 

2  marchands  d'eau-de-vie ,  2  mar* 
chauds  de  planches,  1  bijoutier,  3 
marchands  de  grains,  1  marchand 
de  fromages  en  gros,  i  marchand 
de  porcelaine,  j2  marchands  de 
poterie,  3  mai^hands  de  farine  en 
gros,  3  marchanda  d'étoffes,  4  fri- 
piers. 

Moulins,  Il  y  a  un  moulin  à  trois 
tournants  avee  une  huilerie,  et  un 
autre  à  trois  tournants. 

Forpei  de  Boudin,  Cet  établisse- 
ment important  ayant  son  princi- 

Çal  groupe  sur  la  commune  de 
'oulouse,  nous  en  donnerons  la 
description  dans  notre  article  sur 
ce  dernier  lieu. 

Bratiertê,  Elle  est  située  rue 
du  Fauboui^  et  appartient  à  M« 
Perréol  Brillât  qui  1  eipicûte.  On  y 
fabrique  annuellement  (lOOhect. 
de  bière  qu'on  exporte  suiloutdaus 
les  montagnes  du  Jura. 

Biens  eomnuaiatix:  une  église; 
un  ancien  dmetière  à  Tonest  delà 
ville  el  un  ciiiu-'iLn-e  nouveau  au 
nord,  établi  eu  18li>  ;  un  hôtel-de- 
Tille  ;  une  maison  d'école  de  gar- 
çons; une  maison  d'école  de  filles; 

3  fontaines  principales;  9  bornes» 
fontaines;  1  pompe  à  eau;  i  puits; 
^2  l;nr>irs;  i  abreuvoirs;  une  halle 
au.\.  grains  ;  une  promenade  devant 
rhùlel-de-ville;  un  bâtiment,  situé 
rue  de  l'ËgUse,  pour  le  dé^t  de 
trois  pompes  à  incendie  qui  sont 
manœuvrées  par  une  compagnie  de 
G6  pompien;  un  abattoir  public 
près  de  l'ancien  cimetière,  et  88'' 
Gi*  de  pâtures,  bois  et  terres,  d'un 
rev.  cad.  de  :ât003  fr. 

Boit  eomanmaux  :  85^  60*; 
coupe  ann.  1^  7"2*. 
Budget:  recettesord.  15,1 13  fr.. 
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T  compris  le  itiv.  du  l  uclrui:  dép. 
ord.  U,2S»  fr. 
Oeiroi:  il  ne  firappe  que  les 

boeufs,  vcauXi  moutons  et  porcs, 
les  viarifîcs  dépecées  et  la  biète. 
Son  proUuil  est  loué  2550  fr.  par 
an. 

Bureau  de  bieitfaiêanoi,  Sa  do* 
lalioB  provient  pnncipaleracnt  d'un 

feps  fn»t  nux  pniivrps  de  Bellicrcs 
par  (I :uiir  AmR'-I'inli|)pede  Cécile, 
aaiiic  (i  Usse,  veuve  de  Claude  de 
Franchet,  le  30  décembre  17U8. 
Ses  reTeoas  s'élèvent  à  environ 
600  fr. 

IIOTiCS  HISTORIQUE. 

Entre  une  colline  abrupte  que 
couronnait  une  antique  forteresse 
et  la  rive  gauche  de  la  Braine,  aux 
confins  de  la  Bresse  €t  du  vignobh 
se  déroulent  los  rues  de  Selliôres, 
sombres  et  tortueuses  comme  celles 
de  (ous  les  vieux  bourgs.  Le  ma^ 
jestueux  mont  Tonlonse  domine 
cette  ville  au  sud-est  et  des  plis  de 
terrain  lui  ferment  l'honxon  au 
nord  ètà  Tonest.  Lesdtymologislcs 
imt  fait  de  vains  etlbils  pour  sou- 
lever le  voile  qui  recouvre  son  ori- 
gine. Les  ans  onl  prétendo  que  son 
nom,  dérivt^  de  eeiia,  lui  venait 
des  approvisionnements  de  bld  que 
les  armtJes  romain  os  v  avaient  faits 
dans  des  alos  .s(  rntl  ilibns  à  ceux 
qui,  dans  la  Touçame,  ont  conser- 
vé la  dénomination  de  ^remen  de 
Char;  d'autres  traduisent  ceila 
par  temple  on  par  mtmastèt'ef  et 
d'autres  encore  soutiennent  que 
Scllières  vient  de  Ce/^m,  désigna- 
tion appii<juée  à  la  cavalerie  légère 
des  Romains,  Nous  ne  discuterons 
aneune  de  ces  opinions.  Deux  voies 
très  anciennes  se  croisaient  à  Sel- 
lières:  l'une  tendant  de  Verdun  à 
Poliçuy  par  Belle vesvre  et  Vers, 
et  I  autre  de  Lons-le^Sauniur  à 


Uule.  ËIK'6  étaient  prutcgéc&  par 
un  tatielium  que  remplaça  plus 
tard  un  donjon  féodal.  Ce  château 
était  entouré  par  une  ceinture  de 
murailles  très  épaisses  flanquées 
de  ti»urs  circulaires  et  par  un  fo><é 
ayant  au  uiolua  ^O''  de  laigeur  et 
10*  de  profondeur.  On  a  trouvé 
dans  son  enceinte  des  mcdatlles  I 
l'effi^ic  (le  Tibèic,  V^^spasien,  An- 
tonin  et  Alexandre- Sévère,  l/cfu- 
piacement  de  cette  fojleri;î>siî  tut 
Uxé  comme  limite  entre  le  canton 
des  Varasques  et  celui  des  Srodin» 
giens.  "Une  buIU-  (iu  pape  Urbain  H, 
du  r»  f^'s  calendes  de  janvier  de 
l'an  IUVM>  (n.  st  /i,  recense  paï  uii 
[en  (MiSdebsiun^  de  1  abbaye  de  i>au- 
me  les  églises  de  Toulau&e,  Mo»- 
tit  Tolose,  et  de  Vers,  dont  Selliè- 
rcs  dépendait  dans  dei  proportions 
diift  rentes,  mais  elle  ne  fait  nulle 
mention  spéciale  dt?  ce  lieu.i.e  pre- 
mier titre  dans  lequel  se  rencoutre^ 
son  nom  est  une  charte  datée  à 
Sceieresy  de  1170  à  1178,  par  la- 
quelle Raimbaod  Herleth  de  Potf- 
gnj  donna  aux  moines  de  Rosiè- 
res sa  vigne  de  Malassarili ,  en 
présence  de  iiuy,  clerc,  et  Sa  varie, 
chevalier,  fils  deGnillamiièdeSsip 
licres,  Willelmi  Celerariù 

Seigneurie,  £lle  comprenait  te 
château,  le  bourir  -  d<««su<  et  le 
liiuir^ -dessous  5  ou  la  ville  et  les 
Idu bourgs  de  Sellières,  la  Honce, 
le  Ville  y,  FrancheviUej,  Gbapelam* 
bert,  Uosne,  la  haute  justice  sur 
Vers,  la  Motte  et  Chaumergy.  Le 
seigneur  avait  l'impol  des  quatre 
ta.s.  la  banalité  des  fours  cl  de; 
moulins,  les  balles  et  les  droits 
qui  s'y  percevaient  aut  jours  de 
foires  et  de  marchés,  les  lods  sur 
les  mutations  d'immeubles  Je  sixiè- 
me du  péairc  jtprrn  n  Sellières  et 
le  sixième  dé>  (iiiue&  de  laparuisçe 
de  Ver8>  des  terres,  des  près,  d*^ 
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lignes,  (les  dtangs  et  plus  de  300 
hectares  de  bois.  Les  habitants  de 
Chapelambcrt)  Bosne^  leVilley,  la 
Ronce,  Franche  vil  le  et  da  quartier 

âi*  r.liaumergy  appeli^  le  Bnrergeau, 
devaient  de  nombreuses  coiyi'os 
pour  cultiver  les  vignes  ut  las  lerres 
du  seigneur  et  récolter  ses  foios. 

Seigtuuff»  Les  villages  compo- 
fant  la  seigneurie  de  SelHères,  com- 
me tôu«Cf'(i\  n'pnruîu*;  sur  les  bortl» 
de  la  lîraiiie.  fiiisali'nt  j)ai'hc  dans 
l'origine  de  riiaineiise  dotation  du 
prieuré  de  Moutliier  en  Bresse  el 
passèrent  à  titra  d'inféodation,  ou 
nlutiH  d'usurpation,  aux  sires  de 
Neublans,  avoués  de  ce  monastère. 
Hutrui'S  I''"  (l'Anti;.'nv,  sire  de  Pa- 
gny,  lils  de  Guiiiauuie  d'Ântigny 
et  de  Béatrii  de  Vienne,  devint 
seigneur  de  Sellicres  par  son  ma- 
riage avec  la  fille  de  Guillaume, 
sire  de  Neubiaiis,  EtiLMuic  ITT,  corn- ' 
le  en   Bourgogne,  usant  de  ses 
droits  de  suzerainetë,  pcrmitàJean 
de  Ghalon  dit  le  S  igc,  son  fils, 
d'acquérir  cette  seigneurie  par  é- 
change,  à  condition  qu'il  donnerait 
en  relourdes  domaine^  pour  lesquels 
Hugues  il'Anligny    resti'iait  son 
homme-lige  coiiiuie  il  l'était  de- 
Tenu  pour  Sellières.  Pour  obtenir 
cet  échange,  Etienne  autorisa  son 
fils  à  faire  la  guerre  à  Hugues 
d'Anligny   et  lui   donna  l'assu- 
rance (|ne,  quelque  préjuilice  (]ue 
dût  lui  cdUbCi'  la  lutte,  sait  [nir 
la  prise  de  ses  hommes,  soit  par 
l'incendie  de  ses  fermes  et  d-' 
ses  propres  cii.lteaux,  il  n'en  exé- 
cuterait pas  moins  le  tt  iité  fait 
avec  lui  (février  12.'H,  n.  st.). 
Hugues  d'Anligny  dut  céder  à  la 
force.  Jean  de  Cbalon  prit  posses- 
aioD  de  Sellières  et  en  habita  quel- 
quefois le  château.  Il  s'y  trouvait 
au  mois  de  septembre  liil,  lors- 
que Gaucher^  sire  de  Commercy^ 


S 

promit  de  lui  faire  hommage  de  ses 
seigncuriesdeMontrivel  et  de  Nans, 
si  Otlon^  duc  de  Méranie^  ne  le 
contraignait  pas  à  le  reconnaître 

pour  son  suzerain, et  lui  rnirri?ea 
pour  douce  ans  sa  terre  de  Chàluaur 
Vilaiu. 

Au  mcis  de  février  t247(n.  st.)j 
le  môme  Jean  de  Cbalon  donna 
aux  religieux  de  Vaux-sur- Potignf 

sa  terre  de  Harrefainc,  en  échange 
de  -21  j.iui  iiaux  de  lurre  (|u  ils  pos- 
sédaient dans  le  voisinage  de  Sel- 
liënvï ,  d'un  cens  de  5  sols  qu'ils 
avaient  surle  château  et  la  seigneu- 
rie de  Sellières,  el  des  droits  dont 
ils  jouissaient  au  petit  Champagnj- 
sur-Salins. 

Hugues  de  Cbalon  recueillit  Sel- 
lières dans  la  succession  de  Jean 
de  Cbalon,  son  père,  et  en  disposa, 
au  mois  de  mars  12r>ll  {n.  st.), 
pour  assurer  le  df  ai  a  ire  de  l'iiilip- 
pnie,  (iUe  de  1  liiébaud,  comte  de 
Bar,  tiancée  à  Olton  V,  son  ûls 
aîné.  Lorsque  ce  mariage  s'accom- 
l>!)t  (1:263),  Hugues  reprit  ce  do- 
maine et  en  affecta  d'autres  à  la 
même  destination.  Le  comte  OUon 
V,  forcé  de  donner  un  douaire  à  A- 
lix  de  Méranie,  sa  mère,  lui  attri- 
bua Sellicres,  Château  -  Cbalon , 
Hlandans,  Monlfleur,  et  des  rentes 
sur  les  salines  de  Salins  {i'I  juillet 
1270).  A  peine  sa  mère  fut-elle 
morte  qu'il  entra  en  pr;u:L's  avec  ^ 
ses  frères  au  sujet  du  pai  lage  de  sa 
succession  et  de  celle  de  Hugues 
de  Clialon,  leur  père.  Enfin,  par  un 
traité  du  mois  de  juin  1279,  il 
consenlit  que  Renaud  de  lîoni-go- 
gne,  l'un  d'entre  eux,  eût  pour  son 
lot  Monlfleur,  Dramelay,  l'jinorin, 
Marigna,  Montaigu,  le  Pin,  Binans 
et  Sellières.  Marguerite  de  Monl- 
béliard,  la  plu-,  jeune  des  filles  du 
comte  Hainaud.  alliée,  en  13-i,  h 
Guillaume  de  Vienne,  fils  d'Henri 
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d'Antigny,  sire  de  Sainte  -  Croix» 
eut  dans  son  partage  la  seigneurie 
de  Sellière«.  Huguette  de  Sainte- 
Groii,  II*  du  nom,  sa  fille,  porta  ce 
«tomaine  en  dot  à  Guillaume  lic 
Vienne,  sire  de  Saint-Georges  et  de 
Sdinte-Cruàx,  sun  époux. 

Du  maiiagc  de  Guillaume  de 
Vienne  et  d'Hufuette  II  de  Saiti- 
te^Foix,  naouirent  deux  fds,  Hu- 
mienin  ou  J/uguet,  sire  de  Seurrc, 
de  S.iintc-Groix  et  de  Sellièrcs^  et 
Quiiiauine» 

Par  9on  testament  daté  à  Selliè- 
rcs  1(2  '25  avril  1390>  Huguenin  dt; 
Vieane  institua  pour  son  héritier 
universel  Gnillfiuînc  TV  de  ViiMiiic, 
si»i)  IVère,  gardien  du  comte  de 
liourgogue,  devenu  plus  lard  con- 
leiller  et  cbambellan  du  roi  de 
Pllftnce  et  du  duc  Jean-sans-Peur 
et  premier  chevalier  de  la  Toison- 
d*Or.  Guill  ninv^  V  de  Vienne,  fils 
de  Guillauir^o  iV,  étant  mort  en 
1461,  laissant  une  succession  très 
obérée,  la  seigqenrie  de  SelUères 
fat  vendue  par  décret,  la  mâme 
anmie,  au  bailliage  de  Poliifny,  et 
adjugée  movtnntrîiit  iO<M)  livres  à 
Louis  de  Ciialou,  sire  d  Arlay  et 
prince  d'Orance. 

Le  2t  octobre  1493,  Jean  de 
Gbalon-Arlay  IV  vendit  cette  terre, 
tous  faculté  de  rachat,  à  Lance- 
lot  de  Vaudrey,  seigneur  de  Cour- 
laoux;  mais  moins  de  deux  ans 
après  il  remboursa  cet  acquéreur, 
lies  ce  moment,  Sellières  a  en  les 
mêmes  seigneurs  qu'Arlay.  Le  dn- 
maine  utile  appartient  actuellement 
au  jirince  d'Arembcrç. 

Ùtûimu.  Il  occupait  le  sommet 
d'un  coteau  au  sud-est  de  la  ville 
et  dominait  les^carapa^^nee  envi- 
ronnantes.  La  surface  des  cons- 
tructions, des  murs  d'enceinte  et 
des  fossés  était  do  "1^  50'.  i'n  ter- 
rier dressé  en  1548  constata  ainsi 


Tétat  daus  lequel  se  trouraît  ee 
cbitean  à  cette  épo<)ue: 

u  Au  bout  de  la  ville  devers  vent 
est  situé  le  cliàtel  de  Mgr  Guillau- 
me, prince  d'Urange,  comte  de  Nas* 
sau,  baron  et  seigneur  d'Arlay, 
Nozeroy,  ScUièreset  Blcltcrans,  ké- 
ritier  universelde  Réné  deCfaalon, 
auquel  il  j  a  quaire  grosse*  Umn, 
l'une  à  savoir  celle  devers  vent, 
couverte  présentement  en  tuiles 
pldlos  et  les  autres  sont  découver- 
tes et  fuieuL  brûlées  les  rainures, 
couvertures,  ensemble  tons  mon, 
ornements  et  édifiées  dud.  chfttelj 
réservé  la  tour  couverte,  par  T^r- 
vale  de  feu  survenu  en  la  ville  de 
Sellières  ^'>it  eiuiron  quarante  ans 
par  lequel  la  plus  grande  partie 
fut  brûlée  comme  elle  avoit  été 
auparavant  sept  ans  qui  WMit  tieis 
lois  (1511,  1518^  1540)  queUe  a 
été  orvalée  defeo  depuis  cinquante 
ans  en  ça  par  lesquels  feux  à  l  uoe 
des  fois  ou  à  l'autre  tous  le^»  babi* 
tants  en  içelle  ont  été  orvnlée  d 
gastés  sans  en  excepter  un  eeni 
de  façon  que  lesd.  Jiahitants  en 
ont  été  grandement  appauvris  et 
lad.  ville  ruyueuse  comme  encore 
elle  est  pour  la  plupart.  Depuis  les- 
quels feua  a  été  f  emaisonné  H  eoo- 
vert  and.  cliaslel  un  coii!*s  de  mai- 
son  appelé  les  hasses  sa  lits  en  de- 
vers les  Cordcliers  et  uue  petite 
tournelle  ronde  aubout  dud.  cour». 

f>  Aud.  cours  de  maison  est  ks 
cellier  auquel  Ton  a  accontamé 
d'haberger  le  vin  de  mon  dit  se^ 
guenr  et  il  y  a  un  tréal  (pressoir) 
et  deu\  '^M-ands  vaisseaux  pour  ? 
mellre  la  vendange  et  des  fuites, 
des  queues  et  poiuçous  pour  em* 
bottsser  led.  vin. 

»  Aud.  cbàtel,  il  y  a  une  ïmmê 
cour  à  rentrée  de  la>]U!'Hf_>  11  y  a 
une  it^rande  port*  et  une  autre  du 
côté  devers  vent  où  souloit  être 
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un  ponl-lcvis.  Aussi  il  y  atoit  une  ! 
aulie  porte  snrtnnt  du  cliAtcl  pour 
entrer  au  verger  derrière  ici  lni. 

»  A  l'entrée  du  chàlol,  à  l  un 
des  coÎDS  du  côté  de  la  ville  est 
une  lonr  de  pierre  où  sont  les  pri- 
sons, es  quelles  l'on  a  accoutumé 
met  Ire  les  malfaiteurs,  laquelle 
puis  naguère  a  été  réparée  et  rée- 
ditiéc  de  ramures  et  couverte  de 
tuiles  plaies. 

*  »  En  lad:  basse  cour  souloient 
être  les  élablcrics  vl  grange  du 
clia«5tpl,  mnis  de  présent,  il  n'y  a 
rien  i^inon  un  jardm. 
»  Dès  le  cbastel  est  une  allée 

?ar  laquelle  Ton  souloit  descendre 
couvert  en  l'église  dos  l  'uideliers 
de  SolliL'i  i'^-  r!  par  la(pi«'llc  K-s  fVi"'- 
ft'S  (lu  convriit  venuienl  dire  t  l  »  ('- 
lébrer  ia  messe  en  une  cliapolle 
{dédiée  A  saint  André)  qui  souloit 
être  en  1  une  des  grosses  tours  du 
chaste!,  de  laquelle  chapelle  y  est 
enrnio  <le  présent  Tapparcnce  et 
est  lad.  allée  de  présent  en  petite 
réparation  et  y  pleut  en  plusieurs 
endroits:  la  porte  par  laquelle  dès 
la  salle  du  chastel  l'on  entroit  dans 
l'allée  par  un  petit  pont  nui  étoit 
dans. une  lournelle  est  tomnéo  par 
terre  par  vieillesse  et  pourriture  et 
aussi  lad,  lournelle. 

»  Devant  le  cbastel  et  au  partir 
d'iceluy  en  tirant  contre  la  tour 
des  héritiers  de  feu  Désiré  Du  pin, 
«ciîinenr  dt;  la  Mothc  est  un  i^raiid 
plain  coitlenant  un  hou  j  «ui  ual 
par  dedans  lequel  piuitt  sont  les 
chemins  pour  l'aisance  et  commo- 
clitcs  dud.  chastel  et  d'une  petite 
partie  feu  F{tionnc  du  Vernois  ja- 
dis cliâlelain  de  ScUicres  Ut  un 
cmlil. 

»  Hors  la  cloison  et  fermeture 
do  chastel  est  une  pièce  de  terre 
contenant  environ  18  joumauioil 
souloient  être  les  curtils  et  ver- 


gers serrant  au  chastel  mais  de 
présent  il  n'y  a  aucun  arbre,  car 
les  ancient^  (pii  y  sonloicnt  être 
sont  morts  et  séchés  de  vieillesse 
et  froidure. 

»  Item  coDipete  au  dit  seigneur 
un  étang  appelé  VEtanf/  des  sept 
Fontaims  au  au  milieu  de  la 

forêt  des  llayers  contenant  environ 
trois  journaux  au  dessus  duquel  il 
y  a  une  fontaine  morde  de  pierre 
et  est  le  lieu  auquel  les  seigneurs 
de  Sellières  du  temps  de  leur  dc- 
mourance  s'allni»'nt  folâtrer  et  pren- 
dre leurs  éhats  et  paîsse-temps,  » 

En  468»,  H'oe  restait  plus  do 
chAteau  que  trois  moitiés  de  tours 
et  quelques  pans  de  murailles.  AO' 
jourd'huion  ne  \oit  plus  que  des  ves- 
lifiL's  de  murs  d'cnceinle,  des  tron- 
çons de  tours,  des  conduits  souter- 
rains en  partie  comblés  et  des  a-  * 
moncellements  de  ruines.  L'em- 
placement appartient  à  M.  Adrien 
Terre  et  autres  et  est  emplanté  da 
vi'^'ncs. 

Le  chilteau  de  Sellières  a  été  la 
résidence  ordinaire  de  Guîllaurne 
de  Vienne  et  d*Hagtiette  II  de  Sain- 
te-Croix, son  épouse,  d'Huguenin 
et  riuillanme  de  Vienne,  ses  fils, 
d'Alix  de  V  illars.  veu^e  d  Hugueiiiu 
de  Vienne',  et  de  Guillaume  II  de 
Vienne,  (pii  y  dissipa  sa  fortune. 
Jean  de  Clialon  l'Antique  et  Hugues 
de  Chalon,  comte  palatin  de  Dour- 
gogne,  son  fil?.  Kenaud  de  llour- 
^'itgnc ,  comte  de  Monthéliard , 
Louis  et  Jean  de  Chalon-Arlav  IV, 
princes  d'Orange,  et  enfin  Pbilibcrte 
de  Luxendjouig,  mère  de  Philiherl 
de  Chalon,  y  ont  fait  quelques  sé- 
jours, mais  de  peu  de  durée. 

/iourff-ltpssns.  Le  plus  ancien 
hourg  de  Sellières  était  compris 
dans  l'enceinte  du  cbAteau  et  n'é- 
tait habité  que  par  des  gcntilshom- 
mes  qui  y  occupaient  des  tours  for- 
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tifiécs.  Ue  ce  nombre  étaient  les 
seigneurs  de  GliauHici*gy,  de  Rye, 
de  Sergenon,  de  la  Gbassagne,  du 
Pin,  lie  la  Motte,  de  Vaudrey,  de 
Beaucliemin,  du  Vernois,  de  Re- 
culot,  de  Visemal,  de  Chaussin, 
de  Tourmont,  Malal,  Jourdain, 
Joutfroy  (Perrin  et  Hugues) ,  Mar- 
▼elbe  et  de  Hartigny.  Ce  bourg 
ayant  été  détruit  par  les  armées  de 
Luuis  X[  eo  1479,  son  emplace- 
moiit  sp  recouvrit  âc  chdtivt's  mai- 
sons Huvijuellcs  on  donna  le  nom 
de  Jiounj  -  i^euf.  Le  terrier  de 
1548porte:  «Devant le  chastel,  en- 
tre icelui  et  ta  porte  comme  l'on 
entre  au  bourg  du  chastel,  étoient 
anciennement  plusieurs  maisons  de 
gentiUiiommcs  une  partie  desciuol- 
lé«  sont  prose Qtenaent  tenues  par 
ancuDi  des  batntants  de  la  fîHede 
'  Sellîères.  » 

Bourg- Dessous  on  la  ville.  Nous 
suivrons  encore  le  terrier  de  1548 
pour  faire  connaître  l'étal  de  Sel- 
lièrt'S  au xvi"  siècle:  «  La  ville  de 
Sellîèjres  est  assise  et  sitoée  en 

Eays  de  Revermoi^t,  fertile  de  tous 
iens,  laquelle  est  murde  de  murs 
et  il  y  a  trois  portes  pour  la  fer- 
meté d'ict-lle,  l'une  a])|)i,'lée  la  por- 
te Dessus  (ou  Je  iVligny)  emprcs 
l'hôtel  deM"«Guillemette  deCbaus- 
iin,  veuve  de  noble  Jean  de  Vau- 
drcy,  chevalier,  seigneur  dud.  lieu, 
raulrc  la  porte  d'Aval  (ou  deLons- 
le-Sauiiier)  emprès  la  maison  Jean 
de  Vauldreyqui  fui  à  Désiré  Dujiin, 
seigneur  de  la  Motbe,  et  la  troisiè- 
me, la  porte  de  rUô|)ital  ^ou  de 
DuIl')  (pli  est  la  porte  du  pont  sur 
la  rivière  de  i^raine,  lesquelles  por- 
tes on  a  accoutumé  de  fermer  en 
temps  de  guia  te  d  d  imuiiiient  pé- 
ril. 

ti  En  la  muraille  faisant  la  clôtu- 
i*ede  la  ville^il  y  a  six  tours  pour  la 
défense  d'iceUe  que  les  bourgeois 


et  habitants  selon  la  teneur  de 
leurs  francliises  sont  tenus  et  doi- 
vent entretenir  ensemble  lead.fnn- 
railles  sauf  la  tour  ap[)elée  la  four 
Martigny  et  colle  que  tient  Jean 
de  Vaudrey  den-ière  sa  maf<on  que 
fut  à  Désiré  Dupin  qui  se  «Joivent 
entretenir  et  maintenir  en  due  ré- 
paration par  les  tenemeaeien  dTi* 
celles,  lesquelles  de  présent  sont 
ruyneuses  par  orvaliS  de  feu  avenu 
atid.  lieu  de  Seliières  en  l'an  1  jUi 
dans  les  six  tours  et  le>  porto?  de 
la  ville,  non  compris  les  murailles 
et  tours  du  chastel  dud.  Sellièref.» 

Les  habitants,  étant  prc^rié* 
taires  de  leurs  murailles,  avaôail 
le  droit  d'y  appuyer  des  maisons 
et  d'y  faire  des  ouvertures,  sauf  I 
les  fermer  en  temps  de  guerre  et  à 
laisser  libre  un  chemin  de  touk 

Cour  le  inoiivement  des  troupes, 
a  famille  Doroz  avait  seule  le  pri- 
vilécre  de  ne  pas  être  tenue  à  lais- 
ser un  passage. 

Par  lettres  ^latentes  de  l'an 
Philippe  11^  roi  d'Espagne,  seigneor 
de  Seliières  depuis  la  confiscation 
des  biens  de  Guillaume  de  Nassau, 
prince  d'Orange,  prononcée  en 
15G(>.  voulant  aider  les  hahiiaiiu 
à  rebàlu'  leurs  uKirailIcs  qui  me- 
naçaient ruine  sur  plusieurs  points, 
leur  donna  deux  cbaigea  de  sel  à 
piélever  chaque  semaine  pendinl 
dix  ans  aux  salines  de  Salins. 

Il  y  avait  dans  l'enceinte  de  ia 
ville,  à  côté  de  l'auditoire  de  la 
justice,  une  halle  en  bois,  oouverle 
en  tuiles  plates,  garnie  de  tvoia 
hancs  de  houclu^rs  et  de  plusieurs 
autres  hancs  pour  l'étalage  des 
marchandises.  Sous  ces  balles  se 
tenaient  un  marché  le  mercr^ 
de  chaque  semaine  et  deux  foires 
par  an,  d'une  durée  de  deux  jooiSy 
qui  avaient  lieu  !e  mercredi  après 
Quasimodu  et  le  jour  de  fête  lAioi 
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Judes  et  saint  Simon.  Âu-devant 
4e  cet  édifice  s'élevait  le  pilori  pour 

l'exécution  des  coupables.  Jusqu'au 
Xiv«  siècle,  le  commerce  cUall  fait 
presque  exclusivotneiit  par  des 
juifs.  Ils  occupaient  un  quartier 
séparé  appelé  actuellement  la  rut 
de  l'raverse.  Un  beau  couvent  de 
CordelierSy  un  hôpital  du  Saint- 
EspriL  une  maladrerië,  itnc  rlia- 
pelle  clans  laquelle  se  faisaient  à 
peu  près  tous  les  services  de  la  pa- 
roisse^ une  riche  bourgeoisie  d  où 
Éont  sorties  plusieurs  familles  qui 
ont  pris  un  rang  illustre  dans  la 
noblesse  et  la  mn^ri-strature,  un  as- 
sez gt*and  nomlire  de  t'aniilles  do 
gcntilshomoicsy  un  superbe  châ- 
teau, des  portes  de  ville  ndonu- 
mentales,'  une  ceinture  de  murailles 
crénelées,  une  circulation  active 
sur  les  dent  routes  de  Lons-le-Sau- 
nier  à  Dole  et  de  Poligny  dans  la 
Bourgogne  nar  Bellevcsvrc,  don- 
naient à  Sellières  un  rang  distin- 
gué parmi  les  villes  de  second  ou 
troisième  ordre  de  la  province.  La 
ceinture  de  murailles  a  disparu;  des 
trois  portes  de  ville,  il  ne  lesti^  que 
la  porte  Dessus  ou  de  Poligny,  bâ- 
tie sur  le  roc. 

Charte  de  franchisa.  Nous  ne 
connaissons  pas  de  chartes  qui  con- 
tiennent des  dispositions  plus  li)»»'- 
rales  que  celles  accordées  au  nu»is 
de  mai  iil93  par  Kenaud  de  Uour- 
gogne,  comte  de  Montbéliard,  aux 
bourgeois  et  habitants  du  bourg  de 


Ainsi,  le  comte  Rainaud  déclare 
que  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne 

pouiTont  exiger  de  tailles,  charrois, 

aides,  corvées  d'hommes  ou  d'aiiî- 
inaux,  emprunts  forcés,  ni  exercer 
aucune  exaction  son^  quelque  titre 

3uece  soit,  et  cju'il  eu  sera  de  même 
e  son  prévdt  et  des  autres  gens 
de  sa  maison*  Aucune  précaution 
n'est  omise  pour  assurer  la  liliei  te 
individuelle  des  habitants,  le  res- 

Kect  de  leurs  personnes  et  de  leurs 
îens,  et  pour  mettre  sur  un  pied 
d'égalité  parfaite  les  nobles  et  les 
bourgeois  pour  supporter  les  cha^ 
^es  communales.  Le  prince  auto- 
rise les  habitante  h  choisir  eux- 
mêmes  le  commandant  du  guet,  les 
forestiers,  lee  gardes  des  nruits,  et 
à  élire  annuellement  quatre  con- 
seillers pour  ad  m  i  n  i  s  t  re  r  les  affaires 
de  la  comnnmp  ;  il  leur  reconnaît 
le  droit  de  chasser,  de  pêcher  et  dé 
vendre  le  produit  de  leurs  récoltes 
sans  payer  aucune  redevance:  Lof 
peines  applicables  à  chaque  crime 
ou  délit  sont  déterminées  d'une 
manière  précise,  et  le  nnximum 
des  amendes  est  (i\é  à  sept  sais 
pour  tous  les  cas  u'>u  prévus.  Cha- 
que nouveau  seigneur,  à  son  avè- 
nement, est  assujéti  à  l'obligation 
de  jurer,  avec  quatre  chevaliers, 
l'exécution  de  la  charte  avant  d'en- 
trer dans  la  ville,  et  de  faire  icm- 
ulir  la  même  IVtnualilé  par  son 
bailli,  son  châtelain  et  ses  autres 
offiçiers  de  justice.  Le  comte  prend 
Sellières.  Ou  y  remarque  des  sti-  I  l'engagcmenl  de  clore  le  bourg  à 

ses  frais  de  nims  et  de  fossés,  et 
ne  laisse  que  l'entrelieu  de  cette 
clôture  à  la  charge  des  liahitants. 


pulations  siav  ni!;e^eu5cs  à  lapopti 
lation,  qu'il  nous  est  jierruis  de 
croire  que  cette  charte  est  moins 
un  acte  émané  de  la  seule  libéra- 
lité du  prince,  qu'un  contrat  dé- 
battu entre  des  parties  connaissant 
parfaitement  leurs  droits  et  dispo- 
sées à  les  faire  valoir  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir. 


rA^feZ/erue.  Gomme  haut,  mo^en 
et  bas  justicier,  Je  seigneur  avait  le 

dmit  d'instituer  un  h.iilli  et  un  lieu- 
tenant, un  ju|:e  châtelain,  un  procu- 
reur d'uliice,  un  scrihe,  et  de  taire 
juger  par  ces  officiers  tous  les  cas 


qui  leur  étaient  soumis.  Les  sen- 
tences du  cliàtclaia  se  portaient 
foar  appel  devant  le  bailli,  et  celles 
du  bailli  devant  le  bailli  d'aval  ao 
siège  de  PoliL^ny.  Il  y  avait  ancien- 
nement un  ;:riiyiM'  pour  !a  surveil- 
lance des  bois  et  des  étangs  du  sei- 
gneur ^  mais  son  office  fat  uni, 
avant  à  celui  du  bailli.  Le 

signe  patibulaire  à  qualrecolonnes^ 

Iïour  1  exécution  des  criminels,  s'é- 
evait  ■'ur  \c.  Mnnt  (!e!<  Côtes. 

Al  ai  rie  ei  senjcnh'ne.  La  mairie 
et  seigeriterie  de  Sellière?  était  în- 
fëûdëe  dans  Torigine  à  une  famille 
noble  qui  prit  le  nom  de  la  ville. 
Gutjy  iilsdeliuilldnme  de  Sellières, 
chevalicr.îvivait  en  1 170,  et  Elisa- 
beth de  Sellières,  lille  de  Uicliard, 
cbdTalîer,  en  1384.  Le  sergent 
avait  droit  pour  cbn<|nc  exploit  à 
un  honoraire  de  i  deniers  et  pré- 
levait en  outre  n  ^sols  cstevenants 
sur  loutt  b  les  aniorhlcs  (le  OOsoJ?. 

Fief  de  Vaudrey.  La  porte  Des- 
sus, donnant  entrée  dans  les  deux 
bourgs,  était  inféodée  à  la  famille 
de  Vaudrey,  qui  avait  bâti  à  côté 
une  maison  forte  assez  considéra- 
ble. Ce  fief  ne-sortit  des  mains  de 
cette  illustre  lamiiie  que  pour  pas- 
ser dans  celles  des  Grécy  qui  1  ont 
possédé  jusqu'au  moment  de  la  ré- 
volution. La  tnaison  appartient  ac- 
tuellement h.  M.  Gamier  et  sert  de 
logement  au  curé. 

Fief  du  Pin.  La  porte  d'Aval, 
avec  la  maison  forte  ofttie  à  côté, 
ap|)artenait  à  la  famille  du  Pin. 
Guillaume  de  Vienne,  dit  le  Sage, 
voulant  récompenser  les  services 
éminents qu'il  avait  reçus  d  Hugue- 
nin  du  Pin,  son  écuyer,  lui  accorda 
la  franchise  dans  ses  fours,  moulins 
èt  battoirs  de  Sellières,  et  la  per- 
mission d'acquérir  des  domames 
datis  l'étendue  de  cette  terre  jus- 
qu'à concurrence  de  300  livres  de 


rente.  Ce  fiel  tul  acquis  de  Désiré 
du  Pin  par  Jean  de  Vaudrej  et 
passa  par  acquisition  à  Ardouin  de 
Ral)on.  Anne-Thérèse  de  Rahon, 
sa  lille,  le  porta  en  dot  à  Gaspard* 
lionaventure  de  Lallemand ,  sei- 
gneur de  lieliiiont,  et  il  appartenait 
an  moment  de  la  révolution  à  U 
famille  deSaini*Manns.  Lamaison 
était  flanquée  d'une  tour  circulaifB 
et  e>f  la  propriété  de  M**  vêuvt 
Jouard. 

Maison  de  Pol y.  Far  lettres  pa- 
tentes datées  à  la  Haye  le  99  mai 

le  prince  d'Orange  permit  à 
Alexandre  de  Cécile,  set^ieurdfl 
Valdalion,el  .\  Anne-Pen  ine  Doroi, 
son  épouse,  de  tenir  de  I  n  i  en  arrière- 
Tiet  leur  maison  et  \t\xv*  bieus  de 
Sellièares  et  de  Bosne.  M**  Anne* 
Philippe  de  Cécile,  dame  d'Osse, 
veuve  de  Claude  de  Franchel,  leur 
fille,  en  instituant  noble  Jacquet 
Ptdy,  seigneur  de  Saint-ThiébauJ, 
son  cousin,  pour  son  héritier  uni- 
versel, Kt  passer  ces  biens  à  la  fa- 
mille de  Poly  qui  les  a  possédés 
jusqu'en  1790.  L'hôtel  de  Polv  est 
situé  dans  l;i  (îrande-Un»',  vers  l'an- 
cienne porte  d  Aval,  et  appartient 
à  AL  Robert.  Une  tuur  octc^onale 
que  surmonte  une  flècbe  couverte 
en  tuiles  vernissées  décore  €eté- 
difice. 

Jfùfpl  Ihroz.  La  fanitlle  Dorni 
possédait  près  de  la  porle  Dessii-^ 
un  bel  liOlel  avec  tour  oclogoiiait 
surmontée  d'une  flèche,  qu'oeea- 
pent  actuellement  MM.  Perruche. 

Hôtel  Froisaard.  L'hôtel  Froi»- 
sard  a  été  démoli  depuis  quelques 
aimées.  Son  emplacement  e>t  oc- 
cupé par  la  nouvelle  route  de  Pob- 
gny  et  par  les  maisons  Voillaume» 
Robert,  Vigoureux,  Rousselot  et 
autres.  En  démolissant  cet  hôtel, 
on  s  tri>ové  à  nne  certaine  profon- 
deur,dans  lu  solj  un  grand  nombre 
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de  monnaies  du  fnoyen-ftfre,  no- 
laminent  une  pièce  de  l'église 
SaiuL-l^'tiennc  du  Besançon,  une 
autre  de  l'église  Saint-Béniprne  de 
Dijon,  au  nom  de  Hugues  IV,  duc 
de  Bourgogne ,  une  monnaie  de 
Gaulliier.  évfHjno  de  Langre?,  «n 
denier  de  Fliilippc- Auguste  ,  des 
monnaies  frappées  à  Vieiine^  à  Va-  i 
lenee  et  h  ClermoDt«  et  une  pièce 
de  I.ouis  Vit!  ûu  Louis  IX. 

//('i/cl  hngatj.  Etienne  Dagay, 
procureur  gén(5ral  auparlrmenl  de 
Besançon, en  épou>aut  l?;irlio  Krois- 
sard,  devint  propriétaiie  à  Sel- 
Kères  et  5  posséda,  dans  la  rue  du 
Milieu,  une  maison  féodale  avec 
tour  circulaire  ijui  appartient  au- 
jourd'liui  à  M.  Ghamoard. 

Les  familles  de  Uenedclle,  de 
Hartigny  et  de  Fouchier  de  Sa- 
vojenx  possédaient  ft  Sellières 
d'autres  manoirs  féodaux,  mais  on 
lï^en  reconnaît  plus  l'emplacement. 

Régime  inuniripnf.  Cette  villo 
fut  d'abord  régie  par  quatre  prud- 
Ikommes  réunissant  à  la  fois  le 
pouvoir  délibératif  et  le  pouvoir 
exécutif.  L'usage  s'introduisit  plus 
tard  de  leur  adjoindre  un  certain 
norrthre  de  conseillers  pour  déli- 
bcrcj'sur  lesaQaires  de  simple  ad- 
nfiiiiktAlîon.  Par  un  rè'{$leroent  du 
10  février  1779,  l'intendant  de  la 
province  Confia  le  gouvernement 
de  la  (<>rf)!inine  .\  deux  cchevlns, 
deux  commis  aux  rôl'^s.  dix  prin- 
cipaux habitants  et  un  secrétaire,  et 
fixa  à  vingt  le  nombre  des  notables 
qui  seraient  appelés  à  voter  dans 
les  affaires  extraordinaires. 

Arinoirien.  Les  armes  de  Selliè- 
i^s  étaient  :  d'azur-  à  trois  salières 
d'or  posées  dtu^  et  une. 

Etfinenmti  dhmt.  Une  cbevau- 
cbéc  fut  dirigée ,  en  1398,  par  le 
bailli  du  comté  contre  le  hourg  de 
SeJiières^  mais  on  n'en  connaît  ni 
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le  motif,  ni  le  résultat.  Le*;  tronpea 
de  Louis  XI  saccagèrent  celte  ville, 
en  14'79,  avec  d'autant  plus  d'a- 
chsmement,  qu'elle  appartenait  à 
Jean  de  Clialon-Arlay  IV,  l'ennemi 
mortel  du  roi  de  France.  C^esl  à 
cette  époque  que  le  Imurg -dessus 
fut  al»andoniié  par  les  gl  ll^iisl^^om- 
liiea  qui  1  habilaieiit.  Malgré  les 
sinistres  effrayants  de  45M , 
et  qui  avaient  réduit  toutes 
les  habitations  en  cendres,  les  bour- 
geois, à  l'abri  derrière  leurs  mu- 
railles iVaicheruent  i  ('j)arécs ,  se 
dcteudireul  avec  un  courage  hé- 
roïque pendant  sept  jours  contre 
Tarmée  d'Henri  IV  et  repoussèrent 
deux  assauts  furieux.  L'ennemi  ne 
parvint  ;\  se  rendre  maître  de  la 
ville,  pendant  la  nuit  du  10  juillet 
1505,  que  par  une  ruse  qui  facilita 
l'escalade.  La  population  fut  paS' 
sce  au  ni  de  l'épée,  et  les  maisons 
furent  pillées  et  incendiei  s. 

An  mnisde  janvier  Hi  iO,  le  baron 
de  Gastellier,  gouverneur  français 
établi  au  château  de  Grimont^  di- 
rigea une  nouvelle  attaque  contre 
Sellières  et  le  brûla,  parce  qu'il 
îîènait  ses  communications  avec 
Bletterans  et  la  r>r)urgogne.  Ce 
hourg  n'était  cependant  plus  que 
l'ombre  de  lui-même. 

Le  P.  Fédéré,  qui  le  visita  en' 
en  fait  une  triste  description  : 
«  Sellières,  dit-il,  est  une  petite 
ville  assez  ruinée  et  malsaine,  sub- 
jecteà  grande  quantité  de  grenouil- 
les, serptînis  et  antre  vermine  de 
terre,  pour  être  marécageuse  et  en- 
tourée pour  la  plus  part  de  grandes 
forêts  et  toutes  les  advenues  fort 
boueuses  et  fangeuses  en  temps 
de  pluie  et  dans  laquelle  je  n'ai  pas 
remarqué  grandes  singularités.» 
D'après  celte  peinture,  on  peut  ju- 
ger de  la  mbrtalilé  effrayante  que 
devaient  y  causer  les  |»estesqui  ont 
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si  souvent  ravagé  Itis  lieux  aièmc 
les  plus  solobtei  dis  notre  pro- 

D om  Grappin  cite  une  nouvelle 
altatjne  dirigée  contvo  celle  ville 
par  les  Français  en  1GÎ>.'},  inaiâ  il 
ne  donne  aucun  détail  sur  cet  évé- 
nement. 

Quelques  ëmouli  ^  pendant  les 
annd.'s  1702  et  171)3,  plusieurs 
passages  de  princes  et  de  souve- 
rains, notamment  du  comte  d'Ar- 
tois en  4814  et  de  Napoléon  III, 
alors  président  de  la  republiqtc, 
au  mois  d'août  1850,  sont  les  seuls 
faits  que  Sellières  ait  à  enregistrer 
dans  SCS  annales  des  tenips  mo- 
dernes. 

ÉTAT  ANCIEN.  • 

CTABUflsmirrs  KBLrisffiinc. 

Eglise.  Le  citât  eau  et  le  hourg- 
dessus  de  Sellières  dépendaient 
dans  Torigine  de  l'église  de  Tou- 
louse, et  le  bourg-dessous  de  celle 
de  Vers.  Une  chapelle  fut  bâtie  aux 
frais  des  habitants  au  commence- 
ment du  xn"  siècle,  et  dédiée  à 
l'Assomption  de  Notre-Dame.  Un 
vicaire  au  curé  de  Vers  ifënaît  y 
célébrer  une  messe  haute  les  di- 
manches et  les  jours  de  fêtes  et  les 
aiktres  offices  de  fondation.  Plus 
tard,  le  curé  de  Vers  fixa  sa  rési- 
dence à  Sellières  et  faisait  desser- 
vir Téglise  de  Vers  par  son.  vicaire. 
L'ancienne  chapelle  tombant  en 
ruine,  les  habitants  rési)4urcnl,  en 
i  787,  de  la  reinplacerpar  une  église 
semblable  à  celle  de  Saint-Pierre 
de  Besançon.  Les  travaux^  commen- 
cés la  même  année,  tarent  sus- 
pendus par  la  révolution  et  n^ont 
p^s  été  conlinnc's.  La  maçonnerie 
était  tîTMiinée.  Il  ne  reste  que  le 
clocher,  qui  contient  les  sonneries 
et  l'horloge  de  la  ville^  et  des  par- 
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ties  de  murs  Qanauccs  sur  leui4 
faces  intérieures  ne  colonnes  de 

l'ordre  toscan.  La  place  de  la  Fi« 
délité,  sur  laquelle  cette  église  était 
bâtie,  80  couvre,  les  jours  Je  foires 
et  de  marchés^  de  boutiques  en 
plein  vent. 

Cimetièreê.  Jusqu'en  1720,  lee 
morts  de  Sellières  furent  inhumét 
à  Vers  ou  à  Toulouse,  et  quelques- 
uns  dans  l'église  des  Pèfes  Corde- 
liersou  dans  la  chapelle  Notre-Da* 
me.  A  cette  époque,  ou  érigea  un 
petit  cimetière  autour  de  la  cfaa* 
pelle.  Son  insuffisance  fut  bientdt 
reconnue  et  on  le  transféia,  en 
1781,  sur  la  rive  {zauclie  de  la  Drai- 
ne,, dans  le  lieu  dit  au  Gué,  près 
de  l'abattoir  actuel.  On  j  remarque 
une  croix  en  ter  aux  armes  de  Mal. 
de  Proissard  et  Doroz,  dont  le  pié- 
destal en  pierre  porte  la  date  de 
1G73,  et  qui  était  anciennement  i 
Textrémité  delà  G raiidc-Hue,  pro- 
che de  la  maison  féodale  de  MM. 
de  Rencdellc  ;  la  tombede  M.  Pouf? 
cclot,  missionnaire  aux  Indes  et 
curé  de  Sellièrfs  (17  ir>-!82r;),  et 
le  beau  m  lusuiée  eu  fonte  de  Gj- 
prien  Bone  (i70r>-i8i5}.  Ce  cime* 
tfère  a  été  abandonné  en  1816^ 

Les  juifs  avaient  un  cimetièm 
particulier  sur  les  bords  de  la  route 
tenJant  à  Poligny,  et  cfn  enterrait 
les  pestiférés  au  (  hamp-  MQurmt, 
dans  lequel  se  trouvaieut  les  l<^eâ 
oùils  étaient  relégués  pendant  Iw 
maladie; 

Couvent  des  Cordelierg  ou  de 
V étroite  observance  de  s^fint  F/^- 
çois.  Le  titre  de  fondation  de 
ce  eouvent  ayant  disparu  lors  de 
l  'incendie  de  Sellières  par  les  Fran- 
eais^  en  1479,  il  est  très  difficile 
(l'en  fixer  roripine  d'une  manière 
pT  rise.  Il  paraît  cependant  certain 
(|ue  son  érection  est  duc  à  Guillau- 
me IV  de  Vienne,  dit  le  Sage,  qui 
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attird  quatre  religieux  du  couvent 
de  Dole  et  leur  douna,  en  1415, 
un  ampUcemeiit  coHvenable  pour 
bâtir  un  monastère  au  pied  de  son 

diàtcau,  avec  pouvoir  de  couper 
dans  sl's  foi^ls  tous  les  bois  néces- 
saires pDur  la  constniclion  cl  l'eii- 
trctien  de  leurs  cluitres  et  de  leur 
«église,  et  de  prendredans  sa  toilerie 
de  Vers  les  tuiles  et  les  briqnes  dont 
ils  auraient  besoin.  La  première 
pierre  de  l'ëdifice  fut  posée  le  8  mars 
1  ilo  (v.  st.).  I/dglise  fut  consa- 
crée en  14:21,  sous  le  vocable  de 
saint  Jean  l'Evangéliste,  et  reçut 
plus  tard  une  nouvelle  consécra- 
tion sous  le  Tr>c'ihle  de  saint  Fran- 
çois. Nous  ne  suivrons  pai  le  F. 
Fodéré  dans  sa  fastidieuse  énumé- 
ration  des  tracasseries  qu'éprouvè- 
rent dès  le  dëbut  les  Gordeliers 
de  Sellicres  de  la  part  de  leurs  con- 
frères de  Lons -le -Saunier,  qui 
voyaient  avec  peine  se  former  dans 
leur  voisinage  un  établissement  ri- 
val. Il  suffit  de  savoir  que  le  pape 
Martin  V  appuya  le  fondateur  et 
valida  tout  ce  qu'il  avait  fait.  Edi- 
fié de  la  régularité  des  religieux  de 
Sellières,  Thiébaud  de  Rougemnnl, 
arcbevéaue  de  Besançon,  leur  don- 
ntt,  dès  l'an  1484,  deux  os  des  re- 
liques de  saint  Perrëol  et  saint 
Ferieux. 

Henri  de  R^nmo,  gardien  du 
couvent  »!e  J>nli! ,  et  Pierre  de 
Montchamp,  gardien  de  celui  de 
Sellières,  voulant  prévenir  les  dif* 
licifltës  què  pourrait  foire  naUie 
entre  leurs  maisons  la  question 
des  quêtes,  firent  un  traitt^  le  5 
mars  1428  (n.  st.),  d'après  lequel 
il  fut  convenu  que  la  communauté 
deSellières  quèteraitezclusiTenient 
dans  les  villages  composant  les  pa- 
roisses d'Asnans,  Pleure,  Saint- 
Bamîng  et  le  vicariat  de  Villers- 
Hobert^  majs  qu'elle  n'irait  dans 


aucun  autre  lieu  situé  au-delà  de 
la  rivière  d'Orain. 

Pbîlîberte  de  Lùïembour^,  prin- 
cesse d'Orange,  était  au  chfttèau 
de  Sellières  le  2  mai  150o,  avec 
If  nn  de  Gicre"?.  seigneur  de  Mon- 
tai^'u,  HuLTiics  (le  Vers,  son  rece- 
veur gcuéral,etPerrenetde  Ploisir, 
son  argentier,  lorsqu'elle  acheta  dé 
Btancbe  de  neneuelle,  veuve  de' 
Pierre  Bouvert,  et  de  .Jean  de  Re- 
nedelle,  son  fils  ado  pli  f,  une  pièce 
de  terre  sur  les  fossés  de  Sellières, 

5 roche  la  porte  d'Aval,  pour  a^ran- 
ir  le  clos  du  couvent.  Cette  pteuse 
princesse,  par  un  second  acte  passé 
an  même  château,  le  2  juillet  sui- 
vant, en  présence  de  nobles  Simon 
de  Chanlraus,  écuyer,  seigneur  de 
Courbouson,  François  Merict,  aus- 
si ëcuyer,  sei^eur  de  Saint- Vin- 
cent, Jean  Guillot  de  Cliâteau-Gba* 
Ion  et  Philibert  Froissard,  «  pour 
la  singulière  dévotion  qu'elle  avoit 
aux  frères  mineurs  observans  de 
SalUères  et  pour  rélargisseraent  de 
leur  couvent,  n  leur  donna  non- 
seulement  la  terre  qu'elle  venait 
d'arf|urr!r  des  Rfuedellc,  mais  en- 
core les  deux  tiers  d'un  journal  k 
prendre  dans  le  vei  ger  de  son  châ- 
teau. 

Catherine  de  Vaudrey,  épouse 
de  Guillaum»'  de  Visemai.  écuyer, 
seigneur  de  Bretenières.  on  léguant 
sa  fortune  à  Jean  etGuyot  de  Vau- 
drey, écuyers,  seigneurs  de  Mont,  et 
à  Jean^  arnié  de  Jean  de  Vaudrey, 
fonda  dans  Téglisè  de  ce  couvent 
de  somptueux  services  et  fit  aux 
religieux  des  legs  considérables 
(1529).  Hëné  de  Nassau,  prince 
d'Orange,  leur  donna  encore,  le  23 
septembre  1540,  un  journal  de 
terre  à  prendre  dans  sont  verger 
pour  rTiîrnndir  leur  clos. 

GuiUtuiette  de  Chaussin,  dame 
de  Vaudrey,  la  Chassagne,  Cha- 
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vannes,  veufe  de  Jean  de  Vaadi*ey, 
ne  le  contenta  pas  de  faire  cons- 
truire une  diapclle  richement  ornée 

dans  l'église  du  couvent,  où  elle 
voulut  être  inhumée,  clic  chargea 
encore,  par  son  Icslanicut  publid 
le  26avnHS63»  Anne  de  Vaudrey, 
aon  héritière^  épouse  do  Claude  de 
Ray,  d'y  faire  célébrer  chaque 
jour  une  messe  à  nutcs^  à  diacre  et 
sous-diacre,  pour  le  repos  de  son 
Ame.  Déjà  deux  autres  .chapelles  y 
avaient  été  érigée»  par  les  tamillcs 
du  Yemois  ei  dn  Fin.  Il  serait 
trop  long  de  rapporter  tuâtes  les 
autres  ffindaiions  faites  par  les  fa- 
milles Doroi,  deFroissard^de  fou- 
cbier  de  Savoyeux^  de  Rahon,  etc.; 
nous  dirons  seulement  que  le  cou- 
vent de  Scllières  était  en  pleine 
voie  de  prospérité  lor^îqu'il  fut  brû- 
lé par  (es  Franraiii,  eu  1640.  On 
ne  co{un>enya  à  le  rebâtir  qu'en 
4682»  et  le*  tiravaia  ne  forent  a- 
ehevës  qu'en  1736.  Les  anciennes 
^chapelles  furent  alors  supprimées 
et  les  tombeaux  enlevé's. 

La  plus  grande  bienfaitrice  de 
cette  communauté,  après  Guillau- 
me de  Vienne»  lut  sans  contredit 
M""*  Anne-Philippe  de  Cécile,  veuve 
de  Claude  de  Franchet.  Cette  dame 
choisit  sa  sépulture  dans  le  chœur 
de  réghsc,  ou  déjà  étaient  inhumés 
ses  père  et  mère,  et  fit  d'assez  gran- 
des libéralités  ht  cette  maison  pour 
pouvoir  exi^'er  que  le  nombre  des 
religieux  n'y  iïit  jamais  moindre  de 
neuf  (1708).  Elle  avait  donné  plu- 
aieurs  beaux  domaines  sur  Saint- 
Lamoîn»  Monicbauvier  et  Ueuxvoi- 
sins.  BAalheureusemenl  on  omît, 
avant  d'en  prendre  possession,  d'ob- 
tenir le  consentement  de  l'altbei^se 
de  Château -Chalon,  dame  de  ces 
lieux.  Cette  dernière  profila  de  cette 
circonstance  pour  faire  prononcer 
la  commise  sur  tous  ces  biens.  H 


fallut  lui  en  céder  les  deua  tiers  a- 

roiablcmenl  en  1713,  pour  conter' 

ver  le  surplus. 

Les  cbiître»  ont  été  vendus  na- 
lionalement  en  179?>,  et  l'aglise 
e:»l  devenue,  eu  1810,  la  propriété 
de  la  ville.  Elle  sert  actuellement 
d'église  paroissiale. 

t^armi  les  gardiens  ou  religieux 
qui  ont  haiiilé  le  couvent  de  Sel- 
hères,  ou  cite  surtout  le  P.  André 
Guillermin,  qui,  en  i 450,  contribua 
le  plus  iniissamment  à  faire eesaerle 
schisme  dont  était  désolé  Tordre  de 
Saint-François,  el  le  célchre  Jean 
de  Cathalando,  qui ,  après  avoir 
commandé  cette  tamcuse  bjmde  «les 
onte  mille  diables,  devenue,  par 
ses  excèa  en  i5i8,  la  terreur  de  la 
Guyenne,  se  réfugia  dans  le  eomté 
de  Botirgognc,  prit  riiahit  de  C  >r- 
delier  àSellièresct  lit,  par  sâi,  pré- 
dications, une  guerre  à  outrance 
aus  hérétiques. 

DeuK  chapitres  provinciaux  im- 
portants ont  été  tenus  dans  ce  cou* 
vent,  l'un  en  1548  et  Tautra  en 
t  oOn . 

Ci/uft'érie  du  Sai/tt  -  Esj>rit, 
Elle  se  foniïaau  xiy*. siècle,  en  de- 
hors de  celle  qui  existait  depuis  une 

époque  plus  reculée  dati?  la  paroisse  . 
de  Vei*s,  et  acquit,  pour  taire  ses 
exercices,  une  maison  située  sur 
le  bord  du  chemin  tirant  du  cou- 
vent des  Gordcliars  k  la  basse^uf 
du  château.  Une  chapelle  y  était 
tfnnexée.  Ces  édihces  étaient  en 
ruine  lorsque  leur  emplacement 
fut  aeensé,en  1680,  à  Gilles-Fran- 
çois d'Arras,  huissier* 

Confrérie  de  la  Dodrine  dW- 
tienne,  dite  de  Smnt'Josefjh.  Fon- 
dée en  1(178,  l'archevr-que  de  B^^- 
siincon  lui  donna,  le  avril  de  la 
même  année,  tous  les  biens  i^ui  a- 
vaient  appartenu  à.  la  confrénedn 
Saint-Esprit,  dont  les  exercices  a- 
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raient  tout  à  fait  cesse  depuis  rin- 
cenJie  de  la  ville,  en  Kl  10. 

Confrérie  de  la  Croix  ou  des  Fé- 
mients.  Elle  fut  érigée  en  1701  et 
adopta  des  statuts  semblables  ft 
ceux  que  suivaient  les  mêmes  con- 
fréries ;\  T.ons-le-Saiiîii(M-,  5>ilins  et 
Polignv.  Far  san  tcstiiincnt  du  30 
décembre  1708,  M"'»  Anne-Philipçe 
de  Cécile  donna  à  cette  .confréne 
«tes  meÎK^  maison  et  cbazai  lui  an- 
parlenant  à  Sellièrcs,  appelés  la 
maison  Froissard  avec  le  jardin  at- 
tenant, conti;,'n  antmiir.iilles  delà 
tHIo,  proche  le  muuliii,  a  cliaigc 

Sr  les  &>nfTère8  et  les  sœurs  de 
re  célébrer  chaque  anné^,  dans 
leur  (église,  Inûs  grandes  messes  à 
diacre  et  sous-diuTC  et  de  tons 
communier  à  1  ane  de  cesinesios.» 
Cette  confrérie  a  subsisté  jusqu'au 
moment  de  la  révolution. 

ÉTABLISSEMENTS  DB  BIENPA?8A!fCB. 

Malndrcn'e.  Vn  hospici*  p  nir 
les  lépreux  avait  été  bâti  en  lichars 
du^bourg,  9ar  fa  rive  gaucbe  de  la 
Braine,  à  peu  de  distance  de  \'\\6- 
pital  du  Saint-Esprit.  Son  empla- 
cement portait  encore,  h  h  fin  du 
XVII»  yiècle,  le  nom  de  Mcdatière. 

HùiiUnl  du  Saint-Esprit.  On 
ignore  la  date  de  son  érection  et  le 
nom  de  sfin  fondateur.  Par  son  co- 
dicile  de  Tan  131  i,  Renaud  de 
Bourgogne,  comte  de  Montbt?liard, 
donna  à  cet  établissement  120 
livres  pour  en  acquérir  12  livres 
de  rente  en  fonds  de  terre.  Ls  cha- 
pelle de  l'hôpital  était  di' liée  à 
salut  Eloi.  Le  terrier  de  1548  que 
nous  avons  dt'j-^  cit4  porte  :  «  Eni- 
près  et  au  deliors  de  la  ville  de 
Sellicres,  du  côté  devers  bise,  au 
boùl  du  |M)nt  de  pierre  est  un  hô- 
pîtaT  fondé  en  1  honneur  de  M»' 
s*  Eloy,  auqnollr  maître  et  recteur 
(de  l'ordre  du  Saint-Esprit)  dud. 


S 

hôpital  est  tenu  entretenir  cham- 
bre à  cheminées  garnie  de  lits  pour 
recevoir  les  pauvres  mais  de  pré- 
sent et  dès  longtemps  ladi  cham- 
bre est  ru  y  ne  use  et  par  terre,  de 
manière  qu'elle  est  inbabilablc  cl 
que  les  pauvres  n*y  peuvent  plus 
loger  par  faute  d'entrctenncment 
duquel  hôpital  mon  seigneur  le 
prince  d*Oran^  est  co11ateu^^  » 

Pierre  Froissard,  de  Sclhcres, 
!«eigneur  de  Broissia,  président  du 
parlement  de  Dole,  fond-)  st\  bour- 
ses, en  1581,  dans  l<  l  hHi  Je 
grammaire  de  Dole,  en  iuveui  Je* 
pauvres  orphelins  de  Dole,  Gtroissia 
et  Sellières,  et  disposa,  eh  ISj^è, 
d'une  partie  de  ses  biens  nouraug- 
meuler  le  nombre  des  boursiers. 
Joseph  Froissard,  écuyer,  prési- 
dent du  niéme  parlement  et  con- 
seiller au  conseil  privé  du  roi  à'Ei- 
pagnc,  seigneur  de  Maisod,  Molam- 
Doz,  (!hâtrnoi<:,  Belîccin,  et  Simon 
Froissard,  prolonotaire  du  sriint- 
siége  et  coadjuleur  de  l'abbaye 
de  Mont-Sainte-&Iarie,  ses  frères 
et  se  s  héritiers,  obtinrent,  en  loOi, 
des  lettres  patentes  du  roi  d'Espagne 
par  lesquelles  In  maison  de  riiùtel- 
D»eu  de  SelliL'res  et  quelques  im- 
meubles qui  en  dépendaient  leur 
furent  céuds  pour  servir  à  nourrir 
et  instruire  de  pauvi^ïs  orphelins, 
et  fiieiil  déi  ider  que,  sur  les  biens 
<Ionïié:>  par  Pierre  Froissard,  i!  se- 
rait prélevé  utu»  somme  annuel Lî 
de  300  francs  dont  Templui  ne  lut 
pas  indic^ué.  Plus  tard,  les  biens 
de  l'hospice  de  Sellières  furen!  unis 
au  séminaire  des  Oipl^lins,  fondé 
à  Dole,  en  IfîXH,  par  Jean-ÎLMjrtee 
de  Froissard-Droissia.  Le  meix  de 
1  liùpilal  fut  acensé,  le  i  décembre 
n5i,  par  les  héritiers  de  Frois- 
sard,  comme  administrateurs  du 
séminaire  di  ^  Orphelins,  h  Nicolas 
(iuy,  de  Scllioies,  et  &ur  $ou  em- 
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placement  iut  consUuile  une  au- 
berge (aujoard'bai  hôtel  de  la  Clo- 
etie).  On  ne  conserva  que  la  cha- 
pelle dans  laquelle  on  célébrait  une 
messe  de  morts  le  vendrcnli  de  cha- 
que semaine  et  qui  servit,  jusqu'en 
1778,  aux  exercices  de  la  confré- 
rie de  Notre-Dame  du  Mont-Gar- 
meK  Cette  chapelle,  tiansformiic 
en  cuve  rie  en  1810,  fut  démolie 
quelques  annt'os  après. 

EiaùlisBtment  de  charité.  Par 
son  testament  du  30  décembre 
1708,  Anne-Philippe  de  Cdcile, 
dame  d'Osse^  ordonna  qu'à  perpé- 
tuité on  donnerait,  le  i"  juin 
de  cha(|ue  année,  à  treize  pauvres 
de  Sellicrcs,  du  drap  pour  leur  ba- 
hiUemeni  d'une  valeur  pour  cha- 
cun de  8  fr.  anciensy  à  deux  gar- 
çons 50  fr.  àchaciMi  pour  Tappren- 
tis^'ku't'  'l'nn  métier,  et  à  deux  filles 
.%0  Ir.  à  ciiacune,  pour  les  doter  au 
moment  de  leur  mariage,  tous  au 
choix  de  M.  de  Poly,  héritier  de  la 
testatrice,  du  curé  de  la  paroisse, du 
gardien  des  Cordeliers  et  du  prieur 
de  la  confrérie  du  la  Croix.  Le  bu- 
reau de  bientaisance  est  actuelle- 
ment chargé  du  service  de  ce  legs. 

tTÀBLlSSfiMEMT:»  MILITAIllES. 

^ ofe}'ne.  Depuis  la  conquête  dé- 
finitive de  la  province  par  Louis 
XIY  jusqu'au  moment  de  la  révo- 
lution, il  Y  eut  toujours  un  lléta- 
chenient  de  cavalerie  en  garnison 
iScllières.  Des  écuries  pour  loger 
les  chevaujL  furent  construites  en 
1740.  Elles  appartiennent  inaifitr 
nantà  l'Etat  et  régnent  au-dessous 
dn  bAtiment  de  rhôteUe-ville. 

Él  AT  MUDEHNE. 

Eglise.  L'église  paroissiale,  an- 
cienne église  des  Cordeliers^  est 
dédiée  à  saint  Pierre,  apôtre,  dont 
on  célèbre  It  fête  le  99  juin^  et  le 


compose  d'une  vaste  tribune  con- 
tenant Torgue,  d'une  nef,  d'an 
chœur,  d'un  sanctuairej  d'âne  sa- 
cristie et  d'une  chapelle  h  gauche 
(le  la  nef,  qui  était  l'ancienne  sa- 
cristie et  qui  fut  cédée,  eu  I6ë3, 
à  Gaspard -Bonavcnture  de  Lalle- 
Qiaod.  seigneur  de  Belmont^  du 
Cbàtelel  et  de  la  Motle^  en  rempla- 
cement d'une  autre  que  ce  seigneur 
abandonna  pour  agrandir  le  cloître 
du  couvent.  Les  boiseries  des  stalles 
dn  chœur  et  de  la  chaire àprècher 
sont  très  belles.  Dans  U  chapelle, 
on  remarque  les  pierres  tumulaires 
de  dame  Anne-Thérèse  de  Hahon, 
ilanie  île  la  Motte,  douairière  de  Gas- 
pai  d  deLalIcm^nd,  sei^eur  deBelr 
mont,  morte  le  iO  jum  1734,  et 
de  Bcrnardinc-Josephe  de  Lalle- 
mand,  sa  fdie,  épouse  de  Paul- 
François,  marquis  de  Saint -Mau- 
ris,  chevalier,  seigncut  de  Chà- 
teoois. 

Cimetièrê,  B  est  situé  «onotd  de 
la  ville,  proche  du  champ  de  foire, 

et  est  clos  de  murs.  (*n  y  entre  par 
une  porte  monumentale  en  fer  et 
fonte  à  claire-voie  ;  le^  pieds  droits 
sont  en  pierre  taillée  eu  bossage  et 
panneaWL  et  surmontés  d'urnes  en 
fonte. 

Oratoire.  Au-dessus  Je  l'émi- 
nence  qui  sépare  Sellieres  de  Bau- 
diu,  s'élève,  sur  un  côté  de  l'an- 
cienne route  de  Poligny,  un  orar 
toire  dédié  à  la  Vierge,  qui  fut  réé* 
diGé,en  1803»  par  M.  Etienne  Per- 
ruche. 

/f(jte!'de-pilif*. Cci  édifice,  cons- 
truit uu  ltt3â,  à  l'oueàt  de  u  rue 
des  Deux-Ponts,  a  la  forme  d'un 
parallélogramme  rectangle  et  se^ 
lait  d'un  bel  aspect  s'il  occupait  on 
meilleur  emplacement.  Ilestprécé- 
dé  d'une  cour  ombragée  par  de*  pla- 
tanes et  environnée  de  murs.  L'a 
escalier  extérieur  eo  pierre,  à  don- 


ble  rampe,  donne  accès  dans  le  ïti- 
de-chaiissée.  Cet  hôtel  renferme  la 
mairie^  l'audituire  de  la  justice  de 
paix,  une  salle  pour  les  grandes 
réunions  et  deux  salles  d'étude.  La 
salle  de  la  mairie  est  décorée  d'un 
ifos  beau  jiortrait  (\n  c{'\chrc  Jpnn 
de  Watleville  et  de  celui  de  M'"* 
Anne-Fl)ili|)|)c  de  Cécile,  Idcafai- 
triee  de  la  ville  de  Sellières. 

ffalle  aux  grains.  M.  Jules  Ro- 
bert, propriétaire  de  la  maison  de 
Poly,  a  concédé  à  la  commune, 
pour  une  durée  de  cent  ans,  la 
Cour  de  cet  édifice  pour  y  ériger 
une  liaUe  aux  grains.  La  halle  pro- 
visoire en  Lois  ((iii  existe  actuelle- 
mcnt,  tout  h  fait  insuffisante,  est 
rempî  îci'P  en  ce  moment  par  des 
coiisirucUous  en  pieiTe  qui  seront 
rapport  avec  l'importance  des 
marchés. 

Ecoie  comminmle  dea  garçona. 
Cet  établissement,  fondé  en  1S.{8 
par  M.  Saron,  curé  de  Sellières, 
est  tenu  par  des  frètes  de  la  so- 
ciété de  Marie.  Une  maison,  située 
dans  )a  rue  du  Château,  contient  te 
logement  des  frères,  et  deux  salles 
d'éln.îe,  ft(^)uenlées  par  85  élèves. 
Dans  1  liulel-de-ville  se  trouvent 
deux  autres  salles  d'étude  dont 
nne,  consacrée  à  la  classe  supé- 
rieure, est  fréquentée  par  33  élè- 
ves, et  l'autre  par  70  élèves. 

Ecole  tnmmnnnle  fie.<  ////rs.  Si- 
tuée dans  la  rue  des  Uempai  ts, 
elle  renferme  le  logement  de  cinq 
religieuses  institutrices  de  Tordre 
de  la  Providence,  dont  la  maison 
principale  est  à  Porlieux  (Vosges), 
et  tiiHs  -.îlies  d'étude,  fréquentées 
en  hiver  par  180  élevés,  divisées  en 
trois  classes.  LcS  élèves  d*nne  seule 
classe  paient  une  rétribution  sco- 
laire. Dans  le  même  bâtiment,  qu'on 
vient  d'ai^randir,  va  être  établie  une 
salle  d'asile. 
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autres  édifices  de  Sellières, 
tel>  ([ui'  Ici  champ  de  foire,  le  bu- 
reau d  octroi,  les  fontaines,  les  la- 
voirs, ne  méritent  put  de  descrip- 
tion spéciale. 

Biographie,  Sellières  est  la  par 
trie  de: 

Bnrrnuâ,  Joseph  (I7G0-I8rî7), 
chef  de  bataillon,  décoré  de  ^>lu- 
sieurs  ordres.  Ses  états  de  services 
constatent  les  plus  brillants  fiiits 

d'armes. 

CanoZy  Alexis,  né  le  H  septem- 
bre 1805,  missionnaire  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  évôquc  de  Tarn  as 
in  partihut  et  ricaîre  apostolique 
duMaduré. 

/>*;/iû/y,  N.,  gouverneur  de  l'ila 
Hourbon  où  il  est  mort  vers  1853. 

Froissa/xif  Pierre,  avocat  géné- 
ral, puis  président  du  parlementde 
Dole,  mort  eu  1.j75. 

Froissardy  Joseph,  du  conseil 
privé  de  Flandres  et  président  du 
parle  me  rit  de  l)ole,  mort  en  1593. 

PulUf  François-Gaspai'd  (comte 
de),  lieutenant-général  des  ar» 
mées  du  roi,  mort  à  Sellières  le 
24  juin  178.3. 

Rigmdet  de  Itozet,  Jean-Bap- 
tiste (17:2(»-1771),  poète  dramati- 
que, auteur  de  la  Mère  complai- 
sante et  d'une  Mythologie  par  ta* 
blcaux. 

funcnit,  Jean -ïî.»it!istr,  né  en 
178.*>,  rliel  de  hiilaill m  dn  pjénie 
en  retraite,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  la  légion  d'honneur. 

Cette  ville  est  te  berceau  de  la 
famille  Froissard, quia  fourni  deux 
présidents,  chefs  du  parlement  de 
Franche -Comté,  plusieurs  cheva- 
liers d'honneur  dans  la  même  cour, 
des  dignitaires  dans  l'Eglise  et  plu- 
sieurs sujets  très  distingués;  de  la 
famille  Doroz,  dont  sont  issus  d'é- 
minents-  mai;i^trats  cl  de  savantu 
prélats;  de  plusieurs  membres  des 
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familles  du  Pin.  «le  Ci  et  y,  «Je  Saitil- 
Maurisi,  de  Lalleinaiid  et  Uag<*y  : 
il  en  est  sorti  vu  grand  nombre 
4'oflicierâ  et  d'ecclésiastiques  de 
mérite  et  plu<icuis  religieuses  hos- 
pitalières, etiUe  autres  les  trois 
sœurs  Ganiier  et  M"*"  Catherine 
Gaudin^  qui  ont  dirigé  ou  dirigent 
encore^  comme  supériepres,  les 
hôpitaux  de  iKiIc  et  de  NeucttAteL 
nihliDqrnphie.  Archives  muni- 
cijvilcs  do  Sellièrcs. —  Archives  de 
la  préfecture  du  Jura. — Méuioires 
hibtoHques  sur  la  ville  de  Puliguy, 
par  Chevalier. — Annuaife  duJara^ 
par  M.  Monnier,  année  1S48.— > 
A^nianachs  de  dom  Grappin. 

•enani,  Senolcas,  vg.  de  l'arr. 
de  LonsMe-Sannier;canl.,  pcrcep. 
et  hur.  de  poste  de  Saint-Amour; 
paroisse  d'Epy;  à  8  kil.  de  Saint- 
Amour  et  41  de  Lons-lc-Saunicr. 

Altitude  :  428'". 

Le  territoire  est  hniité  au  nord 
par  Nantey,  au  sud  par  Rpy,  à  Test 
par  Nantey  etEpv,  et  k  l  oiiesl  par 
Gdigny  et  Saint  Jcan-d'Etreux. 

Il  est  traverse^  pir  les  chemins 
vie.  tirant  à  Sainl-Jcan-d'Mtrcux,  à 
£py,  à  Foisoux,  et  de  Cohgny  à 
Nantçy  el  à  Pèisout. 

Le  village  est  situé  dans  le  val 
d'Fpy,  sur  le  premier  pl  ileau  des 
basses  niuntagnes  du  Jura.  Les 
maisons,  ombragées  sous  des  mas- 
sifs de  frôncs  et  de  noyers,  sont 
groupées,  pauvrement  bâties  .en 
pierre  ctCOU\  erles  en  tuiles  creuses. 

Pop.  en  18  iO,  146  hab.;  en 
143,  dont  77  fiom.  ol  GG 
fem.;  pop.  spécif.  par  kil.  carré, 
35  bao.;  31  maisons;  31  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  17dS. 

Les  jeunes  gens  émigrcnt  en  pe- 
tit nombre  pour  être  domestiques  à 
Lyon  ou  à  Uourg. 


Cadastre  cxéc  a  lé  eu  I8i8;  surf, 
terril.  405**  01'  divisés  en 
parcelles  que  possèdent 85  proprié- 
taires, dont  29  forains  ;  surf.  imp. 
400'',  savoir:  183  en  terres  lab., 
103  en  parcours,  53  en  bois,  49  en 
friciieb,  eu  broussailles,  5  en 
prés,  l**  62"  en  sol  et  aisances  de 
b&liaients,  41*  en  jardins  et  14*  en 
Vignes,  d'un  rcv.  ead.  de  6959 fir.; 
cont.  dir.  en  princip.  77Q  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  craignant 
la  sécheresse,  est  néaumoi^is  asiMîz 
fertile  et  produit  dn  hlfi,  de  Torge, 
de  1  avoine,  du  maïs,  des  légumes 
secs,  des  pommes  de  tene,  du  chan- 
vre, beanconp  de  noix,  peu  de  na- 
velle,  de  betteraves,  de  foin  el  de 
fourrages  arli(i.cieU.  Le  produit  des 
céréales  suflQt  à  la  consomioation 
des  habitants.  On  importe  le  vin  et 
une  partie  du  foin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est  dt 
3  fr.  ptmrOo- 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  cornes,  des  moutons  et  des 
vcdailles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
mauvaise  pierre  à  bâtir,  peu  ei- 
l)l;»itée. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  .de  Saint-Amour.  Leur 

)rincipale  ressource  consiste  dans 
agriculture.Us  sont  généralement 

pauvres. 

II  y  a  une  fiomagene  dans  la- 

aueilu  on  fabrique  ann.'  1000  kil. 
e  fromages,  façon  Gruyère. 

flimscommnnatuc  :  2  citerne»  el 
117''  10*  de  pâlures,  friches  el  boîs- 
taillis,  d'un  rev.  cad.  de  t387  fr. 

Uois  communaux:  47^8lHj  cou- 
pe ann.  I*  43*. 

Budget:  recettes  ord.  IS91  fr.; 
dép.  ord.  1381  fr. 

ftOTtCB  mSTOBIQITB. 

Le  plus  beau,  sinon  le  seul  UUc 


de  gioire  de  Bensi\ià,$enolcai,  est 

de  voir  son  nom  figurer  avec  ceux 
de  Nantey,  iVan/wm,  et  Elreujc,  .1/- 
triacurrif  dans  une  charlc  de  Tan 
852  oa  855  do  roi  Lothaire  en  fa- 
veur de  i'abbaye  de  Saint-CInnde. 
Membre  du  marquisat  d'Ândeiot  et 
de  la  paroisse  d'Epy,  ce  village  n'a 
pas  d'annales  {Kirliculièros. 

Une  épidémie  tY|)h«)idc  y  a  sévi 
avec  vîolenee  au  tfioiT  de  janvier 
1833.  Le  nombre  des  décès  fut 
considérable.  Des  familles  entières 
furent  victimes  de  ce  fléau. 


•enay^  commune  rcunie  À  cel^e 
de  Présilly  le  11  septembre  18^. 

uène,  rivière  qui  prend  sa  source 
au  territoire  de  Foncine-le-Haut  et 
se  jette  dans  la  rivière  d'Âin^  aux 
forces  deSiam. 


Semoncel,  vg.  de  î'arr.  et  fin  c?int. 
de  Saint-Claude  ;  distrib.  de  poste 
aux  lettres  ;  cbef-lieu  de  pereept.; 
coccursaic  dont  dépendent  lesMolu- 
lies  ;  à  H  kit.  de  Saint-Ctandc  et  70 
de  Lons-lc-Saunior. 
Alt.!  40(Xr  1 170™. 
Le  terrilnire  est  limité  au  nord 
parLamoura  et  Lajoux,  au  sud  par 
les  Moluncs  et  Villard-Saint-Sau- 
veur,  à  l'esl  par  Lajonz  et  les  Mo- 
lunes  et  à  l'ouest  par  Saint-Claude, 
Chaumont  et  Villard- Saint- Sau- 
veur. 

I)  est  traversé  par  le  cbcmin  de 
gr.  eom.  n«  23,  de  Saint-Claude  à 
Genève  ;  par  un  ancien  chemin  dit 
des  Grès,  se  dirigeant  sur  Mijoux  ; 
par  deux  chemins  tendant  à  La- 
inoura,  l'un  qui  passe  à  Trécliau- 
mont  et  1  autre  à  la  Gheneviére  et 
aus  Selmemberis  ;  par  le  chemin 
passant  à  la  Vie-Neuve  et  à  TEtcr- 
pay  pour  se  rendre  à  la  Chaux* 


Berthod;  par  un  sentier  reliant 

Mannoii  h  \:\  Combe  duTressus;  par 
les  chcniins  dits  du  Frêne,  de  lit'- 
vu  et  tle  Vie-ès-Amis  liiatit  aux 
Moluncs^  et  par  ceux  dits  des  Doie§ 
et  de  la Cemdse  tendant  anxMoue* 
sières  ;  par  le  ruisseau  du  Gmirg 
qni  prend  sa  source  sous  Fol-Essardî, 
pi-^-^o  au  hameau  de  Sur  TEtain, 
reçoit  le  nom  de  Bief  de  l'E  valide 
près  du  moulin  de  sur  le  Dard  et 
se  jette  dans  le  bief  des  Doîes;  par 
celui  des  /)otVâqui  pix^nd  sa  source 
dans  le  rocher  de  ce  nom  d'où  il 
s'éclmppc  par  une  double  cascade 
pour  aller  de  chùte  en  ohûle,  après 
avoir  servi  de  moteur  à  une  suite 
de  moulins  pittoresqueroent  étagds 
au  fond  d'une  gorge  profondi',  sa 
précipiter  du  haut  des  rochers  de 
Flumcn  h  travtMs  un  étroit  vallon 
bordé  de  rochers  giganlesques,  et  se 
perdre  dans  le  Taecn  ;  par  le  Bief 
Noir  qui  foi-me,  dans  la  gorge  fw 
Flumen.  la  limite  eiilrr  Srptmon- 
cel  et  Villavd-Saiiil-Sauvcur,  et  en- 
fin par  le  liief  de  la  Pa/jetei  îe  qui 
sort  d'un  antre  de  rocher  à  quelq^ues 
pas  seulement  du  chemin  de  Sarot- 
Claude  ^  (jenève,  fait  mouvoir  di- 
verses usim's  bfîtios  stir  lepcnchant 
de  la  montagne,  et  va,  comme  le 
précédent,  se  perdre  dans  le  Flu- 
men. 

La  commune  se  compose  du  vil- 
lage chef-lieu,  des  hameaux  des 
Moulins,  deMontépjle,  de  Sur  l'E- 
lain,  et  d'un  cerlam  nombre  de 
maisons  disséminées  sur  toute  l'é- 
tendue du  territoire.  La  section  du 
village  comprend  le  cheMicu  et  les 
maisons  dites  Surles  Curdhy  Sous 
l'Auge,  le  Crf'fet  et  le  Gétalet  : 
celle  de  Sur  la  Vie-Neuve  se  com- 

iïose  de-s  jiiuisons  de  Sur  lu  Jioclie, 
e  Ra/fourg ,  Combê-Rietw,  Bar- 
net  et  VÉterpay;  la  section  de 
Clavière  embrasse  les  maisons  de 
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Miredoic,  VAug^-d'Arbeu,  Cla- 
vière  Tréehaumoni:  celle  de  la 
Clienevièrç  «le  coinposii  de  la  Cou- 
•  rmnê,  da  Voùez,  oe  la  Ckenevière 
fltdes  Selinembeiit:  la  seclion  de 
Chez  la  Tàte  comprend  la  Battibre, 
le  Mannon  et  Chez  la  Tàte  ;  celle 
de  Sur  l'Elaiu  a  dans  sa  circons- 
cription le  hameau  de  ce  nom,  le 
Ckajm,  Swê  Fal'Euard^X^Frém 
et  Èe^if;  et  enfin  la  section  des 
Moulins  se  compose  des  hameaux 
de  Muntépi/le,  des  Moulins,  de 
Flumen  et  de  la  Papeterie*  '*  ' 

Septmoncel  es^  silbé  dans  un 
'Vallon  se  di|rigeant  du  nord  au  «id 
et  tfe  proltMigeank  de  oe  darnier  cô- 
té par  la  gorge  de  Flumen  jusqu'à 
la  vallée  du  Tacon.  Le  versant  o- 
riental  de  ce  vallon,  liés  ahrupt  et 
à  peine  habité^  est  presaue  entiè- 
vemenl  ooovert  de  bois  ;  le  versant 
occidental,  moins  incliné,  se  divi- 
se en  plusieurs  petits  villons  se- 
condaires [>aralleles  au  vaHou  prin- 
cipal leurs  crûtes  sont  en  grande 
partie  dénudées  et  stéiîles^et  les 
parties  inférieuras  entremâées  de 
bois,  de  pâturages  et  de  terres  cul- 
tivée-^. 

C'est  s>ur  ce  versant  occidental, 
iurlemeut  incliné^  qu'e:st  i^itué  le 
chef-lieu  de  la  commune,  village 
assex  ma)  bAti^  eut  mes  irrégu* 
lières^  étroites,  sans  alignement, 
non  pavées  ou  mal  pavées  et  dont 
le  sol,  nuîgal  et  raboteuv.  ressem- 
ble, eu  temps  dej^ilule,  au  ht  d  un 
torrent.  Les  maisons,  construites 
en  pierre,  se  composent  générale- 
ment d'un  rcz-de-chausséc  et  d'un 
premier  étage;  elles  sont  toutes 
couvertes  en  bardeaux  de  sapin. 
A  ce  défaut  d'alignement  et  de  ré- 
gularité des  raes  qui  donne  au  vil- 
lage un  aspect  désagréable,  se  joint 
l'absencn  complète  de  fontaines 
jaiiiissautes.  La  citerne  de  Mi-la- 


S 

Ville,  ctuhlic  au  milieu  de  la  pla- 
ce, forme  par  sa  voûte  une  saillie 
disgracieuse  et  gênante  pour  la 
cirralÉlioo;  la  Grande^  Fmiaim, 
au  bas  du  village»  n'est  qu'on  ré- 
servoir dont  la  construction  re- 
monte au  wi"  siècle  ;  le  Bugmm 
n'est  aussi  qu  un  réservoir  situé  sur 
la  pente  orientale  du  vallon  et  ser- 
vant plus  particulièvemeot  de  la- 
voir public;  ft  Puiû'FQHiâim  en 

Fnnfnfnp-soHS-chez-Garni'er,  et  cn- 
fm  un  petit  réservoir  dont  les  eaux 
sont  recueillies  dans  une  auge  en 
bois  à  la  partie  supérieure  du  v«l- 
lafe,  telles  sont  les  seules  fontai- 
nes à  l'usage  des  babitantoy  qui  sont 
souvent  réduits,  en  temps  de  - 
chcressc,  à  aller  s'approvisionn -t 
d'eau  à  la  fontaine  de  Sur  rËta  va^ 
très  éloignée  de  leurs  balntnlîapf. 
Il  y  a  encore  une  dtème  et  un  r«- 
scrvoir  en  maçonnerie  au  hamean 
de  Montépyle  ;  un  château  d'eau 
avec  auge  eu  bois  au  hameau  de 
Sur  TEtain  :  une  source  avec  au^e 
en  bois  à  rÂuge-d'AHiej;  trois 
autres  sources  à  la  Combe-Riclier, 
SurlcsGrès  et  Sur  la  Cbencvièrc; 
les  Doics  do  la  f.oreresse  et  du 
Uaffonrpr,  et  plusieurs  ciîernes  a- 
vec  auges  en  hois  au  Mannou. 

Pop.en  I846,l362hab.;enf85l» 
1345,  dont  G63  bom.  et  (>8i  fem.; 
pop.spécif.  par  kil.  carré,  70 liab.; 
2r)3  maisons,  savoir:  au  chef-Ueu, 
ri8  ;  à  Moiilépylo,"'2G  ;  aux  Moulins, 
10;  àCoUerct,  I  ;  sur  le  Dard,  l; 
à  l'Evatide,  i  ;  à  Flumen,  2  ;  dws 
le  Temps,  1  ;  à  la  Papeterie,  2  ;  au 
hameau  <le  TEtain,  20;  sur  le  Rc- 
plan,  i  ;  aux  Maisons,  3  ;  sur  la 
Roche,  3;  à  Locercsse,  2;  au  Raf- 
iuurg  et  h  la  Latc,  â  ;  à  la  CbarclelLc, 
t  ;  au  Gré-Bolomy,  S  ;  au  bameau 
de  Vie-Neuve,  7  ;  aux  Orgèrcs,  t  ; 
à  la  Coml.e-Richer,  6;  à  Barnet, 
3  ;  au  Pré'Hémond,  3  ;  sur  Ikmet, 
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i;  à  l'Eterpay,  4;  au  Cbamontay, 

a;  à  ïréchaumont,  1  ;  à  la  Cla- 
TÏère,  5;  à  l'Auge  -  d'Arbey,  -4;  en 
Belle-Comhe,  5  ;  au  Grantl-Ë&sard, 
4  ;  à  Miredoie,  4  ;  sur  la  Commu- 
oe^  S;  &  la  Fin  da  Pourg,  10  ;  à  la 
Chenevière,  6;  aux  Sclmemberts, 
4;  à  Bévy,  0;  ^  Flolemont,  3;  aux 
Molunes,  2;  sur  les  Grès,  !  ;  à  Man- 
noii,  i  rès-les-Crcs  et  aui  Alouet- 
tes, 32;  m  ménageB. 

Lei  plus  anciens  rc>;istiM  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1795. 

Quelques  habitants  émÏLjii  iit  à 
Paiib  pour  se  livrer  au  coinnierce 
4e  la  lapidaircrie  ou  pour  travailler 
comme  oiiTriert  dani  celte  bnm- 
cbe  'd'industrie. 

■  Cadastre  exécuté  en  1840  :  surf, 
tcrrit.  1940'';  surf.  imp.  li)oy\ 
savoir:  632  en  parcours»,  519  en 
terres  lab.,  382  en  bois-tailiis,  105 
en  brottssoilles,  l40eDl»ois-8apini, 
55  en  prds,  G  en  ¥ol  et  aiaances  de 
bâtimpnts,  5  en  friflips,  i**  83'  en 
touihiores  et  2''  18*  en  jardins, 
d  un  rev.  cad.  de  28,i39  fr.;  cent, 
dir*  en  pnncip.  5930  fr. 

Le  degré  de  teitilitë  du  sol  pré- 
sente, d'une  extrémité  à  l'autre  du 
territoire,  d^s  difFérences  très  con- 
sidérables. Tandis  (]uc  dans  le  val- 
lon de  Flumen  on  cultive  le  maïs, 
et  qu'à  Montdpyle  et  eu  village 
cbei-licu  le  froment  forme  la  base 
de  la  culture,  on  ne  sème,  dans  la 
partie  si'[>tt'ntrinnrîle  de  la  com- 
mune, iju  un  peu  d  orge  et  d'avoine 
^ue  les  gelées  ▼ienneul  assez  sou- 
vent surprend»  avant  la  maturité. 
En  généralyon  récolte  à Septmonccl 
^  du  froment,  du  maïs,  deTorgeet  de 
l'avoine,  dos  pommos  de  terre, des 
choux,  peu  de  lin  et  de  chanvre,  du 
foin  et  quelques  fourrages  aiUli- 
ciels. 

Oo  impifftâ  moitié, des  céréales 
et  le  vin. 


Le  rer.  réel  des  propriétés  est 

de  2  fr.  pour  O/q. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
tourbières,  de  la  pierre  à  hàiir,  de 
la  pierre  de  taille  et  de  la  pierre  à 
chaux.  Le  lerFaîn  du  versant  orien- 
tal estnéocomicn  et  celui  dttwsaot. 
occidental  est  portlandicn. 

Les  habitants  fréquentent  ief 
marclics  de  bauit-Claude. 

Foint,  n  se  ticotà  Septmoncel, 
depuis  un  temps  immémorial,  deux' 
foires  par  an  qui  ont  lieu  le  16  t- 
vril  et  le  f  0  octobre. 

FabrivatKin  de*  fromages,  La 
principale  source  de  revenus  des 
nabitants  est,  avec  l'industrie  de  la 
lapidaireric,  la  fabricà^on  des  fro- 
mages. Cette  fabricaliop  comprend 
uniquement  les  c<Mcbrrs  tioina^cs 
bleus  dits  de  SeptmoiyccL  et  ies 
chevretê,  sorte  de  petit  fromage 
de  forme  carrée  et  ae  consistance 
raollct  <iui  n'est  pas  susceptible 
d'une  exportation  lointaine  et  se 
consomme  à  peu  près  exclusivement 
dans  la  Franche-Conité.  La  fabri- 
cation a  septcentrcB  principaux  ou 
fruitières,  formés  chacun  de  la  réU" 
nion  d'un  certain  nombre  de  pro- 
priétaires ou  fermiers  qui  mettent 
en  commun  le  produit  journalier 
de  leur  bétail  et  se  partagent  en- 
suite le  prix  de  la  vente.  Ces-centres 
consistent  dans  des  maisons  dr  fer- 
miers et  non  point  dans  des  châlets 
«péci  un,  et  ^'tnt  établis  aux  Mou- 
iui»  de  MuuU'pyle,h  Montépyle,  au 
village.  Sur  l  Ëlain,  Sur  la  Vie- 
Neuve,  au  Trucbet  et  au  Voues  ; 
ce  dernier  ne  fonctionne  que  pen- 
dant l'hiver.  Indépendamment  de 
CCS  associations,  il  existe  encore 
quelques  particuliers,  mais  en  très 
petit  nombre,  qui,  à  eux  seuls  ou 
avec  le  concours  d'un  ou  de  deux 
voisins,  se  livrent  aussi  à  la  mêroei 
fabrication.  Le  surplus  des  babi- 
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laïUs  convertit  le  produit  de  son 

laitage  on  chcvrcts  qui  se  font  dans 
chaque  ménage.  290  vaches  ser- 
v-Hil  i\  Iri  fabrication  du  fromage 
Lieu  pi'oiluiscnt  annuellement,  à 
raison  de  105  kii.  par  léte,  3i,000 
kil.  de  fromages;  175  radies  pro- 
duisent i8,0()0  kil.  de  chevrels,  cl 
73  fournissent  le  lailai:i'  nécessaire 
h  la  consommation  locale.  Dans 
l'origine,  les  chevrets  se  faisaient 

Sresque  exclusivement  avec  le  lait 
C  chèvres. 
L'fpidnirfric.  Pi-nd  uit  le  cours 
desxTii«et  xviii''  sièc  IcsJ.riifirlo^erie 
fut  l'industrie  dominante  à  Sept- 
moncelct  n'y  fut  comulètempnt  a- 
bandonnéc  qQ'en  1917.  Vers  1735 
environ,  un  nommé  Michatid,  du  [ 


pierre  fiae.  Cet  honorable  indas- 
triel  a  fait  construire  à  Lajoux, 
biTceau  de  son  enfance,  une  fa- 
brique très  it7i portante  où  Ton 
taille  et  perce  le  rubis  et  où  Voa 
travaille  toutes  les  pierres.  Parmi 
les  commerçants  qui  ont  laissé  an 
nom  vénëré  à  Scplmonool,  on  cite 
A  if  ri  S'  Arbpy,  qui  so  fu.i  en  4806 
à  Paris,  pour  se  livrer  au  commerce 
de  la  pierre  fausse  ;  Célestin  David, 
qui  s'établit  aussi  à  Pariset  occupa 
une  masse  innombrable  d'ouvriers 
de  nns  pnys  h  confectionner  les 
pierreries  rirtificielles  que  la  bijou- 
terie parisienne  emplotait  ou  qu'il 
expédiait  à  l'étranger;  AltxisCkt' 
vatsut,  qui,  par  un  trftvAîl  asndn^ 
parvint  à  colorer  la  topaié  de  Saxe 
hamcan  de  Thor.imv  (alors  cnm-  cf  h  livrer  au  commerce  de?  pier- 
munc  «le  Seplmoncch,  se  mil,  à'  n»s  clairos  ou  foncées,  an  r!v»i\  des 
l'aidcd'uu  tour  {grossièrement  cnn-  acheteurs;  Jean  Hetjad  et  iionari 
atruit,  à  tailler  sans  art  qucinues  Mandrilion,  qui  possèdent  i  Pferît 
piernirics  que  Genève enriployaaans  de  magnifiques  magasins  dé  pier* 
les  bijoux l^lnsieurs  voisins  inlel-  reries  faussés.  Le  nombre  des  ou- 
ligents  suivirent  rexomple  de  Mi-  vriers  se  livrant  à  l'industrie  de  la 

lapidairerio.  h  St'pimnnreï,  s'élève 
à  environ  ôUCl;  ils  taillent  toute  es- 
pèce de  pierres  fines  éf  fansses, 
excepté  le  diamant.  Le  travail  de 
ces  ouvriers  est  aussi  perfectionné 
qxi'h.  Paris  et  bcaiirfMip  plus  i|  r*M! 
Alletnapme  et  dans  les  autres  pays 
où  I  on  taille  la  pierre  fine,  el  ce- 
pendant la  plupart  n'y  consacrent 
qne  les  loisirs,  assez  longs  dn  reste» 
que  leur  laisse  la  culture  des  terres. 
Le  salaire  de  l'ouvrier  est  en  raistm 
de  son  habileté  et  variede  1  tV.  .')0c. 
par  jour  u  40  fr.;  celui  dos  femuies 
et  des  enfants  est  de  50  c.  à  1  fr. 

produit  de  la  main  d'œuvre  est 
évalué,   poTir  ScptmonccI  seule- 
ment, h  TiiK)  fr.  par  "tmiaine, 
qui  représente  en  moyenne  I  fr. 
50  c.  par  ouvrier. 

Les  principaux  roarcbands  lapi- 
daires de  la  commune  sont:  IIM. 


chaud.  Bornée  à  Genève,  cette  in- 
dustrie resta  longtemps  slation- 
naire;  ce  ne  fîit  que  vers  1770, 
lorsque  Gauthier-Clerc  et  Dallox- 
Furet  entreprirent  de  porter  leurs 

Eroduits  h  Paris,  (|ue  Pierre-Hubert 
ançou  ht  tailler  los  piLMiiiors  hnl- 
lanls.  On  décou\nl  alors  le  moyen 
de  tripler  le  jeu  d'une  pierre  par  la 
multiplication  calculée  des  facettes. 
En  1817,  Chevassus-llerche  aîné 
fit  encore  faire  un  grand  pas  .\  cette 
industrie,  par  l'introduilioii  de  la 
taille  des  topazes  et  des  am  Jtistes. 
L'année  18n  vit  s'introduire  dé 
houvcnux  perfectionnements.  M. 
Cîaiidc-Maric  David  jeune  com- 
mença à  faire  tailler  dos  rubis  el 
des  émeraudes  qu'il  expédiait  en 
Allemagne;  en  1828,  il  fonda  à 
Paris  une  maison  qui  est  aujour- 
d'hui l'une  des  premières  pour  la 
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David'Taton  (Emmanuel),  ^«nof/- 

À-ia- Guillaume  (Victor),  Jaz-Ho- 
Innd  (Auguste),  Regad  (Xavier), 
Vinllvrme  (Joseph-Marie)  tiGruet 
(Kléouor). 

Il  y  a  en  outre  à  SeptmoRce]  :  2 
tnenuisiers,  3  cordonniers,  2  ola- 
récliaux-taillandiert,  2  fripiers  al- 
lant s'approvisionner  k  Oenève,  1 
iD.  de  truits,  1  m.  de  bas,  7  au- 
bergistes, 3  épiciers,  1  m.  de  fa- 
rines, 4  m.  de  fromages  en  gros  et 
de  chevrets,  1  m.  de  chevrets,  2 
boulanger!),  1  boucher,  1  moulin 
avec  scierie  sur  l'Evalido,  !"2  tour- 
nants de  moulin'î,  3  hattoiis  à  liltî 
et  3  scieries  sur  U;  ruisseau  des 
Doîes>  2  moulins  à  un'  seul  tour- 
nant et  4  fabri(|ue  de  papier  d'em- 
ballage sur  le  bief  de  la  Papeterie. 

L'ancien  martinet  de  Flnmon, 
dcliuit  par  un  incendie  en  182t>, 
n'a  pas  été  rétabli. 

Biens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  qui  lui  est  attenant; 
un  bâtiment  construit  en  4093, 
composé  d'un  principal  corps  de 
logis  et  de  deux  ailes  en  retour,  a- 
Tec  une  cour  fermée  et  un  assez 
vaste  jardin  ;  il  comprend  le  pres- 
bytère, la  salle  de  mairie,  le  dé- 
pôt flp  1,1  pompe  h  incendie,  les  lo- 
gements de  l'instituteur  et  de  l'ins- 
titutrice et  les  salles  d'étude,  fré- 
quentées en  hiver  nar  40  garçons 
et  46  filles:  cet  édifice,  quoique 
spacieux,  est  insuffisant  pour  ses 
diverses  destinations,  humide  et 
malsain;  une  pompe  à  incendie  et 
120''  27*  de  tourbières,  bois,  pâ- 
tures et  broussailles,  d'un  rev.cad. 
de  4S8  fr.  Il  y  a  deux  autres  écoles 
tenues  par  fî  s  sous-maîlres  à 
Mannon  et  k  Ctiamontny,  fnvjnon- 
tées  chacune  par  20  élèves  des  deux 
scies. 

Bm  eommunaux:  343^  05*; 
coupe  aon.  6^  54^. 


Budget:  recettes  ord.  5534  fr.; 
dép.  ont.  5357  fr. 

Nonci  BimmtQin. 

De  Saint-Claude  à  la  Yalsériiie 
et  du  bief  de  U  Chaille  aux  limites 
du  Bugey,  s'étend  une  vaste  contrée 
mêlée  de  vallées  profondes  et  de 

montagnes  d'une  grande  élévation, 
qu'un  épais  m;inteau  de  neige  re- 
couvre pendant  sept  mois  de  l'an- 
née. Septmoncel  était  le  centre  po- 
litique et  religieux  de  cet  immense 
territoire.  A  quelle  circonstance 
heu ren^•c  devait-il  cette  suprématie'.' 
Nous  l'ignorons.  A  ne  consulter  que 
les  documents  écrits,  ces  hautes 
sortifiiités  du  Jura  n'auraient  com- 
mencé à  se  couvrir  d*habitants  que 
dans  le  cours  du  xm*  siècle;  mais 
on    se    persuadera  difficilement 
qu'elles  soient  restées  à  l'état  com- 
plet de  solitude,  tandis  que  les  ré- 
gions montagneuses  dés  Ambarres 
(le  Bugev),  dés  Helvètes  (la  Sttisse)^ 
des  .Allobroges  (la  Savoie),  comp- 
taient une  innomorable  population  . 
Le  légendaire  de  la  Vte  de  saint 
Romain  parle  déjà,  au  v*  siècle, 
d'une  route  {semi(u)  qui  tendait 
de  Condat  à  Genève:  il  s'agissait 
sans  doute  du  cbemin  passant  à 
Septmoncel,  Mijuuv  et  Gex.  Cette 
voie,  appelée  k  Chenttu  des  Grès, 
Via  Gradorum,^9TCC  qu'elle  fran- 
chissait unemoutagne  àlaide  d'es- 
caliers taillés  dans  le  roc,  n'était, 
il  est  vrai,  praticable  que  par  les 
hotuines  et  les  mulets,  mais  elle 
pouvait  sutlire  aux  i^csoins  des  pre-' 
miers  habitants.  Le  vocable  de 
Saint-Etienne,  donné  à  l'église  de 
Septmoncel,   tendrait    à  prouver 
que  cet  édifice  remonterait  à  l'in- 
troduclion  du  christianisme  dans 
le  haut  Jura.  La  natuie  allodiale 
de  la  vallée  du  Tacon,  de  la  Cbanx- 
Bertbod,  de  la  combe  de  M  ijoux  et 
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de  !a  prairie  des  Moussières  ferait 
aussi  supposer  que  ces  cantons  é- 
churenten  partage  à  des  chefs»  bur- 
gondes  après  la  chûte  de  Fempire 
komâin. 

En  désignant  comme  limites  de 
la  terre  m  on  astique  de  Saint-Clau- 
de, la  Valsérine,  le  Bief  Brun  et 
£sclialan^  l'empereur  Charlemagne 
reconnut  éTidemmenl,  en  700,  que 
le  temtoice  de  Septmoncel  faisait 
partie  des  possessions  de  ce  mo- 
nastère. Uàpreté  du  sol  et  du 
climat  n'crapécha  point  les  ba- 
rons du  Yoisinagc  de  profiter  des 
désordres  de  lanarchieiéodale  pour 
en  usurper  des  portions  plus  ou 
înoins  étendues.  Pour  opposer  uno 
diçuc  à  ces  enyahissements,  l'abbé 
Eljenne  ne  trouva  d'autre  moyen 
que  d'appeler  k  son  secours  Hum- 
liert  de  Thoire-Villars  et  de  lui  in- 
lé'Mlcr  sa  seigneurie  de  Saint-Cer- 
gues,  ''n  lui  imposant  l'obligation 
Je  bâtir  un  château-fort  sur  la 
montagne  de  ce  nom  (novcmbi'e 
1299).  La  vallée  deJMijoux,  Valiis 
de  àtediâ  JurCf  (Xtait  surtout  une 
cause  perpétuelle  de  discorde,  non- 
seulement  entre  les  seigneurs  de 
Gex  et  les  abbés  de  Saint-Glaudc, 
mais  encore  entre  leurs  sujets  :  des 
çombats  à  main  armée,  des  enlà- 
Yemeols  de  bestiaux,  des  incen- 
dies de  maisons  se  rcnouvclaÎL-nt 
çbaque  jour.  Les  habitants  de  Seplr 
moncel  déployaient  dans  ces  luttes 
une  ardeur  incroyable.  Effrayés  de 
ces  désastres,  Hugard  H  de  Join- 
▼ille,  seigneur  de  Gex,  et  l'abbé 
h^nn  se  domirront  rctKlcTi-vdus  \ 
Mgoux  et  y  signèrent  un  traité  de 
.  Il  fut  convenu  que  cette  val- 
resterait  commune  entre  eux, 
sauf  la  suzeraineté  réservée  à  Kab« 
bé;  qu'ils  y  institueraient  chacun 
un  prévôt  on  mistral,  et  qu'un  ho<!- 
pice  et  une  prison  j  seraient  bâtis  à 


S 

frais  communs.  Lf  s  Sept  monoplan  s, 
pour  réprîrrttiim  (Jl'>  duraniages  par 
eux  causés,  tuieul  condamnés  à 
payer  à  perpétuité  à  l'abbaye  de 
Saint -Claude  les  treise  livres  de 
cire  que  lui  devaient  annuellement 
les  seigneurs  de  Gex,  à  condition 
ue  ceux  d'entre  eux  qui  avaient 
té  faits  prisonniers  peuplant  la 
guerre  seraient  renduiia  la  liberté 
(traité  du  mois  d'août  l53i)r 

Il  existait  (îopuis  loui^trmps  nn 
moulin  et  un  battoir  sur  le  ruisseau 
de  iNuu  e-Fonlaine  (le  Bief  Noir), 
(^ue  Pierre  Batailliat  avait  reçus  à 
titre  d'aeensement.  Ce  dernier  étaat 
venu  à  mourir,  son  usine  tomba 
en  mine.  Les  habitants  portèrent 
leurs  plaintes  à  )'nl»bé  Guillaume 
de  la  Baume,, qui  oonsentit  à  leur 
abandonner  tout  le  cours  d'ean  de 
Noire* Fontaine  avec  faculté  d'y 
construire  autant  d'en^ns  qu^ils 
!<•  juj^ornient  \  propos,  à  charge  de 
lujpiNLi  \\\\  (  i  tis  annuel  de  cinq 
quariaux  niuiUu  Iromcnt  et  moiUë 
avoine  et  noe  somme  annuelle  de 
30  sols  viennois  (:2  décembre  4364}, 
Le  même  jour,  il  leur  céda  encore, 
sous  la  même  faculté,  le  nîivso;^u 
de  Cliapy.  ('.es  deux  concessions 
lurent  une  source  de  revenus  pour 
la  communauté,  car  les  éefaevios 
purent,  des  ce  moment,  accorder  à 
plusil'urs  individus  la  permission 
d(î  construire  dos  moulins,  des  fou- 
les et  des  battoirs  sur  ces  ruisseaux, 
à  la  charge  de  diverses  redevances 
plus  ou  moins  élevées, 

Los  habitants  de  Septmoncel  é- 
taient  mainmortables,et  cependant 
ils  jouissaient  d'une  administration 
municipale  ayant  pour  base  l  élec- 
tioii  populaire,  tls  cbottissBieBl 
chaque  année  deux  écbevins  et  sii 
conseillers,  et  appelaient  les  pères 
dr  faniillt;  les  plus  riches  pour  dé- 
1  libérer  sur  les  aiYaires  d'un  intérêt 
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majeur.  Ppu  soumis  à  leur  seigneur, 
ils  Ui^|K>!>aienl  de  leurs  commu- 
naux sans  le  consulter.  Ils  défri- 
chaient des  (oréÏB,  les  convertis- 
saient en  pAturngcs,  en  codaient  la 
propriclë  à  des  colons  étrangers  et 
se  regardaient  à  peu  près  comme 
souverains  ches  eux.  Pierre  de  la 
Baume,  qui  avait  quitlë^en  fugitif 
son  évôcné  de  Genève  (août  1  r>'28) 
pour  venir  chercher  le  repos  dans 
son  abbaye  de  Sainl-<!laude,  pré- 
venu par  Jean  Blanchot,  son  pro- 
cureur général,  de  Tesprit  d'insu- 
bordination qui  se  manifestait  à 
Septmoiicel,  cnn  \  o(|na  lesprudhom- 
mes,  les  conseillers  el  les  princi- 
paux habitants  de  celte  commune 
ca  les  appelant  a  ses  cliers  et  bien 
ajmés  subiucis,  »  et  leur  adressa 
det  reproches  «  de  ce  que  depuis 
certain  temps  en  ça  ils  s'etoient 
trantliqritê  jM  ivée  el  de  faict  intro- 
duits et  liouie  es  lieux  communias 
et  liaules  montagnes  de  sa  tene^ 
contigues  au  territoire  d'îllec  mê- 
me au  cai'tier  de  Miioux,  lesi^uels 
ils  s*éloicnt  forcés  d'approprier  h 
eux,  tant  en  conmuin;.'^  eonnne  en 
particulier,  veoir  en  faire  vendage 
par  Icsd.  prudhommes  atec  leur 
conseil  et  plusieurs  particuliers 

Îiour  les  réduire  en  propriété  et  en 
aire  comme  de  leur  pn>prc  chosfl, 
sans  avoir  sur  ce^thtemi  de  lui  ou 
de  SCS  prédécesseurs  cungé  ou  li- 
cence et  aucifaorité  de  ce  faire  et 
sans  en  payer  ni  recognoistre  à  l'é- 
glise  et  taole  abbatiale  de  Saint- 
Clauch^  aidcun  cm  soit  ç!i  taille, 
Censc  ou  i>e  rv  i  tu  des  q  u  e  1 1 1  ■  -  (  1  u  e  soi  t .  D 
I^s  écbevins  lui  répuudireiit  ^ue 
le  soi  de  Septmoncel  était  un  lieu 
itérile  ne  pouvant  produire  que  de 
Forge  et  de  l'avoine,  et  que  les  ha- 
brtaTits  n'avaient  d'outre  moyen  de 
subsister  (|ue  d'élever  une  grande 
quantité  de  bétail  ;  que  lespremiers 


colons  nui  s  établirent  sur  ce  sol 
ingrat  n  y  furent  attirés  que  par  la 
liberté  uni  leur  fut  donnée  d^extir* 

per  les  forêts,  de  les  mettre  en  cul- 
turc,  de  les  aliéner  et  même  d'en 
faire  le  partage  entre  eux  ou  d'en 
Jouir  dans  Tindivision;  que  de  tout 
temps  ils  avaient  usé  éi  cette  li- 
berté et  que  ces  droits  leur  étaient 
au  moins  acquis  par  la  prescription. 
Ils  témoignèrent  du  reste  leurs  re- 
grets d^avoi^  employé  des  teimes 
injurieux  dans  leurs  moyens  de  dé- 
fense. Pierre  de  la  Baume,  après 
avoir  consulté  les  gens  de  son  con- 
seil, abandonna  ses  prétentions 
sous  la  seule  ré-^erve  des  1'm1<  qui 
lui  seraient  payé^  en  cas  de  nuila- 
tiou  d'imiiicubles  (traité  du  28 
septembre  1590).  Dès  ce  moment, 
on  vit  la  population  de  Septmoncel 
s*accroUre  dans  une  proportion  ex- 
traordinaire et  divi'r>f^s  industries 
s'y  introduire,  notamment  la  fa- 
brication des  étoffes  grossières,  des 
cuillèreret  des  caisses  en  bois,  de 
la  clouterie  et  des  instruments  ai*a- 
foires.  La  famille  Gruel  y  importa, 
eu  t550,  rindnstrip  del  horlo^icrie, 
inconnue  jus(|u  aioi  s  dans  le  Jura. 

Les  troubles  qui  agitèrent  h. 
Suisse  et  la  Savoie  pendant  le  xvi» 
siècle,  les  prédications  dé  Luther 
el  deGdIvin,ne  furoTit  pas  sans  re- 
tentissement dans  ce  village ,  où 
toute  idée  d'obéissance  disparut. 
Claude  Blancbot,  lieutenant  ou  ca^ 
pitainede  Saint-Claude,  le  ficaire» 
général  même  de  Tabbé,  ayant  re- 
quis les  échevins,  en  ir»92,  défaire 
faire  le  guet  el  garde  sur  le  mont 
Oysel  pour  empêcher  les  invasions 
des  huguenots,  ils  refusèrent  nette- 
ment (Pexëcuter  cet  ordre  et  pré- 
férèrent subir  plusieurs  mois  de 
captivité  plutôt  que  de  céder.  Les 
fléaux  qui  désolèrent  notre  provin- 
ce pendant  le  cours  du  xtii*  siècle 


Digitized  by  Google 


furent  à  peine  senriMes  à  Sept- 
moucel.  La  peste  respecta  ces  hau- 
tes régions,  et  l'altitude  ferme  des 
Imltitmls  tint  à  distance  les  l'u'^'is- 
tcs  pendant  la  guerre.  On  u  eut  à 
déplorer,  pendant  cette  période  ca- 
lamiteuse»  que  l'incendie  de  quel- 
ques maisons  par  les  troupes  fran- 
çaises après  la  prise,  de  Saint- 
Claude.  Des  «luestinns  de  limites  a- 
vec  Longchaumuis  et  las  Suisses 
Qccationnèreilt  Quelques  luttes, 
'des  meiirtm  isolés^  des  enlère- 
ments  de  bestiaoz  .sur  les  lieux 
contentieux;  mais  les  Septmon- 
celans  se  retirèrent  rarement  sans 
être  victorieux.  Ils  partaient  par 
Imndes  de  20,  30,  ^iO,  armés  jus- 
qu'aux dents,  enlever  les  dîmes 
que  leur  curé  avait  droit  de  perce- 
voir sur  la  Pf^r^de  l'Intérim  cl  que 
les  Suisses  ^■Ml)stin^lient  à  ne  pas 
vouloir  payer,  et  rentraient  en 
triomphe  «uns  leur  village.  Lors- 
uc  la  révolution  ('clala,  une  foule 
e  jeunes  gens  s'enrôlèrent  sous 
les  drapeaux  de  la  république  et  se 
distinguèrent  sur  tous  Ics  champs 
de  bataille. 

.  Seigneurie*  Le  territoire  de 

Septmoncel  dépendait  en  toute 
justice  de  la  partie  de  în  terre  de 
Saint-Claude  dite  la  Grande-Cellè- 
rerie,  La  Combe  du  Lac  uu  la  Chaui- 
Bcrthod,  qui  avait  été  donnée,  en 
1327,  par  Mabaat,.  comtesse  de 
Bourgogne» à  rânmiônerie  de  Tab- 
baye,  reconnaissait  seule  l'aumô- 
nier du  monastère  pour  son  sci- 
l^neur;  la  Combe  de  Mijoux  était 
indÎTise  entre  l'abbé  et  le  seigneur 
de  Gex.  Un  prévôt  à  Septmoncel  et 
un  autre  à  Mijoux  représentaient 
l'abbé  et  veillaient  à  la  conserva- 
tion de  ses  droits.  La  justice  était 
exercée  par  les  officiers  de  1  abbé 
à  Stint-Çlaude.  Un  signe  patibu- 
taire,  pour  l'exécution  des  erimi- 
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nels,  était  placé  sur  le  bord  du 

chemin  de  Saint-Claude  à  Sept- 
moncel, et,  lors  d'une  condamnation 
h  mort,  tous  les  habitants  étaient 
tenus  d'v  comparaître  armés  de 
bdtons.  Jusqu'au  xv  siècle,  les  su- 
jets de  cette  seigneurie  furent  te> 
nus  do  faire  le  guet  et  garde  au 
château  dg  Saint-Cergues ,  indé- 
pendamment du  guet  qu'ils  fai- 
saient sur  le  mont  Oysel. 

Fvënemenii  diverge  Tous  Ici 
faits  de  quelque  intérêt  qui  concer- 
nent Septmoncel  sont  rapportés 
aux  articles  Lfijoux  et  S'finf-Chfi- 
de.  Un  incendie  survenu  en  4  8^6 
détruisit  une  grande  partie  du  chef- 
lieu  du  village:  17  maisons  furent 
la  proitï  des  flammes.  Un  ouragan 
épouvantable,  mêlé  d'éclairs,  de 
tonnerre,  do  pluie  et  de  grêle  é- 
nornii-,  Inn-lil,  le  ii  octobre  4811, 
i»ur  ieb  cuiuuuiuesdeSeptmQncelet 
de  Lamoura.  Dans  son  rapide  tra- 
jet, il  emporta  dix  maisons,  ren- 
versa ou  brisa  plus  de  2000  pieds 
de  vigoureux  sapins  cl  blessa  griè- 
vement trois  personnes  qui  furent 
jetées  à  terre. 

^  Parwse.  La  paroisse  de  Sept- 
moUcel  était  l'une  des  plus  vastes 

de  France  ;  sa  surface  dépassait  40 
kilomètres  carrés.  Le  quartier  de 
la  Tuil'd  de  la  Fila,  appelée  plus 
tard  la  Pièce  rf«  T Intérim,  puis  la 
Vûllée  deê  Dapet,  devint  définiti- 
vement, en  4648,  un  territoire 
neutre  entre  le  comté  de  Bour.,'^- 
gne  et  la  Suisse;  Mijoux  devint  une 
succursale  en  1755  ;  la  Darbella 
fut  érigée  en  commune  en  1788. 
et  réglise  de  I^moura  en  4809. 
Liyoux  et  Lamoura  formèrent  deux 
communes  dislinrtp<  dès  18^19. 
L'église  tîf"  Septmoncel,  reconstrui- 
te en  IGiO,  occupe  une  éminence 
à  l'occident  du  village  et  ee  coœpo^ 
se  d*un  clocherenavant-coips^snr» 
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monté  d  un  dôme  lourd  et  disgra- 
cieux^ de  trois  nefs  Toatëes,  sépa- 
rées par  une  double  rangée  de  pi> 

!iers  c.irréâ  ;  d'un  chœur  polygo- 
nal cl  (l'une  sari'l'^tii'. 

Curiosités  naturciics.  On  remar- 
que entre  Lessard  et  Montépylc 
le  ruisseau  de  Flumen^  qui  forme 
une  suite  de  cascades  tombant 
avec  fr.uMs  Je  diverses  hauteurs. 
L?i  chùle  du  jiiiiicipal  v«>hime  des 
eaux  est  de  DO  pieds,  et  deux  des 
sept  antres  filets  d'eau  ëcumants 

3ui  raccompagnent  se  précipitent 
e  plus  haut.  Le  flanc  de  la  nion- 
taf^Mc  qili  domine  les  cascades  de 
Fluiiii'H  est  percé  par  une  double 
excavation  appelée  Daume  des  Sar- 
r/uim.  Elles  communiquent  entre 
elles  à  rintérieur  par  une  ouver- 
ture naturelle,  mais  elles  se  pré- 
sentent au  dehors  comme  deux 
gueules  de  four  séparées.  La  {^roUe 
supérieure  a  :20"'  de  large,  8  de 
liaut  et  7  d'enfoncement.  La  se- 
conde, qui  n'en  est  séparée  que 
par  un  larpre  pilier,  a  de  lar- 
pour.  l'^u  1815,  lors  de  l'invasion 
des  troupes  autrichiennes,  une  gran- 
de partie  des  habitants  de  Sept- 
nipiiecl  se  réfugièrent  dans  cet  a- 
silé  avec  leurs  meubles  les  plus 
précieux.  Du  haut  du  roclur  où 
ces  antres  sont  crcusi-^,  on  jouit 
d'un  point  de  vue  ma^nilii|ue. 

Biographie.  Septmonccl  a  vu 
oaître  • 

4»      Dalloz,  Victor-Alexis-Dé- 

siré,  jurisconsulte  éminent,  ancien 
avocat  à  la  cour  roy.iii:  de  Paris,  à 
la  cour  de  cassation  et  aux  conseils 
du  roi,  et  ancien  membre  de  la 
chambre  des  députés,  membre  de 
l'académie  de  Besançon,  décoré  de 
la  lé-^ion  d'honneur,  auteur  de  la 
Jurisprudt'nri'  générale  du  royau- 
me ^  ne  le  12  août  1795,  père  de  M. 
Edouard  Dalloz,  représentant  actuel 


du  Jura  à  iu  chambre  des  députés, 
dont  il  est  un  des  secrétaires,  auteur 
lui-même  de  traités  de  jurispruden- 
ce, et,  comme  son  père,  d'un  dévoue- 
ment et  d'une  générosité  sans  bor- 
nes pour  le  département  qu'il  re- 
présente comme  député  et  comme 
président  du  conseil  général  ; 

â<*  M.  Dalloz,  Armand,  frère  du 
précédent,  ?iuteur  d'im  excellent 
ouvrage  ayant  pour  litre:  Ih'r- 
tionnuire  yénérni  et  raisonné  de 
législation  et  de  jurisprudence  en 
matière  civile,  commerciale, 
niincUc,  administratine  et  de  droit 

ji'ililic  ; 

3"  /^>r7//o3, \. .  des  Moluncs,  nria- 
jor  d  inlanterie,  décédé  à  Lons-ie- 
Saunier  ; 

i«  Gauthier,  Jean -Joseph,  ba- 
ron de  l'empire,  général  de  briga- 
de, chevalier  de  Saint-Louis,  ofU- 
eii'r  de  la  légion  d'honneur,  beau- 
frère  du  général  Lecourbe,  blessé 
à  Munich  et  à  Waterloo,  décédé  à 
la  suite  de  cette  dernière  blessure, 
en  septembre  1815,  au  village  dè 
Uunev  où  il  est  inhumé: 

5"  Gaulhier-Cierc,  Jean-Pierre, 
maréchal-de-camp,  chevalier  de 
Saint-Louis,  officier  de  la  légion 
d'honneur,  blessé  dans  la  campagne 
«l'Kgypte,  décédé  en  retraite,  en 
18:21,  à  la  Villc-d'Avray  près 
Paris  ;  , 

6"  Vuillerme,  Jean-Marie-Phili- 
bert, colonel  légionnaire,  mort  au 
champ  d'honneur  à  la  bataille  de 

Waterloo; 

1''  l.nnrmu  N.,  auteur  d'un  livre 
ajanl  pour  titre:  V Art  du  lapi- 
daire: 

De  MM.  Delacroix,  Claude-E- 
tienne, fiavouxy  Millet,  Jean*Jo- 

st'ph,  Gaiilfùpr  frères,  neveux  du 
général    .Jean  -  Joseph  Gauthier, 
Vuillerme f  Pierre- Alexis  et  Claude- 
Joseph,  frères  du  colonel  de  ce  nom. 
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Eugène  Lançon»  insérée  dans  le  I 
56»  année  1855,  du  Nouvellitie  d 

_      ^    Jura.  —  Notas  dues  à  l'oblic^ant 

préfectiure  du  Jiiim«  —  Annuaires  de  M.  Gmnoy,  irefaitafelé  1  mîh 


Gauthier-Cierc,  Herman»  ion»  ca- 
pitaines d'un  grand  mérite. 
Bibliayraphiê:  Arebivet  de  la 


pretectiure  m  Mim«  —  Annuaires  ac  m.  ti 
ou  im,  patàm»  —  Notice  de  M.  [  Claude. 
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